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ê HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
o u

NOUVELLE COLLECTION
l)F TOiriKS LES RELATIONS HE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jurqu'à prefcnt dans les cllfférentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
CEQT'IL Y \ OF PJJS H FM AHOl' ARI F , DE PlU^-. T T;rF.

ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PaYS OU LES VOYAGEURS
ONT PENETRE',

TOUCl-IANT I IHR MTl'ATloN, lTl.^R FTFN'nUF.,
leurs Limites JeursDivifionsJcur Climat, leurTerroir,îcnrsProJiT£lion5,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leursM ines, leurs Cicésôc leurs

principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , Ôcc.

AVi-v: LhS MCfr.UkS hT Ll S USAGES Dl-.S HABITANS
,

Leur Religion , levr Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

LEUR Commerce et leurs Manufacilres;

rOLR fORAl£K DU STSTÈME COMPLET DHISTOIRE ET DE CLOGRAPHIE AlODERî^E,
qui reprtjinura l'état aéiuel de toutes Us Nations :

ENRICHI
DL CARTLS C.EOCR A PHIQUES

Nouvellement compotees fur les Obrervations les plus aurenriques

,

x>E Plans £t de Piasp£cti ves i de Figures d'Animaux, de Végetauxj
Habics , Antiquités , &c.

T O M F n N Z l E M E.

A PARIS,
Chc2 n I D O T , Libraire , Quai des Auguftins, â la Bible d'or.

m" D C. C. î I II.

^rEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL
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AVERTISSEMENT

%

APPELLONS.cn faveur de ceux qui manquent
de mémoire ou d'atcencion pour obfervcr les variétés

d'un long Ouvrage , que les premiers Tomes de ce Re-
cueil font une fimplc Tradu<fxion de TAnglois; & que

divcrlcs raifons , dont on a rendu compte à l'entrée du Sixié-

rac, ayant arrêté l'Auteur au milieu de fa carrière, on s'eft en-

gagé
, pour fatisFairele Public , & par foumillion pour des ordres

rcfpcclabJcs , à continuer une entreprifc qui demandoit un re-

doublement de peine & de foin. Ce qu'on regrettoit alors , c'écoit

de fc voir enchaîné au Plan d'autrui
,
pendant qu'on en recon-

noifîbit les défauts. On avoit fenti ^ dans le cours de la Traduc-
tion

,
que la méthode Angloifc blefToit les meilleures loix de l'or-

dre & du goiit
\
qu'elle entraînoit des longueurs inutiles ôc d'eii-

nuicu fes répétitions; qu'elle étoit fujette a des inégalités conti-

nuelles , à des interruptions , à des renverfemens & des obfcurités,

en un mot à toutes les imperfections que la critique lui a repro-

chées. Quel moyen d'y remédier , lorfqu'on étoit obligé cl'en-

voyer chaque femaine , à la Prelîe , les reuilles qui venoient de
Londres avec la même régularité ; & lorfque l'impatience des

Soufcripteurs n'auroit pas permis de rcoiettre la publication de
chaque Volume au-delà du terme ?

Il auroit fallu
,
pour donner à la partie Angloife de l'Ouvrage

une forme dont elle étoit digne par le fond , qu'au lieu d'arriver

par lambeaux , les lix Volumes qu'elle contient euflcnt piiré la

Mer cnfemble. Les changemens & les réparations auroient peu
coiité , dans un fujct dont on auroit eu toutes les parties fous

\cs yeux. Mais outre les deux raifons que j'ai touchées , c'elt-à-

dire
, l'ufage établi à Londres de publier les feuilles des gros Ou-

vrages à mefure qu'elles fortent de la Prefle , & l'impatiente viva-

cité des Soufcrijueurs, on faifoit regarder le palTige hebdoma-
daire des feuilles comme une grâce infignc , dans un tems de
guerre

i
& je n'en ai eu l'obligation qu'aux fentimens particuliers

d'eftime & de vénération dont toute l'Angleterre étoit remplie
pour M. le Chancelier d'AguelTcau. Enfuite, l'Auteur Anglois
ayant renoncé au travail , il eft arrivé par les mêmes caufes ,

que je

Tome XL a
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i) AVERTISSEMENT.
n'ai pu continuer le mien fans fuivrclc chemin qu'il m*.ivoit ou-

'

vert. II nùnbaïuionnoit au milieu des Indes Orientales. J'étois trop

avancé ,
pour changer de marche. En cédant à la néceilîtë

, je n'ai

>as laiifé de nx-ttrc, dans fa méthode, plulicurs chan.;emensdo'r le

?ubliC a paru fatisfait. Us font expliqués, dans les Avercilfem .ns des

Tomes dont je n'ai p.utagé le travad avec perfonne. S'il n'en ré-

fultc pas nn Ouvrage fans reproche
,

j'oie du moins penfcr, avec

éi^alité d'honneur entre le premier Auter.r & moi
,

qu'il n'a p.iru

jufqii'à préfent aucun Recueil de cette nature, dans Kquc! on ntiilTc

trouver plus de choix & d'exa'^itude ,
plus d'abondance & de va-

riété, fie fur-rout un plus grand nombre de Relations étranî;cres,

traduites de la plupart des Langues de l'Europe \ fans parler des

Carres Géographiques > dont le mérire doit être regar lé comme
indépendanr, & qui compoferont quelque jour, en elles mêmes,
une très-précieufc Colicclion.

A la vérité, lorfqu'avec plus de fidélité que de goût pour mes
cngagemens

, je me fuis afliijetti au Plan dont je n'avois plus la li-

berté de m'écarter
,
j'étois foutenu par l'efpérancc que cerre tyran-

nie ceiïeroic un jour. J'i^ntrevov ois dans l'é oignemcnr, qu'après être

forti des Régions oii les Anglois m'avoient laifle , il me feroit libre

de fecouer une partie du joug. J'ai pris plaifir plus d'une fois à l'an*

noncer , comme une efpece de récompcnfe qie je me prometrois
,

pour avoir facritié li long tems mes idées à elles d'autrui. Enrt'i le

tems tft venu d'en faire hautement profefllon ; & je n'ai pis eu
d'autre vue , en rappellant , dans cette courte Préface , l'origine Ôc
le progrès de mon entrcprife.

Je déclare donc que ce Volume eft le dernier , où la méthode
Angloife fera confultée; 6c que n'ayant plus à trairer, dans Ici

Tomes fuivans
,
que ce qui regarde l'Amérique & les Voyages au

Nord, j'embraîîe une nouvelle métho le
, qui n'aura de commun,

avec l'autre
,
que ce qui cft indifpenfibleponr ne p.is fare deux

Ouvrages diifferens fous le mêmeTirre. Un Voyareur , s'il m'eft pei>

mis de prendre une comparaifon du fu jet de mon Travail, qui décou-
vre le rivaçe de fi Patrie après unelon^^ueôc pénible navi'^ution

,

n'cft pas plus content de fa perfpe(Sbivc que je le fuis de la mienne.

H.
S-

APPROBATION.
J*A1

lu, far Torire de Monfeieneur le Chancelier , le onzième VolunK de l'Hifoirt Ci»
nirdt des Foya^tt. Fait à Paiij ce ti Juillet i7;j.

CAPPERONNIER.

HISTOIRE
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HIST OIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv* Siècle.

SECONDE PARTIE.
LIVRE SECOND.

SUITE DES VOYAGES AUX INDES ORIENTALES
PAR LE Sud-Ouest.

INTRODUCTION,
F. Voyage Je K.tmpfcr , la Dcfcription du Japon , & celle de

rifle Celehos , n aynic paru dans l'ordre prcccdcnt qu'à titre

iriiirernicdcs , on ne remettra pas plus loin la fuite des Voya-
ges aux Imles Orientales par le Sud-Oueft , c'elVA-dire , par

les Détroits de Mai;ellan & de le Maire. Quoique ces Fameux

Patlaj^es appartiennent proprement à l'Amérique , la mcmc
raifon qui a fait placer leur découverte dans l'article de l'Afie , doit y faire

/oindre aufll leur Dcfcription \ J'auuiK plus qu'elle s'ofiVe naturellement
|

Tom* XI, A
\/ .V
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» MISTOIRECENERAI. n

. dans les Vovaçcurs ilonr on v.i iccucillir les Joiuj'..uix. Mais donnons une

^"^rtoN'

''*

i^^'^'^ i;c-nciulc èk l"u;cr qui relie A traiter.

VovIiSursdont I.c'premier , qui tenta eettc route ninùs N'ai^el'.an , fur Dom Tran^-ols Car-
onaicsrciiiu- ^-^^ JorfVe lie /.jv*i/j , Commandant tluiic l locte Llpagnole de fept VailTcaux-

ÎumI< de Ma^r!- C)n A vù fci ptojets &.' lon fott , daiis I.i DekTi ption des Philippines. Il en-

ki 11 8c Je le Mil-
^^^ j,^,^;. lt> oâroit , au mois de Janvier '5i(î,(Ix n'^-n fortit qu'au mois de

Mai y pour entrer dans la Mer du Sud.

Aioiifo .-A" Camarc^o partit d'UTpai^ne en i 5^9 < avec trois VaiHeaux , qu'il

arvoit ordre de conduire au Pérou , iSc la navigation hit heureufe jufqu'à l'en-

trée du Détroit -, mais il eut tant A lourtiir , dans le pallage , qu'ayant été fé-

paré des deux BAtimens qui accompagnoient le lien , il arriva feul , & dans

un état déplorable , au Port tl'Arequipa , dans la Mer du Pérou. Des deux

autres , l'un périt par le naufrage -, tS: le troilieme , defelpérant de lurmontcr I2

violence des Hots , prit le parti de retourner en l.lpagne.

D'autres Efpagnols pallerent le même Détroit en divers temps \ & tous ces

"Voyages n'eulent pas un fuccès plus heureux.

En 1578 , Frantjois Drukc ^ Anglois , patla le Détroit de Magellan, dans

l'efpaco de treize jours, avec cinq N'ailleaux de fa Xacuin. Il revint en Eu-

rope , par les Indes Orientales , (S: par le Cap de Bonne-Elpérance.

En 1^80, Pierre Sur/nicnro Jt G^mbini ^ llpagnol , venant du Pérou

en Efpagne par le même Deiioit
, y tunda la Colonie de Philippeville.

On a déjà remarqué que ^'inter , Capitaine d un Vailleau de la ilotte

de Drake , avoir repalfé le premier par cette voye , de la Mer du Sud en

Europe.

Thomas Candlsh , excité par l'exemple de Drake , fit , en i ^ 8(î , le Voyage
des Indes Orientales par le Détroit de Magellan, (!<: rvint, comme lui,

par le Cap de Bonne-Hlpérance. Mais ces deux Anglois ne cherchoient qu'A

s'enrichir par le pillage des trelors du Pérou.

Olivier dt Noort , dont on a dc)a donné la Relation , fut le premier Hollan-

dois , qui par des motifs bien entendus , (!s: pour aflranchir le Commerce des

Provinces-Unies de la tyrannie des I-fp.agnols, entreprit, en i ^99 , de le ren-

dre dans les Mers d Carient par la même route. Il fit , en trois ans , le tout

du Monde -, plus heuteux que Sebald île \veeft , autre OHicier de fa Nation , qui

après avoir employé , dans la même année , prés de neuf inois a lutter contre les

dithculrésdu palTage, le vit forcé de reveiuren Hollande, lans avoir pu péné-
trer julqu'A la Mcrchi Sud.

En 16 14 , Georges Spiltcr^ fuivit les traces il'Olivier de Noort, pour

foutenir le Commerce de la Hollande , is; ne fit pas moins heurculeinenc

le tour du Globe.

Jacques VHirmkc , autre 1 lollandois , entreprit le même Voyage en i <> 14 ,

bc palla heureufeinsnt le Détruit.

Le Chevalier Jean Xuihoroti^h , envoyé par Charles II
._,
pour faciliter la

navigation des Anglois par de nouvelles découvertes , palla le Détroit de
>lagellan en xC^ù^j , isi revint par la même vove. Cov)ke le trompe, en lui

attribuanr l'honneur d'avoir ete le premier qui l'eût palfe tS: repalfé dans le

même VovaL;e.

Schaq*^ Boucanier Anglois, étant entré dans la Mer du Sud par l'IlUiiua

î
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d'Amérique (i) , fc propofoit tic retourner en Europe par le Détroit de Ma-
gellan , mais ayant mani|ué l'ouverture du pallage , il porta plus loin au Sud,

îic rentra , dans la Mer du N(Md , en i6Si , par une Mer ouverte , fans avoir

eu la vue ilaucune Terre, julqu'à fon arrivée dans llfle de Nevis.

En iC.y^ , une Elladre Frani^oife de fix Vailfeaux , fous le commandement
de M. de CJennes , entreprit d'aller taire la guerre aux Efpagnols , fur les

Côtes du Pérou. Elle entra dans le Détroit de Klagellan , au mois de Février

de l'année fuivante -, mais n'ayaiit pas celfé pendant deux mois , de trouver

des venrs contraires , elle tut obligée de retourner fur fes traces.

Ce font les obfervations de la plupart de ces Navigateurs , qu'on croit

devoir recueillir, pour en tonner autant d'articles, fous le nom de ceux qui

les ont publiées.

A l'égard du Détroit de le Maire , dont on a donné la découverte , dans

i'article de ce Voyageur , il cft aujourd'hui mieux connu , qu'il ne l'avoit

cté pendant plus d'un llécle , par quelques Relations fort eftimées (z). Telles

font, i". Celle de \k"oodes Rogers
-,
i". Celle d'Edouard Cooke > 5". Celle

de M. Freficr , Voyageur relpeclable à plufieurs titres , qui jouit de fa

réputation dans un Porte honorable , Se qui a donné au Public , en 1751,
le récit d'un Voyage A la Mer du Sud , qu'il fit pendant les années 171 1 ,

17 H ^ 17 H* 4"' Celle de M. Anfon , puolice par M. Walter, Miniftre de

l'Efcadre Angloifj dont il s'eft fait rHiftorien,& compofée fur les Journaux

de tout ce qu'il y avoit de perfonnes éclairées dans la même Efcadre.

Tous les Voyageurs qu'on vient de nommer , & dont on n'a pas déjà don- ,

Comment «i

, ,,
-^ n , 1 . . . ,

*
,. ., r I l-, va donner

ne 1 extrait, vont paroitrc ici lucceMivement
•,
avec cette dmcrence, que ceux fuccwfivemeuc.

qui ont palfé les Détroits de Magellan, ou de le Maire, dans une autre vue

que celle d'aller aux Indes Orientales , &c qui appartiennent par conféquenc

à d'autres Parties de ce Recueil , ne paroitront que pour fournir leurs re-

marques fur ces deux Détroits -, au lieu qu'une partie de ceux , qui ont poulfc

leur courfe julqu'à la Mer des Indes , feront préfentes dans l'étendue conve-

nable à chacun de leurs articles , pour terminer les Voyages aux Indes

Orientales par le Sud-Ouest.

(i) Ccft à-ilirc
, qu'à l'crcmplc de plu-

ficurs autres Avanciiricr'i , il fe rendit par
xzux avec fcsCompa):^nons, fur le bord de la

Mer du Sud , où fcs brigandages lui procurè-
rent dis Vailfeaux.

f 1) ( »u ne parle point de celle de CornelilT
Schoutcn , Compagnon de Jacques le Maire,

parce qu'elle ne contient rien qui ne fe trouve

dans celle de le Maire même. Nous en avons

une tradud^ionde l'année 1618,3 Paris , chez

Gobcrt , in-xi. La plus ancienne Edition de

celle de le Maire , en François , e(l à la fin de

la première Partie de la traducUon Françoifc

dHcrrcra.

Aij



HISTOIRE GENERALE

§ I.

VOYAGE DU CHEVALIER DRAKE.

rjniiionextx

l < i^.

- YT ACJ^^-^'^"^ »
4"** """^ ^ confcrvc le Journal Ani;lols ilc cette Expûîi-

^.'ll
' Jf^ cioii (î) , nous appieiulqii'cllc tut lont;teiiips lin lUiiLufc, tik: que pout

M..;:f5* du fuipreinirc .^ppaiemmunt les Llp-ij^nols lur les Cotes du C>luli , liu l'érou «S:

Vov.i^t ïv Jcpart
j^, MeMouc , où ils Ic crovoieiit prelqu'inaicLlliblts par la Mer ilu Suil , on

liluuc. publia qu une Elcadre de cuiq \ aillcaux , (].ic les nni;lois a\ oient fait équi-

per à IMvmouth , etoir ilellincc pour le \\>ya;j;e d' Alexandrie. Elle partir,

i'ous le comniantLineiu du Chevalier Drake , le i > de Novembre i s
—

' ; î^

le \ d'Avril de l'année luivante, elle arriva heuieuleiuent A la vue ilu HreliL

Les vents ne la tavorderent pas moins julq.i'à la Rivière de la VLxui , ii\; de-

là juiqu'au Port que MaL;ellan avoit nomme Saint Julien.

I.e premier Ipectacle qui i'otVrit aux Anjjjois , tlans ee l'ort , fur un Ciijiet

. planté; ce ijui leur ht )iu;er que Mai;eUan avoir exercé une ri^oureufe Ju-

Itice, fur quelques Mutins de K>n Iquipa-j^e. Drake en prit oecalion de iii

faire rendre compte île quelques delordres , qui a\oient iJ.atL- dans le lien, l'ii

Oilieier, nomme Dou<i'it'ii , oui tut convauicu d'avoir t'-Mte les Matelots .1

la révolte , pour roirpro un Wivage dont il commeiicoir .i eraiiulre les dan-

gers , Te vit eoiulamne , tuivant la tonne des I.oix , a perdre la tête il un coup

de hache. L'Auteur obterve , comme u.ie lingulai ire (ans exemple lur Mer

,

» qu'il deiv.anda la Communion, iSc cruelle lui tut avConLe ; ap;es quoi il

» cmbrall.i le (ancrai , il lui demanda pardon, il pria pour la l<eme ^ \c

»> R.O'. aume , il prie eon<j;é de l.i Coir.pa[.;nie , èv niauha (.(t)iilhinunent a la

>' mort (4'.

L'Elcadre , avant quitte Saint Jrlien le 1- d'Août M'S , L-ntra , le ;<• , dans !e

Détroit de N!aL;ellan. lille .ivar.i,a peu |ulqu au leni.i.iMa;r,. Le Caial parut
fort iinueux , comme s'il eue ère fans paii.i^e. l Mi \e:u co'in.uie , qm (c

leva vers la tîn ilu jour, toiçi les Ani;!oi^ de retourner , c\ île jeii.r 1 UKie
comme au hazard.

Le dellein , qu'on s'eft ptopofc . obli'j^e ici de s'art.'cjicr aux moinvlres ob-
fer.,;tio;is qui legardent le Détroit. » On v \ok p!i;li^iirs b-.;:ix IIa\res,i)U

» Ion trou\e de fort bonne eau douce : m.us la princ;;\i!e commoiiite nun
» que ; c'eîL.i-dire , i|ue pro(.i;e mùne de Li terre , on \\\ trouse pas de
" fond pour mouiller , excepte dans quelque ri\ lere trrv)ite , <ni entre oael-
» ques rochers. Amli , lorlqu'on \ elV f'upris de qi'cliiiu vent (nntraire ,

» ou de qujlque tourbillon , le dan.;ei 11 \ e;l j.uiuus uievUocre. La teUe , des

{\' Riaicil JH.ickhivr, FJitioii H:- kîcki, poi; plos i.- h\'\: cci«; niilli cius de priïcu';

p. -"<c. t"t Vo\at;i' j iiii tr.iiluit en 1 i.niçois a l.i Kciiu: i'.i NLi-i^'Ic , \ .1 Jivi is Siimkui':

Olifervations

<U \^:.,\: fur ie

Dcinu; U'. Mj-

par F. de Louvcni-u'.ii , sieur de Vaiiclulles,

ti publié a l'.iws clic/ (joireliii en \i>\i. le
Tr.idiic"kLiir ;i;'inrijue d.nns !on Fpirre, .idtcf-

lée a M. de S.\iin Sin.nn , Sçiancur ^v \',.\x>i\\

de Couitomci , i]ue Dr.ike cnle\.i t.mt de ri -

ciitircs aux l.tpa^Muls , iiua Imi rcLuat U fit

de f.i Coii: il r.;; ;",;•
, avec .itU/ d'ulilVu

iitv.
, o'.ie L- J.iii:,al , donc il douiiuir l.i

'1 r.uliiciion , viiiu du;> i'jvlan »le ( .iui •

ijui a', J: fait le V "va;'c avecrouK'r

(4J Voy.iL;c Je- L^iakc, pa^es 15 &; ic.
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» lieux côtes , q[\ boidcc ilc montagnes Kut li.uitos , & couvertes (k- ncii;c. -^

f A 11 11 ix ^i rOuclV , on icncontrc plulicurs llKs , entre lclt]utllcs la Mer
»» p.ille avec autant de lorce, c]u'a lentiee niénie du Détroit. Sa lar^^eur ell

»• de deux lieues en quelques endroits , 6c de trt)is ou c]uatre en d'autres

,

» mais nulle part de moinsd une lieue. Lair y eft très houl. Cependant les arbres

tj V ionr toujours verds -, iv l'on trouve , dellous , quantité de bonnes herbes (
*>

Des reniari]ucs 11 vagues , i?c de iî peu. d'utilité , doivent Faire juger cjuc 'p""^»''

le Chevalier Drake n'avoir pas fort .1 ca-ur l'intérêt général de la Navigation -,

"^™*'

ou plutôt , on en dois conclure que les Anglois étoient encore tort éloignés

de cette habileté qu'ils s'attribuent aujourd'hui
( 5 ). La fortune leur te-

nant lieu d'.iufies lumières, ils eurent le bonheur de fortir du Détroit, 6c

d'entrer dans la Mer du Sud , dès le 6 de Septembre -, c'ell-à-dire , de hiire

en treize jours, un pallage , où des Navigateurs moins heureux ont employé

julqu"à neuf mois. A la venté , ils turent jettes le 7 , par une tempête , à

ce d«'

plus' de di:u\ Cens lieues en longitude : mais cette dilgrace même leur

devint avantageufe , en les tailant tomber dans une Baye , où ils mo;:il

k-rent tranquillement. Cependant ils fe virent dérives enluite à Cinquante

cmq degrés iS: un tiers , au Midi du Détroit. Ce c]ui leur ht donner , i

la Bave qu ils avoieiu été torcés de quitter , le ix)m île Scvcriri'^ <>f ihefricnJ: ,

ou Une de la icpaiation îles Amis. la fortune, qui ne les acconipaciio-c

pas moins ,leur tir découvrir , a la hauteur ou ils étoient parvenus , une Ulequi

leur fournit tlexcellente eau ilouce , Os: des herbes d'une linguhere vertu (6 j.

La luife de leurs courks , dans la Mer du Sud , n'oike qu'ime kene con-

tinuelle lie victoires iM de prolpcrites. Us prirent un lî graiid nombre de

\'ailli.au\ Llpagnols, .S: li richement charges , qu'au comniencenienr de i'.ji-

nee luivante , ralialies d'or Cv da;;^<.iu, toutes k'urs ide^js le tourr.erent à

vlioilir wnc route lùre , pour reroui!, r en Angleterre avec I.-urs --
'''lors.

Il s'en preleiuoit deux : celle du l)eo\)ir de iV.a:;..i!an , par kqrel ils etoi.nr.

venus , c\ l'autre , par cette grande Mer du Sud, donc l'ecemlue cic erfiavan-

te. In le deieiminant [kuu la lecontle , li reilou eiicor,; à coiîlK'é.et s'ils de-

\oierif prendre par les Moluques ck le C ap île F>o:'.ne - Liiur.iiv.e , ou '^lon-

tvr le long de la Chine iS: de la lart.irie par le Derri>i: li Ania;! , i\ :.r- \e;.ir

delceiidre eu Angleterre par la Mer dlaciale , en doiiblaiic le ( . : Tabin l\:

de Novergue. Deux railons portèrent Drake a re)etrer la roiir ••it Détroit ik-

Magvlian. Premièrement, les Lipagnok , qui avo'en'. eu le ': .j^s d-.- r.;iicin'oier

kairs torces hir les Côtes àw Pérou 6: du t liiii , lui par-.!: .-c heauù^i o pii.> lu-

doutables à Ion retour, «^ pour des X'aitl.aux charevs de r'".'i:;!i.s , qu'ils

navoieiu jm Terre à Ion arrivée , Cv p-,^ur des Avanruriers qui re cherihoieiic

.nlors que 1 occahon de s'eivichir au prix de Lur ianj;. l.n r„eo.r.d iieu , d ie

h>rmoii une idée terrible de la bouehe du De: oir ,' du lore de la Nkr du
Suil. Il en avoir elluve les pluies , les temjv ces , les r.tfai.s ; oc ks !neiik'.:rs

Pdotes ne le rappelloieur pai , laiis traveur , les labki qu'ils avoienc obkr>i.S'

lur cctfe Côte.-

R.ivï (\-> 1.1 r«-
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(0 On peut à\:c qu'elle cil commune \
outcs les Natioiii comiiKi vantes Je l'Luio-

pt , rir h coramu'.iic.ition d; I laiieres c^iiX'

le f.:\i mut icllemciit.
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On rcfoliit, il.iMs iiuf .illcinhlco ilc toute l.i llortc , de pronclte l.i route

iiu .!.i|\Mi cS; lie l.i Chine, pour vcrouinci |\ir la Mer ilu Nord -) , c\ lettc

npimon fut ùiivie le \(^ il'Avril i <;-•). Mais comme <^x\ croir arrête <lepui$

quelque temp-i par iles calmes , on put le parti il avaiuer lulqu'à lix >^ki\\%

licaes en loiii;ituile ,
pour trouver des vents j^lus favorables dans cet éloigne-

ment de la tenu.

Le s
''•'' -'^'''^ > ^ quarante deux ile!;rês du Noid , l'air devint h froid , quô

tous les Kquipai^es ayant beaucoup a louriiu , Cx la neine cr<>illant à melurc

qu'on avan<^oit vers le Pôle arctique , on prit le parti cîe retourner à trente-Imic

de>Mes de la Liizne. 0\\ découvrit i cette hauteur, \\\\\^ Terre, à laquelle il y avoir

Il Nouvelle Al- pciid apparence que les hlpagiiols , ou cl autres iNationsde l hurope , eullent ja-

niais aborde. Elle parut balle «S: unie. Hien-tot \^w apper(,"ut une bonne Baye , où

l'Llcadre fut portée par un vent favorable; iS: Drakey ht jerter l'ancre avec

confiance , à la vue d'un i;rand nombre de Cabanes , t]ui bordoient le rivage.

Les l labitans marquèrent moiiu d'ertroi que d'admiration , en vovant avan-

cer des NLilfes flottantes ,
qui de, oient être pour cu\ un fpecLrcle fort nou-

veau. Ils s'approchèrent des premiers Anglois qui delceiulirent furie lable ;

^' loin de les traiter en Ennemis , ils leur hrenr des carelfes c^c des prcfens.

Drake ,
pour repondre à leur luimanitc , ht dilhibuer parmi eux c|uelc]ues

Euciurjy». pièces d etotie , qu'Us reçurent avec de grandes marques de jove. Les hom-
mes étoienr abfolument nuds ; mais leurs femmes avoient les épaules cou-

vertes d'une peau velue de d,\im , ou de cjuelque autre animal -, (S: de la

ceinture jufqu'aux genoux, elles uortoicnt , en forme de tablier, une efpeco

de toile , compolée d'ecorce d'arbre. Leurs Mailons
, qui etoieiit fort prés

lie la Mer , relfembloient , par la forme , à nos Colombiers -, c'elf - à - dire ,

quelles étoient rondes ^: fans fen. très , avec une feule porte , (iv' une ouver-

ture au fommet , pour lervir de palfage à la fumée. Leurs lits n'étoient que
des rameaux de lapin iS: d'autres arbres , dilpoiés en cercle autour du foier,

qui formoit le centre de chacjue Cabane.

Pendant tout le fejour que les Anglois firent dans cette Hâve , ils ne celfe-

rent pas de recevoir la vihte de ces honnêtes Sauva^^es
, qui leur appc)r-

toient , tantôt de fort beaux panaches de plume , tamot des lacs remplis de

feuilles feches de tabac. Mais avant que de s'approcher d'une petite colline ,

ouïe (jcnéral avoir fait dreller les Tentes , ils s'arrêtoieiu pour difcourir en-

rr'eux. Enfuite , lailKint leurs arcs (S: leurs fieclies dans le même lieu , ils

s'avani,\nent pour faire leurs préiens. La preuuere fois que leurs femmes
vi'.ireiit avec eux , elles s'arrêtèrent aulVi -, mais ce fut pour s'égratigner les

l-s A'.iJnsi'fMt i^Hies , en poutlant des lamentations c<c des cris pitoyables. Drake s'imagina
(5.«L'icux. que prenant les Anglois pour des Dieux , c'étoit une forte de Sacrifices

tju elles vouloient leur taire. Il donna ordre à es gens de fe mettre en prie-

Douccuc det

liijicsai.

(7) On ne trouve p.is un mor du (fclfcin V-ilfal de M. de Courtomcr , comcnoit quel
__/r l.««.„l..v'_.. 1 1 1. T _r/-- ^ 1 .1 .T-'

de pafTcr par la Mer dii Nord , <lans le Jour

liai Aiv^loi'. ilu Recueil il'Hackluyr. Mais le

TradudeiT François en parle plulirurs fois.

Comme ce n'eft pas le feul point fur kniuel

il '".'écarte du véritable Journal , on doit fup-

^.iifci i]ue l'Exemplaire , (ju'il avoit reiju Ju

f]HvS Vurumicf. Cependant on ell alTc/ en
priiie Loniiiient le (lievalicr Drake cfpéroit

alors de venir de la Chine par la McrCilncia-

le. le Décroit d'Aiiiaa n'a jamais été bic«

connu.
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pour faire connoltre apparemment qu'ils avoicnt eux-iiKmc; une Divi-

mtc puillaïuc , x laquelle ils reiuloicnt leurs adorations. Il ht lire pulUiquenKiic

quelques Clupures lies Saintes Kcritures. Les Sauvages le ri.nuii^nt tort at-

tentits , (S: parurent jxattrés île plaihr. Après cette l-eVure , ils s'approchèrent

nuKlelkiueiit des Tentes ; «S: Drake tut extrêmement lurpris de iei vou" ren-

dre , aux An,;lois, tout ce qu ilsen avoient reçi (S;.

Il jui;a cjue la nouvelle île ion arrivée s etoit répandue pU;-; loin •, car ,

peu de jours après , on les vit paroitre en plus <j;iand nombre ; ix iieux

d'entr'eiix , s'ciant fcpares des autres , lui Inent cor.noitre par diverfes mar-

ques de letpcet , auxquelles il ne put le mèprendie , qu'ils l'avoient dillin-

v;ué pour le C lietde la '1 rmipe. Ils continuèrent leurs i.j;nes , par lel'qucls il

crut comprendre aullî qu'ils venoient de la part deqiuUiue perlonne puif-

fante , ou peut être île leur Koi , iS: qu'ils lui demandoieiit \\n i;aj;c de ^^a\'

hance , lur lequel ce rrince, ou ce Seii;neur , put lia/ariLr lui-mcme une vi-

lite. Le dikouis , iV^wt ces ru;nes turent accompai;nés , dura près d'une de-

mie heure. Drjke s'etl'orça de leur taire entendre , à l'on tour, c|u'il leur

vouloit toutes lortes de (tien. Il leur ollrit des prel'ens , pour celui c]ui ks

a\oit envovcs. Certe otire , qu'ils acceptèrent de tort bonne grâce , parue

leur cailler beaucoup de joye. 0\\ vit bientôt venir , entre plulieurs

.Sauvages, un hcmme de t'oit belle taille is: d'un air allez gracieux , qu'on

ne put méconnoitre pour leur Roi. Il marchoit gravement •, (S: Ion correje

poulloit autour de lui des cris 6: des chants, l'n OlHcier, de bonne mine ,

qui le prccédoit de quelques pas , portoit une malle , ou \x\\ tceprre , il'oii

pendoieiu deux Couronnes iN trois longues chaînes. Les Couronnes étoieiic

coinpotées de plumes, de diverles couleurs, lî^ les chaînes paroilïoient d'os.

Le Roi , & tous ceux qui environnoient fa Perlonne, ctoient vctus de peau^.

Les autres étount niids -, mais ils avoieiit le vilage peint, les uns de blanc

,

k'S autres de noir, (^' queli[ues-uns de ditiérentes couleurs. Ilsavoient, avec

eux , un tort grand nombre d'Lntans ; (is; , tans dilhnclion d'âge, ils portoient

tous dans leurs mains queU|ue prêtent.

Le Gênerai Anglois , quoique prévenu en faveur d'une Nation li douce ,

ne voulut pas recevoir , lans précaution , une troupe dont le nombre 1 em-
[mrtoit be.uitoup lut la tienne. Il doiuia ordre à les gens de te tenir tous

es armes , Ck' de te ranger autour de leurs Tentes . tlonr ils s'êtoient tait

comme un petit I ort , détendu d'un bon rempart. .î.e Roi ne parut pvunt

etira\ê de Ces dilpolitions. Il talua tous les Anglois. Celui qui poitoit li'ii

iceptre , avant appelle un autre C'/tlitier , aucpiel il dit quelque choie d'une
voix balfe , celui ci rêpéia tort haut ce tj^ue l'autre lui difoit , is; cette forcj lîe

harauL • dura toit long temps. Lnfuu. le Roi s'approcha du lort , avec les

luimmes tV les temmes de {o\\ Cortège , .iprès avoir fait ligne au Peuple»^'

à tous les Lnf;.Mis de ikmeurer en arrière. Alors, celui ipii portoit le i;ceprre

entonna un chant , «S: commença une i\\\\*^\: , avec une grate iN: wnc \\\J\a\c

qui caillèrent de ladmiration aux Anglois. Le Roi, ^ow Cortège, »S; tout lo

' (8) rctrc rcOirutioii , lU- i]ui.h|'.ic motif ir.iir.Tlu'v rcflorc.l a.viin , roiis , thofi: rliiii'^*

fjucllc jn'iL- venir, cil all'c/ liiigiilific pour w liicl» l)i;l"ûrc v.c bwiluvvcii upoivthcm. Vj.-
Kùrc !(.-ii':u.]iK-i inio 11.- Tiadii.TJur le nom- ;,v 737.
pe ici. L'Aui^lois poae , comme je l'ai cra-

D K A K t.

l'îRoi 1:.' 1 r.ivt

viiiic !( G. Itlii

A'.ig'.oi»

rrni.c .ont

l'.l'-.ri; Jc'. :
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iVuple liiivircnc iwt cxomplc. Eiiliii l'iakc, cli.innc ilii lpc«.uK"!j &: giicii ilc

J. n A K r.
^-^^ dchanccs , Icui p.iiinc il'ciUicr , un cli.imanr «S: en lianUiu , J.uis lo l'oïc

(S: dans les Icnr.s :';;.

Dr ,i;c fc croit Apics ia Jaiid' , 11' Roi s'allit , «S^ prclHi le GciKial , par lics Ikmics , de
r.Mi..;inc Kol

s'.illcoiî piô i!c lui. D'aïuics lii'r.-.s , par KCipiclsil cuntuma ilc s'expliquer,

nj feiiiM'i'-iu ina;(]i!.r cVahord i]!!-* de i'.!fiv.ctu>ii ti^ iLs v\\\\s iL' leivue ;

jnais l.s An?,lois le ciuixnt bienu/r i'Mi<;i.s île Lui doniur un l.ns plus

creiiHu. Le Roi, prenant la plus j^ianile iks ilcUx C.oiuoiuks, la mit lut l.i

tète àc Diakc. Lnùiite il lui mit au cou les tiv);s chaînes, en ri-Lommençaiit

à chaîner avec naît Ion Peuple. Il lit cette cciemome <.! un air t;rave iS: lel-

p^^tueux-, ^' par jnrcrvalles, il lepetou le u.nn AJfioh , que les Aiii;!ois pri-

rent pour un t'.rme cle licierencc ou pour un titre île ili^nite. l)rake ne

lit pas ilitiuulte lie recevoir \c Sciptrc iN; la C."ou:iinne , au nom de la Reine

d'Anqletenc , e!i l'our-ai tant que tuarcs les riehellei liu Pavsfullenf tranlpor-

tces eraelqùe jour ù Londres , pour la izloire ec le bonheur de la Patrie.

Le Peuple s écarta aulli tôt a i]aelque liiltuue , .^ parut le livrer a ites

exercices de Reli\;ion. Quelques An-^l >is , poulies par la curiolite , vi>ulurenc

être te':'.oins de cette nouvelle Icene. Us v.rent pluheiirs troupes de Sauva-

çr^s , qui prenoi.nt le plus jeune d'entr'eux , (S: qui , le mettant en cercle

autour de lui , jectoient des cris tort trilks , en s'ci;ratii;nant le vilaine tS: (e

picquant !a pe.ui |uiqu'au iar.iz;. Dr.'.ke ne pur douter qu'ils ne le pi.;î.:ic

pour un Dieu , lorlquil les vit revenir , p^uir lui montrer leurs é<;ratignures

(S; leurs plaies. Il leur ht donner des emplâtres «S: des onguents , Jont ils ad-

mirèrent beaucoup la vertu-, «Se leur toile erreur ne taitant qu'au;^menfer , ils

continuèrent leurs Sacriticcs , de trois en trois jours. NLiis les Anglois trouvè-

rent enrîn le moyen de leur taire comprendre, que cette extravagance leuc

dcpLiifoit.

Drake, avant pris polTellîon du Pavs , pour la Reine , TaNLiîtreire , lui don-

na le nom de Nouve le Albion •, non leulement parce eju il fe crut le premier

qui l'eût découvert, mais parce qu'il lui trouva beaucoup de relfe-mblance

avec rAn;j;leterre , par la verdure .Is: la beauté de les Côtes. Il fit graver »

fur une lame de cuivre , le nom, le p.)rtrait (lo) Cs: les armes de la Reine »

Çow propre nom , l'an «Se le jour auquel il étolt arrivé , «S: les faveurs qu'il

ùvoit reçues de la Nation. Cette lame lut douce fur la lace d'un pilier de
pierre , qu il lit élever, m milieu du Fort.

Lorfqu'on eut tait les réparations néceiriires au Vailfeau , le Ciénéral ob-
fer\a plus fe)iiTn.,'ulemeiu le Pays, ^' fe Ht un aîiuifement de viliter plutîeurs

habitations dws Sauva;4ei. Il ne vit prefejue aucune terre , qui ne portât les

apparences de qiiek|ite iviine il'i>r eva d'ari;jnt. Les damis y fo;it ca
fi grand nombre, cju'on les rencontre par milliers. On trouve, tie routes

parts , une forte de lapins , dont la defcription eft fort ét-ange. Ils ont le

corpv aulll gia.nl qae les lapins de Barbarie , la tête de la groiïéur des nôtres

,

les pieds femblables à ceux des taunes ,
^' la qiuue d'un rat , mais beau-

coup plus longue. Sous le ventre , ils ont , des deux côtés , un petit fac ,

PourouoiDra-
1'.- i!i):nn

I jys la N.jjvel

le Aibion.

E'.raiigs f irte

de Lapi;;j qui s y
tipavciU,

I

.'lé'

f 9 ;
Pages (Çt &: préLcdcntc^ ou'll (;r clouer , fur !c piliei , une piccc de

Uoj Le Journal Anglois dit funpicmcnr Moaiioic ci'Anj'lctcirc.

daiis
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i\,\ns lequel ils mettent des provihons pour 1.x f.iini , lorll]u'i!'; font nltuici.

Les Saiiv.i'j,es en man;j;cnt la ch.iir , qa ils nouvciu tie fort bon goût , te

font r.iiu ae cas de lapcau , que la rohbe _«.!,• Lar lloi en étoit coinporée.

Le denart dj ri'lladre leur cuifa de vifs rei^rcts. Drake .sV-coir déterminé

à prcniUe la route par les Moluqu.s , dan, la cramte des dangers qu'il pre-

voyoit par le Nord. Il rencontra plulîeurs Kles , julquau 14 de Novembre,

qu'il eut la vue de Ternate , où il obtmt du Koi toutes fortes de laveurs , 6c

la liberté du Commerce. De-l.i , pailant par les Illes ilc CeL-bjs ik de J.iva ,

il ariivi, le iS de Juin isf^':), au Cap de Bonne-Lfpjraiice , fans avoir cu

la v;ie il'aucune terre, ^c le 11 de Judlet à Sierra Liona. Hnfin , le ^ de No-

vembre de la mèmj année , t'cll-a-dire , trois ans , dou/.e jours moins , après

fou tiepait , il acheva le tour du Monde , vu mouill.ant beureufenient au

Voii de l'iimoudi.

§ I I.

VOYAGE DE P lERRE DE SARMIENTO,

D R A K 1 .

Retour de Dri.

k.- cil Aii^l.ur-

rc.

L palf.H^e lie Drake , par le Détroit de Magellan , allarma \\ vivement

a lîu,
les l:fp.ij,nols , que pour allurer la tranquillité de leurs ttablitlemens , en ^^

fermant la l'eule voye qui les expofoit alors a l'invalion des étrangers , ils vo/.ij;c de w.-

pnrent la réfolunon d y batn un fort. Le Viccroi du Pérou avoit envoyé

deux V'ailfeaux «.le duerrc , fous le commandement de Pedro Serano , le plus

Inbde Navigateur que l'iifpagne eut dans ces Mers , pour donner la challe à

Drake , .i^' lui enlever , s'd ctoit pollible , les riclielfes qu'il emportoit du

Pérou
i
mais , les Anglois'^écant déjà trop éloignés , Serano reçut ordre d'aller

voir , dans le Détroit de Magellan , de quelle manière on pourroit le forti-

her. Il emplova neut mois .1 cette entreprife -, iS: rempli de les obfervations , i.cî Erp.iqr>:j

il vint en lUpagne , pour en rendie compte a la Cour. Elle s'en promit af-
î?"o;:ro'i'"''dc

\ci de fuccès , pour taire partir Diego 1 ans des Valdez , avec une flotte de MagdUn.

vm<;t trois Vailleaux , montée de trois mille cinq cens hommes d'Equipage ,

i\- de cniq cens vieux Soldats pour travailler aux 1 ortihcations.

Mais cette expédition , quoique tort bien concertée , ne répondit pas aux

t'fperances de la Nation Eipagnole. A peine la 1 lotte étoit (ortie du Port de

Cadix , qu'une atlreufe tempcte en ht échouer cinq Vaiireaux , avec perte

d'environ deux cefis hommes; 6c le relie hit fi mal traité par les Hors, que

Valde/ ne put continuer fon voyage qu'avec feize 'Voiles , accompagné de

Pedro de Sarmiento , qui devoit être (jouverneur du nouveau fort. Après avoir

perdu beauccHip de temps à fe radouber , ils fe virent forcés de palier l'Hyver

lur la Cote du Brelil , dans la rivière de Janeiro. Ils remirent en mer au Prin-

tems : mais , vers le quarante-deuxième degré de latitude AulYiale , ils ef-

fuverent une li rudi.- tempête, que la moiiulre de leur difgrace Uit de (c voir

réduits .1 battre la Mer, au hazard , pemlant lefpace de vingt-deux jours , &
de g-igner enhn l'Ille de Sainte Catherine. Ils avoient perdu , dans cette

Lnale occalion , un de leurs meilleurs [îàtiniens , avec trois cens hommes ^'

vingt femmes qu'il avoit .1 bord, 6; la plus grande partie des munitions qui

t'toient dellinces pour le Détroit.

Pii'^race dff

leur Flotte,

•îatmiftiro fft

noni.i;é Cniv.T-

iKur lia totr,

Tonu XL B
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_ Vnlik/ , ff loulitKmt iiMitic rinroituiic , l.iill.i ttnis Ils N!,ilntlcs à f-iinre
SA.'tMiiNio.

^-^j|^^.,,,n_. ^
^s^ 1^. tn^Ts lit Ils V.iil!l.\ii\ , i.]u'\\ ne pr.t iiiiKttic tn ct.\i île

^^'^'^'
(Initcnirl.i Mi-i. Il !m en \x\\on dix , avtc iLliiii-jU il il h.u.i iL p.utir, pour

donnti la ili.illl à i]ucl«.]ucs Aiil;U>is qui .ivoitiu paiii lui la C otc. Mais, (.11

arrivant à rcniNnalunc ilu Dctroir , une nouvelle rcmpi te le toi<,a de reroui ikt

à Rio Janeiro. L'année luivanti' , Pedro de Savniieiuo , ijui s'ctoit rendu au Pé-

rou , cntri.pnt le inènic Vova;.;e fous de meilleures aulpiies , par la Mer ilu Sud ,

is: débarqua heureufenient quatre cens lu>niines .[x tunre lenunesà la Pomte do
«;a-iTiirmoi'i- Poilelliou , où il ht bâtir un 1 ort qu d apuella SombicJe Jc'us. De là , s'étant

Ttw & l'iïilip' rendu par terre au PtMt île 1 anune ; i 1 ) , 11 y batit une C itadelle , qu il noinnu
pevii-c- Plulippcville. A rap[>voclK' de 11 Ivver , il s'embarqua p<>ur retourner en 1 (pa-

Cne, avec vingt cinq Matelots : mais il eut le malheur d être pris , dans la rou-

te, par letameux C hevalicr fl'ulicr Ra/eigh , qui le coi duilit en Angleterre. Ou
a vu , dans la R -lation d\Mivier tie Noort , (^ l'on aJiev^ra île voir danscelle

de CanJish , qu.i hit le fort iks LfpagnoU qu'il avoit laillesau Détrinr. Il ri.lU'

à doiuur quelque idée de ils découvertes , lur le témoigna .;e d Argeiilola , 1 hl-

toricn des Moluques (1 1) , »S: du Capitaine 1.douai d C ooke (1 0*

En retournant vers la Mer du Nord , il mouilla dans une Haye inconnue ,

où il ne vit paroitre aucun Habitant : mais il v découvrit des velbges de

pieils humains, des dards , des rames , «Ls: des hlets. Ses gi-iis montèrent nu

iommet de plulieurs hautes montai;nes , d ou ils appeiiUKiit un Archipel de

petites liles (S; un C'anal tort Ipacieiix , qui les traverloit. Ouoiqiie la plupart

de ces Illes tullent delertes , elles lui lemblerent naturellement fertiles. Il

vit, dans quelques unes , pliilKius Indiens nuds , (Se peints de terre rouge.

Plus loin , il en découvrit cinq dans une etpece de Canot , qu'ils abandon-

nèrent , pour prendre la hute à pied. Ses tLcherches , fur le rivage , lui

firent trouver une hute ronde , comporée tic c]uelqut.s pieux , de large écorcc

d'arbres «S; d.e peaux de loups marins (14), dans laquelle il vit un amas de
}>etites brollailles is: de coquilles, avec quelques hleis de péihe , des os en

turme de crociiets ou d hameçons , 6i.' pluli'.uis petits l.ics remplis de terre

lougc. Ln continuant d'avancer dune IfU' à l'autre, il découvrit une 1 iabi-

tati(Mi , reguijerement bâtie , 6s; c]iiantité d Indiens aux er.\iii>ns. A cinquan-

te-quatre degrés de latitude du ^ud , fur une route qu il iioirma >aint Ifi-

dore , il en trt>uva de fort trauables , i|ui le m.leieiit familièrement avec,

rr.quipage du Vaiireau. Intre les montagnes , il en vit une , à pjii de ilillan-

ce , qui vomii'oit ^\^:s flamires , (Se qui lien croit pas mo;ns louverte de.

neige. Dans l'embouchure Occidentale du Détroit, .^armiento vit des hom-
mes hauts de trois ftTijci (isj> «Se ù uJie giudeur pioportionnée. Ses gcrs

Se» obftrvi-

tk)n$ iin$l= Ui-

(il) Ce p.om lie lui fut donné qu'en i çS-» ,

par Tlioin;)'; ( niulisli , c|ui , trouvniir 1.) Ci-

tail^llc- dclcrrc , juticn que tous les tfj^agnols

ctoicnt morrs de t.iim.

(li) Livre 1 & 4.

in.irin<;.

(ifi C'eft-à-clirr , de neuf picdi. Quoique
rien ne lent (i poliii; lUie ic tciiioi^iiaire , HC

«]uil s'iKcoide avec rtiuiiie plulicuis autrcî

Relations , il paroîtbicn Iwrpicnaiit ijuc d.ms/ • ^...j. -j-,.^. .,,... ^.«..«..^.IH^.. ......

fi?, Dan<. la Relation de Ton Voyagea l.i f'uite touKlc'.flean'.diiPétioiinvent tom?iie
ia Mer du Sui , pages 4< &: .14, ' di!pniu , îc riue lous l' s .N'avig.i-eiiM dun

(14) On a dJ)a lemaïqué qu'ils font nom- finps j.lus proche du nrrre , n'y aveiit vu que
mes - par d'autres Voyageurs , loups &: vcam des hommes dt la taille oïdiiuitc. Lcitc gtoUc

i
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»en failîrcnr un , qu'ils nmcncrcnt A boni. Apres avoir paflc la pluî ctrouc

virtic (lu Donoit , il Jctouviit iJaircnKin fui la C-«nc ilii Noitl, Liitro deux

ou'^ilcs Monra'.'iiwS , i|ucli.iui.s deHciculls Pl.nn.s, piulicurs IU)uri;s , ti\: une

Sarmumo.

Vilir urne.- on h>iiili.'u ilc pluli.uis Tours. Surin C.ùte Mcrulionaic ,
qui cil luiiy jàouvto.

cclL' il.- la fcrro iL- Icu, il ne fut pas ni.)ins l'urpris iL- rrouvcr , à la ilif-

tanie vIj cmq lieucs ilu riva<;c , un Pays tort Incn piuplé , ilt)in les 1 labi-

taiv; nouriitioKnc «le, liet^iaux , ^ beaucoup d'aibres lemUlables à ceux qui

p.)ic^nt la eanelle <.\ I.' coton. Le Hétrou , dans route ù loiv^u-ur , lui pa-

rut de cent »ii\ liLiiL- , ce qui s'accorde avec le compte de M.ii;-.'llan.

§ I I I.

DirFEREXS JWAGES AUX INDES ORIENTALES
p A R LU D Lr RO 1 T Di: Mac E L L AN,

LA I oi i^u'iMi s'cl\ impolee, dans rAverriffemcnt du tlixiéinc Tome , de

pa'ier lc;j;ercnient lur routes les i^clatiiins t]ui ne portent point un ca-

racLre particidier d'agrément ou d'util irc , «S: c|ai le trouvent liipprimées

d'elles - UKmes , comme on l'a tait oblerver , par d'autres Kelations plus

exactes &c plus complètes , obli.;e ici de rallembler , fous un même titre -,

plulîeius Vova;4eurs , qui n'ont pas d'autre droit , pour fortir de l'obfcurité ,

que d'avoir tenté les premiers une route peu connue , &: d'avoir fervi comme
de i;uules à des Observateurs plus éclairés.

I. Thomas Canoism , denriUiomme du Comté de Suffollc fifî), encou- Thomas
rai;é par la réputation de Drake , partit de iMymoutli le ii de Juillet mS6 ,

Candish.

avec troi» Vailllaiix , qui le firent arriver , le 17 de Décembre , au Porc qu'il i r[^'^.

ntinima le premier , P:)fi Dcfirè , ou du Dcfir (
*

1. Il en partit le 1 S , pour luivre

la Cote; c\: le jo, à quarante huit degrés de latitude Aulbale , il rencontra

un rocher à cinq lieues de la terre , autour duquel la fonde ht trouver , à \x

ditlance d'un mille , huit bralles d'eau fur un tond pierreux. Il doubla le

Cap Blanc (S,: le Cap des Vierges , qui n'avoient point encore de nom. Après

avoir jette l'ancre fous le dernier , qui el\ à l'entrée du Détroit de Magel-

lan , il s'engagea , le G de Janvier , dans la bouche ciu Détroit, àcinc]uante-

deiix deiiré'. I.e -'
, il v prit, fur le riva-'c , viner-trois Efpasznols , & leur „,^"""V'"L'*

., . ,' ' , , 1 II ^ Dctroit (le Ma-
C lier nomme Hernando • tnite relte de quatre cens hommes de la même gellan.

Nation , qui éroient morts de taim &: de mifere dans la nouvelle Colonie

de Sariniento. Il arriva , le n , à Philippeville , dont les murs (!\: les forri-

lîcatious fublilloieiir encore. iVpuis l'embouchure du Détroit julqu'à l'cu-

Vi!!c , avec cîfs Tonr<; , ces Rdiir!:^<; , cc<; Ha- j»e , ?cc. On nous y apprcnJ qu'il ^wt com-
V)ir.uioiis bien peuplées , & ce; .-ihrcs ilif;ncs

il'iiii nicillLTif cliniac , n'ont pas cnî rcrrcnivcs

11(111 plus (ui la ( ôtc lies Pacigons , qui clt

»'»(•) Son Ji urnal fc trouve il.ms l.i Co!-
lcc>ioii d'H.icHayt

, pij^cs 8 )î & (uiv.intcs,

fous le titre d'admirable & heureux Voya-

pofc par François Prcty , de Ry , dans le

Comte de Sunolk , employé fous les or-

dres de Cin.lisli ; que Candisli écoit lui-

niènie île Trimlcv , Pours;;; du même Comté,

Je ne connois p.is de tradu-lion IrançoiTe de

cet Ouvrage. Il cil éciit Tort ç;rol1iéremcnr.

(*] Ou CA verra , cidelFous , la DefcriptioiU
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civoit où il Te rctrciit le plus, il coiuptc i|ii.uoi/c licuts, cv." !.; rc^ttre , tlir.

il , cil A rCiitil ^c au Noul. Il tn compte ilix , ilcpms cet cmhou )iiliiii .1

I Illc iks PinL>uins , .m Siul Ciicll , tii.uu un pm \fis le Siul.

Qui'UHi une partie i!e lis nm.uijues, lui IctalMultMKiu île Sainuentu

l. ANLllSH.

Set obferva-
^^^ _

\n:ul i'i,/^.u'iè fc trouve ilans les Citations lie la Kelanon il'Olivier île NiK'it , il convient au

4c ^Jimicuio. tlcilem quiMi le piopole, île les rappellei ici ilans les pit^pies termes. »» l'Iu

>' lippe\ lile aviMt c'juaue loirs , iS chaïune île leurs taces avoit ete montée

" ilune pieie île canon ilc tonte; niai-» les l.lpagnols avoient pris loin il en

-

» terrer cette artillerie, <S. Ion n en vovoit plus que les ariuts. C aiulisli ne

>> manqua point île taire ileteirer toutes les pièces , «S: île les taire tranlpor-

" ter à Isonl. 1 a Place ctoit litiiej , l'ans lontreiiit , ilans 1 eiulroit le plus

> tavorable lUi Détroit pour le l'ois t^c leau. l.lle avou plulicuis 1 «^liles.

»' Les l.oix y ilevoient être tort leveres , car on voyou quelques Ciihets ,

» auxquels plulieurs Criminels croient eiicoie atrailics. Il paroiiloit que les

» r.l'pagnols \ avoier.r etc long-temps réiluits à ne vivre que ilc moules (S: ilc

» limpets. Laiulish n v trouva pas il autres vivres , a 1 exception île lUiel-

»* clues Daims , qui ilelceiuloient îles montajjnes pour le ratiaiilnr au nord

» lie la rivière. Ces Ulpaiiiiols s etoient tlattes île le remlre les leuls Maîtres

» du Détroit : mais le t lel tit connoitre que ce netoit pas la volonté, l'en

" dant plus de deux ans qii ils octuperent leur N'ille , ils n"v virent rien croi-

" xic iS. rien prolperer. D'un autre cote , ils turent fouvent attaques parles

» Indiens, )uk]ua ce qu a\ant lonlomme toutes leurs pro\ liions , ils mou-
" rurent prelque tous de taim dans leurs niailons , on les Anglois trouvèrent

- leurs Cadavres tmit vêtus, l.'air en etoit encore intecU-. Ceux qui etoient

> demeures vivans avoient pris le parti d'enl'evelir , dans la terre , leurs meu-
" blés is: tout ce qu'ils n avoient pas eu la torce d emporter , pou" aban-
•» donner cetce tunelle demeure , Cn; le mettre en chemin le loiv^ du rivage,

" dans l'elpou" d'y trouver de quoi loutenir leur milerable \ le. Ils n avoient

'» pris que leurs arqiiebules (N: ijuelques ulK-nciles ; irais a l exception ilo

" quelques oileaux de mer , qu'ils avoient tues par inteivalles , ils n'a\ oient

" vécu , pendant 1 elpace d'un an , que de racines .S; île teuilles. Lnhii ,

»' lorlqu'ils rencontrèrent Candish , ils etoient deteuninesa prendre leur route

" vers la rivière de Plata. Dans leur nombre de vingt quatre , ils avoieiic

" deux t'jmmes (\-).

Il lui donne !c Candibh cliange.i le nom de leur malheiireiife Colonie en celui de Port Je
ncm de l'oit Je famine, que tous les autres Vovaiieiiis lui ont coiillrse depuis. Il la plaie

a cinquante-trois degrés du Sud , »S: le( api lowanl *) a cinquante-quatre. Il

donna auili le nom de IViye d'Llilabetli a une belle l'ave labloneule , qui ,

îuivanr le calcul de la route , ell a vingt lieiies du Port de lamine. Deux
lieues plus loin , il trou\a une rivière d'eau douce, eV quantité de Sauva-

ges, avec leiquels il lit queli|Ue liailon , quoiqu'il L', donne pour des Au-
tropopluges. Le Canal de Saint Jérôme en v\\ , dit-il , .'i deux lieues. De ce

canal , qu'il nomme ailleurs une rivière , il compte , par elHme , trente-

quatre lieu'.-s julqu au debouclieinent du Dcrroit dans la Mer du Sud. Amli ,

conclut il , toute l'a longueur ell d'environ de quatre-vingt-dix lieues -, îS: la

( 17) Journal Je Tliomas Candisli , iihi fuprù , pai'c Saô.
(*) C'cJl une corruption j pour toivard.

i

1
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kiiituii'v' du 'J.chouch'jir.Lnr dt .1 jku ores la mùuc que celle ilc l'onnéo ,
c'cll

vil

C A N p I
"")

: I .

15S7.

I ; ') "^

.

Sehald l'F

Wll Kl .

iitiiil'v' du ilciiouclîeir.enr cit .1 jku ores la mciuc qiicceiie ne 1 ennec , i en

a-dirc, il'enviioM ciiH|iiante-iiaix aej;rés quaiaiite minutes liu biul. Il le

tiDiiva, daijs la Mer ilii .^lul ,1e 14 de Icviier (iS;.

le relie île Ion \'ov.u;i- ne eontiein que diverles expéditions fur les Cotes

du Chili , du Pérou , cv de la Nouvelle l.r|\ii;ne , avec la route aux Pinlip

nmes , ik Ion retour en Ainjeterre par le Cap de Monne-UrperaiiCe. Il rentra

clans le l'oit de iMvmoutli , le «) tie Sepieiuhre is^^^^ (i'))-

II. Dli viril or. Noour , qui lit le Vt)ya;;e des Indes Orientales par la

nicnie route , en i^^S , a de|a trouvé place a la luire de Ma;.;ellan , dans le

'1 orne X. (le ce Kecued , ou ion a ciu devoir le laire lervir a jetterdu jour iur Nooiu

la Relation de Pi^al'etta.

III, Sfhalo ut' >}( mut, éi;alenienr célèbre par les Ifles qui portent fon

nom, t\; par les mallKurs qu'il elluva dans un Vovai;e au Détroit de Ma-

i;ellan , n'oHie rien île plus remarquable, ilans Ion Journal (2.0) , que le dé-

tail même de fes dif^taces , qui 1 ohlincrent de renoncer a l'on entreprile.

Il étoit parti de Hollande le S de Juiiî i^yS , avec une Llcadre de cinq sc$ dir,jrt.;f,

N'ailleaux , ilont il commandoit l'un , lous les ordres de l'Amiral Malui tic

du Vice Amiral Simon Del'coi des ; cette petite 1 Kute , s'crant arrêtée trop

loni; temps fur la C^ote d Afrique, n arriva au Détroit que le C> il' Avril île

l'année luivante. llle v entra loit heureuleinent : mais les veiirs devinreiir

lî contraires, que Sebald , après avoir elUiyé , peiulant olus de huit mois ,

tous les daiv^ers dune Mer ternhle , îSc s être vu Teparé de les Compaj^nons

,

qui eoiuuuKreiu plus hciueuLni-nt kur route , lut contraint par la révolte

de fcs gens , par la faim , (S: par le déplorable état de fon V'ailleau , de ren-

trer dans la Mei du Nord, l'ne li triUe lituation ne lui avoir «^uérei permis

de taire des oblervations utiles : cependant on trouve , dans le Journal de

les peiius , plulieiirs eirconltances qui méritent il'être recueillies.

C (.Il de lui qu'on apprend que la Bave , qui avoir reiju , des premiers

Navita;j;eurs, le nom de l'ave veite , prit celui de lîaye Delcordcs , le 1 -

d'Août M 9 9 , en mémoire de tous les accidens , que les Hollandois du

Vice- Amiral v avoienr elliives 11). Outre 1 excès de la hiim ic du troid ,

ils V avoient été torr mal traites par les Sauvaj^es -, is; fi l'imai^ination ne leur

ht pai urollir les objets de leur crainte , on doit prendre une étrange idée

de ces lîarbare^ , fur leur récit. La 1 lotte n'ayant pas encore été difperlée ,

Defcordes fut détaché avec deux Chaloupes , vers une llle c]ui eft vis-à-vis

de la même Bave. « Il v rrouva lept Canots , remplis de Sauvages, qui

' n'avoient pas moins de dix ou onze pieds de haut , is: dont la couleur

»' etoit roulle ix la chevelure -tort longue. Aulli-tôt qu'ils eurent apper(^U

1< ";

.

Noms lia ;!

douiie a dilic

tcns lieux,

is) Ihiicrn
, yvj^c X, -. troit , celui de Cliidley Sc de Whccfi ; enfin

fi'i) Ou tuiuvc, a la luitc de (on Jour- celui d'un autre Voy.ii;c de CanJisli , en
n.il , les Hauicur-; i!e <|'i.intiré de lieux , les i f9i , oti l'Auteur , nommé Jean Jane , par-
fondes , &: les v.;iinr!ons de Houille fur rou- le d'une Carte admirable du Détroit, levée
te (.1 route , par Tlioni.is huiler d'iffw icli

, par Candisli , mais qui ne paroît pas avoir ja-

qui etoit dm Pilote. I lakluyt v joint ouel- mais vu le jour.

qucs aut:e', ( rits Jouinauv du nienie Vova- (iiy Au Recueil de la Coinpa'^iiic tlol-
gc

, tels i uc celui de \\ iiuer , oui ac- lan.ioile , Tome I
,

pai'^c 60;/,

compnjTiioic Diakc , i'c <jui .epllalc Dé- [1.1) IbU y pa^c 054,
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les Chaloupes, ils delà rulirtiu .ni ruaco, ti'iu'i ils jctrcnnr une (i pr.in-

» <lo iiuanute île piencs , que Ls Hi»ll,uuiois n'oleienr s'lm .ippuKher.

M Alors, le H.ut.in; ilo leur av»>n lulpiré tie rtrtu>i , ils le reiiil\M>]ui.rent

" tous li.Kis leurs C'.uiors , pour toiulic .ivct ilc |.M.niils cris lui les C li.ilou-

»* pes. le Viee Amiral les l.iilKi venir jurqu'.! l.i poitéc tiii rulll , 6»: tir faire

•• fur eux une deeh.'.ri^c , »qui en tuai|U.uie mi eiiu|. Us retouiiKieiu a terre ,

ou il.uis leuv tuieur ils arraeherciu , ilc Luis propres iiiains , lUs arbres

qui p.iri>il1oicnr '^ros île neul- ou ilix pouces, pour s'en l.nre îles retian-

cliein.ns «S: îles aunes (li). Tous ces S.uiv.ij^.s etoient enrieitinent nuils,

A l'exception il un l'eul
,
qui a\oit autour ilu cou, une p. au île ihien nia-

" rin , q'ii lui couvroit le ilos «S: les épaules. leui s armes croient îles rieches

•' il'un boib lort ilur , qu'ils lançoienr vi;.',ouieuleinenr .wc^: la main , ^
»> ilont la pomro avoit la tornie il un liarpon. llle ilenieuroit ilans le coips

I» lie ceux qui en croient bielles , n'étant arrachée au bout ilu bois qu avec

»» lies bo'. .iiix lie chiens marins-, (S: ce n croit pas lans beaucoup île peino

M qu'on len tiroit , parce qu'elle pénetroir tort avant (i^'. la pruilence

obli'^ea neùoiiles il abamliMUier Ces 1 urieux : mais il'aurres Hollamlois , qui

furent l'urpiis peu île )ours après, ne le ile,;a|^erent pas avec le même bon-

heur. Ik penliieMt j^lulieurs de leurs i;ens , ^ l'Amiral avant envoyé , ail

même lieu , îles forces plus nombreules , •» on n'v trouva plus ces hommes
»» cruels , ou plutôt ces bctes bnues , mais o\\ v vit il horribles marques de
» leur brutalité. Us avoient inhumainement dehmiie les Cadavres des

» Morts (14).

Eu quittant cette Raye, l'Amiral , pour eternifer la mémoire d'un Voyage
Çi extraordinaire , forma un Ordre de C hevalerie , compolé des princi-

paux Ofiiiiers de la Motte-, ex: le calme a\ant obligé , des le lendemain,

de mouiller dans une autre grande Une , au Sud , il ne remit pas plus

loin la prennere célébration de cet i-tablillement. Tous les C lievaliers

prêtèrent , entre les mains , un lerment lolemnel , par lequel » ils

» promirent de ne jamais conlentir à rien qui fut contr.îire aux loix de
M ihonneur , dans quelques périls iS: quelques extrémités qu ils pullent tom-
»» ber -, ni a rien , qui pat tourner au delavaiitage de Lur Patrie. Ils v ajoù-
»» terenr particulièrement la pronieile d'expolVr leur vie contie les 1 nnemis
" de leur Nation , ik de faire tous leurs etlorts p^nir rendre les aimes des
>' 1 follandois triomphantes , dans les Pavs d'où I Hlpagne tiroir les trélors

" qu'elle emp'ovoit depuis tant d amu-es a faire la uuerrc aux ï\n-^ bas. Cette
>' cérémonie le fît à terre , fur la C ote Oiii.nrale d\i Détroit , ^^ I C'rdre , ou
" la Confiaine, prir le ix-m du L^cn Jccliaini. L'Amiral fit écrire les noms
» des (.hcvaliers lur une Table, qui fut placée, dans le n-vine Inii , fur
» \v.\ haut pilier , afin qu'elle pur erre vue de tous les V.Ml'é.uix qm tieii-

» dioicp.t Cette route •, is; la Baye reçut le m n> tie baye d< s C h.\alieis.

Deux autres Bayes furent nommées , l'uie , B.:\e Jcs Souui , ^: l'autre

Sayc Clofc , par allufion a divers niaiheiiis , i]ui ne cell'oient pas de peur-
fuivrela Moire : mais on ncn trouve pas les h.uireurs dans le Joiunal-, coin-
pie il ta)ir de dilgraces avoient fait perdre , aux Ilollandois , le loin de ce*

m

(il) IbiJ. pages 6^1 8c <;i. {i)) IbiJint, (?4/ T'igc 6^6.

•i'

.*.-..



n

s F H A L 11
V. IlRT.

'if''

D F S V O Y A r, F S. L I V. T r. i^

obfcrvat'u>ns ( i^ )> Hc Vtcit iic laitll p.is de s'attailicr hc.Tiicoup à faire

coiiiu)icrc la figure îv' le taïad^rc iks 1 labirans. \h\ )i)iir , dit il , que (es

Matelots éroiLiit à eliviclKT des vivres, • ils ilécoiivriruit trois C'ancts cou- icin.
»> diiits |iar (Ils Sauvap,es , qui ayaiu ilécouveri la Chaloup •

, faurcreiit à ctuchte u
» tene , tv nniupereni loinmeiles linees , liir les im)iua''ne".. Céline trouva, ''••'"' '^"'""'v--

" tl.uis les C aiu)ts , que ue jeunes l'm^ouins , des llai}H)ns île l>ois , tic

»» petites peaux de bêtes f.niva^es ,
î^' d autres bat;atelLs. Mais les liollan-

" iloisappLrv,uient , au pieil il une nionta^^ne voiluie , un feninie , avet deux
» petits eufans , qui taifoit tous (es eHorts pour (e (auver. l.lle tut prife ,

»> àc londuite à bord , (ans qu on remarquât fur fon vifa<;e aucun air de
t. tnlklle ou d'eniotion. Sa taille cioit médiocre , & (a couleur roulfe. Llle

'» avoit le ventre pendant, l'air (arouche , les cheveux courts C<c qui pa-

« loilioieiit coupés lulqu'aux oreilles. Pour ornement, elle portoit au cou
j* des coquilles de liniai,ons ^ ^c par derrière, une peau de chien marin,
» qui lui couvroit les épaules , es: qui étoit attachée fous fa i;orj;e avec des

» lordes de bovaux. l.e telle de Ion coips é:oit luid. lei mair.me!Ii.s lui

w pciuloieni comine des pis de vache, llle avoir la bouche i;rande , les

'> jambes toi tues, î^c ks talons fort courts.

»• Llle relul'a de mani;er de la viande cuite. On lui olîiit quelques oi

»' féaux , c]ui (e tioiivoient dans la Chaloupe, 6x: qu'elle reijUr ;'.\ ideiiuncnr.

*• Son premier loin hit iWw arrailiLt les plus j;i.mdLs phiiiies. Infuitc cl!i:

" les ouvrit avec des coquilles de moules , en les coupant derrière laile droi-

»» te, .lu-dellusde I eltomac iî\: entre les deux uiilles. bile les vuida , c'tll-

I' .i-dire , qu'elle jetta le tiel , les entrailles tS: le cour ; mais ayant pailè le

«» toie lur le teu , elle le mani;ea li cru , que le buv^ en couloit de (es

»• Icsres. Pour viiider le gtilier , elle c> !r.mein,a par le leroiiri-.r ; eS; lete-

w naut , il un cure entre les dents , de l'aune a\ce la main gauciie , elle le

" nettova deux ou trois lois de la m.iin droite , iS: elle îe- mangea , l'ans

'» autre apprêt que de l'avoir tait un peu chantier. Les autres parties du
'• eoips , elle les déihira de fes dents , avec tan: d avidité que le lanj cri

'» ruilleloit lur Ion teui. Sesentans m.uT^erent ,c. inme elle , i!e cette cli.iir

»' crue. L'un, c]ui écoit une lille , parvUtloic .\i;eC de cpiatre ai'.s. L autre ne
'> poiivoit avoir plus de lix mois , c]uoiqu il eiit dcja beaucoup de dents , &:
•> qu il maivhàt ieul ;i(>).

•' Leiu manière île maiv.',er étoit accompagnée d'un au tort ferieux , fins
'' c]iie la mère tit jamais le moindre l.oui is , peiul.'nt que les Mar.iois noient
'> avec éclat. Après (on repas, elle (e mir lui les râlons, dans la poih'.re

»» oïdinaue il'uiu' gueiiv)!!. Pour ilormir , elle (e plia comme eii un monceau.
»' Les };enoux lui touchoieiu au m'.iuc>n , (S: Ion peut entant , qu'elle te-
" noit entre les bras, avoir la bouche à la maiumelle. On la leriiu deux
*• jou.s à bord. De Weert la ht reconduire au rivaij;e , après lui avoir fait

" meirie une robbe , qui avoir des demi-manches ^ qui lui defceiuioir ai:x

" };vnou\ , avec un bonnet (ur la tête , «S: quelques grains de verroterie
" auroui iLs bras ^ du cou. Il lui lit aalTî préfent ^\\ln petit miroir , d'un
» cout'.au , d un clou es: d'une alefae , dom elle parut tort fatistaite. On

(15) Pages <;y4 & 6^), (i«) Pages 669 & 6-0.
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» vctit le plus jeune de Ils tieux cnKins , (.l'une lohbc verte , avec quelques
SiBALii nt

^^ ,,,.^^ip^ ^\^. verre. l'autre hu rcremi , Cs: comluir en Holl.mile. Cette le-'

>• pararion parut i.h.ii;riiKr l.i Mère : e. pendant elle ilelcciulit voK>iu.iireineiit

V dans la Chaloupe , fans laue aucun eîlort pour einiiuiier la hl!e - 2-).

Cerre femme lauvage croit île la partie mcrulionale tlu Détroit. C'elles

<.lu coré du iVord parurent plus niodeltes (S: plus trairaWes à de V-'eerr , qui

eut aullî l'oecalion de les connoître. Après avoir pris la rclolution de quitter

les Détroits, il rclolur auilî de "s'arrêter dans l'Ille des l'ini;ouins , pour en

faire une provilion , fans laquelle d auroir du s'attemlre a périr tle faim

fur la route. Il avoir rencontre Olivier de N'oort près de la Haye d.es Che-

valiers -, mais n'en ayant pu r:eii obtenir, dans un pall^v^e où chacun croie

occupé de les propres heloins, H arriva le li de Janvier dans la petite Ille

desPinij;ouins , qui ell éloignée d'une lieucde l'autre. Fn challiint ,on trouva,

dans un des creux de ces animaux , une femme qui s'y tenvùr cachée. Olivier

de Noort croit defcendu dans cette Ille ; (^v quelques Sauvages , qui s'y

rrouvoient alors, ayant tue deux de les gens, d les avoir mallacrcs tous, i

la relerve de cette femme, qui séroit apparemment dérohhee , mais qui

avoir reçu néanmoins quelques Wetlures, dont elle tailoit voir les cicatri-

ces. File avoir le vilage peint-, cs: lur le corps , une elpecc de manteau ,

tle peaux de bètes (Iv' d'oiieaux , toulues avec .\\\ci d art , qui lui delcendoïc

lulqu'aux genoux. A la ceinture , elle portait une autre peau , t]ui hu cou-

vroit modellement les cuilfes. Sa taille ctoit grande , (!:\: les forces paroif-

foient proportionnées. Ille avoit les cheveux coupés allez court , au lieu

qu'au Nord, vommeau Sud , les hommes les portent forr longs. De \('ecrt

ortVit un couteau à cette femme , qui lacccpra d'un air latistair , is: qui lui

fît entendre, par reconnoillance , qu'il rrouveroit beaucoup plus d'iMl'eaux

dans la plus grande des deux Illes. On la l.vilhi dans le lieu oà elle ctoit ,

quoiqu'elle parût louhaiter d'erre tranlportee au Continent (zS).

in."! l;Scb.iH Enfin , Sebald de ^"eert fortit du Détroit le 11 de Janvier , après neuf

Tcat MivL.
i^'^o\s d un pénible ix dangereux lejour , dans ces norrioles l'arages. Le 14 , le

trouvant a la vue de trois petites Illes, qui n'etoieiif point encore marquées
dans les Cartes , il leur donna Ion nom , c]u'elles ont porte depuis dans tt)U-

tes les Relations des Wnageurs , iS: que l'ignorance de Ton origine a fait

quelquefois défigurer. Il les place a loixante lieues du Continent , .1 cinquante

degrés quarante minutes.

Après quelques nouvelles courfes , le \'aiireau de Sebald de Vf'cert entra

dans la Manclie Britanmque , le 6 de Juillet, «S: jetta l'ancre le 1; au Porc

de Rotterdam , avec trente-hx hommes , qui lui relloient de cent cinq , avec

lefquels il étoit parti pour les Détroits (19 1.

IV. Georges Si'il«er(, (') prir aulFi la route du Détroit de Magellan ,eii !(> 14,
pour fe rendre aux Moluques , avec une llorte de lix Vailllaux , équipes par la

Compagnie de Hollande. C étoit l'année qui précéda la connoilFance d'un Dé-
troit plus avancé au Sud-, (i'c loin d'avoir difinité l'honneur de cette dé-

couverte, à Jacques le Maire is: .'i Cornelilf Schouten , qu'd rencon-

(1-1 Pape ^.-r.

(i«y I\i;ji,c '>Si.

(loj Page 6 8».
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rannce fiiivantc , J.uques le Maire &: CorncliirSchouten , dans l'Iflc de

vcrie ilu D'ttoit

Java, ne put fc perluadcr de la /tritc de leur rccir. " Pendant leur lonquc c„, „.„,

» navmation , du il ,i.cs ciens la n avoient clccouverr, m cte nouvelles 1er- ,^. ,

•• res , m de nouveaux Peuples , .wcc qui 1 on put trahquer. Us racontoient ce qu'il ptn

'» (eulenieiit qu'ils avoicnt trouvé un nouveau. paila<îe , dirtérent du palfaee '"itJciad'cou

" connu-, quv)K|uil ny eut aucune apparence , puiicju ils avoient employé de le

>' quinze mois (S: trois )ours dans leur voyage )ulc|u'.i Ternate , & que de
'" leur aveu ils n'avoient eu que des vents hivorables. Il les appelle depvé-

" rendus faifeurs de découverte (50)-, &: dans un autre endroit , il atfecle

lie taire tv'mber, fur cpielques autres , la gloire réelle de leur iuccès. " Nous
• crions inkirmé> , dit il , qu'il y avoit , au Sud, d'autres palïages cjue celui

.. de MaL^ellan , comme on le lit clans l'I lilloire des Iiules Orientales , écri-

" te e'i l rpagiu)l par le i'ere Jofeph de Cofte. Cet Hiftorien dit , à la Hn
>• du 'v hapitre X, cjue Doin Gava Mendoza , Gouverneur du Chili, ayant

.» envove le Capitaine l.adrihlero , avec deux Vailleaux pour chercher un
« palVage qui ell au Sud de Magellan , il le trouva , U s'éleva par cette

•> route en haute Mer, courant au Noril au Sutl , fan. luivre le Détroit.

" Plulieurs autres 1 Iilloriens ont tenu pour certain qu'il y avoit , d.Mis le

'. Détroit iiK'nie de Magellan , un pallage du côté ilu Sud , par lequel on

« ie met prom[>teinent au large , 6: l'on gagne bien-tc)£ la Mer du
'. Chili ; ^ 1 (.

Quelque explication qu'on puitle donner à ces apparences de jaloufie ,

Spilberg s'cll reiuhi lui même aile/, célèbre , pour n'être pas incommodé de

la réputation de les Concunens. Son Journal reprelente une navigation

d'environ trois aiii , qui doit tenir rang entre les N'oyages autour du Mon-
ile , pinlque s'étant rendu nix grandes Iiules , par la route du SudOueft, il

revint dans les Ports de nollaiule , par le Cap de Bonne-Elpérance. Mais la

plupart clc les obfervations reganiant les aHaires du Conmierce, ou n'ayant

point de caraillere paiticulier qui les diltingue , on le borne , fuivant le

|ii>jet de Cet article , a recueillir ce qui peut letvir à la connoillance du
l^etroit de Magellan > ;r].

Joutna!

de fea

- — "•,^- 1-.-

U arriva , le 1 ^ de Mars , i r; i ^ , à la vue du Cap des Vierges , qu'il nom-
niv; de N'irgmie -, mais il v trouva le fond lî mou, que de trois ancres c]u'il

ht jetter , aucune n'avant pu mordre, il prit Ion cours à l'Oueft Nord-Ouell.

Le J-i^ , après avoir lieaucoup louvoyé , il le trouva uroclie du Pays ,
qu'il

appelle les lept Montagnes , où il tut lurpris de ne le trouver que iur dix

brades ii'eau. la craiiuc l'obligea de retourner au Cap de Virginie, en cô-

tmant des f^erres fort balles , qui lui parurent fort feniblables à la Côte de

Douvres. Se's l.quipages, ertravés du mauvais temps , c[ui leur faifoit croire

l'entrée du Détroit impolliole à de lî gros Vailleaux , éclatèrent en inurmu-

les. Quelques-uns pn/poferen'- d'aller palier l'ily ver au '\nt Déliré, à l'exem-

ple lie Candi<h »^ d'Olivier Noort
-,

\' d autres voulolent retourner au Cap
.le Bonne l'iperance , pour le rendre delà aux Indes Orientales. Spilberg

.léclara , d'un ton terme , qu'il avoit ordre de tra\erler le Détroit île Magel-

i6ï 5.

Ses obferva-

tions !ur le né-

.toit de Mat''"
Un.

tie

(U

Tome IV ihi Rv:vucil lic la C i.inip.ii;iiic Mo
laiiiioil'c , page ç f6.

Tome XI.

MX

l- (u) Spilbcig cil donne une Carte loit

détaillée.
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laii , & qu'il n'y avoir pas d'autre route A choilir. Cette réin-.iil c , Courre >

Il lionne dts

1 wi.s a djiictcns

'^^ ^ prompte (Se refolue , impola du relpect aux Mutins.

Le 2*^ , quatre V.ullcaux entrèrent dai^s le Détroit ,. avec un vcut de

rOuell , c'^ iL' iPuelt Quart de Sud. Vcis la brune , ou jetta l'aïuie fui

vini;t luMt à trc-ire hralles , proche delà Cote Septeiurio;..de. les Couians

,

pou'lfes le !(.'ul'.niain par ini vciu d'Ouell Quart de Sud OuclK le preeipi

tcrent li inipeuieulLnient hors du Pétroit , qu'on ne put mettre a la vnde

i.\c tout le jour. le foir , l'Amr.al , a>.iiU entrepris de vucrle eablc , deiiva

fur un ba'K , ou la protondeur 11 eioir que de lei/J .î dix lept bralles. l'en-

iLmr le relie de la nuu , il fut jette hors du Dctioit -, èx l'elpacede deux jinus

i\ le vit l'eul , ^r iowe de demeurer .1 n-.à:s ^c a Cvudes. L ependant il reii

rra le i dans !a bouche du Derroir , courant li'abord au Sud Lll Quart de

.Suil , (N; peu à peu plus à lOuell , pour s'avancer lur la C ôte Septentrio-

nale. Eniuue , il fit ri'>uett Nord-Ouell , t.iujours la lv)mle à la main. Cette

précaution etoit lî necelVaue , t|ue le lendemam , a l'arrivée du jour , il dé-

couvrit , en levant lancre , quaiuue de bas fomis autour i.le lia. Loriqu il

hit dans le Décroit , il reinopja un banc , d'un quart de lieue de Iari;e ,

où la profondeur dimiiuia biei. rot de quatre-vuv^r ilix huit bralles d'eau .i

cinq. Après avoir (.vite cet ecueil , il vit le premier l'as du Détroit, qui

n'avoit pas une demie lieiie de lar^^c ; èv' le Hot l'ayant porté dans le Pas ,

il n'y trouva pas de tond propie .1 mouiller. Il \ir , lur la terre de l'eu , un

homme de très 'jrande taille , qui le montra plulieiirs lois lur uni: j->etite

colline. Proche du Pas , cette Ter:e e!l un lieu Knt lec , ou les ilunes aji-

prochent de celles du 7u\.\ndij. Vn calme oblbjea de mettie la C haloupe en

Mer - pour touer le Wulkau. On traverla le Pas -, Cs: i ancre tut jetree a miili

,

entre le premier iN: le llcond Pas.

Le 4 , on porta le Cap .i l'Ouelt Quart de Sud Ouell , avec un \ ent de

Nord-Nord-Oueit -, tS; le loir , on mouilla lur lei/e btalFes , a la pointe du
fécond Pas , vers l.i L.ote Septentrionale. le - , un Commis , nonmie Cor-
neille de \'iane , eivjagea l'Amira! a delcendre , pour \ilirei leP.ns. Ils n'y

virent [Hiint d'hommes ;, mais ils appere;urent deux AutiuJies , que toute

leur vitelle ne put leur taire luivre lon;4-remps. Ils nouvel ent une iivieie

lorc large , dont les rives eti,>ient bordées d arbnileaux , ciuiverts de grains

noirs d un tort hou goût. Spilberg nomm.i le Cap de cette Teric , ( .ip de
'Viane. Sur le loir , après s'être avance julqu'a la pointe du lecond Pas , lis:

s'être approché des Illes des Pingouins , qui lont au nombre île trois , il kui
donna les noms liii\ans : à celle qui elt .111 Sud , le nom il'llle de la grande
Côte -, .1 Celle du milieu , celui de la grande Patagone , ou d llle des deans

\

à celle qui tl\ au Nord , «S; qui paroit l.i plus petite , le nom il llle de hl

Cruche. Sa curiolite le tu delcendre dans 1 llle de la grande Cote , oi! il

trouva deux corps morts, enterres, fans iloiite .1 la manière du Pa\s, avec
peu de terre fur eux, (S: des Heches à 1 eiitoiir. Il lut liirpiis de lait avtc
lequel ils étv>ieiit eiilevelis dans dts peaux de Pinmuiins. 1 un etoit de I.i

caille ordinaire -, l autre navoit pas plus de duu\ pieds eV d;.mi de long.
Ils avoient au cou de petits colliers , compoles tort adroitement de co-

quilles de limaçons, qui n'etoieiit pas nuuns lulbees que des Perles. Spilberg
les ht recouvrir loigneulement de terre. Il ne trouva ueii , dans ks Illes ,

qiti

0;
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fur propre à fervir (l'alitnons. On n'y voit qu'un peu d'herbe , qui f.m la .

jKUUiiture cics l'ingouins. 'c„.?„1.'.'_^
^

ayant remis à la voile avec \m vent de Nord-Eft > on arriva,Le I o

vers nndi , dans une belle Baye , que Spilberjj^ prit pour celle de Port de

lamine, parce qu'il v vit les ruines d'une Ville «S: de pluli^-urs l'orts. Enfuite ,

rangeant toujours la Côte Septentrionale , où le terrain ortre beaucoup d'ar-

bres (S: quelques endroits fort unis , il jugea que les Elpagnols l'avoient

autrefois cultivé. Il fut furpris , vers le foir , après avoir mouillé fur trente

bralfes , & hirr près du rivage , de voir , fur la Côte Méritlionale , de beaux

arbres tis: des bois tort verds , avec quantité de Perroquets. La hauteur étoic

luanmoins de cinquante - quatre degrés. Mais il tut encore plus étonné

d'appercevoir un palEige , par lequel on découvroit la pleine Mer. Il ne

douta point qu'on ne put entrer , par cette voye , dans la Mer du Chili
\

ik. Ion regret tut d'être ieparé du Yacht, qu'il y auroit envoyé.

Le lendemain , il courut au Sud , i5c au Sud Quart de Sud-Ell: , jufqu'à

une grande pointe, derrière laquelle on trouve un grand enfoncement , où

la Rade ell très bonne. Les terres y étoient fort hautes ik couvertes de nei-

ge , comme au nnlieu de lHyver. Delà , il porta au Sud-Oueit , pour aller

au troilléme Pas , devant lequel il mouilla le foir, fur quarante-deux hraf-

ies. Le matin du jcnir luivant , il fit vilîter une autre Baye -, (?c defcendant

luimême à terre, il n'v trouva que de l'eau douce, ik des arbres , dont

lécorce avoir le goût <lu poivre -, ce t]ui lui fît donner , à cette Baye , le

nom de Bave du Poivre.

On remit A la voile , avec îles vents ii variables , qu'on eut beaucoup de

peine a repalfer la Bave des Mmiles , .î côté de laquelle on rencontre une

petite nie (S: des terres tort hautes. Un coup de canon , que l'Amiral fit

tirer vers le foir , amena bientôt une Chaloupe , qui lui apprit que le refte

de la llotte etoit .i l'ancre dans la Baye Delcordes. Tous les Otlîciers fc

railcmblerent , avec une jove extrême d'avon tiirmonté tant de dangers, ôc

de le revoir après une fi longue fcparation. Quelques-uns avoient appeitjU ,

fur le rivage , plufieurs Indiens avec leurs temmes & leurs enfans. On leur

avoit donné des couteaux & du vin d'Efpagne , dont ils avoient paru tort

(atistaits : mais , entendant tirer fans celle aux oyes & aux canards , la

trayeur les avoir tair ilifparoirre. Spilberg prit occafion d'un calme , pour or-

donner qu'on s'arrêtât huit )ours .t- taire de l'eau ôz du bois. Les Equipa-
ges , qui avoient beloin »le ratraichilfemens , trouvèrent , ».!ans la Bave Def-
cordes , une grande abondance de Moules tk d'autres coquillages , dont le

goût leur parut meilleur que celui des huitres , du crellon de Mer , du
perlil , du perfil de ALicéiloine , ik des graines rouges d'arbrilfeaux.

Le 14 , après avoir doublé un Cap , on mouilla le foir , furfeize brades,

près d'une petite Itle , fuivie de fept ou huit autres , auxquelles on donna
dvs noms. Le 15 , on découvrir une belle Bave, où le vent ne permit pas

ilentrer. Le zfî , ayant mouillé fur vingt-cinq bratTes , derrière une Ide qui
fe préfente au Sud , on apperçut de-là une ouverture , que l'Amiral entre-

prit de rccoiuioitre. Il dcfcendit dans l'Ille , où , du fommet d'une monta-
gne , il jugea , comme tous cciux qui l'accompaiinoicnt ,

que c'étoit un veri-
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table pnfTliqc cjui coiuliiifoit à la Mer du Sud (3^ : nuis fcs iiiftnidions

,

G r o R G E s
Jit_i| ^ norcoicnr de Aiivtc le Dctioitdc Magellan , l'ans tenter d'autre route.

SruBàRc.
^^ ^_^ ^ .j ^^^.^^^^^ ^-^jj^ y^.j^j favorable , ^nnir entrer dans la Haye qu'il .\\o\t

vue le jour iMuédcnt. L'abondance des coquillages &' dcsgrauKs, la bi>nié

du fond , fur vingt cinq brallès , lexcellence des eaux , qui tornicnt une

rivière en tombant des Montagnes C^c c]ui le rendent dans la Mer au travers

des bois , l'ayant porté à s'y ratraidur pendant quelques jours , il l'appella ,

de fon nom , la lîaye de Spilberg. Dans cet intervalle île repos , il ne

put réfilk'r A la cunofué de taiie chercher le pallage. Le premier IMote »

qu'il détacha dans une Chaloupe , avec quelques MateUns , s'avança vers

une pointe de terre , où la vue de plulieurs beaux oilenux lui ht permettre >

à quatre de fes gens , de defcendre jHnir les tuer : ils (e virent attaques

aulli-tôt par une troupe de Sauvages , ai mes de grolles mallues , qui en

afloinmerent deux. Cette difgrace ayant fait lever lancre , on alla mouiller

,

le 1 de Mai , dans une autre Haye. L'Amiral voulut remonter , avec trois

Chaloupes armées , une alfcz grollc nviere qui vient s'y décharger : mais

cette entreprife faillit de lui coûter cher ,
par la violence des Courans , i]ui

le pouffant avec plus de foice qu'il ne s'y croit attendu , lui tirent trouver

beaucoup de difficulté à reiu'er dans la Haye. Il vit , fur les bords de la

rivière , plufieurs petites hutes , où les Sauvages failoient leur demeure , tS:

qu'ils abandonnèrent , à la vue desChaloupes. L'embouchure ortroit un grand

cfpace , entouré de pieux , qu il prit pour une Pêcherie. La mort d'un de

fes gens , qui fe nommoit Abraham Pieters , lui fit donner , à cette riviè-

re , le nom de Rivière d'Abraham.

Le 4 , il découvrit , dans la C ote Septentrionale , un Canal prefqu'aullî

Lirge c]ue le Détroit même , où les Couians rouloient avec beaucoup d'im-

pétuofité , &: qui s'étendoit .1 l'Ouell Nord Oueil. Le vent 6c la marée fa-

vorifant la Flotte , on rélolut d'en profiter pendant toute la nuit , avee lor

feule précaution de faire prendre l'avant au Yacht. On étoit , alors, entre les

hautes Côtes qui font proche du Cap Maurice. C'étoit un fJKClacIe alTez fur-

prenant , de voir de ii gros Vailfeaux , comme enfonces dans cet elpace >

aller de nuit à la voile fur une eau lî profonde, qu'on n'y rrouvoit pas de
fond (^4). Le s > on obferva que le Canal s'elargiltoit •, &: bien-tôt, on dé-

couvrit la pleine Mer. Le vent , qui devint fort fiais le foir oc toute \y

nuit , fit faire beaucoup de chemin. Il continua le 6 , avec un tems ihargc y

ui n'empêcha point d appercevoir le Cap du Sud , allez reconnoillable par

hauteur en ecore ,
^' par quelques pointes , qui relîembleno à de petites

tours. Avanr midi , on debouqua le long de la Côte Méridionale , à la vue
de plufieurs dangereux écueils , fie de plufieurs petites Illes qui bordent la

Côte du Nord. Mais le vent prit tant de force , cjue d'autres Ifles ,
qui fe

préfentoient à l'avant , cauferent beaucoup d'é{xiuvante à toute la 1 lotte.

Elles font au bout du Canal de Magellan , à peu près comme les Sorlin-

gues font à l'extrémité du Canal d'Angleterre. Aufli Spiiberg leur donna-
t-il le nom de Sorlingues , comme il avoit dorure celui de Zclande à d'autres

lAts qui les précèdent.

l

îii'

(5 ;) JbiJtm , page 5O5. (m) l'âge 50^.
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\\ ajoute que cette quantité d'Idcs ëc d'écueils rendent la fortic du Canal

d"autaiu plus da!ij;ercuie , qu'on n'y trouve aucun endroit où l'on junife

mouiller is; Te mettre à l'abri dans le beloui. Aulli-tot qu'on a doublé le

C an Deiiderado , qiu eft d'une foruie extraordinaire , on coinmcnce à ie

in>uver dans une Mer fort agitée. » Ainll , dit-il , après les périls du Dé-
'> troii , il relie à vaincre de nouveaux obrtades. Toutes les Relations en

j. rendent témoignage , & je le confirme par le mien (^s)-

Après être entré tort heureufenicnt dans la Mer du Sud , Spilberg s'y

rendu long-temps redoutable aux Lipagnols. Il battit une Motte royale , com-

mandée par Doin Roilngue de Mcndo/a -, «S; n'ayant pas celFc de répandre

l'épouvante fur toutes les Côtes du Chili «S: ilu iVrou , il ne s'en éloigna

que le i(' de Décembre , pour Te rendre aux Moluques (•î(^), par les lllcs

Mariaiies (S: les Philippines. De- la il Ht voile à l'Kle de Java , d'où étant

Parti le 14 de Décembre 1610 , il arriva, au Texel , le premier de Juillet

loi-.

V. F,n 162; , c'eft .1 dire , environ fix ans après la découverte du Détroit

tle le Maire , les Mtars dénéraiix , «S: le Prmce Maurice de Nallau , Amiral

des Provinces-l/nies , relolurent, pour la première fois, de taire viliter ce

nouveau palfiige. la mort de Jacques le Nlaire , qui étoit arrivée dans fon

retour des Indes Orientales ., 6v les doutes que Cicorges Spdberg ivoit fait

naitre fur la vérité de fon Ji>urnal 6c tur le témoignage île les Alfociés ,

pavoillent avtMt été la l'eule caule d'une il h^igue incerritutle.

jAcQi'rs L'IIrRMiiï fut clioili pour commander la Motte des Etats. C'é-

toit la i<lus pinllaïue qu'ils eiillent env(.>vée dans ces Mers , (iv cette <!il\in-

6ï\on lui ht donner le nom de 1 lotte de Nallau. Elle étoit conipolee

d'onze Vailleaux , montés de mille (ix cens trente-fept hommes , entre Ici-

quels écoient iix cens Soldats, diftnbués en cinq Compagnies, <S: de deux
cens quatre -vingt -quatorze pièces d'artillerie. Ees Collèges île l'Amirauté

^' la Compagnie des Indes Orientales avoient contribué , comme à l'envie ,

aux frais de cet armement. Le Vovage , juf'qu'au Détroit , tut très long ,

fans aucun obihicle qui parût capable de le retarder. On n eut que le 1 de
lévrier 1(^24, la vue du C.apdePennas, dont les hautes montagnes étoient

couvertes de neige ,
\' l'on s'y trouva (ur vingt cinq brallès de fond.

L'Merimte avoit pris fa ixui te par l'Hle d Annobon. » Il lui tut impolîible,

>» dit-il, de connoicre (t le Détroit de le Maire ell bien placé dans les Car-
»» tes par rapport à cette Hle. La plupart des Pilotes, quand ils ont navigé

" dans la haute Mer ,-ont la mauvaile habitude de ne mettre , dans leurs Carres j

G F. O R f. f. s

Srii Hf.K(..

16 M.

(?0 Pape fo?.

(x6) Jian C oinciifï. de Move , F.criv.ain

(le ion VaifTcau
, & vtailimb!.il>lcmciu Au-

teur (lu Jouin.ji , y licflTina une ("arre de ces

Ides & de Boiton , «lu'il uonnc ici , & iloiu

il j»arantit i exaditiiilc. i'>\\ v trouve , noii-

fculcment les (ituation»; des i'iaces , !a for-

me des Côtes , les Rayes & les Aii^iiadcs

,

mais encoie toutes les limdes. •> ]c me Cuis

•>> appliiiué , dit il , à tout o^rerver , pcn-

1) daiu Ils divcifes navig.atioiis ijue j'y ai

I 6 Iti",

1617.

161 ;.

J A i: Q u r 5

l'Hirmits.

16

35 faites. Je n'ai rien marqué que je n'aie vu
•i ou londé moi-même. C'eft par cette lai-

" fon qu'on y trouve ce; tains Pays qui ne
» fi.nt pas entièrement defllnés , &: vers lef-

»> quels, du côté de l'Oueft
, gît un bas-

» fond de quatre à (ix hialles d^' pro*on-

jj deur , fond de rocln: , ainli que me l'ont

î5 alfuré pludeurs Pilotes qui y ont na^ i<»é ,

5> & qui ont vu clairement le fond. IhiJi'n ,

pa^cs ^60 &. J6i.
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moitié lia poiiu;i;.;c , «S: ila nombre de liciics qu'ils ont parccni-
• " 4^1^' l'^ .... -

.
.

» rues. Au contraire , lorù]u ils Umu loute au Luge, ik uu'ils fou|>«,oiuitnt

>• nv.mmoins tl (.tre proche des terres , ils mettent , ilans leurs Cartes , le

" ilouble tUi ilitiiun qu ils ont tau. Il arriva aulli , tlans la 1 lotte de Naf-

" lau ,
qu en arrivant aux trente - unième degrés &: demi , les pointages îles

•1 Pilotes le trouvèrent fort dirterens : mais , au Cap de Pennas , ils s'aecorde-

»» ren: prclqae tous, c|uoiqu'on n'eut p.is tait moins de quatre cens lieues

»» fans avoir la vue d.iucune terre. L'I lermite en conclut qu'il ell plus lùr

àc ic relier par fa propre experieiue «iski par les règles de l'art , que par les

C.iit.'S 1
;-].

Commj fes inlb-uctions lui detendoient de rel.icher à la Côte du Rrélil
,

plus au Nord que Rio de la Plata , il ne tue pas plutôt .1 la hauteur île cette

rivière , t]u'il s'etiorça d en dccouvrir la Cote : mais il tut poulie bien loin

à l'Ell, par les vents de Sud-'Juell -, d'où ceux qui veulent palier le Détroit

de le Maire, doivent apprendre que pour trou\(.r des vents plus favorables

,

il fan: s'approcher de la Côte du Biciil Cm la ranger le pliuôt qu'il ell

poiVible (:;S).

Lailfons le rcfte de ce récit .\ l'Auteur du Journal. le i du même mois , nous

nous trouv.imes devant la Houque du Détroit île le Maire , que nous n'au-

rions pu voir , &: devant laquelle nous n'aurions pas loupçonne d'être , li

l'un des Pilotes , qui a\oit tait le N'oyage en 1617 , avec les Caravelles

d Efpagne , ne l eut reconnue .1 la torme de les Montagnes. Cette Hi)uque

ne laide pas de fe taire dilbnguer par de bonnvs m.uquiîs. Les terres C)rien-

rales , qui font le long du Détroit , «S: que le Maire a nommées le Pavs

des Etats , font hautes , montueules , Cs: entrecoupées -, «S; le coté Occiden-

lal , ciui fe nomme le Pays de Maurice , otî;e plufieurs collines roiules , fort

près du rivage. En arrivant à l'entrée du Détroit , nous vîmes deux de nos

Vailfeaux à l ancre , dansune Baye , qui a porté, depuis , le nom de Hâve de
Verfehoor. Ils fe mirent aullî-tôt fous les voile<; , pour joindre la 1 lotte. Le
vent avant alors tourné à l'Ell , 6c les Courans nous portant avec rapidité

dans le Détroit, vers la Côte Occidentale, l'Hermite balança s'il ilevoit

aller mouiller dans la Baye de Valcntin , dont la Côte étoit tous le vent :

mais lorfquon fut proche de cette Haye , qui , du côté du Nord , ell entre

la féconde (!n: la troilicme pointe du côté Occulent.il du Détroit , on y vit

un Vailleau à lancre. C'etoit une raifon d'avancer -, & l'on crut enfuitc

pouvoir jetter l'ancre hors de la Baye. I leureufeinent , les gens du Vailleau

nous appertj-urent allez tôt , pour nous taire avertir du danger par une Cha-
loupe. Nous révisâmes promptement , lis: notre bonheur nous lit gagner le

delius de la pointe Méridionale 'de la Bave , où nous mouill.imes i cjuinze

bralfes d'eau , fur un fond prefque tout de roches. De ce mouillage , nous
enfilâmes le milieu du Détroit , & nous y attendîmes les deux Vailfeaux

que nous avions viis au-dehors. Le troilîéme ne put mettre .1 la voile. Avant
midi , la brune tut fi énuilfe , qu'elle nous dérobba la vue des terres, de l'un

is: de l'a'- i côté. Enluite , la pointe Meridion.de du Détroit nous demeu-

( î") Jo, de la Flotte ac Nalfau , Tome IV de ce Recueil. Pjges 640 & précédentes.

(3^) liiJ
, paijc 6^1.
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r.int A iT.d: , nous nous trouvâmes a la iuuitcur de cinquante -cinq dcgas

vini;t miiuues.

Il paroirva lurpicnant que nous culllorr. ciiiployc neuf mois , A nous ren-

dis dj llullandc au Dctioit de le Maiie , tiv peut arc accalHicia-t on cette

lenteur aux ditiicuhts de la navit;arion ; mais Tunique railun , qui la rit

durer li lon<j;-tenips , hir (|ue nous étant mis trop tôt en Mer , nous palla

.

mes la Li<;nedaiis une lailon peu favorable. Ceux qui teront le même Vo". a-

qe doivent prendre leurs melures pour la palier à la lin d'Octobre, ou dans

le cours lie Novembre. Les vents de Nord , qui régnent alors entre les

Tropiques, rendront la courfe lort prompte cv tort heureufe ^ ^; '.

l.e ^ , A la hauteur île cmquanr.-lix deL;v.'s , o;i tut pris d'un calme
, qui

^\onn^ le temps , aux d<:u\ Vailleauv qui avoient rejoint la 1 lotte , de ra-

conter ce qui leur etoit arrive depuis leur Icparation. N'erfciioor , qui en

commaiuloit un , avec la qualité île Contr'Anural , n'avoit rejoint 1 aurr^ ,.

t!s: celui qu'on avoir vu ilans la Haye t'e Valentin , que vers les cinquaiui.

quatre dci^rcs. Le v> de Janvier, ils avoient embouquc le Dcrroit : mais la

rapidité des Coiiraiu les avant, empêche de pénétrer plus loin, ils écoient.

demeures fous voiles , pLivJant la nuit hiivante ; i\: le lendemain , ils avoient

vilire les Bayes ihi cote Occidental d.u Détroit , lans y trouver aucun bon

mouillage. Le premier île 1 cvrier , \'erichoor avoir eiivové , A la Ikrye de

Wilentm , im des trois \'ailleau\ , nomme le (jrilion , pour chercher la 1 lotie

(S: reconnoitre le tond. Cette Baye avoit reçu Ion nom d'un Piloie , nom-

me Wilcntin Jani'z. Vcrfehoor avant aulli donne le lien , A la Bave ou il ctoa

demeure A l'ancre hors du Décroît , avoit envoyé quelques Liens A terre ,

pour villter le l^i\s. Ils etoient filtres dans une petite rivière, ou ils avoient

trouve une Rade, commode pour de petits Batiinens, mais qui n'avoit point

alfez d'eau pour les gramls Navires. Ils y avoient lié Commerce avec les

Habitans , dont ils a\oient reçu des peaux de chiens marins , fans en pou-

voir obtenir île belliaiix ni d'autres ratraichiirtmens. La peciie leur avoit

tourni quantité de poillon , du gout ils: de la figure du Merlan : mais n'y

étant point A couvert du vent d'Llt , qui rendoit les houles tort hautes
,

ils etoient revenus A bord , avant que de nous avoir découvert.

Le 6 , on vit le Cap de l 'orn , A la dillance de trois lieues au Nord
Nord-Ouelt. Le 1 1 , .1 cniquante-huir degrés «Ifc demi , le troid tut extrême.

Le 14, on obferva que la déclinailon de- l'Aiguille étoit conlidérable , quoi-

que les Biiulloles ditlerAlPeirt les unes des autres. L'après midi du même
jour , vers cinquaiue-lîx degrés vingt minutes , on revit le Cap de LIorn A

l'ept lieues Oul{\ \ d'ini l'oii conclut que les Courans portoient turieufement

a ri.ll , contre 1 eftime des Pilotes , qui cro\ oient , lut le témoignage du
Journal de le Maire, qu ils portoient a îl^uell. Aulli tous les pointages met-

roiint la Flotte bien loin, a l'Ouelt du Cap de Horn. Le matin du i 5 , on
\ii ce Cap A deux lieiies Ouell Nord-Oueit. En le doublant, on apperçut

,

entre lui cx: le Cap le plus voilin A l'Ouelt , un grand Coite , qui entroit

dans les terres aulli loin i]ue la vue pouvoir s'étendre. On le flatta d'y

trouver quelque bonne Baye : mais le calme n'ayant pas permis d'y mouil-

L'Hf R.MVi'F.
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1er avant la nuit , l'Aïuiial ht remettre le Cap au large.

Le 16, a ciiu-iiiaïue li\ ilej^ies ili\ ninuites, avec le Ciap de Horn à VT\\ ,

on eut la vue lie ileux Illes , qui lont eloi|^nées île quatorze ou iiuin/.e lieues

lie ce Cap , c\ ipii ne lont pas marquées ilans les Carres. Les Coiuans por-

toient au NortlA)uci>. Le ir , un vent Oucil Nord Ouell ayant hiit cram-

tirj , à l'Amiral , de dechJ-oir , pjn.lant la bon.ue , au de lous ilu Cap d: I loin ,

il fit porter vers une jurande Haye , qui r^çut de lui le i^o'u de Nali.m -, Se

s'y etanc avance l'eipace de deux lieues , d y trouva un bon mondiale , à

vuv't-cinq ou trente bialks, lur im tond comme île ciiaux. Le Icndemam ,

quelques Orticlers dccouvruent une autre IVne , où l'on pi>uvoir être A cou-

vert d'.s Biirar.s , dans un moiulla.;e tort lur , pioche duqu.'l i>n trouvoit

de l'eau douce, q n delcendant d.s Moiuai;nes , pouvoir être tacdement por-

tée julqu'aux chaloupés. Le hois ^ le lelt n v ecoient pas iiuMns en abon-

dance. Ce tut la troilienie Haye qu'on decouviir du core du '•ud. Llle tut

njnimee Hâve de Schapenliam , du nv)m dn Vice .\inir.il. Quelques Sauva-

v;js parurent du cô:é de l'ar^nade , iS: ne maripierent rien de iaioucbe. Ce-

pendant, tans leur .won t.ut la iiuundre inlulte , dix fept Hollandois , qui

retournèrent! le 14 , au ruilleau , turjnt allommés par lus Barbares. On ne

trouva, lur le rivav^e , que cinq corps , hoiriblement de,.!ures, ^c coupes en

quartiers : ce qui tu )u;;er que les autres avoient été dcv».)ies par les In-

diens (4-\.

Le Vice -Amiral , qui s'etoit mis fur un Wxdn , nomme le Lévrier , pour

vitîter la Côte , rapporta , le i\ , qu'eram aile d aboiii vers un endroit de I.1

Rade où Ion avoir vu monter de la tumce , 6: qu'il nomma Hâve ilu Lé-

vrier , il v avoir pailelanuit à l'ancre -, quêtant delcendu le nunn , il avoir

trouva quelques 1 lûtes , où les Sauvas;cs n'avoient pas tait dilHculté de le

recevoir ; que de-la il s'etoit avancé a l'Ltt , «S: qu'après avoir rraverfe un

grand Canal , il s'etoit trouvé à \ll[\ du C\ip de 1 lorn
\,

qu'il etvMt aile jet-

ter l'ancre derrière un Cap, au delà dune llle, (]u'il avoir nomnue Ter-

.haltens , d'mi il etoit revenu vers la 1 lotte. Il aiiura aulli que la Terre de

1 eu , telle qu'on la voit dans les Carres, elt divilée en plulieurs Kle»; -, que

pour palier dans la Mer du Sud , il n'ell pas nécellaire de doubler lu Cap
de Idorn -, qu'on peut le lailfer au Sud , en entrant par l'Ltl dans la Knc
de Nadau , îs: gagner la liante Mer par l'Ouell de ce Cap : que comme on

voit par tout des Anles , des liayes, (l<c des Goltes , dont la plupart s'enton-

lent dans les terres autant que la vue peut s'éteiulre , il elt vrait'emblable

qu'il y a des pallages dans la grande Haye de Nallau , par letquels on pourroit

traverler dans le Détroit de Magellan (41).

La plus grande partie de la Terre de 1 eu el\ remplie de Moiua'jiies
;

mais avec un mélange de belles Vallées , «Se de Prairies , arrolees de ruilleaux

très agréables. Lntrc cette Terre ^' les Illes , il le trouve plulieurs bonnes

Rades , où des llotres entières peuvenr être à couvert. Le bois «S: le Icll y

font torr comir.uus. Quoique, du côré de la Mer, les Mi)nragnes paroillènc

arides, elles loin cinivertes d arbres , qui panibeiit tous vers l'I.lt , par la

violence des vents oppoles , c^iii loutllent ordinairement dans ce climat. La

;l

(jr) Ibidi-m , p.igc ^'17. (4IJ Tajc >•<*%.
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tiK-ine Tene , qui jirodiiii tant ilarbrcs , d\ crciill' , & n'a que deux ou trois

pieds de piotondcu; , qa on injfure faeileniLiit avec un bàion , tJi If faifant

pt'iU'trer jiifqu'à la roulic. Les vents ne ClILiu prclque jamais d'y ici;nLr ,

(S: les tempêtes y foin dxqa-ntcs. L'Auteur du Journal croit devoir les at-

tribuer aux i^raïuies exhalai Ions qui fortent de'S eaux , (S: qui fonr impc-

tUvuH-ment poullees de i'Ouell à i l'il. Llles s'élèvent , dit-il , il fubitenient

,

qu'à peine laident eli-s le temps d'amener les voiles. Trois ar.cres ne fuf-

filenc pas pour a'iermn un Vaitkau , quoiqu'à l'abri de la Cote même d'où

vient le vent. Il renverfe les Chaloujies , loit qu'elles ioient à la touc ,

foit amarréts à bord. Ceux qui veulent hiire route , à l'Oueft , doi-

vent donc éviter cette leie, de courir au Sud. C'elt le feul moyen de fe

délivrer des vents d'Ouell, <S: de rencontrer les vents du Sud , qui les coa-

duiront au terme.

Tous les Hollandois de la Ilotte eurent l'occafion d'obferver , que les Ma-

bitans de cotte Terre na'ilf.nt aulîî blancs que les Européens. Leurs Enhrns

paroillent tels que les nôrrcs : mais enfuite , ils fe peignent le corps de di-

verfes couleurs. Les uns on le vilage , les bras , les mains , les jambes , ou
d'autres membres, peints de rouge, Cx: le relie du corps très blanc, quoique

marqueté de divers traits. D'autres font tout à fair rouges d'un coté , ÔC

tout à fait blancs de l'autre. Chacun le peint &: fe bigarre .i Ion gré. Ils

font d'une taille puiilanre cs: bien proportionnée, mais qui n'excède point,

en hauteur , celle des Européens. Ils ont les cheveux noirs , épais & longs.

Leurs dents ne font pas moins afKlées que le tranchant d'un couteau. Tous

les hommes vont nuds ; mais les fennnes portent un morceau de cuir A la

weinture. Elles lom peintes , comme leurs maris ; ik leur parure confirte

dans quelques co-|udles , ijn'elles ont autour du cou. Quelques-unes fe cou-

vrent les épaules d'une peau île clùen marin , qui ne doit pas les garantit

beaucoup du froiil. I.'l leiiiMte admira qu'elles pulfent le fupporter. Leurs

hutes A int compofees de braiulies d'arbres , enduites de boue. Elles ont

deux ou trois pieils de protondeur en terre. La lorme en c'\ ronde \ mais

elles fc terminent en pointe ,
par une petite ouverture , qui fert de pallàge

à la fumée. Les meubles le réduilent .'i quelques corbeilles de jonc , qui

contiennent des inllrumens de pèche, rels que des lignes , Se des hamei;ons

aile/, feniblables aux nôtres , quoiqu'ils ne ioient que de pierre. Ils y atta-

chent , pmir anunce , des moules iS: d'au:res petits coquillages. Leurs ar-

mes ont beaucoup de variété^ 0\} voit , aux uns , des arcs de des flèches
;

aux autres , de longs javelots , dont la pointe cil un os tranchant , de garni

de petits crochets -, au plus grand nombre , des mallues , des frondes , &
des couteaux île pierre. Us r.e font jamais lans ces redoutables inllrumens ,

Iiarce qu autant que les Hollandois en purent! juger, ils ont continuellemenc

a guerre avec d autres Peuples , qui lont à quelques lieues d'eux , vers

l'ille de Terhalrens , ds: qui lont peints de noir , cotnme ceux de la Baye

de Schapenham de de celle ilu Lévrier le font prefqu'entiérement de rou-

Leurs Canots font extrêmement luiguliers. Ces Barbares ont l'adrelTe de

L'UïriMjrB.
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(41) ra.rc 70 r.
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ilcpouillcr leurs plu. gros arbres ilc route leur ccorcc , ik ilc l.i courber ».

iII>KMiTE.
^^^ oum ijuclqucs bainios , i]u'ils rcjMvciu rccouiliv A il'.uirrcs cmlious. II?

^"
l.i mettent kir une forme île bois, à peu près Ci>;nine nous inerrons les

VailH.iux fur le chantier , jult]a'à ce qu'elle v .lit pris une parf.iite conlilkn-

ce. Alors, i!s l.i i;anulleni , il'un bout à {'.lurrc , t-lc pièces île bi>is, qui la

iraverfeiit pour l'artl-rmir
-,

îs: couvrant cette iliarr.cntj ilunc autre ccorcc,

ils parviennent à rendre le tond impénétrable à l'e.iu. La longueur île ces

Canots eft de dix à lei/.e pieds , fur environ deux pieds de laigeur. Ils

peuvent contenir fepr ou huit hommes , l.i.is aucune lortc d'él.mcemens

aux cô:es -, is: la plupart nagent aulli vue ipu les Chaloupes à rames.

Ces milcMbles Indiens rcireinblent moins dailleuis a des créatures hu-

maines , qu'aux bêtes Farouches. Les I lollandois ne purent douter (m'ils ne

déchirent les hommes, ils: qu'ils n en ilevoient la ihair crue & fanglante.

Us n'ont pas la mouidre énncelle de Keligion m de Police. S'il leur iMend

quelque beloin naturel , lorfqu'ils font enfemble , ils fe fatisfonr u»r le

champ , .ivcc autant de l.ilere que d'impudence. Ils ne coniunlloient pas

encore les armes de l'Europe -, Cv ne s'nna';in.int point qu'elles pulllnr leur

nuire , ils prenoient les moulquers p.u le bout ,
\' les lanves des fabies à

pleines mains. Cepeiid.anr la rule iS: la p.rlldic leur (l'iit h tamilicrcs , (|u ils

affedlent de la douceur ;vec les Etrangets , pour cheiclier l'occalion de les

furprendrc & lie les mairacrer.

Quoique les Hollandois n'eulTem }*as trouvé de bcî^iaux , vers la Raye de

Schapenham , ils y avoient apper^u «le la fiente , & d'autres marques , qui

portèrent un Sold.it de la Motte .i s'avancer dans le Pays. Il rapporta qu'il

avoit vu paître,. dans une Prairie , quantité de Ikruts & de Vaches -, is: l'on

ne fur \>as informe , avec moins de certitude , cju'il y avoit auHi d'autres

rafraichillemens : mais la crainte tic fe H\rer .\ des Barbares , don: on igno-

roit le nombre &: dont on connoillint lî bien la férocité , porta l'Amiral à

fuire lever les ancres le 27 de Février (4,).

Ajoutons que le s de Mars , il éroit .i cinquantc-neur degrés quarantc-

cinci minutes, & qu'il clfiiya (ucceirivi.mcnt deux tempères de l'Oucft : ce qui

Itli diinne occafion d'obferver cuiela plupart des Navi.:ateins s'étoicnt trompesplup

jufqu'aiors , en croyant qu'on pouvi>it bien aller au Chdy p.ir le Détroit de le

Maire, mais qu'il n'éroU pas pollihle de venir du C hily iv il u Pérou par te

Détroit, dans la Mer du Nord. Ils fuppofoient raulfenurt , dit il , que le«

vents du Suil ctoient un obrtacle ; tamlis qu'au ccinrrairc on n'v rencontre

que des vents d'Oiiefl cJc de Non! Ouell , .S; que par c«inlVqiKiU il eft in-

comparablement plus aifé de venir du C.hilv traverfer le Déiitut , en co-

royanr la Terre de Eeu , qu'il ne l'eft , tn allant par le Déri itau ( hilv , de
monter .au Sud pour fe Jilivrcr des vcnrs d'Oueft '44^ L'Amiial crnignoit

beaucoup que ces vents
, qui régnoitiit fans ilifconrir.u'.r , r.e fuifenr des

vents alifés-, parce qu'ils ne lui auioienr pas lailfé d'erpéiance de gagner au.

Sud du C'ap de Horn
, pour s'avancer ilans la Mer du '-ud. Il fc repréfcn-

toit des tempêtes continuelles ^ika brumes , des pluies, is: d'autres fortu-

nes de Mer , qui pouvoicnt difptrfer fes Vailfeaiix -, «.i'autant plus que fes in-

Ui). Page 70 j, (.44) l'agc 7 •4.
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ilnulions ne lui nuu\|Uoienc pas d'autre leiulez-vous que l'Ulc Juan Fernan-

de/. , ou il M ccoïc l'.i. jH)lliiile dj le rendre avec C!» vents. C'ette diliiculté

lui h c incivil le p.iiii li .uletiibler le C iMifcil , pour recueillir Ls avis , tians

la r.i|ijn)ljtum que ic> vents li'Ouell ne eellailent point île foufllcr. On pro-

pol'.i Li Terre île leu , .S: le Détroit de Mai^ellan , pour y palier l'Hyvcr :

mai.', apiè.'» en avoir pjlc tous les dangers , on rélolut de tenir encore la Mer
pend.i;u deux mois > ilans 1 1 Ipcrance de doubler le Cap. Cette rcfolution

p.uiir la plus (a.;--, lor't|ii'apies saie avancé julqu'.i foixanrc-un de!;iés , on

eut , v.'is le n)ilieu iL' M,', s , un vent île Siiil Sudhll , avec lequel on Ht route

ii lei;>;reinenr ,
qiiL' le iS du infine mois on découvrit la Cote du Chily (45).

La Hotte paila p;ei tl.- huit mois, dans crte Mer , à clierclier l'occalion

de ruiner le Commerce 1 Ipa^-nol , èv d'y établir celui des Provinces Unies

,

p.it la Couquête de quelque l'ays , dont elles pullent conferver la pollef-

Ir.).'!. Mais les 1 lullaiulois avoient trop compte lur l'eAioir de trouver les

Indiens ilifpoCés à le révrlter contre l'hCpai^ne , ou fur raftoiblidement des

forces de cette Couronne. Apr^s iliverfes tentatives , qui ne fervirent qui
faire éclater leur amhiiit>n , ils le virent obligés, comme Olivier de Noort

6c Cieorges Spdberg , île renon er à leurs projets , pour fe rendre aux

Indes Orientales , par les Ifles M.uianes. L'Ilerinite étoit mort, le 1 de Juin,

dans l'entrepi ili.' actuelle de se nparer de Lima f4('>). Schapenbam , qui avoit

fuci-éilc au C ommandcmenr gêné al , ne le diltingua que par de cruelles

exécutions (4"';. Lnhn , las de malHicres i^ d'incendies , il rit mettre à la

voile, pour les Hles Marian.s , où il arriva le !<) de Janvier 161^. Les In-

fulaires de (lualiam , de q.ii les llollandois reçurent des rafraîcluiremens

,

n'aviMenr pas encore rué bea icoup d'av.mtagc du Commerce des Efpagnols

,

puifque leur aviilité pour le ter leur ht donner , à la Flotte Hollandoife ,

juiqu à quatre-vingt livres de riz pour une vieille hache rouillée. Schapen-

ham remit en Mer, le ii de Fcvrier. Il rencontra, le 14 , à dix degrés &
demi de latitude du Nord , une Ille qu'il prit pour celle de Sahavedra •

qu.>u|ue cette citime ne s '.icciMdàt point avec les Carres. Le 1 5 , à ncui' de-

grés quarante-cinq minute^ , il en vit une autre, qu'il ne trouva point dans

les Cartes , t?c qui lui parut adez peuplée. Mais , ce qui fcmble mériter plus

d'attention, ayant rclolu, le ij , de prendre fon cours au Sud Sud-Oueft ,

julqu'.i la hauteur de trois degrés , il arriva dans l'efpace de huit jours i

la vue des Moluques , fans avoir eu celle des Philippines. De-l.i , palTant

par l'Ille d'Amboine , où i'on penchant, pour la cruauté, lui fît failir Foc-

cafion de châtier rigoureufemeiu quelques Rebelles , dans les Illes de Cam-

L'Hl KMITt.
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(4V) P.iî',c -of.

(4ft) l'aj;c -II.

(4-) le 14 de Juin , il fut ic'lolu qu'où
tucroit tous les Piilonniers El'p.i^iiois , à I.1

ré'*crve >lc trois Vieillards. Les r.ii Tons d'une

cxi'jutiou , (i peu nrdin.iiro parmi les Hol-
laiidois , Furent (]u'oii n'avoi't que peu de
vivre; & encore moins d'e.iu ; qu'on ne pou-
voit n'.ilL-noiu oaidcr d.^^s ^ens dont il n'v
.nvoii ni (crvice , ni profit .'i efpcrcr ; que de
les relâcher , cetoit blclFcr toutes les rcjjlcs

de la prudence , à caufc des inconvénicns

qui en pouvoicnt rcfulter , outre que les Ef-

pagnols en auroient fait des ril'ccs. Il n'7

avoit donc pas de voie plus iTirc que de
leur ôcei ta vie. lùiJ , p. -14. le matin dti

I ? , on pendit vingt-un ElpagnoK aux vcr-

Cues , à la vue de tous ceux qui croient fur

le ri^ âge , ibidem. A la prilc de Quaiaquil
,

on Ht prilonnicrs dix-fept Ffpapiols
,
qut

furent jettes dans la Mer. P>i;^e 7 j ?

.
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belle ^c de I.oiiluni , il le rentlir à B.nuvi.t. Sa l'intre v fur tlirperfce

de nouwMes (lUpolitions i\u Conlei! des liule". ; ^: le ; .le Novembre,

nvoir nus à I.i vnile, pour I Iim'pe , avri' dciix N'.ulk.inx , diMir imi lui

ciinllrvc le niirin.iii«lemi.nr , il ii'oiiriit .1 luMd , près de rilli.- I'i'IUh ,

fut eiitLiie , À dcu\ lieues de l'.uir.im.

Ses deux Wiilleaux nuiuillercin , le ii de Janvier ir^irî, au Cn

Bonne - ripcianec , is: rentiercnt heuieiileinent au Texcl , le y de

Ict (4«j.

§ I V.

y o r A c E

DU CHEVALIETs. JEAN NARBOROU6H,

ON apprend, il un tanieux \' \ai!.ur (.^oUque le Chevalier Naibonni^lî
' '

/ 1 '

' Il I i\ 'j

tur eiP.ove e\pves , par Cn nés 11, pour reeoiino:tie ks DeiiiHts ilc

Magellan, la Cote des Pacagon^ , eS; les l'oits Llpa^nuls , lur cette trontiere

(48) PniTC "09. le refit Al Jcnnn.il ii'.i

de curieux ijiic le crime & le hii'i'icc li un

Cliiruri;ien , nommé J.i:i]ue'; WV^v. Cet

tvencmcnt paroit trop éti4iii;c , & tiop véri-

fié p.u le témoii;n.i«;e de toute une I lotte ,

pour dcmeuicr ilnus l'oul'li.

>> On le plaijfiiit , a l'Amiral, que plu-

j ficurs Malrdcs , qui avoiciii pri"; >ks ic-

« niéiies de Wccer , ttoicnt morts , d une

ï> nianicrc a taire ) igci qu'il y avoit eu quel-

3j que choie d'ex'.nordiiiaiic. (es ('laintes

>j parurent dij;ncs d .attention. leViie Hm
35 ra! ^ le Conne Auiiral , avant i't(? diar-

T> gcs d'cTamintr le ( liirur^icn , lexianto-

»> rcnt à confelfer ùm crime. Il eliira de

3> pailcr ; mais comme il y avoit des dcini-

3^ prcu'-es coniic lui , il hu ap{liqué .1 la

3> ^|ucftinn. On le mit a demi nud ; & d.ins

5> cet ét.it , c^n i'urpendir , à Ton corps , (ix

»» des plus pcl'ans pieriicrs. Il s'en rrlleiuit

=5 fi peu ,
qu'il eut 1 iii(i)lcncc de le <k-i.l.i:cr

»^ aux Commillaircs , en afiedant de Us iSà

>3 fier. Cttrc infenùbiliti , pour la douleur,

>j l'ayant f.-.it !'i)Ur.;oiincr de quc'niic l'orti-

5' lei,c , cMi ai lie. a de le dcpouilk-r , &. on
n lui tiouva fur la poitrine un lacliet , (|ui

11 contenoit une pe.iu &: une* l.irtnie lie (er-

3j peut. On revint a 1 ev.iir.iner. ( oinirc oa
« le nunoit a !a f hajiibre du (\)ii!'eil , il Ile

« un il graud eHort
,
quoi(;u'il ci'it les mains

a» liées , qu'il laura dans la Mci
, pour s'y

3» uoyer. Un Trompette du N'aillcau, iéiant

»i jttt. aufll-tnt apits lui , le foutint fur !c«

V Ilots ; mai. le C liiiuii;ien s'etror.,aiu d'a-

»> valler de l'cnu , pour s'enfoncer plutôt , &
n poui entraîner le Tromptttc avec lui , d au-
>> tus .Matelots, qui le lettcrent avifll dans-

» la .Mer , curent la toice de les l'outcnir

M &: de les ramener dans 1.1 flialoupe. Apiès

>« cette tentative , Weç^er , le voyant li Ineiv

,1 ohfervé qu'il peidit l'elpérancc d'étliap-

•> per , conlella ijuil croit oiit;inaiic ilc

i> Louvain , Se liv^ncié cn Médecine i qu il

î) avdit donné la nioit a ftpt lu^mnics du
>i Poi 1 , paicc i|u'il ns(>it tiop de peine à

jî les couvcrner '• cu'il '.'croit ptopi'lé de

« mander a la table de l'.Xmiral , & que fi'

5) cet:c diilincHon lui cm été i(Ai(cc , il

j) avoit p;is la iclohr.ion d'empoilonncr
j5 1 Amii.d , le Vice Aniiial , Se tous les l)f-

») ficiers qui V\\ amoient été contraires : que
» depuis lonr; t' n.ps , il avoit eu l'intention

»> de taiic p!i.".c as ce le Pi.iMe , mai'- «nie

>! m.iK'jé to.ts ("es inv(ications il n'as oit

r pu renv;a;',ir a pa'ti k-, que depuis qu'il

-.. c:oit pirfi'i-r.iei' , il '.'étoir efloicé de fc

» tuer , ou d: sitoullcr , ùnv- l'avoir pu,

ij On le loup^ui lu'it encore d'avoir coiiiniis

,) d'auiies cri'T c- : .rais en fc contenta de
)j cette coni-lKon vtdi'i.t.Tiic , & le ( < nltil

î lui t't domiei la ir.oi: Jiiuniii ,yjgts iHf
(^jdlWtHUi.

(49) Vovii^e de M. Anfon , Tunic I. [>*-

IJtS 1^ j S». lUiwUlLCi.
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<îc leur'; Fr.its li Amcriqiic ; avec ordre li'ctabin , s'il cii>it pciHlblo , quel

que conerpoiiilaïuc cntic rAni^Ltcrrc 6c les IiuIkiis tiu C liili. C tcte eiuiepiilc

n eut pas le l'iicit-s (]iie le Kol C.luules S en éti>it promis. N.irlH)rt)UL;li tut

(ep.ire il un petit N'.ulle.iu , t]ui aeci nip.i^iioit le lien , ^. perdit eiituite une

partie de Tes etns , qui le l.ulia prendre par les l.l"pacni)ls. Mais il rapporta

du moins quelques tléci>uverrcs , ci^aleniciu prc'cieules ptuir les C>cot;raphes

^^: les Navij;ariUis (^o). (.5n raconte que C liarles li , avuit tomlé de li i;ian-

des tlpéiances lur cette expùlitioii , tS; qu il en attendoit le luccès avec tant

d'impatience , qu'ayant nppiis que NarlH)roui;li avoit palle aux IHmes , à

l'on retour , il alla au-tlevant de lui dans l'a lîeri;c jufqu'à Gravelceud (^i).

Ce \ ovaj^cur lortir île la lamile le i<^ îseptuubre \GG^) , à bord il'un *•—

—

Vaillcau de Kol de rrente-lix pièces de canon , nommé le Swlpllakes , dont ,' '
"'''

... 1 . . , .

i*^'
!'• Mit ,

Il avoit reçu le « (immaiulement par une Commiliion Ipcciale •, avec une proviiiom

Flûte ilu piur tie loixante-ilix tonneaux. C^uoiqu il n e\j)lique pas l'o^ict de '"^"""«l'Ut''

ion \'o;..i|'c, il Ile veut pas qu'on ignore qu il avoit tait , aux dtpi.iis du
Koi , wwc alv'iulante provilion lie couteaux , de ci/^aux , di.' miroirs , ilc bial'-

ftlers, i\k: IkuIks , île lerpcs, de lu-vaux , de doux , ilaimnlUs, d'epu/.'/.i. s

,

de lonuw tes , de l)oetes , de linç;e ouvié , de foiljs , de t.ilac , iS: du J'qvs ,

pour néj^ocier , dit il , avec Ls Naturels des Pays où il devoir touilici. Il

faii ojtltiver que la pointe du Le/aiil , en Aiv.;leterie , elKi cinquante de-

tnés dix minutes de latitude, 6c à dix -huit deiires trente minutes de lontii-

luile , parce qu'il prit toujours la loni^iruile de cette pointe (?i).

Dans l'elpace d'environ quatre nuns qu il employa pour arriver aux C'ôres PiffcrvitiP

du lîrclil , il vérifia , conune il l'avoit i!c)a t'ait dans quelques autres \'oya-
ç,'[,','|c lé^V/'i-

j»es , que la laignee contribue luaucouji à foutenir la lanre contre les excel- Ji» .'(s ciui.ai».

lues chaleurs, 6c que c'eft en parriculier un l'oiiverain reméile contre la''"*^'"

ilevrc chaude. Il s'applaudit aulll d'une méthode, i|u il avoit ttvajoins lui\ io

dans la dillribution des vivres , 6c qu il croit très propre à prévenir les dif-

férends lur un Vailfeau : c etoit de ne pas taire meilleure chère que le

moindie de Ion r.quipai;e. •> Kn «général , dit il , nous buvions tous du mCmc
" toinieau , 6c nous man;.;ions des iiunies provUions , tant qu'elles duroient.-

^» Je ne loutfrirai jamais qu un de mes OtHciers au un bon morceau par

•• (on choix. Il faut que le tort le donne. I.es portions étoient ditlnbuées à

» ^i:n\ , que nonimoit un homme à qui |e taifois bander les yeux y^ ^>
Le 2 1 lévrier , on eut la vue de la Terre, .i l'Ouelt ; 6c c'eft propreiv.enr Oh'r.-anviî

ui que commencent les obfervations , qui tont le mente du Jou;pal de u',"c^ ir-tnnc

Narborou'h. Il fît jette r la fonde A quatre lieues du rivage. On trouva vinin tli;tr J.- U'.im.ic
' ^ V-. et

,,,, sj.i,j;iC,nr.iu

(to) Outre celles qu'on va lire , l'Auteur
«lu Voy.ii^f de M. Anloii

, juec la Carte des
Ditroits de M.ipcllan & des Côtes voilincs

,

ifrellée par N'nihoroui;li
, plus txaâe iiiic

cvlle de M. Ire/ier, |Knir ec ou'elle c<)n-

rien:,&: lupnieuic (ur i)ucli]ucs points à celle

de M. I!.il!ey
, p.irticu!ié:enK-nt dans ce i]ui

iJ'Ti.il de

liorouç; , à la Mer du Sud , au Tome III du ^^ '...n.

Recueil ilcs Vova^es dans l'Amérique Mé-
ridionale , Amfterdam , i"»;», p.hxc i- le

1 ralm'leiir le nomme n.al - à- propos AVr-

[<;\\ ll'iJern , pa?,c 14. Avec cette honno
nourriture , & le (ecouis de la (.iii;iK'v , tn

I,

Mi»--

reç;ari1e la loii-;irudc des di.'lérentcs punies pillaiir le liopiiiue <!'.i ('an:ei- , peilonnc
fl.- CCS Di.tioirs. ^'/'< //.'/v.;

, page i4p. n'eut de fièvre chaude pendant le Voyag.e.
(n) //•/./. pvrç 14S. P,t^c 2;.

C51J Journal du Yoyaj^c du Capit.wiic Nar-
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»n; une brades , l'ur u^^ tond de peritcs pieives <^ de i'ab'W'i. La rcrre , sui

>; A R B o-
^^^^,^ iri^n^ , p\il y,\s tiop clcvcc -, n-.Ub p!u^ loin, (.Ile p.uoic haute vV i\niv;'.À-

R <> '

'
'*•

j..^. ()j, _;voa, .i deux heues , le dji Hlanco , au Noid Nord - Outll du
'^'''^'

N'aiii-M I. C/cioit Tcndioit le plus bejneiuiion.al qu'on put découvrir, ti^ la

tviic la plii^ Méridionale tait taec au C ap. La Cote , qui court au Sud , ell

mediocieiv.ciK haute, nuis, dans les terres, il y a des Mi.>iuai;ncs d»)nt Ici

foniwKis loiu plats , en forme de tabLs. A einq milles de la Cote , qui

fonne une eipLce de Mave , on eut dix lept hrallvs , lur un fond rude. La

terre, q-i on découvrit clairement, paroilloit ccMume de l'herbe, brûlée du

Soleil. Cn n'y voyoït aucun arbre , lur les Moiuaj^nes , ni dans les Vallces;

6»: l'on ne remarqua, m tcu , ni fumée , dans le l'ays.

Après avoir chani;é pluileurs fois de rouie , «m porta droit X l'Ouell. De-

puis trois jours , la brume n'avoit pas permis de prendre de hauteur. Or»

croit, par tlume , à c]uarante lept dei;es c|uarorze minutes de latitude Aullrale.

La dirtance Meritlicnne , depuis le Lcxard à l'Ouelt , ctoit de 1014 lieues ,

un mille --. La loni;itude ,
prii'e du Lczard , ri 1 dei;rés ^fi minutes -p-. La

variation de l'Aiman, iS d.^rcs à l'Llt. Narborough craii^nit d avoir palLc

le Port DcJJrc.

Le 14 , il tit voile au Nord ; iS: s'etant mis dans fa Chaloupe , il rangea

la Ci)te ,
pendant que le Vailkaii taifoit vent largue à deux licucs de terre.

Ce rivage cil une cluiine de pointes de terre, iS: de rochers feparés les uns

iuv.'<l;$vcaux des autres. A la pointe Septentrionale de la Baye des V^eaux niarins , 011

maiius. trouve une petite llle , qui n'ell c]u'un amas de rochers , de la forme d'une

nulle de foin , îs: »jm elî couverte de fiente d'oileaux. La marée ell extrê-

mement rapide , entre cette llle iS: le Continent. Du ctVe de la Mer , l'Ille

cil environnée de roches ilétachees. Le bord du Continent ell bas & Liblo-

n.Hix -, mais, en avai..ant dans les terres , on trouve de larges Dunes & des

jfledcToma- Montagnes. Les Anglois donnèrent à l'iile le nom de Tomahauke , du nom
:
iuke.

Indien d'une mallue qu'ils avoient vue flotter , tS: qui difparut A leu's yeux.

Au Nord-Ouell , ils découvrirent une Baye ronde, nommée , dans leurs Car-

tes , Baye de Spirings ou des Eperlans , qui a trois petites Illes de inéiiiocre

hauteur. Sa largeur ell de lept milles, èc fon enfoncement d'environ trois

lieues. Sur la pointe , qui va en tournant au Nord Nord-Ouell, il y a des

iiKhers noirs , lemblables à un Bâtiment ruiné, ?.\\ milieu ducjuel il v auro't

une tour. Narbor(.)ugh côtoya le rivat^e , dont il trouva les bords fort ei-

carpcs , iS: pleins de roehers noirs. Il y \it aulli des Baves italfcs , C<>: de

l'herbe lur le> Montagnes , mais fans bois , t^ lans apparence d'eau douce.

Au coté Nord -I. il de la Bave de Spiring , la terre avance en pointe. C'etl

un fort beau Pays , où l'on voit d'agre.rbles collines , i.v' de pentes lî.iyes la-

bloneules. Six petites Illes de rochers font face a cette pointe ; l'une à la

portée du fulil de la terre , les autres plus loin, la plus avancée , & la

plus grande, elt celle qu'on nomme l'Ille i!es l'ingouins , longue d'.nviron

trois c|uarts de mille , du Nord Nord Lit au Sud Suil Oiicll , fur un demi-

mille de largeur de l'î'.ll à l Ouell. Ce^te llle n'ell compol'ée que de rochers

efcarpe-, , excepté vers le milieu , cpu cil giavelcuv , & qui oflre un peu

dherne verre. C'eil la retraite iPun prodigieux nombre de Piir^ouiiis , vS. de

Veaux inanns. Narborou^i piit fois cens Pingouins , ilans l'erpaù- d'un

Kie des lin-
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flnnrr d'iieure. Il en auroit pris aufli facilement trois mille , fi fa Chaloupe

avoir pu les conrcnir. Il n'y a qu'à les chaffer en rroupys vers le bord cie

la Mer , où deux ou rrois hommes les tuent d'un coup de bâton fur la tctc,

à mefure que d'autres les prennent dans la Chaloupe. Les Veaux marins

demandent ['lus de précautions , & tcrralferoient un homme qui ne fe tien-

droir pas fur fes gardes. A deux lieues de-là , on découvre quantité de ro-

chers iJparés. Le tond eil de mauvaife tenue, entre ces Ifles , ôc hors de la

point.' la plus avancée.

C/ell au Nord de ces Ifles , dans une Baye , qui a quatre lieues de lon-

gueur (?C une lieue & demie d'enfoncement , qu'on voit au Nord - Ouell

le Fort Dj/iré. Narborouj^h obferva qu'on peut le découvrir , de l'Iflc des

PiniToiiins. Il en eft A trois lieues. Vers le milieu de la Baye , on rencontre

desioihers blancs ,
qui ont près de deux milles de long ,

^- dont le haut

ell marque de raies noires , caulécs par la chiite des eaux. Le fommet en

e!l !i!at ; mais plus loin , dans les terres , on voit des hauteurs rondes <!:: des

Dunes. Au Sud de la Baye , la terre cil bordée par des rochers efcaipés ,.

qui reiremblenr à de grandes murailles , & knis lefquels il s'eil formé un

eni.ir.cemetu fabloncux , où les Ch.iloupes peuvent erre à couvert.

Le Vailfeau jetta l'ancre .1 l'embouchure tlu Port. Nîais Narboroinjh v

entra le lendemain avec fes deux Chaloupes , dans rcfptrance d'y trouver l.â
{'/J,'''

'^"
'^''"^*'

Flure , qu'il avoir perdue de vue dejniis queU]ues jours.. U fit allumer du
feu i'ur le rivage, 6c brûler de 1 herbe fcche,.dont la fumée pou voit le faire

découvrir. Pendant q^uune partie de (es gens monta fur les hauteurs , pour
étendre plus loin leurs recherches il f>nda le Havre en b:;ile marée. Le
mouillage y cil rrcs bon pour les grands Vailfeaux, pou^-vù qu'ils ayenr c

bons cabl'.s & de fortes ancres. Mais le rivage a i>i.u de bois , ^ n'a pre

que poinr d'eau fraiclie. Sur les Ntonragnes, &: fi.r des Dunes allez larges
,

on voit quelques buiifons, ": de l'herbe feche 6n: longue, c]ui croit en touf-'

fc. I e terroir cil aride 6c graveleux. Cependant quelques Vallées ont de la^

terre noire , & femblable à du terreau.

On n'avoir appjr(,u , jufqu'alors , aucune marque d'habiration , mais Nar-
borough ilccouvrit enfin quclqu.s traces d'hommes , derrière des buiifons

,

& ilir de l'herbe arrachée. U trouva , dans le même lieu , de la laine , des

plumes , des os de bêtes , (?c «les fragmens de pierre à feu. Il monta fur une
nau.eur , où fes gens avoiont laiife , le jour auparavant , c]uelques bralfe-

Ta F'iir- -fl^

e

f-

l'rr.fîfSni-^

lutuf 1
•< lia-

l'on Dciiic.

Lts , fous un Pavillon qu'ilou us y nvoient eieve ; mais voyant que perîonne
n'y a\oir touché, il y laiifa tour. Dans un lieu ii défert , li ne vit pas

d'autr s animaux cpie deux lièvres , qui couroienr fur les Vonraqnes. I a

cui 1 lité lui fit faire i\n mille ec dem^ vers l'inrérieur du Pavs. Il trouva,
dans les V.dlées , entre des rochers , quantité de pois fauvages , dont les

fi'iiilles font vertes , C?»: les fleurs bleuàrres , du même goût que les feuilles

de nos nois verds. Lutte plufieirrs fortes d herbes vertes, il en trouva d'o-

dorifjianres , qui relîemblenr à l'Ivraie, (S: dont les fleurs font blanches «Sr.

jaa-ies. Il en trouva une autre , qui dil^ére peu «le la Sraige, mais qui croit

en Cou lies , p; es delà terre, comme la laitue. C\'s hcbcs , avec les feuilles

de p.iis , furent un rafn'irhilTemeut très fduraire pour inquipagc Anglois,,

aui commençoit a Je relfentir du fcoibuc. Les moules «Ix ti'aucrcs cvKiuill.v-1» CVK|U1
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>jcs , que 1 AiULiu luniiinc Limyct^ , loiu en aboiui.imc iur lo rivage»

ail picil il^s lovlurs. l ne petite illc , tort pciiplcc ilc Vc.uix marins, oriic

aiilh (.iiiantue d oifi-'.iux ik' Mci' , qui (.oi.vciu (.ntrc les ruchers «ik: ilan:» les

huilions , iS: qui le lailleiu preiuire liir Lui., nids.

Nj.woughy {^^ Ilavic parut coiiimoiie à Naiborough }H):!r radouber fon Vailllau.

D'ailleurs , !a vue portant tort loin en i.ier , ilii haut des Montagnes , on.

no pouvoit nuuuiuer de voir la Mute , lorlquelle s'approcheioit île cette Cote.

Quelques Matelots ilécouvrirent deux Ivvjiecs i\\.n\ douce ; l'une dans uiio

petite Anle , à demi mille du rivage, en remontant la rivière; l'autre ,

dans une Vallée, entre des riuliers , à côte de l'endiijit où le V'ailleau étoïc

\enu mouiller. Ces fouices font petites , cV l'eau en elt un peu fomache ;

.. car, dans ces Vallées ariiles , le terroir ell naturellement laïc : la terre &
1. les rochers font couverts de lalpetre , comme d un verglas.

Pendant qu'on tiavailloit au \'aitleau , Naiborough pénétra dans divcrf^s

parties du Rus. A deux milles au Nord-Oueft , il le trouva plein de hau-

teurs , aride , fans bois «S: lans eau. On y voit néanmoins des Vallées alfez

balles , mais lèches , ^\om la terre elt de la nature tlu lalpetre , *S: i|uelq'.:"S

builFon^ difperres , dont la teuille relknible i celle de l'Aubcpine. Les plus

petits pioduilent une elpece de petites noix de galle , dont la graine eft

autlî piquante que le pt>ivre. Le terroir , en général , ell graveleux tSc ix-

bloneux. U n'y croit quim peu d herbe brulee. tn creulanr , on y trouve du

fable, mêlé de gravier <S: de roche , lans aucun ligne do métaux ou de mi-

néraux , ni dans la terre , m dans IcF pièces de roches. Du haut des Mon-
tagnes , la vue ne découvre que d'aiitres hauteurs , 5: des Dunes .i peu près

feir.blables à la terre de Cornouailles. Ceux qui marchent, pour la première

fois, dans ce terroir , s'v ratiguent beaucoup. Dans ce premier Voyage , Nar-

borough vir neut betes qui rellembloieiit a des Diinis , mais plus hautes ,

le cou plus lon-j, , la tête laiii cornes , le iK)S rougeatre , »S: ie v.nt: .' blanc.

Lorfqu'il en fur i la portée du hilîl , elles prirent la firce , i.i hennillanc

comme des ch:\au\. Un autre jtnir , il \it triMs AuiruJi.s , de couleiu:

grife , lis: plus grandes que nos plus gr^is C oqs d Indes. Quoiqu'elles nj

pulfent voler , elles le lauverent j\ir la vitelle de leur couile, l'ii chien ,

qui hit lAthe Iur elles , en coupa une \ mais lans pi.>uvoir l'empêcher de
s'clancer vers les Montagnes.

Le 4 d,' Mars , Narborough prit , dans fes tieux Chaloupes , quarante

hommes, armés chac . tXun^- mallue êv d un b.'iton , a\ei. leî'quels il enti.i

^.\.\v^ le Havre de l'Ille des Veaux marins. Ces animaux fuvant en troupes,

il les t.i entourer ; ln: dans 1 elpace d une tl'.nne h.ure , les <;ens en tuerejit

quatre cens. Autli-ioi qu'ils étoient ailornints , li un l-.iil inup qu'on leur

donnoit fur la tête, il leur taifoit couper la gorge , pour Us lai^ner tar.dis

cjii'ils ctoient encore chauds. La grandeur des vieux m.iles ell oulin.Mremenc
Celle o.'wA N'eau. Ils retleiiiblent au Lion , par le cou , le poil , l.i tae <N: le

mufeau. La femelle n'a pas moins de rellemblance , par tlevant , avec Li

l ionne , excepté qu'elle el\ toute velue , t^x. qu'elle a le poil uni comme un
cheval; au lieu que le m.ile ne l'a uia qu au derrière. Us fonr d'ailleurs

fort ditlormes. Leur corps va toujours en diminuant , |U'qu\i deux luigeoi-

les , ou cUux pieds tort courts, qui en loin ! <,xtrêmué. lU en ont deux autres

Jflc des Vmiu
nurins. Com-
bien les An^lois

C l tUfP.t



rivage,

> > ot\ïc

.ms les

D E S V O Y A G E S. L I V. I I. ||

i la poitrine •, île forte qu'ils peuvent marcher fur terre , ik grimper même
fur les rochers t^c lur des monr.ignes allez haute';. Ils fc plailent a coucher

au Soleil , «S: à dormir fur le rlva^e. Quoiqu'il y en ait des milliers ,

qui ont quatorze pieds île lon;j; , le plus jTiand nombre nen a que cinq.

Ils ont toujours la gueule ouverte. Leur chair crt aufli belle que celle de

l'Ai^neau , très bonne dans fa haicheur , & meilleure encore lorfqaon la

tient U!i peu dans le fel. Ceux, que les Anglois prenoient la peine d'aprcter

,

ctoienc des plus jeunes , es: tètoient encore leurs Mères. Elles bêlent en
arrivant à terre , ôc les Petits s'en approchent en bêlant, comme des Aqneaux.

Une vieille Mère en allaite quatre ou cinq , i>c chalfe ceux qui fe préfen-

tent en plus grand nombre -, ce qui fit juger a Narborougn qu elles ont

quatre ou cinq Petits d'une portée. Il fit dégraiirer les plus gros , dont on
tua de l'huile pour les lampes (iv pour d'autres ufages du VailTeau. Celle

3u'on tira , des plus jeunes , parut aulll bonne aux Anglois , que de l'huile

olive. Ils s'en fervoient , pour leurs falades, qui croient compofées de

feuilles de pois verds &c d'autres herbes.

Le 6 de Mars , Narborough trouva un de ces animaux , femblables aux

Daims , dont il avoit déjà rencontré quelques-uns , mort, ôc fans corrup-

tion. Son dos ctoit couvert d'une laine allez longue , couleur de rofe feche.

Sous le ventre , fa laine ctoit blanche. Il étoit de la groiFeur d'un jeune

Poulain. Il avoit le cou long , la tête , le niufeau , & les oreilles d'un

Mouron , les jambes fort longues , les pieds tourchus comme ceux d'une
?'-» e fauve, la queue petite & rougcâtre. Il n'avoir point de cornes, &
n'en avoit jamais eu. Narborough le prit pour un mouton du Pérou , de

refjHîce de ceux qu'on nomme Llamas , ou Guanacos. Il le fit ouvrir , pour

clierchcr la pierre de Rezoar , fur un ancien récit de quelques Efpagnols

des Indes Occidentales •, mais fes recherches furent inutiles. Dans la fuite ,

il rencontra plulieurs trv>upes de ces animaux , au nombre de trente 6c de

quarante. Il vit aullî des Renards , des Chiens fauvages , & cinq ou fix Lie-

vies , plus grands que les nôtres , avec un moignon de la longueur d'un

pouce , qui leur tient lieu de queue. Mais il n apperçut point d'aïuies oi-

leaux , que des Milans , femblables à ceux de l'Europe, &: de petits oifeaux

OUI reilemblent aifez à la Linotte. Entre pluheurs fortes de Mouches , il vit

ae grolTes abeilles.

Qudc|u.s Anglois du Vailfeau , qui s'étoie"t avancés d'un autre côte

dans 1<- ; leir^s , n'y avoient pas tait d'autres découvertes ; d'où Narborough
conclu ,nj les feules richelles de cette Cote font l'abondance cxtraorai-

nairc li ^•)if on. Il faut, dit-il , i^u'il y en ait une quantité véritablement

infinie, pt b " 'Durrir tous les Veaux marins , les Pingouins & les aurres

oifeaux , qui n ont pas d'autre aliment ,
^' qui font extrêmement gras. Il

vit n;iger des Veaux marins , la tête hors de leau, avec un gros poillon dans

la i!U(.ule.

N A R B 0>

& O U G H.

UHage qu'ils ea

font.

Lianui

Cvanico»,

Abondance 4c
Poilloa.

\]n autre jour , il remonr.i la rivière avec quatorze hommes armés. Elle

s'élargit près d'une petite IlL' , qui ell cmiverte de brollailles ; is: sétrecif-

fanr audelfu», elle tourne au Siuî Ouelh IXms ce détour, on riMn outre une

Infcription laif.

Cx par Jact^uas

le Mauc.

AU'l Kle , de hauteur médiocre Ck pleine de roches j où l'on ne trouve

Tome XL Ë
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- nu'iin peu u'heibc «S: quelques pctirs hiullons. N;ubin()Ui;h ilefccndlr cl.ms

N A R B o-
^^^^^^ jij

. j[ j'^jj (\npns (I \ voir un Pocc.ui do cinq pieds , qiii p.uoilloit

^'^.\l'
' avoir fair partie il ii;i in.'u , liix'llc avec loin, is: liir Icquol on avoir cloue

une plaïuii-' , il'un pied en quarrc. la planche i.c coiucnoïc iicn. Mais ui>

Matelot trouva , au pied de ci.- luonument , untj plaque de plomb , avec

une infcriprioii en Lan;:;ue i ioUandoile (S4) ,
qui porti>it les noms de Jac-

,
quos le Maire is; de Tes Conipagnons , .wci. 1 année iS. le dellein de leur

V^jva;;e. Dans un trou du Poteau , boucbe par une lonj^ue cheville de bois ,

ii Y avoit une petite boete de ter blanc , c|m rentermoit une feuille de

papier chari;éc d'écriture, mais li mangée de rouille, c]uil fut impolbblu*

d'y rien déclutlrer. Narboroui;h grava , lur la planche , avec (on couteau ,

le nom de ion Vailleau , (S: la ilatte de l'année (S: tlu mois. Il emjKirra l.i

^jfledcleMai-
^,1^^^^,^, ^j^, pi^„^,^, ^ ^ nomma cette Ule , l'ille de le Maux. De l.i , érai.c

jxiiré au rivage du Nord , il tic dvu\ milles d.uis le Pays. Il n y vit poir.t

d'arbres -, mais le terroir lui parut meilleur qu'il ne l eut encore rencontré ,

mêlé de marne , «S: capable île culuire. Ij.'S (.uanacos , les Renards , les

Lièvres , les Chiens lis: Ls Chats (au\ages le prcleiirerenr en gr.uid nombre

aninui^Ht'ulier! ^^'^ P^it im ^rmadillo , que Ls chiens avoienr clialle dans un trou , is:

qu'on n'eut pas de peine à déterrer. <.ft animal elt de la grolleur A\\n

Herilfon , & ne lui retlemble pas mal. . <• •
; , lur Ion dos , une écaille ,

dont il fe couvre comme d une cuiralle , ni ne peut être entamée par

la morfure des chiens. Ou vit des Rats , eii , .ulieiirs Liulroits -, (S; les chiens

prirent un autre animal , qui tcoit noir, avec deux taches blanches lur le

ilos. Enfin l'on vit encore des Autruches, quelques Perdiix , iS: c]uantitéde

Milans -, mais on ne découvrit aucune apparence d'eau douce. Hn retour-

nant vers la Côte , au Sud , avec la C ha oupe , Narboi^nigh iraverù un»;

petite Baye , d'environ deux nulles de long , is: l.ngc de trente pieds , qui

forme une lllc de la même longueur. Il nomma cette Ule , lllle des Liè-

vres , parce qu'il v vit plus de vingt de ces aiiiniaux dar.i une feult

troupe.

rend*po?uXm ^^' ^^ '^^' M.irs , apivs avoir pris la relolution de partir le jour fuivan r ,

ju Pays pour le il dit à fou l.quipage ; » Meilleurs, vous êtes temoips qu'aujourd'hui je
Koi d'An^'ctct-

,, j,j^_,.^^ poirellion tle cette Côte , du Poir Deliie , ^ de tout le Pavs des
» deux cotes , pour S. M. ( harles II , Roi de la diaïul: Htcta^ne , «S: pouï
>• fes' Héritiers, hnluite il ht tirer trois coups deianon. Mais il n explique

» point c]Uels droits l'Angleterre pouvoit sattribuer , lur un Pavs où î«

» M lire tv d'autres Voyageurs a\ oient rel.iche avai.t les Anglois.

(54) L'Aurcur a pris fo'm de confctvcr jufqu'à l'onlic Jcs licnrs
M. D C, X V

Ecn Schip cndc ccn Jacht
Gcnacnct cciviiaclit

\.n Hotuf)' (icaiii-

vtcrt dtn VIII Dc-
ccmher. Vi-rtok-

kin met ccn

âcliip d'ccn-

ilrnclit Pcn
Jami.irv :

M. D C. X V I,

( J,iii]uc)i le Mjiic.
.'). \\ ilLm roiti>: Sclioutci-

Aies ( lailen.

Jan Curns Stlu.f,.

CLieb Jaiiircn iiau..
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Le leiulemain (55) il ht voile au Nord , avec pi is de loin, que jamais,

i vérifier (es obfervarioiis. Il étoit , le premier il' Avril , à la hauteur. de

1.1 Haye des Veaux marins (^C>) y d'où il fuivit la Cote, à trois lieues de

; m
m à une lieue du inip..ir.ïn::t.

Approche du
Port ^aiiu J«-
liet).

R O r c H.

dillance , fur viiv;t brades d'eau , tond de fable noir. Le i , à neut heures oi)i"crva'.ion»

du matm , il apperçur , à l'Oudt , une petite Kle plate, à une lieue du
Continent , (l^c ù quarante-huit degrés quarante minutes de latitude du Sud.

La terre qui lui tait i.Kc ell: élevée , & remplie de hautes montagnes, dont

les cimes font romles. Deux lieues plus loin , vers le Sud , la terre eft balfe *

avec unt' pointe de quatre lieues de long , du côté de la Mer j mais le rivage ,

qui la borde , el^ 'eiii de rociiers. A deux lieues de cette petite Ille , on
trouva vingt-trois iMalles , fur le même tond de lable noir. Le Vailfeau

s'approcha |ufqu'.l cinq milles de la Côte ; & de Tille , julqu'au Port Saint

Julien, on lila , la {'o'm\': à la main , fur (.lix-luiit ou vingt brades , tond de fable

fin <!n: noir. Lorfqu'on a tait une lieue, au Sud de la petite Ide , le riva^^e

court Sud SudOuell ik. Nord Nord-LlL A l'extrémité Méridionale de \x

Pointe, du côté de la terre, on voit de hautes collines -, mais, le côté de
la Mer ortie un rocher blanc is: efcarpé , d'une hauteur médiocre , qui de
loin paroit divife par une grande bande noire. Au-ilelà du rocher , la Mon-
tagne s'élexe en rond jufqu'au fommet. C'ertdà qu'ell le Port Saint Julien.

L'embouchure eft au milieu de la Baye (^7) ; niais les deux Pointes en ca-

chent l'entrée , & ne permettent pas de la découvrir de la Mer. On cft

obligé, dans la balle marée, de la taire reconnoitre par les Chaloupes. La
terre, qui tait face au Port, eft élevée, i?>: pleine de Montagnes rondes,
qui le terminent en pain de fucre. La Côte n'a pas d'endroit plus haut ,

tandis qu'au Sud , elle paroit unie , aulli loin que la vue peut s'étendre. Il

y a près de neuf lieues, de la petite Kle à Saint Julien.

Narborough rit jettcr l'ancre dans la Baye , fur douze brafFes , à deux

Si (tiuatloM

UO II fait ici (les remarques importan-
tes. Ce jour la , i6 de Mars , a (ix heures
du matin, lorfijue le Soleil paru: furi'lio-

rifon à l'Oriciu , la Lune (c coucha fous
J'horifon à l'Occiilent , après s'être cclip(ec

à Londres , à onze heure dix minutes avant
inidi , & ici à (ix heures & plus de trente

minutes. Cela fait , dit il , i^uatre heures
quarante min.itcs 'de dirtcrencc entre le

Méridien de Londres Si le Méridien du Cap
Blanco. Ce (ap eft .i i]uaranre fep' dcprcs
vini;r minutes de l.iruude Méridion.ilc , au
Sud-ril de lAniériviuc. II vit rLclipfe .-ni

Sud I, Il de rAmcri<]uc , .i roixantc-dix de-

mies de longitude Oiicfl du Méridien de
Londres ; mais il ne la put voir entière ,

pirce t]uc le Ciel ét;iii couvert. Suivant
fou calcul , le c;ap P.l.uico cil à foixante-
neut dcprés fei/c miiiutcsde lonf',itudc Oucfl-
«lu Méridien de Lond-es. Il criMt ce calcul
juftc

, (luoiqu'il en e{ t été r! -s Cui , fi la

lune n'f.it pas été '•o'i> cric de ui'.ige. Aiiifi

i& Cap hi,uxi dk à quarante - fcpt dci',iû;

vinç;t minutes de latitude du Sud , Se à Coi-

xantc - un deT;rés cinquante - (ix minutes de
!on'j;itude OujII du Lc/ard. Dillaucc Mé-
ridienne à l'Oueft 10 14 lieues , un mille

j- du Le/.ard. Le Port Delîré eft à qua-
rante -fept de>Trcs quarante- huit minutes de
latitude du Sud , Se à foixantc - un degrés
cinquantc-fept minutes de lonc^itude Oued
d I Le/ard. L'Ifle des Pingouins efl à vjua-

lante-fcpt degrés cinquante cinq minures de
latitude du Sud , *: à foixante-un degrés cin-
quante fcpc minutes de longitude Oucll: du
Le/ard. La vari.-ition de l'Aiguille étoit de
dix-fept degrés trente minutes à l'Lft. /^/i,
P'i^cs 6 S ù prcicJ^nu-s.

(vft) A quaraïKc huit degrés dix minute
de l.uitiide , fur la CAre des Pat.igons.

(çt) a quita.uencuf degrés dix niinute^'

de I.TJ'ude du j'i.. , i^V à Idi.xuui.' l'ois Jw-
grés dix minures dv longitud- du l.cJirA.

La vari.uion de l'Ainian (e tiouvc de (.ei/.r

degrés dix minutes à Itll.

Eij



;^ HISTOIRE GENERALE
^ lieues de l'embouchure Ju Povr. S;t (.''i.iloupe , qu'il avoir envoyée pour la

K A F. B o-
J•^.^;^J;^,,oltI-e , în: pour ch.ri.hcr l.i 1 lucc , lui rapporta que le mouillage y

ji o ! «H.
^^^^^^ excellent (iv que le p'.us pwv.d V.ullLau

y
pouvoir être en hirete : mais

elle n'avoit vu , ni la 1 iute , ni aucune marque que ce Pàtimeiu y eut tou-

iT..iitr !'c An. ché. Il Fallut renoncer à toute efpcrancc de la revoir. 1 rquipa;_;e parut aU
gj.oij s -:;..! u.c.

J^^^„^^^, ^\^, j-^. nouver réduit à navi;j;uer kul , dan.s une Mer oia^^eule «i\: lur

des C ott-s inconnues , lans aucune relfource , il l'on asoit le malheur do
ConinitmNat- jj^nilifr à iiucloue rocher. Narborouji sefiorca de bannir cette crainte, en

JLC. leur reprelentant les rKhelle,s ilu i'ays dont ils alloient approclier , (bc 1 e-

xeniple du lameux Drake , qui avoir fait le tour du Monde , dans un temps

où les Navi<;ateuij avoient moins de lumières t!:^: d'txpcnence. Il ordonna.

que la portion d'eau-de-vie ti.t redoublée. Une piche heureule , où la

lenne , jettee à l'Elt , ramena cinq cens poiilons , ç,i is «S: couverts d'ecail-

les , de la i^roircur du mulet , iS. quantité d huîtres «S; de moules, qui fe trou-

vent Tiir le rivage «Se dans les veines des rochers , joint à l'abondance de

Veau marin Grle , rendirent la joie iS: le cour.-i<j,e aux Ani;lois.

Le II , Narboroui^h vilita un Marais qui i.a pas moins de <ieux milles

de long , (Ln: fur lequel il trt>iiva tleux pouces d'e}'aiileur d'un fol très blanc >

qu'on piendroit de loin pour un pave tort uni. Il en ht umplir deux lacs;

mais la pluie îs: le mauvais temps ayant coninienct a le faire tondre , on

tut oblige d'en tirer environ deux toiuies de ilellous l'eau. Ce Ici étou éga-

lement agréable au palais lic a lodwiat.

'Vers la lin d'Avril , la gelée devint fi Forte , & les tempêtes fi fréc]uen-

tes , qu'on prit le parti de deFuner les mâts ^' de ferrer les agrets , pour re-

mettre au Printems le pallage du Détroit. Le n ouiUage ctoit Fur dans le

Port Saint Julien. On y voyoit beaucoup de gibier lic d'oileaux. Narbo-
lough , ayant tait goûter fon projet a l'Equipage , ne s occupa plus que de
fes découvertes & de fes obfervarions '^S). le 6 de \hu , il fit Fept on
huit milles dans les terres , au Nord Ouell. le Pays lui païut générale-

ment rempli de grandes Dunes , couvertes d herbe. Sur le ionimet des Mon-
tagnes , comme dans le tond des N'allées , il trouvoit île gr.indes écailles

d hiutres , les unes fur des rochers, «S: d'autus dans les veines de la terre.

Çi'inr? Hu Toit

!air.; Julien.

Voyages de Kar-
bo(OU^hd»nt les

ïctiet.

§

tj8) le 7 de Juin, vers It folr , d'un

tcms froid , mais fort clair . on découvrit

diftiiidcnacnt les Etoiles nui (ont priulic

du Pôle Antar:\ic]uc. QucK]ucs - uni<; des

plus petites Ftoiles de la pctiie H^dre f^nt

près du Pôle. Narborough en rcmartiiia plu-

fieurs autris , de la première & de la fé-

conde grandeur , oui lui parurent fort pro-

pres a taire des obfcrvations
; particulière-

ment l'Etoile au Sud de l'Ariadne ; celle i]iii

e(> a la tére de l'Hydre ; celle qui ell dans
l'oeil du Pan ; cellc<; nui font a la (erpc d*;

Tucan , 6c celles qui (ont a fa cuillc & a Ion
dos ; celles qui font à la tète, a l'nile & ,-iu

corps de Crus. Mais les plus ç^r.indcs font

•elles, du preiiucr pied du Centaure & de la

Croifailc. les anties Ftoilcs font de la troU
Ik'me , de la ijuatiitme &; de la cinquit'mc

ijrandcur. On ieniari.juoit aufli fort dillinc-

temcnt les deux nuages , & la petite nue
noire dans laquelle i.lt ie pied de la Croila-
dc , & qui i'c: voit touJDurs a plein loifquc
la Cioil.ide eft fur ilioiiùin, comme clic y
eft toun'urs dans ces l.iimidcs. le C ici de
cette partie de rHenilpliiie Mûidional

,

ne ditKic point de ce'iii de rilcniiiyiu'rc

Sei'tcntrion.d : mai', il n'y a d Itoilcs pto-
pies a taiie des o!;(eîvatioiis , qu'à dix-
huit dcerés du Pôle, i! n'y a point non plus
d'ftoilc Polaire , toniive telle iiui cÛ a Ia,

queue dj 1.1 pe:ite Ouitt au NoiJ. Ibjdjf**
ÇcJ 8o &• ptiuiiaiKi.
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C'ctoit les plus grandes qu'il eut jamais vues , car elles avoient jufqn'à

fcpt pouces de larj;cur. Cependant il ne s'en trouve pas une dans le Port
\

d où il conclut quelles ctoicnt-là depuis le Déluge univerfel. Il ne vit pas

la moindre marque de minéral , ou de métal , ni aucun arbre
s

mais il

trouva une bonne fource d'eau dans les montagnes , (5c plufieurs l'alincs à Jlx

nulles dans les terres.

Un Volontaire du Vailfeau , fe promenant dans une petite Ifle , qu'on or tronv: d.n!

nomma l'ille de Jullice , rencontra deux écailles de Aloule , attachées en- î*". .,"'""** '^'

fenible avec une corde verte de boyau. En les ouvrant , il fur extrcmc-

niciit iurpris d'y trouver trois petits morceaux d'or , qui feinbloit avoir été

battu ail marteau. O" voyoit louvent des Autruches, des Guanacos , 6c des

Renards. Dans quelques endroits , on remarquoit des traces de tlu , des Traces d lu..-

herbes foulées , qui ne permettoient pas de douter que des hommes n'y »«"-

tulll-nt couché , iic des reftes de Guanacos & d'Autruches. Cependant on

jugeoit que ceux qui avoient mangé ces animaux ne les avoient pas fait

rotir , car la chair qui rdloit autour des os paroilloit crue. Nainorou;.:h

demeura petluadé que cétoient des Sauvages, iSc que le feu qu'ils aHumoiLat

ne l'crvoit qu'A récnaurter les dc)i;jts de leurs Enfans. Il ne douta ptMMt

qu'ils ne villènt les Anglois , (S: cjue la crainre ne fut la feule railon qui

les empcchoit de le faire voir. Mais la vie qu'ils mènent , dans ces atiicux

dcferts , e(t plus milérable que celle des Bètes fauvages. Ils doivent même
fo trouver quelquefois dans une extrême dilette , puifc]ue tous les lieux où ^" iwvrj^».'"

les Anglois pénétrèrent, font également dépourvus de fruits, d herbes (i\: de

racines. A l'Ouell , les Mont.ignes éroient couvertes de neige. On ne décou-

vre , à perte de vue , que hauteurs (ur hauteurs , Cms arbres liv' fans bmllons.

Les fonimets de ces Montagnes font alfez unis -, <;k , dans plulieurs endroits

,

il en coule de re.iu douce : mais ce n'ell que de la neige fondue , puifque

l'eau celEe de couler lorfqu'il n'y refte plus de neige.

Le 12 de Juin, trois Anglois armes , qui s'étolent avancés l'efpace de ic$Ana'^i;f»«

3
uacre milles à l'Ouull , virent, fur une Montagne, fept Indiens, qui les

écouvnrent aulîi , is: dont trois vinrent à quelque dilhmce au dev.int d'eux.

Ils avoient à la main l'arc & les flèches , une peau fur leurs épaules , une

autre fur la tète *, &: aux pieds , des morceux de peau qui leur fervoient de

fouliers : le rertc du corps étoit nù , mais ils avoient le vifage peint de rou-

ge iSc de blanc. La difficulté qu'ils lîrent , de s'approcher aiïez pour le laiilèr

t-Huher , fembloit marqujr qu'ctanr informés des cruautés des Efpagnols ,

ils n'ofoient fe fier à ce qui leur rellembloit. Ils reculoient à mefure que les

Anglois vouloient s'avancer , en leur faitant figne de retourner au Vaillèau ,

^ pronont;ant , d'une voix rude , qui paroilloit lortir du fond de leur go-

zitT , opf , Oise. Cependant ils prirent quelques bagatelles c]u'on leur jetra ,

telles qu'un coute.ui , un morceau de toile «S: une cravate. On leur offrit de

l'eau-de vie , tlont ils ne voulurent pas gourer. Ils n'avoienr point de braf-

felets. leurs regards érmcnt extiêmement farouches; mais ils étoient bien

faits , i]uoique d'une taille médiocre. Us avoient la couleur olivâtre, i^' les che-

veux nous. Us paroilloienr fort timides : aiiill prirent-ils la fuite , lorfqu'ils

en purent trouver l'occalioii.. Le relie de leur troupe secoit arrêté fur U
ilontague..

j: 'ij
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Dans un autre Vowiz^c , c]iicli.|iies AiviKm-î tioiivoronr un paquet de pcaH,*

(S: iIl'UX Chicr.s acral•lK•^ cnllniMc au picil iluii Iniiilou. Pluliturs Iiulicns , qiù

t-coient allîs tlans le mùiie lieu , s'ciiharcnt aullî tôt avec de eramiLS mar-

ques de tuvcur. Leur paquet, que NarlxMoui;li ouvrit lui inenie , contc-

noit pludcurs lachots de peau , remplis de terre rou;^e <:<c Manche , dont

ils i'e peignent le vilaine , îles pierixs à leu , des bralfelets de coquilles ,

de petits morceaux de bois , des courrcues cordonnées , des llèches , des écailles

de Moules Cs: d'Armadilios , un inllrunient comp Mé d'une petite jH)inte de clou ,

au bout d i;n petit bois , en forme de poin«,on. leurs peaux étoieiit de Veaux ma-

rins 6c deGuanacos , cou(""';s enfcnmle avec de petites cordes de boyaux , qui

ttoienr vieilles, pleines de trous, i\; qui leiiroient tort la graille. Les coquilles de

Moules parolloient formées pour leur fer\ir de couteaux. Après ce riche in-

ventaire , Narborough fit remettre , ilans le paquet , ttvat ce qui s'y ctoic

trouvé , iSc le renvoya dans le même bâillon , d'oii fes qens l'avoienr ap-

porté. Les Chiens lu' parurent une forte d'Lpvj;neuls , alfe/- gros , (S: fi fa-

miliers , qu'ils fe laiiloient toucher lans aucune marque de crainte. Leur

couleur écoir naturellement gvile , mais on les avoit peints de rouge. Ils

éioient d'une maigreur extrême.

Malgré c >tte trille peinture ilu Pays des Patagons , Narborough afîiire que

du cote de l'Ouell , ou d ht près de vingt mille , •> la terre ell en général ,

» bonne , 6: fournie de bons pâturages , pour toutes fortes de belliaux ; qu'il

5> n'y manque que du bois pour b.itir , Se que les Montagnes n'y étant pas

» trop hautes , ni l'air mal lain , il n'y a peut - être pas de meilleure Con-
» trée en Amérique

( 59 ). H y trouva un ruilleau d'eau douce , &: des

étangs d'eau lalée , d'une alTez grande étendue. Les Guanacos s'y préfentent

en troupes de cent. On y rencontre des virgraincs d'Autruches a la fois ,

des Lièvres , des Perdrix , plus grolles & plus grifes que les nôtres , des

Récalîînes , des Oies fauvages , & qu.mtité de petits oi(eaux -, des Milans »

de petits Faucons , des Hiboux, des Renards , tles Chiens fauvages 6c des

Armadillos. Dans tout le Pays qu'd parcourut , il ne découvrio , ni Serpent »

ni Bcte venimeufe ou féroce, ni rien qui pinlfe incommoder les Habitant
j

à l'exception , dit-il , du froid 6c de la faim ( 6^ ).

Cette opinion i-iQ l'empêcha point de retourner , vers le milieu de Septem-
bre , au Por. Defré , pour v faire de nouvelles provilions de Veaux ma-
lins , de Pingouins 6c d'oeufs de ces Oifc-aux , qu'il ne trouvt>it pas , dans
la même abondance , au Port S. Julien. Il vaiue extrêmement les rafraî-

thilTemcns de cette Cote. >. Pintrvii qu'on ait du fel , dir il , on s'y pour-
.. voit fort bien-, ik je puis alfurer que ces provilions fe coîifervent quatre
.. mois 6c plus , lorfqu'on s'enrend bien à les faler. On trouve autant de
» fel , qu'on en veut , au Marais de S. Julien -, 6c le crois même qu'en Eté,
» on en peut faire au Port Defiré , cnr d y a du fel feché dans des trous

.) de roch.^rs. Il y a aulli plulieurs bailli , oi'i ! on puut creufer , pour en
» tirer du fel , apvés y avoir fait entrer l'eau de la mer. Outre les Pin-
M gouins , on y voit quaiitité de Pies de mer , de Canards , de Mouettes ,

f;9) P.igc 90. (6-)) r.ii;c fi.
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» «îe Piccons Wuncs de mer , de Ploneeons , qui onc la jior&e blanche , & -;

.1 &: 1 uniques f6 i j. „ ., . , l,

Mais ils eu temps de luivie Narbor(Hij;n nu principal thcarre de les 0L1-
ji-î.-în,

fcrvations. Il leva TaïKie , le i ^ d'Odobre , 6c lix jours après, il tloubla le Cap , iimct j'ii v( i--

que les An<;lois onr noniiné lieachy head , 6i la Montagne de S. Yves (62). l-jii^-iiLj.u^.ir.

La Cote , en cet endroit , (oiine une Baye , où la rivière de Sainte Croix

va Te )etter. Le zi , il doubla le Cap lair Wcather , ou du beau tenis {('t'^).

C'elb là que la rivière de (iallet;oes fe joint à la mer. Le 2i , il fe vu

à la hauteur du Cap des Vierges , à l'entrée du Détroit de NLigel-

lan (64).

Dans tout ce parage , c'ed à-dire , depuis le Cap «les Vierges , jufquà s;i!.igeJu vaif--

l'entrée du Détroit , on trouve un bon lond pour lantie. Il n'y a de iurres
''*"'

marées que dans le Détroit : la marée monte i^ delcciid ; elle a fon cours ,

comme lur les autres Cotes. On compte iw heures de Hi;\ , & deux heures

de reriux. La plus grande haurcur ilu Hux cil de c]uarre bralfcsi & les An-

clois remarquèrent qu à onze heures, lorlqiie la Lune (.h.ingcoit , la marée

étoit fort haute. On voir , tiaiis cet endroit , t]uanti:é d herbes qui fe dé-

tachent di.'s roch.Ms , ils' qui ilotcent au gré îles vagues. A deux heures après

midi , Ki Vailleau le trouvoit devant la Pointe de PojjLJfJlon , So\.\ il fuivir l.i'

Côte Sepcentrionale. la londe , c|ri lut jetrée partout , donna zi , iS , 16 ,

li & y brailes , lur un lontl fab'oiicux , mais quelquefois graveleux éc de

cailloux. Comme les Côtes étoieiu tcut-à-fait inconnues à Narboroiiu,h , il

gouvernoit luivant leur polltion -, d'autant plus qu'il ne coiinoi(h)it pas mieux

l'entrée du Détroit , <!^ qu'avant a[>pris feulement qu'il ell lerré entre t'its

terres c]ui femblent le boucher , il craignoit de ne le pas dctouviir.

Cependant , à cinc] h'.urcs , il arriva vis-à-vis de l'entre.- avec un vent inh(viinuf'

frais de' Nord-Nord-I'll. Il porta au Sud-OuelV<^uart-de-Sud, dans l'cmbou- du Uiucu.

dune •, mais il ne put avancer plus d'une lieue. La marée eioit fi forte ,

cpi'elle faillit d'emporter le Wiillcau lur des brilans qui font au Nord , 6c

couverts de beaucoup illicrbes. C>n y trouva cinq pieds d'eau , iS. quatorze

brallês à côté , vers le C anal. Ces brilans courent un mille au Nord , di^puis

la pointe du Détroit. Narborough , repcullé par la marée , &; combattu par

le vent , qui devint Nord t)uell: , fut contraint de fortir du Détroit , ^ de

jetter l'ancre à \ingt -inej btalles , lur un fond de cailloux, pour v palTei

toute la nuit.

Il compte un peu plu5 ''e huit lieues , depuis !e premier Détroit , jufqi: au rif;-. .- •^u

fécond. La route , île l'un à l'autre , ell au Sud-OuelbQuaif-d Oueli: , ce au ^'"'';"'\
:,

'

.'

Nord Lit-Quarr-de Nord. Du premier Détroit au feCi-.nd , li / a fjpt lieUcs cr-ptu. .

de hugeur , depuis la Côte ilu Nord jufqu'à celle du Sud. Ce Canal paroit

{6\) Patjc v<î.

(*'<i! A cinquante ilci^tt'ii dix minutr'; de

laiitu.lc. 1.1 variiiMoii Je l'Aiman s'v trouva

if l'ci/.c <lef!;re's trcurt-fcpr minutes ii l'Ffl.

{(•i,) A ciin]uantc an degrés trente minu-
rcs dt latitude du Sud. |, ,...,

(64) Ce Caji , i]ui cil an Nord de l'en- pr^i<dentes]

tt»c,cft à cinquante -deux degrés vingt -fix

mihiues de latitude , & .i (oix.inrc-ci;ic] de-'

t;iés quarante - deux minutes de longitude

Oucft du Lcvard ; fc à l.i oiflanct: 'Mf.i-

diennc du lof.- lieues à l'OuLit .Ju LevarJ,

On y trouva la variation de l'Aiman , de

di.T-("ept degtésàl'ElL IbiJim
,
pugis >jS <i>'-'
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une petite Mer-, car on ne peut remarquer le fécond Détroit , qu'après avoir

fait plus lie trois lieues. A l.i pointe , l.i CUc .>eptencrion.ile , qui court un

mille ou deux au Nord-IU^ , forme une Havc , »S: piéfente un rothcr blanc

d'une hauteur ordinaire , qu'on nonuiic le Cap S. Circvoire. On peut moud-

1er , dans Lxcte Baye , A nuit bralles , fur un ton»l de fable tin tS: net , k

demi mille de la Côte. Si le vent fourtie entre le Nord-Hll & le Sud-

Ouert , il faut mouiller à l'Oueft. Les vents d'Ouell régnent beaucoup dans

ce Canal.

Narboroui;h , avançmt la fonde en main , dans le fécond Détroit , trouva

vingt-huit tS: trente bralfes , fur un kmd do petits cailloux. La Côte Sep-

tentrionale de ce Détroit , forme une Haye à la pointe Orientale , & n'cll

qu'une chaîne de roch'jrs blancs. Ce Détroit court t")uell-Sud-Oueft , 6c tll-

Nord-Eft. A la fortie , qui cil à l'Ouell , la Côte ell de rochers blancs ,

efcarpés , 6c la partie Méridionale fc tonne en pointe. La Côte , du même
côté, tourne au Sud Elt depuis cette nointe ,

^' court cnfuite au Sud; fon

rivac^e ell bas. La Côte Septentrionale , qui cit de rochers blancs , oftVtf

une pente, propre à débarquer , ic tourne au Nord : elle contient un Har-

vre rond , où l'on trouve quatre bralFjs d'eau dans la haute marée. Narbo-

tou^h le nomma Oat^/furbour. A lOuell de ce Détroit , on remontre crois

Ifles , qui paroillent autant de rochers efcarpés , ik qui forment un trian-

gle , à quatre lieues du Détroit , vers l'OucIt Sud-Oueft. La plus petite Se

îa plus orientale s'appelle S. Barthelemi \ la plus grande & la plus occiden-

tale , EUfabcih ; & celle du milieu , qui ell la plus méridionale , l'Ule faint

Georges , nommée aulîi l'Ifle des Pingouins , parce qu'il s'y en trouve un
qrand nombre. Les Anclois jetterent l'ancre à deux milles de l'Elifa-

beth , fur un fond de lable fin Hc noir , à huit bralTes : la Pointe orien-

tale de l'Ifle leur demeuroit au Sud-Quart-d'Elt.

Le lendemain , Narborough ne put réfiller à la curiollté de defcendre i

terre. Il s'y trouva , prefqu'aulîi-rôt environné de dix-neuf Infulaires , aux-

quels il fit quelques préfens , qui les rendirent tort traitablcs. Enfuite il

fonda le Canal , entre l'Ifle d'Elifabeth , tfc celle de S. Barrhelemi : fa lar-

geur eft environ d'un mille \ fa protondeur , de trente-huit bralfes au mi-
lieu , & de neuf à dix près du livage , lut uii fond graveL'ux.

Les Infulaires , qu'il eut le temps d'obferver mieux en retournant à bord «

font d'une taille medit)creiS: ramalFee , mais aile/, bien tairs. Ils ont le vifagc

rond , le front bas , le nez médiocre , les veux noirs , les dents polies ,

unies , ferrées & fort blanches , les oreilles petites , les cheveux noirs

,

droits , fins , d'une longueur ordinaire , mais rudes fur le devant de la

tcte. Ils ont la poitrine large : tout leur corps el^ peint de rouge , dé-

trempé avec de la graille; leurs joues , leurs bias .^ leurs pieds , loiit bar-

bouillés de blanc , & rayés de noir. Ils ont la tére petite tï^c les doigts

courts. Leur habillement eil: de peau\ de Guanacos , de Veaux marins y Hc

de Loutres , tauhlées enfembl» , fans autre tonne , que celle d'un tapis

quarré , d'environ cinq pieds. Ils s'ensch»ppenr les épaules de ces peaux , à

peu près comme les Montagnards d'Iicolfc purtciu l'eii'ece de manteau qu'ils

nomm^m Flading. Leurs boiinets font des peaux il'oileaux , avec les plumes;
&L pour chaullurg , ils s'attachent aux pieds d'autres peaux. Narborough ad-

" nÙ£4
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mira combien ils (ont cndiucis au froid. Ils ne portent pas niC-mc leur in

hyrnic vcttiucnt > lor(l|irils font en attion •, ils: licineinant nuds , depuis la

tére )u(i]ii'aiix pieils , ils ne paroillent pas fenlll^les à la plus k)rte gelée ,

t]ui failoiT alois trembler les Anglois. II. n'ont pas de barbe, ni d'autre

poil iu! le corps, lu rien qui mette la pudeur à couvert. Cependant cpiel-

aues unes de l.urs fenuues portoient une pièce de peau à la ceinture. iUles

font vêtues comme les hommes , excepte qu'elles ont des colliers 6c d{:<;

^rallelets de coquille, &: c]u'elles ne portent pas de bonnets, Leur taille ell

un peu moins haute, is: leur vifai;e moins plein, biles parlent auilî d'un

ton plus doux. Le lani;age îles hommes ell rude is: i;rollier : ils répétoient

fouvent le mot Urfa ; & il quelque chofe leur dcplaifoit , ils crioient£/r,

Vr , en r.'dant du goiier. Ils fe nourrillènt indiftéremment de chair &c de
poiljon , c'ell à-tlire , de tout ce quils peuvent prendre. Narborough ne '

s apper*jUt point cpi'ils eullent aucune forme de Gouvernement , ni la moin-
dre dépendance , qui leur fit refpeder un Maître. Il ne leur vit pas non
plus aucune .ajiparence de Religion. A l'arrivée des Anglois , ils s'appro-

chèrent d'eux lans crainte, l'arc c^ deux Heches .1 la main. La longueur de
leurs arcs ell d'environ cpiatre pieds ; &i celle de leurs Heches , d'un peu
moins de dix huit pouces. Llles font de bois, armées d'une pointe de cail-

lou aiguifé , i\: de deux plumes : la corde ell un boyau cordonnc* , &: les

plumes n'ont pas d'autre attache t]u'un boyau. Ils avoient de gros Chiens
nu'cifs, femblables à ceux du Port de S. Julien. Narborough ne put découvrir

leurs C^anots , cjui étoient apparemment de l'autre coté de Mlle , vis-à-vis

la Terre-terme.

Le jo d'Octobre, il alla mouiller dans une petite Baye, à demi mille Fresimater-

du rivage , fur un fond graveleux , &: huit bralles d'eau. La marée y monte diiù doute.*''*

& delcend de dix pieds , fans pouvoir incommoder les Vailleaux. Deux
ruilleaux d'eau douce y coulent .1 peu de dillance. Elle ell entourée d'ar-

bres, k>rt lemblables aux Hêtres, c]ui n'ont pas moins de c.ix-huit pouces

de diamètre , c\: lie t]uaranre pieds de long , is: dont le bois ell propre à

la charpente. On y trouve aullî des Grolelicrs fauvages , 6c plulieurs autres

arbrillcaux. Après avoir employé plus de trois heures a la vifiter , Narbo-
rough , lui donna le nom de Ireshwater bay , ou baye d'eau douce. Sa fi-

tuation ell à neuf lieues au Sud de I.1 Baye de Suceptakes. (<j5). Elle offre

une Pointe fabloneufe iS: balfe , qui avance plus d.ins la mer , que les au»
très Pointes , «Se qui ell chargée de quelc]ues arbres.

Cette Baye d'eau douce git Nord 6c Sud, avec le Port de Famine, à la îa defctiptioa.

diflance de (\\ lieues , d'une Pointe à l'autre. Celle du Port de Famine ne
fe montre point , lorfqu'on vient du Nord , jufqu'à ce qu'on foit Nord-
Ouell 6c Sud Dueft , avec la Pointe de Sainte Anne •, car la Baye ell dans un
petit coin , au Nord - C^uell -, 6c la terre , à (on Oued , cil balfe , en
pointe i*c fabloneufe. En avançant un peu , dans les terres qui l'environ-

nent , on trouve des Vallées remplies de beaux arbres verds , dont les

feuilles ont une odeur fort agréable , 6c relfemblent à celles du Bouleau.

r

C^O l'Auteur ne dclîgnc poùit auacuicut cette Baye, à b^ucllc il donna le nom
de fou Vaidcau.

Tome XI, f
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Plulîenrs Prairies , en forme il'cnclos , qu'on apperv;oit île «iivcrs côtés ,

,^„ IcinWenr in.iri]iivr que ces lieux n'oiu jus u>U)ouis été fans I laht.uis. lu
^"^ '^'

' ven.inr ilii No\\\ . on voit, iin l.i Pointe île S.iiiuc Anne, ilalie/ l'/.uuls

N A R B O-

K

huilions, c^ ilc'' .libres ton li.uits. I.a Côre , tle cette Pointe , elVpleine «le

rochers , fans en aie plus ilan«.!ereufe j cS: l'on peut la luivre harilinn.nt , pour

. . , entrer ilans le Port Je Famine.

rufdc'um.iic". N.ul->oii>u-h place ce PiHt à cinquante-trois .lé-^res trente-cinq minutes

lie latiruile ilu Sml , (S: à (o;\ante-huit iléi;rcs neut' minutes ilc longitude Ducll

lUi Lezaitl (66). Il v parcourut les rcrres , en divers eiulroirs , lans y trou-

ver aucune cfpéce il'arlnes tiuitiers. î.esHois n'ont que ilcu\ lorres ilaihies,

qui ("oient propies à la ihaip^ntc ; lun , qui a l'écorne aromatique , (S: il un

goût piqua:u (r>-) ; l'autre, qui rcircmble au llître ; mais le Détroit n'a

pas lie meilleurs m déplus i;ros arbres. Il s'en tiinive île ilcux pietls^cS: demi

de diamètre, iS: de quaiante pieds de long , dont i>n peut tucr de très belles

planches, l es herbes v l'ont aile/ bonnes , quoique le terroir loit aride is:

iabloneux. Au Nord-QU'itr ili-' Nord-Oiielt du Port tle lamine, ^: dans tout

l'intérieur du Pays , on ne voit que des Montai;nes tort hautes , tlont les

fommers paroidcnt luuls tS; Aeriles : quelques-unes (ont tou|ours couvertes

de neige. Vers la Côte méridionale , les terres s'elevent en pointes. On
trouve fur le rivage , èv' dans l'eau douce , des Canards (S: des Oies (auva-

ges , & des Haleines dans le milieu du C.inal. NarU>rough ell porté X

croire cjue les Montagnes ne fi>nt pas (ans quelques mines d'or , ou de

cuivre, ou d'autre métal. Un Sauvage, qui vint a bord, iv' qui lui vit

un anneau d'or au doigt , fit li-^ne de la m.iin vers les Montagnes.

Le Cap lorwanl eii la terre la plus méridionale du grand C(.»nrinent de

l'Amérique (6S . Ce qu'on découvre tUi Pays, derrière ce Cap,n'ortre que
des rochers pointus \' elcarpes , ilun gris noir.itre , «S: dalle/ grande hau-

teur. L'eau n'a pas moins de quarante bralTes , le long des bords. Dans le

milieu du Canal , il nv a p.is de fond (ur deux cens biail.s; 1^ la marée
s'v tait peu (entir. (e Canal a trois lieues de largeur, depuis la C\'ne Sep-

tentrionale, iulqua celle du Sud : mais Narborough confeilla de fuivre

plutôt celle du Nord , que celle du Sud , ou les vents d CHiell régnent le

plus.

Le 4 de Novembre , il entra dans une Raye , fans nom , a laquelle il

donna celui de Rave de Vood. Le ^ , il fe trouva devant le C ap de 1 lollande ,

près duquel font le Cap de Coventry , la Haye d'André , la Baye Deltor-

^.., .. des, celle de Porteicue, 6»: le Cap dalant , avec un Port de même nom.
liA, CUIS noms. Il nomma Lhaflcs iv Monmouth , deux Ules , qui (oiu par le travers de la

Haye de Fortcfcue. Plus , à l'Oued: , font celles de J.acques , de Kiipert ,

d Arlington , de Sandwich , ic de ^"ren. Il nomma ce bras du Détroit , le

(f.f) A la diftancc Ac 1091 licuc; de ce deux minutes de Lititudc du Sud , &: .i fof-

Mcridien , à l'Oucft , fuivaiit l'F.ftime. xanrc huit dc^i<?s quar.inte minute; de lonai-

(<;7) L'Auteur le prend pour le Winter- tude Oucft du Ix/ard , a la dirtancc de myo
bark , qui fe vend dic? les, Epiciers d'An- lieues de ce Méridien , a lOutIL La varia

i',!ctcrrc , & qui a l'odeur &: le goût du poi- tion de l'Aimau s'y trouva de fciiC degrés ^

vre. Itlt.

(é8) A cinquantc-tiois degrés ciuquaiuc-

Cjj- Forwatd.

Baye de WooJ.
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.5r<ti . ^ MS. Le Cap (ialant n'eft pas A plus d'une lieue de la naye de Tor-

tclaitj A l'Oucrt. On croimit alors c|iie le l)crii)it n'a point de pallàj;e vers

l'Ouclt -, car la Cure Mcriilit)nale court li fort vers le Nord-Ouell , nucllc

ôte la vue de la Cote Septentrionale. Mais plus loin , on voit ilcux glan-

des t»uvertures vers la (.ote du Sud, l'une vis à-vis de II (le Charles, l'au-

tre plus A l'Ouclh Natl-)oroui;h nonuna cette Baye, la Haye des Baleines,

parce ijuil y vit philieurs île ces animaux.

hepms le Cap l'orward jufqu'au Cap île Hollande, le Détroit s'étend

cin(| lieues A lOuell Quart de NordOuell; depuis le Cap de Hollande juf-

i]u'm C^ap Galant , huit lieues A l'Ouelt Nord-Ouell -, ilepuis le C'ap Ca-

lant jufiju'A une P^ùntebalfe vers l'Ouell , trois lieues au Nord Ouell (^uart-

d'Ouell. Dans ce parafe, le Détroit n'a pas plus de deux nulles de large ,

depuis la C.ôre Septentrionale julqu'aux Ules i]ue Narborou|j,h nomma les

Ijh-s Royales. H ilonna le nom d'Kle Rupert , A l'Ille la plus Occidentale ,

oui n'eit éloignée , du milieu du Canal , que de la portée du canon ; & celui

lie Pointe du Pajfagc , A la Pointe balle , qui ell vis-A-vis de l'Ille Rupert ,

vers la Cote Septentrionale. Il doubla la l'ointe du pallage , avec un vent

frais. le 7 de Novembre , il mouilla vis-.i vis de la lîave d'Hlilabeth , A la

Pointe qu'il nomma , la Pointe des Baleines , parce qu il y en vit un grand

nombre, (^n y trouve , près des roches, i]uanrité de bonnes Moules, lon-

gues de Cl ni] pouces. L'eau n'y monti>nne que pendant une heure , dans le

teir.ps du Hot. Ln géncr.il , les marées , loin d'être nuilibles à la Naviga-

tion dans tout le Détroit , l'ont d'un grand l'ecours lorfquon veut changer

de route.

Le Détroit , entre la Baye d'Llifabeth tSc la Rivic j de Saint Jérôme, n'a

pas plus de deux lieues de laree. Le Pavs eft eleve vers la Côte Méridio- ••"''. *«: Kuiltc

nale , ou Ion vint plulieurs entoncemens qui peuvent mettre les \ ailieaux

à couvert. Narborough nomma cette Baye, la Bave des Moules. La Côte

Méridionale ert efcarpée , pli.'ine déroches, i^ bordée de petites Illes. Celle

<\\\ Noril cil balle «S: couverte île bois. Près du rivage , on découvre une

Vallée , où coule une rivière d'eau douce. Elle a li peu d'eau , pendant la

balfe marée , qu'A peine rei,"oit-elle une Chaloupe ; mais la marée v monte
A huit ou neut pieds. Naiboiough la nomma , Rivière de Batchelor. Le
nuniillace ell bon devant l'embouchure , A neut , dix ou douze bralfes , BatcUdot.

fur un lonil labloneiix. ("être Rade de la Rivière de Bacchelor reçut, des An-
glois , le nom de Rade d'York. Le Cap de Quade ell fur la Côte Septentrionale.

Il ert compolé de roches efcarpés , qui lui donnent la Hgure d'un grand

Château , élevé fur des Mi>ntagnes. Comme il s'avance beaucoup , &: qu'il

forme une eljiece de coude , la terre , des deux côtés , iemble le joincfre
;

mais l'entrée du Palfage le déc'ouvre A melure qu'on en approche , iis: que
le Détroit tourne vers le Nord. Dans cet endroit , la largeur du Détroit

n'ell que de quatre milles. Ses tleux Côtes font elcarpées ifc pleines de ro-

chers. V^is-à vis du Cap de Quade , on trouve , fur la Côte Méridionale,

une belle (ik. grande Baye , qui le nonune la Baye de Riddtr. Narborough Baye de Rii<

n'y entra point -, mais , li le mouillage ell bon , c'eft la plus belle Rade du '^"•

monde pour mettre les Vaiilèaux A couvert de toutes fortes de vents. Cet
endroit du Détroit , depuis la Pointe du pallage jufqu'au Cap de Quade ,

F ij

Bave d'Elifk-

Rivicre (Td

m
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en cft le plus tortueux ; d'où N.irborough pilt occmIÎoii île le nommer le

Bras tortu. Dans le même emlroit , vers la Côte Septentrionale , on ren-

contre deux petites Illes, à llirt du Cap de Quade.

Le 14 de Noveinb'^e , les Anglois decouv.'rent , far la C«')t(. Méridiona-

le, à treize liLi.es du Cap deQua-le , ini autre Cap, v]ue Narlx)roui;li nom-

ma le Cap Monday , t'eft à dire du Lundi. La largeur ilu Détroit y cil lic

quatre niilLs. Sa Côte Septentrionale , qui s'y coiuIk' lu are , a de grandci;

Anfes «S: des Ifles. Sur l'une &: l'autre Cote , vn \oit de liantes Moiua-

£;nes , Ikriles Cs: pleines de roclv:rs. Vers !e Cap Mi>nd.iy , le Détroit eom-

menee à s'elari;ir du côté de l'Ouell , is: couit Nord-Ouell Qua'tdOueil,
jufqu'au Cap l ' prii;ht , cell-à-dire, Cap Droit , en hauteur

, qui ell un rocher el-

carpe fur la Côte Méridionale , à quatie iieues du Cap M mdav. De ct dernier

Cap , le Détroit courant encore Nord-Ouell C^uarr li Ou;ll , paroit coiuiuirc

droit à la Mer du Sud. On n'y reriarque point tle marée , ni de contant -,

is: l'on n'y trouve point de k)nd (ur deux cens bralles , .1 la portée du
fulil de l'une &: de l'autre Côte. Elles otirent toutes deux , pliilieurs Anfes

,

& quantité de petites Illes , qui n'ont aucun dani;cr , parce qi'e'les font en

falaifes. Vers midi , on palla devint une autre Ille , qui dl fur la t ôte

Septentrionale , is: que Naiboroiii;!. nonuiia Y Ilk H'tjiminjicr. I.ntre elle li^ le

Continent , du même côté , on découvre un grand nombre de morceaux de
terre , ou de petites Illes, iS: de rochers dét.ulKs , qui rei^uuiu , des An-
glois , le nom de Loyers , ou de Cens de Loi. De ''Ille de ^ eilminller , à I2

Côte Méridionale , le Derroit a cinq nulles de large.

Depuis le C ap Monday julqu au Cap Ddleada , qui ell .i cinquante-

trois degrés dix minutes de latitude du Sud (69}, la Direction i!u Détroit

eft Nord-Ouell Quart d Ouell , (S: Sud Ell Quart -de- Sud. Ces deux ( aps

font à quinze lieiies lun de lautre. 0\\ en CvMiipta vingt luiii , depuis le

Cap de Quade ju(qu"3 celui lie Delleada -, es; depuis ce dernier Cap , le

Détre.it court NcrdOuell demi-Quavt-d'Ouell jufqu a la Mer du Sud. Nar-
borough nomma ce bras , Lor.s, reach , lUi liras long , tandis iiue les i;ens

le ne)mmereiu Lonp Une, ou Longue rue. Il ny .• point de partie du Dé-
troit de Magellan , qui mérite nu', ux le nom de Détte)it , ^.M les deux t oteî

y font continuellement élevées, pleines de roehers Ùeriles, ^ couvertes de
neige. Depuis le ( ap de Quade )uiqu à la Mer du Sud , Narhorough , hap-
pe de l horrible afpeC^ de cette terre , la nomma South Défoiat on , c'elt-

a-dire , Defolarion tiu Sud. Le Cap PiUur , ell .1 cnn]uante trois lie^rés ciiki

minutes <'e latitude du Sud, Cs: .i lo'Aante doiu'.e degus quarante neuf nu-
nvites de longitiuie Ouell du Lézard.

Suivart l'ellime du lillage , entre les deux Mers , les Anglois donnent au
Détroit, avec les bras è?c les divers replis , cent feize lieues de loni; , de-
puis le Cap des Vierges , jufqu'au Cap Delleaila. Narborou'^h e)b-

ferve ici , t]ue pour fortir de la Mer du Siul \' rentrer tlans le Détroit de
Magella."' , il laut paiTer tievanr ce deiiucr C ap. •. I.orlque vous ferez de
?> ' ant le Cap Pillai , faites roure , dit-il , au Sud Ell Qu.irt-il'Lll , «is. me

f^?) A foiir.r"c ifou/c .{c;^rcs cinqti.inrc - fix m"' "rcs i\r lonifirudc Oucfl ilii Lcy.irH ;

MâiiCw *ic 114;; Ikucs tiu mciuc MùiiUvu. Vanauoj. de lAmùii , du nunutcs a ILIL
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»> me encore plus à lEll. Ne videz pas ilc vue la C.ôte Méridionale -, il y

»> a, vers celle du Nord , lo :i grand nombre d'Ifles ôc de Golfes, qu'on

t> pourroit s'y méprendre , i:^ s'y briler.

Au Nord de remboucluiic du Déiroit, dans la Mer du Sud , on trouve

quatre petit i liles , alk;. proclies l'une de l'autre, la plus Orientale cil

leule -, (S: 'a fij^ure eft celle d'une mule de iom , ou d'un pain de fucre.

Les trois autres font plates. Elles font au Nord-Nord-Ouell du Lap PiUar ,

A (ix lieues de dillance
-,

<iv au Sud-^uelt du Cap de la Vitloire , à c]uatre

lieues. Narborout;Ii les nomma les Illes de Dire&ion. Il conieille de dou-

bler CCS Illots , pour i;a|4ner rcmbouclune ulu Déauit.

Après la fati;j,ue «S: l'ennui d'un li long pall.'ge , !e VaifTeau Anglois fe i-" Anp'oii

trouva ùir une Côte d Illes , peu éloignées du Continent, qui lailfoient nîîc "'c'^n!' %
voir dans les terres , Nord 6c ':^\\'\

, quantité de Montagnes, dont les plus De.sototo.

hautes étoient couvertes de neige. Ces Illes n'étant point habitées , l'Equi-

page en avoit peu de fecours à tirer poiu" les beloins. Cependant Narbo-
r> l'.gh prit le parti «^e rtlàdicr à celle de Noltra-Sennora-Del-Socoro

, qu'il

découvrit le i^> de Novembre. A lElt , elle s'élève en rond. Vers le centre ,

'.lie ell plus balle (|u"aux d{:u\ borts -, ce qui forme une efpcce de Stlle.

Au Sud , elle elt bordée d.e rochers. Au Sud-Elt , à l'extrcmite de l'Ille
,

on en voit ilcux forts pointus , c\v\\ lont joints enfemble , &: dont le fonmiet ell

t*.>iit blanc de liente dVii féaux. Cette Ille a cinq ou lix mares d'eau douce
;

mais elle ell lans Iruirs , cv: prelque lans herbe, parce c]iie les bois v font

tiop cpais. Les Anglois n y virent aucune bête lauvage , & prelque pas

d'autres oile.uix c]ue des Mu lUS , des Oyes fauvages , ëc des Mouettes-, en
un mot , rien qui put fervir .'i leur nourriture (70). Us palEerent dans une
autre Ille , plus proche du Continent , qui leur parut relfembler beaucoup
•i Celle qu'ils venoient de quitter. Sa longueur ell de quatre lieues, du Nord
au Sud, (Se fa largeur d'une .1 deux lievies. Narboiough, ne la trouvant pas

marquée dans (on Routier , la nomma , de Ion propre nom , l'Ille de Nar-
l\)roiigh , avec la tiivole cérémonie d en prendre pollellion au nom du Roi
d A .gleterre (--i). Vers le Sud , il vit quantité d'autres Illes, toutes fort

hautes , qui bordent le Continent.

On ne le fuit , d.ins cette route, & )iifc]u'.i Baldivia, fur la Ci)te du
Chili, d'où les obllacles qu'il trouva de la part des Efpagnols (7i) , & la

fuite de plulieurs de fes gens, l'obligèrent tle retourner bicn-tot vers l'Eu-

Ifle qui rfçok

le nom de N»»--

borout'i.

("o)N.S. Dcl Socoio cfl à qu.irnntc-ciiiq

«îciTrc<; de l.uituile du Sud , & .i (oixaiuc-

o'i/c dfgrcs qiiai.mte deux nfinntcs de lou-

jMtudc Oucfl du Icvnril. Vaiiaticn de l'Ai-

nian , (nr/c doj^u»; .i I liL

yi) Il s'iniai^inc , dit il , qu'une AtiTc Jii

C'unrineut , qui cil d'cnviidn trois lit.ics au

Sud l.lt de Ci ttc Ille , ill l'cndioir qui cil

nomme S noininp;o , l'i.wi le Routiei , à

qu;ir;mtc qu.urc dct^iés cinquante minutes de

latitude du Sud.

('yi) Pour conclulion des (fclaiicifîcmcns

«ju'il tii.1 Jcb Inilicns du r.i\s , il revint pcr-

fu-adc' que fi les Anglois pouvoient obtenir ,

du Roi d'tlpagnc , la lilu-ité du Commerce
lur cette Ci'uc , ils en tireroient de très grands
avantau;es. Les HaMtans , dit-il , le défirent

bcaucj)up ; ni.iis les Gouverneurs F.fpat^nols

n'oient y contentii ',uis un ordre exprès , u
moins qu'ils n'y ("'Ment contraints par la for-

ce ; ce qui pourroit s'exécuter facilement par

le moyen de quatre Vailleaux de vingt oit

ticiue pièces lie canon
, qui (croient en état

lie le niocquct de leurs defcnles. Pages 171
Se i-i.
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lono , que pour racL^)iiip.V4cr A ion ivrcnu , «Is; le voir ropalIlT , de la Mer

du Sud il.ius celle uu Non! , lur le Detroir tlo N<.n;cllan , donr la dcf-

cripcion taii le principal objcr de ce Article. Amii, remettant la fuite di>

fes Obrcrvations à la partie de cet v Uuia^e , qui doit regarder l'Amérique ,

on palVe à le reprelenter au commcncemei^t de l'année fuivante , gouver-

nant vers reinhoucluire du Détroit. I.cs mers caienr courtes; & la I.une

les rendoit li claires , qu'il voyou quelquefois à la dilbnce d'une lieue.

Le 6 Janvier , .1 cinquante deux dc,;ies cinquante -trois minutes de la-

titude du Sud , il ne le comptoit o'in.; le que de dix lieues , du C.ap Del-

lead.i. Ln ertet , il tlecoi nr hien-to: les quatre Ides de Diredion , qui font

.1 1 entrée du Détroit , Nord-Nord C'u.'.l lie ce Cap. l'ne heure après , lorf-

qu il les eut au Nord , .i la ililiauce i!e trois lieues , la ionde ne put lui

hiirc trouver Fond que loixanto -l'.ix hralles. On étoit à cinq heures du

matin -.le temps ne fut pas plutôt ec'a. :ci , qu'il apper»,ut le Cap Delleatla ,

quoiqu'il retiit encore tle l'ohlcurite iur les Montagnes. Ce C ap étoit au

Sud-Êll du Vailfeau , à huit lieues de dillance. Dans un temps clair , on

le découvre de quiiue ou lei/.e lieues , comme celui de PiHar \ tant ces

terres ont d'élévation. Avec un vent tais , tl'C^uell Sud Chiell , il gouverna

tlt Quart de Sud-tll, pour douMer le l ap de IMUar. On voyoit , au dellus

de l'eau , quantité de brilans C\: île pv)inres de rochers , .i quatre lieues à

rOuell du Cip Detleada , où les vagues s'alloient iMiler avec une violence

épouvantable. Le même Ipeclacle le prélentoit , ju'qu'A un ilemi mille

de ce Cap. Cependant , comme on ne remarquoit m marée , ni cou-

tauc , qui entrât dans le Derroit , la navigation n'en parut pas plus, dange-

reule. A neuf heures <lu matin , le Cap de Pillar étoit au Sud du Vaif-

teau , .1 la diltance d'un mille cS: tlemi. Naiborough tut liirpns de ne trou-

ver alors que cmquante-deux ilégr;.'s , cinquanre-une minutes de latituile du
S.id , dans le mémo endri)it, ou , fuivant (oa e!bm: , elle s'etoit trouvée au-

Con'"ci!« impor. p.uMvant de cinquaute-deux degrés cinquante-huit mmuces. Il CDiifeille à tous

v" u-a-rea: dl'i'iî
*-"-^'^ q^'' voudrout gagner l'encrée Occidentale du Détroit, de porter le

Cap iur la Côte, à cinquante - ileux l'egrés cinqua'ire minutes. ()n ell sûr

alors de découvrir les quatre Ill-S de Threction , qu'il el\ toujours aile de

reconnoître à la defcription qu'il en a donnée. Lorlque le vent ell à l'OucIl,

les houles fe briient avec beaucoup d'impétuoliré courre ces I;l .-s , dont la

plus Orientale ell éloignée des autres , île près d'un mille. Le Cap Pil'ar elt

unj pointe de roehers elcarpés , au Sud île 'entrée du Détroit : le C'aj> Del-

ieada tait la jxunte Oecident.ile , î^' n'ell: gueres qu a deux lieues de l'autre.

A la pointe du Cap Delleada , la Côte , au Sud du C.ip , court Sud-

Suil-ill\ , &: no prefente que des Rochers d'une hauteur inégale. A
rOueft du même Cap , à la ditlance d'environ quatre lieu<.s , les brifans

font en grand nombre , 1^ paroillent , au-dellus de l'eau , comme îles rui-

nes de pluticurs anciens bàtimens. On y voit .uilli des r.bords de ro-

chers entonccs : ce iont autant d'écueils dangereux. Narborough les met
à cinquante- trois degrés dix minutes de latitude du Siul , \ pies de dix

lieues au Sud Quart d'Ouelt des Illes de Du\cbon • t.uu la première entrée

du Détroit a de largeur. Il leur donna le nom de Junes. Pourvu qu'on aie

U vue de la terre , le pallàge ell fans dauber : mais il l'on vouloit entrer

te
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de l.i mer du Sud , dans le Détroit , fans l'nvoir déjà travcrfc , on trouvc-

loit une cxtiunc dilHtultc du rOiicll à l'Eft , piirce qu'à la forric de la Mei"

du Sud , ^: A lentrcc du Dctioii , vers le Nord , il va quantité d'ouvertures

^: de Hâves , qu'on prendroit plutôt pour le Pall-ge , que le Détroit rnême.

On upcte, .i\ec Naiboioui;li , que le plus sur elt de luivre la Ccue Mc;i-

dirnale , en s'allari;uant du Cap Pillar. Pendant un nulle ou i\cu\ y il tant

mniverner Fit -Quart de Sud-F.ll: , enliiite l.rt-Sud-tll , 6t Sud-tlt Quarr-

îi'I-l\. Cell dans cette direction , que le Canal court julo^u'au Cap tit;

Qiiade (7î)'

1 oute la C ôte Septentrionale, tirant vers 11:11, tlepuis le Cap de Vic-

toire, julqu'au Cap It>rward, eft un Pays artreux , pleui d(. Kochcrs «S: de

Montagnes. De Tentice lUi Détroit, à la dillance de quinze lieues, vers

l'Ell , on trouve un ^rand nouihre de petits rochers détaches , <^c d'illes hautes ,

bortkes de rochers. On rencontre aiilli de <;randes Bayes, tis: des Anfcs , qui

entrant dans le Pays au Nord , reiuient le pallâge tort incertain. Outre le

dan[^er île manquer le véritable Canal, on leroit expofé nulle fois au nau-

fiauc , furtoui li le vent éroir à lOuell , te le temps couvert ; ce Cjui ne

difconrinue t;ueres pendant cour l'I lyver. Sur la nième Côte , entre le Cap de

Victoire, ^ le Cap tle Quade , il y a des Bayes cs: des entoncemens , tiont

Narhon^uoh itinore l'étendue dans les terres. Il lui nianquoit une pente Har-

pour la découvrir,

'"oir

N A R r. o-

R o U G M,

1671.

Cô:t.' Scpr; n-

dallons

que

Le fï Janvier , au loir , il jetra l'ancre devant la Rivière de Parchelor

,

nvce la Guisfaditin d'v être .1 couvert des vents dOuell is: du Nord. Ce-
pendant il reconnut que le vent le plus dangereux , dans ce mouil!a;:e ,

Oi riTV.vinn»

fur la tivieri île

lUts; licier.

qui ell d'ailleurs excellent iur fepr , huit, neuf-, dix ou onze brall'es , fe-

roit celui du Sud , (|ui le traverie , (i la mer y pouvoir devenir fort hau-

te : mais la largeur d\\ Détroit , dans cet endroit , n'eft que d em-iron

deux lieues. QueUpies Anglois ayant remonté la Kiviere , l'eTpace de quatre

milles , ne purent aller plus loin avec la Chaloupe, quoiqu'ils euilent pris le

temps de la haute marée. Ih marcherem l'efpace de ^ 0116 milles , dans le Pavs;
mais ils t'uicnt arrêtés par des M(Mitagnes »S: des Bois in.i.celhbles. Piulieurs

petits ruilleaux d'eau tloiice tombent îles Montai^ ^ouvertes de nei"e ,

^- fonreiit des cakades nat::relles dans les lieux eli.. ,'..s. Les rochers font

d'une elpece de marbre blanc; ^' les autres leirembleiu .1 cei:\ du Port de
Famine- C^n fnuilla la tcire, en divers endroits; mais on nt \it aucune ap
parence de méial , ni de irinéral. Ces aftrei'.x déferts n'offrirent pa.s , aux An-
glois . la iiiOindre tiace li hon.mes ni tle bêtes.

On remit a la voile', pour fe rendre au Port de Famine. La vue d^ la

Kivieie lie Segars , devant laquelle on paila le 16 , tenta Narborou>'h .1
y

taire iherclur des Habirans. Ptkcr , (on Lieutenant (74) , y fit environ
neuf milles dans la C haloupo ; iv la trouvant bouchée par des troncs d'ar-

bres , qui l'empjcheient de remonter plus loin , il ne fut p.is plus heureux dans
les recherches qu'il Ht par terre. Enfin, jufquau foir du 14 de Lévrier , 01.

Rivière de Se-.

(-'-) Il>ï!. papes \ît & prt'ccdentiv ce qui fuit cfl tiii Je celui de N.itli.macl

(-4) l.tlitcui avertir une le ( licvalicr l'cket , I.icutcnaiu clu S\x cpftakcs
, qui coii-

Jcan N.uboiouj;li hiiiiiam ici Ion Journal , tiaua le /icn jufqu'tu Angleterre.
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le Vallfcau forcit hcurciilcinciu ùii Dcuoir , on r.c vu i|u'iiM fciil Indien,

qu'on ne in'.*" nuine cnv;.ii;er à venir à Wn\\. U i'ton niid , l.uis arc iS: (ans

Heches. On cuir coniprcmhe , par les lii;ne,s , qn'erant tonilié entre les

mains tle c]ueK]iics Sauvages , d'une autre Nation , il avoir pris la hiite , pour

fortir il'elclavat;e.

Depuis le Cap Delleada , jurqu'A Tlde niifaheth , où l'on étoit le 7 de

Février , on trouve , en abondance , du bois iS: de l'eau douce -, mais ,

de cette Ille , jufcurau C ap des Vierv;es , les Ap-j/ior; en dierclierent

inutilement dans phuieurs Bayes , quds n a\ oient pas encore reconnues. Ils

entrèrent dans celle de drév^oire , cjcii elt après le Cap du même nom , cinc]

ou i\\ milles à ['ÏA\ du fécond Détroit. Toutes ces Mayes îont labloneufes ,

is: bordées d'une terre tôt aride. In entrant dans le premier Ditroir ,

Pelcet , qui revenc'i de taire un dernier etiort , pour dccous ir des Indiens,

apper(,ut , dans une petite Anfe fabloncuie , trois ancres, au dellus des tra-

ces de la haute marée. Il delcendit au rivage , lians l'elperance d'y trouver

du canon , cS; d'autres relies de quelque Vailieau lubmerv;e. l'n de fes Ma-
telots y trouva quelques inlbumens de ter, dont il y avoir peu d'cclaircif-

femens à rirer : mais on reconnut tacilemei^.r cjue les ancres étoient Efpa-

gnoles. A cinq ou lix milles aux environs , la tene ell remplie de Rats ,

qui fe retirent dans des trous , comme les Lapins : quantité de coquilles ,

qu'on voyoit autour de leurs terriers , tirent juger qu'ils vivent de limpets.

Après avoir double le Cap des Vierges , (!<c le C ap i5lanco , Nar-
borough , c]ui avoit etc (i latistait des ratraichilfemens du Porr Defiré , y
envoya ilx Chaloupe , pour y taire de l'eau ; mais (on tâtonnement tut ex-

trême , de la voir revenir lans en avoir pu cjer plus de cinq ou tix ton-

neaux , & d'une eau même c]ui étoit laumache. Il n explique pas la caufedo

ce changement.

Trois mois «Se demi , d'une heureufe navigation , tirent arriver le Vaif-

feau Anglois à la vue des C-ôtes d'Angleterre, le 10 de Juin. Suivant l'elli-

me de Peket , Lieutenant de Narborough , la ditlcrence de 1.x loni;itude ,

depuis le Cap Hlanco , jufqu'au Cap Lézard en Anglererre , ell ^e foixante

degrés quatanteH-iiu^ minutes 75 -,
Ck la dillance Méridienne , de huit cciu

quarante lieues (75).

(7y) Ibidem
y

p.igcs too & picccjciucs.

S V,
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VOYAGE DE F ROG E R
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Re LATJON DU Voyage de M. de Gènes;
au Détroit de Magellan,

VERS l'année i(î8(î, quelques Fllbuftiers de l'Ifle Saint Domingue

,

hitigucs d'avoir battu pendant plufieurs aimées les Côtes de Carac ,

de la Nouvelle Efpagne &c de l'Ifle de Cube , fans voir leur fortune plus

avancée , réfoluren: de tourner leurs brigandage: fur celles de la Mer du
Sud , qu'ils croyoienr plus riches 6c moins fortifiées. Ils connoiiroient deux

Palf.ig's -, l'un , par jne , l'autre par le Détroit de Magellan. Le premier,

qui ell incomparablement plus court , avoit été tenté avec fuccès par quel-

3ues autres Avanturiers ; mais outre le danger d'y ctre attaqués par les In-

lens , qui font tantôt en guerre , tantôt en paix avec les Efpagnols , ils

n'ccoiL-nc pas certains de trouver, dans cette Mer, des Bcitimens convena-

bles pour leurs courfes. V PalHigc du Détroit leur paroifTant plus sur , ils

prirent cette route \ 6c d heiircufcs témérités leur firent traverier
;
fans dif-

ijrace , des écueils qui efirayent les plus habiles Navigateurs. Ils fe firent

ong.temps redouter îles lifnagnols du Chili &: du Pérou, parles defcentes

continuelles qu'ils fironr fur ces deux Côtes, & par le grand nombre de

Introduc-
tion.
Origine du

dcfTcin de CC

Voyage.

Flihudîerf quî
pilfcnt dans I«

Met du Sud.

g.temps redouter îles lifnagnols du Chili &: du Pérou, parles defcentes

qu'ils fironr fur ces deux Côtes, & par le grand nombre de
u lis y enlevèrent. Cependant leur butin fut médiocre. UneVailleaux

,
qu ils y enieverc

uoup.' , mal difciplini», n'étoit pas capable de conduire fes entrcprifjs avec

beaucoup d oidre. D'ailleurs , les plus riciies marchandifes paroilï^mt embar-
ralTantes A îles lirigands qui n'avoient point de retraite, ils fe contcnroient

de les rançonner. Lorfqu'ils s'étoient fournis de vivres pour cinq ou fix

mois, ils chaifi'Toienr , ai large, quelqu'Ille déferre, ou ils palloicnt le

temps dans une vie fenfuelle -, Civ leurs provifions n'étoicnt pas plutôt épui-

fées , qu'ils retournoient au pillage.

Après avoir exercé cetr.- infâme piraterie pendant fept ans , ils pcnferenr

à repaller dans la Mer du Nord. Ils fe ratremblerenr dans l'Kle Juan Fer-

nand.'z , pour y faire le partage de leur butin, qui ne inontoit pas, pour

chacun, à plus de n.-uf mille livres. Ceux, qui fe fentirent prelles du dcfir

de revoir leur Patrie , \\c\\ reprirent pas m->ins la route du 'Jétroir : mais
vinj,t-crois d'encr'eux , à qui le hafard du jeu avoit tait perdre la meilleure

partie de c^ qu'ils avoient gagné , virent partir leurs Compagnons fans

regroc , iS: fe mirent dans une Barque , réfolus de périr , ou d'arracher de
nouvelles laveins à la Fortime. Us enlevèrent , fur la Côte du Pérou , cinq

Viulleaiix Marchands , entre lefquels ils choilirent celui qui leur parut le

plus propre à fourenir la tariuue d'un long Voyage -, ÔJ l'ayant chati^é do
Çii qu'ils avoicnt trouvé de plus ^Kccicux daiis les autres , ils fe flattercnc

Tome XI,
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de revenir plus riches que ceux qui les avoienr ahantloniu-s. Les ohfl.trlcs

iNTRODic-
fj^,,i^[,l^,i^;nr ijiinaioine dev.nt eux. Ce honlicui iie les abaiulonna point juf-

^^^^'
qu'au milieu iUi Denoir. N'.iis ure renipet( y lir penr leur lUnnienr. Ils

fe virent réiluirs à CDUllrunc une Harque , qui leur eoùra tlix mois il'un

travail ("ort penib'e. Us la eh.Ui',eri.nt des debiis île leurs iiehelUs ; (S. quoique

leur non^.lne tut diminué par la taim tS: la mileie , les plus lieuiLUx arrivè-

rent à rille de Cavenne.

Tandis que les uns s'établirent d.ins ce:te Ille , (iv que d'autres retour-

nèrent à .Saint Donun^ue , quatre ou cinq des ]>lus détermines , ne pvui-

vaiu le conlliler de la perte de leur foi tu le , con(,urent le projet d un It-

co;id Vova'j,e , dans la Mer du Sud , 6^. p.ilierenr en 1 raiice avec de Ixmis

Mémoires. L'un d'eux, nommé Macarty , otliit les lervices à M. de ('enes,

qui palfoii pour un homme entreprenant. L lui tu «jouter ion dellein. M. de-

Gènes le rendit A la Cour, pour l'expliquer lui nu me , liv: pour obtenir

l'honneur de l'exécution. Ses proin^litions hirent aj^ieees avec tant de faveur,

que le Roi lui lailla le choix îles Vailleaux ; (S. la nouveauté du \'o\av;c

lui ht tant de Partil'ans , que plulieurs perlonnes de la première dil\ir.elion

s'inrérellerent dans Ton armement. Il trou\.i quantité de jeunes gens, que la

curiolité de voir une autre llenulphere , iS: l'eljKîance de s'enrichir , enga-

izerent .1 faire la Campa<.'ne avec lui (-n).

1 ro^er , qui n'avoit alors que dix-neut ans, mais c|ui s etoit exerce aux

Mathématiques , Ck que la lecture des Relations de N'ovages avoit tamilia-

rile avec l'Hilloire du Monde, lailit cette occaiion de (ervir utilement la

Patrie. Il partit , dans le delfein d'oblerver tout ce i]ui mérite l'attention

d'un \'o\a<;eur , & de s'applu]uer lurtout À taire des Cartes particulières

de l'entrée des Ports &: des l<i\ieies , toit par lui même , ioir en réte)rmanr

les Cartes Cs: les Mémoires des Navigateurs , qui l'avoienr précède. On taie

cas , en etiet , de fes Defcriptions îx: lie tes Plans. Il en a retianclie les

détails inutiles ; Se jufqu'à lui , la Manne l'ranijoite n'avoit rien eu de
plus exact (ur l'ancienne route , qui conduit aux Indes Orientales par le

Sud - Ouelt.

I.'Efcadre de M. de Cènes étoit coInp^^fee de lîx VailVcaux (--\ Elle for-

rit de la lUn-helle le 3 de Juin 169^ ; ^, (c trouvant le premier de Juillet,

à la vue du Cap-Verd , elle prit des ralVaiclnlfcmens à l'ille I lançoile de

Corée. l'roger en donne la DeCcriptivin , is; s étend l"ur les Nègres de Ru-

Cjraâcre de

1 (' >; s .

Kcjdie Fi.in-

(76^ Il piibli.-i (a RcLition , en i<.',)X , loiT-

f]iiil vit , (iii-il , lai ; l'Epitrc Dciiicituin- à

M. le Co"- . . c NtaupcL-is , <iuc tous ceux

qu'il avoit accompaiinis pavtloiciu le tilcii-

cc fur leur Expidirion. Un vul. in-it , a

Taris, chez Michtl Brunet.

(7^} Oïl doit toujours le nom des Vaif-

fcaux il l'Hiftoiic Ao. la Marine :"• Le Tau-
cou An^lois , de t]unrantc-("v picic; de ca-

iK>n
, & de lieux cens Uiixauie honinics d'L-

i)uip,isTe, commandé par M. de denes 1". Le
Soitil d'Atriniit , de trente-deux pièces , fc

tlfi deux cciis viiiyt tiommci , conuuaii'ié p.u

M. (iu Tarcy , Capitaine de Prépare Icpcrc.

3*^. Le Séditieux , de vii,':t lu pièces , & de

cent c]uar,.nte homnicv , commande par M.
de la Koiine , Capitaine de l relate légère.

4". La Kliciie , C tirvcttc île luiit pièces de
canon, Se de <]uai.Mut liDnimes. f". La
Clnutonne

, 1 hitc , de dix pièces & de t]ua-

tre iKimme*;. o". ia ieuinde , flûte , de
onatie pièces &: de vmvr lionimts C is deux
Mutes portoicnt deux Mortiers & iix cens

PoniUes , avec des vivies & îles muiiilion:,

pour un voyaj^e de lunt-j-t.euis.
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firquc , rins lien ajoutei A ce qu'on a vu, Ibus coures fortes de fcmcs , dan"»

k". |)icMiieis ToiiK» de ce Kci-ueil. De-l,i , ce CIkI d'Lfcailre lrana)is alla

poiccr la guerre , dau^ la Kivicre de (iamlna , ou Gambie, au I orr Anglois

de S.iint Jaines , qui Te rendit avec peu de rcliltance. Les Rois Ahiquauis,

tle pluiieurs Contrc.s voiliaes , rendirent honneur au Pavillon de Irance.

linlinie M, de Cienes , traverfant la grande Mer q^ui fcpare l'AtVique du
ikclil , arriva le 14 de Novembre m\\ Illes de Sainte Amie , qui iervoienc

auriuKois- «.le retraite aux 1 lollandois , loriqu'ils entreprirent la Conquête du
Brélil. Elles n\n font éloignées que de deux lieues. On en compte trois ,

dont la plus grande , qui ell entre les deux autres , &c cjui n'a qu'une lieue

CS: demie de circuit, orfrj du côté de la Terre t^erme , une Anle tort agréa-

ble , où l'on fait d'excellent.' eau. Les feuls rafraîchi ifemens qu'on y trouve

font quL-lques huits fauvages , du pourpier , ts: de petites ceriles canelées ,

qui ont .1 peu près le goût des nôtres; mais on ell réjoui par le chant d'ime

nirinité de petits oifeaux , (|m remplilfent les h )is dom ces Illes font cou-

vertes. Troger auroit admiré le Cardinal , eipece de petit Moineau, dont Cardinal,

les ailes tî^c la queue font noires , il^' le relie du corps d'une couleur d'écar-

late très vive , li toutes fes obfervations n éroient tombées fur le Colibri ,

petit oifeau de la grollêur du Hanneton & d'un plumage verd. C'ell un des

plus rares ouvr.iges de la Nature. Il rire fa fubllance des Heurs , comme les

Abjilles , Ion nid ell de la grollêur d'un and , (S: d'autant plus curieux ,

qu'il ell fait d'un coron très tin , is: fufpendu à des branches tort menues (78).

Les deux autres Illes forment avec la grande , au Nord & au Sud , des

Clanaux où les N'aiileaux peuvent palfer. Celle du Nord a , du côté de la

Terre terme , une Anfe loir commode pour caréner les 'Vailfeaux , (!\: celle du
Sud n'ell qu'un gros Kocher de tonne ronde. Vis-à-vis de ces 'lies , on ap-

perçoit , fur la Côre , un petit Bourg Porru'jais.

Le IV , on ilouMa le Cap de l'rie -, Cv le ^o, on fc trouva devant deux
grainles Roclies , alfe/ cloignces l'une île l autre , qui s'élèvent comme deux
pains cle lucre à l'eniboiuluire de la rivière de Janeyro. La defcription de
cette Ville appartient .'i d'autres parties de ce Recueil -, mais taifons hon-
neur à iroger il'eii avoir dt)nné le Pian, & celui de l'entrée de la Rivière,

Après avoir payé alfe/. cher les ratraîclnlfemens des Portugais , M. de Gencs
vernit à la voile , le i-r de Décembre. Vn Calme t.icheux l'obligea de mouil-
ler , le 19 , daiis le Canal de l'Ille Grande. Cette Ille n'a pas moins de dix- n? fay fonde

liuit lieues de tour. Llle ell haute, tS: couverte de bois , donc l'épaiiPeur ne '''"'^ •^""Je*

perimr pas d'v pénétrer. Cepeiulant on y voir des Plaines entières d'Oran-
gers (Se de C'itroniers. Entre divers truits fauvages , l'roger vance la poire de
Mtpnu , qui p^irre un coron roux, dont on tair des Matelas d'une éternelle

durée. Il lulht de K:; expofer au Soleil pour taire rentier le coron , qui re-

prend alors toiKe la ti»ce , (S; qui rend le MateLas comme neul ('9). On
voit, dans les B.ms de I llle , un autre truir , qui ell de la grolfeiir d'une
Tioix verte , i!;^^ dont la tère femble couronnée de doux de girolle. La Côte,
vis-à-vis lie l'Ille Chaude , préfencc un gros Bourij Portugais, de quatre ou
cinq cens iiabitans.

Cap de Fcic

Poire Je Ma-
pou.

(78) Page dt. (79) Page 85,

G!)
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Dans le dclTcin , où Ion ctoir , de ne plus toucher A la Terre , jufqu'au Dé-

troit de Mai;,llan , on navoit rien é}urc;né , à JatKyru , pour la provillon

de l'Efcadrc. M. de denes lit renouvcller l'eau «?c le bois dans l Anlc de

riHc Grande, (ic leva l'ancie le 5 de Janvier 1696. Si la route , où le lec-

teur va s'cn'^.icor avec lui , n'a plus les agrénicns de la nouveauté , elle

ne fera pas ennuyeiile par (^ longueur. Les oblervations de 1 ioi;.r kront

réduites à celles qui lui font propres , ou qui peuvent Icrvir à l edaitcille-

ment des Relations précédentes.

Tro'i frffta-
jiifqij'à la lin de Janvier , on ne lella point de faire voile au lan;e , à

plus lie quarnîite lieues de terre. Dans cet eloii;iienient , les 1 rani;oi,s eurent

trois fpedades , plus furpreiians j>our eux, que pour ceux qui fréquentent

cette Mer. Le 1^ , ils vuent quantité île N'eaux marins, qui dornioient lur

le dos à Heur d'eau. Le x<) , ils turent beaucoup plus étonnés de voir quel-

ques Baleines , des Mari;ots , «S: un piodi;;ieu\ nombre d'oileaux , qui lui

voient le Vailleau comme des Canards. Le u , la Mer fut li couverte île

petites Lcreviiles rou;j;es , qu'on auroit pu lui donner le luni de Mer Lri-

thréc , & qu'on en prit plus île dix mille avec des paniers (So).

Le 4, on reconnut le Cap Saint ^'ue/ de las-Harreras , dont les Tcrros

font balles &: paroiflent lleiiles. La pluput de leiix qui ont navii;ue fur

ces Côtes, ik qui en ont fait des Relations , racontent qu'à la vue d i;n

"Vailleau , les Sauvages tour de grands feux , «^ îles lacritKes au Diable

pour le conjurer d'exciter quelque tempête qui le talle périr.

Le 7 , à la pointe du jour , une eiieur , qui fît piendre le premier C ..p

qu'on apperçut , pour celui des N'ierges (i^i) , expofa 1 1 fcadre a donner lur

un banc dont eiie auroit eu beaucoup de peine .i fe dci;ai;er. Hlle décou-

vrit bien-tôt un autre Cap , qu'elle reconnut enfin pour celui des Vierges ;

& la faveur du vent , jointe .i celle du Courant , la fît entrer aullî tôt dans

le Détroit , où elle mouilla vers le foir a l'entivc de la Baye de Po^cffion.

Tacliité arec Ainfî les Lran^'ois éprouvèrent que toutes les ditticultés , dont on voit de fi

Cap S. Vncr

terribles images dans le récit d un grand nombre de Voyageurs , viennent

le

laquelle les Fran

çois entrent dans

le uétroit de J^, niauvais choix de la faifon , or de limpatience qui ne permet pas d'at-

^' *"'
tendre des vents & des marées favorables. A la veriie , ils ne rrou.erent

as conftamment ces deux avantages -, mais la variére même du temps , qui

.es arrêta au milieu de leur courfe , prouve allez qu ils mancjuerent de pa-

tience à leur tour.

CapEmrana. ]^q ygj-,t s'étant fort affoibli , le 1 1 , ils ne purent avancer plus de trois

lieues dans toute la longueur du )vuir. Le m , ils doublèrent le Cap Entra-
BayeduBou- na (8i; , pour aller mouiller a l'entrée de la Raye Bouuuit , ou ils virent

quelques Baleines , éc quantité de Marlouins tout blancs , .1 l'exception de
la tète & de la queue. Le 14 , ayant louvoie juf'quà midi , pour réliller à

la marée contraire, ils jetterent l'ancie au milieu de cette Baye. La C ôte en

efl plate èc ftérile. Elle n'a ni eau m bois ; mais on y voit des Bécalîlnes ,

(80) Pae,c'; ?- & 88.
^ (Si) Ce nom lO nouveau i mais c'cft la

(81) Pour tvitci les rcpctiùons , on ne mime Iflc r|ue les Ar.'lois noninient lik

s'.ittaclieia qu'aux lieux dont les noms &: la «fcs i'iiiiiouins
, paicc qu'ils y eu tiouvcitn'-

Dt:riription ne fc trouvent point dans les un giand nombre,
auucs Kelaiious,

tauc

s*
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& d'aiirres oifcaux de Mer. Quelques Matelots , qui firent une lieue dans

les terres , appert,urent même des Hœufs fauvages & des Chèvres. Le rivage

oftie d ailleurs une prodigieufe quantité de Jambles & de Mouclcs , dont

quelques-unes pcfcnt juiqu'à demie livre ;& les coquilles font d'une beauté

cnarniante.

Le i(î » on doubla le Cap Grégoire •, & fur le midi , on mouilla une petite

lieue au dellous de l'Ule Saint Georges , dont le calme i?c la marée ne per-

mirent p.is d'approcher de plus près. Le circuit de cette Ifle ert d'une lieue.

Elle eft haute 6c feche. On y trouve des Champignons , d<.s Oifeaux de

Mer , & quelques Cafés tic Sauvages abandonnées. Les vents , qui redou-

blèrent pendant les jours fuivans , firent diHcrer à lever l'ancre julqu'au ii.

On rangea d'adlz près l'Ule de Saint deoiges, la fonde à la main; ce qui iil« Saim cen^

n'cmpécha point qu'on ne fe trouvât tout iVun coup dans la pointe ^w\\ '''^'

banc , qui n'étoir jias marquée fur la Carte. L'.-.drelIe des Pilotes lauva 1 LU
cadre de ce danger. On intunlla , le fuir , i fix lieues de l'Ulede Saint Georges ,

d.ins une Anie ou la Côte s'élève agréablement , es: commence à 1^- iinivii;-

de bois. Llle a île petites Kivieics , où l'on peut faire de très bonne eau.

I^e Selery , les Giolelllcs , les lUnards , les CJiu.ucie'; , les Giives, les Ca-
narils , les Cormorans, î<c il'autres Oifcaux de Mer y font en a'oondance.

De cette Anfc , où l'on fut retenu jiifqu au 14 par les vents contraiies ,

on s'avançja vers la Baye de lanunc -, «Se malgré les difficultés de la Cote ,

qui ell pleine de rochers , on tit de très-bonne eau à deux lieues de cerre

Baye. Les Irançois virent ici , pour la première fois , quelques-uns de ces Sau- Prfm'ers s-m-

vages , que les premiers Vtiyageurs ont repréfcntés avec tant d'exagérations , FransoirVaicon-

jufqu'à leur donner huit ou dix pieds de haut , & leur faire avaller des "='''•

féaux de vin. Ils parurent fort fobres , is: le plus haut n'avoit p.as (ix pieds.

Leur nombre etoit de huit ou dix , qui conllruifoient , fur k' bond de la

Mer , deux petits Canots d'écorce. Ils prièrent les Irançois , par divers fi-

gues , de u'y pas toucher. Une grande & veille femme , qui étoit avec

eux , fembloit exercer quelque autorité fur les autres. Us avoient des fron-

des & des rieches , avec cinq ou fix petits Chiens , qui leur fervoient ap-

paremment pour la Chalfe. Leurs Mèches étoient armées de pierre à fufil ,

taillée en langue de ferpent. Au lieu de fer , dont on obferva qu'ils n'a-

voient aucune connoilîance , ils fe fervoient) de gros cailloux , fort bien

taillés , pour couper le bois. Leur habillement , & leur couleur , étoient

les mêmes dont on a déjà donné la defcription : mais les françois \ iier.t

leurs Cafés , qui ne conliltent qu'en un demi cercle de brandies d'ar-

bres , qu'ils plantent & cju'ils entrelalfent , pour fe garantir des injures de
l'air (8^).

Le Z5 , des venrs variables 6c contraires obligèrent le Chef d'FJcadio

de mouiller lous le Cap Forward. Le lendemain , après avoir doublé te

Cap , on arriva le foir au Cap de Hollande , mais avec d'épouvantabics'

coups de vent, qui fortoient d'entre deux Montagnes, iSc fouvcnt au milieu
d'un grand calme. Vers minuit, on fe vit forcé de retourner au mouillas'e

qui fe préfenta le premier : ce fut deux lieues au-delfus du Cap forwarci ,.

{85J l'ajjc ^7,
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il.ins une i;rantlo llivc fort loinnioilc , où M. do (icncs prir le parti iU

s.uivtcr jiiliiu'.ii iuM-> lie Mais, à t.iirc ilu bois <S: de l'cui. l'iic Rivicic,

qui s'y ilali.ugc , ici,oit t'acilciuciu les cJuloiipcs , il.ins la liante luaicc. C ctte

lUvc n'étant |M'> mauiiico dans les Cartes, les hrnnv,ois la ni)iiiiueri.Mt Haye

Iranijoile , >N donneienr à la Rivieie le nom île M. île Canes (S4).

[U\ vent favorable leur rendit le eouraj^e de doubler ciKi)rc une tois L«

Cap de i'orward. Le s ds reconnutenr la Mave de laïuine , où les l'Ipa-

"iiols ,
qui s'y ctoient établis Tous le rei;ne de Pinlipoe II , leroient encore ,

fuivant la lériexion de l Auteur, s\U n'avoient pas été mandés par les Sau-

vages (S^). Cette Bave ell grande; le tmid en elt bon. iMulieurs -grandes

l'iàincs , dont elle ell envnonnée, parodient capables de culture , «b»: le i;i-

bier y eft en abondance.

Les jours ùiivans turent terribles, parla violence des couft-i de vcnrs ,

qui repouirerenr un Vailllau de iKIcadie lulqu'à la baye Iraiisoile. Us re

tievinrent tavor.ibles le 9 •, mais pour cbauj^er le lendemain , avec beau-

coup de pluie tic de grêle , cv pour continuer d'être contraires jufqu'au n.

Alors , ui\ heureux intervalle permit de gagner la Rade du Port Cialant , où

rtfcadre palfa i]uin/>e jours , avec des vents très hoids tS: beaucoup de nei-

rre. On V tint Co.ii'eil : la patience .S: les vu res comineni,ant à manquer aux

rran»;ois , on fe détermina , il le vent ne changeoir pas dans l'elpace di;

deux jours , à retourner v^rs l'ille (irande , pour y renouveller les provi-

lïons , is: pour tenter la fortune par d'autres voyes. l'roger ne lailFe pas d'at-

tribuer des regrets tort vits , à ceux qui changeoienr li légèrement de rélolu-

tion. '» Il n'v avoir pas un Matelot, dit il , qui n'eût mieux aimé mourir

>» de laini , que de retourner fur (es traces. Ils s'accoutumoienc deja à

>• manger il.'s Rats, îs: les payoient quinze fols , prix courant ( S<> j. Il

ajoute, '» c]ue pour mieux les )ouer , le vent redevint favorable aullî - tôt

» qu'ils furent fous les voiles , «is: leur ht taire encore une tentative > qui n'eut

»> pas plus de fuccès.

Quelques heures leur ayant futfi , pour retourner à l'embouchure du Dé-

troit , ils rentrèrent dans la Mer du Nord le 7 d'Avril : les Côtes du Hivlil

leur prometroient les numes fecours qu'ils v avoient i\i:]x trouves. Ils le

rendirent dans la Bave de tous les Saims , devant la Ville de Saint Salvador,

dont Froger tait une del'cripnon S-)
, qui fera mieux placée dans une au-

tre partie de c.> Recueil. Ajtrés y avoir employé quatre mois , à rétablir leurs

Malades, M. de denes relolut de vifiter la Cayenne , Kle l'rançoife , où

le> Hibirans de cette Nation avoient été rétablis en U'y. par M. le Ma-
rechnl il'Llbées , après en avoir été challes deux tois depuis K'» 3 5 , première

année de leur polfellion.

L'i'lcaclre quitta Saint Salvador le 7 d'Aoû pourvi toutes

rafraichiiremens -, & doublant le Cap Saint Antoine , elle courut au large

pendant quelques jours
,
pour s'cloigner de la Côte , qui eil dangereule

,

par fes bancs de roches, li^' parce que les grains v tout tréquens. Le 17 ,

on reconnut le Cap Saint Augulhn , dont on fe croyoït à plus de trente

(84) Paj^c 100.

(«>) Page loi.

(!îfi) P.K^c 104.

(87) l'ai;i-s IJ4 &rulvant{«;
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lieues ; ce qui fie juger aux Pilotes , qu'ils avoient été portés à la Cote par

tic i^raiius Courans. Le zz , ayant pallé la Ligne, ils en trouvèrent d'au-

tres' qui porroKut vers l'Oucil. Ils continuèrent tic courir au large , pour (e

meitre A la hauteur «lu Cto tl'Orange (88). Le zy , lorfqu'ils le croyoient

encore A plus île foixante lieues de terre , ils s'appcrçurent que l'eau deve- f*" Anuiv.!/:»

MOU jaiuK' <ïc bourheuic , <S: qu'elle étoit un peu douce -, d'où ils conclurent

qu'ils étoient A l'enibouchure du lanieux Fleuve des Amazones , qui , par

ix rapidité confervc la douceur de fes eaux près de vingt lieues en Ivler. {.i:^

juins luiv.ins , s'ctanr approchés de la Cote , qu'ils luivirent à trois &
tpijtre lieues, fans trouver jamais plus de cinq <k. lix bralles tl'eau , ils re-

connurent le Cap d'Orange , le 30-, & le même jour , Us doublèrent une

i;iollc Roche , nommée le Connétable, qui elt à trois lieues au large, &: à

tniq de Cayenne. Après l'avoir rangée A demie portée de canon , ils mouil-

lereiu , veis lix heures du loir , A trois lieues au Nord de Mlle, devant cinq

petits Illots tpii en iont tort prot.he.

Les Cour.MIS étant dune violence extrême fur cette Côte , la Chahnipe
fin oltligee de iaiie le tour de 1 Ule , ['our aller dtmantler un Pilote , quelle

n amena que le lendemain, parce que \x Mer iuM balfe. On Te fervit , ai;--

tant ciii il tut pollible , de la maiee
, pour arriver au mouillage de iKli. ,

oii il y a 11 peu tl'eau , qu'on ne peut appareiller qu'A demi Hor. Lntin

l'ancre tut jettée fous le canon de la Ville , à une portée de pillolec thi

rivage.

Lille de Cayenne eft fituce à la Côte de la Guaiane , A quatre degrés' Pciript-f-nrf-'

quarante-cinq minutes du Nord , is: A trois cens trente-deux degrés île Ion- luicii;Cayc;'i»>",

guude. Llle ell formée par deux bras de Rivière , tfc {x ciiconlércnce eft d'en-

viron dix huit lieues. 1 roger la reprélente allez haute lur le boni de la ^^.r ,

&: il marécageule dans Ion milieu , qu'on ne peut aller par terre d'un bmit

A l'autre. Les Marais font couverts de Mangles lort épais, qui croilfenr )uf-

ques dans l'eau de Mer , ^ dont reiitrelallement forme une cfpece de

cluuiiree , fur laquelle, en certains endroits , on peur marcher plus tle quinze

ou vingt lieues Lins mettre pied A terre (89;.

I a lituarion de la Ville ell A TOtcident de 1 llle , où la Naturr l<. \ x\x.

onr Ci^aleincnt contribué A la fortiher. Sa hgine forme un e>..\;r. ,0 irrc^u-

lier. Llle ell défendue par un lort

;ntes batteries , cuii montei

oui commande l'.e tout

C.ariiifon éroir alors é

4^

le d
r

:rts, 6: pai

ris de (oixante piéci s i, , canon. Sa

(S: le nom-eiix cens nommes de troupes reylipe<

bre de fes 1 labirai's de plus de quatre cens , qui tlenuiutr. dans lllle , o ir

i peu de c ilLincc lur la ( ote , .S: qui , .1 la nv.))indve al ta; .le iont oblii/es

ue P ndie les annes. Leur (louverneiir , non uni >'

Ub 1'nmutvation Uipi.ine de la jua ice. Ir o'^ii:r CiOwwc le ;>la'. de

ue
il.

•oie' avoir

Vill e iX du
fort lie C ayenne ; mais, Lins parler des édifices , il .i) •ite uniquement cjluc

(«8^ les Hnl!an«?ois , nprîs .ivnir palfc l.i

Lit;n'.- Imu olilit:^i-s de venir rcconnoirrc (.c

( .\y , pour fc rendre a Surinam , Se de

fuivie la rôtc avec le Couranr. Tj^v i^i

Ou coiimicncc de ce ^ ap .1 voir des \Uhi-

ti^uc» daiis le ioiui dc!> tciicb. Pa^^e 1 n •

(S'ji On .1 vu , dam les RcLicions d'A-"

fiic|ue & d'Alie
,

/.ic les br.iiii.lies de ces ar-

l'ies te CDUrSeni .ers la terre un elles pren-

"

nent r.icines , ^ Ibrnienr des Imis inipénctta-

blei. Le-j huitus s'attactient a leur pi:J.



- »



y. ' i'' J^^

l.ISLK J)K CAEKXXK \

et CK' SCS Environs

^OL/it/t- 1/ /.<>/!, //1\<- I-^S3.

I I

7't'//i..\7 A'":i



ç<j HISTOIRE G TNERALE
_ les Jc'fuites , qui loin tluri^cs de radinimlhanon fpiritucllc , ont une Eglife

F R o i-, E R.
j^^j^j j^^ Yjji^j ^

^, ^,j^^> Chapelle à l'autre bout tie Tlfle , pour la conimodi-
^^^^'

té des Habitans.

L'air de Cavcnne ctoit autrefois mal fain , non-feulement parce que le

terrein y ell plein de bois ik: maréea>^eux , mais encore parce qu'il y pleut

continuellement pendant neut mois. Les maladies y étoient fréquentes , 6c

les enfans y crevoient prelqu'aulîi-tôt qu'ils voyoïent le jour : mais depuis

que rille fe défriche , on commence à s y bien porter. Les k'mmes y accou-

chent heureufement , &: leurs enlans font robulKs.

Son Corametce, Le principal commerce de l'Ule confiée en Sucre & en Rocou -, mais il fe

fait peu de l'un &: de i autre , parce que les Habitans manquent d'Lfclaves

pour y travailler. AullI les Navires y nallent-ils quelquefois près d'un an ,

pour attendre leur cargailon. Les maicnandiles , que 1 on y porte de France ,

îont du Vin, de l'Eau-de-vie , des farines «S: des Viandes lalées. Les Bœufs

y font très-rares. Il eft même défendu A'cn tuer , fans une permilîlon expref-

fe , parce qu'on veut leur lailfer le temps de multiplier. On y porte des

Merceries î>c des Ferremens , pour traiter avec les Indiens. L"ari;ent y avoïc

toujours été Knt rare : mais les Fliburtiers , qui étoient revenus depuis peu

de la Mer du Sud, & dont chacun n'avoir pas moins de deux ou trois

mille écus , l'avoient rendu plus commun , en achetant des Magalins &c des

Habitations.

Les François de Cayenne avoient fait , pendant quelque temps , un Com-
merce alfez avantageux d'Efclaves , de Poufon fec , & de I lamacs avec les

Indiens de la Rivière des Amazones : mais , depuis quelques années , les

Portugais , voulant s'y établir , hiifoient cruellement mallacrer tout ce qui

s'oppofoit à leurs vues. M. de Feroles avoir entrepris de taire un chemin ,

pour aller par rerre à cette Rivière , & fe propofoit d'en challtr les ennemis
de (on Commerce. Outre l'ancien intérêt de l'Ille, il avoit découvert que la

Rivière des Amazones a des Mines d'argent.

E:! ptoduûions. Avec le Sucre &: le Rocou , llll.' de Cayenne pronuit ilu Coton & de
l'Indigo. Elle eft très-fertile aulli en Ntaïz (îs; en Manioc, il y croit de la

Calle , des Papales, des Pommes d'Acajou , de la Vanille i^ de la Pire,

elpece d'herbe , dont la côte le ledle comme le chanvre. Le Hl en eft plus

fort Se plus fin c]ue la foie , dont l'roger croit cju'il ruincroit le Commerce,
fi l'uiage en ctoit permis en 1 rance (90;.

L'Ebenc noire , la verte , le bois de Lettre , le bois de violette , & d'au-

tres bois de Teinture &: de Menuilerie , foiu communs dans l'Ille. LePoif-
lon &.' le Gibier y font eii abondance. C^n y voit des 1 igres , des Cerfs,
des Cochons , des Porcs-épis , des Agoutils &c des Sapajous. L'Agoutil ell

de la grolFcur d'un Lièvre. Il a la couleur du Cerf , le muleau pointu, de
petites oreilles , &: les jair.bes comtes (ïv menues. Le ^apa/ou de Cayenne
ert une efuece de petit Singe , d'un poil jaunâtre , qui a de gros yeux , la

face blanche &: le menton noir. Il eft alerte î<c carellant -, mais voLur , &
très fenfible au froid , comme les ^agouins du Bréfil. On trouve , dans 1 llle ,

de fort i^ros Serpens , mais peu venimeux. Entre plufieuis fortes d'oifeaux,

(y^; Page rtfi.
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les Perroquets y font il'unc beauté fuiv^uîicrc. Ils apprennent facilement à

parler , i^ les liuliens ont l'art tle Lur taire croître ues plutne> du diverfes

couleurs , en les frottant du fans» de certains Reptiles. Les lîois font peu-

plés de llaniatuls , dw petites l\irii|ucs, de Colibris , d'Ocos is: de Toucans.

On nonuuc Ocos , un Oifeau ilc la grolfeur d'un Poulet d'Inde , qui a le

pUnnaee noir fur le dos 6c blanc fous l'cftomac , le bec court & jaune , la

marche liere , &: la tète ornée de petites plumes relevées en panache. Le

Toucan ell noir , rouge ik: jaune. Sa grolftur eft celle d'un Pigeon. On
admire particulièrement fon bec , qui ell prefqu'aulli gros que Ion corps

,

is: rayé de bandes noires &: blanches , qu'on prendrait pour de l'Eibene &
de l'ivoire. Sa langue ell une ùmple pliune , fort étroite (91). Les flamands

de Cayenne ne font pas plus gros que nos Poules. Ils volent par bandes ,

connue les Canards j &c leur plumage ell d'un li beau rouge , que les Indiens

s'en font des couronnes.

Le Gouvernement de Cayenne n'ell pas renfermé dans les lx)rnes de Sou Gourec*

rifle. Il s'étend plus de cent lieues fur le bord du Continent. A l'Oued ,

•»«•"""•

il a la Rivière de Marouy , qui le fépare de la Colonie Hollandoife de Su-

rmam -, &: du côtcjiu Sud , il touche au bord Septentrion.d des Amazones , où

les Portugais ont trois Forts , fur les Rivières de Parou i^ de Macabu. Ce
Pays e(l habité par différentes Nations , qui ne parlent point la même lan-

gue. Elles font prefque fans celfe en guerre -, mais leurs exploits n'abou-

tillent qu'à s'enlever mutuellement quelques Priibnniers. Ces Indiens font

de petite taille. Ils s'arrachent la barbe & fe colorent de Rocou. Leurs che- Haiiiiic«n«t

veux font noirs , longs & plats. Ils vont nuds, à l'exception du milieu du <*" '"'l"^'"-

cjrps , c]u'ils couvrent d'une petite bande de coton , palïée entre les jam-

bes. Leurs ornemcns font des couronnes de plumes , de diUérentes cou-

leurs , 6»: des bralfelets de rallade. La plupart fe percent l'entre-deux des

narines , pour y pendre une petite pièce d'argent , ou un gros grain de

criltal verd , qui vient de la Rivière des Amazones. On dillingue une Na-
tion entière , où l'ufige cil de fe faire un trou fort large à la lèvre d'en

bas , & d'y palfer un petit morceau de bois , auquel ce cridal efl attaché.

Chaque Nation porte , d'ailleurs , quelque marque , qui la fait diftinguer.

L'uiuque habillement des femmes ell un morceau de toile , d'un demi pied

en quatre , qu'elles ont à la ceinture •, & quelques-unes n'y portent qu'une

liinple feuille de Carrer.

Les hommes fe fervent de leur arc , avec beaucoup d'.idrelTe , pour la Leur indorttîci

Chalfe Se pour la Pèche. Ils font des 1 lamacs , dont c>n admire le travail
;

de la Poterie , qui n'ell pas moins ellimée -, (S: des Paniers , emboîtés lî

parfaitement l'un dans l'aune , i]ue l'eau n'v pjur pénétrer. Ils gravent ,

lur leurs callebalfes , diverles ligures, qu'ils enduilent d'un vernis à l'épreuve

de l'eau. Mais avec cette indullrie , ils font extrêmement parelfeux. On les Quelque» um
1 1 , f T ' 1 r • ]'• 'de leurs uUge».

trouve toujours dans leurs Hamacs. L avenir ne leur caule jamais il inquie- °

lude. Il n'y a que le befoin préfent , qui les tire de leur indolence. Au
milieu du travail , 6c même à la Guerre , s'ils apprennent que leur femmes
foient accouchées , ils £b lûtent de retourner à leurs ALxilons , ils fe ban-

(•)l) Pape 164.
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lient la tcre ; & coininc s ils croient eux nùmcs diuis les tloulciirs de i'cn-

tanuinjiu , ils fc incrrciu .ui lie , ou les voilins vicniKiu Liir vcmlic villtcr

ik leur (.Uumcnt de ridicules conlol.uu>ns. 1 euis liai ir.uioiis lont tonijV)kcs

de plulleuis Ioniques cales , qu'ils nomment C arlur , ou plulieurs 1 aniilles

vivent cnfeniblc , Tous un C a|Mtainc. Us le nouirillenr île C alfave , de Mais ,

de l'oillons ^ de 1 ruits. les hommes vont à la pcclic , tandis que les fem-

mes uiUivent la tcire. Us portent peu de vivre à la duerre. Fro<j,er , i|u'on

ne peiit foupj^onner ici. d une huille iminifarum , puifqu il écrivoit lur le'

ti'moi!;nai;e des Jefuites du Pays ( ';i ) , allure qu ils mandent la ehau'

de leurs Prifonniers les plus gras , i<c qu'ils vendent les autres aux l ran»;ois.

Us ont entr'eux pUilîeuis 1 ctes , pendant leiquelles ils s'invitent d'un Car-

bet à l'aurre
-,
& parés de leur>; touroni\es iS: de leurs cemrnres de plumes ,

ds palfent le jcnir en danles rondes , melecv de fellins , ou ils s'enivrent

d'une liqueur très Knre , qu ils nomment Ouicoii. C'elt une compolition de

Lailave «S: de 1 ruus , qu ils font bouillir enfemble. Leur ignorance ell dij.Mie

de ainipallion. Us adorent les Àllres ; mais ils craignent neaucoup un mau-
vais Cicnie , auquel ils donnent le nom de Puyc. leurs Idix les attachent

à une feule tenmie , qu ds ne peuvent quitter, s ils ne la (urprenneiu dans
rrrinp^rcfrca

\^ ^^ jj^ portent le refpecl fort loin pour les Vieillards. Lorfque la

icjts \iea- Mort en enlevé un, ils l enterrent dans le C aibet ou il a vicu , lans autre

térenii^nie que de s enivrer: luais après lui avoir latlle le temps de pourrir,

lis alTcmblent les llabitans vies Carbets voilins , ils déterrent les os, & les

brillant» ils en mettent la cendre dans leur Ouicou , pour l'avaller iLms une

I-ète éclatante (9 v-
Antoine Hiet , qui publia, en i(^"'4 '' * ) , la Relation dt qui s'étoit

palle , en i6^i , dans l'Ule de C'avinne , pour l'I-rablitlemcnt dune Co-
lonie Françoife , dont le ruccès ne Ku pas plus heureux que celui d'untr

autre Lxpédition , entrepriJe quelques années auparavant , «l.ms la mê-
me vue , s'étend beaucoup plus fur la Delcripcion de l'UTe. 1 lie le nom-
nie C avenue , du nom d un l leiive qui la tonne. Je ne la puis mieux
comparer , dit - il , c|u".i 11 lie de Cainarj^iie , formée par le Rhône ,

excepte i]ue celle de Cayenne eit un peu plus j;rande. "-a circonférence efb

D'où site tire Je quiuzc o\\ fel/e lieues. I.e courant du Meuve vient du Midi , i^' fe divifc
un nom.

^^ iLux bras , dont le principal , qui ell (.avenue, fe jette dans la Mer, à

1 Ouel\ , (S; n a pas moins il un quart de lieue de lar^e a Ion embouchure.

L'autre coule du c«')té de iLll \ prend le iioiu iIl- .Maliin v , de celui d une
l\v,nre de terre , où il (e joiru .1 la Mer. Lille regarde donc la Mer au Nord ,

la Terre ferme au Sud , la Poinre de .Malnirv a l'Hil , iS: le Meuve de Caven-
ne à l OuelL A l'emboiicluire de ce Meuve, elle ell revnniue par une au-

tre Pointe , don: la forme cil celle d'un croillanr , de la lomnieiir d'une

lieue , 6v qui finit par deiiv cornes , \.\o\u l'une fe i.onime la Pointe île*

T'oint? de Ce- C'.peroii. C. ell .1 cette Pointe , que dans l'cntreprife d.ont Biet raconte l'I li-

ric'r" Vôu ^fut
^^•^'''-"

' ^^ conlh-uilît un fort, fur unv petire colli.ie , .]ui prend ù r.rcine

couiituic de la Mer , (ïc monte douccnunr jaiqu i l'a cime. Il e oit dans une firua-

tion afifez commode , excepté cju'on n\ pouvoit elperer d'eau ijue par le

Defcripiicn

d: Mlle l.iyt-n-

iif
, par Aii'.oKie

IllC(.

(^i) Page iC6. (93) PajTcs 171 & prtccJcHtcs. (*) A Pans , ^/i-^" , chez Clouficr.
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fecours iVnuo Citonio. On y avoir hiit un l'uits , A cxiit p.is de l.i colline
;

mais, il.iin l.i lii]>politu)n «.l'un lii'i;c,il ne poiivoïc ctrc ci .lucun uliv^c pour

la l'hue, l.c nu)inlla;j;c cit cxcLllcnt au })icd «Je l.i nièmc colline , ilans le

Canil nK-nic «lu Meuve, c]iii neiit contenir , entre les deux cornes du croif-

fant , plus de cent VailH.uix- a l'ancre, lous la proiedion du Tort. Des «Ilux

0)ré.s de la colline , les liarques «ifc les Chaloupes approchent du rivage i

la dnbnco d un pied. C elt un autre petit l'oit , en tinnie aullî de croif-

l'ant , dont un petit Koiher tait la l'ointe. Au côté de ce Rocher , le rivai^o

de la Mer elV un hjiu ral>lo , «l'un cpiart de lieue de longueur
, jufqu à

renihoDchine d'un petit niiire.ui , qui tarit par intervalles. Tout l'elpace ,

depuis le liMt julqu'aii Ruillcau , Il un terrein plat li^ capal>le de culture.

De lautre côte- , du uièmc Kuilleau , on rencontre une colline, qui , s'a-

vaiitjant un peu dans la Mer , Forme nnu autre l'ointe , au pied de laquelle

une l«»ntaine lôrt lous nue Ko^lie. Cette ct)lline , qui tait la leconde corne

du croilliint , porte le nom de Conobcbo. hlle ell de la memj hauteur que

celle de Ceperou •, Cs: du côté qui rei;arde ITil , elle ell fuivie d'un fort

beau rivage , qui s'étend Telpace d'un grand quart de Iteue , fous le nom
d'Anfe de Coiiviheh.^. l.e terrein en ell plat , .^v Formé par une autre colline,

<]ui s'avance aulli en Mer, Cs: qui Ce nomme Romata. Le rivage, qui fuit à

l'tll: , en tire le nom «l'Anle «le Komata. C/eil encore un parhiitcment beau

terrein -, mais il n'ell arrofé d'aucun ruiilèau. L'extrémité de cette Anfe eft

fermée de même par une l'ointe de terre , après laquelle on trouve l'Anle

ou le Rivage de Remire ,
qui ell de la même beauté , 6c qui s'étend d'une

lieue en longueur. C'ell au milieu de cette Anle que dans les deux pre-

mières tentatives d'une Colonie , on avoir établi la principale habitation.

Mais Biet blâmoit beaucoup ce choix. Il n'y avoit pas d'autre eau que celle

<ie quelques Mares , fijrmées par les pluies , & l'on étoit obligé d'aller avec

beaiiioup île peine julqu'.i une petite Rivière , qui en étoit a 1 portée du
canon. D'ailleurs , on ne pouvoir elpérer d'y faire jamais un l'ort lur &
commode. La petite Rivière , dont o\\ vient de marquer l'éloignement , ell

extrêmement agréable. Il n'y a point, d'ailleurs, de hautes Montagnes àx'Xi

l'Ille. On n'y voit que des collines , qui peuvent être cultivées jufqu'.iu

Tommet -, is; le rerte au terrein , qui cil tort uni , fe trouve mêlé de Sava-

nes , ou de belles Prairies , dont les herbes font excellentes (94).

Bier , dont la nigelfe &: la piété font des garants continuels pour la v&- Cr.'it'-.n f.»Tt

rite de fes récits , du moins lorfqu'il les tait fur le témoignage de fes pro- j^^^,' cipitiioo»!

:>res yeux , rapporte quelques ulages fort llnguliers des Peuples volhns de
'Ifle. Ceiiv qui veulent obtenir la qualité «le Capitaines , doivent avoir

donné des prcaves éclatantes de valeur fie de prudence. Ces Elections fo

font après \\\vi Ciuerre , «Se lont précédées d'exercices qui paroîtront incroya-

bles, i'reiniéreinent , raconte Biet , celui qui alpire à cette grande dillinc-

tiou , lU'.larc fes vues en revenant dans i\ Café avec une rondache fur la

tète , baillant les yeux , &: gardant un profond lilence. Il n'explique pas

même fon deirein à i\ femme csr à fes entans. Mais, le retirant dans un coin

de la Cale , il 's'y fait laire un petit retranchement , qui lui lailK à peine

l

(?4) Voy.igc Eijuiuoxial , ou RdiUion 5cc, pages 95 Se pufcédcnccs.
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- la libcrrc de fc remuer. 0\\ fiirpeiul au-ilell'us , le Ilanuc quf lui fert
ï ROGER. ^^ ijj ^ ^^1^ ^^jijI i^.^^Ij occ.ilion de jurler .i perlonne. Il ne fort de ce lieu

*^'*
que pour les ncccilitcs de l.i n.ature , ik pour lulnr de rudes épreuves , ijuiî

les .lurrcs C.ipir.uncs lui iinpofent Uucellivetnenr.

Fprcuve fani On lui (.ut i;.iider , pendant llx lem.unes , \\x\ jeune tort rigoureux. Toute
*"

fa nournriirc tonlille dans un peu de Millet bouilli tM tle Lallave , iXowx.

il ne doit mani;er que le milieu. les Capitaines vi>ilins vieiment le viliter

matin «S: foir. Us lui reprclcntent , avec beaucoup de force , que pt>ur le

rendre dn;nc du ranj; auquel il alpne , il ne iloit tiaindre aucun danger
;

que non-leulcment il aura Ihonneur de la Nation à loutenir , mais i tirer

venge.^nce de ceux qui ont pris en guerre leurs l^arens & leurs Amis , &:

qui leur ont tait tuutlrir une mort cruelle ;
que le travail «S: la fatigue le-

ront déformais ton feul partage , is: qu'il n'aura plus d'autre voye pour ac^

quérir de 1 honneur. Après cette harangue , qu'il écoute modelk-ment , on
lui donne mille coups , [»(Uir lui- faire connoitre ce c^u'il aiiroit .'i lupporter ,

s'il tomboit entre les mains des Ennemis de fa Nation. Il le tient debout ,

les mains croil'ces fur la têre. Chaque Capitaine lui décharge, fur le corps,

trois gr.mds coups , d'un fouet compote de racines de l'almier. Pendant

cette cérémonie , les jeunes gens de l'habitatUMi s'employent \ faire les

fouets ; & comme il ne reçoit que trois coups d'un même fouet , il en fai;»

beaucoup lorfquc les Capitaines font en grand nombre. Ce traitement re-

commence deux fois le |our , pendant l'etpace de lix temaines. On le frappe

en trois endroits tlu corps ; au mammelles , au ventre & aux cuiiles. Lu
fang ruiirelle ; &: dans la plus vive douleur, il ne doit pas faire le moindre
mouvement , ni donner la plus légère marque d'impatience. Il rentre en-

fuite dans la Priton , avec la liberté de te coucher dans fon lit, au-detïiis

diu]uel on met , comme en trophée , tous les fouets qui ont lervi à lou

fupplice.

tncotî l'.ui liii-
->* '«^ confiance le touticiu pendant tix temaines , on lui prépare des

yjjiiiteiiicut. épreuvcs d'uii autre ordre. Tous les C hefs de la Nation s allemblent , parés

folcmnellement , £s: viennent te cacher aux environs de la Cate , dans des

builfons , d'où ils poullent d horribles cris. Fntuue, paroillant tous avec la

flèche fur l'arc , ils entrent brufquement dani. la Cate ; ils prennent le

Novice , déjà tort exténué de fon )eiine c?c des coups qu il a rc«,us -, ils l'apr-

portent dans ^o\\ 1 laniac , qu'ils attachent à deux aibres, 6«; d où ils le

font lever. On l'encourage , comme la première fois , par un dilcours prc«-

Earc ; &: pour ellai de ton courage , chacun lui donne un coup de fouer ,

eaucoup plus tort que tous les piecédens. Il le remet dans fon lit. On
amalîe , autour de lui , quantité d herbes très fortes i\; très puantes , aux-
quelles on met le feu , tans que la Hamnie puille le toucher , irais poirr

lui en faire tentir feulenunt la chaleur. la ilule fumce , qui le- pénétre

de toutes parts , lui fait foufiiir des maux étranges. Il devient à demi fou
dans fon Uan\ic ; & s'il y demeure conl'.amment , il toiiihe dans des pa-

moitons li protoudes , qu'on le croiri>it inoit. On lui iloiine oiulques li-

qucms, pour lui faire rappeller Ils foiccs -, mais il ne revient pas piutôc

a liii-:ii'.inc, qu'o i redouble le ftii , avec de nouvelles ( xhoitanons. Pen-
dant qu'il eil doiis ces loutlr.uices , tous les auues paiient le temp:» à boire
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autour ilc lui. Liiha , K)rrqu'ils cu)yciu le voir .lu ticrnici ilcprc de l.ui-

eiicur , ils lui hnn un collier «S: une eeuuure de teuilles , qu'ils reniplilK.iit

lie ^lolles 1 oiinuis noires , ilont l.i picqùiiie elt extreineiiient vive. Ils lui

mettent tes deux orneinens , qui on: bien-tôt le pouvoir de le reveiller p.ir

lie nouvelles douleiirs. Il le levé ; î^ .s'il .1 Kl torce de le tenir debout , on

lin vcrie , lur l.i tae , une liqueur l|>iritueule , au travers il'un crible 11 va

le hiver .uilli tôt , d.i'is l.i Kivieie , ou l.i 1 ontaine la plus vi>illne ; ik retoiii-

n.iiit a la <^ afc , d y va preiulie un peu île repos. Un lui hut toiumuer Ion

jeune , mais avec moins de rij^ueiu. Il toininence à niaiv^cr de petits oi-

leaux , qui doivent itre tués par la niam des aunes Lapuaines. Les mau-

vais tiait-iiiens «luniiuient , (i<: la nouïntuie aiiyniente par dc|4ies , julqu'à

ce cju'il ait repris Ion ancienne lorce. Alors , il ell proclame Capitaine. Ou
lui donne un arc neul , îs: tout ce qui convient à la Dignité. Cependant ce

ruile apprentillage ne tait que les petits C hehs Militaires. Pour être élevé ptànj.^'clpiùl

nu pienucr ran^ , il "ïaut étte en pollellion i\ un C nnot , qu'on doit avoir ""•

lait loi ir.éme -,
ce qui ikmande encore un travail lont; i^c pénible (" s j.

La méthode du Pavs , pour Taire les Piaies (*
j , qui Tout les Médecins , n'ell M'thoïc anif»

pas moins remart]uable. (.^elui qui afpire à cette jurande dillinclicn , palle cll^mViies

d'aboril environ dix ans cIk/ un aiuieii P'aie , qu'il doit Krvir en recevant !''•>'". '
^**

fes mlhuetions. I. Ancien oblerve s il a Lj quaiiies necellaues. L âge doic

être au-delfus de vingt-cinq Ans,

Lorlque le temps de l'épreuve eft arrivé , on lait jeûner le Novice a\'ec

plus de rigueur encore que les C apiraines. Il eit exténué julqu a manquer

de torce. Les Anciens Piaies s alleir.blenr ,
&' Te rentermenr dans une Cale,

pour lui .apprendre le principal myllere de leur Art , qui conlille dans l'é-

vocation de certaines l'uillances , (|iie lUet croit celles de l'Lnler. Au lieu

de le fouetcr , comme les Capitaines , on le lait danler avec li peu de re-

Lâehe , que dans la loibletle il tombe Ihns connoillance. Mais on la lui rap-

pelle, avec des ceintures & des colliers remplis de grolfes l'ourmis noues.

Enfiiite , pour le familianler avec les plus violens remèdes , on lui mer»
dans la bouJie , une elpece d'entonnoir , par lequel on lui lait avaller un
grand vailleau de jus de tabac. Cette étiange N'.edecine lui caufe des éva-

ci'.anons qui vont [ulqu'au lang , în: qui durent plulieurs jourj. Alors on

le iléclare Piaie , iv revêtu de la puillance de guérir toutes fortes de ma-
ladies. <- epeiidant , pour la conferver , il doit obllrvev un jeûne de trois-

ans , luii conlilte , la première année , .1 ne manger que du MilLt & ilc

la ( aluivc •, la LciMuie , .i manger quelques C rabbes avec cette elpece de

pain', (5c la tioilicme, à le contenter encore d'v joindre quelques petits oi-

feaux. Mais la plus rigoureule' partie de cette abllinence '.Il la privation

des liqueurs fortes. Ils n ont le droit de le laire appeller a la viiîte des

Malades , qu apics avoir achevé ce long cours d'épreuves is: de pénitences.

L'évocation des Puillances in'ernales ne mérite pas le loin que Biet a pris

d'en rappoirer toutes les ciiconi\apc!.s : mais Ton récit demande plus d'at-

tention lorfqu'il vante la conno (lance que ces Barbares ont d'un grand nom-
bre lie Simples , » avec lefqiieis ils font des cures admirables. Ils ont des sim|ifs d'jn*

(i)j) Ibidem
,

p.agcs )i6 & fuivantcs. (*) Frogcr donne ce nom à leur Divinité.
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.. iMclnes , qui gucnllcnt les plaies lespl.i'; cmpoilonn.cs , CJciqiil ont I.i force

.1 ù en tirer ks HicIks roiiipues. B'.cr allure qu il en j vu les ctiets , &.

au'en ayant obtenu quelques-unes ,il les planta ilans l'ille ilc la Karhaile 1,96).

Pourquoi les I iam,"ois de la C avenue , à viui ces aMinoillancxs iloiveut être

r.aniheres , ne nous communiq' ent-ils jias un trelor plus précieux que toutes

les piociucbops île leur lllc ?

L'Ekadrc 1 ran^oil'e p.illa rrois feniaines .1 rcrablir l'es Malailcs. Frogcr hiir

une remavc]ue badine iur l uitein[>erancc îles ;.;ens de Mer. Il ctc^it arrivé

ilcf.uis deux jours, ALavenne, un VailU.-i Marcliand , diare/' de Vin (S:

d'Lau-de-vie. Coninie les l-quip.it;es de 1 r.k.ulre re(,urijnt leur lolde pour

un mois , cs: que depuis lonL;-temps ils n'avoienr trouvé une (1 belle 01-

callon , ils b'irent , en hmr loiirs , non leulenienr la c.u'\iiron du Marchand ,

niais encore tout ce qu il v avoit de Vm iS; d"l au de-vie dans l'ille.

M. de Cienes fît lever lancic le i<; \ 6: pallanr par la Marrinique is: la

Guadeloupe, lans autre vue appareinuKiit que de protéger le C'.oninierce

- rran(^ois , il remic à la vode le 10 de lévrier ic'.>)-. Depuis le dcbouque'-

nu'i-.c des Antilles , iulqu'aux Illes Açores , on ne cetla point de voir des her-

bes ,
qui vienn.nt , dit on , du Canal de Hahaina , d'où elles lont jettées ton

m'nic Vov3i;c'Ji' t'ait ijuclquc; oblcrvatioiu

curicufcs fur la Lan;Mic de ccrtc Côte. 1 lie

c'X , du -il , d'une iuia;uli(.'rc ftcrilicé. (~oin-

lue ce'; Sauvasses ne connoiliciu aucune lot-

tes d'Art , de Science , ni de Rcli;j;ion , lU

n'ont (lue les mots rjui leur fcivcnv à coin-

niuniqucf enti'eux & ."i nomme. ce qu'ils

comprennent pa'- le ininiftcre vies fenç. Aullî

n'a c en pas bcfoin do beaucoup de temps

iii de peine pour les entendre. » Des huit

« parties de l'i^^raifon > dont nous compo-
3) l'ons un diTcours , ils n'en ont que deux ,

>j l'ijavoir , le nom des choies , & le Verbe
,

»» pour reprélcntcr les ndions fc les pairions.

>» Ils ont deux fortes de Xoms , le Subflan-

« tif & l'Adjeclit i mai-; fans diflinclion de

5> Nombre , fans Cas ïc fans Articles. S'iU

3/ veulent nommer du Pain , il-; difciu

3( Mcioii. S'ils viuleiu (lire qu'il appartient

^> a rierrc, ils diù-nr SLuit P::-re. (epen-

dati: on peut dire qu'iliont un N'ocanl , cai

ils s'jprcllcnt fort bien entr'eux ; a moins
que le ton feul ne leur en tiei.nc lieu. Au
lieu de Pbrie! , ils fe fervent du mot P.ipo

,

Îui fi^'iihe tous. I.orfqu'ils veulent repc!--

entcr un nombre fort tjr»iv\
, qu'ils ne peu-

vent compter . ils montient leurs cheveux,

en pronr ^- "it le n un 1 a^-onimé , i|ai veut

dir." beau:o'!p. lis n'ont i]'i'«iie feule termi-

naifon pour tous les (ienrcs. S'ils veulent

C'cp'imcr les qualité', cont.ii-es à celles de

hvi> Adje*.Uti», Us y ajoutent la iàC'^.Mioii

Oi.j , qui (li:;nitîe proprement N'on. Par

exemple , les I lanijois lont bons , J'rjricici

trouya : les Kranijois font mauvais , Fr.in-

cici troupj o'ij. Ils ont les Pronoms démon-
ftiatifs , moi , toi , lui

,
qui fervent poui

tous les pollcllifs , & pou". diilineucr les

Perfonnes des Veibcs. Àou fti;ni(îc moi ,

nous , je ., mien , & nôtre. Àmoré , toi ,

tu , vous , vôtre. Mocé , 1! , ils , lui , eux

& leur. Ils n'ont pas de l ronom relatif, ni

de Verbe fubllantif , ni de Conjuj^aifon des

Verbes, ni de pallif. A rti;aid des nombres
,

ils ne comptent que jufqu'à ijuatre : i , An
nik i i , Oko ; ; , Orona ; 4 , Acourabamé.
Pour exprimer cinq , ils montrent les cinq

doii:ts d'une main-, tous les doigts iks deux

mains poui expiimer dix ; & ceux des mains

&: des pieds pour ex^r^imer vinj^t. Opouf'(^-

me fi<j;nitie deux fois le? mains & les pieds.

S'ils veilleur exprimer un plus (»ranH nom-
bre , ils le leivcnt de leurs ncruds. Miet

joint , à pludeiifs autres remaïques , un petit

Djclioiinaiie des mors qu'il a pu lecueillir.

l'ne lin|j;u!arité qu'il fait obferver encore ,

c'eil qu'il v a quelque dirtérence entre le lan-

l'avK- des liommes & celui des femmes. Les

hommes .i)outent a la tm du mot , ho ou

ton ; & les f.inmes a|oiitent ri. Par cxem

pie , pour dire
,
je vj.'r .; Ceyerou , un hom

médit, jc:/ icp:rOi:ho ou Ceptrouhon ni-

'j.7 ; une femme , aoii Ceperiri n.f.tn Bift

n'explique pas dou cette didJrcnvU tll pfUC,

Ibid, pa^is ;p4 (^ fuiv.yiuu
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au Iprae par la lapitlitc des Courans , &c difperfées dans route cette Mer par

les vents d'Aval ,
qui régnent continuellement fur les Côtes de la Virginie

^ de la Nouvelle AnrJeterre. Le ii d'Avril , l'Efcadre vint mouiller hcu-

rculeinent (97) devant la Rochelle.

§ V I.

VOYAGE DE JVOODES ROGERS
Aux Indes Orientales y par le Sud-Ouest.

DE plulîeurs Obiervations politiques ,
qui ferver.t d'introdudtion A ce

Journil . on croit devoir dctaciier celles qui jettent du jour iur Ls

vues des An<.loi«^^ , dans leuts Navigations a la Mer du Sud par les Détroits,

vS: qui appartiennent par conléquent .U'objet de cet Article. Drake , Candibli

èc Narborough ne fe lopt pas expliqués avec rant de bonne foi. D'ailleurs

les eirconllances avant thai.gees de'niisle coinnienci.r.ient du tlix huitième lié-

cle , il p.iroit nei v-llaire d expliquer les nouveaux i;iotits qui portoient les

Anglois .'i tenter les mêmes entrepriles.

\* oodes Rogers commence par une courte peinture des intérêts de fa Na- Éciairciffn-mt

tion , |u("qu'au temps de fou départ. Il reprefente l'Efpagnc li jaloule du j'/^ A^..i,'ir\^*

Commerce de la Mer du Sud , que dans (es Traites avec les autres N,;uons , Lbuaùuca.

elle navoit jamais voulu permettre , fans quelque dure relbictioti , que
leurs VailTeaux touchallent au rivage de eerre Cote. >» Les trélors immenles
" des Indes Oeeidentales le renduient , dit - il , tous les ans au Port de
'» Cadix , ou la plupart des Nacions de 1 Europe avoient plus ou moins
» d'nueret. Nos maicliaiuliles y eroient cmb.uquces tous les ans , fous les

" noms de nos lacteiirs Elpagnols , ou vendues aux Marchands de cette

'» Nation , qui les envoyoïeiic uux Indts pour leur compte -, 6c nous avions ,

" au rert>iu , île lor, de l'argent, (S: d'autres rii belles. Il y avoir d'ailleurs

•' iin Commerce iecrer , par la voie tle la Jamaioiie , iur les Cotes de la

•» Mer du Noid^ mais il le taiioit avec beaucoup de nique , p,irce c]ue les

» danle Côtes Elpagnols enlevoient tous les Vailleaux Api;lois qu ils

" poiuoient lurpreudre. Cepentlant , comme ju)us leur touriullioiis de meii-
•» leures tlenrees , iï\: .1 plus bas prix, cju ils ne les avoient tle leurs Calions ,

» non feulement Lurs Marcb.ar.ds , inais leurs danle - Cotes mêmes cratî—

» quoienr fourdement avec nous , Km fijuils v voyoïent de la fùre^e.

'il'' étoit le négoce de 1 Angleterre avec ll.lpagne, julqu'a la drande Al-

liance d'.' 1- M. I.i Mailon d'.Auuicbc , inc.ip.ible p.ir elle nù me de fe rc-

nietue en poli^llioii île cette i .)..;;.mue , implora le iecoms des Anglois &
•ie, Prownces Unies. Alors , puui cli.\k)mmagir les Allies des frais de la

(')'') \.'\\ V,-iiir.au .^lue les vents cr, .nvoient

(i'paré if i + , étoit cnttv' dans ce Port av.iiu

elle. Peu laiit les cinq doinicis )i>!iis , M de

^icncs , i;i;iii;|tianr de vivres , Air o!.tii',é dVni-

gluyci le >m.ic & le Cacau des Marclw.nJs y.

pour faire du Chocolat .'i ion Fi]uipac;c. Certe
ii.juciir (.-uiit .-ille/ noui' ill inrc [MUir rciùr

lieuùcrcpis aux .MarcKu> ; in.iis iU ne s'en

nc.-oninio Inient point , parce qu'elle leur

ctouidjiloic la tàe. Pu^cs 216 6" -:;-',
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micrre , elle Icui .nccoriLi l.i propricce ùc toutes les Terres & des Villes de

i.i domination Uipagnolc , qu'ils poain>ieiit obtenir pai la voie des aimes.

Mais les l'ian«;ois entreprirent de Ls devancer. Des l'année 1698, ils avoient

tiivové, de la Koehjlle a la Mei de Sud , deux Wiilleaux cJiargés des pro-

duchouî) de leins Manuiachires , lous le Commandement île IJeauch^ne-

Gouin , de Sainr Malo , pour eiKner d'v établir quelque Commerce (98 ,1.

Le l'ucces .ivvut 11 bien repoiiilu A leui>. elpéraiices , tju'ils continuèrent dy
faire un tiatic d'une vall: étendue , Cx que daiii une leule année , on y vit

jufqu'à di\-l"epc de leurs Wuileaux , de Guerre ou Marchands. .. ^"oodes Ro*.',ers

•> ne eraip.t pas d avancer, iur des témoignages ••••' -- -- -
..- -^

" dan> les premières aniices île ce hecle , ils ra

» aucune exagération , plus vie cent millions c

>' prefqu'à vin^i^t-cinq millions de livres tlerlmg ; outre ce qu'ils acqueroient

»» par leur tratic à la Mer du Nord , en lervant de C^onvoi aux (ialions ou

" a la Morte d Llpagne , pour le vovage i^ le retour des Indes Occidenta-

'• les. C'etl par ces iieux uu)vens , qu'ils le rendirent abt'olument maîtres

»' d'un Commerce ineilimable , qui les mit en état de rchller .i la plupart

" des Puiilances de 1 Lurooe , Cv de ioutenir une guerre, lous le poids de

>.' lacjuelle ils auroient luccombc ians cette rellource.

L'Ai'.teiir n exanime point ce qui empccha la Nation, de tirer plus d'a-

vantages de Ion alliance avec la Mailon d'Autriche , (S: il envover , au com-
mencement de higueire , quelque Colonie dans la Mer du Sud : mais il n'a

beloin , dit-il , que de Ion expeiience, pour alKner que cette eiureprile pouvoit

reulVir •, Cv' s'il avoit eu des forces lurtilantes , pendant le voyage iiu'il ht

dans cette Mer , il lui auroit été facile de tonner divers I:ral>lillemens.

Après avoir reriechi Iur les ob)eclio!is , il n'en trouve que quatre , aux-

cuiellcs on doive s'arrêter. 1'^. Qu'il cil dilhcile a plulieurs Vaililaux de

iaire un h long Vovage de Conierve. i". Qu'il ne lell pas moins de le

iiiunir de vivres ^c d'autres leconrs , pour aller iSc revenir , dans la luppoll-

rion de quelque dilgrace. ^'^. Qu'il y a peu d'apparence d'y pouvoir me-
ner allez de monde , pour en tonner une véritable CA)!onie. 4"". Qu'elle ne

pourrmt empêcher d'autres Nationi, d'y traliquer , ni rcullir peut-être elle-

même dans ce Commerce.
Rogers croit bien répondre à la première , en établiirant , par Con expe-

iience , que plulieurs V'ailleaux peuvent faire enlemble le \'ovage autoui

du Monde. On n ignore point, ajoute t'il , t}ue des Mottes entières vont aux

indes Orientales iS: reviennent de Conierve , quoique le Vovage l'oit beau-

coup plus long. Aux deux objections fuivautes , il repond que les di-ux VaiT

leaux , dont il commandoir luii , avoient à bord plus de inonde , qu'on

lien met ordinairement fur des Bâtimens du même poit, ic qu'ils ne lail-

l'oient point d'avoii des vivres pour leize mois-, d >u il conilut cjue des

Vaille.TUX de guerre «S: de tranfport , bien équipés , peuvent achever cette

expédition , ék: porter des vivres au moins pour une année. Il veut même
tjut pour chaque Vailfeau de guerre , on puule accorder un \'.uireau chargé

(9^) LAutc-u: cite ici le Journ.il de ce Cninm.nn.laiu , i.jm n'a j.imais été pubhé ,

ir.ais iJoiu i) le vante d'avoii uuc Copie, f'^)(i ci Jclluui.
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de vivres , qui en porteroir pour ucui mi dix mois de plus , parce qi 'i

n'amoit que le petit nombre de Matelots qui lui feroit ncceilauc pour la

manœuvre, (^n tranfporteroit donc allez de momie pour torm.'r une C <i!o-

nie , (S: des vivres pour vin^t-deux mois , qui leroient plus de temps qu'on

n'en a befom p*nu' le Voya<;e a la Mer ilu Sud & pour le retour. D'un au-

tre tôte , li quelque VailTeau venoir à s'écarter, d le retrouveroit inhiilhbie-

ment aux lieux marques poiu- les Kendez-vous. Tous les Navij^areurs onr trou-

vé ce Voyage facile , dans la faifon favorable*, >^ les 1 quipav'^es mêmes jouif-

fent d'une ianté plus feime , t]ue ceux qui vont au?^ Indes Occidentales par

les Mefsilu Nord. On peut fe latiaichir, aux Ilks du Cap Verd oc au Brclii.

La plus longue dillance , de ces deux endroits a la Mer du Si;d , n'ellgue-

res de plus que dix femaines. Ou arrive alors au CJuly , tlout le climat ell l\

douXjiS: s'accorde ii bien avec la conllitution iles Européens , que leurs Ma
lailes s'v rétablillent bien-tot.

lintii^ , pour icponfe à la quatrième objedion , Rogers fuppole que l'An-

gleterre peut fournir des maichandilcs , non-leulemenr meilleures , mais à

plus vil prix que les autres Nations de l'Europe. Les Angiois , dit-il , trou-

veroient à négocier avantageul'emenr dans la Mer du Sud , puifque les Ef

pagnols font v.n pr.niigieux débit des productions de l'Europe, par la voie

tle Poitobello, lie Caitliai;ene iS: de Panama , (is: puilvjue les I rançois y ont

poite leurs marchandiles , a îles ptix ii fort au-delious de ce qu'elles coii-

toieiit l'ar rancieniie route , que le Commerce de la llotre cs: de^ Galions

de la vieille I.lpagne Eeir.bluir toucher à C.x ruine.

Mais , après avoir établi ces principes , Rogers , le défiant du fuccès de la

grande Alliance , fait un aveu, qui s'accorde mal avec le lieiiein qu'il avoit « a fescif -un

d'exciter <a Nation au Commerce de la Mer du Su<l. " H etl certain , dit-

" il , qu'en guerre ou en paix , nous n'v maintiendrons jauMiS nos avan-

" tages , lans uv..: Coli>nie : mais, s'il m'eit permis de m'expliquer euver-

" t^nitiu , il n ell gueres nobable que nous pu:lîlons rétablir norre Com-
»' mette eu I Ipagne , pendant que cette Couronne fera lur la tcte d'un Mo-
" narque l raneois. En \ aiii alpirons-nous au Commerce de la Mer du Sml.

»' Nous n'y réulVnons pas, li nous ne nous en l'aililEons pendant la guerre,

'> pour obtenir qu'il nous loit confirme p-ar un Traité.

Ce lUt apparemment l'opinion qu'on avoit de l'Auteur de ces raifonne-

mens , qui lui lit confier, en i -oS, le Commandement d'un des deux Vailîeaux,
j^ ^^ |

" *.
^

îiommés le Duc «ïv la Duchelle , qui avoient été équipés .i la Rade Royale , 1-08.
proche de lîrillol , pt)ur aller croiier dans la Ak'r du Sud ; tous dciiK bien

toiuins de tout ce qui ell necetlaire pour un Voyage de long-cours. On
prend encore une plus haute idée de la Comiruirion , en le voyant accompa-

gné du fa:neux duillaume Dampier , qui s'étant déjà hgnalé par de célèbres

Vo\ages , no dédaigna point de preiulre Tous lui la qualité ue premier Pi-

Kire. Ils iiurunt .1 la \oiie le i d'Août. Jamais il n y eut d inlli ucbons plus Drpnt k !a

lages , que celles qu us avoient remues de leurs Armateurs , ni cie conieil

nueux réglé que celui i]ui fut établi dans les deux VailLeaux ; i^ pour conler-

ver une relation exacte li^c fidèle de tout ce qui devoit arriver pendant le Voyage

,

K(><.;ers le pour\ut d'un Livre blanc ,qui futexporé à la vue de tout l'Equipage,

^v. lur Ic-iuel on écrivoit iliaque événement , avec liberté , pour tout le mon-
T.iric M. I

Aven tonrji
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de, tle covriqtr fur le cii.unp les nioindres erreurs (99). Au refte , c|noi(]u'nir

.le mal jui;cr en ctict tle la Htlchte J'iin 3oiirn.il, ijui fut lompolc:ne \i\.\RociR
.

^^^j^ ^^^^^ ^1^ inccaution , on ne cioïc pas la iik nie confiante .i tous les dc-

Rnnj-.M-.-sfut rails iiiilonques , qui ny ont cré jouus c|u après le retoi!r, tS; qui eunipo-

le y-n:n.û de ('^,,^. ^^^^ mouvs les rrois quarts de l"Ouvrav;e ^ 1 ). lxi.eptons-en néanmoins
Kuj,ci>.

l'Extrait que Rogers donne, en peu de mots , du )i>uinal de l^auchene-

Gouin. Cette Picce , n'ayant |.unais âe publiée , mente d ètic ici confervée j

dans une Noce ^ i ).

3-i;rr:! ^cR(aJ. {i) T'caiiciu ne Ciouin , tlit-il

c:i-:\ (.>.ai:n,dc
JS'jv ivTatciu , lin nioin»; que je !'.;

(oo) F.lition J'Amfleidam \-'Jf' , i volu-

me; /;;- 1 1

.

( ! ) I a plupart font tires de fourcc; (ii(-

pr.\cs ; fur-tout ccii\ nui rc]^ar(knt les Jii-

(uitcs du rar.iç:u,!v.

,
le l'cniicr

lie ,
qtii iiir

fia
lié par le Pitioit de Mat^dlan , v .Imir.a

ond au Cap dc<;cn2<: mille Vieri^cs, / ou dv la

Vierc;c)lc 14 Juin 1699- 11 y tut retenu quel-

ques jours par les vents contraiics. le ? âz

Juillet , il ie'ài.lia dans le Port de famii-c ; 5:

(]Uoii]uc ce lût ici la plus rude (aifon de l'an-

née, le cliniat, depuis rcnihouchuicduIViroit

jul'qu'a ce Havic , lui païut aulli tempéré

qu'en France. 11 y trouva quantité de liois

pour le cliaufiaçc; irais il y tlfuva de grol-

(cs bourrafques de phivcs & de iiciiH-s , qui

vcnoicnt de l'CXicfl. 11 coniptc qu'il fcioit

facile de s'v établir , dans un quartier du

Pays , oui s'étcndroit plus de viiij;t lieues i

&; qu'on pou: roit fcnier du grain , vi>; nourrir

du Bétail, dans rifle Elifahetli. A la vue des

feux qu'il .-découvrit fur la Terre De I uci;o ,

il s'y rcmlit avec fa C haloupc , &: il trouva

que les Naturels du Pays y alloiait par

haiides de cinouante ou foixantc
\ qu'ils

étoient doux îc humains, mais fore niiféia-

blcs ; qu'ils n'avoient
,
pour tout liabir ,

qu'une cfpece de tuniciuc , qui ne leur palTc

point les oenoux , faite de peaux de Bétcs

lauvaî'es , dont leurs C abancs , fo

lont ai (fi couverte;. C^ul
mues ne

(lues- uns

mem e fc rcT>dirent a bord de Ton VaiiFcai

qui étoic à cinq lieues du rivage ; & jamais pi

naiioît a ttrrc, ciu'ils ne viniieirr en t

lui d cniati''cr i aumône. .e I 6 d'At ut

ou;c

re-

nur a ]a voi

a ceux qui ricvoicnt le

le ; &: comme il avoit rroinis

fu i\ re i!c r ance

t;u'ils trouvcro!cnt de fcs Lertirs ;ui Pou arl

(râlant , il y coucha. H obfervc que le clim.'.r

iv la Navi;^atioii varient bcaucoin J^ns ce;

iVtroi: que les ranaiCH; onr violentes

M le s bt;ns mouillages très rarrs II vit

'«mboucliiuc du Dctioit de Saint Jérôme

une IHc qui n'cf\ marquée dans aucune Car-
te , &: qui a deux bonr Havres , dont il nom-
ma le plus conddéiable , Pvrt D.iiii'hin ; ^
le iiioiiidic , Piut (it Philipfe.iiix. Il prif
p.Mieltion de llllc , &. lui donna le nom d Illci

de louis le Giand. Fc Falfatic de ces Dé-
troits , dit il , eH (ui dans la bonne failoii

,

mais ttes diiF.vilc en Ilyvcr. Il eu fo.tit ,

pour entrer dans la Mer du î>ud , le i j dc:

Jansier i-où, &. il alla viiitor le l'ort de
San DomiP'.;o , (lui cilla lnurticiedes VA-
pni;no!s , &: le leul lieu ou il cioit qu'oa
puifle , aujourd luii , faire un F:ablii'!uiient

,

parce q ic tcMir le lertc c(F occ.ipé. Il y ar-

riva le \ lie léviicri & le ç , il jcrta l'an-

cre à l'Flt d'une IHc , qui porte .iitiércn'i.

noms, mais que les derniers Voya^euis ap-
pelkiit Sainte .Ma;;;delaiiie. .Son premier I.ieu-

teinnt , qu'il y en\ova pour en prcndic
polIelFion, lui i.ippoita qu'elle étoit foif
agréable, &i lui fit voir des HuKîons d'un?-
prandc beauté , avec des Pois en rieur , qu''l.

v avoir tKMivés à l'I 1^ : d'oii Beaucliene-
Cioniii conjeéuire qu'( n poutioit s'v ctablii ,

quoiqu'il avoue <l'ailkuis que l'air v cil"

ti.i humide
, par les pluies & les brouillard': ,«

qui viennent des Montacrnes , dont elle e(î.

cnvi.onn.'e. Il 'oulut pnlFer enfiiite a la dé-
couverte de inmtic lllcs

, qui ("tnu a la vi'ic

de celle ci i*!.: .lu Continent ; mais, un vent
du Nord - Oueit & lepailTcur de la RiuiiiC'

lui a\anr f.iit pci.lic ia Terre de vue, il cur-
ie ch.i.^iin de ne pouvoir découvrir toute,
cette Fioiirieic. 11 ajoute que le i'aysell reir-
pli de hautes N'onnc,nfs , rifqu'à la Mer,
Ik que le t apir.ime d'un Vaiflcau 1 ([M^nol

,

oui avoit pallé ! Hyvcr dans ces Quar'tierK
,

l'.ilFura quoii y trouve un bon Poit , ou les

Vailfeaux peuvent erre aniartés a de juos
arbies , n^ais qr.on y vi it peu d'ILibi-
rans (ur la rô:e ,

&' t;u'its vivent ccm.Tic-
ceux du Détroit d'- Mai'ellan.

Apiès a\uir f:it un aile/ bon Con'merc; •

avec les In, lien'; de la Cote du Clniv , il

tt:ouuu , au m iii ilu Janvier
, par le Cap •

^S-/
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II n'y a rien, de plus curieux 6c cl(j plus imporr.int dans la Navigation

• des deux V.iilleaux Aii^lois , que du les voir entrer dans la Mer tiu Sud , /ans

palier par les routes connues , <!>»: s'en ouvrn- par conlé(]'.icnt une nouvelle ,qui

n'cil ni celle de fvlat;ellan , ni celle île le Maire. Comme le Journal ne porte

point d'autre éclaircillcnienr cpie les hauteurs , il fauc néceiniircmenr les lui

vre , pour fe former cjuelque ulee de cette courle.

Le il de Décembre , le Duc , commande par Ko<.;crs , fe trouva par les

quarante-huit dei^rés cinquante minutes de latitude Méridionale. Il avoit fe^dansUMuilî
A^)x vu , depuis queK]ues jours , quantité de Joncs marins tort hauts , pref- s^iJ.

que tout ronds &: l)rancluis , qui paroilloient fur divers Rochers. Le ij , .i

dix hjures du matin , avant rejoint la Duchelle , ils déci>uvrirent la Terre ,

qui portoit au Sud Suil-Ell , à neul lieues de ditlance. Hlle le préfenta d'a-

iîoril (ous la forme de trois illes , qui fembloient fe multiplier à melurc qu'ils en

appiochoienr. A midi , ils l'eurent au Sud-Ouelt , à fix lieues de fon ex-

trémité occidentale. Us virent alors que ce qu'ds avoient pris pour des Ifles

fe joii;noir avec la Terre halfe. Mais un vent frais d'Oueu les empêcha d'y

arriver , tS: les obligea il-; le tenir à trois ou quatre lieues de la Cote , qui

couroit , autant qu'ils en purent juger , Eft Nord-Eft & Ouelt Sud-Ouell.

Us leconnurent enrin que c'étoienr les Illes de lalkland , que peu de Cartes situation de» r<

îlccMvent , »;<c qu'aucune ne place julte , quoiqu'elles s'accordent adez bien rte* Jî fiiitUad,

à l'égard de leur latitude. Leur milieu cil fous le cinquante-unième degré

de latitude Méridionale , & Rogers lui donne foixante-un degrés cinquante-

quatre minutes de longitude Ouell de Londres. Ces deux Illes s'étendent,

en longueur , d'environ deux degrés ; mefure , néanmoins , qui ne put

être prile qu'A viie d'œil. Le même jour , dans l'incertitude de leur éten-

due a l'Lll , on mit A la Cape, depuis huit heures tlu foir jufqu'.i trois du
matin. Un avoit patle , entre deux eé trois heures après midi , devant un
gros Roch.'r blanc , haut i5c rond , c]ui avoit paru ifolc , à trois lieues du
rivage , «ik: qui ne rellenihle ]^\'^ mal .i celui qu'on nomme Fallnele , .i

l'Ouell du Cap Clear , en Irlande. I a Cote a prelqu'aulli le même afpeck

que celle de IMrtlaïul , (]uoiqu'elle foit moins h.iute. A quatre lieu; es, ou
avoir eu, au Sud-Hll: (^iiart-de Sud , à la dillancede fept lieucs , fon extré-

mité Nord-Lll; 6c le Rocher blanc, au Sud , à trois lieues de dirtance. A
lix hv-uies, la Terre la plus orientale , dont on eut la vue , étoit au Sud-
F.it , a lept lieues. Tous les Coteaux avoient l'apparence d'un bon terrein.

La pente en cil hicile , garnie de bcis > & le rivage ne manque point de
bons M.ivies.

Le 1^ , après avoir lait route Sud-E 11 , i cinquante -deux degrés de lati-

tude , on revit la Terre .1 midi. LUc couroit au iiuà , depuis le Rocher blanc.

Je Htirn
, r|n'il plicc Tons le cinqii.iiue-liui- de gros Cour.insàpcuile irift.incc deccttc Ille;

iiL-nic (k:;u; t^ii' -7c miiiurcs <\z l.uitudc Au- & 'le iO , il )c rendit à celle de SeiMl.l île

llijle
, &. Ion pnllai/e tut cxcièiiK-ineiir lieu- Wcit , ilont le terrein eit marcca'Tcux , l.ins

rciix
; m.iis il ne vit point la l'eirc jul- aibres , iiièié de quelques Moiujç^nes , &

«Vi.iii 1 ) ,
i]u il ili'iouviir

, à ciiu].i.iiirL-iicux n'.t piur ll.iliit.iii> qu'un ^\\\nk nombic
aépre<i queliuir. minutes , une. petl-v- Ille .le (l'tliCenux vk Mo. Ibid , f.i^es iSj & pru<-
tiois v\\ quatce lieues de circontéiencc , qui dtHlis
adt p.u JiiauiuJc JiUii ks CArtçs. Il uoayt

Autrej oWec-
vacions.

1
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. , M ^'



R O t K s.

f,rrs s'avance au

(îS H I s T o T R H G F. N F. R A L E

A llx heures du loir, on la perdit de vue , r.ins avoir pu rcconnoîtrc fi elle

croit habitée. I.e i6 , à muli , on vit , A l'Ouell; - Nord -Caiclt , A i^iiatrc

lieues de diltinuc , i\nt petite llle balle , i]ui !i ell pas marquée fur les C er-

res. On croit .«. >. inquante-trois liegrés onze minutes ; (S: le vent , qui a voit (.té

tort variabL' depuis le foir ilu jour précèdent , sétoit remis du Nord 1 It

an Siiil. Ou courut , le lendemain A l'IUl , depuis la petite Kle balle, &; la

latitude ie trouva de cinquante c]uatre degrés t|uin/.c minutes. Le ^o , elle

écoit de cinquante-huit degrcs vuvji miinitcs. l e premier & le lecond jour

de Janvier , les vents étant de l'Ouell-Sud Ouell au Nord-Oucll , accom-

pagnés de Brume , on relkntit un troid très vil. Le s •>
'•'* ^^^-'f devint fi

grolfe , que la Duchclle eut beaucoup A loutlrir. On tir rouce avec un vent

d'Ouert- Noi\l - Ouell , es: la latitude Méridionale lut de loixante dc'ies

cinquante huit minutes. Les vents Inrent A peu près les mêmes , avec des

ondées de grcle »S: de pluie julquau lo. On navou point ici de nuit «

(ous le loixanrc umcme tlegré cinquante-trois minutes de latitude , ^ le

foixante-dix-neuvicme degré cinquante huit minutes de longitude , Oueft ,

de Londres. Le Conleil îles deux Vailleaux ne jugea point A propos d'avan-

cer au-dclA ; & c ert peut-être plus loin , qu'aucun Navig.ireur au jiimius pé-

nétré au Sud {i).

Le M , après avoir eu des vents modérés & variables , on en trouva

un frais du Sud-Ouell ; tv la hauteur étant de cinquante - li\ degrés , on
reconnut qu'on étoir dans la Mer du Sud , après avoir tait le tour du Cap
de Horn (4). Le ic , A crois heures après muli , on vit , A l'I-ft-Quart-dc-

Kord-LR , A dix lieues de diUancc , la haute Terre voifinc du Port Saint

Etienne , lur la Côte de l'atagonie chrns la Mer ilu Sud , A quaraïuc lept

li.'C'rés de latitid'.*. Le 12 , on revit la même C^ôtc , A ouatante oiiarre decrrés

neul minu'.es. l eS tqiiipnges avoient commencé A (e relleiuir des fatigues

d'une lî longue route , ec louhaiti>ient impatieniment d'arriver A l'ille Juan
lernande.'.. Mais toures les Cartes diiîcrant alors fur \\\ polirion , c"r:oit un
nouveau lujet d incertitude. A trente iix degrés trcnie-lix minutes i!c lati-

tude , la \ariation de l'Aiguille lut de dix degrés au Nord. Cinq jouis après ,

les Anglois eurent la vue de 1 Ifle , qu'ils cherchoient comme au hazard.

Ce n'eft pas pour en donner ici laDelcrqrtion , qu'on y a conduit les deux
Vailleaux. Elle fera rélervée A des Navigateurs plus modernes , dont les

oblervanons leniblenr avoir acquis plus de poids par un long léiour. Mais
on ne croit pas devoir déiobber , A Rogcrs , Ihonneur d'un récit qui ic

trouve cité dans quantité d'autres Relations , & qui jette beaucoup d'agré-

ment dans la licnne.

Le premiier de Février , A quatre lieues de l'Ifle , il mit fa C halouj>e en
xmatc seikiik

, \,\qi ^ pour aller reconnoitre la Terre. Tandis ciu'on aitendoft ivn retour,

.i.m!,: dan» l'ille OU Vit, a 1 entrée de la nuit , un grand leu kir le rivage. Ce Ipedaclc ht
>iiaii rctua;iJcz. juger qu'il y avt>it , à l'ancre , c]uekpies Vaideaux Efpagnols ou Iranijois \,

ik dans la nécetVué où l'on etoit de lairc de l'eau &: clés vivres , on prit

\\ réloUirion tle les attaquer. C^epend^nt , le lendemain , A la viie de la Haye

Tl Te trouve

i-iM 1.1 Mer Hu

SiiJ laiis le l^a-

Ytur.

M^iloirc J'A

(?) Page; 171 éi pr^ccJcotcs.

(4) Ib'ui.m.

(5) Oainpicr , «jui ctoit alois fur le mcmc

VaifTcau , n'cnr pas de rriiie à le rcconnoî-

trc , & rendit t^moigna^e A Ion lubilcté.
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t^n nMlioii , où l'on s'.itrcncioit à rencontrer ri'nnemi , on n'nppcrçut aucun -

Va (Tca I , non plus que dans rautr-j l^ayc :[\\ Nord-Oucll -, & cesilcux Bayes font j,
"

f'^JV,

néanmoins les leuls emlroits ou l'on puille mouiller. On c\uralors qu'il y av(nr j- o.

Cl quelque Bàrimenr , qui , ne le trouvant point en état de combattre ,

avoir pris le parti de ie retirer. Mais tous les doutes furent édaircis , .1 l'.n-

livce de la Chaloupe. File revint bien-tôt , avec un homme vêtu de pe.iux

de C lièvres , tlont la timire avoir quelque choie de jilus i,'iivaL%' que celle

de Ces animaux. C-'croit un licollois, nomme Alexandre Sciktik
, qui avoir été

Maître^ à bord d'un Vailî'eau Ant^lois , «^i que ion C .rpitaine avoir abandonné
dans Cette lllc , depuis quatre ans i?c quatre ir/jis. C e Malheureux avois al-

lumé , A la vue des deux \'ailfeaux , le k'U qu'on avoir vu pendant une
partie de la nuit.

•>> Il avoir Ml pafl'er quanriré d'autres n'irimens , pendant le (éjour qu'il

i> avoir fait dans certe lolimde -,
n^ais il n'en avoir vu tnuuiller que deux,

»' qu il ;ivoir reconnus pour dvs l'I^acrols. Quelques cens de 11 c]iii]^nîie >

I' qui r.ivoient apreuAi , avoitnt tire lur lui , tV l'avoiciu pranluivi juf-

» qiies dans ks Hois. Il s'ctoit heurculcnient ticiobbé à leur tuteur , en

« i;rimpanr fur un aibre , oii ils ne l'avoient pas découvert, dv d'où il leur

»> avoir vu tuer plulieurs C lièvres aurcnir de lui. Il aVvUia qu'il n'aiiroit pas

» [mi de dirticulté de (c livrer à des Irançois , s'il eùr vu paroirre quel-

»' qu'un de leurs Vaifreaiix ; mais qu'il a"oir mieux aimé s'expolcr à mou-
>y nr lians un lieu delcrr . que de tomber entre les mains des llpagnols ,

'- qui n auroienr pas manqué de le mer ou de le condamner aux ^lmes ,

y dans la crainre qu'il ne découvrit aux trrangers ce qui appartenoit A la

»> Mer du Sud.

Il nous api^Tit , raconre Rogers , qu'il étoit né à largo , dans la Province

de l ile , en Fcuirc ', que dès fon enfance il avoir été élevé A la Marine >

c]u'a)ant été abandonné dans Tlfle , par le Capitaine Pradiing , à rcccafion

tle quelque démêlé qu il avoir tu avec lui , \\ avoir pris la réfolurion tl'y

demeuier
, plutôt qi:e de follicittr (a grâce p; r des /eninnrtiors (jui lau-

roient expcié à ce nouveaux chagrins •, outre que fon 'Vailieau éioit en

mauvais ét.ir : » quêtant revenu néanmoins A des fentimens plus modérés,
>• il avoit louliaité d'v retourner , nais que le Capitaine avoit refufé de le

•• recevoir. Il aiiu'ita qu'il avoit dé;., rcutié A cette Ille , dans un autre

" Voyage ,
&.' qu'on y avoir alors laitk deux hommes , qui n'y avoienr palfe que

" lix mois, lufqu'au rorour de r-^ax qm les avoienr abandonnés. Cet exemple
•• l'avoir rnîtcnu contre les piemitrs mouvemens du defeipoir , en- lui tai-

»' faut efpércr le même rrairement.

" Il avoir été rois A terre avec fes habits , fon lit , un fufil , quelques
• > livres tle poudre , des balles , du rabac , une hache , un coureau , un
»> chaudron , une Bible , quelques Livres de piéré , les inftrumens de fcs

» Livres de Marine. Pendant les preîniers hiiir mois , il eur beaucoup de
" peine A vaincre fa mélancolie. Il fe fit deux Cabanes de branches d'arbres

,

" l'une à quelque dilUnce de l'autre. Il les couvrir d'une cfpece de Joncs

,

» «S: les doubla de peaux de Chèvres , qu'il ruoir A mefure qu'il en avoit

» befoin. Loi ("que fn poudre approcha de fa fin , il trouva le fecret de faire

' du feu , avec deux piects de bo.- de Piment qu'il frottoir , fiu* ie ge-

luj



i

V' 1 t J !) F î

R o i. i iVi.

70 II I S T O I R r. G r N r r a i. f

.. non , 1*11110 contic l'aiurc. 1 .1 plus }iJtitc ilc Ls 1 iuros lui Icrvoit de Cui

;. linc. Dans l.i i;. nuL- , il «.lormoit , il ili.intv)ic des l'icaumcs ^ piioit

j> Dieu. J.un.iis il n ni>it cté li hon L Inetieii. Atcahlc d aliDitl de tnlLllc

,

M ou luaiKjue île }\iin .is: de fe! , il ne maugeoir qu'.i l'extrémité de l.i faim.

M II n'alloit le couilur que lorfiju'il ne jxiuvoit plus loutenir la vedic. Le

}. boi^ de Piment lui fervou à cuire la viand.' ils: .i l'edairer ; «S: Ion odeur

?j aromatiquL recreoit les elpnts abbattu..

n II ne manquoit pas de polllon -, mais il n'oloit en mander fans fel ,

" parce qu'il lui cauloïc un faclu-ux devi>iement , à la relerve des I-.crevif-

» les de Rivière , qui foin d un t^o^u cx^juis dans l'Ille , <^ prelqu'aulll

" ^rolfes que celles de Mer. "laïuùt il les inani;ei>it bt>uillic<; , <S; tantôt

" grillées , comme la chair de (es Chèvre, , à laquelle il ne trouvv)it pas

" le j;oMt fi Knt qu'à celle îles nôtres , (S. donc il taïknt d'excellent bouil-

" Ion. Il en tua julqii a cinq cens. Lnùiite , le venant Crus poudre , il les

'> prenoit .i la coui le -, iS; s'en lailant même un amuleinent , il en avoit

»' lâché environ le nuine n-mibre , après les avi)ir marquées à l'oreille.

•' Un exercice continuel lavoit rendu li agile , cjii'il couroit au travers des

•> bois, fur les rochers is: les collines, avec une vitelfe incroyable. Nous
« l'émouvAinjs . continue Rogers , en allant .i la chalfe avec lui. Nous
» avions à bord un t^iien drelle au combat des Taureaux , (Se de bons

" Coureurs. Il les ilev.un;oir tous. Il lalloit nos I lommes &: le Chien. Il

> prcnoit les Chèvres tS: nous les apportoit lur le dos. I7n jour , nous

>' dit-il , il s'en étor p.u fallu c]u'iine Chèvre ne lui eût conté la vie. Il la

» pjurfuivoit avec tmt d'ardeur , que layant pril'e fur le bord d'un préci-

«> pice , cache par des oailTons , il tomba de haut en bas avec elle Cette;

>• chute lui fit perdre l.i connoilTance. Enlin , revenant .1 lui-même , il

» trouv.i la Chèvre morte fous lui. Il croit lî brifé, c]u'il palHi vingt-qua-

>' ne heures ibns la nu'nie place -, (i<c s'etant traîné avec beaucoup de peine"

«. julqu'i Cr Cabane , qui étoïc éloignée d un nulle, il n'eu pur lortir qu'a-

' ^ires dix jouis île repos.

[Jn long uiage lui ht prendre du goàt .' fes alimens , quoique fans fel

&: lans pam. Daiis la Cailon , il trouvoit quaiuité de bons Navets , c]ue

d'autres avoient lemes , iic qui couvroi.nt quelques arpens de terre. >> Il

•) ne m.mquoit pas non plus d'excelljns Chou:; , qu'il cui-illoit fin le*; ar-

*> bics c]ui portent ce fruit, ^i quil allaifonn.-it avec celui du l'u -nt ,

» nonnne autrement poivre de la Jamaïque , dont l'oJeur tlt dclicit uic. Il

•' v trouva aulil i\iv^ forte de poivre noir , qui fe nomnu f-ila^iu ' ,fo't

» bon pour chalfer h.s vents c>: pour gucrir la colii^ue. Ses foulier» >îv l,s

»- h.ibirs turent bien-tôt uics , ^ur l'es courlis , au tr.ivc:"» des Ihms & ées
>' broiîadiwS : mais fes pieds s'endurcirent a cette fati;;i»c. Aprt'S Avoi^r cc-

" joint le-i .•\ngk>is , il fut i]Uelque-temps liiis po.ivok kadjotiif à ^oaxS
9' des fouliers.

Lorfqu'd eut lurmonté ù mélancoi.e , il prenoif ^i»elqucfois platûr .1

yjaver lin les arbres, fon noyi &: la datte ne ù •' cmI ij Oi.lloir des Chats
Jauva;es c^ des Chevreaux, à danfe avec lui. LesCii*s''& les Rats lui hrti»

d'abord uiu' cruelle guerre. Ils s'etou u app.i-emmerr MïJajïiics par quelque^

(*} Appaicinmcju celui c]uc nous nommons Ma'.iiru^ctc

f
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i^iimaux de i.i meme t'fpccc , lortis tles N.iviics , qui .ivoiciU rcIch

7f
c cl.ins

1 Illc. Ias Rats vtnoiciu ronger les habirs , è< même les pte<is , p. ndaiu Ion

lommeil. Il trouva le moyen, pvnn' s en i;.irantir , d.ippruoilei lest !;.u>,

tn les nouirillànt tie la ihair «.le Tes Chèvres-, ce qui les rendit ii lami-

liers , qu ils venoient coucher en grand nombre autour d«j la lïutc. Ainli ,

parle fecouis delà Providence , ic par la lorce de Ion .yc , qui nitoit cjuo

d'cnvuen trente ans, il tru mpha des horreurs de (a loliiuue, julcjU A n'y

trouver que de la douceur ôc du contentenunt. Apres avoir ui'ù les liabits -,

ii fc Ht un julU'-au-corps «Se un bonnet de peaux de Lhevres , (|u'il coulîi

enfcmble avec de petites couiroies qu'il en avoir otees , & avec un clou

qui lui lervoit d\ni;uille. Il le lit des chenilles de quelque toile qu on lui

avoit laillee , is: l'elKTiTic de les bas lui leivit de Hl. Il ccoit a la dtiniere ,

lorfiiue les deux Vailleaux lui apporicrent ci auties leioius. .''on couteau s e-

tant ulc julqu'au dos , il en forgea d'autres, avec quelques ci.icks de II i ,

qu il trcniva lur le rivaee , &; dont it ht divers morceaux , qu il eut lait

dappKuu is; d aiguiler.

il avoit tellement perdu lufat^e de parler , que ne prononçant les nur»;

qu a demi, on eut loni;temps allez de peine à l'entendre. Il reluia dalccî

leau-de vie qu'on lui pic-lenra, dans la crainte de fe biùler lellc^n-ac p.ir

une liqueur li chaude •, 6c c]uelques lemaines le palleient , avant c]U il pur

i;oùier avee plailir des viandes apprêtées a bord. Il avoit joint , a Ta chair de

C hevres , a les racines 6c au poillon , une efpece de Prunes noires c]m lont ex-

cellentes , mais c]u'il ne cuoilloit pas ailément , parce qu'elles croilleiit ;;ii

lommet des Monrai^nes (Se des Rochers. Pendant que les Angiois lu-

renr à 1 ancre , la reconnoillance lui ht braver toutes fortes de uar.j:ets

pour leur prcuurer ce rahaichillement. Ils le nommoient le Ciouverneur , ou
ilutor le Mvuiarque ablolu de l'ille. Rogeis lui donna, lur Ion Wulieau ,

oHue de Conrif Aiujrif r. ,

Les deux \ „ t|.,ui>; nv.jrf^i, nr lUk Juan Icrnandez , le 14 de Février,

I

s'ei.,.:vi ». iiis lU exLiiuiops funefîvvs aux r-lpagnois. lU s'eirpa-

icm-jt d^<:uaiac]iiil , c^' 'u .K oreicra: Uiic niode rinçon, Cs: de q"clques pe- a^^,

..^r^t pUs de Prilonmers q. le richcf-

}>f'^:, hit I.» pTile d un \ illeau do
1 . ;.to.ie €1 jutà ut plus cher , que le nuit n en

•nccs. ik ii\ aîr.*quet«.nr un mtre ^' qui • dekn-
«•'vnr ; êc w comb.i t , jiMiit aux nul^cli

imt fljc-s la néct;liff' t* '

pv... .;.' :r d'à.irres relioi

v; lies (*• n eir ^

Uui -ej^arf , *e'!le leur tîr tcn.
;

\v .} n «•:

R f. f t: 5.

l oy.

lUi V.i#tlea«ix , lii" Iw.

les. 1 eur derr>;tr n

N'a'>illé' , OUI u .if 11.

rc^oiidir point a leurs

dit trcoie plus vij^ouvv

levereii: leurs «lus biave

de la H-')itic cui (iloi .•
,

^^iienii'':,*. La dittrcuité de £t

part a ceSK relolucion. Mais , 3^',

'' Va^cf. '-*» ii prcccMcntcs. A l'oc

il'AU-x.indrc s«Uii!; , ITilit.-ur ohfcrvc <fa-

j'ie^ Ri;-.j»ro(c , tians l.i KL-!.irinn qu'il a Jon-
.k'i- lier. Mv.intutcs H^' sluip j^ ^', .(•; p|,.

luilticii , ou'un VallIlMii ay.niit peu :ai les

S-

î 'i)j!5 CC%

.s Ojiu eu-

L- COUT'

Indes

,1 > Ts de»

j>luti»,.:rs

paV »«<fi , (I.itK rcs Voy.ipc: . ». an Niof^ifli»'

te , -^ i^f !a;(Tt^ A.xm l\ mcmc Iflt , eu H»t

,

% yi'ii 7> rriouva en \s>S.^.

" P«rl«ur caUdl, il ne ikvoit Ici:r en rr-

rtir (nn..*«U/m7i ;ours , i.!»i ("uprol.iin cw'A
;oi\ls de care Iil^- , im feu! lutiimt- . qui en taHoi: îSl»iyia»i;c peu; le tc«Jrc aiu Ifks*'
ich.ipp.n niix 'lot';, \ v.-ciit t.ini] ai s

, );. A}\''.\ MaiiaiKs.
'.o«|u"un au-uc Vailic^u le reprit. Dariptcr
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uer. 1.11 l'i'.c

O (igoiiC,

'riaui3fi;c
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cL'fconre': , dans des lieux p.-u UMii-.iis iIls .lucres Na\ it',.ueurs , &' qui me-

tirent, \\n conlLi]uciu , plus tre\plK.ui(M;s que leurs l'vi.iicfies.
' »

Ils s'anèteicnc tl.ins IKle lie (..vn^rne, luuee a l.i ililhince d'giviron (ix

lieues lie 1.» <- «ne ilu l'eiou. IIih^lis lui en tlouric itois de \ouv , Noiil-I.ll

(S: Sud-I il ; nuis il 1.x lepieieiue ttut étroite , rempile île bois èc il ailucs

de ii.uire tutave. 11 y en vit un, noininé par les I l'pa;;iu)ls Palma-M.uia ,

tlor.r lis tom des mus , iS: don il ileiou'e un Maume , qui leur lert .i guérir

diverles nul.uiies. i.^ette Uk paroit «le loui allci haute , (S: tonne trois uni

nenees. Le nK)uill.ii;e v elHxm , dev.int Ion \'.)id-lll; nuis elle a des l'.ibles

p;es iiu Mva;!,e , Uiitout au bud-ttl , iS: vers le Sutl-Ouell , où 1 on voit

li ij aune p.'tite llL- , qui leinble sy jcrnidrc, avec des Bas - tonds & des

HmI'i.'s , qui ne s étendent p.is iv.oin.s il un nulle à IHll. Dainpier , qui

.ivoit villre pluli^^urs fois ce lieu, n .ivoit jamais mouille dans lendroit ».>ù

les deux Vaille.iiix rei.icherenr , quoique ce loit la meilleure , ou plutôt la

teule bonne rade qu'il y au autour de l llle. Le-. Priioniueis l ijuj^nols la-

iontoi.'i\! qu\>n y elluvo de tdiibles oiai^es «Se de furieux tourbillons ; ni.iis

les An 'lots en turent q.iittes pour delà pluie ds: du tonnerre. C'ependanr,

Rji^ers cioit *.]r.e tians la lailoii cIls Hiiles , ou de nos mois d'ilyver, <S:

.lU l'rintems )ulqu au i.'ois de .Mai , on peut y rellentir de violentes Hntes

J.u Nord. Il conleiUe de mv>uiller .dois de l'autre côte de lllle , où 1 on

cil plus a labn. On voir ilive:s Roclurs remarquables, autour de l'Ille ,

parnculiérem.nr celui liu '"•iid r>uell , qu'on pundroit piiur une voile , .i

demi mille du rivai^e. li en paroit plulieurs au Nord Ili , (]iii t'ont el'carpes

^ ronds, Cs; lui Llqu.ls les CiLaux font leurs nids , .i la lont;ucur d'un

caMe de terre. Ro^crs vit , dans cette llle , des Siivjes , des C-t>clu)ns-tl'Inde ,

lies Lièvres , des Lézards, (S: de fort beaux C.anii.Lons , avec une li pro-

di'^ieu'.e qi'.an:iré i\c Scrpens , de tou'cs lortes de i;r.\ndcur , qu on ne tau-

roit prei'qa.' t.ure u ' pas l.uis inai\liei dellus. Il v ht prendie un vilain

AninirJ ,
qui lui parut de la race des .Sin;4es de movtiuie taille ; avec cette

ilitlrre-ce , qu il avou le poil plus cpais <S: plus loii^ , le nu, 'eau , les vai\

ce le nez plus petiu , l air plus ri<;e Cx plus ditl'orine , Ls dents plus Ion

i^ues eC plus ai'^ues , les oreilles moins grandes , quoiqu'il eut la ute de

la même liiiure , les hanches plus mau-rielles , le c^rps plus gros a piop<M-, les hanches plus mau-rielles , le cjrps plus

tion , la queue lort couite , «-v trois iloigrs leulemenc , a chaque pâtre , plus

loivjs iN- plus aigus que ceux des .Siiv^e, , qui d ailleurs n'eii ont \\\s Hionis

de cinq. On le plaça fur la plus Iv 'e voile de Mil'ene. Il lut p;js <\\inc

hjure à monter liir la Irnve , où le .Si.ngo le plus lourd auioit giiinpe en

moins d'une demie nnnure. On aiiroir ilir qu d al!o:r par rellorr , comnu
vin Penilule, tant fa inarche é'oit \:,\\\\c tS. ler.te. Aulli les iJp..b;nols li:i

donnent -ils le nom de P.uelleux. Oa p-.v-tend qu'il vit des teuilies d un

arbre tort linir
-,
& qu après s'y être engraille , il maigiit julqu'j nasoii

que la peau ^: les os , avant qu'il l.'-it monté lui un .nitre :
S).

Le 1^ d Août , Rogers tit voile ver. la Bave de ie'canies. Les Lfpa^iiols

,

qu'il avoit a bord , lui dirent qu'à trois livu.s <ie erre l'ave, au Wud , il

y avoir un dangereux P.anc , qui couit , en Mer , lelpacc de;,, non deux

(^) r.aj;cs 344 & picccJcntcs.

Ijc'ues

,
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licuc<! , depuis une colline M.inchc h)rr rcmarquabl'.' par fa liautcur. Fn tfrcr,

l'eau s y trouva li liDurbcuIf , lî^c la route li incertaine, que Danipier nuine,

qui avoir paiL' jilulicurs lois à cette hauteur, v parut eniban.'Jle. l.a lomic

liv^iina lies prohxiJeurs tort inc;j;ales , île trei/.e a quarante bralles , jufqu'à

deux lieues du mouillage , où Ion n'eut c]u environ quatorze bralles a la vue

des Mailons.

La Terre , qui borne la Baye de Tccaines au Nord , ell un Pointe haute, st d^ruit-'ion,

longue tSr plate , qui paroit blanche , ju<"qu'au bord de l'eau. Elle ell monis

liaure au Sud , mais les coUmes y font aulli blanches. L'intervalle , qui for-

me un efpace d'environ trois lieues, ell plus bas, is: couvert de Ixms épais.

l)n trouve, au K)!ui de cette petite Haye , le Village de 1 ecames , qui s ap-

pjiA, lit de quatre lieues en Mer, lorftjue le Ciel eit Icrein. Il n'cll compol'é

que d un petit nombre de Mailons : mais quatre lieues plus loin, ilans les

Terres , on rencontre un ^ros Bourg. A crois lieues , au Nord , coule une

grande Rivière , que les Llpagiu>ls nomment Rio-de-las-Lfmeraldas , c'ell-a-

iliie , Rivieie tles l:meraudes , (S: qui ell remplie de Hxbles. Le Pays voilin

na pour llabitans , que îles Indiens , des Mulâtres & des Sambous. i'rès du
Village de Tecames , on voit une autre Rivière , où les Chaloupes peuvent

encrer a demie-marée. Le Hot y monte plus de trois bralles èc court au Nord ;

mais la Mer v roule de grolles lames , qui dans tout autre endroit du Mon-
de , diMineroient du degout pour cette rade. On v doit venir du Sud , où

setaiu d abord approche de la Terre blanche, la plus Méridionale, on s'en

tloigne eniuite pour éviter le Hanc. Les deux Vailleaux Anglois y entrè-

rent, à la hauteur du Cap Saint Fransois , Tous un degré de latitude du
Nord , 6c ce parage ell environ Lll Nord-Lll , à lîx lieues du Cap. Ils n ap-

piocherent point de la Terre à plus d'une demie lieue , dans la crainte d'un

petit Banc , tonne par une Pointe , à moitié de la dillance entre Tecames
cs. le Cap , qui ell d'alle^ bonne hauteur , «Se qui defcend de la Mer en

c^hellons. Ils avoient jetié lancre lur un tond de fable , a lept bralles d'eau :

nuis vers 1 enfoncement de la Baye, où font les Mailons , on ne trouve

}>as plus de trois braifes , à une portée de moulquet du rivage. Les BrilVs

de Mer & de Terre ne Te tout pas moins rellencir ici , que fur toute la

Cote. La Brile de Mer Touille de l'Ouell SudOuell ; Cs: celle de Terre ,

du Sud (M du Sud-Quart -de-Sud-tll. La première le levé ordinairement

laprcs midi , i<c continue julqu'à minuit ; «S: l'autre commence alors ,

pour tomber vers midi, darilez vous d'un Rocher, que l'eau couvre au quait

du rii>t ; <:?c d'un bas tond , .î la longueur d'im cable du rivage , depuis la

première Pointe , en entrant dans la rivière de l'Aiguadc. Un Vaillèau ne

doit p.is mouiller près de la Terre, en haute marée, parce que l'Ebbe y ell

quelquefois extraonlmaire. D'ailleurs , il v tait fec , quoique le tems l'oit

humide au Nord , où les pluies le bornent dans cette faifon. Depuis le mois
de Juin julqu à celui de Décembre, le tems y ell toujours beau i^c ferein

;

mais depuis le commencement de Janvier julqu'à la tin de Mai , on y tll

v\pv)K' à de grolles pluies.

Les Indiens du Pays traitent cruellement les Fifpa'^nols. Ils font armés de

Ses diiigeti,

lUïne des Jn-
dk-ns tlu r.iyt

rteches eiunoilonnées (S: de tulîls -, Cs: la dilpofirion ilu rivage leur donnant comre 'i« eim
beaucoup de t.icilité à s'y cmbufqucr > il y autoit beaucoup de dangei: à fi"wls.

Tome XI. K
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—^ vouloir y (icb.uqucr maigre- eux. Kogcis obTcivo que ce fut à la hnutcurdu
\s o o p I s

^^^^^ ^^^^'j^^ j ,,j„j^^„jj ^ ^^^^^, l^. thcvalicr Dr.ikc (.iilcva un V.iilïl;iu charge lie

Lingots, en M'S ; & t]uc le Chevalier Kiihaul llawkins lut pris p.it

les i Ips^nols , dans cette Bave, en M<)4 , li'Us le rerne «il lil.iheth (•;).

Le 10 lie Septembre , ks AngliMs relâchèrent dans une des Hles (al-

lapagos , à ilcu\ degrés i\i:u\ nuniires de latuudc du Nord. Ces Iflcs font

en 11 grojid nombre , qu en deux fois , ils en coniptcrenr jurqu à cinquante •

mais il n V en a pas une ieule, qm leniMe priMtietrrc de l'ta*! douce. C cpcii

dant les Relations Llpagnoles allurent qu il sVn trouve dans une , & qu eIN'

elt lltuic au premier dt^re trente minutes de latitude Méridionale. Rogers

l'yivoir aulli , par de bons témoignages , <|uun Vailleau de Ciucrre l'ipagiiol ,

croifant lur les Pvrates , avoit touché à l'une i\q ces Illes , litiiee lous un

degré vingt ou trente minutes de latitiule du Sud ;
qu'il la noiiura Mainte

Marie de lAiguadc , parce qu on y trouve tle l'eau di>uce , quantité île

bois , des Tortues de mer ce de terre , du Poiilon , & unu bouno rade , «S:

qu'elle eft éloignée d'eu\ non quarante lieueS de l'Ille Tlata. N'ais il croit

qu'on y peut ajouter, du moins, trente lieues de plus, v^c que c'tU la imnie

où le Capitaine Davis, l'Iibuiiier Anglois , prit des ratraicjutlemcns. les lu-

mières que Davis donne , pour la retiouver , lont qu elle ell tiuiee a l Ouell:

de CCS Irtcs.

On vi>it prefquc toutes fortes d'Oif^aiix de Mer , entre les ('allapage>s .

& cpelques-uns de Terre , liirtout des lançons «S: des Tourterelles li ta-

niiliers les uns iic les autres, qu'ils fe Luiient tuer à coups de bâton. Il n'et>

pas aifé de juger d où les Toitues de terre v lont venues , parée qu il ne

s'-en trouve pas de la même efpece fur le C oiument. Les Chiens marins n'y

font pas en fi granel nombre que dans l'Ille Juan l e-rnandez , Ck leur km-
rure y eft moins bonne. Rogers tut attaque par un de ces Animaux , qui

étoit de la grolleur d'un C^urs , èv qui amoit pu le tuer , s'il n'eur été armé

d'une demie picc|uc. •> J'étois ,dit-il , fui le rivage, lorfqu il fortit de l'eau .

" la gueule béante , avec autant de vîretre iS: de feroute , cnie le Chien le

y plus turieux , qui a rompu la chaîne. Il m'attaqua trois fois. Jo lui en-

» fontjai ma picque dans la poitrine , ifc chaque fois le k'i f's une large

» blelkire , qui l'obligea de le retirer avec d horribles ciis. Lnfuite , fe re-

>. tournant vers moi , il s arrêta
, pour gronder is: me mesurer les dents.

'I II n'y avoit pas vingt-quatre heures e]u un homme de mon Eijuipage avoii

M failli d'être dévore par un des mêmes Animaux (k '•

Le 24 de Décembre , les deux Vailkaux Anglois le retirèrent avec 'e Cw
lion de Manille , qu'ils avoient pris le 12 , dans un Port de CalifcMnie que
Rogers nomme Segura, parce qu'il le prend pour le même auquel Thomas

^j^^'y^'îj"" Candish donne ce nom (11). On en peut découvrir leurrée à la faveur

de quatre hauts Rochers , qui rellemblenr , pour ceux qui viennent de
l'Oueft , aux Aiguilles de l'Illc de N^ ighr , & ilont les deux plus Occidentauï
font en forme ck* pain de fucre. Le plus avancé vers la terre ell percé ^

tonune 1 arcade d'un Pont , & l'eau palfc par cette ouverture. Il faut lailkr

par un Chua
mina»

Btye de Stga-

14^

(9) Pages }^4 & précédentes

(10) l'apc ?67.

dft;ri' cinquante cinq minutes de laiitiidc ila

Noid ; & cent trci/c dc-jircs trente Uuit nu-

I

(n; Il k place vers le vitigcdeuxkmc nuus de lonj^uudc Ouclt dciondtes.
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c crnudie Celui qui elt le plus proche ue la Alei, s en écarter u environ la loii-

tuiciir tliui cable , «Lv courir veis le fond tic la Baye , qui ell laine dans

routes les parties, C>v. où Ion trouve , depuis dix , julqu'a vingt Cv: vingt-

i inq Inalics. On y ell entérine par les terres , depuis l tft Qiiarr de Nord-
I-.il , lufquau Sud - Lll Quart- Je Sud. La rade ne feroit pas d'ailleurs dos

plus lures, li lèvent de Mer roiiflli)it impétueufement f i ij.

l.c l\ivs ell fort montagneux , llc-rile, &. cmivert de fables , qui ne laif^

lent pas de produire quelques ai brilleaux , dont les fruits font diticrenres for-

tes de graines. Kogers fie viliter la Cote. Ses gens s'avancereiu environ

quin/.e lieues au Nord , & trouvèrent quantité d'arbres de haute futaye.

Maib ils irapper*,-ineiir aiicun de ces bons Porcs , c]ue les Prifonniers Efpa-

giiols leur avoient fait elperer. Ils virent louvent de la fumée , en divers

endroits-, ce qui leur fit juger c|ue le l'ays eft fort bien peuplé. Cependant
ils ne virent nulle part aucinie apparence de culture.

Dans cette lailon , le vent de terre loufHe prefcjue feul , à Scgura. L'air y s<iiubiiaa«,

eft très lerein , (S: la pluie rare -, mais, pendant la nuit, il tombe d'abon-

dantes rofces , qui donnent beaucoup de fraîcheur. Les Anglois découvri-

rent , à peu de ilillance du rivage , une Habitation d'environ trois cens In-

diens. Rogers ne leur reproche point de férocité. Us croient , dit-il , d'une

taille droite & puillante , mais beaucoup plus noirs qu'aucun des Indiens

qu'ils avoient vus dans les Mers du Sud. Ils avoient les cheveux longs , noirs

<^: plats , qui leur pendoicnt jufqu'aux cuilFes. Tous les hommes étoieno

uuds , mais les femmes portoient à la ceinture , des feuilles , ou des mor-
ceaux d'une efpece d'écotie qui en paroît compofée , ou des peaux de bctes tSc

tl'oileaux. Celles qu'il vit éri)ient noires & ridées : mais il s'imagina que les Pères

Ik les Maris craignoienc d'expoler les jeunes .i la vue des Anglois. Us parloient

du golîer , & leur langue paroilloit fort dure. Quelc|iies-uns portoient des

voUiers (S: des bracelets de brins de bois 6c de coquilles-, d'autres avoient

au cou de petites baves rouges , &: des pw'tles , c]u'ils n ont pas fans doute
l'ait de percer , puilqu'elles etoient entaillées dans leur rondeur , 6c liées

l'une à l'autre avec uii fil. Ils trouvoient cet ornement fi beau , qu'ils re-

fulerent les colliers de verres des Anglois. Leur paillon n'étoit ardente ,

que pour les couteaux «S: les inllrumens qui fervent au travail : mais ils

avoienr la bonne foi de ne pas prendre ceux que les Ouvriers lailfoient à

terre pendant la nuit. On ne remarqua point t]u'ils eulîènt le moindre uften-

èile de l'Europe. Leurs l'iutes étoient fort balles, conllruites de cannes Se

de branches d'arbres , (S: Ci mal couvertes , qu'elles ne les garantilloient pas

de' la phiie. 0\\ ne vovoit nulle trace de Jardins ou d'Agriculture aux en-

virons. Us ne vivoient gueres que de poiilon ; ce c|ui joint à leurs miféiables

Cabannes , cpii ne fembloieiu drellées quj pour un temps , fît croire à Ro-
gers qu lis n avoient pas leur demeure fixe dans la Baye , &: qu'ils n'y

érount railemblcs que (x>ur la faifon de la pèche. Les inftrumens , qu'ils

> employeur , ne font , ni des hameçons , ni ties filets -, c'ell un fimpledardde
bois , dont ils percent le poiilon avec beaucoup d'adrelfe. Us font excellenf

VJoiigeurs. Les Anglois en virent plonger un , qui après avoir enfilé u«

(n) JbiJem , Twuc II
^ page 17.

Leur tiMiae

foi.
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témoin ; mais il vit luinumc pludcins ilc ces riongcuis , prcmlic tic vieux

ûiir exttfme couteaux qu'il Icu! jc'ttoicavant qu ils cullcnt atteint Ictoiui { i O.l'nc petite le

aiicile j pion-
ri-i(_.,Kc, noirc, qu'ils brovoiciu avcc lies picias, ls: qu'ils mni-.i^coitnt à j>oi|j;r,i.'j,

^""
paroidoit leur tenir lieu de pjin. Quelques Aii^iois , qui ne hrent pas ilif

liculrc d'en mettre dans leurs porai;es , allurerent qu'elle avoir le goût \.\v.

Carte. On leur vovoir quelquefois man;,er certaines latiiies , qui unr le

qoùt des Yams, une lorte de lequme qui croit d.ins une colle , i*c dont le

goût approche de celui des Pois verds , des l'ayes lendilables à celles du

Lierre , & qui > rechées au leu , onr toiit-A tait le goiit des l'ois lecs. I i.s

Anj;lois trouvèrent d'aurrcs Hayes , qui ont la tiL;ure des drofeiUes rouges ,

mais dont la poulpe, qui ert aigre ^' blanihe , enterme un noyau vvec

fon pépin. Ils rrouven n aulfi des Poiriers piquans , dont le truir a le

€;oùt cie nos Groleilles olanches , & n'cll pas un mauvais adaillonnemeiu

pour les fauces.

Les peaux des hères fauves , qui ctoienr afTez communes dans les I Jures

des Indiens , ne permcttoienr pas de di>uter qu'avec la pèche , ils n'eullent

nne faifon dellince à la challe. Us donnoient quelques marques de rtipect .i

l'un d'entr'eux , qui pi>rtoit lur la tère un bonnet garni de plumes • mais

ils paroifloient Jouir en commun de tout ce qu'ils poiredoient. S'ils no-

quoient du poilion pour de vieux couteaux , dont les deux Vailîeaux étoient

bien pourvus , ils les donnoient au premier Indien qui le rrouvoit près

d'eux ; & lorfqu'ils en avoient alfez , il ne talloit plus elpérer d'obtenir au-

cune part de leur pèche. Il lemblpit que leur vue dominant tut la patelle -

& qu'ils ne tullenr occupt-s de leur lubtiltancc , que pour la durée de - ha-

aue jour. Il regardoienr avec be.iuctnip d attention le travail des /.î.glois »

lans Te mertre en peine de les aider. Leurs armes font lare èv' la tleche , dont

ils tuent des oifeaux au vol. Leurs arcs font d'un bois lîmple , inconnu aux

Anglois , tis: garnis d'une corde de fil d'herbe , d'environ llpt pieds de long.

Leurs déches, cjui ne lont que des petites cannes, armées de quelques os

de poilfon bien atHlés , en ont à peu près quatre tk demi. La pluparr de

leurs couteaux & des inlhumcns qui leur fervent à tailler , font compofés des

dents d'un poilfon qui fe nonmie Goulu. Rogers vit deux ou trois grollès

perles à quelques-uns de leurs cc>lliers. Ses gens nouvereiu ilans leurs cuur-

fes , des pierres torr pelantes , qui bnllcnenr beaucoup , &: c]u"ils prirent

pour quelque Minéral. Il regretta t|u'ils n'en eulleut point apporté .i bord.

L'eau de la Raye eft excellente , & le Fenouil marin y croît en abondan-
ce : mais on n'y voir point d'oil'eaux extraordinaires (14)

En quittant la Mer du Sud , Rogers compta , parmi "les plus précieiifes

dépouilles des Efpagnols , une Defcnption qu'il leur avoir enlevée , des Cô-
tes , des Rades & des Havres , des Rochers & des R.incs , depuis Acapulco
ju'qu'à ( hiloé , gr.mde Ide de la C ôte de ( hili , à quarante-quatre degrés de

la itude Mérdionale. Il la publie à la fin de fon Journal fiO-. comm. l'ou-

vrage des plus habiles Pilotes de cette Nation , qui la deltinoient à leur

V;c commune
4ei Habïuus.

Defcript-on de
toute» les Côie»

dîla Mer duSiid,

prifc aux Efpa»

fi

(i)) Ibidem t page 14. (14) Tajcs 11 & fuivanrcs. (lO Au Tome II.
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nropre uGo^e. Ccpcinlaiu il njoiitc »|iij les C'artc-s marines peuvent toujours -

être perfectionnées ; (S: quoique la Copie qu'il ilt)nne île te Koutier fuit 'v^\"
" ^

exaLle, il tleclare qu'en '. comparant avec les Cartes que les ]-rj\i<^iu)ls ont j-'oo.
Miellées eux mêmes (le toutes ces Cotes, il y a trouvé plulieurs ilitterences.

Il craint ilorn. que de part ^: il'autre on ne puilfe reconnoitie plus ilune cr- oiv'frv.ri.,r.'-

reur ; il'autaiu plus qiu l'exactitucic des I-l'pai;nols n'é;j,.'.le pi>nir celle des 'iw"a!^'ui";'"

Ani;lois i?i; des HollaiuLiis. Mais il n'en allure pas moins que t'tll le mcil-

leiu" Cjuide qu'on ait puMié jufqu'aujourd hui (irtj. Les bornes de ce KcciK.il

ne permettent ici , qiu de l'iinliquer aux Navigateurs -, i\: dans l'ordre

qu on s'ell propolé , \\ n appartiendroit d ailleurs qu'a la Dcfcription de
r Amérique.

Le Duc cV la DuchelTê , accompagnés du fialion qu'ils avoient pris, ne

quittèrent j'oint le Port de Scgura avant le ii de J.mvier i-k. Leur
navigation hit pénible , mais lieureule pifqu'à iKle de duaham , où i!s g!' i-, ).ii. u* ba

n'arrivtrenr inie le i i de Mars. Apres y avoir pris des \ ivres , ils rLiiiirent
^*'"*'

a la voile le 1 1 -, i?c le haut aux Kimieres de leur premier l'ilote , .i c]ui

Cette route étoit ianuhere , ils prirent par le Détroit de la Nouvelle (.in-

née , qu'ils p.iilercnt le iS de Mai , pour s'avancer plus vite vers celui de
Hiiuton , dans lev]Uel ils le trouvèrent engagés dès le Z"-. Ils remercièrent

le Ciel de leur avoir procure , dans l'Illedu même nom , de l'eau 6\: des vivres,

qui comnieni;oient a leur manquer ; mais ils regardèrent comme un autre

bi)nlieur i\c rencontrer un Vaii'eau Malaven , c^ui leur promit de les guider

au travers du Détroit de 7u'aw' , c\: julqu'à l^atavia. Cette route parut li

dithcile à Rogers , (|u il croit en devoir les circonllances à i'utilite de l.i

Navigation.

Le 10 de Juin, leur guide , qu'ils renco urcrent à cinq degrés quarante- PaiHigts Jai:^^

rinq minutes de latitude Aurtrale , c\' à ikux cens quarante degrés vingt-

un minutes de longitude C^uelt de Londres , leur ht enhier le Détroit ciu ils

redoutoient -, & lorlqu'ils fuient entre les Illes , qui font au Nord de Zu-
laver , il les lit courir NordOuelVCJuart-d Ouell , pour fe tenir à bonne
diilance des Illes , au travers d un prolond Canal , c]ui n'a pas moins de
trois lieUes de large. Ils doublèrent enUiite la partie la |i!us Méridionale

de 1 nie C^elebes ; i^: de-là , ils prufnt par le C ar.al in'i palîent ordinairement

les gros Vailleaux Ilollandois , qui vont à Hatavia , pour éviter les bas fonds

de Brill & de Banker, dont les premiers font il dangereux , qu'en plulieurs

endroits on n'y trouve c]ue trois bralLes d'eau , &: quelc]uefois moins. Ils

porteront dune le C ap au Nord , à coté de Celebes , dont la partie Sud-
Ouelt ell balle vers le rivage , mais où l'on voit de hautes Montagnes plus

loin dans les 1 erres. A la hauteur même «le cette Pointe b.ud Ouclt , on
rencontre un Rocher aile/, remaic^uable. Rogers , ayant lait jetter la fonde,

fe trouva fur ilix bralles d'eau. Il avoir le Rocher au Nord , à fix lieues de
dillance , 6>: devant lui une Hle balle es: unie, longue d'environ trois lieues,

qui couioit du NordOueft Quart cl't'Ji'.ell au Nord-Nord-Ouelt. Il fit route

ovoit vers le Nord de cette Ille , pour s'en approcher à la dillance d'une

lieue eS. 'leniie j oc là , toununt un pvU au Nord, il doubla une langue de

rcux.

(i6j UiJ, page -6,

K 11}
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r.iKlc , aPKS LiqiiclL' il «Jcvouvrit tiois paitis llLs. I' 11 ("11 uo il courut Nord-

Oucll , pour ji-ttci laïuic, ,î l'cntitL- de la nuir.roiu l'Illc même , ilcrriLie

la l.iii.;ui.' do labl'.' , ou il trouva tlix htailLs C:!^: le tond trc^ net. Alors , il

ivvnr ie Rocher de Celehcs , Nord-Lll Quait de Nord , à quatre lieues de

dillance , la plus Septentrionale des trois petites Ules Ouell , a deux lieues

,

Cn: celle du milieu Ouell Siul-Ouell , à trois lieues , pendant que 1 autre

ctoit entérinée avec la «iraiule Ille. On n avoit p.is celle d'avoir la londe i

m plus

Réfiexioui \i-

huiles de l'Au

la num , tS: jamais on n'avoit eu nuius de li\ brades d'eau ,

de dii;.

Le 1 1 , à la pointe du jour , on leva l'ancre , pour courir entre les deux

petites Ules , en le tenant toujours plus jmcs de celle du Nord , fans trou-

ver plus de dix brades. Apres avoir dcbouqué , on port.i d'abord à l'Ouell

,

ei^fuitc au Sud Ouell , .î la faveur il un bon \'cm de Sud-Lft •, i?c vers midi

,

•«n n'eut en vue que la haute Terre île Celebes , qui ie trouvoit .1 l'Hft.

Roiicrs doute qu avec les Cartes ordinaires , & lans le fecours de l'expé-

rience , on puille traverler lieureuiement ces redoutables Pallajies (f).

Il eu: m.nns de peine à s approcher de Batavia , où la petite Efcadrc

icù'r'fur les til- mouilla le io , au milieu de quarante V.ull'eaux de diveries grandeurs. Le
Miiicnifpj Hol- Confeil HoUandois . jaloux de les propres avantages, lui donna quelques

fujets de plainte , qui lui font regretter que la Compagnie Angloiie des

Indes Orientale"^ n ait pas quelque bon Port , d'où elle puilH.' tenir en bride

celle de Hollande. Il louhaiteroit particulièrement qu'elle en eût un , dans

lequel les Chinois piillent négocier. Les Anglois , dit-il , en tireroient plus

de profit que de leurs Voyages .i la Chine , où l'on n'en ufe pas trop bien

avec eux (iS). Depuis environ cinq ans , ils avoient abandonné lianjarmaf-

lin , dans l'ille de H,)rneo , ouoique cette Place, bien tortihée i?c loigneule-

ment entretenue, put leur devenir aullî avantageufe que Batavia l'ell pour

la Hollande. Jamais , dit-il encore , les HoUandois n'ont moins d'une ving-

•taine de Vaitreaux dans ce Port» avec aifez de monde pour les équiper au

befoin : d'où il coiulut trillenient i]uj li la guerre s'allumoit entre les deux

X.irioivi , lis poarroient cha.Iet les Anglois ue tous les beux où jls font éta-

blis dans les Indes (
19'.

AnWitieKo- La route de lIlL' de Java, au Cap tle Ronne-Efpérance , fut d'environ

Ho'iuc''-£^nc'uJ
^-'^'^' "'«jis , depuisle 14 d()cL>bre )urqu'au 19 de Décembre. Les trois

VailH-aux Anglois s y jjignirenc à neut de leur Nation , 6>; a feue HoUan-
dois , qui dévoient partir de Conlerve pour les Porcs île l'Lurope (10) j

nombre furpren.mt , v^: qui iKinne une idée bien hngulicre du Commercer
de ces deux lùars , dans un temps cù toute l'Lurope écoit livrée aux

tureurs de la Cue:re. Kogers n entrepreml point de donner la Defcriptiou

du Cap •, în: quelque opiniv)n qu'on ait dû prendre de fon h.ibileté , ou
n'accordervut pas la piétcrence a fes OSfervations fur celles de Kolben. Mais
il reprclente cette Colonie I lollandoife dans un Tableau racourci , qui fera

juger de fes progrès depuis environ ans-, t:o les réilexions , qu'il y joint,

ajouteront quelque chofe aux anciennes connoiirances. •• Aucun cle mes gens.

ce.

(17) P.>i»cs 1 10 & prcccdcmcî.

C'«J Pige lii-

(19) Ihiilem.

(toj Ibidem
,
pages 14; ât 14*.
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M <!ît 11 , n'y eut la moindre Avanturc avec les Ours , les Tigres & les Moi-

'» rcnrots ; anifi je me borne à quelques partitularucs , que j'y obfervai moi- r^j^t r s

" '"^'^"'-
.

,

... , ,
• 1710.

1.1 Ville 1 foll.incloife eft bien bâtie, & compofée d'environ deux cens sei te:ji3îi]ufr

cinquante Mailoiis 6c d'une rghrc. On voit pluiieurs Villages autour du ^'î' "'"^ ^''*''**

Ciip , ilepuis dix iufqu'à trente milles île dilUnce , & quantité de Fermcfi

rép.iiuliies k\c kuis cotes à près de cent niilles à la ronde-, de forte qu'on y
peut lever , en peu île temps , trois mille hommes bien armes , d'Infanterie

&: de t avalene. Le ehmat n'ell pas uulll bridant qu'on (e l'imagine. Sa

iitiiaiion cil lous le trente cinquième degré de latitude Aullrale. L'air eft

fort lam , i^ le terroir extrêmement ternie. Avec les préjuges qu'on y ap-

porte , contre les fibles de 1 Ah!(|ue , on eft lurpris d y trouver un grand

nombre cie jolies Maifons de Campagne i^ de beaux Jardms , des Vignes,

des iMantarions de jeunes Chênes , 6c d'autres arbres qu'on y cultive. Mais

le gros bois de ( harpeiite ne fe trouve cpi à cinquante milles du Cap. C'es

Fermes ^ ces Plantations produileiu lui bon revenu .1 la Compagnie 1 .'ol-

laniunfe , outre ce qu'elle .abandonne A l'entreiicn île la (.arnilon. Les Ter-

res s'arternient à il (;rand marché , pour encour.iger l'agricuicure , cs: le rap-

poit en elt ii copTulerable , t]u'on ell en état tie payer de gros droits de

lortie
,

pcv.ir toutes les tieniees c]ue les I lolLindins cnvoyent fans celle x leurs

autres C olonies de l iiidoutLin , ou que les flottes prennent à leur pallage.-

Ils fe riaitcnt même de pouvoir fournir bien-tôt des Garnifons à tous ces

Ltablidcmens. D ailleurs l'abondance des vivres & des munitions du Cap ,

qu'ils regardent comme une féconde Patrie , leur donnent le pouvoir d'at-

tendre & de recevoir Licilemenr liu (ecours de l'Europe, pour l'outenir leur

Commerce, malgré toutes les entrej-;iles qui pourroieiit le menacer. Je fuis Lt% A^j,^ol'•

pcrfuadé , cjlîfcive Roiiers , ciue notre Compagnie des Indes Orientales ne "?""•"' •' ''*:

ht pas une démarche trop prudente , lorlc]uelle abandonna ce polte pour pour samvj hc-

celui de Sainte I lelene , qui n'ell p.as , à beaucoup près , li bien fitué , ni ca-
''^""^'

pable de répondre aux mêmes vues (21).

Lntre les avantages Ak^wx. les Hollandois jouilfenc ici, on doit compter un sape p" '"."•'

magmhquc Hôpital, .uilll-bien pourvu de Médecins , de Chirugiens 6c de ''" Hoi.anu;..;,

remèdes , qu'il y en ait en Lurope. Il penir contenir environ fept cens NLalades.

Les \'ailleau\ de la Compagnie ne font pas plutôt arrivés , qu'ils y envoyent
leurs M.uelors languillans , 6c qu'ils y trouvent .i leur place des hommes frais

6c vigoureux. Us y ont auiVi des NLagalins remplis de routes fortes d'Agrets ,

avec ti>us les Orticier,-> de Marine c]ui en dépendent -, fage difpofition , dont

l'unliré (e fait fentir continuellement ,
pour la force & l'étendue de leur

Commerce. Tous les ans il arrive au Cop un Exprès de Hollande , qui

vient X la reiicoutre de leur flotte des Indes Orientales , compofée ordi-

nairement de di>:-fept jufqu'à vingt gros Vailleaux. Cet Exprès porte ^^%

ordres (ecrets au Commandant de la Motte. Il eft le feul qui fij-ache à quelle

hauteur ils trouveront leur Convoi , dans les Mers du Nord. Les Capitaines

de tous les Vailfeaux reçoivent de lui cet ordre caché , ce ne doivent l'ou-

vrir cpie dans certaines circonftances , à l'approche de leur Pays. C'ell ainli

(»i) Page 148.
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ac]uc depuis lonj; teins le urs 11. ntcs it.ii.i|>|viit .1 l.i vi;4i:.iiKc ilie IT niicnn

(X rcnticiu hciin-iilliiKiir il.ms Luis l'ous. Inlii m nlilcrvc lie h 1hmiik"i

loix auC.ip, l'iniliilhic , le Ih)ii oulrc «N: la pi\j>icrc y rev;nciit il parhiitc

t , qa il II V a pouit de Natu>!i qui ne tiiu y |Meniiic îles n\iulémcn
les. L epeiuiaiit Ri>i;cis, prévenu, dit il , en t.ueui île le liheité An^'loifc,

y trouve 1.' Jullue un peu trop leveie. I.'Ule Kohm , ou îles Pingouins

,

qui etl .1 1 entrée de la Uave , leit au|vniidluii de piilon ^: de luppiice auK

Klutiiis, Ils \ iont eond.iiniu-. , p.iv StiueiKe du I ilk.al , a palki toute 1tur

vie dans un ti iv.nl tort peiulsie.

On envove , tous les ans , un \' r.iKau tlii C"ap.l Madagal'tar, pour y ache-

ter lies l:ùiavcs que les 1 lolUiuiois emploxciu i cultiver leurs terres. Us ne

peuvent tuer aucun lervice des I lottentt)ts ; Nation li l.uhe , ^ li /aloule

lie la hb
Aiuions r.ri

,ri Je MjJj>;.i1

>erte , quelle aiuie mieux mourir de raini , c]ue de s occuper iitile ïdi di

] lenieiu. Ro'.%ts eut ici quelques entietieiis avec un Anglois ^c unhiandois

qui avoieiu demeure pKui.'uis années .wlx les l'yrates de Madai;alcar , c\

c|ui après avoir olnemi leur pardon , s'etoienr lialiuiies au (. ap. Ils lui dirent

cuu ces M lierai-» es , qui avoient fait tant de bruit il.'.ns le moilUle , 1e triHi-

>oleiu leduirs au noinhie de loixaiue ou loixante-dix hommes , dont la plu-

r

s au nonutie île loixaiue ou loixante-uix nommes , dont la p
)art étoieiit devenus tort pauvres , tv ne sattiroient que du mépris dans

Itle, quoiqu'ils s'v fulknt maries. Us an>utent qu'il ne leur relloit plus

c]uune Irciiatc «N: une ChaiOiV^. mau qu i la cv)ncliilion de la paix , ce ll-

iclue, loilque les Troupes Lroient congédiées, li Ion n avoit iuin d'en

nettoyer iTtle , (!\; d empêcher que leur nombre ne s'acciiit , ils pouvoient

K .>ru On: (e tain ire di

ChÂtsau .lu

L^p

reconimen

Le C-liAte.ui, que les ,'

' ''unlois ont au Cap, cl't devenu tort vaflc. U tft

bâti de pierre de tadle-, .. nontc de 1 >ixante-dix pieees de canon. LesOt-
ticieis de la (iarnilon , qui eil d'environ cinq cens hommes, y ont de tort

bons l0i;i.mens : mais RoL;ers le trouve trop tloiv'.né de la Rade ,
pour fervir

.1 la detenie des Vaiireaux. Aulli fe propoi'oit-on d y drellerune batterie, fur

une l'ointe l'abloneule , qui ie pieleiite .i droite , en entrant. Cette Rade ell

tort dani;creule en hyver , par l.i violence des vents de Mer , qui rei;nent

dans cette lailon. Mais ils iouilleiit larement en l.'.e , quoiqu'il ne le palle

prelc]ue point de jour où l'on ne relleiue de turieufes rat^ales du Sud-

r.ll , qui venant de la Montagne de la Table , ne permettent aux C haloupcs

daller (ISc venir c]ue le matin Cv le loir , dun un temps même allez cal-

me (i^).

A plus de cent nulle du Cap , les I loUandois ont découvert une fource

d'eau chaude , à laquelle on attribue des cftets merveilleux pour la guerifoii

des maladies les plus délefpérées.

Ln un mot, dans un fé)our de i^uatre mois , (]ue Rogers fit au Cap, il

^ufliVi'ays.'''
^" connut allez les avantages, pour en partir perfu.ulé qu un iiomme, qui

voudroit vivre loin du tumulte 6c de toutes fortes d'embarras , ne peut

choillr d endroit plus commode que le Pays voilin , qui relevé des Hollau-

dois (14).

U remit à la voile, le ^ d Avril 1711 , fous le Pavillon de l'Amiral Hol-

jog.'îment de

171 !•

Cîi) Page KO. (lî) Page iji. (14) Pa<;c 151.

landois



n r. s V o Y A r. n s. i. i v. i i. si

latuloK ; «?»: le I d'OduUrc il m.juilla iicurciilcniLiu aux Dunes, Sa prifc , ,.

,
I

. \r .r 1
' ^ \V o o D r s

qiiil icimt aux Artnatcurs propiittaircs , ctoir un V.iillcau de ceur leize Ro(. trs
homm.'s , monté île vini;t pietés île i;ios canon , (S: de vint;t pierriers île bron-

i
-

i i.

•/e. Il n entre point ilans le lictail îles luhelles, iju'il avoit enlevées aux Efpa- il arrive e^

enols : Miais il en lait concevoir une haute iilée , lorfiiu'il parle de les hn- Angleterre avec

I I
• 1- Il II I • III •! .un tllIlC UUliH.

Hots , (Je de toute la vaillellc d argent , de lor, liv des perles , dont il remit

le kuinpte aui( Aimateur^ (^5^

S VU.

rorAGE DU CAPITAINE ÎVO O D
^

PAR LE DÈT RO I T DE Aï A G E L L A X.

Ini Roni c-

TION.

ans

lit plus

, t'ell-

in <{\:n

jvoient

d-

A N N f. I IN-

l tRTAINE.
Urpart , &

Ln fi>in qu'on a pris de traduire cette courte Relation ,
^' de rinferor

dans un Ki.'cueil (16) , prouve aile/, que ceux qui l'ont jugée digne de

Cet honneur, en avoient l'opinion qu'elle mérite: mais elle ne les julhFic

pas de n'avoir fait aucun ertort pour découvrir la datte du Vovaee , que l'Auteur'11- • r- ' i- ' ] •
'^

I I

paroit avoir négligée lui-même. Cette négligence me réduit a la placer com-
nu- au ihifud , aprcs quelques autres Journaux , qui ne peuvent être plus

aïKiens
, puilqu'on y trouve des noms qu'ils doivent avoir empruntés

d file.

>X ood partit des Dunes, le 2<. de Septembre , à bord d'un Vailfeau de

Roi , nommé le Rafle tour , de Conferve avec une Pinque , qui fe nom-
nioic le Jeune homme ; .is; dès le 11 de Novembre, il le trouva au qua-

. ..

raïue-huirieme djgré vingt munîtes de latitude aulbale , au Sud du Port ^^ ^m.iuau von
Dcliré. Les deux V'ailfeaux coururent au Nord , pour chercher ce Port. Veihé.

Vood , s'étant mis dans (a PinalFe , fuivit la CiSte d'une grande Baye, qui

ell bornée au Sud par l'Illc des Chiens marins (1-') , ^' au Nord par une
p-tite Klc pierreule. Il trouva, fur la dernière, un li grand nombre de ces

Ampinbies , qu'il en ht tuer quatre cens , pour la nourriture de fon E<iui-

Y'i'j,^. l^n mille plus haut, on rencontre une autre Ifle , peuplée d'une lonç
d oilcaux de Mer que les Anglois nomment Shags. Ils y en tuèrent quantité

«le jeunes , dont la chair leur parut excellente. Plus haut encore, à la même
diltance , ik près du rivage , on voit une quatrième Klc , qu'ils nommèrent
I Ille des Lièvres , parce que ces animaux y font en abondance. Ils en tuèrent

Ueyrt, q,,; (g

j-lulieurs , qui péfoient jufqu'à vingt livres. V.n les chafTmt , ils furent éton- terrent coma:e

nés de leur voir chercher Ivur retraite dans des trous , comme nos Lapins. '" ^*i""'*

Cette nie cil le meilleur terroir qu'il v ait autour du Mavre. Le relie de
II Cote ei\ couvert de Rochers , ou de gravier fec ÎS: llerile , fans bois &:

Lins eau douce.

Le 14 de Novembre, tandis que les deux VailTeaux couroient au Nord,

dO Paç;c 160. la Prcfacc , p.ir lequel il paroît qu'elle a é:é

(ih) Flic fc trouve au Tome V , du Rc- publiée , à Londres, en i6')9.

rucil de Paul M.irrct , Auillcrdam i-ii, (i"') Nommés par d'autics , Lions 6c

lins 4utrc l'cKiiicillcm^iu ijuau mot, dans Veaux marins.

Tome XJ. t>
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Vkomi , r.inj;cant la Cort tlans l.i Piiullc , navcrla une aune n.iyc , grande ic

proUuulc , *.|ui le iioninic Hiyc tics l |mccs , ou , parmi (|Ui.lmi(,A lllcs picr-

tcufos , il iccuiHuit icUc *lcs l*ini;t)iiins. Sdii atimii.uion tur cxiiciuc , à la

vue lia piiHiii;icux iu>ml>ic de tes animaux , i|ui ne jH)Uvant m voler , m
courir toir vue , fe lailloient tuer à toups de b.uon. Le lou , on mouilla

dans 1.1 n.iye du Port Deliit , à l'eize hratles d eau ; iS: tleux jouis après , on

entra dans ce Havre. Les ohlervations lie >^ oi'd
, paroilîant iti beaucoup plus

cxnCLs , que telles de tous Ils Navis^attUis nui lavoi.nt précédé , dimaii

d:m nécellairement le détail (|iril leur lionne dans ion récit ; Cs: t|uoK]u'el

Ls pinireiu leur icilembler par quelques cuconltances , des Levons impoi-

tantes ne peuvent palfer pour d inutiles repentions,

j £''^'?'?"T 11 vlace le Port Déliré , à ciuarante fep: dé-'iés trente minures de latinnU
ie W '11.1 lui if r .

1 1 I 1 i' '

tmVtiiU. ailliale. Si le veiic elt bi>n , dit-il , un \ ailleau y peut entrer a toute lieun

d^ la marée , parce cjue dans la balle marce nume , il y a tou)ourb alft/

d eau. Aux trois quarts de iLblte , ou au tjuart du llux , on peut en ap-

per«.evoir tous les dangers ; mais il ne conteille à perfonne d'y entrer , fans

avoir oblerve le Havre en balle marce. C "cil alors qu on en voit dilhnde-

ment tous les écueils , &: qu'on a mtme une marque à terre , pour ie guidei

avec fureté, tn venant du Nord du Cap Saint deoigcs , que les Lfpagnols

nomment Cap Blanco , &: rangeant la Ct)te vers le Nord ilu Cap IXdre , on

découvre une chaîne de Brilans , qui s'élèvent beaucoup hors de leau , a

la diftance d'une lieue du riv-ige, outre plullcurs autres ijui en font lepa-

ré'cs. Au Sud de la Haye , on appert,ou llile des Pingouins , entre cinq ou

fix plus p.'tites Ifles ; iv mi Nord , le t*ort Uiènie , qui , au Sud de Ion en-

trée , à un demi mille du côte de la Mer , iS: à peu près autant de la Ri-

vière , otfre un Rocher en tonne do Pyramulc Ce Rocher , qui a toute

l'appirencj d'un Clocher ou dune i ou; , peut fervir île marque d autant

plus lure , qu'il eft environné d autres Rochers de couleur bleuâtre. Apiè*.

avoir nu>uillc dans le l'ort , les ileux Vailfeaux avoient le même Rocher .i

leur Sud-L'il.

Le vit d.e la marée , il.ms cette Rade, ef; à midi , en pleine &: nouvelle

Lune. Au temps des hautes marées , le Hu.i ^C le rellux lont trcs-rapidts , cv

l'eau monte d'environ trois brallci. L'entrée du l'ort n'a pas plus dune poi

tée de mouiquet , d'un coté .i l'autre. Le part.ige de cette tci re ell une al

freule ilerilité , finis torcts ^ lans eau douce ; mais on ne laiire pas d'v

triiuv'er quaiuité de Rrcbi:; il'Llpagne , aulli urollcs (jue nos Daims , cjuel •

cnies Lièvres , des Autruches , dont il eiKiirtlcilc; il .'.pproJier ,desCaiurds>
des Corbeaux , des Sha;;s noirs , des Jabots blancs (iS/ , es: de gros t anaul-.

bltus , qui (ont alkz tamiliers. Les 'urollcs Moules ik les l.impcts font en

abondance autour des Rocheis. \koocl trouva, fur une des Ifles, l'Infcrip

tion Hrllandoife de Jacques le Maire , qu'on a déjà rapportée ; cloute ,

comme ( 'autres la repréientent , fur une feuille ile piomo , coiitre la fai^

M>.iumfnsda l'p:-,
u'n:u. Mais il découvrit de plus, dans un trou liu même pieu , une-

''Kcvn.t .le Jac- i •• 1 f 1
' .- , tir .vt i

,^.. boete de fer hiaiic
, qui cor.tenou un pcpier h ulc , qui! lui tut impolliblc

d'en lire l'écriture (i<;j.

t
«

À

:a

1

i|U'-S ic Mail

(i«) Eu Angloisj W liitc-Rxeaft;. (19) li^id, page u>.

^



nouvelle

une }KU

une al

pas d'y

i , i]uel

Can.utU

s font cl:

rinfcri[>

cloiiit ,

c la taiw

en , in;c

inpollihlc

Ann^e incîf-

tainc

D E S V o Y A r. F. <;. L I V. r r. i|

De cette Tflo , les CliaK)U}K's peuvent rcinont-.'r la Rivicrc , l'crptcc ilc

lunr DU neuF milles, l'iic liciie iN: ilonii^' au - ilelllis Je l'Ide, elle coule

Suil Hiielt A>iiAir il'Ouell j ifc pétulant une '^i\)lle licue, elle n'a pas nionis

d'un indie de lari;e : ma: , cnluite , le rellenatu beaucDup dans un Canal

rempli de gros Rochers efcarpés , «S: tl'un i;rand nond-)re de petites Ides, les

t.\{;u\ hords lont arides Ôc pierreux, ^ooii la remonta aulli loin qu il tut

potlihie. Il iVcn trouva pas I eau douce -, mais il découvrir deux petits Ftanj',s;

lun au Noid-Ouell île l'on Vaiifea'! , .i cin(]uante pas du iivai^e-, «S: l'autre

au Nord-Nord l-(l , .i la dilbnce tl'un mille. L'eau du dernier
, qui vient

»le l'ource , lui parut de très bon l'out. Il ajouta' que la marée étant fort

violente dans ce Havre , le inouil!.i;.;e y iloir éire lort tlanj^ereux, en llyver,

lorlljue la Rivière entrauio tle la l'J tce , ou lorli]ue le vent eft ora^^eux du
coté lie l'Ouell. Mais , fur la Cote Méridionale , à deux milles ic demi
de l'embouchure du Voit , entre l'Ille Hc le Continent, on trouve une Anfe

commode , avec un fond de v.\((j , où l'on peut mouiller près du rivaj^e

fans aucun ril'que. I.e feul conleil qu il donne ert d'éviter un Rocher , (]u'on

rencontre fur la route, (S: qui eil couvert à tlcmie marée (^o).

Les Anv;lois des ileux Vailfeaux prirent pollellton du l'ays , au nom du Pott de Saiar

Roi de la Grande Hretaj;ne , fans prétendre apparemment que leurs Droits
'"'"•

pulfent jamais devenir exdulîfs. Le is de Mars, ayant Lut voile du Porc

Oetiré , ils entrèrent , le 7 d'Avril , dans celui de Saint Julien , pour y
palîLr le refte de l'Uvver. Après avoir obfervé que ce Port rei,ut fon nom
de Ma;ellan, en 1520, ^'ood nous apprend cpie ce fameux Voyageur y
ht pendr.' Jean Carthagjna , Evèquc de Rurga , & fon Coufin , pour avoir

entrepris de porter fon Equipage à la révolte, & qu'il lai (Ta , dans ce Pays

défert , l'Aumônier de l'on Vaiifeau, qui fut cnfuitc malïacré parles Natu-
rels du Paysf^i). (fn incident fi lîn;;ulier , dont on ne trouve aucune trace

a,n^i*ué
^4* m*-

dans la Relarion de Pi'^aplietta , fetnbloit demander d'autres éclaircilUmens
-,

gclU».

fur-tour , lorfqu'il le place à côié d'un hur plus certain. C'eft le fuj'plice de
Thomas Doip^hne , CvMulanmé \ mort, en is7i , dans le même Port ik

pour le minie crime , par le Ciievaiier François Drake , qui en prit occa-

Jion de donner le nom d'Ifle de Juftice , au lieu de l'exécution f ji).

Les remarques île ^ ood font ici fort précieufes pour la Navigation. Ceux Remarqua fut

qui veulent entrer ilans ce Port doivent obferver , dir-il, des règles fondées '?'"'" SimtJu-

fiir fon expérience. Lorfqu'ils feront venus au Nord du Cap Saint George,
ou du Port Delîré , ils doivent palfer entre la première Terre haute, qu'ils

verront fous le quarante-huitième degré quarante minutes de latitude Au-
(Irale , qui efl aulll celle du Port Saint Julien , & la Terre balTe. Mais s'ils

arrivent au Sud de ce Port , ils rrouveront cjue la Terre y eft fous le cin-

quantième degré vingt minutes de latitude, qu'elle y cft balle , fans aucune
forte d'arbres , 6c qu'elle n'a des collines blanches & efcarpées que du côte

de la Mer. [fne fois entrés dans le Havre , ils y peuvent mouiller fur fept,

huit, neuf ou dix braifes d'eau : mais, à fon embouchure, ils doivent fe

garder d'un Banc de Roclie , qui ert couvert de quatre brades d'eau en hautre

(?o) Pas>c 144.

(ji) Pages i4f & i^<S. D>akc.
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- mar-ie , éc où il n'en vc'Xc pas plus de qiurrc pieds apics le écroulement de

\\ o o D,
j^^ j^j^^.^ p^^j^. fr^^^.^jrf^.r cette lianccicull.' Bai 10 , ils doivent fonder le Canal

,

tainc. "^ "'^ pas manquer d y mettre quelque lîaiile , parce que le ioud ilc la Maye

cil iujcr .1 chan^ur pai la violence des tempêtes. Mais qu'ils n'ouhlient [ms

de laiilèr au Nord-Oudl le Cap pierreux , «S: certains endroits blancs d'une

MontaL;]ie qui ell dans les terres. D'ailLurs , on peut le croire fùrcuKnt

fur la iKure , lorfqu'on cil vers le nnlu.u de quelques colhnes blanches ,

qui le trouvent dans la l'ave, au Nord-l-ll , à un indle <^ demi de Ttui-

bouchure du Havre, oc qui reiremblent beaucoup à des Ifles. On eftalois

vis-à-vis d'une ouverture , en forme de Telle , qui paroit au ilelA dans ks

Terres. Après l'avoir palke , en continuera dueclement i,i route , environ

leTpace d'un mille (5c demi , «S: l'on y pourra tlonner tond à li\ ou iepr

brades. Cependant le meilleur endroit , pour amarrer , tÙ. entre 11 Ile de la

Jurtice , t^' une autre Ule voiline. Les marées lont c]uelquetois très incer-

taines dans ce Havre. Si le vent ell au Sud , l'eau monte autant par les

balTes marées que par les hautes (35}.

Wood paila plulieurs jours , au l'ort Saint Julien , Hrns y apperccvoir au-

cun Habitant, l.e li d'Avril, étant monte au fommet d'une Montat;ne, A

l'Ell , la plus haute qu'on découvre entre le Cap de Saint (jcorge Cs: les

Détroits , il lui donna Ion nom , qu'il grava même fur une pierre. De-la ,

il apperijUt , dans reloit;nement , un i;rand Lac au Nord , &: la curiolité lui

fit entreprendre de le vifiter : mais, apiès avoir fait deux milles, il crur

remarquer quelque chofc qui remuoit derrière un buillon. Il ctoir prêt à

tirer , dans l'opinion que c'écoit une Bère lauve •, lorfqu'il vit paroitre un
homme , qui recula d'abord un peu plus loin derrière une colline, oii il lut

joint par lix autres Indiens , armés Tares (!?c de Kcches. l'ne julle ilchance

robli<;ea de retourner au Vailleau. Quelques jours après , ayant repris la
' même route avec une efcorte plus nombreufe,il découvrit îles traces d'hom-

mes (S: d'enhans fur les bords du Lac. Ce grand amas d'eau eft une vérita-

ble flrline , d'où il rit tirer, à diverfes repnfes , tnviion dix tonneaux de
lel. Il s en trouvai! bien, pour conferver les Animai,x marins, qu'il rélo-

lut dcn hure une grolle provilion. Le 1 s de Mai , cinquante hommes ,

chargés de ce travail, en accumulèrent un gros morceau dans un lieu loit

fec. Mais, trois jours après, lorfqu'on y retourna pour en prendre, il r.e

s'y en trouva pas allez pour remplir la main -, quoique dans l'iiitervalle il

ne tùt pas tombé une goûte de pluie. \> ocd parcourut les bords du 1 ac ,

nm'^li"' iah-
^^"^ ^'^^ ^''"'' P'incipales dimenllons. Il lui donne quatre mille de les pas ,

d'un coté , &; leize millle de l'autre -, c"ell-.x-dire , environ deux nulles ^^.

demi de large , lur dix milles de long. Comme cet efpace étoit alors tiu.t

couvert de fel , de l'épailleur de quatre pouces , on jugea , par le calcul , cju il

en pouvoit contenir cent mille tonneaux (34).
Quelques Habitans fe rirent voir, par intervalles , fans fe laiiler app:o-

cher -, î<c toutes les recherches de \vood ne lui rirent decouviir aucune tiacc

de leur demeure. Il remarqua néanmoins qu'ils ont le teint olivâtre, com-
me tous les Amcriquains , ^: qu'ils fe peignent le corps de diverfcs couleuis.

(35) Pages 147 & précédentes. (34) Page 14S.
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Ils faifoicnt quelquefois un bruit liorrii^le , l'aiis le dcllèin apparemment

d'enea^er les An;j,lois à fe retirer ; mais lU ne les menacèrent jamais île

leurs l^eches. V; ooii crut obferver que la température tle l'air eft la mime
ici tui'en Angleterre. Le Pays , à vingr milles a la rontle ,lui parut l'ec , Ité-

rile , plein de Rodiers t?>: de gravier, fans bois Cs: fans eau , tel , en un mot,

que Narborough l'a décrit -, mais il ajoute que s'il y a tpielques builkins du

Coté de la Mer, plus on avance dans les Terres, moins on en trouve. A
neuF milles du mouillage, il découvrit une Rivière d'eau douce, qui fe dé-

charge dans une .Saline. Cette Région, dit-il, cil remplie de Lacs lalés. On
verra néanmoins , dans une aurre Relation , t]u'avcc des beloins fort pref-

fans , ilautres Anglois n'y purent trouver aucune apparence de kl.

Vvooil y vit aulll (]u.uuité d'Aniiraiix , t]ue d'aunes \\>yageurs de fa Na-

tion n'y trouvèrent plus ihins la mtme abondance. La Pèche is: la Chalfe

l'amuferent beaucoup pendant tout TLIyver -, lur-tout lorkju'une forte gelée

anienoit quantité de Canards, de Pluviers , de iW-caflines , de Perdrix , &:

dOikaux inconnus à l'Europe. Ces Brebis fauvagcs , t]ue les Efpa-

i^nols nomment Llanacos , le montroicnt en troupes de iix ou lept cens. Il

leur ckmne douze paumes de haut. Par la tête 6c la longueur du cou , elles

relfemblent au Chameau -, mais , par le relte du corps & la croupe , elles ap-

prochent beaucoup du Cheval. A la vue d'un Monime, elles hennillènt com-
me les Chevaux , avec un ronllement qui vient des narines. Les Anglois eu

tuèrent plulieurs , iv trouvèrent leur laine d'une hnelle atlmirable. Ils en

auroient pris d'avantage , s'ils avoient eu des Chiens pour les laHer à la courfe.

Les Autruches , qu'ils voyoient aulli en lort grand r.ombro , ne peuvent fe

prendre (ans le même fecours. Les Lièvres y font de la mtme groileur cju'au

Port Deiué , c\; ks Renards parodient plus gros c|ue les nôtres. \k ood y vit

avec admiration un petit Ammal , moins gros que la Tortue de terre , (iv'

couvert, lur le tlos , il'une petite écaille , Icparée en deux pièces qui fe joi-

gnent. Sa ihair dt d'un goût ext]uis. Les Lipagnols le nomment Cochon Deux Animau»

cuirj^c. \]\\ autre , beaucoup lingulier par fes propriétés , porto le nom de ''"t"''«'^-

Gromlcur ou tle Sourtkur. Il a la tjueiie épaille. S'il voit paroitrc un Hom-
me , il gronde , il fouftle , il gratte la terre avec les pieds de devant. Ce-
pendant , il n'a pour dctenfe cjue fon derrière , t]u'il tourne bien-tôt vers

tcliii i]ui s'approche , în: d'où il Lait fortir des excrémens d'une mfupporta-

ble odeur (; ^).

Au relie , l'eau douce n'eft rare ici qu'en Eté. On y trouve , pendant

lllyver, de Peau déneige en divers endroits , dont le pliLS commode, pour

ks Chaloupes , eft un Rocher t]ui le prelcnte dans le Port. Le bois , t]uoi-

que plus commun t]u'au Port Defue , n'ell propre c]u'à taire des Fagots.

Le \6 lie Septembre, c'eft-àdire , vers la hn de l'IIy ver , les deux Vaif- .
^"

\^Xt^''\

leaux lurent rappelles au Port Delue, par la neceilite d y laire une nouvelle Jv u foime de»

provilion de Pingouins (?v: de Chiens de Mer. Deux jours les y firent arri^'^r
"^"«'•

Iieureulement. Mais leur étonncmeiu tut extrême, d'y trouver un "Vailfeau

A nois mâts , peint de rouge ^ compole de j.)nc. Ils prirent une haute idée

de l'induftrie des I labitans , qui leur avoit t.ut imiter les Navires de l'Eu-

(55) r.igc iji & pitcïJcntcs.
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rope. Wooii avoir fait Iciiicr , A peu do dilLxnce lUi rivage , ilivcrfo'; rorres

\\" o n.
^1 f.

.,i^^,Tj^.«; ^ ^\^. If.juiiKS , rcls que des (. houx , des ll.ucs , dvs C aiorrvs
,

raine. dci Raitoirs, ilcs l'ois, des levés ^; des C)ii;nons. Il rcnouva p.'.u tles uns

i'c..j;ii;s df ncs &: cLi aucrcs. Les Sauv.ii;es avoiijiu tour ilcracuié , lans en avoir hiir aucun

ufa^e. Ce qui telloir de Raves parut cxeclleiu , mais les Pois ^ les levés

étoient deia moines en i;ram,'. la nuit du iS , ^"otnl obierva ic le com-

meiAOïrienr «S: la hii dune Hcliple de lune, qui lui ht trouver, pour dit-

féreiice de loni;itude entre ce Pays is; Lomlres , fi>ixante-dix degrés -, c'ell-à-

dire, à l'ciiard du tems , quatre luures cinquante-deux minutes (î^).

Il attendit , A lever l'ancre ,' jul'qu'au 14 d'Odobre , pour couiir au Sud

vjrs le Détroit de Ma;;elian. Le i-', il apperçut , A dix degrés tle latitutle

Méridionale , une bollc i^oinre bianch." , qu'il nomma Tète de Rmlier. Il

vit , A la même bauteiir , une ; loK.i^ne que d'autres onr nommée Saiiu

Yves , dont le fommer tonne une allez grande Plaine , tv' qui ell accompa-

gnée , A Con Nord , d'une autre Monra__:ne d'égale hauteur , qui le termine

en Pointe , (S: de cjujlquos-unes de la m.ine rigure , au Suil. Kn le luivant

ici , dans les Defcnptions , on ne penle point A répéter celles des Voyageurs

dont il fuivoit les traces. Une route li difficile , & variée par une con-

tinu-lle diverlité , lui préfenranr mille nouveaux lu|ets d'obfervation , il ne

fe prop:)foir lui-même de recueillir que ce qui étoit échappe A les Pre-

decelleurs.

A cinquante degrés trente minutes , il découvrit un Cap , lormé de col-

lines blanch-'s , qm n'eft point marqué dans* les Cartes , (Se ciue cette rai l'on

lui ht nommer IJlanctord. De-IA au Cap de la Vierge, où il arriva le iz ,

la véritable route eit au Sud Quart-d'Ouell , l'efpace d'environ vingt lieues.

Dans toute cette étendue , la Terre eft balfe , avec des collines blanches ; (S:

l'on trouve, par-tour, viivj huit bratles d eau , fur un bon fond de fiible.

Le rtu\ court entre les deux Caps , Nord Nord L 11: , &: le reHux Sud Sud-

Oueft. En pleine tS: ntnivelle Lune , le temps de la haute marée eft A dix

heures , (5c l eau mo-ue d'environ quarante bialles. Au Nord du Cap de la

V^ierge , A la dirtance d'environ quatre lieues , on ne voit que des collines

blanches ëc efcarpées , julquau Can, qui cl\ la terre la plus haute : mais fur

La dernière de ces collines , A la longueur du cable, au Nord du Cap, on
apperçoit un elpace noirâtre, vis-A-vis iluqiiel ell une Pointe de Rocher ,

qui s'élance une lieue dans la Mer. I-.loignez-vous , par onféquenr , d'une

bonne dillance , li vous laites v<iile vlms le Détroit. La rerre pnroîr d'ail-

leurs très ftérile , &: lans autre bois que de petits nuiin)ns , d'un Cap .1

l'autre '';~;.

Au Sud de l'embouchure du Détroit , la Terre n'ayant point de nom dans

les Cartes , ^"ood lui donna celii de l'romv)nrt)ire de la Reine Catherine.

Elle eft compofée prefqu'entiérement de co'liiies blaïuhes , A peu prés tle la

même hauteur que l'ille de Wiglit ; <S: fa dillance du Cap de la Vierge elt

d'environ huit lieues. Depuis ce dernier Cap , julqu'a la Pointe (]ue les FI-

pagnols ont nommée Poltcilion ,
>\' ooil coii)])fe neul lieues Ouell

, par la

(?^) Pae;c iji.

07) Paj^c in.
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ihcÛM.
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PouTole ^^?). C'ell fur cette Pointe que Sarmiento fit bâtir fon premier

Fott ,
qu'il nomma Nouibre de Jcfus.

Le pallage de la première Entrée coûta peu aux deux VaifTcaux Anglois.

Ils fe rendirent fur la Côte Méridionale. Mais Wood remarque , en faveur,

dit-il , de ceux qui viendront après lui , qu'à l'Oueft de la Pointe de Pof-

icHion , il y a une Baye fabloneufe , dont l'accès cft fort difficile , parce

que Teau y eft fort balfe -, que c'eft à cinq lieues de-là , Oueft Sud-Oucft,

qu'on trouve la première entrée du Détroit , dont la largeur , d'un côté à

lautre , eft cie deux milles de demi
\
qu après avoir palfc la l\)inte Orien-

tale de cette Entrée, on trouve deux Bas-fond , l'un au Nord , l'autre au Sud ,

& que le meilleur , qui confifte dans une chaîne de Roches , cft le plus éloi-

gné. Mais f\ 1 on venoit à manquer de vent , ou s'il fouftloit avec trop de

violence , on peut mouiller en chemin , entre la Pointe de PolTellion & Ven-

rréc du Détroit. A l'ét^ard de la Terre , elle eft bordée de collines blanches,

dune médiocre hauteur. Le rivage eft couvert , en baffe eau , de fable ik.

de gravier
, quoiqu'il foit allez elcarpé pour ne pas permettre aux Chahui-

pcs d'y aborder. l)u fable de la Côte , à un quart de mille de la Pointe

Occidentale, fort aulfi une chaîne de Rochers , c|u'on peut découvrir par les

herbes qui croiftent delfus \ bc quelque part quon apperçoivc des herbes ,

on peut conclure infailliblement quelles cachent des Bas-fonds &: des

Rochers (?9).

Après avoir paffé la première Entrée , fi l'on n'efpere pas de pouvoir ar-

river , avant la nuit , à l'ille Elifabeth , V^ood confeille de ne pas mouilLr
ici , &: de retinirncr plutôt entre la Pointe de PolfeiTion &: le Détroit. On
fe trouvcroit fans abri contre la retnpète du Sud-Oueft Quart-dOuell , c]i;i

cft oiilinaire dans ce Parafe -, & les micres venant à challer pendant la mut,
on feroit menacé de dériver fur la Côte. D'ailleurs , après avci'- fait en-

viron deux lieues dans l'efface large, qui ell entre les deux Pas, on ne
tliicerne pas fans peine la Pointe du fécond, parce que la terre y eft balfe;

& dans un temps tle Brume , l'embarras eft fi grand à la trouver de jour ,

qn il doit l'être encore plus de nui:. C'eft cette Pointe , qui fe nomme le

Cap drégoire. A fon Eft, elle a u.\c Rade , expofée aux vents d'Oueft
,

ou Ion peut mouiller à lept ou huit bralfes d eau , fur un fond dallez bonne
tciuie.

Ixs Anglois virent quantité de feux fur la Côte Méridionale , qui leur

parut inégale is: raboreufe. Ils en conclurent qu'elle eft fort peuplée. Le
loir lia même jour , ils traverferent la féconde Entrée. '^X'ood lui donne envircji

CHU] milles de large à l'bft , &; un peu moins i l'Oueft. Sa longueur , d'un
bout a l'autre , ell île trois lieues ; de forte ciuon en doit compter vingr-

f.ois il ici au Cap de la Vierge. Ce n'eft qu'après l'avoir entièrement pallce ,

o'.i (>n découvre trois Ifles au Nord-Ouell , à la diftance d'environ quatre

belles , par la Bouilole. L'une a reçu le nom d'Elifabe:!! , du C hevalier

Diakc. Les deux autres fe nomment Saint Grégoire iv' Saint Barthclemi.

f ;S'i Verfontir n'avoit encore marqué ces dlftanccs. AulTi ne fonc-el!cs pas cxaâcs Jaos
icr; anci 'iincs ( .;iitcs.
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La Tcno , entre te il'cond Dcrroir «S; la Pointe ilc lIlL' i.iilahctli , eft fore

haute , iVche «S: llerile en oiielqucs eiulri>its , L'rtile en d'autres , fiu-toiit

tlans les Willces. Outre tl'alle/. bonne herbe , elle proiluir de petites Bayes il'im

«'otit merveilleux , que >^ ood nomma Raijiris Murieliun'ujucs. Leur couleur

elt pourpre. I lies contiennent de petits pépins , iS: leur i;(.Hit approche de

celui des Kailins d'Europe. D'autres relleniblent à de petites Ceril'cs , &i font

de couleur rougeàtre (40).

Depuis la Pointe du fécond Détroit julqu'à l'Ouell de l'Ille Llifabeth
,

la diltance cil de fepc lieues. On peur nu^uiller dans cet elpace , le lonj; do

Il Cote du Nord, à llx tSc .1 vini;t braiLs tl'eau ; mais il luliic d'avancer

iiik]u'A ce qu'on ait , au Sud Qaart-d'Llt , la Pointe, qui ell .i l'I-ll de l'Ille.

Tenez , alors , le milieu entre l'Ille (S: la Cote. \'ous aurez, huit ou neuf

b'alles d'eau , fur un tort bon touii , L\n<> prelquj vous lentu- de la marée ,

q li eil torte entre les Illes. Cet eiidroit eii tort C(.>mmode , pour v attemlie

b.s vents , qui conduilenc .1 la Mer du Sud. Il elt bon , dadleurs , pour

toutes fortes de vents , parce quj la nouvelle tS: la pleine Lune y font la

haute marée. On trouve , lur la Core du Nord , deux petits 1 Livres , très

avanta'^eux pour l.s petits Vailleaux , l'un à deux lieues du Détroit , «S:

l'autre à trois lieues ts: dw'mie. Wood nomma le plus Oriental , Port desLcre-

villes , parce que ces Animaux v lont en abondance , «S: que dans le befoin

ils peuvent o'rrir une allez bonne nourriture. A l'autre , qui lui parut le

meilleur des deux, il donna le nom de Port de Vau;^han '41).

L'Ule Llilibeth a plus de fix lieues en longueur , de l'Ell à l'Ouell ,

far trois de large , du Nord au Sud. iJle cil d'une hauteur modiocrc , par-

ticulièrement .\ fa Pointe Orientale, qui ell fort efcarpée. On peut en faire

\i tour avec un p.tit \'aiiLau; mais a Ion Ouell le Canal ell étroit , 6c il

pljin de Rochers, que dans qu-lqucs endroits il ne s'y trouve pas plus de

trois bra'Tes d eau. Llle n'a point de bois , ni d'eau douce , quoiqu il y

croilfe de fort bonne herbe iS: plulîeurs fortes de Bayes. Les deux autres

nies n'ont de remarquable que leurs Pingouins , qui font meilleurs qu'au

Port Délire , & de jeunes Jabots blancs , dont ^ ood vante beaucoup la

bonté. La terre , depuis la Côte Méridionale du fécond Détroit jufcju'au

Sud des nies, eft haute-, &: la quantité do feux, que les Anglois y apperçu-

rent , ne leur permit pas de douter qu'elle ne loit tort peuplée. Sur la

même Côte , ils découvrirent une petite Anfe , fi remplie , dans la haute

marée , d'une forte de PoilPon qui relleinble au Muge , que il'un feul coup

de feine ils en prirent lepr cens , dont le moindre étoit de la grolfeur il'un

Maquereau. La Côte Septentrionale cft balfc , jufqu'à la l\)inte de l'Ille Lli-

fabeth. Les Llanacos & les Autruches s'y montrent en allez. <^\\xnà nombre
»

tandis qu'il n'en paroit point fur la Côrc du Midi (41). Wood avertit ,

tomme d'un point tort important , que 11 l'on veut palier dans la Mer du
Sud , il faut tenir le milieu entre l'Ifle de la Reine Llifabeth & celle du
5aint Barthélémy , où l'on peut mouiller à trente bralfes d eau , &: continuer

K.unideline
^\ 1^ même dillancc , jufqu'au Sud de la première de ces Ules. On doit fc

^corg
.

g.^^.j^.j.
^ pj^5 ^1^ Sdlnii George , d'un Banc de la lon.;ucur d'un mille fut

:-.1^

(40) Page i;8, (4r) Pj^Ç I J4, [y-) r.ij; i<To,

lequel %t
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lequel on a , dans quelques enilroiis , moins de trois ou quatre brafTes ,

mais qui fe ^ait il'.'ci)uvrir de loin, par les herbes qui croillent dellus (4^).

Le .^o d'Octobre , apiès avou" couru vlms le Sud , on fe vit forcé , par

quelques rarfàles , qui aelceniloient des collines , île mouiller , à l'entrée de la

nuit , tlans une Baye fans nom , à laquelle Wood itonna celui de Baye d Eau

douce , pour iionorer deux petits Ruiileaux où les Chaloupes en peuvent

faire aiièmeiit. Depuis le Cap de la Vierge , c'eft le premier entlroit où ^g^^/^"
**"*

l'on trouve du bois O^c de l'eau ; lans compter que les Canards , &: d'autres

Ôifeaux, y font en grand nombre. Le Détroit y ell large d'L.-!iviron cinq

lieues. Le jour fuivant, on entra, deux lieues ik demie plus loin, dans

une autre Baye , au Sud de celle il où l'on étoit lorti , plus petite &: plus

fabloneufe , où phuieurs Imliens des deux Sexes, s'approchant d.s Anglois

avec beaucoup de douceur iS: de familiarité, témoignèrent une joye extrê-

me , à la vue des rubans rouges qu on leur mit autour du cou ifc des bras.

Ils d jnnerent , en échange , des arcs Se des peaux de bétcs fauves , qui .

ConfeiU nam

leiu fervent d'habits. On continua de trouver d'autres petites Bayes , jufqu'au

Port de 1 aminé -, mais >X ood iniille beaucoup fur la nécelîîré de ranger de

près la Co;-e à l'Ell , pour s'y mettre .1 l'abri des vents , qui foufllent du
mC'ine coté avec beaucoup de violence. L'eau ell profonde , & le mouillage

aile/ iùr. Il veut qu'on ne s'écarte point d'un mille ou deux de la Terre ,

jufqu'à deux lieues du Port de lamine. Alors , dit-il , on trouve un Récif,

qui s'avance d'un mille en mer ; & l'on n'en a pas plutôt doublé la Pointe ,

qu'on reconnoît le Port , à la vue d'un gros arbre ifolé , qui fe préfente

lur la C»)te Septentrionale. On voit d'ailleurs une grande ouverture , à l'Efl:

de cette Pointe ; au lieu qu'au Sud , tout paroît enclavé par les Terres.

Mais gardez-viuis d'y entrer , fi vous ne voulez vous expofer au rifque de
n'en pouvoir fortir ; du moins , ajoùte-t il , (1 ce n'eft pas un palîage à la

Mer de l'Ell , comme les Eipai;nols la nomment , à l'entrée de Saint Se-

ballien ( 4).

En mouillant , au Port de Famine , Vood examina curieufement ce lieu .

DeffemabriMrJ

mieux , ou les Elpagnols avoient bati une Ville îs: des Forts du nom du gnoU.

Roi Philippe II , pour fermer le pallage du Détroit aux autres Nations de

ll'urope -, delfein aullî abfurde , dit-il , que l'éreClion du Ch.ueau de Dou-
vres , pour fervir de clé au Canal de la Manche. Il n'y refte aucune trace

des anciens Edihces , depuis que Thomas Candish les a détruits par le feu (45).

On pèche , dans cette Rade , des EperUns de vingt ik un pouces de long , Ôc
ft,„[u^'*"""***

qui en ont huit de circonférence (4<>)- l^ie Rivière, qui ell: au Sud, &
dont les bords otlrer.t liu bois en abondance, reçut, de Wood, le nom de
Sedi'^a.. .-tveis {enti.-rs > que les Anglois y découvrirent , leur firent juger cjue

le l\i' s doit être ronmli d'Uabitans. Us y virent diverfes efpeces d'Oifeau-Xj

eiirre lesquels ds dilhnguerent une Perruche (4"}.

Le < de N.n-embre , ils s'engagèrent entre ces deux Côtes efcarpées , dont

on a déjà reprefenté l'horrible perfpetiive , pour s'avancer veis le Cap Fâ-

icquel

U^; l^lpiC IrîC,

(44) l'.l'IL" :(• 1,

(4.jy l'.1^C I(T4,

Tome A7.

i^,) IhiJem.

(47) IbiJim.
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clieiix, qui cft la terre la plus Mcriilioii.ilc du grand Continent de l'Amc-

rique. Us le trouveront dit;nc de Ton nom , p.ir la hauteur en tcore , & par

les danqorcufes raflales quon y ciluye. Il leur fur impullible de jetter l'an-

cre , pciul'.nr toute la nuit is; jufqu'au Icmlcmain à midi , lorfqu'un peu a

rOucll du Cap Holland , ils entrèrent dans une Baye lablonculc, à laquelle

Vi'ood donna Con nom. Le 5 , en s'avanijant vers la Cote du Nord , poiii:

éviter les petites Ules &: les Rochers qui font au Sud , ils trouvèrent une

autre Haye fabloneufe , où Ion peut mouiller fur huit , ncut , ou dix bial-

Bave «vie fcs d'eau , à quatre ou cinq cables du rivage. Cette Baye , qui cft à II It

wodc nomme ^y (^'^p (Valant , reijut , de \ood , le nom de Fortefcue. Elle renferme une

Egjjfg
^^j^fg ^ commode pour de petits VailTeaux , qui fut nommée Port Ca-

mt. On y voit aulli deux petits Ruiireaux d'eau douce , & quantité de Bois.

A l'Eft du Port Galant , la Terre s'abailfe vers le rivage ; mais elle eft haute

à rOueft , &: le fommet des Montagnes eft couvert de neige. La Baye Del-

cordes , qui contient une petite Ifle & quelques Rochers , n'a pas moins de

deux milles de long. Ici , la largeur du Dctroit cft de quatre lieues -, ce qui

n'empêche point que la Côte tournant en cercle , il ne lemble , en plulieuis

cndroirs , qu'on n'y doive trouver aucun padage. A deux lieues de la Baye

... d'Elifabeth , qui eft fur la Cote Septentrionale , on trouve , à l'Oueft , une
Rivierf qu'il

. . i. ^ i .• n • J n L 1

Dauhe- Rivicre d eau douce , qui tut nommée Rivière de Bachelor.

Si l'on obferve avec quel foin tout ce qui a déjà paru dans les Relation';

précédentes eft ici fiippvimé , on ne fera pas furpris de fe voir tranl-

porté au 14 de Novembre, &: treize lieues au delà du Cap de Quad , de-

vant une Pointe de terre au Sud , plus avancée qu'une autre qui eft au

Nord , pour lui voir donner le nom do Cap l uiuli. Wood obferve ,
pour

la première fois , que la variation Orientale cft de feize ou dix-fept degrés

dans tout le Détroit. Après avoir doublé le Cap de Quad , il vit , au Sud

,

des Havres , des Rivières & des enfoncemens qui s'étendent bien loin dans

les terres , &: qui font demeurés fans noms dans les Cartes •, mais où le

temps ne lui permit p.is de porter fcs obfervarions. A trois lieues de l'em-

bouchure du Détroit , dans la Mer du Sud , fe croyant menacé du mauvais

temps , il entra dans une petite Baye , où le mouillage fc trouva bon , à

rOueft de laquelle on diftmgue cinq petites Ules pierrcufcs , qui , à mefuic

qu'on en approche , femblent jointes au Continent. Elle fut nommée la

»»yedeMar- Baye de Mardi. Pendant quatre jours, que les deux VailTeaux y
pallerent

'''
à l'ancre , on découvrit, à l'Oueft de cette Baye, une petite Anfe , à l'abri

de tous les vents , où tous les Oifeaux , communs dans le Détroit , ne man-

quent pas plus que le bois oc l'eau douce. Le 1 9 , les Anglois fortirent du

Détroit, & le Z5 ils découvrirent la terre , vers laquelle s'étant avancés ,

ils allèrent mouiller d.ans une Baye , à lEft delUleN. S. Dd-Socoro. Cette

Ifle , qu'ils firent vifiter , ne leur offrir pas une feule Créature humaine ,

quoiqu'il y eût une Maifon , alfez femblable à nos Berceaux de Jardin ,
pro-

che dun Rocher , fur lequel ils virent une infinité des mêmes Oifeaux qu'ils

avoient vus dans la Mer du Nord. Vood en fit premlre deux ou trois cens ,

qui étoient encore rrop )eunes pour avoir la force de voler. Le bois 9c l'eau

ne manquent point ici. L'ancre fut levée le 50, & l'on apper(;ut , .lU Noid-

Oueft, une ouverture qu'on piit pour San- Domingo. On y porta fans h^-

C^p Lundi.

Idc de N. S.

E)cl'Socoto.

i

m
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lancer , jiifiuiM la viic de divers autres enfonccmens , qui fe prc'fcntoiciit

du mCinc cote , &: qui avoicnt l'apparence d'autant de Havres ou de Gol-

fes. V oiui cutieprit d'en vKirer un , dans fa Pinafle ; mais il reconnut que
c'eroit une Ifle , .1 l'Oueft de l.iquelle la Mer s'ciargilloit , & qu'entre les

deux Côtes l'eau avoir peu de profondeur. On ne trouva bien-tot que qua-

tre bradés , avec une grolfe Mer. Quelques petites Bayes faWoncufes paroif-

foient offrir un bon niouilKige , & l'on y pouvoir entrer par un vent de
Nord-Ouell -, mais il n'auroit pas été ponibîe d'en fortir avec un vent du
Sud. On l'avoir à l'Ouell Nord - Ouell. L'avis de tout le monde fut de
retourner d l'Ifle du Secours , d'où l'on fit route vers celle de Chiloé ,

qu'on découvrit dès le jour fuivanc. Les vagues y étoient fi fortes , que
perdant l'efpérance d'y aborder , on tira vers la Mer , pour fe rendre à

Baldivia -, & le neuvième jour , on entra lieureufcment dans la Rivière de
ce nom. Wood obferve que depuis le Cap DelTeado , à l'embouchure du
Dctrinr de Magellan, jufqu'A cette Rivière, la route cft Nord , Cw degrés

quarante-cinq minutes à l'Ell , & que la diftance ell de deux cens foixante-

dcux lieues (4H).

L'inutilité de fes efforts , pour engager les Efpagnols &: les Indiens dans

«[uclque Traité de Commerce-, le malheur qu'il eut de fe voir enlever plu- Xtc
lî.uis de fes gens •, fon départ précipiré , foit par la crainre de perdre fon

\'ailluiu , ou par celle de trouver moins dehncilité, dans un autre temps

,

à fe rapprocher de l'embouchure du Détroir ; fon paflàge , qui dura itix-

hiiit jours (49) , depuis le Cap Deffeado jufqu'au Port Defiré > enfin , fon

retour, en Angleterre, où il arriva dans le cours du mois de Juin de l'an-

jh'x' fiiivance, fonr des événemens qui groflrilfent fon Journal, fans y rien

rijouttr de curieux ou d'utils?.

§ VIII.

F O r j4 G E DE M, F R E Z I E R .

PAR LE DÉTROIT DE LE MAJRE,

\V o o n.

AiiiKjc inccr-

mine.
HivrfJ &

CoKei Uicott»

uui.

Rstour de
Wood eu Aa-

tte.

CT.ST fous les yeux de l'Aurcur même , qu'on peut dire exadement que cQt

Extrait va paroître , puifque M. I-rc^ier jouit encore, dans une iieureufe

S'ieillelfe , de l'honneur &: des autres fruits de fon travail ; & ccrte remarque

kia comme une double caution , pour la fidélité avec laquelle on veut repré-

Icnter ici (^ Pcrfonne &: fon Ouvrage. ,

Il explique lui-même , dans un agréable Exorde , fon caractère , fes t.i-

Icns iv fa fortune. » La Ihutturv de l'Univers, qui cil l'objet naturel de
.. notre adimrarion , avoir toujours fiiic aulll le lujcr de fa ciiriofité. Des
>. leiitance , il taiftiit fon plus grand plaiiirde tout ce qui lui en pouvoir don-
>' ner quelque connoilfance. Les Globes , les Cartes , les Relations de Voya-
i> geurs avoicnt pour lui des attraits linguliers. A peine s'étoit - il trouvé

i> capable de voir par luimCme , qu'il avoir entrepris le Voyage d'Italie.

.' Enfuite, le prétexte des Etudes avoir fcrvi à lui taire parcourir une partie

(4S) Pnj^c i-o & prtfccticntcs. (4^) Du 6 Janvier au 14.

M V]

lNrRor»uc-

TION,





VnWlT UK LE Mairk

Ifi^.-nu-ur ./^ /„ manne ei ./u Pef^osl d,>- P/u,u>^

ncrrr-

</' l'urur

Ti^nw XI. iVf ,5.



f»

iNTKOnr
TION.

»» C

• II I S T O 1 R F. C r N F. R A L E

\c U France. Mjis , rixe cntin jur un l'inploi ( S'^) * qu'Jl cnf l'Iu-nnciir

lolncnii- .m Service ilii Kui , il avoir jvul'.i rLlpùaïuc de liiivrc 1 iiuli-

iiii le portmt .i Voyager , lorlqii'.ivec la pcrmillion île Sa Majc-»» nation c

Ile , il eininalla l'occa^on île taire le voya>;c tic la Mer ilii Sut!

Dans l'on l-pitre , au Kéi;cnt de I rancc , il nous appiLnd que I ouis MV ,

jours nia;^nihi.|ue , ii toU)inirs tavoralile au /èlc \ aux trivMts de (escou

Sujers , pcrmeiroit qu il lui expliquai lui nuine les pniitipales parties *ic

ia Relation , i\; les Plans qu'il avoit levés par fou ordre, (S: quil lui fai-

foic la grâce d'en ir.arquer tic la latisl.iCkion -, rectunpenl'e plus llateule

pour lui , que les libéralités dont elle étoit acconipagi lee.

Knluite , cailonnant dans la Vwi lur la nature île vouviase OUIil

publie, il fait une réikxion qu'on ailopte ici li'aurant plus volonticis , que

de la part d'un Voyageur 11 éclairé , elle doit fcrvir à nous leconcilier a\ec

ceux qui fe plaignent de trouver , tlans ce Recueil , un trt>p grand nombre

«j'oblervations nautiques. <• Il y auroit , ilit il , beaiKi)np A letrantber , dans

w ma Relation , li l'agrciblc ilevoir faire négliger I utile. i\!ais il iit.ioite

M plus à la RéjHiblique , pour le bien du Commerce, i|u'on connoille ks
5» Saifons , les Vents généraux , lesCouraris, lesl.cueils, les bi>ns Mouilla-

>* ges , lis: les Débarquemens , que dis (.holes Imip'einent aimi(anl(.s ^c cii-

» rieiiles. Si nous avions connu les bons mouillages, dans lal^.nc de Toi's

>> les Saints il^ dans la Rade ifAngria , nous n'aurions pis peimi i;n lab'.e

» & deux ancres. On doit, lans doure , apporter j-'liis de iom a la eonleua-
j> tion des Vailleaux iS; de leurs agrets , è^ plusd atieiuion au falut de ceux

» qui travaillent pour la Panie , qu'à fatisKiirc la ciuiolité de ceux qui

M jouillvnr, dans une \ ie iVAille , des a\antagcs o,ue les Nav'.'.;aieui:. leur

» procurent aux dépens tic Lur repos Cv de Liir vie ^i . I autcriré île

M.rre/.ier doit avoir ici d autant plu. de pouls ,i|.:'en la .'aifai.t feivir.î lelever

rurilitcdes partie^ qu'elle regink' , on ne peiile pointa s'en prévaloir, pour
fupprimer celles qia Iimu de pur agicment ou d une uriiité moins leiieule.

il ajoute qu'il s'cll artacl.é à remarquer les erreurs qu'iMi avuir ivctm-
nues , depuis quatorze ans, dans l.s C.\rr -, mai nies Aiv^loiles è: ilo'lan-
doife's (u),&: qu'à (on retour, il eue la làris'aetion i(e voir ûm tiavail
conh;mé, lur un point imp^ntant , par Ls ( 'bfji varions ;'!'iri'iuii, unies c'u

Père Teuillée. Ce RelitMeiix , donr il parle trailleurs avec ctl.me , ne Jailla

point tic l'attaquer dans la Tnire , fous djs prétextes allez l-.'g^'rs, tS: le m,r
dans ia i-.éc.ilîtf de le ileLndre par une Rcj'onle t'>rr \ive. S.uiî entrer
dans Ces diîéullîons

, qui ù iont terminées à 1 h)i;in.tir de .\!. lie/ier , on
n'en vour ivcueillir que ce qui p.'iir lervir a relevjr le prix tic i'.\ Rclati'on ,

en failaîit connoitre qu'à Ton départ il avoir de.a toutes les iiualircs oui
doivent donner de la coniinnce pour les lumières d'un \'ova'jeur. Il avôit
compofe un petit Traité de Navnjation , llms M. de la Hirc , <iîv; des
r.b'-mens d Aitio.nomic, fous M. de Varignun. 11 s cr.Mt muni t!e bons inllru-
uiens

, dont il fit un exce-llent ufage. Lexcreicc lùiyaiu pu manquer de per-

(U^) Celui J'Ina^'nicm- ordinaiic de Sa ^:> On ./.voit noi.>t cnroir de Car

rX j !.. vr
f<^^ ''a'iÇoiùs, {^ourles Voyne.s Je lansi-

Ifi) rage icdclAvcrtiIfcinaK. couis.
^ *
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Drpat.

ftâionncr fcs talcns , il ji'tl\ jus fiirprcn.mt t-|u'nprts fou Voyage , l.iCoi.r

l'ait honore lic ijlullcurs coinmiilions iiilliiij;iiccs (^J- Nî-^is loii ptintij^xl

clo"c C'A la R(.lauoii UKine, («imt on tic fc pro|>i>fc ncaninoins de doiuur

ivioiic tiivcis riav',ini.'iis , tyii convicniuiu au ui)ct ilc ce Volume (54).

Il s'cuibaïqua au l'oit il-: baint Malo , cm qualité il'Oliicitr , clans un

Vjilllau tic ticnrc - lix picccs de canon, «S: tic cent trente -cinq Ilonuncs

d'cquipai^e , conmundé par M. Du Chine Buttas, lu>nune d'une cxpciicnco

tv^ale ilans la Marine ^: dans le Coninurce. Ce Navire , t]ui fe nonunoit

Jt Saint Jojiph , lut accompagné d'un petit l^àtiment do cent vingt ton-

neaux , ponniie /a Marie , pour lervu au tranfport tics vivres.

I es vents ctoient lî peu favorables au départ , t|u'en fortanc du Port , le

i^ de Novembre 1711 > le hanit Jofeph Cs: la Marie furent ol liges de

iiuniiller le même jour près du Cap I ichel , luus le canon tlu C h.Ucau de

1.1 L.itce , d.ms la HaNc île la Ircnaie (<;s) , ou ils les attendirent en vain.

1, Aureur v lut ténu)in du nauha|.;e d'un Vailleau de trente-lix piects de ca-

non (5^»; > c]ui le brila Cur un l cueil , au pied du lortde la I.arte : Ip-.ci-atb

tftiavanr, pour un jeune Olbcicr , t]ui faifoit l'on premier ellai de Navi;ja-

lii.n. L'obltade des V(.nts n ayant pas celle pendant pies de di:n\ mois , liS

tleiix VaiiL.uix retournèrent au l'orr de vSaint Malo, ts; revinrent nioiiil!' r

ciuatre lois ilans la nunie Haye, l nhn , lus vents fc ran;;erent a Itll: Qur.n-

t!c Sud-l.ll , 6c Ion miraulli-tôt .1 la voile, jiour palier le grantl Canal eirrc

KiJiedouvre i^' (iucrneley , dans la vue li'eviter les C oïlaircs , i]iii inle-

ficieiu alors la Cote i!e Hreragne. A la laveur des menv.s vents , on foitit

iKiueufeinent de la Manche ; is: t^uoiquc la Mer lut très grolle , on par-

vu : , fans dili.'race, à la latitiule tie ti' nre-deux degrés, ou les vents alifés

tic Nord (S: NortI Kll rendirent la Navi^'arion plus .Tj^réable.

l'ii arrivant a la vue de l'Ille île l'almj , l'Aurcur eut «Kwf-on r,j lai'V

citichiu'.s reinarqiies lur la Lii;ne «lie U Table de Lock (</''. Quoiciu'on ne '•''^•'f^'^
'• '

!-'•

dam la KaJ'. '*

:a Frcnaic.

Rfm.iri-ii«P« ri'<t

''??) Il rutclmç^t', pcntl.int pics Ho fi-pt

ans , du ft.iti ilw's 1 (.i:i(I^.i;u>iis Jan*. 1 llk t'c

Sniiu ni'iniiv'.iK-. I.DÙiirc , il hit nomme a

ri.M'l'Joi l'c niriLUiir j;ciu'i.il ilcs loitif'ca-

tKMi' i\ Hieui;in; , «lu'il cxtrjc encore. J ai

rCjH (!i: lui i]ucl,iucs bons .^^ is lui les prc-

rs Tomes ik- ce Recueil . ^ je

LTin'ipncc fur ranv<? ,
'.} l'cxi-eprion de trois

lio;iiiiv.'s , ilnnt !'t!n l'roi: Orflcier.

(<-) On .Tj'peilf Li'ik , d.u non d^' Ccri

Inventeur, un morceau de bois de luiu a

neuf j-cuces ù; Innir , fait iiuckiuefoi'; com-
me le f(»n<l d'un ^'-l'illau , qu'on cbnri'c ei'un

ne m.in- pci.iitc ploni'i , afin ru \\ demc irc (uric.iul
icr.ii pas d'en pvcMi'.cr dans V Err.itj^éivJiwK dan^; l'endroit où on le jette. Ce qi/'^i noni-
(^4^ KJirion in-^F { Paiis 1751 ), a la- me LiiSfie Je Lock , c\\ urK.- pc tire corde ar-

quellc on a joint uwc réponle de l'Auteur à tn^liéc au Lor'<
, par le niovcn de Limiellc

fa Pr-'acct'.iti uic des (M)n.iv,i:ions du l'ere on eft'ine le chemin d'un Va!ir^-,ui
, c:l nie-

feulllée , i< \\ (" hron^lo'jie des Via !o inranr h' oi-i'/iieur il

\\

M.

d> yui

;nucie

l.

Vdit

partie de cette cor-

tal'.ill

ion t

îiu'nt des Elpacnols. de qu'on ad 'vi 'je renflant un certain remî'S

\ de r'K". , dédiée à qui el^ ordinairement ilnc demie minute[\

Pue d'Orléans , lU'^c'i: du Royaume. ou trente fc on les , pcn I uit Ice.iiel le V

Mal

(f) Tette \\.\\\: n'eîl éloii.',née , de Saint fean
, pou'Vé par le vc

ai'

ne :'dt cca;i-c

que de nu.itre li.-tics à l'Ouelt , &; la I ork , <;>!i efl d'.'mcu*-é comme immc! ilv

plupa't des Vailkaux , q li ("orrent du Tort , ded'is de l'eau v'an<: l'end'.oit ci! on

f vont mouiller pour arrcnke les vents , ou la Tj/\'c Je Lock el> un morceau d

au-

pour ralleiM )Iei leurs j-,']uipa!îcs!•,. CliC di via-

la
•

ç'- II

en i.uPtre ou cinq coii ânes
ncm Toi" ',t Cira nie riern'Mic

, pour éciie, avec de la ciave, T' Àinv; de ch.i-

«oiuiu.;;iJé j_ai M. le CiievaUe: de la V que jour. Dans la première (cnc nia;v.]e.c;;
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\^ fiùve , clins une roure fort connue , que pour y iccuciliir fes Obfcrv.i-

Irez i f. r.
^.^^^.^^

^ ^^^^ ^^. ^.j.^^j^ ^^[,i\,^^ ^ ^n f.wciu de ceux cun u'onr pas de goût pour
^'''^'

les détails de cette nature, ou qui n'en connoillent pas le piix
, de les rc-

Tcmoi^nagc jcttcr fouvcnt dans les Notes (.^S ). Mais tailons honneur , à M. Fitzicr

,

que lAuteur le
t{\^voir été capable de porter tour il'un coup un luqcnient tort jufte fur des

KaJàiui-nR-
^^^^.j.,^jj^„^5 dclicates , » fans avoir jamais étc nia l'Ecole de Marine , ni en

„ Mer-, (^ d'avoir t'orcc les vieux xMarins de convenir qu'avec un peu de

» connoillance des Mathématiques, en peut faire ce qu'ils font ordinaire-

» ment par pure routine , fans ctre capables de rendre aucune raifon Géo-

» métrique de leurs pratiques les plus lunples.

11 p.'.fTc Î..X A vin'j,t-un degrés vingt -une minutes de latitude, is: vingt - un degrés

kUj >:u fe*p-
trenie-neuf minutes de lon<^itude Occidentale , ou de diHcrencc du Méridien

de Paris , on trouva la Mer fort blanche , pendant cinq ou fix lieues -, 6v'

quarante bralFcs do fonde, ne donnèrent pas de fond : après quoi , l'eau re-

prenant C.\ couleur ordinaire , on crut avoir palle li:r un haut hmd, qui n'ell

pas marqué dans b.s Cartes (59'. ^"^"i ^^ propofoit de prendre des rahaichil'-

femens, aux nies duCap-Verd -, is: le m de Février , on eut fuccellîvemenr

la vue de celles de Saint Nicolas , de bainte Lucie , (S; de Saint Vincent •,

ruais ians autre ici'Je, pour les dillinguer d'abord, que de liinpks conjcchi-

resi On recoiuuit ulois l'utilité des Vues *le terre dellinées. Cependant , celle

VetJ.

l'M

les, heures , de (Icr.x en .k-ix , if.iii'; !i Tc-

coi-i 'c , le Ruiiil-' lie venr , ou l.i Oite.'ioii

^\{\ VniiTeau par rapport ;nr; piincipnux piMius

jndiqu;:s pnv l.i Ha'ulîo'.e ; dnns \:\ tioiiicr.ic ,

1.1 iinaïuité de iveiiis qu'on a lilé'i eu jettniic

].: Lock , ilaii', io quatiiéu.e , lèvent qui

i'.ni'^le ;, daas la clnoiiiéme , lc<; Obrervatious

l'ur la vai-iatioii de 1 Aiman, Les luruds de la

I.ii^ue , ou de la Corde , l'ont ovdinaiiement

tlùiiViés ics uns des «urie'; , d'environ iiua-

j.Tire un pieds huit pouces ,
pour le tieis

li'unc lieue i do torte que u l'on tile l'intei--

vr.lU de trois n tuds pendant une demie mi-

nute , on ettiiive qu'on rii: une lieue de tlie-

min par heure. Mai, c'elt ecttc divilion que

i'Autcur croit détvéUicule.

{,-!! Pa<îc 6. Ici, dit l'Autcui
,
ouitrc

ou linq ÔbCervatioiTi de la hauteur du

vSokil nous. ledrclTcKiu beaucoup. Depuis

jio-ie furtie ùz l.\ Manche , nous nous tiou-

viou"; prefii ''.!- iuu;ou-s moins aviut , que

juitre ll\iiue. Je crus que cetie erreur vcnoit

de h diviiioii de la l.ii^ne de l.ock , a laquelle

j06Navio;atcurs lontaccouiuniésde ne ilt uner

tiuc quaraïue-un pieds huit pouces porn.euds

ou tiers de liciies , iailar^f la lieue nuiino

de quinze mille pieds Vrançois 5 en qiini ils

Te trompent lourdcn^ent , li lUi dei;ré ell

/"-M) toiles, i<. la lioue Marme lie (.*<(<

de ft lien du Chrifclec de l'ans , ionauf; MM.
de r,H;idi"'''te dei içiçncçi l'uju mcl'ui<J

,

p.iro;dredu Roi, en ks-*!. Car, fuivantce
c.dcul , la lieuc étant de i-^mS pieds , la

1 i^iîie de l.ock devroir avoir
,
pour chaque

ra'i t , par rapport a l'HorloiïC de trente (*c-

cnndes , (juaranrc lept pieds (ix pc aes fepc

lii^ncs. .Sur ce piincipe , les nauds étant trop

courts , je ne m'ctoiin'-' , pas que nous til'-

lions moins de chemin , en effet, que par

notre lil^imc. Niui.s en .levions faire - ^
1 1

ce ll-a-d ire , environ --'-- J,y . , , ,
-C nioins.

L' .Auteur fn confirmé dans cette penléc , le

\i de Janvier, lorfqu'apres avoir fait cn-

\:'0!i cent !ii ues depuis U dernière obfer.

v.uioii , il trouva iiuit lieues -' de troj' 4

Il (lime , & que d'aunes en troiivoicnt d'a-

vanta2;e : nuis il reconnut, d.ms la fi itc du
Vovasi^e , l'incertitude du lock , qu'il faiu

que l'expéilence &: le bon l'ens corrij^ent lui-

la manière de le )etter , & fur riné_t;alité du
vent

,
qui eÛ rarement d'ini même di p^ré i!«

force pendant deux heures d'intervalle i]u'on

ne le jette pas. la clu'.'e <ks Couia/is incon-

nu', elt thcore une nouvelle caule ti'inceititu-

dc . ('.c loite ijuil c(^ louveiu niiivé que ht

Table d:' Lock quadr; it .rvec U hauteur <>b-

fcivée , & '.ouvint nuire il eftanivé (]u'au

heu il'v retiaocliei
, il y falloit ajouter. Pù^a

f & '/.

i
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de Saint Vincent ^'annonce clle-mênic, par une terre baffe, qui s'allonge ini - —
pioil tics liauus Montagnes , vers le Nord-Oiieft , du côté de l'Ille Saint J' ^

^ '^'

Antoine, .^' par un petit Rocher de la Forme d un Pain de fucre, qui pa- i^uéc de la

roît à l'entrée de la Baye , à l'Oueft de l'Illc , environ à deux cables de R->Jt de ink de

terre. Ce petit Rocher , qu'il fiillut ranger à la poriée du fulil , pour gagner
^'"'•^^'"""'•

au vent , tll tort fain
-,
ik Ton y trouve, à cette dillance , vingt-fept bralles

d'eau. Mais , en le doublant , on cil cxpoié à de grandes rartales , qui tom-

bent par-dellus la Montagne du Nord-L'll (60).

L'iile de Saint Vincent oftrit peu de fecours aux befoins du Vaideau. Le ohfcrvati.

ruilK-au , qui coule, pendant une grande partie de l'année, dans une petite furcrieiiie,

Anfe , la plus au Nord de la Baye , étoit entièrement delfcché. On ne

trouva , dans les cantons voilins , que des mares d'eau falée ; «S-' ."our habi-

: itions , quelques Cabanes de branches d'arbres , inoins propres à des hom-
mes qu'à des bètes. La porte en eft (i balle , qu'on n'y peut entrer qu\n
le courbant julqu'à terre. Les meubles étoicnr quelques lacs de peau , c\:

lies écailles île Tortues , qui fervoient de luges , uC de réfervoirs pour

garder de l'eau. Les Inlulaircs avoient abandonné Ic'irs demeures , dans i.i

crainte d'être enlevés pour l'efclavagc. On en vit deux ou trois , tout-à-

fait nuds , qui le réfugièrent dans les Bois à l'approche des François. A force

de rechttches , on découvrit , .1 la Pointe Sud de la Baye , un petit lilct

d'eau , c|ui couUiit des terres elcarpées au bord de la Mer : mais ce ne hic

qu'en creufant , pour Kicilitcr Ion cours , qu'on parvint à faire la provilioa

du Vailïeau pour deux jours. Cette eau n'écoit pas excellente d:.ns ù fraî-

cheur ^ ik dans l'elp.'.ce île fept ou huit jours elle devint li puante , que
1 Lquipai;e n'en buvoi' pas volontiers. Il ell plus ailé de faire du bois ,

d'une clpece de Tamariiis , qui ne font pas éloignés de la Mer. La pèche
tlt aulli forr abondante dans la Baye. Elle ell garnie de pierres , qui ne
permettent de jetter la fenne que ilar.s une Anle , entre deux petits Caps,
vers l Lll Sud-Lll : mais on le dédommage avec l'hameçon , qui fut pren-
dre des Mules , des Poulets d'eau , des Machorans , des Sardines , des

Cirondeurs , des Becunes à dent blanche , (Ik: d'une efpece qui ont la queue
d'un Rat , èv' îles lathes rondes par tout le corps. D'autres Obfervations de
l Auteur ont d.'ja paru, au fécond Tome de ce Recueil , dans la délcrip-

tioii des nies du (. ap Verd.
De ces llles , après avoir continué la navigation jufqu'à quarante minu-

tes de latitude du Nord , liv vingt-trois dégrés cinquante minutes du Mé-
ridien de Paris , vn changea de route , pour éviter de s'abbattre tiv.'p vers li

la Côte du Breiil , où les Courans portent au Nord-Oueff. On palla la Li-
gne , au trois cens cinquante-cinquième degré de Tcnerife. Les calmes re-

tardèrent le Vailïeau -, mais ils hrcnt place A des fraîcheurs vaiiablcs , à
des pluies , .1 des temps couverts , parmi leîquels on parvint entre les viiigt-

iin (\- vingt-deux degrés de latitude , & trente-quatre ou trente-cinej de
l*Migitude

, uu l\)n ne le crut pas loin de l'Ille de l'Afcenllon, parce qu'on
apnerçut quantité d'Oifeaux. Mais on n'eur pas la vue de cette Ille , ni de
«e'ile de la Trinité , dont on fe croyoit .ULe/. proche , fuivaat le tcmoi-

Roii!.- ilirqit'à-

l'ii.c ;,u:-.!e Ca-^

(•*'j) l'iiirc v.
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Rcmir^jucs fut

les ;r-ciiui Jcrcs i^: ilonu (Ici intiKgiiage de quelque Carres, vei ..- --, — , .^ . ,

ce ciois jouis ajîivs , à l'aide <i un vciu liais, on .ariva, piecilemcJit avec

l'iiitime (ui ; , a Mlle Je uinre Catherine {(yi).

l'E.tmic.

(bî) L'A'.itour Cil ihinnc '.m <lcr:iil inl^iuc-

tih » Le Icnk'main ilu dv[-aitdc .S.iiiu Viii-

M cciir , l'tlHinc , dit il , nous prcccda un

j> peu i i^ le )i)ur riiivnnt , iiou» l.i prcccil.i-

r.irtcrscc de cette Côt , on de riflc Fcrnandcj

Nounilio , il s'enfuir o;ie les tDUiaiis ne
doivent pas porter au Sud OueiK

M. Iic/iei répond ; i" , i^ue les Cournns
,

j> peu i tV !e )our liiivnnt , nou» i.i preccii.i- ni. irc/iei icponu ; i , i^ue les i^ournns
,

« mes: mais, le i6 de Kéviiei , aptes avoii iiui proloni;ent la Côte du lUédl , venant a

" pris liauteur pai' les llx deii;iés cinquante- rencontrer les Terres nouvelles des lOes Se-

5' quatre minutes , nous nous trouvâmes bald , & la Terre des Htats , reHiient du c^-te

l' • 1- 1^ -. r.J .. . .1 . II ri. ! '.: ' _!..;:de \1A\ , comme l'ont expérimenté philieiirs

N'jvi.cs ; enruitc ils tombent quekjiietoi';

dans un autre lit de Courans , i.]'.i porte a

la Cote de duinée. Les Cartes des Cotes d'A-

fii.j'.ic &: de i'Anuiique Méridionale iluii-

nent de la vrailemblance à cette conjedure.

i". Ces erreurs viennent des Cartes marines

,

particulièrement de celles de Pieterçços , donc
nos N'.r.i^i'.curs fc fervent le plus. On ne

s'apperçoit pas roujours de cette erreur de

pn!)tioa aux atrerajj^es du Ikélil , eu venant

de l'Kiirope , parce qu'on v ell fou"ent por-

té par les Courans , &: que ne laciiant (i leur

direction eft du côté de l'Ll^ ou de l'Ouell

,

• ail )v'u. , Il IV L.uuv,, vjii». iiuuî (cuvent on n'en corrige poin> les iicucs , com-
vinij;t cin.] lieues , lorfcjue l'E- me l'Auteur & d'autres l'erfonnes du Vailleau

donnoit que le./.e. le firent dans leur Navigation , à l'exemple des

Holiandois. De là vient , dit-il , qu'on trou-

ve li bonnes , les Cartes , que les Holiandois

ont tjircs l'ur leurs Journaux.

Quoi ]u'il en foit , il ciï très vrai , con-
clut il , (]uc depuis rifle Saint Vincent , juf-

qu'a Sainte Catherine , fon Vallfeau fit , au

Sud
, plus de foixante lieues au-delà de 11,-

lliinc
, quoiiju'on eut pris hauteur pief^ue

tous les jours , Se qu'on lut armé de précau-

tion contre cerrc erreur. NLilt;ié ci!a , ilsar-

rivcient a Sainte Catherine , le u de .VLirs

,

positivement avec leurs points l'ur la Caite

de l'ieteri^os , à dix lieues plus ou ^loin^ les

uns des -lutrcs. O'ou il croit pouvoir infcre. ,

que fi le V.iilleau eût donné du cliemi:! , a

il huit lieues p'.us au Sud que nous ne pcn

M fions , quoique deux jours auparavant ,

3' nous eullion-, oblervé neuf dei;r>.s i^iaran-

« tc-cinc] minutes. L'erreur contiiu'a tou-

" jours du mènietoté, ave c^s marques ile

» Courans , que nous appelions Lits de ma-
« rée, jufques vers les nea("det;tés Sud , de

>' cinq à (ix minutes , (ui<ant la i;rande ir

»3 des |ournées , fans compter la cortedion

« de la I.if^'ic de Lock. Depuis les neuf) if-

53 qu'aux treize detnés , l'erreur étoit moin-
« dre que depuis les treize aux vina,t l'ept ;

5> v*e la dirterence étoir d'autant plus conlidc-

»j rable
, que nous appro.hious de terre ;

> de forte qifun jour , il fe trouva que nous
51 avions flîit '

'

'
' '" ""

» frime n'en donnoit q
Errci.:rs CJuTcft H pjioît évident, à l'Auteur , que ces er

juc .:» couraiis.
leurs vcnoienc des Courans, qui portoient

au Sud, Que 'ce foi"- directement, au Sui
,

aa Sud-L'.l , ou au Sud Oueft , c'ell ce qifil

ne croit pas qu'on puiife ("yivoir politive-

ment : mais i! jiii'e lyi'ils doivent porter au

Sal-Oaelr, ou ai Sad Sud -C)ac!l , parce

qu'ils lont dé.crmi;ies à cette di'eJi<Mi par

le i;ifemcnt de la Cote du Bréfil. Cette ex-

périence , dit - il , réduit a peu d'étendue la

remarque de Wooi;t , qui , dans fon Fhm-
bcjii Je A/ti-, obl'erve qre des \: mois de

Mars j'il^juau mois je Ju'dlet , le Cnursnt

,

a la Cote du Brviil , prend une diredion
violente le lon.j; du riva(j;c , vers le "Xord ; Si

que tlepiiis l'»écem'>e j'îfqn'au mois de Mars

,

le Courant du Sud s'annéantit ; nu li cette

remarq'ie cfl: vraie de la ptitie du N>id de
cette C ôtc , elle .l'eft pas régulière pour celle

du Sihi
, deiniis les dix dei^rés de latitude

Sud , un peu au laii^e.

On peut dire néanmoins,contie la conjcdurc
de l'Auteur , que li les Courank poitoient au
Sud-Ouell

, ils rapprocheroieutdc la Cote uu

l'O'ieft , il (cioit beaucoup entré dans l.s

le-res, comme il eii arrivé, dir-il , à l.i

pl.ipait lies \a\ iies l'iançois , qui ont fait le

^'oya'^e de la Mer du Sud. Pu^ts lO 6- j'-j-

ccJcntis.

f'i) Le ; -1 de Mars, dans l'idi^e on'ou

étoit pies de teire , on Ion !a veis le loir ,

& la fonde donna quatie vini.r dix bialies

d'un tond mêlé de fab.e , vafe c<c coquillai'/:
Biedl les X'avires qui vieiinciu de la Mer du Daix lieues ïc demie plus à l'Ouert , on non-
*in\ .s.-n„P r,.vn '..:„„,„

••^if;,,,t voir . an ron- i^ ,l,v b,.T)r,.r ,^,. ,„oins ; ik pendant tome la

tiairc , i]iie depuis les Iiles S^bald , on trouve nu
deux &: tiois cens lieues d'eneur contraire à fou.j. JliJ

on trouva meine pro tondeur &. même

Ce
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Ce fut le } I de Mars , à la pointe du jour , que découvrant la terre ,

on ixvounut bientôt l'Ifle de Gai par la hguie , <Sc par quelques petites ta-

che blanches , qu'on prend de loui pjur des Navires , lims parler de quei-

F R E Z I I R.
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que pjrits iHots qui l'environnent. On l'avait alors à l'Oueft Quart de Sud- fcs .ij^prothci.

Oiiclî , à la dillance de huit ou ncutlieues. La fonde fit trouver cinquante-

cinq brafll-s , fond de fable fin & vafeux. On prit hauteur à une lieue &
demie de cette Ifle , au Sud Quart de Sud-Hll , trois lieues à l'iift de la

Poiiire de l'Ide Sainte Catherine , «!Jc l'on trouva vin''t-lepc degrés viniit-deux

minutes de latitude aullrale ('>î).

L'Auteur , nomme avec d'autres Officiers pour aller reconnoître s'il n'y avoit Anfe dArw»-
nas de Vailfeaux ennemis dans l'Anfe d'Arazatiba , qui ell en terre ferme ''''*•

a l'Ouell de la Pointe Sud de l'Ille , découvrit d abord une Aiguade fort

commode , à un quart de lieue du Navire Ell:-Sud-lIll. Il pénétra plus loin

vers une petite Langue de terre , où il trouva , dans une mailon abandon-

née , des cendres chaudes , cp.ii lui firent juL';er que les Uabirans n'avoient pris

la fuite que depuis quelques heures. Ils croient déjà ink)rmes île la Prilede

Rio de Janeiro, que M. du Guay-Trouin avoir rançonné depuis peu , pour

vanger l'infulte c]ue les Portugais avoient faite à quelques François Pnfon-

niersde guerre; lV l'arrivée d'un Vailfeau de France leur cauia tant d'effroi,

que les femmes s'étoient déjà lauvées dans les Montagnes. Cependant trois

lunnmes , s'avançjnt dans une Pirogue , vinrent offrir au Vaiffeau des ^'i-

vrcs &c des rahaichitle.ntîns de la part du Gouverneur , à la feule conditii n

qu'on ne leur ht aucun mal. Les OlHciers François continuant d'exécuter leur oFferv.itiont

cominillion , pafferent d'.abord p.ir un petit Détroit, large d'environ deux iine sainfe co^
cens roifes , iS: fermé par l'Iile (3c la Terre-ferme , dans lequel ils ne trouve- thainc.

rent que deux braffes i5c demie d'eau. De part &: d'autre ils apperçurent de belles

Habitations. Le Détroit ,t]u'ils neceffoient pas de fonder, n'avoir nulle part

aile/, d'eau pour un Navire de lix canons. Ils côtoyèrent plufieurs belles Anfes

de l'Ille
i
mais, arrêtés par les ténèbres, ils furent obligés de s'approciier du

rivage. Le hafard les conduiiit cbns une petite Anfe , ou ils trouvèrent heu-

reulement de l'eau i^' un peu de poiffon. Us y pafferent la nuit , en garde

CiMure les Tygres dont les lîois font remplis , ôc dont ils avoient vîi des ve-

iligos récens iur le fable. A la pointe du jour , ils pénétrèrent une demie
iieue plus loin , pour s'alliirer qu'il n'y avoit aucun Vaiffeau à l'ancre, dans

la Haye d'Arazatiba. Un d'entr'eux , qui avoit relâché deux ans auparavant

dans le même lieu , avec M. Chabert, fit remarquer aux autres une l.-'n-

gue de terre baffe, où l'on trouve quantité de Bocuts fauvages : mais , quel-

que befoin qu ils en euilènt , ils n'avoient point affe^ de vivres pour en-

treprendre cette Chaffe. On ne trouve ^as de Bœufs d.ans la partie du Nord
de l'Ule. Il feroir plus avantageux de relâcher au Sud , li les Navires y
ccoienc en fureté -, mais dans les vents d'Ell , d'Efb-Sud-Eft , èc de Sud-Efl:

,

(^O Une demie Hcuc plus à l'Oiicft , ils

tronvcreiit vini»t biallcs d'cm , fond de fa-

ble vareux plus i;ri<i. De diftAiice en dillan-

ce , le tond diminue , jufqu a (ix bialfes , où
il"; mouilleieiu entre l'Ifle Sainte CJatlicrinc

&t. la Terre-ferme , ayant l'IUc de Gai au

Tomi XL

Nord-Eft Quart-d'Eft , environ trois lieues

d'alie;ncment avec les deux pointes les plus

N'ord de S.iinrt- Catherine , & la pointe de

la Terre ferme au Noid-Quart-dc-NoiJ-Eft,

Pa^e 17

N
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on y cft roujours expofc .ui c^anj^cn- de s'y pculrc Ccrre Rat!e c(\ par les

vlnij.t-fcpt tlc<;rt's ciiu]uantc iniiuucs , à lOucIl de la pointe du Sud. l^ii trou-

ve ,' ilans une Aiifc qui cil à l'Ell de Tlllot llcun , ilc très bonne eau ëc

de petites IJiiincs vertes , d'excellent goiit. Les Cîrticiers l'rançois étant cn-

tiés, à leur retour, dans cette Ani'e , «S: dans deux autres plus au Nord

V trouvèrent , dans une

meus Je ruls

Oi^faaxdu

Kauc.

liaititat'.on abandonnée ne fiode providon dC)

ran<jes douces , de Citrons t>: tie l'ro! les Liimes , ilont ils charc;ereîu leur1(

Canot. 'V'is-à-vis de la dernière Arde e\\ un Hlot , derrière lequel on voit

un p.tit Port , où le (louverneur de l'Ille tient ordinairement une Bari]uc

pour les befoins des lîabirans , mais qui ne leur lert, le plus louvenr , (]u à

ir-

taire le Commerce du Poillon Icc

Janeiro.

cm Ils por tent a La <ji.ia , ou il Kio lie

:n arrivant au Valfkeau ks Ofli Cl ers Franc;(MS V rrouvcrc nt Emm an lie

Mania, douverneur tie .'ainte Catherine, a\ec quelques l\MUiu.iis qiii

avoient appoite des ra^1a!chl^emens. Les civilités , qu'ils v avoienr reçues

,

inlpirerent tant île conhance aux4
nir lies

I îal

Piro! 'lies cliar<:ees de Pou!

v.raiT. , qii lin ne cclla plus lie voir\e-

de Tahac ^ ue fruits. 11 s promirent
4 C^ "

l

des P.u-uf-s , qu'ils dévoient faire apporter de I.a;:oa. Mais cette Place étant

à douze lieiiesde l'Ille ^64) , (S; la lailon paroillam déjà fort avancée pour dou-
bler le Cap de I lorn , où les vents i'ont redoiiraMcs en In ver , en prit le

parti de mettre à la voile le Dimanche dix d A\iil : cej-'endant le temps tut

li peu 1-avorable , qu'on ne put forrir du Canal c. aiit le 1 i -, es; ce délai pro-

duiiit de nouvelles ohl'ervanons (6 s)

Les vents furent preique continuellement variables , jufqu'a la hauteur de
quarante de;j,res , ou la brume devint fort épaiiie i<: fut luivie d'un calme,
après lequel on la \ic recomir.cncer , avec la même épaillèur , vers qitarante-

c->r tiois degrés trente minures. Dans cette latitude , ce dans telle du C ap
l;lanc , qui cfl: de quarante-lîx degrés (66) , on vii quantité de Baleines .iv

de nouveaux Oifcaiix , femblables a des l'igeons , d'un p!i;mnge réguliè-

rement mêlé de blanc & de noir
, qui le"'- a tait d.or.ner , par les Fiai?'(,ois

,

le nom de Damiers, & celui de Pardela par les iTp.i.^nois. Ils onr le bec
long , un peu crochu e\: percé au milieu des deux narines. Leur queue deve-
ppée reilemble aux écharpes en falbala de petit deuil.lop,

(64) Sept llciics ;ui Nord .ic Sainte Ca-
tlicriiic

, il y a une Anfe , oii les rortiit^.iis

noiirritrcnt des H.rufs. Piès de-b ell le fort
de Guniiipa , où l'on cil à l'-ihii de toutes
fortes de vents; mais il eft diliicile 'a. cou-
noitre

, parce qu'au dcliots il ne paioit qu'une
{»rande Anfe

, nu fond de laquelle cft la pc-
ticc ouve.tuiedu l'ort. Pit:^ zC.

(6j) tn courant pluiiciirs bordées vers
riîle &: la Terre - ferme , la fonde à la main

,

on trouva un fond allez égal. \^\\ rcconniir
da'lj7. rres , j rii^aiicé du \ aiileau , ime pe-
tite A'ifc, oille mouillai;e cft bon , furcii qou lix hralles , a In'Dri'de toutes fortes de
vtiui , ic une petite lUvieic de bonne eau ,

commode l'oin les N'jvircs qui moiii'lent

p;esdu piciiiiei- Illot
, qui tit a uaui lie en

entrant , dans une Anfe de fable de l'ifle

Sainte Catliciinc , &: i|ui le nomme l'Hlo:

aux l'cfiooucts. Dn letonnut a:;lli , en lou-

vovant , une ei.''nde An!e nommée Toujou-
tjiij , dans laquelle fe déciiaiiTC une grande
Ki\ierc. I, entice de l'Anle pan-'t étroite

i ^.

du côte du Sud , on v appcuoit des Hancs d'

Rocher. /•'.;!;<• i"^. .M. l'rezicr donne urn

comte DeUiirtion de Sainte C.itbejinc, ii.

de fcs ProduLfions.

{66) foye:;^, ci-dclTous . le Journal d'Au-
fou.
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tranc

Comme on lc.hc roujoiirs en i^ardc conric Ls Coiirans , «iJc contre los cr
F R K Z I 1- R.

i-ii.
rems iL'sCaicos l lolhuuloilcs , ijiii mettent le (Jap Hhuic cjuatie {Iei;ie> trop

à rc)iieii; , on eoinnientj-a le; londes au c|uaiante-iroiliémc cic!;ré tren.e ini-

nuf-s lie latiïuJe , Cv luivant: l'eUime de I'Auiclit , à cinquantc-tlcux deiriés.

On ne trouva poJiac île lona a cette liauteur ; mais a qiiaiante-lix tle';res

(,in.]ua:ue minutes, èe cin^iiante-lunt degrés huit minutes île longitude (6:-),

on II oii\ a c|,i \rrj-vingt-cini.] hralfcs , toml de lable mêlé de gris Se de rougcàtre.

Le> ibiides varièrent ensuite, depuis loixantequin/.ejufiiu'à loixanteiS: loixante-

».niq , Cl luivant toujoiir; le Sud-CHiell , à quelques degrés près vers le Sud ou
ver-. rOajil , jtour s'ap^i. v. !i .-r inlenlihlcmcnt de la C»tte. La nuit ilu cinq

au U\ de Ma. s, on craignit dj s'en ap|\'ocl\cr trop •, iS: cette craiiite parut

ju:le le lendemain, à la vuj il; la M^r, qu'on trouva iort changée. \\rs le

lou' , on eut celle duij tjiro balle Os: de cinq ou lix Momlraiîis , que
quelques uns prirent pour le C.ap des Viv-'ges (') , l\)ndes liir plutijur-, Jour-

n.vw , tpji le plac.nt à cuv.]u.uue-deux dv;MXs trente minutes ,quoiqu'd l'oit

plus au N.ird dans les Chutes : mais ce (cntunent étoit démenti par la der-

nière ol)lervation de latitude. I. 'Auteur juge que ce hit le Cap Saint r.fprit

de la tjrre de leu. On \.\:,i la londe , qui donna trente-lîx bralfes d'eau ,

fond de lable noir , m^lé de pierres de la même couleur.

Le lendemain Icpt , on vie dilUnetement la Terre de Feu, qu'on prit le Terre de rta

parti de côtoyer à quaire ou cinq lieues de diilance. Elle ell de moyenne ^ '" app«e»i-

îiaiircur , elcar[Ke en lalaifes fur les bords de la Mer. Les bois, dont elle

fcll: revêtue, L)iu divile-s par bouquets -, (^' par-delliis cette première Côte ,

on voit de huites Monta;;nes , prek]ue toujours couvertes cle neige ( 68).
Apies avoir luivi la Terre de 1 eu julqu'à cinq ou lix lieues du Détroit de
le Maire , on mit à la Cape, au large d'environ quatre lieues , pour atten-

dre le jour iuiviiit, lut quarante bratfes d'eau , tond de cours, ou gros

lable ciu'é. Pendant cjtce nuit, le Vailleau elUr. a des rai^ales du Sud-Ouell

,

qui ajiporroient la neige iS. les lrimars,des Mont.ignes avancées dans les ter-

res. C'(.'[ij!idant il d.riva peu -, ce qui prouva aile/ que le Courant avoit peu
de violence , ou qu'il poicoit au vent '69J.

Lj Dimanche S de .\Lii , on tic voile pour cherclier le Détroit de le Approches da

Maire, ou on reconuc tacilcment à trois Mondrains unitormcs , qu'on a P/"''''
^"^ ^*

1 ^ Maicc.

^

f'!'') On Ce crnyoir nloi'. ,H cinqii.T.nc-unc

liJii!."^ du Cap Bl.iiK" , fur une C'nirc ni.iiuil'-

iriti" , c'c!l .1 iliic, y.n Ic^ trois cens vin'.'t-uii

'L'iiu's cin )u.-t!itf. Jeux minurcs ilii Méridien
lie II lie iw Fjr , ou trois cens viii'»:-C'.ois ile'-

t^i.'s tixMte-.leMx miiiure-i lie i-iii d: TôiC-
iitJ : c: i]'.ii s" jccoiiloit .x'Ycr bien .ivo: .l'.ui-

ti\'s Son les lie i|uc! nies N'.wiies
,
q.ii avoie'ut

Cl . iiM )lil.t;i.c iL' c <".!;); il'ou l'oa peut

coM liiic i.]ue r.ms ' :n\x attention à !'.i loii-

;j;itiiie .l'i^iolue , il cil m.il pi.i é pu lap

p.'it a celle lie Sainre Catlicii':. Ku cirec

,

un .1 i.;nafi|ué ijue \.\ (Jôrc .iJir;te , ou des

I'.iM>v>'i<
, ire com: pas Sa ' '):i.:{[ , & Suii-

V'-^.i x2.iaa-kl\>uelt , coamu ou la auuvc

Jans les Cnrtcs , mais Sud-Oiicfl: Quart-Jc-

Suil , î<>: Su.l-Suii Oucrt: ; ce i-jui .i mis plu-

lieuis VaifFeaux en dani^cr. P^i^e 2

S

{*) 1.1 plupart di's Hollandois & les An^lois

le nomiM.nt , ( ap de la Vicii^c Marie.

(6 s) L'Auteur ienia!\]uc qu'oii p-eur dérer-

minei le o;iie-ii.-iu de cette r')te au N'ord-

Oue!l-Q'i.in-de-N'ord,& Sud-Hil Quart-dc-

Sud , depuis le Hit-oit de Mac;'-'!! m , .1 celui

de le M lire, en coirii!;eant ui demi rliunib

ou vir,<^t trois deiirés de variation Nord LIl.

(<•')) Ce qui n'ell guercs vrai'embtaUle ,

fuivant l'Auceur

la Cote oppol'ce. Ibidem

N ij

i caule du uUeinenc ae
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nommés les trois Frcrcs. Ils font contigtis cntr'cux, dans la Terre cïc Fen
;

Se par-delfus, on dccouvre une haute Montagne en pam île fucre
, cou-

verte de nci;;c , <^: fort doignce dans la Terre. Une lieue à l'tlt des Mon-

drains, on Toit le Cap Saint Vincent, dont la terre elUbrt balle i eiiluitc

un petit Cap;, qui n'elt pas plus haut , ÎS: cjui le nomme Cap de S.iint Die-

t;o (70). En'aiiivant au Nord-Nord-Lll Cs: Nord de ces petits Caps, v

s'apperijoit , à melure qu'on en approche ,
que le Détroit de le Maire

qu'ils couvroient par hi Terre des Htats , s'ouvre peu à peu , julqu'.i

qu'enfin , à trois quarts de lieue III du premier , on en voit toute \\

verture : remarque donc l'Auteur fait lentir la nécellité , pour s'allurer du

Détroit, par l'exemple de plulieurs Vailleaux , qui le l'ont crus dans le Pal-

fage, quoiqu'ils tullènt à 11:11 de la Terre des t.rats , cS; qu'ils ne la villent

qiie du cote de YOucW , trompes , dit-il , par des Mondrains feniMahles

aux trois I reies , «iv par quelques Anfes lemblables a celles de la Terre

de Feu.

A l'Eft du Cap 5^aint Vincent , on trouva une marée forte i^' rapide :

Mais comme on n'ignoroit pas que fon cours elt de iîx heures , ou lix heu-

res is: demie, on avoir pris le temps favorable, ts: l'on ne rangea pas la

Cc)te à plus de cinq quarts de lieue. Cette précaution fit emboucher heureu-

fement , avec le Hot qui porte rapidement au Sud , is: le partage en deux

Courans , dont l'un fuu le Détnut , qui n'ell large que de lix à l'ept lieues,

&: l'autre fe jette à l'Eil le long de la Terre des Etats.

Vers le milieu du Détroit, on apperi;oit le Port Maurice , petite Anfe

d'une demie lieue de large , au fond de laquelle , du côté du Nord , eil

une petite Rivière où l'on peut faire aifément de l'eau iîc du bois. A coté

de ce Port ou de cette Anle , un quart de lieue plus au Sud , on trouve

une Baye , d'une lieue d'ouverture ^: beaucoup plus enfoncée , c]ue les uns

prennent pour le Port de Bon-Succès , d'autres pour la Baye Valentin , Se qui

ouïe aulli de l'eau 6c du bois (71). Il femble , obferve l'Auteur , que le

Port de Bon-Succès devoir être la première Anfe qu'on trouve en fortanr ,

après avoir doublé le Cap Gonzalez , ou de Bon-Succès. Le nom feul paroic

décider de la polition de ces deux Bayes , parce que les Niulales , qui de-

crouvrirent celle-ci , dévoient regarder eftedivement comme un heureux
fucccs d'avoir palfé le Dcrroit , & de rencontrer une fort bonne Baye , où
ils pouvoient mouiller en fureté. Les Sauvages n'y font pas ennemis des

Etrangers (-2). Ils font nuds , qsoique le Pays foit exticmcinent froid. Quel-
ques-uns portent une oeau d Oifeau A la ceinture ; d'autres ont les épaules

couvertes de la peau de quelque Bête fauve , comme les Sauvages du Dé-
troit de Magellan. Ils font preftp'aulU blancs que les Européens. Le rouge

(70) M. rre7icr croit avoir lîcu de ju£!;er Manc & Ict^cr , Jont on pourroit faire des
que le Cap Saint Viuccnt efl beaucoup plus mâts de Ininc.

Nord, & c]ue celui auquel on a donné ce (-i) Ce récit porte fur le tcmoignacc de
nom cft celui de Saint Diego

, fondé fur des deux autres Vailîcaux Iran<jois i 'la 'liant-

Cartasmanî'^'-ircs l-'pagnoles, fort ancien- d' F.fpji;ne , i^u'i rclàtha ici le 6 de Nfucm-
nes

, &; pev, .irc tirées de la découverte des lue 1711 , &: le Saint Jian Bjpiilh ,i^^.\mti
Kodales. Pupe 30.

^
m^Iq^ ^^ j-,,

(7 L Auteur .njoutc j & mcmc d un bois
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leur plaît fi fort , cju'un d'entt'ciix , voyant un bonnet de cette couleur fur la ^.~ ..—
tc'tc u un Ortlcier , eut la liarciieirc de le prendre C<c de le mettre fous km ' "^ ' ^ ' ^ k,

bras, l^n autre , voyant la crête rouj;e de quelques Poulets du Vaillcau , la '
^'

leur arraclioit pour l'emporter. Ils paroillent mieux faits & plus robultes qu'on

n'eft auCiiili. Leurs femmes font aulfi plus belles , 6c leurs Pirogues d'écorce

d'arbre font coufues avec beaucoup d'art.

On trouva la marte contraire , à l'tl^ de la I5aye Valentin -, (S: les raffales naupfrs da

devenant fort violentes , il fallut forcer de voiles pour doubler le Cap Saint |i[^^
o^t^''^""*

Uartiiclemi , qui ell le plus Sud de la Terre des Etats. On le doubla heu- ' '

.

reufeinent , is: vers la nuit , on l'avoit laillé à deux lieues au Nord-Oueit ;

mais le temps , qui devenoit impétueux, fori^ade mettte àlaCape , avec une in-

quiiciide,qui de voit ctrc terrible, lî proche de terre iSc vers le temps des ténèbres.

» Les Cartes , dit l'Auteur , nous menatoicnt d'une perte iJiévitable -, mais

" heureufement pour nous la Terre des Lrats , du coté du Sud , ne gic pas

» Eli Sutl-Elt , 6c Ouclt Nord-Ouell , comme elles le marquent. Elle ne
" lourt quTll 6c Oued , 6c prend même un peu du Nord près du Cap
X Saint Hatthelemi , comme on l'avoit remarqué avant la nuit. Suivant les

" Carres, nous devions dériver à l'Ell Quart de Sud-Ert , &c nous ne pou-
» vions éviter de périr (7^)-

La joie des deux Vailfeaux François hit extrême , de fe revoir le lende-

main , dans un calme , qui fuivit cette horrible tempête , 6c qui leur don-

lia le temps de fe remettre en état de foulfrir les coups de Mer. Ils rc^g.a-

gnereiit , avec des vents trais , celui qu'ils avoient perdu à la Cape. De-
puis les quarante-trois degrés 6c demi jufqu'au cinquante-feptiémt , ils n'a-

voient point eu de vents du côté <ie l'Elt , 6c prefque point de beaux jours ,

mais un temps variable 6c embrumé , avec des vents continuels du Nord
auSiul par lOuert , excjpté depuis le vingt-fixicme degré juftju'au cinquante ,

que deux jours d'un bon vent frais de Nord Nord-Ell les tira d'un parage

où ils avoient vu le péril de fort près. Le 17 de Mai ( 74 ) on courut pen-
dant la nuit au Sud-Efl Quart de Sud , avec le vent au Sud-Ouefl, dans la

crainte de rencontrer les llles Harncvelt , que quelques-uns placent à cin-

qiiante-fept degrés de latitude. Mais , vingt-quatre heures après , les vents

s'étant rapprochés du Sud , on porta au Nord-Oucfl.
C^n fe croioit à cinquante-fept degrés 6c demi de latitude , Se à foixanrc- Météore ei-

neut ou loixante lix de le r.ginide , Joifqu'une heure après minuit, on vit un '"°''^'''*'"'

Météore , inconnu aux plus anciens Navigateurs du Vaifleau ; c'étoit une

(75) On pourroir rcponclrc , obfcrve l'Au-

tcar ,
11 que le nicme Courant , qui nous jct-

" toit le lonç; de la Côte tles Etats ,a pu nous
y empêcher de dériver autant au NorJ-Fft

,

" que nous l'eufllons fait ailleurs , parce

« «]u'il devoir courir , comme la rôtc
,
près

3' de Terre , & nous en tenir à même clif-

' tance. Ce feiuimcnt feroit probaMc , fi

" d'j'irrcs Navires n'avoicnt reconnu mieux
" que nous ce giCement. Au relie , il efl

•>> évident que nous dérivâmes beaucoup à

« î'tll. Car , fur les neuf heures du ma-

3-> tin , le tcms s'étant un peu éclairci , nous
>5 ne vîmes plus de Terre , quoique nous
" •Acu dùfllons être qu'à deux lieues au Sud

,

>i ou au Sud-Eft , tout au plus , fi elle a

» trei/e ou quatorye lieues de long , depuis

" le DétroTt , comme l'affurcnt ceux qui
J5 l'ont côtoyée. Pjç;e 33.

{- \) Le fécond Vaifleau avoit difparu le

i4 , .\ cinqurinte-lniit degrés cinq minutes de
l.iritude,& foixantc- quatre ou foixante-un

de loniîitudc. On ne le revit qu'au l'ort de la

Conception.

N u
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lueur ditîcrciKo un Icu S.u '.r I-lir.c tS: (.! i!ii tclair , ijiJi dura l clpacc tl iiiii.'Icfp d'

uc:-.nc niiiiiic-' » cn: qi!! lit iViuir lui peu i!c th.ilcur. Ce l'huiuiutiif , ilaii',

le hoi'.l ix' r-nu.iiir nu ;;rand vent , cn'r.iy.'. li plupait de ceux qui le viieiii,

iiif.jua leur /ane Iciiii.'r Ls yeux. C eux qui le trouvèrent li ridoutable ui

padereiirevM'.nue d'iui ecialr , dont le brillant le tailoit lentir au travers me-

nu i!e la pj.ipiere. I-es plus hardis all'uioitnt qu ils avoient vu an ukn-.e ,

d'une elartJ l'Ieuatre cS: très-vive, d'envi ju trois pieds tS: cLwu deitianie-

tre , qui s'etou- dillipe entre Ls hauts liaiv. '. duiirar.d I hiiUvr. 1 ont leni-Mi-

ile s'imagina que c eU)it le prelage de quelque tempête. Cx'pendant Ls tio.s

jjurs l'uivaus n'apportèrent rien île pis ; c\; lovlqu'iMi eut palle le Laj) de

ifornde neui' .1 uix de<.',rés , on conunciv.oit à le liatrer il'etre bientôt h.iis

de ces aftieux parai;es ; nuis i:;i veiu ite NorJ.-Ou'jlt èc dXhieil Noid Uir.it

louleva 11 iàu-ijulement les îlots , qu'on hu oblii'.e d'amener la Vcriiue i!e

Mizaine, le Mac île l'ciroquet de km uie , Cv jul'qu'au b.'ion de l'avdlo.i.

Dans cecce horrible fraiarion , l'Auteur tait une penuurc toit vive de l'js

uein:s. >- Il fencir un mortel chagrin de setrc cxpole à de li rutles iiiv .mi-

» inoditcs ; touché des maux prefens , épi>uv.'.nce de l'avenir, li Ion Wul'

v (eau, ijiv.i-ie pli;iijurs autres , eioic contiaint d'aller palier l'hyvcr a la

." P!ara , lliviere terrible par la mauvaile tc-niic du tond , par les coups

» de vont, les bancs de fable, ec les nauuv/es dont phuiLius Otticiers ou

5> Bord avoienr été rémoins. Je comparois , dit d , la vie tranquille des

') plus M. ("érables .i vjyïc , avec celle d'im honnête honune lur Mer, dans un

» temps d'orale , les beaux |ours qu'on goûte en Lurope au mois de Mav ,

" avec ces jours oblluts qui neduroient que lix heures tS: ne nous cdairoieiit

» gueres plus qu'une belle luiit , ^'c. Cette tempête dura vingt-quatre heu-

res. A ciuquante-un degrés de latinide , (S: quatre-vingt-quatre ou qiiatie-

vingt-deiix de longitude (uivant l'I-ihine , o'.i tur en état île le fer\ir d.s

vents d.e Sud-Oue^t Cx: île .Siul-SutbOuelt , qui font les plus trequens -, c\:

quelques changcmens , qui fuccederent penJ.ant les jours fuivans , n'enqv-
:li.r,n: omw: d a-'-iv^r .i ouiraiue d.-.;es ou.vante minutes de latitude , ou

l

iJjUTcc-
d

q^

on iu: lurpns d a^ipercevoir la tei e Chiquante lieues plutôt c]u on
s'y ccoit att.udu. On avoit kiivi une C^.ivie ir.anulcrite de -Saint I\!aio , qui

s croit trouvée m^ii que les Cartes liolb.uidoiies jukiu'au Derioir de kjuiq

Maire. Celle d.' '^iecr Gosrreculolt la Co:e d.s l'ata-'ons de loixante 1 KiK
tro!» à rOu.'fl, v.vc ra;v.v)rt au

arc jr^-oli toit "ultj f-0. I.'Aui

;il. C'eneiT. 1 it hu vint Ta louiiirude

velle;; le.-îarqi'.es
T'

lu:

e:!" eiT preiiJ v)C>.alion oe laue- ici queUjites v..\

i-ltnn. .1 lai lo' co ije:tur,r qu il y a us

(7î; Pige; X^> Se p;<-:J,!v;:ucs.

(-11, Il o'' cve i]'iJ les ("artcs miua'"..!:-

tcs , d) u il vijiu dv pAiie: , oa: ^c- coi.i-

mjc; , l'a ;or.; du Cru Diane îv: Ja.D.'rior .'.j

ic M.iiK' , fur !',s J'jiininux >lcs Vaiirc.iux >1j

Saiiu Malo , (lal o'u tait le Voya.'e- dj U
M^rcti a.v.] ; Journaux ciui s'accoiiicnr roui

HÎc/. liicn l'!- la U;n ;i:u.l.- Je l'un & J-,; l'au-

tre. >,'.aiî il d )ii:e <.]uc cer accord e;éiiéial

qu'on <;'appcrijoit ilc. Coiuans tout le !oii.';

il: \x Cote. Depais le treiucJeuvii'nie ai

tuire -Mauiciue 'lei;rt' de latitude , l'on Wul
icni .T.aïK.ii: un y^a moins i]iie riaHin: ,

a: ijiii jiouvoit wnii de l'eiieiir du lu.',

nuis, au cii:rr.ii:e, deiniis le \~ iul'i'i'.n;

-Il , il .1- .iii.oi: plus .lu S;id , de ùx a lepr

lie-je,, r.u cin luanre ; ^ trois inu;^ aprv.^
,

d.- tei/e li,-jjs Se demie fur loixante - du
piulle faire une opinion cciuim:

, parce J'I.lliaie , c'clt- jdi;e , deaviron un ijuati.

t
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.s COUPS

ClCVS lU!

Iiillc lii-s

ti.ms iin

le M.iv ,

airoiciic

nie litu-

qiuirrc-

crvir ii>.s

uciis •, i\:

n'oni|V'-

riuic , on

c]ii on i;l;

!.iio , i].;i

oir lie Ij

tiulc , v\\

l'.js noii-

V A t\'.->.i'^

:>ut le- 'i'i; ',

;u\i>'niv.' .1 i

, Ion V.iii

j l'Uhin. ,

ilii I.i).'- -

;- luf'vi'.ii:

;)ix.uui: - d\\.

i un t-iuai''..

Cour.Mis , foniKs , l'un par la Mer tlu Sud , l'aurrc p.ir la Mer du Konl ;
-" -

^
quj celui ci doit poncr ilepuis Sainrc Cathciinc judjua la Terre de lii, _'^ ,

^"

.ûi Sud-.'-ud-Ou'Jl , «'n: depuis le Détroit au Sud-l.lt tx A ITft-Sud-Lic , dé-
pf^^'

<",,"*
..

icrnuné à cette liircetion par la Côte des Pataj^ons , enfuite parla nouvelle f^d^ij
•

••

Terre des Klcs Sebald, e\: par cjle de l'tu cS:" des l'.tats -, c]ue celui lic la '/.''.'^f/*'

•"''*

Mer du ^uii dcMt fuivre à peu prcs le i^ircnicnt de la Terre de l'eu , l'e-

puis le C.ip Pillar juloirau Cap de Horn ,
^' de \-\ Te roui lier vers II 11 ev'

ri-.lVNonl r.l> , le loiv^ des Illes Harnc elt î<>: des Etats , connie l'expérien-

le le i.iir coimoirre. I Auteur ju;.'e eiH\)re i]u'il doir y avoir un peu de

Courant , attné , dit il , par celui ilu bout des Terres dans la partie du Sud

du Cliilv -, (l?c l'expérience le prouve aulll. Enfin , fans vouloir déterminer

la direction jiarticulieie des Courans , qui p'eut varier par d(.s C au Tes pairi-

culieres , il alllire qu'auprès du Cap de I loin , ils lîoiveiir porter vers le

Novtl r.ll. La Marie fe trouva fur Tlfle l^iei^o Ramirez , lUMi - ^cukn^. •u

ioslqu'elle s'en cro\ oit à quarante lieues , fur le teiuoicnaize de la t nire dj

l'ieter (..oli', où elle eft reculée de trente lieues à l'Oued , plus qu'elle ii elt

dans le-, Cartes nianufcrites , mais encore loilqu'elle fe comptoit près de l'ieiix'

ileeyivS p'.r.s .'^iid.

Pour conclulion , l'Auteur confeille , à ui^ Navi;^atciir , qn veut doubler Avi'; [.,i!, /•.•-

ie Cap de Horn en venant de 1 Tlt , de prendre toujours du Sud cV de ',','' ''' '^'^" "''

l Ouclt , la moitié plus (pi'il ne croit en avoir befoin ; loit parce eue
les vents régnent toujours du côté de l'Cueil , foit pour fe précautioi'ier

contre les Courans, qui peuvent le reculer, comme il ell; arrivé à p'uficurs

Navires , qui le (oîit trouvés à terre lorsqu'ils croyoieiit avoir douille le

C ap , & devoir être au lai'cc de quarante à clnqr.anre lieues: «S: del.i , lUr-

il , elt venue i.ius doute l'erreur il„s Cartes Hollandoiles qui mettent la ir.oi-

f.iifuitc , ce compte alloit en (.liniinu.iiit ; de
CovKc ini'a qiiai.uuc- neuf ik'jî^iJs ciiiqu.r-.rc

iiiiiui:.', , les haureurs s'.KCork4oicnc trc; bien
nvfc I !;itinic , j'iùiu'aii Dciioic ilc lo M.ii-

!^ , dii'U \^ loii[;iauic fut trouvée île- Ibixan-
tc uu (l.f^ics ticncc-cini.] minutes, tjui iqon-
ii'."nr anv trois cens dix - huit ileij^rés viiv.^r-

tiui] minutes du l'Iflc ilc Fer, ou trois cens
(ei/c (l-iTics ij'i.iiaiitc-cin.] minutes <!u Mc-
riilien dcTc'ii^iik-. Hepuis 1-a , l'Auteur "lou-

ic i]ue les Caitcs aycnt pu être corii-ees,
;i"c; railun , pour la lon'^itu !e du Cap de
U m & de la Cr.tj Hu Clùly ; car ks Na-
vires, qui ont ian;é ce Cap

, v ont trouve-

tics Coutans', qui L'ur ont fait faire , à l'Hit,

le chemin qu'ils cro voient avoir fait a lOuelt.
j>:-la viennent cvs difitrences ilcs Cartes,
oui nu-tent cent licui", il.i Détroir au C ip

(\z IlMvn , t:A\dU que ks maniifcrites n'v en
metren: iiUs.- quarante a cinquante. Ce qui
pniulr bk-n fur a lAuceui , c'ell qu'il n'^tt

«Mie par cinquante-tinq He.;rés cinquante mi-
nutes

, o',! embuante (;x (ie;iv.'s de latitude ,

au plus
, quoique dans coûtes, les Caitei Ma-

rines iniprinu'es , il foit pat les v" -~ ou fS,

l'our la diltance de ce Cap à la Côte du Clii-

ly , elle elt e;i.<Me peu connue, parce qu'if

\ a peu de Navires qui a'.ent ran<^é la Côte
de feu de ce côté. La prudence ne permet
pas même de s'y expol'et ; car k-s vents y
('ont dangereux , du Sud-Sud-Oueft à l'Ouct.
f ependant il v a un Canal , découvert en
fil, par lequel on pourroit fe fauve: dan»;

le Oétroit de Magellan.

Suivant le Perc leuilléc,qui met la Con-
ception par les foix.Mue-quinze de;'rés t;en-

te de.-,\- minutes trente fécondes de k'r..Mrii-

(k- , c'elt à dire , vinj^t-cinq lieues, p"!;;s à

l'Ouell , que les Cartes nnnul'crites rél'or-

mées ; ic fu]'p:>('ant celle du Détioit (k' le

Maire , telle iju'on vient de le dire ^ ce oui

iai- trente-cin] lieues plus F.lt que les Ca:es
d: ricterCcll", l'erreur du VaiMeau de l'Au-

teur n'.'toit qpc d'''nv iron trente lieues. 11

en c\;->!!quc lu poili'liiiité
,
par un detiii d'ok

fervarions
, qui tout concevoir comment ("t-n

N'aiiiv.ui avoir pu d.'ii, er depuis quilctoit

i'oiti du Détroit, f.i^c; j 7 6' j 6'.
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tic trop ik dilbnce tiii iXtioit de lo Maire au C^aj» ik- 1 liiii.

I.a Veric qu'un avi>it apperi;ue cioit une l'i>uue , qu'on prit pour celle

lie Vallena , parce quil s'en ortioir une autre à rr.li , qui pouvoir être telle

de Saint Marcel. Trois ou i]uatrc Klocs , qu'on lailloit au Sud-Sud-Lil , der-

rière le Vaillcau , écoient apparenuiKiu ceux de l'entrée île Chiloé , nonnnés

par les E(pai;nols Fardloncs de Curclnuipc , ili>nt ou n'avoit palIc qu'a la

ilemie portée du canon, ilans \\\\^ nuit toit i>hkure. le loir, on vit une

autre Pointe au Sud-Lll Quart-d'Ull , cs: une troilienie au Nord I:ll Quart de

Nord , qui étoit ct;lle de la (.lalere , ^<yA l'endunicliure de la Rivietc de Hal.

divia conunence à lu former.

Le récit des courfes de l'Auteur , (iu les Cotes du Cliily (?c du Pérou , t^'

iMrs !'••««'':'"•
f^.s remarques fur ces dei;x Contrées, fur leurs productions, leurs Habi-

t,M. lu! '-• cin- tans, leur Commerce, «N: leurs pruicipales villes, itoivent être precicule-
ly & ici'ctou.

,.,^j,,.,f rélervvis pour enrichir les delcriptions de l'Amérique Méridionale,

Dans le deilein , auq;:v?l i>n s'arrâe uniquement , de recueillir ici tout ce

qui peut (ervir à la connoitlànce du Détroit tle le Maire , luivant la mé-

thode qu'on a gardée pour celui de Ma;j;ellan , il ne relte t|u'à rcpréfeiiter

M. l'rezier (5c Ils Obfervations dans fou retour en P.urope.

Le lundi y d'Oclolne 171;, il quitta Callao , fur un VailTeau de Mar-

feille , nommé U M.:rianr2e , qui devoir palier à la Conception pour y pren-

dre des vivres ,
parce qu'Us y lont , non-leulement meilleurs , mais moins

chers qu'au Port de Lima. Le i ^' , aprcs avoir fait route , pendant tjuacre

jours, lans obferver la latitude, il fe trouva, d'un, <is: même île deux de-

grés, plus au Sud que l'Ellime , par les dix-fept \ ce qui lui tit'concluie

que c'ccoit l'ellet des Courans. Trois Vaitleanx , fortis du nicme Port apies

lui , tombèrent dans la même erreur. Ses raiionnemens , fur une méprife li

prompte, ne re;.'.M-dent pas nwin^. les Détroits de Ma;^ellan v?c de le Maire,
qu'j la .N'er du Peuni.

Remarque'; fit On coni,oit facileureut , dit-il , la raifon de ces Courans , dés qu'on cfl: iu-
les cojtans&Li

f;,!,!!^. qu'au loni; de la Cote du Pérou , la Mer porte toujours au Nord. Ce
liux coniinucl , ou nuine cote , ne peut être entretenu que par un mouve-
ment de tourbillon ; il laut donc qu'au large , les eaux fluent au Sud ,

pour

fucccder à celles qui courent le long de la Côte au Nord. Zarate , dans

fon Mifloirc de la Conquête du Pérou , attribue ce Courant du Nord aux

vents du Sud-Oueft , qui régnent le long de la Côte pendant toute l'année :

il ajoute que les eaux de la Mer du Nord
, palfant avec inipétuofité par le

Détroit de Magellan , poullènt celles de la Côte du Pérou , vers le Nord ,

(uivanr fon gifemcnt. Cette dernière idée , conçue dans un temps oii l'on

n'avoic pas encore découvert un plus grand paiï^ige au-delà de la Terre do
Feu, n'auroit pas été fans vraiiend^lance , li l'on'obfervoit le même Cou-
rant dans la partie du Sud du CInly. Mais le temps a fait voir , que bien

loin , que la Mer du Nord entre dans celle du Sud, il v a plus d'apparenci
que celle du Sud entre dans celle du Nord

, puifqu'au Cap de Morn les

Courans portent ordinairement du côté de l'Ell. C'eil ce que plulieurs Vaif-
feaux ont évidemment reconnu, non-feulement par l'Ultime îk par les Car-
tes, fur lefquelles il faut peu compter, mais à vûv de Terre , fuivant les

rneilleurs Journaux (y),

(77) Page i;;. j,cs

k
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Los vents ortliiiancs , qui rcgiiciu ilciniis rEll-Sud-Ellau Sud-Eft , nccom-

tU'^iKTciu la Marianc jiilquau ticntc-lcpricmc ilcmc de latitude , «S; lo-

)li\;t.icnr du courir au lari;c , l'clpacc d'environ deux cens lieues. Enliiitc ,

ils changèrent au Sud, au Sud-Sud-Oucft , »ic a l'Ouell-Sud-Oucll. Cette

it-'^ulanté des venrs d'Ell Sud-Ell ic Sud-Ell, rendoit la navigation li lon-

mio , avant qu'on eût [tcni'ù à courir tort au large , que les Vailleaux avoient

he(bni de lix ou lein mois pour aller de Callao à la Conception , parce qu ils

n'avan<joicnt qu'à la faveur de quelques petits Nords , &: des Fraîcheurs qui

viennent de terre , la nuit 6c une partie du matin (78J. Il en faut conclure

que ce n'ell pas une ignorance iiulirférente , que celle de la Pliyliquc , dans

un homme de Mer. Le feul railonneinent auroit pu conduire à cette décou-

verte , qui n'ell peut - erre due qu'au halard.

Cette remarque ert accompagnée de plufieurs rétiexions. Le Hux , fuivant

rAutciir , venant continuellement de la partie de 1 tll , dans la Zone torride

fur Mer , 6: non pas fur Terre , où ces vents ne font pas réguliers , doit

erre remplacé par un autre air , qui vient auili de la Mer-, & par confécjuent

,

au-delà de cette Zone , l'air doit Hotter en fens contraire. Ainfi , vers les

Tropiques , les vents doivent prendre de l'Oueft , ôc beaucoup du Sud , à

inclure qu'on approche de la Terre , qui court à peu près Nord & Sud ,

depuis le Détroit de Magellan jufc]u'au dix-huitiéme degré de latitude Au-

Ibale. Que les vents viennent toujours de la partie de l'Eft dans les vaftes

Mers , le long de la Zone torride , c'eft conftamment une fuite du mouve-
ment journalier de la Terre , d'Occident en Orient; parce que cette Zone,
coinitrenant les plus grands cercles de la Sphère , ell emportée avec plus de
rapidité que les autres , qui s'approchent des Pôles : & comme la Terre a

lus de malfe , elle doit avoir aulli plus de vîtelfe que l'Atmofphère de
air qui l'environne. On doit donc îentir de la réfiftance , comme fi l'air

riuoit fur un corps immobile. Cette réfilKince fait le vent fur Mer , & non
pas lur Terre , parce que l'inégalité de là furlace , mêlée de cavités ren-

fermées entre les Montagnes , emporte la partie la plus baiïe de l'air que
nous refpirons.

L'expérience , ajoute \L Frezier , prouve toutes les circonftances de ce rai-

fonnement. La Mer du Sud étant la plus vallc , c'ell aulîi dans cette Mer
que les vents font les plus réguliers. Si l'on court de la Côte du Pérou à

la Chine , on trouve toujours les vents dans la partie de l'Eft. Dans la Mer
des Indes , on les trouve de même , avec d'autres vents d'une direction

oppofée ; c'eft-à-dir ; , des vents d'Oueft plus au Nord , ou plus au Sud ,

fuivant que la difpoiition des Terres les rejette & fuivant la laifon. Enrin

,

il lui paraît encore évident qu'entre les vents oppofcs , il doit y avoir des

calmes & des irrégularités , caufées par les tourbillons d'air qui fe cho-

quent ; ce qu'il éprouva aulli par les trente degrés du Sud (79).

Après avoir paile trois mois à la Conception , il fortit de ce Port du
Chily (So) le iS lévrier 1714 , avec trois Vailfeaux de Saint Malo , qui

avoient promis au lien de l'efcorter jufqu'en France. Mais , fous prétexte

r

1 K I. / 1 i. n.

171 >'

Ui

(-8) Paçrc IfV
^79) Pag*;» 1 f 4 &: précédentes.

Tornc XL

Réflexions qui

les contiimcut.

17I4.
Retour de l'Au-

teur dans lit Mcfi

du Nord.

(80) A trente -fix degrés quarante • trois

miautes de latitude du ^ud.
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qu'il cLoit f.Miivais voilier, ils rabaïuloniKicnt le 11 lU' Mars , &: lui I.^.if-

Icrcut le rtiirct de les avoir luivis julqu A la lariruilc de tiii(|iiante-huir «.le-

qrt's quai.'.iùe inimirt.s , lorl'qu'il auroit pu palier quaiantc luues plus au

Koid , ^: lacourcu- l'a route de li\ n>uis, fans pnuiici li lom dans île n-

foureuN ilmiats , où la ùtii;ue ell unijouis inlV|uiaMe du dani;er. A peine ks

trois MalouMis turenr ils difparus , qu'on appeii,ur de la Marianne , J

trois quarts de lieues vers l'CHitll , une cl.ue qui n'avoit pas incnns A<:

lAnet i\ui u'i- jl^iix ^^^^y, pieds de liauttur hors tle l'tau. Ou la prit tlaboid pour une Kle

uTc'j'i'èr'ç'u^s' iiHoninie •, mais le ttinps étant devenu plus ilair, o\\ reionruit dilhi;-

deineiit que c'étoit une glaee , dont la couleur bleuâtre avoir, en quel-

ques endroits , l'apparence ilc tuiiKe ; is. l'on en vit tlottei quelques petites

pièces autour du Vaiilùau. Deux litues plus loin au Nord l.lt , i ell .i-dire ,

a l'Eil-Nord-Lll du Monde , on en vit un aune banc , a la dillance de cinq

quarts de lieues, beaucoup jilus haut que le premier, ^: qui (e prélentoit

comme une Cote rans^éc , de quatre à cinq lieues de loni:; , i\ont on ne dc-

couvroit pas l'eNtrémité dnns la brume. On en tut heureufement ilci;ai;e

par un vent frais, qui en lit pordre la vue. Quoique tous tes pa'ai;es, t)li-

ferve l'Auteur , eullent été hcquentés depuis quatorze ans , en toute Cailon,

peu de Navires y avoicnt trouve des glaces. La leiile AlU>mption , comman-
dée par Porée , avoir rencontré, en i-cS , un i;rand lîanc , qui avoit l'ap-

parence dune Côte. Les trois Malouins nuines , qui en pim,ant le vent

,

avoient u;a;j,ne à IHll Nord Fil: , n'apperuiiint pas celle que la Marianne
avoit vile : mais ils en trouvèrent un autre Manc , par les cinquante-quattL-

hui'totnu'tlon.
degrés trente minutes. C'clt un avertillèmeiit pour ccux qui entreprenneiu

de palTer le Cap de Horn en hyver : quoujuc pciir être aulli la plus dangc
reule l'aifon foit l'Automne , parce qu'alors les glaces Je rompent , aprcs

avoir été détachées par les pentes chaleurs de l'Lté. Comme elles font fou

tpailFes , elles ne doivent plus le tondre , julquW l'Eté fuivanr -, car la hau-
teur, qui paroît hors de l'eau , n'ell que le tiers de la véritable épailfeur ,

tiont le relie eil dedans.

Ne fupprimons aucune remarque , dont il v ait de l'utilité à tirer pour
la Navigation dans les deux Détroits. S'il cft vrai , dit l'Auteur, conuiie
plulieurs le prétendent , que les glaces Te Forment , en Mer , de l'eau dinuc
qui coule des terres, il faur conclure qu'il y en a vers le iVde aultral :

mais il n'eft pas vrai qu'il y en ait plus loin au Nord , que les foixaiuc-
trois degré, de latitude, du moins tlans lerendue de plus de deux cens
lieues, depuis les cinquante-trois de longatidc jufqu'aux quatre-vingt; car

tet efpace a été parcouru par ditiercns Na ires, que les vents de SutlOiull
&: de Sud-Siid-Oueft ont forcés de courir beaucoup au Sud , pour doubler le

bout des Terres. D'où M. Frczier conclut que ces Terres aullrales, qu'on croît
accoutumé de marquer dans les anciennes Cartes , font de pures chimères
qu on retranche avec laifon des Carres nouvelles.

tt.fr' ZJt. ^r""'
' ^'^^^^1"'^" '^if fupprimé ces faulles terres , quelques-uns (S 1 ) ont

itieiAuitiaiej.
£?"'*'''^ve le Détroit de Brouvers, qui n'eft pas moins imaginaire que ces
Terres auftrales

,
lans coniidérer que de tant de Navires

, qui ont pallé à lBl

(8^; LAuteur cite de Fer , c'cft-à-dirc , fa Carte de i;oO.
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de l.i Terre des l-.tats , aucun n'a rccoinui de Côte plus à ITfl , foir i vue

tic terre , loit au lars;e , ou p.illent preUjue tous les Vailleaux qui reviennent

Ue la Mer ilu Suil. On n'a pas corrii;e , non plus , les erreurs des terres con-

nues , qui (ont mil placées. Les t'artcs Marnies placeur le Cap de llorn à

iuK|uante lept degrés trente nnuutes , ou cuiquante huit dei;res de latitude
;

les unes , à plus de cent vinj;t lieues , iS: tl'autres même a cent quarante

lieues du Détroit de le Maire -, quoiqu'il ne loit etieckivement qu'a la laritude

de cinquante-cinq degrés , quarante cniq ou cinquante minutes , «is: à quarante

ou cnuiuante lieues au plus, de ce Détroit. L'Auteur ne par''.' point de la

loiiguude , qui n'eit pas connue certainement , mais qu'on peut relier i

peu prcï fur celle de la Conception , en luivant la plus jurande conrôrmité

des Lllimes , depuis trois cens dix degrés à trois cens on/e du Méridien de
Tenerite , au lieu de trois cens trois ou trois cens quatre, comme on le

trouve marque dans les Cartes. De-là vient aullî la taullecé du gifemenr de
la Cote , depuis ce Cap jufqu'à celui de Pillar , qui courent cnlemMe Sud-

Lll Quart dLfl &: Nord-Oiiell Quart d'Ouell , au lieu qu'ils iunt marques
^llll-^.l^ Quart de Sud & Nord-Lll Quart de Nord. Près du Cap de Iforn ,

elle prenil encore plus de 1 Ouell , comme l'ont remarqué ceux qui ont

iaui;e une grande partie de cette Côte. On la voit encore marquée comme
inconnue , dans la plupart des Cartes -, mais qiioiqu'ertectivement on ne

foit pas bien informé du détail » on en connoît du moins le principal gife-

1 k i / I I R.

1714.

Errriin dei

Cidit Matmei.

ment.

Explication d'u«

ne Carte donnée
par l'Auteuc.

Nouvelle dé«

C'cll pour remédier à tous ces déhiuts , que l'Auteur s'ell attaché à re-

cueillir dei Mémoires, fur lefquels il a drelFé une Cafte , qu'on le croit bien

auronlé i donner après lui. Il y place deux nouvelles découvertes •, l'une »

d'un Palfage dans la lerre de l'eu , par lequel le hasard ht dehouquer du couvccte.

Détroit d^: Magellan , le 1 5 de Mai i7n , la Sainte Harbe , Tartane 1 ran-

«jOile commandée par Marcand. Sur les lîx heures du matin , elle fortit de
la Haye d'Elilabeth , en portant au Sud-Ouell & au Sud-Ouell Quart-de-Sud.

Llle prit le Canal ordinaire pour celui de la Kiviere de Mallacre -, iSc gou-
vernant au Sud-Ouell , avec la taveur des Courans i^c d'un bon vent de
Nord-Eft , (lir une Ifle qu'elle prenoit pour l'Ille Daunhine , elle rangea

conrtamment cette Ille. Une heure après l'avoir dépallee , elle fe trouva

tlans un grand Canal , où , du coté du Sud , elle ne voyoit pas d'autre terre

qu'un grand nombre d'Klots , mêlés do Ikifans. Alors, fe croyant égarée»

elle chercha un mouillage, cju'elle trouva dans une petite Baye, fur qua-
torze braifes d'eau , fond de fable gris &: petit gravier blanc. Le 16 de
Mai , après avoir louvoyé pour fortir de cette Baye , qui ell ouverte à l'Eft-

Sud-Ell , elle porta fuccellîvement au Sud , au Sud-Quart-de-Sud-Oueft , &
au Sud-Sud-Ouell. A midi, elle fe trouva hors des Terres. Elle prit hau-

teur , Se l'obfervation lui donna cinquante-quatre degrés trente-quatre mi-
nutes de latitude -, ce qui tut confirmé par celle du lendem.iin , qui lui don-
na cinquante quatre degrés vingt minutes , à la vîie d'un Illot , i'itué à l'Eft

du Monde , ik au Sud d'une grande Ifle , dont la pointe hit nommée Cap
Noir , parce qu'elle eft de cette couleur. L'Iflot eft un Rocher , de la for-

me d'une très haute Tour , à côté duquel en eft un autre
, plus petit , mais

i peu près de la, même forme. Ceux qui chercheront ce Canal ne f»^auroient

O ij
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ImmiMcres. Il clt 1. a- deux linron deux lieues.

Le fond en cil bon , <5c les plus gros Navires y
peuvent pallei lans nique.

'"
que M. de rillc a mis dans la

Tn« vlécouvet-

tes p.n les Ma
luuinit

!e manquer , fur des marques f\

Le iond en cil bon, (5c les plu ^,

On le prendioic pour le mcme Détroit , -,-. -

dernière Carte du Chily , fous le nom île Jalouclué , li les Mémoires Anglois

,

que cet habile Géograplie a luivis , ne le mettoient au Sud duCp lorward.

C'elt peut-être aulli le même , par lequel un Ikueau de ITfcadrc de M. de

Gènes dcbouqua tort heuieufement en 1696.

La féconde découverte , que l Auteur a placée dans fa Carte, eft celle de

plufieurs Ides nouvelles , à cinquante &: un deiirés de latitude , dont la plù •

patt ont été reconnues d.puis i-'oo, par des Vailkaux de Saint Malo. Elles

font placées fur les Mémoires du Mauiepas Cs: du "^aint Louis , deux Vail-

féaux de la Compagnie des L-ides , qui les virent de près , &: dont le der

nier y Ht mime de l'eau , dans un Ltang d'eau roulle & fade , près d'un

Port auquel il donna fo:i nom. L'un ils: l'autre en parcourureirt diticrens

endroits : mais celui qui les a côtoyées de plus près ell: le Saint Jean-Bnp

tifte , commande par DouhLt ^ du Havre, qui clierchoit à palfer par un

ent-oncement qu'il voyoit vers le milivu , 6v' dans l'.quel il f'.? trouva (jin.

des nies balles prefqu'à rieur d'eau. On doit la découverte de cette fuite

incsd'Anican. d'Illes à M. Fouquet , tle Sam: Malo , qui leur donna le nom dAriican ,

de celui de fon Armateur (81).

La partie du Nord de ces Terres , qu'on a nommée Cure de VJ(Jomp-

ùon , hit découverte le 16 de Juillet i-oS , par Pore, de Saint Malo , qui lui

donna le nom du Vaiffeau qu il montoit. On la croyoit une nouvelle Terre,

éloignée d'environ cent lieues à l'Eft des nouvelles Illes ; mais diverfcs

raifons (8:5 ) ont porté l'Auteur à les joindie aux autres. Il ne doute p.H

d'adleurs que ces Ifles ne foient celles que le Clievalier Hawkins découvrit

en 1593. Il étoit à l'Eft de la Cote des Patagons , vers les cinquante de-

grés , lorfqu il fut jette par une tempête fur la Côte d'une Kle inconnue ,

le' 'Ong de laquelle il fit environ cinquante lieues -, & la vue de plulieurs

feux lui fit juger qu'elle étoit habitée. Jufqu'ici , on avoit nommé ces Tei -

res , les Ifles Sebald -, parce qu'on s'imaginoit que les trois , qui portent ce

nom (84) dans les Cartes , croient aiuf. marquées auhafard , faute d'en cou-

Cùtedsl'Af-

looiption.

Via Sebald.

(8z) Les routes , tracées dan; la Carre
,

font voir le gifcment de ces Terres
, par

rapport au Daroit de le MaiK , d'où fortoit
le Jcan-Baptirte

, lorfquil les vit , & par rap-
port à la Terre des Etats , dont les deux au-
tres avoient eu connoiirancc avant que de
les trouver.

(85) 1°. Lc3 latitudes ohfcrvées au Nord
& au Sud de ces Iflcs , & le «vilement des
parties connues

, concourent parfaitement
au mtric point de réunion du coti' de 1 hit

,

fans qu'il rcftc de vuide entre dtux. 1". Il

n'y a point de raifons pour cftimei cette Côte
At l'Alfomption , à l'Eft des IP.i-s d'Anican.
Plul'curs Navijrareurs cr ont porte de-; jup;-
atcnv, qui ne s'accordciu i>oim , & k divciii-

té dcsEftim s eft toujours une marque d'in-

certitude. )" . Ce que l'Auteur donne ^ou.

convainquant , c'eft que fuivanr la lon<;.tiuic

ou cette nouvelle Teirc c'roit placée dan-:

1.1 ( arte nianulcritc , fon Navire auroit Àv.

palier par-dellus \ &i. qu'ctanr loni;uc denvi-

lon cinquante lieues Ell-Sud-Ell & Oucd-
Xoi 1-OucP , il eft moralement imp<<ll'l)ii;

ou'aucun Vailleau n'en eut eu connoiflarcc.

Ainli , conclut-il , on ne peur plus douter iin"

ce ne fir la partie du Noid des Illes nou-

velles
, dont le temps fera dti.oav,ir la p^i-

tie de l'OiicH ,i'ui eft encore inconnue. Pii-

/;«.( 164 , i6<.'

(8^) De celui de Sebald de Wccit , Itol-

Undoif,

n
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noître mieux le nombre : mais le VailTeau VIncarnation , commande par

Pn'Mion, de Saint Malo , les reconnut de près , en i-i i , en venant de Rio

Janeiro , is: vit eftedbvement trois petites liles , d'environ demie lieue de

lon>j; , rangées en triangle , comme elles le lont dans les Clartés. Il n'en

palia qu'à trois ou quatre lieues , fans appercevoir aucune autre Terre ,

quoique le temps fût très clair i ce qui prouve qu'elles font fcparées des llles

nouvelles, du moins de fcpt ou huit lieues.

Enrin , la C arte de T Auteur tient compte , en chifi'res romains , des va-

riations de l'Aiman , dans ces Parages , où fa dcclinaifon elt très conlidéra-

ble au Noid-Iirt. Elle s'elt trouvée de vingt-fept degrés , à Ttlt des nou-

velles nies (85).

Revenons , avec M. Frezier , par les trente-cinq degrés de latitude , &;

les ra lire neuf de Umgitude , d'où les venrs d'Ell le menèrent jufqu'au Tio-

iiique du C apiicorne. H y eiluia {]iiatre jours de calme, & d'une il groli'e

p'.iiie , t]ue les catarades du Ciel lui parurent ouvertes. D'autres vents le

hitnr arriver , le S d'Avril , à la vue de l'Ifle de l'Afceiilicn , ou plutôt , de

\Jjcricann\ nom Portugais C]u'oii lui a conlervc , pour la dillingiicr i-'une iHe d'Acsncacn,

auire Ule tle l'Alcenlion , qui cil par les (ix degrés vers la Côte de Gui-

mx'. Celle ci ell a vingt degrés vingt-cinq minutes de latitude, & trente-

deux degrés cinq miniues de longitude , cell-à-dire , trois degrés plus Oucft

quelle n'eft mar(]uee dans les Cartes (86). Ce n'efl; proprement qu'un Ro-
cher , d'environ une lieue & demie de long -, très reconnoilïable , du coré

du bud & do l'CXiert , pat un Piton de forme un peu conique , 6c pref-

qu'aulîi haut cnie l'Hle. Du côté de l't'ft, elle forme comme deux tètes,

qui terminent le Cap. On peut la reconncitre encore mieux par trois Hlots

,

dont l'un , qui n'a pas moins d'une lieue & demie de long , eil a lEll-

Qunrr-de Nord-Eft de Ir» grande Ifle. Ces trois Ulots ont doîmé lieu àqu«l- ,^' '"' '^''^ j*

qucs Navigateurs de s'imaginer c]ue l'Ifle de l'Afcenfion & celle de la Tri- de'ia^uîaii"

'

nité éroient la même ; fondés fui ce qu''! '.(1: arrive .1 plufieurs Vaiikaux de
chercher la dernière dans f;i latitude , lans la pouvoir trouver. Mais l'Au-

teur alViire que d'autres l ont reconnue , en venant des Indes Occidentales

,

6: qu ils y ont même bit de l'eau dans un Etang. Il reproche au Doéleur

lialicy , de l'avoir fui)primée dans fa grande Carre, & d'atoir donné le

nom de la Trinité , à ' Ille de L'Alcenfion, cju'il place, d'ailleurs , dans Ja vé-

iiiable latitude.

On trouve, dans cette Ille , une belle Cafcade , qui pourroit fournir de
l'e.ui à toute uiK' Efcadre -, mais les grolles pierres , dont le rivage elt bor-

iIl- , èc la violence des vagues , ne permettent pas d'y defcendre fans rifque :

encore leau , dont la Nlarianne eut peine .1 faire quelc^ues Barriques , fe

comnipit - elL tii trv)is ou cjuatre jt)urs
-, ce qui peut faire douter qu'elle

"ieiure de fo.irce. U fallut renoncer au projet de continuer la route, & pren-

(Sc) Pai:c<; i6f; & prcLCilcntc;. dix-Iuiit degrés , (]ui cft celle tics C.irtcc Hot-
(Sr. > 1 Auteur étaiir parti de laConccption laudoifcs , trouva cette Ille, luivant Ion Et-

pat (oixantc qum7e de?;rés rjuinzc minutes rime, par trente-deux dcgr(;s cinq minutes >

de loni,;ltii.le , qui répondent aux fois cens qui répondent aux troi' cens quarante -fir

tioK ,i 'iTiés cimi inimités i!u Méridien ilc d4.i.',ré3 Miinyc minutes.

lénctik
, au li.u de deux cens Cji;aiic-vingt-

O l'i
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Pic

, tjie le parrl de rcLldjcr à la Cure du Hic/il. Le i > tlu iiume mois , on fa

Irez i i; r.
^j^.^.^,[.^.i[t ^ .i tlouze ilegies cil qiMiUe iiuiuites île l.umule , c^v plus loin île

^'
rAllenlîon ,

qu'un ne Ki trouvcir ni.irc|iice «.l.ins les Carres Je l'ieter Cool. ,

'^'"ii- Robin , Van-Kenlen , (S: Lotits ; à peu près de la nioiric dans les unes , i\

du riers dans les aunes. L'Auteui eonipre neuf dei;res de longirude , de

rille au Coniinent. Quelle devoir être , tlit il , Teireur tles trois V'ailleaux

Ma'iouins, qui s'étoienr re;4lés fur les Cartes , en partant de la Conception >

Comme ils avoient pris leur départ cnvq ou lix <le;j;res trop .i TCHieil , lS:

que la Cote du Brélil ell trop avancée .i l'-lt d'autant de degrés , ils trou

verent au moins deux cens lieues de méprile. Ces erreurs , ajoute M. Ire-

zier , ont toujours été .1 peu près les menus , pour rous les Navires qui ont

relâché à la Cote du Brelil ou à l'Ille de Fernando Ni>ronlio , en revenant île

la Mer du Sud (8-).

La Delcrinrioa de la Bave de Tous les Saints , (?c celle de Sainr Salva-

dor , Capitalj du l'rclîl , doiu l'Auteur s'occupa juiqu'au 7 de Mai , pauM

tront avec honneur dans un^ autre partie de ce Recueil. Il partit (m U
Mariane , en compagnie des trois Malouins, qui forcèrent encore de voiLs

pour ia devancer. A l'exci-juion des calmes
,
qui la retinrent prefqa'un mois

-" a petites journées, la navigation tut heureiiie juiqu'au Mardi , 10 de Juil-

let, qu'elle eu: Li vue du Pic d'une des Illes Açores , à laquelle cette Mon-
tagne a tait donner le même nom. Il ell tait en pain de lucre . «\: li haut

,

qu'on peut le découvrir, comme celui de Téneritc , à laditlance de tienu;

lieues. L'Aureur le vit de vingt-cinq heues. Trois jours après , on recon-

nut l'Ille Saint Michel, environ vingt lieues plutôt qu'on ne s'y attendo;'.

Prêter Gooll .ipproche trop , ^: le rlamheau de Mer éloigne trop ces deux
I(l'^s. On cem.uqua la même erreur , en approchant de celle de T'tvfi/-»: (88

ou l'on prit le parti de relàciier , dan, la crainre que la continuation des

ca'mes n'achevât d'epiiirer les vivres.

Si la Defcription île l'Ille Tercere a paru dans un autre Volumj de cet

Ouvrage , c'ell d'aj-:ès les ohlervations de Linlchot «S: d'autres anciens Na-
vigateurs , qui n'ont pu donner que les lumières de leur temps , fur des

lieux où Telpace de plus d un iiccle doit avoir apporte des changeiuens
confidérables. Les remarques de M. Irezier leiont un utile Suppléineiir.

Cette Ille elt alTez haute. Llle fe tait reconnoitre , du coté du Sud , par

une lan .e de Terre balfe , qui s'allonge vers l'EIt , & par un Cap coup^
du coté de rOueft , tonné par une langue de Terre , qui otïVe deux Mon
drains •, enHn

, par deux iHots tailles .1 pic , une lieue à Ttil de ce Cap. Trois
Brilans à Heur d'eau font une autre maïqu^^ , à demie licuo au Sud-Siid-LIt
de ces deux Iflots. Les uns ifc les autres lom mal places , dans le 1 lambeau

,
de Mer '89,.

Avis pour le y c y 1 1 'ii 1

aiouùlcgc. Le Sametii , 1411e Juillet, la Manane mouilla dans K» R.ule de la

d'Angra, fur vingt bralfes d'eau, tond de fable gris, coquillage pour.i ^;

(87) Le PcicFcuilKc
, dans Ca Picfacc Cil- nicntd

, qui éuli'lt alTe?, I>icii I.1 diaiiuliot»
tique de fcs Olilcrvations

, prend parti pour des d' ux Ulcs. Rcponfc à la Pnfacc de ftUil-
k kmimcnt de Hallcy : mais M. Frezier U<: , nbi fupta , p.i(^cs 4s & 46.
p.iroit le confirmer dans le fien , par Tamo- («8] L'Auteur ù nomme Terciire.
me du Routier l'ortugais de Manuel i'i- (83) IVe iSi.

Siipii'riiicnt à

UO.-r.ripciond:

riih VciuTC.

h >

i :4
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Situation de

la Ville d'Am
gra.

DES V O Y A r, r S. L I /. I r. m
netit en'.' blanc (90). Elle fahia la Ville île neuf coups de canon , qui lui

furent i.'.idus coup pour coup. Le lendemain, elle le trouva tellenicnt cn-

•Mi'ée dans des pierres , qu'elle tut ob!ii;ée dj le rendre au mouillage

uitiinairc ,
p'cs delà porte de la Ville , où font l'Aiguade is: le Quai (91}.

Aii'Ma cil lltucc au bord de la Mer , vers le milieu de la partie du Sud

de Terccrc , au fond d'une petite Anfc , formée par une langue de terre

fort haute , qui fe nomme Mo/it Brcfîl. L'Auteur ne croit pas que ce

petit Port nicrite un autre nom c]ue celui d'Anfe. Il cil ouvert depuis l'Eft

iufquau Suci-Oucfl. Il n'a pas plus de quatre cables de large, es: peut-être

pas deux de bon fond , où Von puill'e ctie er. fureté dans toute autre faifoa

que la plus belle partie de l'Eté. Il n'y règne alors que de petits vents ,

depuis rOuell au Nord-Nord-Oucll -, mais aulH-tôt que l'Hyver commence

,

on V cil: expofé à de li rudes tempêtes , c]ue la plus courte rcllource cil de

mettre .1 la voile , lorfqu'on voit dans l'uir quelque apparence de mauvais

temps, l'ne longue expérience ne permet pas aux Habitans de s'y tromper.

La haute Montagne fe couvre alors <is: s'oblcurcit ; ik: quelques jours au-

paravant , les Oifeaux viennent croaller autour de la Ville (y 2). Les Navi-

i;ateurs ,
qui fe trouvent dans la nécellué de ne pas quitter la Rade , aban-

cltMinnent leurs Vailfeaux , 01: mettent les petits Hatimens à terre, au pied

du fort Saint Scballien , &: fe retirent dans la Ville jufqu'à la hn lîe l'orage.

Au mois de Septembre 17M , fcpt Ritimens périrent à la vue d'Angra ,

fins qu'on put fauver un fcul homme des Equipages qui le trouvoient à

bord (95).

Quelque mauvais que foir ce Port , les Portugais ont apporté beaucoup

de foin à le fortifier. Ils ont fait une trijilc batterie , prefqu'a Heur d'eau ,

fur le Cap le plus avancé à ilroite , en entrant , qui cil celui de Saint Antoine.

file ell continuée cnfuite de bonne MacriuKrie , le long de la Côte , juf-

qu'à la Citadelle , avec des Rcdans , ^ de petits Moineaux , qui la flan-

tjuent fans beaucoup de néct^Tîté ; car les Rochers la rendent inaccelîible

uu\ Chaloupes. Pour confervcr une communication , de la batterie de Saint

Antoine à la Citadelle , on a lait , le long de la Montagne , un boyau
riaverfé par une petite crevalfe , qu'on patle lur un Pour défendu par deux
Redoutes , au milieu d(;fqucllcs ell une Chapelle de Saint Antoine , avec

II, it bonne Fontaine. Les batteries de la Côte le joignent aux dehors de la

i lU.lelle - qui viennent jufqu'au bord cL '.a Mer.
' Citadelle même , que les PcMtugais nonmient Caflcllo de San Juan ,

clt-id-iie nr

' 1. aee au pied i!a Mont nrelil , quelle enferme par 1 enceinte du sju iu?,n.

c • p 'de la Place, du côté de l'Ouell , «N: par les dehors, du côté du Port.

Ces di^hors, qu'on pourroit nommer une continuation dcnceinre, quoiciue

Fnru!ii:ati(.n«

du ro:t.

(90) L'Atr'Mir fait remarquer fa poiition,

comme un AvcrtilTemcnt p«ui l'éviter
,
parce

<}uc le fond y i-ft niélt; i*.e c;rof1es picrii-s :

clic avoir le C;ip ilc Saint Antoine , au Su^'-

Oucft- Quart J'Ouell , !a Cathéilralc au
Nord (lucll Quart-ile Nord , les ik-iix Il'l".>ts caMe.
.1 riilV-Suil-Kll, &: le loi: liaintSebalUen

,
(.n)ragc 184.

au N'oul-Nord Ouell. (y 5) Ibidan.

f9i) On y avoir le Fort Saint Scbarticn
,

au Sud, ou tfi-Quarr-d'Oucft , & celui de
Saint Antoine , au Nord-Quart- de-Noid-Eft,
fur treize hralles d'eau , fond de l'aMc noiià-

tre i< valeux , à dillancc de Terre d'un bon
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fxis folTc ,
fcrviroienr pai , ilaiis un licgc pai tu 10 .M par mer. Un Vaiiroau,

mouille lurnnqi.anro biallcs , au Siul-l^lt Ui-ivr-dL Sud , Ls rcnaroicprcicjii 1-

luicilcs , en ks battant de revers. Mais le haut 1 oit 11.1 pas ce détaut. 11 dt

allez bien plante , bien conduit , ic bàti de bonne Mai,onnerie lur un Ro-

cher, dans lequel on a creuCe un toile de quatre à cinq toiles de proton

deur'. Se lars^e de dix à douze. Dans le fond de ce toile, le long de l'elcar-

pe , on voit'''un rang de Puits , de deux a trois toiles en quarré , & de dix

a douze pieds de profondeur -, li proches les uns des autres , cui'ils ne four

icparés que par une traverfe du niènie Rocher, cpaille de deux*à trois pieds.

Au-devant de la Courtine , où cil la porte , ces rangs de Puits font triplés

,

& s'avancent à quatre ou cinq toifes de la coiurelcarpe. La protondeur du

folTé , le renfort des puits , la hauteur des murailles , Ôc la foliditc de leur

Ma(;onnerie , font penler aux Portugais que leur Château ell imprenable. L.s

Efpannols y ont foutenu contr'eux trois ans de liége , jufqu a l'arrivée de lix

mille Frani^ois , qui les torceient d'abandonner la Place , ÔC de le fauver

de par Mer, où ils furent pris (94). M. Prezier ne s'en forma pas une meilleure

idée de cette Forterellè , qui n'a , dit-il , pour tout dehors , qu'un petit 1 cr

à cheval du côté du Por i\: un petit chemin couvert, au)ourd'hui fans

paliilade, dont le glacis, j je faïUant du Balhon , vers la Ville , cl\

fi roide ,
qu'on pourroit Ùl .nt s'en fervir comme d'un Rideau , pour

«Mrrncr le folfe à la lape ; d'autant plus qu'il cil prefque tout de terre rap-

portée , (^ que le Rocher , au-dellous ,
paroît tort traitable. Enfuite le

folle n'ell défendu que par trois Pièces de canon , parce que les tlancs du

Baftion font lî petits , qu'ils ne peuvent en contenir davantage. A l'entrce

du Fort , fous le Rampart , eft un allez beau Corps-de-Garde &: bien voutc

,

mais que l'Auteur ne croit pas à l'épreuve de la bombe. L'unique fouterr.iin

eft le Magafm à poudre. Il y a , dans le Château , deux belles Citernes ; &
l'on peut encore tirer de l'eau de la Fontaine de Saint Antoine, qui eft au

Mont Brélîl , où l'on ne peut aller qu'en palfant par le Fort , parce que

la Côte de l'Oueft eft bordée de batteries à peu près comme celle de l'F.ft

,

& que la partie du Sud eft efcarpee en talailes inaccellibles. Aulîi le Fort

n'a-t-il de ce côté-là qu'une lîmple clôture. Sur le haut du Moudrai n de

l'Eft, on voit deux Tours nommées faclia , où l'on entretient fans celle une

Sentinelle , pour découvrir les Vailleaux qui approchent de l'Ule , ëc pour

marquer leur nombre, par celui des Pavillons qu'il montre fuccellivenv

A l'égard du corps de la Place , elle eft revctue d'une chemile de boniK*

Maçonnerie , fur laquelle eft un Parapet de même matière , 6c de fix ou

fopt pieds dépailfvur. La dcknle des Baftions eft ratante. On y compte eu

viron vuVgt pièces do canon; is: le Mi^aiiu contient, dit-on, quatre mille

armes.

Le Château do San Juan n'ayant été b.'iti par les Efpagnols , à l'Oucft d i

Port ,
quj pv)ur commander l la Terre , les Portugais ont élevé enfuite , da

côté de ILft , un petit Fort nammé Saint Sebaftien , pour dominer fur l.i

Rade. C'eft un quarré de Maçonnerie , d'environ f fixante toiles de tace ,

qui a ùm entrée du côté de la terre , avec un petit folle , &: du côté de l.i

'94) IbiJcm.
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DES VOYAGES. L i v. IL
Mer, une batterie en angle faillant au-devant delà courtine, détendu;' p;ir

les Kices clés petits Haftions. Au-dellous dj celle-ci , à iknir d'eau , on en

voit une autre , diipolce fuivant le contour du Rocher, qui bat trcs-avan-

ta<;eufement dans la Rade «Se dans le Port. Toutes les batteries , fur-tout

celle de Saint Antoine , font bien garnies d'Artillerie , mais en mauvais

ordre. On y compte plus de deux cens pièces de canon de ter , 6e \\v\o

vingtaine de fonte. Pour la garde de cette Place, le Roi de Portugal en-

tretient ordinairement deux cens hommes , dont la paye n'eil que d'envi-

ion treiite-(r livres de monnoye de France. Aullî paroillent - ils tort mifc-

lables ; mais l'ille peut fournir, au befoin , fix mille hommes capables de
porter les armes , fuivant le dénombrement qui s'en rit lorfqu'ils s'alfemble-

rent , pour s'oppofer à la defcente de M. du Guay-Trouin , qui fe préfenta

devant l'Ifle , & qui prit enfuite celle de Saint Georges (9 c).

Quoique Tercere (oit la meilleure des Açores , les Habitans d'Angra font

fort pauvres. Ils n'ont pas d autre Commerce , que celui du bled , 6c d'un

feu de vm qu'on y vient charger pour Lilbonne. Mais la rareté de l'argent

ne les a point empêchés d'orner beaucoup leur Ville. Les Maifons n'ont

qu'un étage. Elles font plus propres au-dehors , que riches en meubles. Les

Lgliles y font d'un goût qui tient du grand , par les beaux Perrons , les

Plates - formes , & les Corydors qui en préparent l'entrée , particulièrement

la Cathédrale , qui fe nomme , en langage du Pays , la Se , ou San-Sal-

vador. Les plus belles du fécond ordre ibnt celles des Cordeliers ou de Saint

François , & celle des Jéfuites , dont la Maifon s'élève au-delfus de tous les

autres Bâtimcns de la Ville. Il y a deux autres Couvens de moindre appa-

rence. A quatre Couvens d'Hommes , répondent quatre Couvens de Femmes
;

fans parler d'un grand nonibre de Chapelles {<)(»). Quoique la Ville ne foit

pas dans un plan bien égal , ni percée régulièrement , cll^ell agréable , &: ra-

traîchic par cjuelques bonnes Fontaines , qui font diAribué^s dans chaque Quar-
tier. Un ruilleau , qui la traverfe , fert à plufieurs Moulins , dont la plupart font

au-delTus des murs. On y voit aufli un ancien Fort , que le voifinage des

Moulins a fait nommer Foru dos Moinhos , &' qu'on aj^cHe quelquefois

Cu^a da Polvora , parce qu'il fert aujourd'hui de Magalin à poudre. C'dl
un quarré de Maçonnerie , de quinze toifes de face , Hanqué , à l'Antique,

dune demie Tour fur le milieu de chaque coté. De-l.i , on découvre toute

la V'dle -, &: le mélange de Terre , de Mer , d'Ldiiices & de verdure , for-

me une perlpeéiive fort riante.

Du cote lie la Campagne , la Ville cfl d'ailleurs fam enceinte , & fans

aucune fortification détachée. On pourroit y venir par terre, en débarquant
à Porto Judio , ou à Sdlnt Martin , c]ui en font à deux ou trois lieues , à

l'Ffl (S: à rOucrt , (S: ou le mouillage eft bon , avec peu de détcnfe. Mais
le Roi de Portugal tire li peu d'avantage de ces Ijles , c]ue l'Auteur n'en
trouve pas la polfeilion digne d'envie. Elles ne prcKiuifent rien de plus re-

commandable qu'un peu de blé, &: quantité dp ces Oifcaux qu'on nomme
Canariens , on Serins. Quoiqu'ils y foicnt plus petits que ceux qu'on élcvc

en France, ils ont la voix inconij\uablcment plus forte.

f R t /. l t A.
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Après avoir fait de l'eau , du bois , de la farine & du vin , avec qnef-

ques provifions de Bœufs , de Volailles &: de Légumes , la Mariane rcmic

en Mer le 18 de Juillet. L'Ifle de Saint Michel , dont elle eut la vue , lo

10 , parut , au Sud-Eft , comme divifce en deux Kks , au milieu desquel-

les on voyoit p^ufieurs petits Mondrains qu'on auioit pris pour des Ulots

,

it l'on n'avoit fçu qu'elles étoient contigucs , par une Terre balfe , qui cil

noyée lorfqu'on la voit de quatre lieues au large. On fit voile , à l'Eft , .1

la diftance de dix ou douze lieues de la Pointe du même côté , fans crain-

dre une Baffe que les Cartes marquoicnt fur cette route , à dix ou dou/e

lieues de cette Pointe : fur quoi l'Auteur obferve , qu'on fc feroit bien garde

de cette manœuvre , li l'on n'eût appris d'un Capitaine Portugais , ion ex-

périmenté , que de toutes les Balfes , qui fc trouvent for les Cartes autour

des Açores , il n'y a que celle des Formigas , qui foicnt entre Sainte Marie
Témoignage Qc Saint Michel. Les autres ne font proprement que des hauts - fonds , lur

„rn,..M5 relquels on ne trouve pas moins de quarante ou cmquante bralles dcau.

Mais le Capitaine avoit averti que dans ces endroits la Mei étoit beaucoup

plus agitée. Il n'exccptoit pas même les trois ou quatre Balfes marquées

a l'Oueft , environ foixante lieues au large , fur lefquelles on trouve beau-

coup de Poidon , que les Infulaires vont pécher tous les jours. On peur

l'en croire, ajoute M. Frezier , d'autant plus que le Doreur Halley les .1

fupprimées dans fj. Carre ; ce qu'il n'a pu faire fans de foitcs raifoiis ,

puifqu'il ne s'agit pas moins que de la perte des Vaiireaux.qui la fuivroieiu

avec confiance (97J.
Le Capitaine Pormo;ais aflTuroit encore , que lui même &: les Capitaine^

Portugais
, qui vont chaque année au Bréfil , sctoient convaincus , dans tous

leurs Voyages , oue fous la Ligne , vers le Nord du Cap Saint AugulHn ,

il n y a aucune des faletés qu'on trouve marquées dans les Cartes , à l'ex-

ception du Ptnnon de S. Pedro , qui eft un RcKhcr à peu près rond , élève

hors de l'eau d'environ cinquante à foixanrc bralfes , &: qui n'ayant pas

moins de quatre cablures de diamètre, fe fait remarquer à quatre ou cinq
lieues de dillance. Mais , outre cette facilité de le voir , il eft d'autant moin -

dang^reuA
, qu'en faifant fonder à l'entour , on a vérifié qu'il n'y a point

de fond (98).

Des vents favorables , qui commencèrent à mi - Canal des Açorcs &: de
la Terre-ferme

, firent arriver la Mariane à l'embouchure du Détroit de Gi-
braltar

, le 5 1 de Juillet , fans aueiuic erreur fenfible ; d'«9Ù M. Frezier con
clut mie ces Ifles font bien fitucts dans le grand Flambeau de Mer. En pa!
lant dans le Détroit , il entendit plufieurs coups du canon de Ceura , allîégét

depuis plus de trente ans par les Maroquins-, & vers le foir , il découvrir
les feux de leur Camp. Enfin, le 17 d'Août , il entra heureufemcnt dans U
Port de Marfeille {09).

(>7) Page 190, (58) Pages 189 & 190. {99) rigc 191
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F YA G E
DE GEORGE ANSON,

Autour du Monde ^ par U Sud-Ouejî»

'hri:

r

I l'Hi-

uim

,

LES motifs de cette fameufe Expédition ayant été les mêmes , qui avoient Introouc-
conduit tant de fois les Anglois à la Mer du Sud , c'cft-à-dire , l'cfpc- tion.

rance d'affoiblir l'Efpagne , en attaquant x;ctte Couronne à la principale four-

ce de fcs forces, il Ii;roit inutile d'entrer dans un nouveau détail do Poli-

tique , qui appartient moins au Recueil des Voyages qu'à l'iliftoire Générale

de l'Europe. Mais on peut rcinarqucr, fans offenfe , qu'il y a peu d'cnrre-

prifcs de cette nature , qui ayent été publiées avec plus d'éclat , & que l'E-

crivain du Journal (i) fcmble avoir rapporté toutes fes vues à l honneur de

fa Nation. Cependant , ceux qui en ont pris occaiion de traiter fon Ou-
vrage de Roman , n'ont pîi faire tomber ce reproche que fur quelques Def-

criptions affe^ées , ou fur un potit nombre de raifonncmens & de conjec-

tures , qui paroifTent venir de l'orgueil du triompiie. Les foujKons ne peu-

vent tomber fur la vérité des laits , dans un récit dont tous les Témoins
exiftcnt encore , & contre leO|uel on n'a point appris , jufqu'à préfent , que
perfonne au reclamé. Ainfi , faifant proFetlion de ne s'atuclicr qu'à la P-r-

tic hiftorique , on ne balance pvoint à donner cet Extrait pour un des plus

curieux & des plus inftruitifs qui ayent paru dans ce Recueil.

L'Efcadre Angloife mit à la voile le i S Septembre 1 740 •, compofée ( 1 ) f^^c^, jYVeic»-

de cinq VaifTeaux de guerre , une Chaloupe armée, &; deux Bâtimens de dteAujioKc,

tr.infport pour les vivres. Divers embarras, qui ont peu de rapport à cette

Expédition, èc l'obftacle continuel des vents contraires, lui firent employer

X

Dcd-Bii iif

MrtCgell.u'-

(I) C'cft M. TTalttr , Aumônier de l'Efcn-

tïie. Sa Pr(*facc cft une ''iecc «?tu<iiéc , dans
laquelle il s'efforce d'inrpircr le poiit des mê-
mes Entreprifesà tous les Anglois. Il a joint,

à (on r^clr , un prand nombre de Cartes & de
l'Ians , drcfft's fur les obk-rvations de (on
Chef. la tradudion de Ton Ouvrage , i]ui

avoir paru d'abord en Hollande , a hi rt'irn-

primc'e à Parif, avec des corrcclions qui la

fendent plus exaOc , & une cxtrimc proprc-
ié dans toutvs les parties de rexccution,
riiez Dciormcl , 17. o , /«'ii

, 4 vol.

il) Les VaiiVîaux étoicnt le Centurion , de
foixantc pièces de canon&:[de quatre cen;. Lotn-
mes d'F.quipage , commande par M. Anfon,
CUrf d'Efcadrc ; le Cloccilcr , de «wcjuantc

pièces S: de trois cens hommes , commandé
par Richard Norrjs ; IcScvcrc, de même force

que le Cloccftcr, Tomî les ordres d'Edouard

Lcgg i la Perle , d.' juarante pièces de ca-

non & de deux cens hommes , commandé
Î»ar Mathieu Mitchel i le VN'agcr , de vjngt-

uiit pièces &: de cent foixantc hommes ,

fous le commanJcnuiu de Dandy Kidd, L«
Chaloupe , nommée le Tryal , ^toit de

huit piccç» &i de cent .Somme» , comman-
dée P-U J^an Murray. I es ficux Navires d'à-

vic.njllcmeuc étyiçnt des Pinqucs i la plu»

grande , de quatre cens tonntâux i 8f l'sia»

trc , de la moiiié du ceçtc ch«r<^;ç, Outre

l'Kqiiipage de ceu Navire» , il v a^'oit i ^

b«r4 de rjifc«(iro , qw»nu tcns («ixantcdl»

t.'
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_ (.iiLiuntc jours , pour le rciulrc A riflc de Mndcro ( » quoique fouvcnr ce traier
A N SON.

j^'^ij ntciuK- \\\s plus ilc dw OU ilouzc. M. Aiifoii apprit tlu douveriitur ilc

r,'."*^'^' cc;tc Ifle ciu'on v avoir vu depuis quelques ituus , à peu de dilhrnte dts
t'r fit niera- ,, l

\ ,t .r i i •
•

i

ce |nr !j Flotte C otcs , Icpt OU huit VailU'aux de Ligne, quon avoir pus pour iWs Iran-

î,.^?u' '!'....
."^^ çois ou dts Lrpaj;iTols. Il ne Jouta point que cette ilotte ne Tiit tltllince

a travcrllr fou entreprife \ ôc la fuite des évtnemens le convainquit que t c-

toit la faineufe Lfcadre Hfpagnole , qui étoit commandée par l)om Joftph

l'izarro. Mais , loin de nuire aux Anglois , elle ne caufa de chagrin qu à

ctux t]ui l'avoicnt armée dans cette vue (4).

Saint Jago , une des llks du Cap Verd , ^toit le premier rendez -voii5

3ue M. Anfon avoir donné aux Vailfeaux de fvn Efcadre , fi quelque aid-

ent vcnoit à les fcnarcr -, mais en partant de Madère , le 5 de Novembre ,

il confidéra que la laifon étoit déjà fort avancée -, ^ pour ne pas s'expofer

à de nouveaux retardcmens, il nomma , au lieu de Saint Jago , l'ifle de

rtiffcrcn « Sainte Catherine, fur la Côte du Brcfil. Fn faifant route vers cette Idc,
^iitiadireaicn \q^ Anclois obfervcrcnt que la dirc^ion des vents alifés diflféroit beaucoup
••» \cntJaliici. i n -i i ' i /T' i" ) ' i

de celle qu ils avoient cru leur trouver, quoiqu us eullent tonde leur atteiue

fur le fentiment de rous les Auteurs qui ont traite' de ces vents , & fur l'ex-

périence des Navigateurs (5}.

Rendcx- voui
donne dans l'Ille

S->i:i:e C^uicii-
r.

InvaliJcs & SolJ.its de Marine , fumnundts
par le Lieutenant C olont.1 Ciaclicroilc. La
fanté Aa Capitaine Norris l'ayant obligé , à

MaJcrc, d'nbanilonncr fou I mploi , il (ut

remplace par le Capitaine Mitiliel -, qui h
fut par le Capitaine Kitld ; & le Capitaine

Marray aiant fucct:Jc fur le Wager au Ca-

f4tainc Kidd, le commandement ilu Tryal
fut donné au Lieutenant Ciianp foyagc

d\4nfon , Tome I. p.tçc.^ 7 y 6* 4J-

( ? 1 L'Auteur remarque qu'il trouva la

longitude Occidentale de Madère , à com-
pter de Londres , entre dixiuiit degrés trente

minutes, & dix-neuf degiés trente minutis,

quoique les Cartes la placent dans le dix-

fcptiénic degré.

( 4 } Aprts avoir crtuyé toutes fortes de

defaflrcs
, pendant cinq ou (ix ans , un (lui

de fes Vaili'eaux , nommé l'Alie , rentra au
Port de la Corognc en 174^. On trouve ici

la plupart des Avantures de cette malheu-
reufe Hotte ; fur-tout la confpi ration d'un

Indien , nimmd Orelbna , qui étant à bord
de l'Alie , avec dix ou on/c de fes Compa-
gnons , entreprit «k Te rendre Maître du
Vailfeau , tiia un grand nombre d'Efpagr.ols

& périt les armes à la main. Tome J. Chapi-
tre m.

f V ) Le Dodtcur Halley , dans fon Traite

des Vents alifés , qui régnent dans la Mer
d'ttliiopie , i<. dans l'Océan Atlantique , dit

qivc depuis ic vingt -huitième jufqu'au di-

tî^mc degré de latitude Septentrionale , il

règne généialcinent un vent frais du Nord-
Ert , qui , du côté de l'Afrique , va rare-

ment plus à l'Ell que l'Hft Nord - tft , ou
plus au Noid que le Nord-Nord Efb : mais

Îiue du côté de l'Amt^riquc le vent cft tant

oit peu plus Oriental , quoique de ce côté

même , il faute fréquemment d'un ou de

deux rliun>bs au Nord. Il ajoure que depuis

le dixième degré jufqu'au quatrième de la-

titude Septcntiionalc , il règne des calmes

& des travades , & que depuis le (juatiiémc

degré julqu'au trentième de latitude Méri-
dionale , les vents l'oufflent prefquc t(>iijoiirs

entre le Sud & l'Ell. les Angiois ift l'ti-

cadre comptoient fur cette Podrine ; mais
ils éprouvèrent les diHcrences fuivantes :

Quoique ic van fut Nord -E-ll vers le vingt-

iuiit degré de latitude Septentrion île , ce-

pendant depuis le vingt-cinq jufqu'au div-

liuitiéme degré de la même latitude, il ne

palTa pas une feule fois l'Eft vers le Noid ,

& il refla prcfque toujours vers le Sud A
la vérité , depuis Te dix huitième degré juf-

qu'au lixièmc & vingt minutes , il fut

au Nord de l'E^ft , mais pas entièrement ,

ayant tourné pendant quelque temps à \'Y.\\~

Sud Eft. De la , environ j'jfqu'à la hauteur

de quatre degrés quarante lix minutes de la

même latitucle , il fut très variable. Il vc-

noit tantôt du Nord-Ffl , fe tournoit cn-

fuite au Sud £(V , & fouvcm il faifoit calme
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LC 10 de Novembre, après avoir cont^cdic un des Navires d Avitaillc-

nicnt , qui hit pris par les Efpagnols en voulant le rendre aux Harliades

,

les Capitaines de Itlcadre reprélenterent au Ct)nimandant qu'ils avoieni

quantité de Malades à bord. On n'y trouva point d'autre reniede , que do

faire lix ouvertures à chaque Vaillèau , pour donner plus de paflà^;e .1 l'air

fous les Ponts •, d'où l'Auteur prend ottalion de faire fentir , par des reHé-

xions fort jullcs , combien il ell important de veiller à la confervarion de

l\ vie i?c de la fantc des gens de Mer , Ôc d'encourager ceux qui propofent

de nouvelles méthodes pour rafraichir & purifier l'air dans les Vail-

feaux (6).

Apres avoir pafTc la Ligne, le 18 de Novembre, à vingt -fept degrés h^f^ti'Apdoi'j

cinquante-neul minutes de longitude Occidentale de Londres , on fe trouva iciouJtm.

le 10 du mois fuivant au bord du fameux Banc , que la plupart des Cartes

nomment Abrolhos, plus dangereux apparemment vers le nuiieu , niais cjui

l'crt li peu , à trente.dx degrés trente mmutes de longitude & à vingt de lati-

tude Méridionale , qu'on n'y trouva pas moins de trente- fept braflfes de lund.

Elles allèrent enfuite en augmentant , jufqu'à quatre-vingt-dix ; Se le foiul

fo dcrobba tout d'un coup à la fonde , quoique la ligne fut de cent cin-

[uaiicc brades. Suivant les Eftimes , on étoit alors à quatre-vingt lieues ( 7 )

u Cip Frio. Au-delà du feiziéme degré de latitude Méridionale, l'Efiadrc

tomba dans un Courant violent qui alloit vers le Sud , Se qui fuivanc la

Côte du Bréfd , s'étendoit même jufqu'au midi de la Rivière de Plata. Il

faifoit quelquefois jufqu'.i trente milles en vingt-quatre heures ; «Se l'on

vérifia même que dans cet intervalle , il en avoi fait une fois quarante.

L'Auteur obfcrve que s'il elt caufé , comme il y a beaucoup d'apparence

,

par le mouvement de l'eau , qui , poulfce fur la Cote du Breiîl par le vent

alilé de la Mer d'Ethiopie , cherclie .1 s'échapper , on peut 4bppofer na-

turellement que la diredtion en ell déterminée par le gifement de la Côte;
& cette remarc]ue ferviroir d'autant mieux à l'explication de tous les autres

Courans , qu'on n'en connaît pas de coniidérables à une grande ditbnce des
terres ; & h l'on pouvoir la pofer pour principe , il feroir toujours facile de
corriger l'Ertime par la latitude obfervée (8)*

Les maladies qui fe faifoienr renl'ntir , fur tous les Vaiireaux de l'Efci-

drc, & qui font ordinaires dans ces Climats chauds , étoient des Hevres
ardentes i mal terrible , non-feulement dans fcs premiers fymptômes , mais "'•

1

Cour.ini & Icuî

explu'aùon.

le» Arj^lf'T

arrive;! à V\i^c

Sainte Caihc;;.'

tout plar , avec an peu Ac pluif & Jcs c*cl.iirs,

tnluitc il rcfta prcfquc toujours variable

le Sud & l'Kll
,
jufqu'à fept dcoit'sentre

trente inimités Hc latitude Méridionale , &
Ce maimint aprciç cela entre le Motd & l'Eft ,

judiu'à quinvc dc<»r(.'s treiyc minutes de la

mcme latitude; puis fiit Eft & Sud-Eftjuf-
<]uà vinpt- un dcurt's trente -fept minutes.
Mais aptes cela , même jufnu'à la latitude

de vin«-rept dc£;ri?s quarantc-ouatre minu-
f«s

, il ne (ouffia pas une feule fois entre
io Sud & l'Eft

, qiolqu'il parcourût tous les

3UUCS points du Compas. Mais comme VU''

cad.c rt'ctoit pueres (JIoif!;ii(?e des Cotes da
Br(flil , cette proximité ("ert peut-être d'expli-

cation au dernier point. L'Auteur croit ici

CCS obfctvations fort importantes , non-
feulement pour tenir les Navigateurs en
pjarde , mais encore pour contribuer à ter-

miner le erand diftércnd fur la caufc des
Vents alifés U des Moufibns. Pages pj ^
pricidtntts.

{6) Ibid. pages 9f & fulvantcs.

(7) Hans tout cet Eitrait, les lieues font
de vingt & un dégrés.

(8) Ibid f page lOj.
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<^ans fçs reft^îs mêmes , <jui font très-fouvent mortels pour les Convalefcens.

Ils en conforvent ovdinaircmcu;- une dyirencerie opiniâtre» isc des Tcnermcs
qui les empcclient long-ten>ps dî reprendrw Ivurs fcrccs. Ce défordre ciDif,

lant de jour en jour , les Anglois le crurer !t fort heuicux , le i 8 de Dccein-

bre, d'avoir découvert la terre du BréûL La Côte, qui paroît haute (Je

moncueufe , court entre l'Oueft & l'Oueû^Sud-Oueft. On apper^oit , à la

diftance d'environ dix lieues , un Pays olus bas , qui s'étend vers l'Oucft-

Sud-Oucft , & qu'on reconnoît bien-tôt pour l'Ule de Sainte Catlierine.

Les Anglois paifereot entre fa Poir.ce Septentrionale & celle d'une Ille voi-

line , qui fe nomme Alvercdo. Ils laiiK:rent tomber l'autre fur douze biaf-

fls , à irois mil'l«îs de la première &c (ix il5 l'autre. Deiw f'orts
, qu'ils ap-

pers;urent devant eux , leuï parurent dertinés à fermer le palfage entre 1 Ille

Sainte Catherine & le Continent. Avec le fecouis d'un Pilote Côtier, qu'ils

demandèrent au Gouverneur , ils allèrent mouillei fur cinq braifes Se demie
dans une B.iye du Continent , large & commod*? , que les François appel-

lent Bon-Port. Le lendemain ils remirent à la voil, ^ pour ^e placer au-de

là djs deux Forts , qui le nomment Santa Cruz &: S\int Juan. Dans cette

policion , ils fo promirent des Portugais , tous les fçcours qu'Us pouvoient

attendre d'une Couronne umie de l'Angleterre.

Les changement qui font arrivés dans lllle de Sainte Catherine , depuis

les dcfcriptions que d'aunes Vovageurs mi ont publiées , portent l'Auteur à

rendre compte de dis Obfervations , en fiveur des VaiflTeaux Anglois qui

peuvent y toucher en fiifant voile i la Mer du Sud. Cett^ îfle , ii l'on en

croit les Habitans , n'efl: largo que d'environ deux lieues •, mais elle en ^

neuf de longueur. Sa ficuatu^n ell A q larante - neuf degrés quarante -cin^j

minute» de l.mgitude Occidentale d: Londres. Elle s ûcnd depuis quaranrc--

fepc degrés trencc-cinq minutes , jurni'au vingt- huitième degré de latinuie

Méridionale. Quoique les terres eu ibient hautes , on ne la découvre pas

vilement A U dithnce de dix lieues . piUce que , dans cet éloigncm jnt , elle

ell obfcurcie par le Continent du lUciil , dont les Montagnes font extrême-

ment hautes s
mais à mefure qu'on eti approche . on ladiilinguc fans peine j

à plulieurs petites Ides entre Icfquclles elle cft fituée , 6c qui s'étendent i

iTill, La meilleure entrée du Port eli entre la Pointe Se l'Ille Alvoredo ,

i)ù les Vailleaux peuvent hardiment pénétrer , ".vec le feul feeours de la

fonde. M. Frezier , fuivant la remarque de l'Auteur , a .ionnc un Plan de

l'Hle Sainte Catherine , de la Cote vnifiiie 8c des petites KUs d'alentour •,

ir.is il s'efl: trompé en donnant > à l'Klc d' Alvoredo , le nom d'ille de (jal <, la

(•erniere de ces llles étant l'ept ou auit mille-, au Nord Oued: de l'autre , vV

d'ailleuri beaucoup plus petite, il deîignc, parle noni d'Alvoredn , une Kle

jitutv} au Midi de Sainte Catheiine. Il oublie Tlfle de Mafaquuia, Ijou Plaii

eft d'ailleurs tx:'-ct.

L'encrée du Port , du côté du Nord, a de largeur environ cinci milles,

U efl à huit nulles de l'Iile Saint i'^iuuine ; de la dircdion , depuis Ton en-

iree iiiHiu'A v .ite IllecR S'jùSud Oue<> demi Quart a rOucl>. Vers le milieu

de ll.'iô, il efi: relTerié pur deux pointes, qui tonnent un Canal d'un quau
de inille. pour det'e»dre ce p.tdage -, «tu avoit commence à conftruire ui.e

liatK-^v fur U Pointai du coté dç ll.'lç, >Uiis cet ouvrage paroît inutile,

4
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dans ;m Canal , qui n'ayant que deux bralTcs de profondeur , ne peut rece-

voir des Bâtiuicns capables de former une attaque. D'ailleurs , le paliage ordi-

naire , au Nord de i'Ille , eft (\ large ^ i\ fur , qu'une Efcadre y peut tou-

joius entrer malgré les Forts , quand le vent vient de la Mer. Outre la

Ihcterie 'le la Pointe , on avoit commencé à coi ftruirc trois autres Forts

pour défendre l'entrée du Port. Le premier , nommé le Sa'iit Juan , eft (fur

une Pointe de Sainte Catherine, du côté de l'Ille aux Perroquets •, le fécond»

en forme de demie lune , eft fur l'Ifle do Saint Antoine , &: le rroiliéme

,

qui a lair d'une Forterefle régulière , eft fui" une lile peu éloignée du Conci-

ncnr. C'cft la réildence du Gouverneur.

Le .enoir de Sainte Catherine eft fi ferrite , que de lui-même il produit

des huits. Il eft couvert d'une fort't d'arbres toujours verds , mais entremêlés

de ronces , d'épines Hc d'arbrllfeaux , qui forment enlemble un fourré i\

épais , qu'il nelï pas poflîble de le traverfer. On y trouve néanmoins quel-

ques fcntiers , que les Habitans ont ouverts pour leur commodité. Ces paf-

fages , Se quelques terres défiichées , fur le bord de la Mer , du côté qui

regarde le Comment , font les feuls endroits de l'Ifle qui foient décou-

verts. Les bois , compofés d'arbres ^ d'arbuftes aromatiques , y reiulent

une odeur charmante ; m. lis , dans les lieux où la terre eft libre , les fruits & les

plaines de tons les autres Pays croilFcnt prefque fans culture. Aulïi n y man-
3ue-t'on point d'Ananas , de Pèches , de Kailins , d'Oranges , de Limons

,

e Citrons , de Melons d'Abricots , ni iie Bananes. Les Oignons & les

Patates , qui s'y trouvent dans la mtme abondance , font d'un fccours ex-

trême pour les Vailfeaiix. On vante moins les autres vivres. Ce font quel-

ques clietifs liœuh , qui relfemblent à des Bulles , mais dont la chair eft

molalfe &: d'un goûr défagréable -, ce qui vient apparemment dos CalbalTes

fauvages , qui leur fervent de nourriture. Les Failans , qu'on y peur prendre

en grand nombre , font audi d'un goût moins délicat que les nôtres. Ce-
;iendant le Port fournit diftcrenres lortes de Poilfons exquis , dans quantité

de petites Anfes fabloneufes, où la fenne fe tire facilement.

L'eau de l'Ifle , comme celle de la Terre-ferme qui fe préfenrç vi';-.i-vis ,

eft dune bonté admirable , &: fe conferve fort bien fur Mer. P^udaiiç l^s

premiers jours, elle travaille dans les Barques , avec u,ne puanteur infap-

portable , & d'abord elle fe couvre d'une écume ivertlatre ; mais bien-tôt

cette écume fe précipitant au fond , Teau devient fi'>TC doute & tor: cl-jifc^

Les Irani^ois , qui oaijs leurs Voyages à la '^'Ier du Sud
, pendant L legiie

de la Reine Anne , niirenr cet Aigiiade en réputacioii , iê fouijnilîoii-iu or-

dinairement d'eau 6; de bois dans la Bave de Bon-Port , *iii côté un Conti-
nent : mais elle n'eft excellente que pour les Vaifleai. < , qui' n'y doivent p;>.s

faire un lo:»g féjour. L'Efcadre Angloife fir de l'-^au dans l'Ifle même île

Sainie Catherine , vis-à-vis celle de Saint Ami>ine, A 1 égard du C^linut

,

on peut s'imaginer que les Bois & les Montagnes , dont le Port eft en-
vironné

, font un grand obftade au mouvement de lair. D'un antre côté,
les vapeurs , qui s'élever.t d'un Sol fort gras , i^ d'une pa^dijiieiife quantité
de végétaux de toute efpece , foiit allez épaillès pour couvrir l'Ifle, pendaiu
route la nuit , ^ pendant une partie de la matinée , d'un brouillard qui
«c le dililpe que par la K)rce du S.^leil , ou par celle de quelque vent de
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Mer qui le clulFe. Les Anglois troiivccnt fi peu cic ilours contre leurs

maladies > d.uis un lieu li mal lain , qu'ils y huent attaqués tic nouvelles

hcvies, accompagnées des plus dangereufes dyircnteries. L'Auteur n'oublie

f'as
, entre leurs incommodicés > une prodigieufe quantité de Moulliques qui

es tourmentoient pendant tout le )«>u: , & dont la piqûure eil beaucoup

plus venimeufe que celle des Cousins de l'Europe. Après leur retnite , ils

l'ont remplacés vers le coucher du Spleil , par un nomore inhni de petites

Mouches , prefqu invilîbles , mais très incommodes par leur hourdonncnicnt

,

& par leurs ^iqûures, qui caufent des tumeurs , l'uivics d'une dcmangcai-

lon tort cuilante. En un mot , tout ce que l'ille de Sainte Catherine a

d intcrelTànt pour la Navigation» cell qu'elle oHVe un lieu de relâche «S: de

rafraichiirement aux VailTeaux, qui veulent fe rendre dans la Mer du Sud.

Elle a fervi long-temps de retraite à des Vagabonds , ou des Bannis , qui s'y

létugioient de divers endroits du Brélil , Cic qui , fans renoncer à la qualité

de Sujets du Portu^Al j n'ctoient fournis néanmoins qu'à l'autorité d'un Ca-

roiTcjMoi c«- pitaine, qu'ils noinmoieut entr'cux.* Comme ils croient d^ns l'abondance dcî

'^]',
^,.

,'„'.';*,1'" proviiicuis , mais qu'ils manquoieut d'argent, ils pouvoient fubfifter fans au-

cun feciHUs de la part des Colonies voilînes > ik leur pauvreté ne tentoit pas

les Gouverneurs de les taire rentrer feus le joug. Cette fituation les ren-

doit fort humains pour les Vaiireaux Etrangers ,
qui abordoient à leur lllc.

oi.frf.itionj
ijj j^.^j. Jo,J,Joi^.„t ^^.^ vivrt's ; ils en recevoient des habits ; èc de part &

fur Irs av.iiic.get
, .

>" »

»« •
i in '

.|iricsPoitugaii Q autre on ctoit conteju de cet échange. Mais depuis que les portugais ont

y'-j/duiii'i^"''
re'-'ynnu tous les avantages qu'ils pouvoient tirer du Brvùl (jj) , çqs honnè-

JllClIt

l î

(9) L'Auteiu aflurc qu'ils n'ont découvert

,

qu'au c«ninKnccnicat de ce Siècle
,
que le

Brclil , dont ils n'avoicnt jufvju'alors eflimc

que les plantations , contcnoit une pxodi-

i^ieure <]uaiitîtc dor it de diamans. Il n'y a

i;ucics plus de qiiurioitc ans , dit il , qu'on

a tranfporté de l'of du Bréfil , ch Europe. Oa
en trouva d'abord dans des Montajr.ncs peu

éloignées ic Rio- Janeiro. Enfuitc , on en

découvrit dans d'autres Provinces. Lorlque

les pluies ou les Rivières oot coulé pendant

quqlc\uctcrops dans un cndi°oit , on cd tou-

joyis fur d'y trouver de l'or. Les c-iux Répa-

rent ce métal de la itrre , & Ic'dépof'cnr d.ins

le table de leur liti te 'qui' éparjçnc là ptine

&£ la ùépcnfc de cteukf } àt forte que ceux

qui peuvent faire potdu: à <U}e Rivière fon an-

cien lit , en dctoiuuaiu le coins de fcscniix ,

doivent compter (ur un profit fur. Il fuit

de-là qu'à p;(rlcr proprement , il n'y a point

de mines d'or dans le Bu'bl. C'cft ce que le

Gouverneur de Rlo-Cirandç'allura politive-

mcnt a M. Anfon , dans plulieurs vifites

ou'il lui fit pcn<^ant Ion féjour à Sainte Ca-
therine. Le foin de cjicrchcr de l'or , dans le

lit des Rivières & des Torrcns Se celui de le

iavcr , cft confié à des tfclavcs Ncjjr.cs , fuui

tes

la feule condition de rendre chaque jour i

leurs Maîtres la huitième partie d'un,c once

d'or > & s'ils ont le bonlïcur ou l'iiabilcté

d'en trouver davantaç^c , le futnlus leur ap-

partienx. On a vu des Nègres devenir allez.

riches pour acheter eux-mêmc$ iks hCcU-

vcs j &: dans cette fpxtune même , leur M.iî-

trc n'a pas d'autre droit fur eui que de con-

tinuer dcn exiger un huitième d'once pa.

jour -, ce qui revicut environ à neuf fchel-

lin^s d'Ant;lçtcr;c. On peut jupcr ,
pai le

montant du Quint , qui revient au Rgi , com-

bien d'or cft tranfporté
^
par an , du lUéli! .i

Lifhonnc. Ce Quint a été cftimé eh dernier

lieu , à cent cinquauta Arobcs par au , du
cune de trcntc-deuy livres ,

poids de 1'(M

tunal. Kn mettant l'once , que les An^iuis

nomment Ji Tioy , à quatre livres (tciliii^ ,

c'eit à peu près trois cens mille i & parcvn-

féi] lient la Comme totale, dont ce capital t(l

le cinquième , montera à un million & demi

de livres fterlini». D'ailleurs , par la proxi-

mité de la Rivière de Plata , il le fait , entre

les Portugais &; les Kfpaj^nols , un pr.iiicj

Commerce de Contrebande , dont la piinci-

palc branche confiflc à changer de l'or pour

de l'argent. On ne croit pas' le tromper k\\

évalua.ii
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tes RanHits ont ctt rontiaints de fourtrir , dans leur Ifle , l'établi iTcmcnt

d'une nouvelle C^olonie , is: de fe founietne aux Loix d'un autre Gouverne-

ment. Au lieu d'un Capitaine , qui ctoit '\nivcrt des liaillons de qui alloit

nuils pieds , ils ont à préfent l'honneur d'èirc con. mandés par un OlHcicr

ilj conliiléiation. Celui que les Anglois y trouvèrent , fe noninioit Dom Jofe-

Svlva de Paz , Brigadier des Armées du Roi de Portugal , honune intércflé,

qui vendoit fort cher aux Etrangers fes moindres hiveurs , i^' qui leur Fai-

loit ici;retrer le caractère 6^ le règne des Handits. Cependant , Ij Port de

Sainte Catherine étant le plus fur & le meilleur de cette (iotc , l'Auteur

jn-c que 11 les richeffes des Colonies voifmes répondent à ce q.i'on s'en

promet , cette Ille deviendra bien-tôt la principale Colonie du iîrviil , ëc

l'on l'oit , le plus confidérable de toute l'Amérique Méridionale (10).

La lai (on , qui devenoit de jour en jour moins favorable pour doubler "
^

le Cap de Horn , faifoit fouhaiter impatiemment aux An-Mois de remettre v,„;t„jl„j.

.1 la voile. Diverles réparations , nccellaires a 1 tlcadre , les retardèrent l'Efcadre j.if-

julqu'au iS de Janvier. En partant de l'Ille Sainte Catherine , ils quittoient juUcn.'""
^"""^

le dernier Port Ami où ils s'étoient propofé de toucher*, & le refte de leur

coiiiie ne leur otlioit plus que des Côtes Ennemies , ou defertes , dont ils

ne pouvoieiit efpérer aucun fecours. D'ailleurs , en tirant vers le Sud , ils

nlKncnt vers des climats orageux , où la crainte des tempêtes , is; le leul

ilan::;jr d'être difperfés , exigeoienc de grandes précautions. Après avoir ré-

<^lé les rendez-vous , M. Anton conlidérant qu'il pouvoit arriver à fon pro-

pre Wiilfeau de fe perdre, ou d'être mis hors d'erat de doubler le Cap de
lloin , commen^M par établir que l'une ou l'autre de ces difgraces ne Feroit

point abandonner le projet de l'Expédition. Les inftruélions des Capitaines

poiToient qu'au cas de féparation , le premier rendez-vous feroit la Baye
^ni le Port de Saint Julien , dont ils avoient la defcription dans le Jour-

nal du Chevalii r Narborough. Ils dévoient charger autant de fel qu'il leur

ùioit polVible
, pour leur propre ufage ïv pour celui de l'Efcadre ; 6: li dans

l'elpace de dix jours , ils nétoient pas joints par leu: Chel , ils ilevoient

continuer La route par le Détroir de le Maire, ' nibler le Cap de Horn ,

(S: palfvr dmis la Nier du Sud , où le premier rwiulez-vous étoit tixé à l'Iflc

InlîruiSiom
données aux C*«
piiainet.

r aluaiit cet ccliaiii»c , c|ui Ce fait à Rucncv;

Avics , a un demi million : ce qui firroïc

mon-.cr la lummc totale de l'or , oui fort

cli,i<iuc année du Brélil , à deux millions de

iivics iK'ilinp.

Les Diamans du Urclii , dont l'Auteur ne

i.iit pas remonter la découverte à plus île

Mil.;: ans , Ce trouvent précil'ément comme
lo! , dans le lit des Rivières & dans des

Kavins , mais feulement en i]ueli-|ues cn-
>iroits

, & moins généralement que l'or. On
ne pouvoir le perl'uader que ce qui avoic
t<Mi|cMi:s été méprifé comme de (impies cail-

l'."i>;
, contînt de li précieufes richeircs. Le

K<ii do l\>rtui;al , craignant que la i]uantité

iieu diminuât L- prix,"ctablit uiK Couipa-

' Tome XL

pnic qui a le droit cxclulîf de chcrclicr de«

Diamans dans toute l'étendue du Riélil \ Se

pour mettre un frein à l'avidité de cette

Cdmpa'j^nic même , il lui cil rigourcufement

défendu d'em|doyer plus de tuiit ceiis iiom-

mes à ce travail. Enfin , l'Auteur ajoire que
par ordre du Roi , ou a dépeuplé une grande

Ville & un grand Diilrict , proche du lieu

où les ni.imans fe trouvent , & qu-: les Ha-
bicans ont été forcés daller s'établir ^\^n^

d'autres parties du l'ays, dans la feule ei.uii-

te que (uccombant à la tentation de cher-

cher des Diamans , ils n'en fillent un Com-
merce de Contrebande. J'oyaf,e d'A'tJon ,

Tome I. p^ii^fs 141 6" prcccJcntis.

(loj IbiJ, page «41.
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de NoftiM-Senora dcl Socorc (i i). Ils dévoient croifer dans ce parage , en

lailîixnt ride à !'£!> Nord-Ouert, jufqu A la dillance de douze lieues , aulTi

ioiii^-reinps que leurs piovilions de bois t!^' d'eau le peinicttroient (i i). Lorf-

qu'elles vicndroieiu à manquer , ils dévoient relâcher dans lllle ; ou s'ils n'y

trouvoient pas de bon nioudlage , (!s: que le temps k'it trop rude pour leur

permettre de faire des bordées , ils dévoient gagner promptement l'Ifle de

Juan-Fernandez , à trente-trois degrés trente-lept minutes de la même la-

titude. Après avoir fait du bois & de l'iau dans cette iHe , fi pendant

cinqi ante - fix jours qu'ils ilevoient y employer à croifer au large ,

ils r avoient pas de nouvelles du Chef" d tfcadre , ils pouroient conduit.:

qu 1 lui étoit arrivé c|uelque accident , reconnoître pour leur Conmiand.iiit

le principal Ofiicier des Vailfeaux ralfemblés , is: regarder comme leur de-

voir de caufer tout le mal polîible aux Hfpagno's , par Mer îx par Terre.

Dans cette vue, ils ne dévoient quitter ces Mers c]u'après avoir épinié leurs

provifions & celles qu'ils pouvoient prendre fur l'Hunemi ^ avec la précau-

tion néanmoins de s'en rélerver alfez pour fe rendre dans la Rivieie îigris ,

proche de Canton , fur la Cote de la Chine , d'où ils fe h.iteioient de ru

tourner en Angleterre. La Pinc]ue jJnna , qu'il étoit '.mpollible de déchar-

ger encore , eut les mêmes rendez-vous î?c les mêmes ordres.

Le lendemain du départ , iiv jufqu'au 15 , on eut «..es alrerratives de bon

&: de mauvais temps , ciui furent luivies d'une violente tempête \ mais tous

les Vailleaux de l'Èfcadre fe rejoignirent heureufement , à l'exception delà

Perle , c]ui ne reparut cju'un mois après. On continua de gouverner , ver.s

le Sud , avec les mêmes Courans c]u'on avoir lemartjués avant que d'arriver

à l'Ifle Sainte Catherine; c"el\-.'i - dire , c]u'on étoit chaque jour plub

avancé de vingt milles cjue ne ixircoic l'F.llime. La même erreur contiiui.i

,

fins beaucoup de variation , julqu'au de-la de la Rivière de Plata. On oh

ferva même alors c]ue les Courans n'avoient point encore celle. Il e(t difti-

cile d'en apporter une raifon qui levé tous les doutes. Les Pilotes Angloi'

ne purent le perfuader que cette ditiérence vînt de quelque erreur dans ieiu

Eftime. Ils la trouvèrent plufieurs tois par expérience , lorlcjue le calme Lut

permettoit de s'y rapporter (i^.
Aulli tôt qu'ils eurent pallé la latitude de la Kiviere de Plata, ils trou-

vèrent fond , le long de la Cote des Patagons. L'Auteur obferve que ces iou-

des , lorfqu'elles font bien .illurées , font d'un grand ufage pour reconnoitre

les lieux ( 14 j. Pendant une partie du temps , on eut la vue du L^^

(11) A quarante-cinq dcj^ics de latitude

M(iridionale , & à foixantc-on/c dcj^it's dou-

ve minutes de longitude Occidentale du Cap
Lézard.

(li) On fe garde de fupprimer tout ce

qui peut fervir d'exemple &. de leçon pour
les Navigateurs.

(i ^i'ii^ j page 160.

(14'! Cette raifon
, qui les fit faire avec

plus d'attention & à de plus grande.^ profoii-

(ieuis qu'on ne l'a jamais fait , oblige de

ik>nucr place ici aux obfcxvacioiu dm An-

gloi';. A t:cntc-i';x dtcri's cinquantc-dci;;

minutes de l.uituiic Mtridionak- , ils tiiui-

vercnt (oix.iiitc biallcs d'^-iu , fond de l.iliic

fin , noir &i jjrii. Pc l.i , a trente neuf dc^^us

ciniuanie-cinq minutes, ils eut cnt depuis

cinquir.re lul'qu'.i quatre vinçt InafKs , ?nc-

me fond que le pieccdcnt. Lntic cette iki-

nicie la'itudc &: quaranti- trois degii's (ti/t

minutes, fond de fable fin (vis , 6i. les n.t-

jnes p of( lu'curs , cxceité qu'une ou deux

K)is ils ne tiouvucnt qi quaMUte bmllc;.

-tuluitc ,
pend.itu un dena degré , toujout^î
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Blanc (15)' ^^'' <-'^ '^ Terre la plus remarquable de ccrte Côre. Delà , fai-

laiu cours vers le Sud , & d'environ trente lieues à lEft , la profondeur

aui^incnta jufqu'à cinquante bralles , toujours même fond. Alors on s'appro-

cha d'avantage de la Côte, en gouvernant au Sud-Ouell, un peu vers

l'Oiielt , lïv' le fond fe trouva par-touc de fable , jilfqu'à ce ciu'on n'eut plus

que trente bralTes. Là, on revit la Terre, à huit lieues de diftance , &c

qiurante-huit degrés trente-une minutes de latitude-, «Se le même jour, au

foir, 17 de Février, on jetta l'ancre, à la vue d'une petite Ifle , au Nord-
Oiiett , '^: du Mondrain le plus Occidental , à l'Ouelt-Sud-Ouell:. La marée,

dans Cv't endroit , portoit au Sud , un pes.'. vers l'Oucft. Le lendemain , une

heure après avoir levé l'ancre, on fat rejoint par la Perle , qui fe félicitoit

d'être échappée à la chalfe de cinq gros Vailleaux Efpagnols. Cette nouvelle

aiiroir empêché l'Efcadre de relâcher au Port de Saint Julien , fi l'on n'y

avoit été forcé par la nécefllîté de fe radouber. On mouilla dans cette Haye i-'EfcaJre mouïi

•

1 r /^\ i^ • n. J II \r ir 1= a^i Po" Saine
le 19 au loir (16). Comme c eft un rcndez-vo'is convenable aux Vailleaux , juiien.

qui vont a la Mer du Sud , il paroît important , a l'Auteur , de faire connoltte

j Cote jufqu'au Oétroic de Magellan , par une defcription plus exacte ,

dr-il , qu'on ne la trouve dans les autres Voyageurs (17).

On cionne le nom de Terre des Patagons à cette Partie de l'Amérique .
^ff"'P»j."n.J«

Méridionale qui eft au Sud des EtablilFemens Efpagnols , & qui s'étend de- Déttoit de m«-

puis ces Colonies jufqu'au Détroit. La Partie Orientale de ce Pays eft re- 8*^'*"*

m.uquable , par une propriété qu'on ne connoît dans aucune autre Partie du
Globe terreftre : quoicîue tout le Pays , qui eft au Nord de \i. Plata , foie

rempli de bois & d'atores de haute futaye , tout ce qui eft au Sud de cette

Rivière eft abfolument dépourvu d'arbres , à l'exception de quelques Pê-

chers
, que les Efpagnols ont plantés dans le voifinage de Buenos Ayres. Sur

toute cette Côte , t]ui a quatre cens lieues de longueur , & aiifli loin que
k'S découvertes ont pu s'étendre , on ne trouve cjue des brollàilles difper-

quarantc UrafTcs , fond de }»ros fable & de

coquilles brifi-cs. Alors , ils fe trouvèrent à

1.1 vue , Se à fept lieues des Terres : après

i]iioi , s'cl(iiifnanr de la Côre , ils trouvè-

rent, dilférens fonds , d'abord de fable noir;

cnfuire de vafc ; & après , fond rabotteux &
iMtrruux ; mais cntin , parvenus a iiuarante-

nuit bralli:s , ils eurent un fond vafarc , juf-

qu'à la latitude de quarante (ix dei^rcs dix

minutes. Ils revinrent alorî a trente (ix braf-

Ics , & côtoyèrent la Terre lufiju'a ne plus

trouver que douze bralles , tou)ours fond de

petites pierres & de cailloux. Ubifuprà , pa-

ç« 161 6- fuivantcs.

(if) A i]ua;antc-(i\ dc.Mcs cim^uinre-dcnx

minutes de latitude , & a foixantc (ix déférés

<]uaraiKc rrois minutes de Ion;j;itude Occi-
dentale de Londres. L'Auteur donne deux
Vues de ce Cap

, qu'il i^arantit exa'les. Avec
CCS lecours

, dit-il , on ne peut manquer de
le rccoimoîtrc. Mais de quelque utilité que

foient ces Plans , il eft impoflîble de les don«
ner tous dans ce Recueil.

(16) Sur dix-neuf bralTes , fond vafarc,

mêlé de fable , ayant , à l'Oueft-Sud-Oucft ,

le haut Mondrain
, que Narborough a nom-

mé JVood's Mount.
(17) L'Auteur donne ici deux points-de-

vûe de la Côte : la première eft celle de la

Terre des Parac;ons, au Nord du Port Saint

Julien , où eft Wood's-Mount. L'entrée de

la Baye Saint Julien tourne autour de la

pointe. La féconde vue eft celle de la Baye
même. Il y ajoute un Plan particulier du
Port ou du Havre , & deux autres vues j

l'une
,
qui regarde le haut de la Rivière ;

& l'autre qui fuppofc , au contraire, que le

Spcdatcur , retourne , rcj^arde vers l'embou-

chure. La barre , les bas-fonds, & les Ca-
naux étroits où les Chaloupes pcu\ent palfcr

en balfe eau , fout marques avec beaucoup

d'cza<^icudc.



ma

ï 14 HISTOIRE GENERALE
wm fces. Mais fi ce Pays manque de bois , il abonde en pâturages. Le terrain
A N s N.

gn e(t Ç^.^ ^ léger & graveleux , rntrtMntlé de grands elpaces (Kriles , C<: de
^ ^'^^' touffes d'une herbe Forte 6c longue, qui nourrit wnt: immenfe quantité de

Multiplication b'jtail. Lcs ETpagnoli, qui fe font établis à Buenos Ayres , ayant appom'.

futiMcnantc des ^\q^ Vaches ^s: de'. Taureaux d'turope , ces animaux s'y font tellemcnr

vaîiK»""
" multipliés , que pjrfonne ne daigne s'en attribuer la propriété. Ils font de-

venus la proie ccmmune des Clialïcurs
,

qui les tuent par milliers , pou:

Manière de :«$ en prendre uniquement les cuirs (ïc le fuih Ccrre C halle eft finguliere. Le.
*""• llabitans du Pays , Ifpagnols ou Indiens, lont c\ccllens Cavaliers -, & l'ar-

me, qu'ils emp'oyent contre les X'achcs »i\: les 1 aureaux Uiuvages, ell une

efpece de lance , dont le ter a fon tranchant perpendiculaire au bois. IN

montent à chenal
, pour leur clialfe ; ils environnent la bète ; &: celui qui

peut lui gagntr la croupe, fe h5te de lui couper le jarret. Elle tombe or-

dinairement «lu premier coup. Les ClulFeurs la laillent dans le même lieu

,

>, pour en fuivre une autre. Quelquefois une féconde troupe de Cavaliers

marche fur leurs traces , pour écorcher les bctes tuées : mais la plupart ai-

ment mieux les laiirer languir jufqu'au lendemain, dans l'idée que les dou-

leurs, qu'elles fourtrent , tout crever les vailleaux lymphatiques, ^ les ren-

dent plus flu'iles à écorcher. L'Auteur alfure c]ue lei Prêtres fe (i^m déclares

contre ce cruel ufage -, i>c h fi mémoire ne le trompe , dit-il , ils ont porté

le zèle iufqu'.i excommunier ceux qui le pratiquent : mais ils n'ont pu le dé-

raciner (18}.

Manière de Ici Quoic^u'on détruife un grand nombre de ces animaux , dans la feule vue
ircndtc. ^'^.j^ j^j.^.^. j^ f^if ^ \q^ cuus , OU en prend aulli de vifs, pour l'Agriculture

6c d'autres ufages. C'efl une autre challe , qui demande beaucoup d'adrelle.

On fe fert dune efpece de lacqs , compole d'une Knte courroie de tuii

,

longue de pluncurs bralfes , 6c terminée en nœud coulant. Les Chalfeur!,

,

montés .1 cheval , tieiment de la main droite le nœud coulant de ce lacq ,

dont le bout oppolé eft attaché à la felle ; 6c loriqu'ils font .1 la dillanco

qui convient , ils jettent ce nœud , dont ils manquent raremenr tle lerar

les cornes de la béte. Elle tuit -, mais le Cavalier la luit avec tant de vîtelle ,

que le lacq n'eft jamais trop tendu. Pendant cecre courfe , un autre C àai-

feur jette Ion nœud aux jambes de deniere de l'animal ; 6c dans l'inllant

qu'il les failit , les deux Chevaux, dreiks à ce manège, tournent de d.rte-

rens côtés , 6c tendent les deux lacqs dans une direction contraire. Il en

réfulte une fecoulle , qui renverle l'animal. Les ChalTeurs sarrérenr ; lie

forte que les deux lacqs demeurent toujours tendus. Alors le plus fier Tau-

reau fe rrouve hors d'état de réfiller. On met pied à terre ; un le lie .wxc

ta it de force 6c de foin , qu'il devient facile de le conduire. Les C hc-

vaux , 6c les Tygres mêmes , fe laiilent prendre par cette méthode. L'Auteur

,

naturellement peu crédule , auroit eu peine a fe le perfu.ider , s'il n'en.

avoir été convaincu par le témoignage de- tous ceux qni ont fait quelque

chitns de 1» féjour à Buenos Ayres (19). Avec le fui f 6c les cuirs , on prend queiqui.-
Terre dej l'ata-

f^j^ ^^ÇÇ\ \^ langue des Vaches qu'on a tuées. Le relie ell abandonné à la
*""''

pourriture , ou plutôt aux animaux voraces , furtouc aux Chiens fauvat^ei ,

(18) IhiJ. page 176, (19) liiJ. p.i<;e 17SL.
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dont le nombre eft prodigieux dans ces Contrées. On les croie de race El-

p.it;nolo , 6n: defcendus de Chiens domclhcjiies , qui n'ont pas eu d'cmpref-

l'uiiciu pour rejoindre leurs Maîtres, dans un Pays où l'abondance des clu-

nviics leur ortroit fans celle de cjuoi vivre (10). Ces Chiens, qu'on ren-

ciîiurc quelquefois par milliers , n'empêchent pas la multiplication du bé-

tail ,
parce qu'il ne va jamais qu'en hordes très-nombreules , qu'ils nofcnt

attaquer. Us fe réduilent à taire leur proie, des bctes abandonnées par les

Ciiallans , ou feparées du Troupeau par quelque a(.cident.

Les Chevaux fauvages du Pays , qui ne font pas en moindre nombre que chfvjux si«-

les Taureaux i^c les Vaches , tirent aulli Lut origine d'Elpagne. Quoiqu'en ^*2""

t'viKi.il ils foienr excellens , leur multitude ik la facilité de les prendre en

iciuLnc le prix (i vil , que dans un Pays , où l'argent ell extrêmement bas ,

& toutes les marchandiles fort chères , les meilleurs ne (e vendent qu'un

tcu. On ignore jufqu'où ce liétail <<c ces Ch vaux s'étendent du côté du Mi-

i\\ \ mais il v a lieu de croire qu'ils errent quelquefois jufqu'aux environs

ilii Ditroit de Magellan; (Se l'on ne doute point qu'avec le temps , ils ne rem-

phlllnt une livatle étendue tle Pays. Les Vailîeaux , qui relâcheront fur cette

Lot.', en tireront d'autant plus tl'avantage , que la chair des Chevaux
iiKincs eft une excellence nourriture. Malheureulemcnt la Côte Orientale fjj rare fut

(les Pata'^ons femble manquer d'eau douce; principal rafiaichillement qu'on
""'^'^'"'•

the'iche dans les Voyages de long-cours. La terre y pavoît imprégnée de fel

is: de nitre , «S: les eaux courantes , aullî-bicn que les mares , n'y fournilfent

niieres que de l'eau faumachc. Cepeiidant , avec une recherche plus exadle ,

011 ne doit pas délefperer d'en trouver d'autre.

Le Pays eft peuplé d'un 'jrand nombre de ces îxio.itons qu'on nomme vigognes, u.

Vigognes (*) ; mais ils y foiir fi dchans N: fi légers à la courfe , qu'il n'eft
»"""Anm,»u.,

pas ailé d'en prendre. On trouve , fur la Côte, d'immenfcs troupeaux de
Vc.uix marins Cn: une gramle variété d'Oiieaux de Mer, dont les plus lîn-

gulicis font les Pingouins. Les Habirans font rares fur cette Côte Orientale.

Jamais on n'y en a vu plus de deux ou trois à la fois , 6>: les Anglois de
1 1.kadre n'en apperçurent pas un kul pendant leur fejour au Port de Saint

Julien. Ils font néanmoins en grand nombre vers Buenos Avres , &c

li>uveiit d incommodes venlins pour les Elpagnols : mais , à ctte hauteur ,

le Climat ell plus doux , les perfpcctivcs plus variées , 6c les terres plus

étcntiues. Le Continent y a trois ou quatre cens lieues de largeur ; au lieu

(lu'.i la hauteur du Port de Saint Julien , il n'en a gueres plus de cent. Ce ne
lont peut-être que les llabitans de la Côte Occidentale , ou des environs du
Détroit , qui s'approchent de la Cote Orientale.

L'I ùadre partit de S;iint Julien , le Vendredi 27 de Février. Jufqu'au 4 obferv.-ti"c;i»

de Mars , la fonde donna généralement entre quarante è?c cinquante braf- ï"/?" MaïK.'^**
fes , tond de l'able ncîir is: gris , quelc|uefois mêlé de cailloux. Le même
jour, elle eut la vue du Cap de la Vierge, .1 fix ou fent lieues de dillan-

te'. C elt ce Cap qui forme , au Nord , l'embouchure au Détroit de Ma-

,''10) Cctrc fuppofition a d'autant plus de (*) D'autres les nomment Llanacos , 8c

Trnil'cinManre
, i.]iic l'Amérique n'avoit point ne leur donnent que de la feircmblance av«c.

y;i^:iiui:cincn: de Cliieas. les Vigognes.

Qiii
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gcllan (il). Quoique bas & plat , il i'e termine en pointe. On avoit, j

cette luuteur , depuis trente-cuiq julqu'à quatante-lunt biallès. Les All^lols

trouvèrent ici ce que les Oblervutions ne cellerent pas île leur contUMicr
;

c'ell que fous ces latitudes avancées vers le Sud , le beau temps ell toii)oiirs

de fort courte durée , &C que lorfqu'd ell extrêmement beau , il deviciu mj

prélaç^e de tempête. Le calme de la foirée fe termina par une nuit très ora^Liilc.

En gouvernant au Sud , on découvrit le lendemam , pour la première fois

,

\x Terre de feu , qui sétendoit du Sud vers l'Ouelb , au Sud-Lll demi-

Quart à rtrt. Cette viie n'offre que (.\\:s Montagnes, d'une hauteur etoniaïuc,

& couvertes déneige. On fuivit la Côte, peîidant tout le jour, &i ia ft)iulc

donnoit entre cjuarante & cinquante brades d eau , fond de pierres tX iL-

gravier. Le lendemain , 7 de Mars, à quatre heures du matin on rit voile.

A huit heures, on vit la terre-, iS: peu après , on découvrir le Détroit >.U'

le Maire. Dans ce moment , le Cap Saint Diego étoit à l'Ell Sud - tll do

l'Efcadre -, le Cap Saint Vincent au Sud-tll demi-Quart à l'Ell-, le Mon-
drain du milieu des trois frères, au Sud vers l'Ouell; Monte Gorda, SlkI,

& le Cap Saint Barthélémy , qui eft la Poii.ce la plus Méridionale de U
Terre des Etats , Eit-Sud-Hll. L'Auteur a pris foin de repréfenter toutes ces

Vues dans fes Cartes. Il obferve que NE frezier a dominé une Vue trcs-

cxacle de cette partie de la Terre de Feu , c]ui touche au Détroit , mais

qu'il n'a pas donnné celle de la Terre des Etats, qui en fair <utre côté
-,

ce qui jetta les Pilotes dans l'embarras, lorfqu il ui

Hnrrible af-

pcJ Je U Tcrt:

des £[ai$.

TilLige du
Détroit.

rut .]UCl de trru u ver

l'embouchure du Détroit de le Maire , juftiu'a ce qu'il s'ouv.it devant eux.

S'ils n'avoient pas fuivi alfez long - tems la Côte , ils auroient manqué le

Déùoit , 6c fe feroient trouvés , avant que de s'en appercevoir , à l'Elt de h
Terre des Etats.

Quelque alfieux que foir i'afpedl de la Terre de Feu , celui de la Tcne
des Etats a quelque chofe encore cie plus horrible. Il n'offre qu'une fuite de Ro-

chers inaccelfibles , hérillés de pointes aiguës , d'une hauteur prodigieufe ,

couverts d'une neige éternelle , àc ceints de précipices. Plufieurs de leurs

pointes paroilfent lulpendues d'une manière étonnante. Les Rocs , qui leur

fervent de bafes , ne femblent léparés les uns des autres , ^ue par des cre

vatfes , qu'on croiroit formées par des tremblemens de terre. Leurs Côtes fout

prcfque perpendiculaires. Elles paroilfent pénétrer dans la fubllance des Ro-

chers , jufqu'à leurs nicines. Entin , l'imagination ne peut rien fe repréfenter

de plus trille 6c de plus fauvage que cette Côte.

Le jour même > où i'Efcadre avoit découvert l'embouchure du Détroit

,

elle prohta d'un beau temps &C d'un vent hais pour y entrer j 6c quoiijuc

fa longueur foit d'environ huit lieues , elle le palfa heureufement .1 la fa-

veur d'une forte marée. C'ell-là que huit l'Océan Atlanticjue, & que la

Mer du Sud commence. Ainlî les Anglois , ne fe repréfentant plus cui une

Mer ouverte .entr'eux 6c lesriciies Contrées aufquellcs ils afpiroienr, lefor-

œoient déjà des projets de bonheur, fondés fur toutes les richelfes duCluly

(11) A cinmiantc-dciix dcn;rës vinç»r-unc à l'Oucft de I ondics. On en donne une Vue

minutes de latitude Méridionale , Hc. foi- ciatle . où le Cip même cil tcprcfcmc,

zaatc-ouzc degrés quarante- (|uauc miauccs^
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& du Pérou. Quoique l'Hyver vint à grand pas , le Ciel étoit fort brillant -, ôc

ce jour leur parut le plus beau , dont ils eulTcnt joui cii.-pui.s leur dépar'.. "ielle

étoit leur (ituation , avant la fin du fept de Mars. Mais ils n etoicnt pas

bois du Dc'tioïc, que toutes leuii erpérauces Faillirent d'être. enievelies avec

eux dans les Hors.

Av.iiir que les derniers VailK-aux de l'Efcadre culfcnt débouqué , ils cdiiye- T«mr<^'^s •'"»"'

rcnt une tempête (1 violente , qu'elle leur fit dt)uter 11 l'ciureprife d,' dou- «"'"?•''

blci le C ap de Horn n'extedoit pas leurs forces. Ils avoient traité de thi-

iiKies ou d exagérations , les difticultes dont ils avoitnt vu la peinture dans

nluliciirs Navigateurs qui les avoient précédés : mais les dangers , qu'ils

curent à combattre pendant les trois jours liiivans , leur parurent au-dc(lus

ik tout ce qu'on avoit jamais éprouvé. Quelc]ucs traits de cette étrange'

ilclcnption jetteront ici de la variété. » Depuis la tempête c]ui m-us ac--

- cueillit au débouquement , nous eûmes , clit l'Auteur , une fuite conti-

1. nuclle lie temps orageux , c|ui fit avouer .1 nos Marins les plus cxpéri-

» nicnres , que tout ce qu'ils avoient appelle tempêtes n'etoit rien en com-
> parailon. Elles élevoient des vagues fi haui-cs 6c fi courtes , c]u mi ne

. voit rien de femblable dans aucune Mer coniiue. Ce n'étoic pas fans rai-

" fop que nous Irémifiîons continuellement. Une kule \^\::^uu , c|ui fe feroic

. brifc.'ùir notre Vailleau, nous auroit coulés à fond. Elles cauioient d'ail-

» leurs un roulis fi violent , qu'on étoit dans un danger continuel d tcie

'1 brifc contre le tillac, ou contre les côtés du VaiiTe.ui. Nous eûmes quel-

•> qucs gens de tués par ces .ucidens , is: d'autres fort blelfés. l^n de
> nos meilleurs Matelots fut jette hors de nord &: fe noya : un autre fc

» dilloqua le col. Vn tioifiéme fut jette par ï'écoutille entre les Ponts , (S:

" fc callii la cuillc. Un de nos Contre-Maint.; le calïa la clavicule en

" deux endroits. Ce qui contribue .'i rendre ces tempêtes plus dangeieiiles
,

" c'cll leur inégalité , lis: les intervalles tn.tmpeurs cjui les féparenr. hlles

' ctoicnt accompagnées de pluie tioide c^: de neige, qui couvroienr nos

" aj^rors déglace , i^ geloient nos voiles -, ce qui rendoit les uns& les autres ii

' callans, qu'ils ne pouvoient rcliller au moiulre etiort. Nos gens en avoienr

•' les membres engourdis. A quelques-uns , les pieds is: les mains tombe-
" rcnt en mortification , &c. (ii>.

Il y avoit fept femaines cju'on étoit battu de ces effroyables tempêtes ,

N: riouMc par les plus cruelles incjuietudes. Prefcjue tous les Vailfeaux avoient ^ 'ic a.uu;'. ;»

.

tlonné des fignaux de dctrefTè. Les uns avoient perdu leurs vergues -, d'au-

tres une partie de leurs mâts. Cependant, vers la fin de Mars , on fe Haua
de voir bien-tôt la fin de tant de maux, parce que, fuivant l'Eftime , on
le crut à dix degrés à l'Oueft cie la Terre de Feu ; Se conmie cette difian-

i^^c eil double de celle cnie les Navigateurs jugent nécelÏÏiire pour compen-
ter l'etlet des Courans de l'Oueft , on le croyoit bien avancé dans la Mer
tl

: Sud, &: l'on s'eflorçj'oit depuis long-f.ins de gouverner au Nord. Le 15
'i Avril ,on n'étoitque ci'un degré en latitude , au Sud de l' •tiboucluue Occi-

*!cnrale du Détroit de Magellan. Les efpérances augmenrcrent : mais on
tiiillit de les payer bien cher. La nuit Uuvante , toute l'Efcadre auioii

viiiic 1 ^TiPir

(il.) Pflgcs L08 & précédentes.
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cvhouc fur corto Côre , li le rcnips , i]ui avoir ctc fort embrume , ne f.

tiir alk'/. c'cl.iirci pour Kiirc ilccouvni la tciic à ilcux milles." I Icinxuli.-

ment la Lune Ht voir la lumière , iS; le vent permit de porter au Suii. Par la l.i-

tituile «.le cette Terre , on )ui;ea que c'étoit une partie tle la Terre de I eu

,

peu cloii;née du déUnujucment Meriilional ilu Détroit de Magellan , in.ir-

i|ué dans la Carte de M. I rezicr ; CJc l'on s'imagina que c étoii la Poiutj

qui s'y trouve , nommée le Cap Noir. Il parut fort étonnant aux Anqlois,

que les Cour.ms Ls eullent jettes il loin à l'I'Il. Toutes leins Tltimes i^^

luppoloient de plus de dix degrés à l'Ouell de cette Terre. Au lieu île ili\-

neut degrés de longitude, qu'ils croyoient avoir courus, il le trouvoit q;; iK

n'en avoient pas tait la moitié. Ainli , loin d'entrer , comme ils s'en etoiciir

Hattes , dans un Climat plus doux ^ dans des Mers plus tranquilles , ils II-

virent obligés de Te rapprocher du l'ôle , ^ tle lutter encore contre ces ter-

ribles vents d'tXiell , dont ils avoient tant éprouvé la hireur. Les mahulks

commen4,oient à le répandre. De jour en jourda mortalité aiigmenroit fur ch.iqiic

Bord : is: pour dernier découragement , l'Lfcadre étoit fort diminuée depiii?

trois jours , par la leparation de deux de (es principaux B.îtimens , le Sevciiic

Cs: la Perle. On ne les revit plus. L'opinion générale lut , qu'ayant ttc

moins tavoril'es que Ls autres par le vent ce par la Lune , ils avoient t.ut

l'-

on

naufrage fur la Côte

f

('i<rfrva;iops (lO Taire 111. I.'Aiitciir cmplov.niit ici

* un Chapitre ciuici a iioiiikt des avis aux

Navig.-»teins , qui voiuiroiu doubler le Cap
He Hoin , !.i féchcreirc Au lujct n'autoiilc

point à ùipfMimcr un ilitail li iinpoitaiu ;

mais clic m\»Mij;c Je l'abivi^er , & de le

lejetter dans les Notes. Il commence par

attiibuei tous les malheurs de llifcaire aux

letardenicns qui 1: fiient arriver dans les

Mers du Sud , perdant la plus mauvaife (ai-

Coii de l'année. E.iluite il ér.il>lit , par diver-

fes railbns , que tous les V-iilleaux qui au-

ront quelque intérêt à cach. rieur route au

Sud , doivent éviter ('oii^neulémcnt les Côtes

du Bré!il , ou que s'ils l'ont ablolument obli-

gés d'y toucher, pour les rafrai.hillenicns,

l'ille Sainte Catherine eft la dernière Place

qu'ils doivent choilir. i". Parce que les Ani-

maux qu'on prend en vie dans les Vailleaux
,

tels que Cochons , Moutons , Vollaillc , ne

*'v trouvent pas, &: que les Kquinai'.es Couf-

fient beaucoup d être réduits .1 la leulc vian-

ile l'alée. 1'
. l'arce que cette Ille el\ trop voi-

(ine de la Rivicre de la Plata , & que les 1-f-

painiols ont trop d'occafions d'être informes

de tout ce qui y arrive. Rio-JaneVvo lui pa-

roît préférable. On y trouve quelques l'orcs

& ouclqucs Volai'ies ; & le Commerce y cil:

moins f'réoucnt avec la )'lat3 , dont il cil al-

fe? éloigne.

a route , pour doubler le

A .is a^ceffai-

ic )H)ur Jou'h!cr

U Çjp tic iljtii. A J'égaid de

Cap de Horn , il donne un avis de la iK';

niere iiccellité , étçalemenr tonde , dit il , lii;

'a piopre expéiience & l'ur la compaiailcn

de plutieuis a'itres Journaux : quicoiMiu'

veut aller dans la Mer du Sud
, doit, au li.ii

de palier par le Détroit de le Maire , i^a^n r

rtlc de la l'crre des Htats , courir aloisau

Sud jul'qu'a la hauteur de loixante-un à lin-

xante-deux dévorés , mettre cnfuitc le Cap i

l'Oueft , en reliant à cette latitude julqu'.! ..c

qu'on foit bien allure d'être rutHlamnaiii

avancé à l'Ouell ; après quoi , il faut poitct

au Nord. Les raifons de ^.•^utcur (ont, 1'.

Que les rifijucs font C\ grands, en palLn :

par le Détroit de le Maire , qu'il n'ell pns

prudent de s'y expolcr
,
pour le trouver .iu!li

peu avance du c«')té de l'Ouell , qu'on I .ui-

roit été par une N'avii;ation beaucoup |)lii,

fiire dans une Mer ouverte. 1". S'il confcil-

le de paç!,ncr la latitude de loixantc-iin à Ibi-

xante-dcux deç^rés Sud , avant que de cou-

rir .1 l'Oueft , c'eft que luivant toute app.i-

rcnce , les Courans feront moins violcii'; a

cette hauteur , &: le temps moins orageux ic

moins inconllant. 11 en fit l'expérienjc ,

qu'on a vi'ie dans le texte. En portant nu

Sud, pour le dé'ja^cr des Terres , ileutili-s

vents moins tempétueux. L'air , .à la vérité
,

y étoit vif 3c froid , Se les vents alfe/ forts

,

mais conllans &: uniformes , avec un bcui

Ciel &i un tenis cKiir, Les Courans v 'ifi't

.iiiil>

if! J



T> E s VOYAGES. L r v. M. 119

On fit cours .ni Sml-Oucll , avec un tics-he.iii temps, c]ui tlura jufqirau

14. Mais, aii-cieUtlu foixAncicmi; degic de latitude du Sud, &: Tuivant

julli moins forts que le Innj» des Côtes, &
limiiuKiit à mefiirc iiiroii s'cloii'i'ii-' de rcric.

ai

dimiiuKiit ameiiirc i]ii on scioi(»r

Toii'î CCS t'.ins (ont prouves , &: l'Auteur en

apporte diverfes explications.

Un autre avis de la même nécclllr».' , c'eft

de n'cnticprendrc ce pallaj^c qu'au niili^'U de

l'Kt'.' , c'crt à dire , pendant les mois de Dc-
cciiihre & de Janvier. Si l'on ne fait atten-

tion qu'à la violence des vents d'OucIt , le

tL-inps du padaç^e des Ani^Itiis
,
qui fut vers

11 juinoxe
,
paroîtra le moins favora'olc i

mais le tVoid excellltSi: la brièveté des jours

cvpofeioient encore a de plu, grands incon-

NL'iiivMis dans le milieu de 1. Iwer , & iic

pcrnuTtroient pas de faire rmirc au Sud ,

îiilll avant qu'il cil nécclfaiie. Hntiti , ce

loiu ks mois de Dôcenibrc &; dj J.invier

,

iiu'il faut prendre par préférence : &. fur-

tout il ne faut p.i* s'cxpofer , apr.s le mois
Jo M.1IS, aux Mers lituees au iud du Cap
de I loin.

l'Dur ce qui rci^arde un lieu de rafraî-

ckiir^inent , .H l'arrivée des Vaillé.iux dans la

M.-i du Sud , il n'y a que lllle ieinjuilc/

ijuou puifle recommander avec quelque pru-

dence. La Côte Occidentale des l'atagans ne

nuiique pas de Potts ; mais elle elt li ter-

rible par les Rochers &: les Ecueils , dont

clic elt remplie, aullî bien que par la vio-

Iciici: d>;s vents d'Oucft, qui y dominent rou-

jouis, qu'il faut attendre du moins, pour
son approcher , que les Rades , les Canaux Si.

les mouillages en avent été reconnus.

Au lieu des Côtes du Biélil , on a déjà

connoill'ancc de deux auttes er.,hoirs ,que
1 Auteur exhorte f.i N'ati<»n à fane mieux re-

connoîtrc. L'un elt l'illc Pcpv s , à quarantc-
Irpt degrés de latituile Sud , & fuivant le

Ho^jut Halley , à qu.itre-vinc!;t lieues du
t.ap Blanc, fur la Cote Orientale des Pa-

tai;o!is. Le fécond l'eroit aux liles lalkland
,

a la latitude de ciiiqu inte-un degrés , & à

peu piésau Sud de l'Ille Pepys. Cette dcr-

i.ure Ille a été découverte , en i<îSf; , par le

Capitaine Co>klcy ,qui la rcpréf-Mite comme
un lieu très commode pour y faire de l'eau

it du bois , avec un très bon Port , capa-
ble de contenir en fureté plus de mille Vaif-

Icaux , abondante d'ailleurs en Oifcaux , &:

en Poi'.lon. Les Ides Valkl.ind ont été vues
'Iv pimicurs Navigateurs , François & An-
;j;iois. M. frc/ier les a mifesdans fa Carte
de l'extrémité de l'Améiique Méridionale,
wJUs le nom de Nouvelles Ijlcs. W'ood's-

To.Tie XI.

Rogcrs
, qui courut la Côte Nord-Fftdc ces C

nies , en i7->S , dir qu'elles s'étendent en-
viron la longueur de deux degrés ; qu'elles

font compofces de hauteurs , qui defceadenc

en pente douce les unes devant les autres i

que le terrain en paroit bon i qu'il eft cou-
vert de bois , i^ qu'on y trouve de bons
Ports. L'un &(. l'autre de ce^ endroits eft à

une dillance convcna'ole du Contii-.eut. On
fçiit que deux Vaiff^^aiix Anglois , le Duc àc

la PuchelVe de Uriftol , n^ .wicnt mie trea-

te-ciiii] jours depuis les Iflcs .ie Inlkland ,

julqu'a celle de Juan-Ve:nan lez ; £c comn.e
le retour ell encore plus facile , a caufe des

vents d'Ouelt , qui régnent dans ce, Paingts

,

l'Auteur ne doute pas qu'on ne puill'e faiie

ce Vovage , c'ell a ilire , aller te revenir,

en uu peu plus de deux mois ; découverte
qj'il croit ex'remvmeiu avantageufe.

Pour frciliter tour ce qu'il propofe , il

donne une Caite de c^tte partie du Monde ,

qu'il croit plus cxacle que to.ires celles qui
ont paru julqu'a pvefen:. Les deux Cartes

les plus elVimées , pour l'extrémité du Sud de

l'Amérique Méridionale, font, dit-il, celle

que le Docteur Hallev a donnée pou: la va-

riation de r.Aiguille aimantée, fc celle que
M. Irezier a mife dans fon Voyage de la

Mer du Sud. Mais il y en a une troifiéme

pour les Pétroits de Magellan & los Côtes

voiimes , drellée par Naiborough , !»eaucoup

plus exacte que celle de M. 1 rc/ier , pour ce

qu'elle coiitient , &: à quelques ég.nds fupé-

rieurc a celle de Ilalley
,

particulièrement

dans ce qui regarde la longitude des difFé-

rentes patries de ces Pétroits. Pour ce qui

rcgaide la Côte, depuis le Cap Blanc juf-

u'à la Terre de Feu , l'.Auteur a pu faire
,

dans fa Carte
,
plulieurs corredions , fondées

lur fes propres obfervations ,
puifqu'il ran-

gea cette Côte prelque toujours a la vue
des Terres. Il croit aullî fa polition de la

Côte Occidentale , au Nord des Détroits de

Magellan , plus approchante de la vérité que
dans aucune autre Carte.

Il ne veut pas qu'on fe fie à la longitu-

de que M. Frezicr alVigne , dans Ci Carre
,

au Dérroit de le Maire , Se à toute cette

Côte. Tout cela , dit il , cft rtop à l'Eft de

huit à dix dcgiés ; du moins , fi l'on peut faire

fond fur le concours des autorités de plu-

fîeurs Journaux , continué en quelques en-

droits par des obfervations Aftronomiques.

Par cxciiipic , fur ces autorités , on ne peut

R
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rLftlmc, à fix dcgrcs à l'Uiicll tlii Cap noir, on retomba dans des .igira-

tions li vu)!ciucs , i]ue le C.hct d'ILlcadrc p'jidit de vue les i]iiatre autres

Vailll'aux , t]iii niah;re les plus terribles ora'^cs , n'a\ oient pas cclIé )ukjira-

lors de l'accompagner. Il ne l(.'s revit i^ii a Ion arrivée à Juan Feinandcz ; &
pendant le relie du mois d'Avril , ayant porté au Nord depuis le n , il

continua dètre maltiaité par les vents , julqu'au dernier du n.ois , cjne le

trouvant A ciniuiante - ilcux degrés treize minutes de latitude, c'ell-i-

dire , au Nord des Détroits île À'agellan , il le crut alfuré d'avoir achevé

fon pallage bc d'crre prêt d'entrer dans la Mer du Sud. C tpendant Us

fouffrances ne firent c]u'augmenter , non-feuLment par le fcorbut , qui caufa

de cruels ravages parmi les gens (14} , mais encoie
|
ar les plus lâchciix ob-

ftades de la Navigation , qui lui firent manquer d'abord l'Ifle de 5ocoro ,

,

premier Rendez-vous , cnuiite la hauteur de Haldivia , où le l'econd Rtn-

arrive i iiiie dez-vous avoit ete marque. 11 lait une trille peinture de lii lituation , jiil-

juiii Feinandcz. qu'au 9 de Juin, c]u'il tlccouvrit , .1 la pointe du jour ,rilleJuan lernandc/.

11 avoir perdu foixante-dix .1 cjuarre vingr hommes, il manqiuit d'e.ui
-,
^

le relie de fon Ec^uipage étoit fi atioioli par la mahuiie &: le travail ,

qu'il ne lui relloit p.as dix Matelots , en état de taire le lervice du Quart (i^,.

La vue delà terre, qu'on découvrit à onze tui douze lieues. Nord <k-

mi-Quart à l'Eft , fut un fpectacle charmant pour les Malades. Connue il

j;ucrcs placer le Cap de la Vierge , à moins
tic foixantc & un Hcgrés de Ionr»itiu!c Hiitlt,

de Londres ; & M. Frczicr le met à moins
de foixantc-fT dccrifs de Paris , & pnr con-
rcquent à moins de foixantc trois de I.on-

drc"! j ce i]tii cft ccrtaincmcnc huit degu's

trop peu L'Auteur ne trouva c]uc deux dc-

g(;s& demi de différence en lonjjitude en-

cre le Cap de la Vierge & le Cap Saint Bar-

thélémy , à l'Eft du' Détroit de le M.iirc ; Si

M. Frc7icr fait cette différence de quatre

degrés , de forte que non-fculcment il place

le Cap Saint Barthélémy de dix deç;rés trop

à l'Eu , mais il exagère au double la CcStc

qui cil fîtuc'e entre le Détroit de Magellan
U celui de le Maire.

Dans la Carte de Hallcy , l'Auteur croît

que la Côte du Brclil , & celle du Pérou , qui

cft z. l'oppolirc dans la Mer du Sud , font

trcs bien placées ; mais que depuis la Riviè-
re de la I lara à l'Eft , & le Point qui lui eft

oppofé à l'Oueft , la Côte décline j;r.iducllc-

meut trop à TOueft j de forte qu'à fon avis

le Détroit de Maj^eîlan cft éloiîrné de près

de cinquante lieues de fa vraie polirion. C'eft

du moins le réfultât des ohfervations de tou-
te Ion Kfcadrc

, qui s'arcordcnt avec celles

de Narboroui;h. Tous les Journaux de l'Ef-

cadie s'accordcr.t audi a placer la longitu le

Oueft , du Port Saint Julien , entre foixantc-

<iu. dcgrcs ^ Se foixantc - onze degrés ^

,

quoique le Poélcur I lallcy , fond^ fur Pob-

(crvation d'une Ldipfe de Lune faite dan»

ce Port , par \^ ood , la fixe à foixante-fei;.c

dci»rés 7.

Er.fn , l'Auteur met dans fa Carte , non-

fculenunt le couis réel qu'il a fuivi , niais

encore le cours imaginaire qu'il a cru fuivru

fiar l'Eftimc , pour faire connoître la vio-

cnce des Courans , & la prodigieufc dérive

qu'ils caufenr. Jly met auffi les Sondes , le

lonv; de la Côte des l'atagons , & la variati<in

de l'Aij;uillc ; d'où l'on peut conclure qu il

n'y manque rien d'cfltntiel. Pa^es ^jS 6
priciJentcs.

(14) Fnrre plufieurs effets furprcnans de

ce mal , l'Auteur raconte qu'un des Scldatj

du Bord
, qui avoit été blcffé cinquante ans

auparavant à la Bataille de la Boine, & qui

avoit été fi parfaitement guéri , qu'il s'étuir

bien porté depuis, vit toutes fcs plaies le

t'ouvrit lorfqu'il fut attaqué du ftoibut ; &:

le calus bien formé , d'un os qui avoit été

rompu , fut dilfoiis , comme li lafradure n'eut

jamais été confoiidée. Piufeuis Matelots ,

ipoique réduits à garder le branle
,

paroif-

(oient fe porter encore affez bien , mnn-
geoient même avec appétit , étoient <;uais -,

& parloient avec vigueur ; mais li on les-

rcmuoic , même dans leurs branles , ils cx-

piroient a l'inllant. P^gt 27a.-

(15), I'.isc 181.
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faillit côtoyer lUh X quelque diftance , pour trouver la Baye , qui eft au

coCL' Septentrional , l'imprellian que firent fur eux des Vallées charmantes

par leur verdure , & par les Iburces dont elles font remplies , ne peut être

reprcfcntce. Quoiqu'il y eût dans llfle une grande abondance d'excellentes

plantes , ceux qui turent envoyés d'abord à terre , n'ayant pas eu le bonheur

d'en trouver allez - tôt , fe hâtèrent d'apporter à bord de l'herbe commu-
ne. C.'î aliment fut dév.>ié avec une aviuité incroiable. On mouilla le len-

demain dans la Baye , fur cinquante-fix brafTes ; & dès le même jour oa
découvrit une Voile , qu'on reconnut bien-tôt pour le Tryal , un des Vaif-

foaiix lie la Flotte. Il u'avoit pas été moins maltraité que celui du Chef
d'Efi-adre.

Apres les foins qui furent rendus aux Malades , la première occupation Defcriptio»

de ceux qui iouilloient d'un refte de faute fut de recofinoître toutes les
"*^' «^"^ ''''^'

i.
' . > A' c A r Juan Feiuaudei,

uarties de i Ule , pour le mettre en état d en taire une delcription un peu

detaillce. M. Anlon , qui rapportoit toutes fes vues à l'uràlité de la Navi-

gation , avoit appris par fa propre expérience combien ces lumières étoient

importantes ; car fon incertitude fur la vraie poficion de l'Ide la lui avoit

fait manquer le ! 5 de Mai , lorfqu'il en ccoit fort proche. Il s'en étoit éloi-

gne, pour retourner mal à-propos vers l'Ell ; &c cette erreur lui avoit coûté

ia perte de quantité d'hommes.

Il lit examiner foigneufement les Rades Se les Côtes , avec ordre de ne

négliger aucune obfervation. L'Ifle Juan Fernandez eft lîtuée à trenre-trois

degrés quarante minutes de latitude Méridionale , à la diftance de cent dix

lieues de la Terre-ferme du Chili. Elle ti^e fon nom d'un Efpagnol qui

en oluint la concellîon : mais qui après avoir tenté d'y faire un ctablillè-

menr, prit le parti de l'abandonner. Le corps de lUle eft d'une tigure irré-

galicrc (id). Sa plus grande étendue eft enrre quatre »3<: cinq iieues, de fa.

largeur ne va pas tout-.i-tait à deux. Le feul bon mouillage eft à la bande Se? ttoï» B«jrei;

du Nard , où l'on trouve trois Baves. Celle du milieu , connue fous le

nom de Haye de Cumoorland , eft la plus large , la plus profonde 6c la

meilleure. Les deux autres, dont l'une s appelle Raye de l'Eft , & l'autre,

Bave de l'Oueft , ne font proprement que des endroits commodes pour dé-

b>ui]uer, où les Chaloupes pjuvent tranfporter des futailles jufqu'au rivage.

L.i Ha\ e de Cumberland ell à l'abri des vents , du côté du Sud , &z les

Vailleaux n'y ont rien à redouter , excepté depuis le Nord Quart-d'Oueft jufqu'à pfL'jJc^ij,

l'Hft-Quart-de-Sud. Mais les vents du Nord fouftlenr fi rarement dans ce Cli-

mat , (ïk font fi peu violons , que le rifque eft léger de ce côté-là. Cette Baye

(.Tant la meilleure Kailc de tou:-,' l'Ille , on croit nécelïnire d'ajouter que les

V.ulLau\ doivent mouiller lur fa C^ote Occidentale , a la diftance d'uii peu
'lus lie deux cables du rivage. Ils y peuvent être à l'ancre > fur quarante

>îaircs d'eau , liv prefqu'enriéremcMit à couvert de la violence des ondes ,

Ole l.s ve:us d'I'ft ou d'Ducft chatfent dans la Bave. Quand ces vents fouf-

rieiit , on doit prendre la précaution de i;arnir les cinq ou fix dernières braf-

Its tic cables, tlans l endroit où ils riennenr à l'ancre , d'une chaîne de fer ,

ou de qu.'lque autre matière , propre à les garantir du frottement des ro-

ches de fond.

(ia) LAutcuv cil donne tiois Cartes , qui tcprélciitcnt fcs diftcrcntes Vues.

Baye de Ciini»

Tes

VentI qui f
foufflenc.
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iji HISTOIRE GENERALE
On a déjà remarque que le vent de Nord eft ici fort rare ; ce qui vient

A N s o N.
peut-ctre ae la hauteur des terres qui font au Midi de la Baye. Les vents

'^ ' de Sud, qui y régnent ordinairement, viennent fouvent de terre par raH.i-

Ics , avec beaucoup d'impétuolîté , mais ne durent gueres plus de deux ou

trois minurcs. Ces bouiVées fréquentes & foudaines empêchent d'avancer dans

la Baye , quand le vent vient de terre,

rjtiif strttn- Le côté Septentrional de llfle elt formé par des Montacnes hautes & cf-

carnées , dont philieurs lont inaccellibles , quoique la plupart loient couver-

tes de bois. Le rerrain y ert léger , Se i\ peu profond , qu'on y voit fouveiir

mourir , ou tomber par le iroindre choc , de grands arbres qui manquent

de racines. Un Matelot de l'Equipage, parcourant une de ces Montagnes i

la quête des Chèvres, failît un arbre qui étoit fur la pente, pour l'aidei à

monter. L'arbre cédant , il roula de la Montagne ; & s!étant accroché , dans

fa chute , à un autre aibre , d'une grollêur conlidérable , qui hit déraciné

comme le premier , il l'ut écralé par le choc des Rochers {ty).

Tante MciU La Partie Méridionale, ou plutôt celle qui regarde le Sud-Oueft , diHcrs
«i.w»ak. beaucoup de toutes les autres. C'eft un Pays fec , pierreux. Se fans arbres

,

mais bas is; fort uni , en comparaifon de la Partie Septentrionale. Jamais au-

cun Vailleau n'y aborde , parce t]uc la Côte en ell tort efcar»ée , lïv qu'uu-

tre la rareté de l'eau douce , on y elt expofé au vent du Sud , qui y reune

prefque toute l'année , particulièrement en Hyver. Les arbres qui cioilieiu

dans les Bois, au Xord de lllle , font prefejue tous aromatiques 6c de plu

fleurs fortes -, mais il n'y en a point «'alfez forts pour fournir de gros

bois de cl.a-. pnte ; à l'exception du Mirthe , qui cit le plus grand aibre ilc

Mlle, & c]ii; lu donne pas néanmoins des pièces de plus tie quarante picdî

de hauteur. S. .i:-. d\ ronde, connue fi elle avoir été régulièrement taillco.

L'ne efpcee de moulïe , qui croit fur l'écorce , approche de l'ail par l'odeiii

is: par le goût. On trouve aulli dans l'ille, l'arbre de Piment > i^ l'arbieà

chou , mais en petite quantité.

Outre une infinité de plantes , qui croilfent naturellement dans l'ille Jur.iî

Fernande/ , & àonx la dcfcription demanderoit plus de connoillance en Bo-

tanique , que l'Auteur ne s'en attribue , les Anglois y trtuiverent prefque toi,

s

les végétaux, qui pallent pour iouverains contre le fcorlnit de Mer , tcl>

que du Crellôn d'eau , du Pourpier , d'excellente Ofeille , èk' une predi-

gicufe quantité île Navets , ce de Raves de Sicile, l.c partie verte des Na-

vets leur panv.ifoit plus agréable que les racines mêmes, qui étoient fou-

vent conio-,. Ils trouvèrent auili beaucoup ilavouie l\ de treille. Les arbres i

choux excitèrent peu leur triandife , parce qu'étant prelque toujours fur le

bord de quelc]ue précipice , ou dans d'autres lieux elearpes , il lalloit cou-

per un arbre entier pour aviMr ua feul chou. En général la douceur du

Climat (^'-J la bonté du Terroir rendent cette llle excellente pour toutes loi

tes de végétaux, La terre n'y demande que d'être un peu remuée , p-'Ui

Anfon y fe couvrir prefe]u'aulli-tôt de Navets es: de Raves. M. Anfon , qui s'croïc

rtivcrre»" foaé! P""fvù d'une grande variété de femences potagères ik de noyaux de ditic-

«is tiuiit. rentes fortes de truits , ht feiner des Laitues , des Carottes , ix: mettre ci

terre des noyaux de Prunes , d'Abricots & de Pêches. Ce foin ne tut [
is

(x7) Ibidtm , Tome II
,
page li.

ProJitftions

vie l'îiîc.
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du moins à lï';.;aril ilcs h uirs. Il .ippiit , tl.ius la fuite , que ilc-
A N s o f.'

1741.puis fon iuiri'j,c un .ivo\t tlccouvcic li.uis l'Ilic , un 'j;raiKl noiiilMc cic Pc-

Ihers is: il AlnUoticis , qu'on n'y avoir jamais vus julqu'alors.

I.cs Hois , donc la plupart des Monta-^ncs clcarpécs liMit couverts, ctoiciu

l'.iiis bu»irailLs qui en ù-imalltnt le pallagc
-,

cv la dilpolition iritgulicic des

h.uucurs ^c des piétipiccs , dans la Partie Septentrionale , conrrd:;L:(.nt par

cette railon à toTmer un t;raiui nombre de belles Vall-es , arroiees de naf-

kau\ , dont la plupart fotmoient îles Laiuuies de ditiérentes tortnes. Dans

linéiques unes , 1 ombre des Bois voilnis , 1 odeur .u'nui.ihle qui en iintoit ,

l.i h.uiti.ur des Kochers , qui paroilloient cou ne Uiip.ndiis , ^ la quantitc;

lie ces (alcades, dont l'eau (toit tort tianlparente , conipoloieni enleniblu

un rc|i>ur aulVi déliu.ux , qu'on en connoille peur-crie li.r la Terre. Ache-

\oiis cette delcriptum dans les termes de lAuteiir ; > Ce i;u il y a de cer-

.. tain , dir-il , c'ell que la iimpie Naïuie iurp.uîe ici toutes les iktions

.. lie la plus riihe in\n;iration. Il tVell pas polhble de repreienter , par des

.) paroles, la beauté du lieu où le C bel d'Llcadve lit drel'er /a Tente , Hc

« qu'd choiht pouv fa demeure. C'ïtoit une C'iariere de mcdiocre étendue,

.. eloi"nce du 001 d de la Mer d'un demi mille, 1:%: limée dans uu cndioit

'. dont la pente étoit exrèmement douce. Il y avoit , au-devaiu de la len-

'. te, une large Avenue, coupée à travers le Tois julqu'à KiiMer. La I!ave ,

M avec les \'aiireau\ à l'ancre , paroiiloit au bout de cette Avenue, qui s'ab-

.. bailloit inrenllblemeiu lufqu'au rivage. La Chuiere étoit cenue d'iin Tois

!' de grands Myrthes , rangés en tornie de Théâtre. Le terrain que ce l'.ois

» oicupoit ayant plus de pente que la Clariere, & n'en ayant point allez

V pour deiobher la vue des liauceius «S: des précipices, ces abîmes augmencoienr

!' la beauté de la Perl'pedivc , par le Ipcitacle qu'ils ortroienc ai:-defliis des

- arbres ; »Sc pour ne lailfcr rien manquer à l'ornement d'un il belle rc-

» naite , deux ruilleaux , d'une eau plus pure que le crilVd , couloient

•> Ions les arbres ^ l'un au côté droit de la Tente , ôc l'autre au côté gau-

elle , .1 la dillance d'environ cent verges. L'Auteur a cru que l'idée de ce

liiannant Payfage méritoit d'être conlervée dans une Planche, qu'il a lait

graver hdele nient (
* )•

A l'égard des animaux de l'Ide , quelques Voyageurs alTurenr qu'ils la

trouvèrent peuplée d'un grand nombre de Boucs »3c de Chèvres. Leur té-

iiioignai^e ell: d'autant moins fufpe<5t , qu'on n'ignore pas qu'elle étoit ex-

tKiiient Ircquentee par les Boucaniers & les Flibuuiers , dans les temps qu'ils

couroient ces Mers. On a même deux exemples, l'un d'un Molquite In-

dien , (S: l'autre d un EcolTois , nommé Selkirk , qui huent abandonnés dans
1 ille , ov.' qui dans un fcjour de quelques années , eurent le temps de con-
noitre les produdions. Selkirlc , après y avoir palTé cjuatre ou cinq ans ,

tn partit avec le Duc (S: la DuchelTè , Vailfeaux de Briftol , C?c publia la Re-
l.u,i>n de les Avantures (**). Il airurep>articulicrement , que prenant à la courle

plus lie Chèvres qu'il n'en avoir befoin pour fa nourriture , il en Uchoit AnrfeiiBesc'iev

quelques-unes, après les avoir marquées à l'oreille. Son Ie)our dans l'Ille de stlkitkî'""'^'^

J1I.U1 1 ernaudez avoit précédé l'arrivée de l'Licadre Angloife , d'environ

(
*

) C'clV ce i]ui a fait tr.iucr fon Ouvrage d'un peu Romaiiefiiuc.

(**j l'oyei^ ci-ilcllus , le YoyajTC de Woods Ri»i;i'is.
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rrcnre-deux ans. Ccpciuiant la pccmicio Chcvrc , qui hit tuce par les AïK'loij

avoir les oreilles ticcliircos ; d'où ils conciiirciit qu'elle avoïc pallc par les

mains de Selkirk. Cet animal av lit l'air majelhieux , la barbe vénérable &
divers aatres fymptômcs de vieillcilè. Enfmte ils trouvèrent plulieurs ilts

mêmes animaux , tous rtarqucs A l'oreille -, & les maies étoient reconnoif-

fables par la prodigieufe longueur de leurs barbes , ^ par d'autres marques

d'une très-longue vie.

Mais cette multitude de Chèvres eft fort diminu(^e depuis que les Efpa-

enols , inllruits de l'ulage que les Boucaniers ik les Flibuftiers faifoient de

la chair de ces animaux , ont entrepris d'en détruire la race , pour ûc^

cette refTource à leurs Ennemis. lis ont lâché , dans l'Iflc , un grand m)m-
bre de Chiens , qui s'y ibnt multiplies , is: qui ont enfin détruit tout ce

qu'il y avoic de Chèvres dans les Parties accelEibles -, de forte qu il n'en

refte à préfeni qu'un petit nombre , par;ni les Rochers & les Précipices
,

Rîftes écUap- oii il n'eft pas polllble aux Chiens île les fuivre. Elles font partagées en difc-

r"' rens troupeaux , chacun de vingt ou trente , c]ui habitent des lieux fcpaics

& qui ne fe mêlent jamais en(emblc. Les Anglois trouvèrent beaucoup de

difficulté à les tuer. Cependant cette chair leur paroilîiMt d'un gouc \]

friand, qu'A torce de travail <!S: d'alliduité , ils parvinrent à connoîue rom

!:s troupeaux. L'Auteur ell perfuadé que le nombre des Boucs & des Chcvics,

qui relient dans l'Ille , n'excède pas deux cens (18).

Les Chiens , qui les ont détruites , ou chalfées de toutes les Parties ac-

cefllbles de l'Ille , font de diftérc "res efpeces , cjui ont e\trcmement nnilri-

f)lié.
Ils venoient quclt|'4efois rendre vilîte aux Anglois., pendant la nuit,ii'

eur dérobboient leurs provil'ions. Ils attaquèrent mcme quelques Matelots

,

qui eurent befoin de fccours pour s'en délivrer. Depuis que les Chèvres ne

leur fervent plus de nourriture , on fuppofe c]u'ils virent principalement de

jeunes Veaux marins. Les Anglois ayant mangé de leur chair, obferveiciu

qu'elle avoir un goiu de poilfon.

Dans là difficulté de tuer des Chèvres, les Equipages , qui commcnçoient

à fe dégoûter de poiflbn , mangèrent aurtl des Veaux i<c des Lions marins, le

ftremier de ces dieux animaux eft connu par quantité de defcriprions. Mais

e fécond, <Jue les Anglois mangeoienc fous le nom de Boeuf, leur parut li

fingulier , qu'il*; s'artach:^rent à le décrire fidèlement.

Les Lions Marins , dir.s toute leur taille , peuvent avoir depuis A0u7.fi

julqu'à vingt pieds de Ion ; , & depuis huit jufqu'à quinze de circonié-

rence. Ils font fi gras , qu'après avoir fiir une incilîon .1 la peau , qui n'a

pas moins J'un pouce d'cpailfeur, on trouve au moins un pied de graille,

avant que de parvenir à la chair ou aux 03. La grailEe des plus gros K>ui-

nit jufqu'à cent vingt-fix galons d'huile (19). Ils ne lailfent pas d'ctre iî

fangulns , qu'en leur fai/ant de profondes bletfures dans plufieurs endroits

,

on voit fortir , avec beaucoup de force , autant de fontaines de fing. Pour

c déterminer la quantité, on en tua d'abord un à coups de fylîl •, ik lui

ayant enfuite coup'* la gorge, on mefura le fang qui en fortoit. 1 si-*n

trouva deux bariques pleines s ouire celui qui rcftoic encore dans les vemcs.

Ces animaux ont la peau couvcue d'un pod court , de couleur t.''mée clai-

(t8^ Page
3 y. (19) Ce 4111 revient , à peu près , à cinti cens pimcs , mcfurc de Paris.

Cl»fns ;!e l'I-
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te • mais leur queue & leurs nageoires , qui leur fervent de pieds , font noi-

ràtics. Les extrcmitcs de leurs nageoires ne relTeniblent pas mal à des doigts

,

fliu lont aimés chacun d'un ongle , Se joints tnfenible par une membrane

,

qui ne s'étend pas jufqu'au bout. Outre la grofleur , qui les diftingue des

Vmux marins, ils en différent encore, fur-tcut les mâles, par une efpece

Àe i^rolîc trempe, qui leur pend du bout de la mâchoire fupérieure, de la

loiT-iieur de cint] ou fîx pouces. Cette p.irtie ne fe trouve pas dans les fe-

melles -, ce qui les fait diftinguer des n.âlcs au premier coup d'œil •, outre

qu'elles font beaucoup plus petites. Les Matelots Anglois donnoient le nom
de Batha nu plus gros mâle , parce qu'il croit toujours accompagné d'un

nombreux Serrail. Ces Animaux font de vrais amphibies. Ils pallent tout
pj^'iei'""

""'

l'Eté clans les flots , & l'Hyver à terre. C'eft dans la féconde de ces deux

Saifons ,
qu'ils s'accouplent , Se que les femelles mettent bas. Leurs portées

font de deux Petits , qui naiffent de la grandeur d'im Veau m.arin dans tou-

te I.1 ficpne, &C qui lu»jcnt les m.immelles de leur mère.

Les Lions marms , pendant tout le temps qu'ils font à terre, vivent de Commfnr ils

Ihcr'e qui croit lur les bords des eaux courantes j &: le temps qu us pr^caurjon puup

nu pailTciK pas, ils l'employeur à dormir dans la fange. Ils paroilîent d'un 'egaçdct.

n>uurel toit pefant , qui les rend dlHiciles à tcveillcr ; mais la nature leur

apprend à placer en fenrinelle , autour d'eux , des mâles qui ne manquent
jamais de les éveiller , lorfcju'ils voyent approcher quelque homme de la horde.

Leurs cris font fi bruians & d'un ton h varié , qu'ils font fort propres à

donner l'allarme. Tantôt , on les entend grogner comme des pourceaux j &
d'autres fois , hennir comme les chevaux les plus vigoureux. Ils fe battent

fcuvent entr'eux , fur - tout les mâles -, & le fujet ordinaire de leurs divi-

lîons eft quelque femelle. Les Anglois furent un jour furpris, â la vue de deux de ^'""

ces Animaux
, qui leur parurent d'une efpece toute nouvelle -, mais ils re- les.

connurent que c'étoient deux mâles , dcHgurés par les coups de dents qu'ils

sï'toient doimés , & par le fîmg dont ils étoient couverts. Celui , qu'ils nom-
moicnt le Radia , lembloit n'avoir acquis fon nombreux Serrail , & la fupé-

nonté fur les autres mâles , que par les vi6îxiires -, de les bledlires , dont il

portou les cicatrices , rendoicnt témoignage du nombre & de la grandeur de
les combats. Les meilleures parties de ces Animaux font le cœur , &: fur-

roiit a l.iii(Tue , cjjiie les Anglois nouvoient préférable à celle du Bœuf. Il

et d'autant pins facile de les tuer , qu'ils font prcfqu'également incapables
i^ de le défendre Se de fuir. Dans la pefanrcur de leur marche , on voit
tioiter

, fous leur peau , un amas de graiffe mollalfe , au moindre mouve-
n-cnt qu'ils veulent faire. Cependant il faut fe giuder de leurs dents. Tan-

lej hom,"e^!
dis qu un Matelot en écorchoit tranquillement un jeune , la Meie fe jerta
'ur lui

, loifqu'il s'en défiolt le moins , 8e lui prit la tête dans fa gueule. La
jnorairc hit fi forte qu'il en eut le crâne fracallc , & tous les foins du Ciii-
'Wp^n ne purent lui fluiver la vie (30).

Llile Juan Fernandez n'a 0.15 cl autres Oifeaux que des Faucons , des «'"'""U'ttie'''':

"'cuesjcics Hiboux .ix: des Colibris. Les Anglois ny virent point cette «;1- forn leurs «u»
?-''•'-

j qui fe creufc des nids en terre y Se dont c|uelc]^ues autres Voyageurs *" '""•

(jo) ItUcm
, pages 44 & précédentes.-
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onr donne la dcrcrincioii , loiis le nom tic Pardcliis ou Dam'icts ; cependant,

ayant trouve plultcurs de Icuts trous , ils jugerunc c[uc.]c;. C hicns les avoienr

dctruirs. Tous les Chats, que Selkirk y vit en (i grand nom!^' , doivuit

avoir eu le mcme fort , puifque dans un long fcjour ils n'en appcrau jit

qu'un ou deux. Mais les Rats s'y font maintenus avec tant d'arccndnnt

,

que toutes les nuits ils caufoient beaucoup d'incommodité dans les Tentes.

Enfin, la Baye fournit plufieurs efpeces de Poiifon. Les Morues v font

d'une grolfeur prodigieufe , & n'y font pas en moindre abondance que liir

les Côtes de Terre-neuve. On y prend de r; ndcs Hrêmes , des Anj^es de

Mer , des Cavalies , ^q% Tatonneurs , des Poilions argentés, des Con^^rcs tl'iine

clpece particulière , & un excellent Poillon noir , allez femblable à la Carpe

,

que les Anglois nommèrent , dans leur langue, Ramoneur de Cheminée. A la

vérité, le rivage ell fi couvert de rochers & de cailloux , qu'il eft impollibletly

tirer la fenne •, mais on y pêche aifément à l'hameçon -, & dans relpacc ^.t

deux ou trois heures , deux lignes fuflifent pour charger une Chaloupe. Le

feul obftacle vient des Requins , & d'autres PoilFons li voraces , qu'ils en-

lèvent le Poifl'on au moment qu'il eft pris. Les Ecrevilfes de Mer , plus cci;:-

munes peut-être à Juan Fernande/ , qu'en aucun autre lieu du Moncie , v font

d'un excellent goût , «S: pcfcnt ordinairement huit à neuf livres. Elles y font

en fi grand nombre , que lorfqu'une Chaloupe part de terre , ou lorfcjii'ellc

y .aborde, on les perce fouvent avec le croc.

L'Auteur conclut qu'un Vailllau, d.tns le trifte état où il repréfento !e

u-iu "de "^l'Efcâ- fien , n'a pas de meilleure retraire à defirer que cette Ifle. Auili les Mahules
'^^^'

y trouverent-ils beaucoup de foulagement. L'arrivée du Tryal leur avoit

fait efpérer d'y être bien-rôt rejoints par le rerte de l'Efcadrc. Cette arten::

leur faifoit tenir fins celfe les yeux tournés vers la Mer. Mais , n'avant ri:n

vu paroîtredans l'efp.ice de quinze jours, ils commencèrent à defefpérei de

revoir jamais aucun de leurs autres Vailfeaux égarés , parce qu'ils ne pouvoicnt

fe diilîmuler que h leur propre Bâtiment avoit été obligé de tenir ti long-

temps la Mer , il n'y feroit pas refté un homme en vie , & que le c ' ^

du Navire , rempli de cadavres , feroit devenu le jouet des vents în; L%

Mots.

Arrivée du Cependant le 1 5 de Juin , ils découvrirent le Glocefter , qui par fes voi-

c'.jceiier.
j^^j baffes , les foules qu'il paroilPoit capable d'employer , leur tic iu:.T

qu'il n'avoir pas été moins maltraité qu'eux. On fe hâta d'envoyer, a Im

iecours , le Canot chargé d'eau , de poilTon &: d'autres rafraîchidemens. Jairi.ns

Equipage ne s'étoit trouvé dans up.e lituation plu'i déplorable. Ils avoient

jette à la Mer les deux tiers de leur monde -, &: parmi ceux qui étoiciit H'>

meures en vie , il ne reftoit de force, pour agir, qu'aux Ortitiers & à leiu'^

Etat auquel il Valets. Depuis longtemps, ils avoient été réduits à une pinte d'eau p'ia!

vingt-qu.ure heures-, <!s: malgré cette œconomie, leur provifion tirant.ili

fin , ils étoient menacés de mourir bien-tôt de foif. Ce ne hit pas fans uii,

peine extrême ,
qu'après avoir louvoyé long-rems autour de iKle , ils lut^

mont.'rcnt les vents & les courans , pour arriver au mouillage. Mais on

continiu de leur envoyer de l'anillance
-,

àc ce foin n'cmpccha pas i]iicn

entrant dans la Baye, leur nombre ne tùt diminué des trois quarts. Mitt.li.1»

Capitaine de ce malheureux Vailfeau , raconta que depuis qu'on lavoit ^<^

e't icduic.

il'4
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3u de viie , les vents l'avoient pouffé jufqu a la petite Ifle de Mafa-Fuero , vingt-

deux lieues à l'Oueft de Juan Fernandez -, que découvrant , de fon Bord > plu-

fit'urs ruiiFeaux dans cette Ifle , il avoit envoyé fa Clialoupe pour y faire

de l'eau ;
que le vent élevoit de fi greffes lames fur la Cote , qu'il avoic

écc impollîble d'y aborder ; mais que cette tentative n'avoit pas été tout-à-

faii inutile , parce que la Chaloupe étoit revenue pleine de poilfon. Quel-

ques Voyageurs , qui ont parlé de cette Ifle , la repréfentent comme un roc

ftcrile -, mais le Capitaine Mitchel apprit , au Chef d'Efcadre , qu'elle eft cou-

verte d'arbres & de verdure. Il ajouta qu'elle n'a pas moins de quatre milles

de longueur , & qu'on peut efpérer d'y trouver quelque petite Baye , pour

rafraîchir un VaifTeau dans le befoin.

On doit , à l'inftrudion des Navigateurs , la defcription d'une partie des soim iu«tt-

foins que le Chef d'Efcadre prit pour fa fureté. En vifitant fon mât de mi- l*"**

faine , il fut allarmc de le trouver fendu , jullement au-deffus du premier »

Pont, près des barreaux du fécond Pont. La fente croit de deux pouces de

protondeur , & de douze de circonférence : mais les Chapentiers , .iprès

l'avoir examinée ,' jugèrent qu'en ju piellant le mât avec deux chevilles de

J3S d'ancre , il feroit auUi bon qu'u l eut jamais été. Les cordages & le»

canevas lui manquoient. Quoiqu'il fe fut chargé d'une grolle quantité de

CCS deux provilîons , elles avoient été confumées dans une fuite continuelle

de tempêtes. Après avoir employé tous les vieux cables & les vieux hau-

bans , pour en faire de la corde torfe > on fut obligé de défaire un cable >

pour en faire des cordes roulantes. A l'égard du canevas & des refies de

voiles , tout ce qu'on en put ramaffei fut à peine fulfifant pour en faire une

voilure coinplete.

Vers le milieu d'Août , les Malades , qui étoieni à peu près guéris , ob-

tinrent la pcrmirtîon de quitter les Tentes communes » ou ils avoient été lo-

ges jufou'alors , & de s'établir chacun dans leur hute. On crut qu'étant fé-

parés , ils pourroient s'entretenir plus proprement ; mais ils reçurent ordre

do fe rendre fur le rivage , au premier coup de canon qui feroit tiré du
Vallfeau. Leurs occupations étoient de fe procurer des rafraîchiffemens , de
couper du bois &: de faire de l'huile de la graiffe des Lions marins. Cette

huile s'employoit à divers ufages. Elle fervoit pour la lampe. On la mê-
loit avec de la poix , pour goudronner les côtés du Vailfeau , ou avec des

cendres , pour les efpalmer. Quelques Matelots furent employés à fiiler de
la Morue , fur l'idée que Hrcnt naître au Chef d'Efcadre deux Pécheurs de
Terre-neuve , qu'il avo*t à bord. Mais cette provifion , qui devint affez confi-

dcrahle , fut prefqu'enticremeiit négligée , dans h crainte qu'elle ne caufât

Iv li-orhut , comme toutes les aiuies falines. On avoit fait conllruice A terre

un Tour de ruivre , &: l'on y cuifoit du pain frais pour les Malades.

Le i6d'A.!!t , on découvrit , du côté du Nord , un Vaiffcau qui fut bien- Arriver a* \%

tûr reconnu pour la Pinquc Anne. Sun arrivée fut iciiaidc;.^ comme une faveur ?'"!"* ">"^«»9«

au Liel. On i;iutic la ration de pain encicro , X tous les tquipagcs •, & le

Ch '* d F.fcadro fur délivfé de la craitnc de nianqucr de provilîons , av.inç
«jiK- de pouvoir gagner un Port aini -, malheur qui l'auroir lailPc f«i>s ref*

'

ft'u;(.e, au milieu ^\'uiic fi v.ilte Mer. H parut foit Atrprcnant que l'Equi-
juije d'un » aillcau , qui arrivoic au Rciidcii'vouji dçux >nois apics Iw au« •
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très , fût en état de faire la manœuvre fans aucun flgne de foiblcfTe : m.iîs

ou apprit qu'il avoir été en relâche depuis le milieu de Mai , c'eft-à-ili-

rc , pics d'un mois avant que le Centurion eût jette l'ancre dans l'ide do

Juan Fcrnandez. Il s'ctoit trouvé à quatre lieues de terre, le 16 àq Mai,
au quarante-cinquième degré quinze miiuites de latitude du Sud. Enfiiitc

,

un vent Ouert-Sud-Ouert l'ayant fait dériver vers la Cote , le Capitaine

,

las peut-ctre de tenir la Mer , ou dans la crainte de ne pouvoir fe foutcnu

contre le vent , avoir porté dircd\cmenr vers des Ifles , qui il* préfentoicnt

en grand nombre. Il eut le bonheur de trouver un mouillage à llAÏ lic

l'Ille d'Inchin : mais, ne s'étant pas placé alfez près de l'Illc , & l'I-qui-

pagc n'érap.t pas alFez fort pour hier ou cable aulVi uromptement qu'il croit

néceflaire , le Vailfeau fut poudc à l'Ell. La protondeur de l'eau alloit m
augmentant , de vingt-cinq brades à trente-cinq. On continua de dériver

;

& le lendemain on jetta la maîtreiTè .ancre , X la faveur de laquelle on relilh

i^uelque temps : mais le jour fuivant, ayant recommencé à chalfer furie;

ancres , jufqu'.l un mille de terre , on ne s'attendoit qu'à échouer , dans

un endroit où la Côte paroid'oit haute oc fort efcarpce. Les Chaloupes t.ii

foient beaucoup d'eau. Il ne fe préfentoit aucun lieu , où l'on pût aborder.

Tout l'Equipage fe crut perdu -, avec d'autant moins de refTource , que ceux

mêmes qui eulfenr pu gagner le rivage ne dévoient attendre aucun quartiei

des Indiens du Pays, qui ne connoilfent d'Européens que les EfpagnoU

,

aufquels ils portent une haine mortelle. Cependant le VailTeau s'approchoir

toujours des Rochers terribles qui forment la Côte , lorfqu'au moment ou

fa perte fembloit inévitable , on apper*;ut , entre les terres , une petite ou-

verture qui fit renaître les efpérances. On coupa aulfi-tôr les cables ilos

deux ancres , & l'on mit le Cap vers cette ouverture , qu'on reconnut pour

l'entrée d'un Canal étroit, entre une Ifle & le Continent. Elle conduifu les

Anglois dans un Port également fur &: tranquille, ou rtxcellence deleau ,

îk les rafraichiiremens, qui s'y trouvent en abondance , leur tirent donner le

nom de Miracle à cette heureufe découverte.

On s'eft étendu fur ces circonftances , par la même raifon qui porte l'Au-

leur à publier u)ie fidelle defcription de ce Port. Il la croit d'une extumc

util'té. pour les Navigateurs qui peuvent être jettes (ur les mêmes Cotes

par les vents d'Ouell , qui régnent prefque continuellement dans ces [-.i-

ragesf^i).

L'Ide d'Inchin, qui eft de cette Baye, eft .apparemment , dit -il , r.".e

des Ifles des Chonos , que les Géographes Efp.agnols placent , en grand m>ni-

(}i) 11 avertît que le Plan de la Paye &
du Port , mi'il joint à Ton r<!cit , n'ayant été

dreffié que (ur les Mémoires &: les groHicrcs

Ert.]uiMcs lie deux mauvair. Deflinatcuts ,

jicut n'être pas tout à fait cx.irt ; mais que

du nioiii"; les piincipauT points (ont placés

fuivant llftimc de leur ililtance mitnclle ;

& que les Marins Ani^lois étant fort experts

dans cette FlVnnc , les erreurs ne r(;,iuioicnt

être fort ccinliHtrables. Il ajoute (ju'.r la vê-

tit^ , la latitude , i^ui cû un article impor-

rften cit pas trop certaine
,
parce rue

du Vaillenu ne hrcnt point d'ohîfr.

tant , n en

les £^cns I

vation , ni le jour qui précéda leur enrne

dans le Port , ni celui qui fuivit lenr foiiic ;

mais que .ctte latituiic , néanmoins , ne pi i't

f'tre foit cloi\\iii'c de quaiaiue - cinq deiMi.;

rrentc n\mutes du Sud ; & que d'ailleuis Li

vjrandcur de la Raye rend l'incertitude en

l'on demeure la deilus , beaucoup r.iwiiu im-

portante, fj^e 84>

ri



D E s V O Y A G E s. L I V. I T. U9
bre , le lonc àe cette Cote. Elles font habitées , fuivant le mcinc tcmoignai^c

,

mr un Peuple barbare , fameux par fi iiaine pour les Efpagnols. 11 n'eft

p.is inuiollîble que ce que les Anglois priienc pour le Continent no fut une

mure Ille , tk que la Terre-ferme ne Kit beaucoup plus reculée à l'Eft. Mais

quelque opinion qu'on en doive prendre , le Port a deux endroits propres

A caréner les Vailleaux. On y voit tomber aullî plulieurs ruitfeaux d'une

eau tics-pure , dont quelques-uns font fi favorablement difpofcs , qu'on y
peut remplir les futailles , dans la double Chaloupe , par le moyen d'une

Ecope. Le plus confidérable eft au Nord-Eft du Port. Les Anglois trouvèrent

quelques poilfons dans le ruilfeau, Hc fur-tout quelques iMulets d'excellent

goût , qui leur Hrent juger que dans une meilleure faifon il étoit plus

poilfonneux. Pour rafraîclulfemens , ils trouvèrent des Plantes, telles que le

Céleri fauvage, les Orties •, des Coquillages , furtout des Pétoncles «Se des Mou-
les , d'une grandeur extraordinaire «S: de très-bon goût •, quantité d'Oies , de

A N s O N.
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Mouettes & de Pingouins ; tous mets exquis, pour des gens affamés , qui

avoient tenu la Mer n long-tems. Au milieu de l'Hyvcr , ou l'on étoit , le Cli-

mat ne parolifoit pas rude. Les arbres &c le gazon ortroient encore quelque
j .__ o. !•_.- .. • ... r^.' _i../y i.- -î„l:iT-..- ^. .:

verdure : & l'on y trouveroit , en Eté , plulieurs rafraîchillêmens qui maiv

quoient alors. Les Habitans n'y font pas aulîi redoutables p.ar leur nombre Se leur

ciu.uitc , que les Efpagnols ont pris plaifir à les peindre, l^n autre avan-

tage de leur Port , c'ell qu'il ell fort éloigné des EtabUlfemens de cette

Nation , «S: fi peu connu , qu'avec un peu de précaution , un Vailleau pour-

roit y faire un long féjour , fans qu'elle en fut informée. D'ailleurs , il Icroit

hcile de s'y défentire •, èc l\ l'on étoit en polfelfion de l'Ille qui le forme >

on pourroit le garder , avec peu de forces , contre une armée nombreufe.

Cette Ille eft elcarpée , prefque par-tout, du côté du Port. On a lix bralles

d'eau fort près de la Cote , <3c la Pinque étoit fur fes ancres à vingt toiles

de terre. Il leroit difllicile de couper , ou d'aborder , un Vaiffeau , protégé â

cette diftance par des gens bien armés , & portés dans un lieu prefqu'm-

acceflible. Enfin l'Auteur , frappé de tant d'avantages , exhorte fa Nation 4

faire reconnoîtrc avec plus de foin , un lieu qui mérite l'attention du Pu-
blic &: celle des Diredeurs de la Marine (jz).

L'Equipage de l'Anne étoit en trop petit nombre , pour entreprendre
de taire des détachemens & de les envoyer à la découverte. Il craignoit

ct;alenienr les Efpagnols ôc les Indiens -, &; n'oHint perdre le Vaiifeau de
viie , les courfes fe bornoient aux Terres qui environnent le Port. D'ail-

leurs , quand les Orticiers auroient été fùrs de n'avoir rien à redouter , le

Pavs eil i\ couvert de Rois ik. Ci rempli de Montagnes, qu'il n'eft pas aifc

dy pénétrer. Mais ils jugèrent que les Auteurs Efpagnols s'éloignent beau-
coup de la vérité , lorfqu'ils reprcfentent , fur cette Côte , un Peuple
nombreux & edoutable. En Hyver du moins, elle eft li dcferte, que pen»
dam unit le temps que les Andois s'y arrêtèrent , ils n'y virent qu'une
feule famille d'Indiens , compolée d'un homme d'environ quarante ans ,

de fa femme, U de deux enrans , dont l'un n'avoit pas plus de trois ans ,

^ l'autre ctoii encore .i I.1 mammelltf. On l«s découvrit dans une Pirogue.

fl eft Julie fi»

cile défcnle.

Fiiiflei iié^

des Etpa^ioUt

Famille Indîeni>

ne que les Aa-
gloi'. aaicneac à
bo(d.

(m) Uidem
, page 88.

Sii

m

:i';f

if.: J'v

\\<m^

ijr

ill
t:l|



it !

l

! ! I

A N s O N.

1741'

t40 HISTOIRE GENERALE
Ils y avoient apparemment toutes leurs richefles , qui confiftoient en nii

Chien , un Cliat , un filet à pêcher , une haclie , un couteau , un berceau

,

quelques écorces ti'aibres jwur fe huter , un dévidoir , un caillou , un fa-

fil A battre du feu , & quelques racines jaunes de tort mauvais goiir
, qui

leur fervoicnt de pain. Le Capitaine envoya (^on Canot , qui les amena hi-

cilcment à bord. Il les y retint , dans la crainte qu'ils n'allalfent le dctoii-

vrir : mais il ordonna qu'ils fuflent bien traites. Pendant le jour , ils croaiit

tout-A-fait libres fur le Vaillcau -, i?>: la nuit l'eulcinent , on les tcnoit rei.-

fermés. Ils man<;eoient avec irquipat;e. On leur donnoit fouvent de 1 Lj>ui-

CirnAcre

cxtraotHinaiic

é un Indiiru.

de-vie, qu'ils aimoient beaucoup. Loin de paroitic .ittligés deleur litu.uion,

l'homme fur-tout fe réjouilîoit loriqu'on le menoit A la Chalfe , &: prcnoit

plaifir à voir tirer quelque pièce de gibier. Cependant on s'appertjUt ,î la

fin qu'il devenoit rêveur , & quoique fa temme ne perdit rien do b
gayeté , il pamr inquiet de fe voir prifonnier. On crut lui reconnoîrre beau-

coup d'cfprir naturel. Il fe hiifoit entendre avec une adrelTe admirable , par

des lignes qui marquoient fon jugement & fa curiofité. Un grand Vailluui,

monte de (i peu de gens , lui caufoit de la furprife : il en concluoit qu on

devoir avoir perdu beaucoup de monde : ce c]u'il exprimoit en fe coudiant

fur le tillac , les yeux fermés Se fans mouvement. Mais il donna une meil-

leure preuve de fon habileté , paf '.t manière dont il s'échappa , après avoir

Comment il pallé huit jours à bord. L'Ecoutille du Château d'avant étoit decloiici.'. il

fiuni'ne'"^*^"^"
profita d'une nuit fort orageufe , pour fortir avec fa Femme ik. fes Liit.uis

,

par cette ouvertuie ; &: palfant par-delTus le bord du Vailfeau , il delctiulit

avec eux dans le Canot. Sa prudence lui fit couper les hanfieres qui rttc-

noient la Chaloupe & fa Pirogue, A l'arriére du Vai'feau , c'étoit le iiiovi.ii

d'empcchor qu'on ne pût le fuivre. Il rama aulîi-tôt vers la Terre. Quoique

le Quart fe ht fur le demi-Pont , tous res mouvemens turent fi prompts ^i

fi fecrets , qu'il ne hit découverr que par le bruit de fes rames, tandis ira ;i

scloignoit du Vailleau. Mais il étoit trop tard pour s'y oppofer. D'.iillcii:?

on n avoir plus , ni Chaloupe , ni Canot -, Ôc Ion eut même alfez de p.:r.j

à les reprendre. Quelques Anglois , qui .avoient conçu de l'elhme pour le

caradere extraoï-dinaire de cer Indien , fuppofant qu'il rmloit encore .ucc

fa famille danslesBois qui font .autour du Port, Ôc craignant qu'il ne nian-

3uat deprovifions , engngerenr le Capitaine A taire cxpofer quelques vivi\;.

ans un lieu qui leur parut convenable au deikin qu'ils avoient de L i.-

courir. On fut perfuade que cette attention ne lui avoit pas été inutile. Ia-

vivres difparuient -, & quelques circonlbnces firent juger que c'étoit Ini q;:i

les avoir enlevés (j;?). Cependant on pouvoit craindre autli qu'il n eut «.v

gné l'Ifle de Chiloé , & qu'il ne donnât connoillance de Om Avannux w\
tfpagnols

, qui pouvoient tacilement venir furprcndre le Vaillc.iu. C cttc

idée porta le Capitaine A tiipprimer l'ufage qu'il avoir établi, de tirer Ji.:

que jour au fuir , un coup de canon. Il s'étoit flatté que ce bruit reiulr.Mt

iiM"! bâtiment plus refneC

leur teroir coniioicie du moins qu'on v étoit fur fes gardes. Mais il compi/t

5àtiment plus refnetlable aux Lnnemis , qui pourroient l'entenJu' , «.V

teroir coniioicre du moins qu'on v étoit fur fes gardes. Mais il compi/t

que h principale fureté confilluit A demeurer bie.n caché , is: que cette i"-

(33) IbiJ. page 95.
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feflanon, d'imiter les VaifTcaux de Guerre , ne j>ouvoit fervir quM le faire

découvrir. Unfin , lEquipa^e étant remis de les tatigues , & s'étant pourvu

d'eau cs: de bois , l'Aime mit en Mer «Se fe rendit heureufement à l'Ifle Juan

Fernandez.

Le relie de TEfcadre confiftoit en trois VailTcaux , la Scverne, la Perle , sort de croit

&: le ^ acer. On apprit , dans la fuite , que les deux premiers croient retour- VaiOeauxdeiEf.

nés au Biclil -, & que le ^('ager , commande par le Capitame Cheap , avoit

échoué, le 14 de Mai , vers le quarante-fc^némc deeré de latitude Méri-

dionale , entre deux petites Illes , à h portée du fulll de la Terre. L'Au-

teur s'étend beaucoup fur les divifjons de l'Equipage , Se fur les malheurs

du Capitaine , c]ui étant abandonné de fes gens tomba au pouvoir des Ef-

pagnuls , d'où il ne fortit qu'après le règlement du Cartel , entre l'Efpagne

is: l'Angleterre, pour retourner en Europe, à bord d'un Vailiéau lian-

^'^is (34)-
• •

T-

L inquiétude du Commandant , pour trois Vallleaux dont il ignoroit le

fotf , l'avoit déterminé , après l'arrivée du dlocefter , à faire viiiter l'Ifle de

Mala Fueio , dans l'efpérance d'y découvrir quelque Baye qui pouvoir leur

avoir fcrvi de retraite. Le Tryal , qui fut chargé de cette comniiflion , ht

le tour de l'Ifle , & n'y vit aucun \\aiflcau : mais il rapporta des lumières

qii on n'avoit jamais eues , Se que l'Auteur croit trop utiles à la Navigation

pour les fiipprimer (35).

Les Auteurs Efpagnols parlent de deux Ifles de Juan Fernandez , la Grande oefaiption de

^ la Petite. La première eft celle où l'Efcadre étoit à l'ancre ; ^c la Petite '"'"'= M*ia Fuc-

a rcijU le nom de Mafa l'uero , parce qu'elle ell plus éloignée du Conti-

nent. Le Try.al vérifia qu'elle ell à vingt -deux lieues de Juan Fernandez ,

à rOuell , vers le Sud. Elle cfl: plus grande cju'on ne la repréfente ordinai-

rement. On ne s'eft pas moins trompé , lorl'qu'on l'a dépeinte comme un
Rocher llérile , fans Rois , fans Eau , i<c comme abfolument inacceflible. Les

Aiiolois du Tryal s'.ilîiirercnt qu'elle ell couverte d'Arbres , Se qu'elle a plu-

fituis beaux ruilfeaux qui ronibf m. dans la Mer. Ils virent aufli un endroit

,

au Nord de l'Ifle , où les Vailfeaux peuvent mouiller , quoique l'ancrage n'y

foit pas excellent. Le rivage a peu d'étendue. Il ell fort efcarpé. L'eau d'ail-

leurs y étant trop profonde , il faut mouiller tort près de Terre , où l'or eft

expofé à tous les vents, excepté celv.i du S.id. Avec ces inconvéniens , on y
trouve une chaîne de Roches, qu» s'avance de la pointe Orientale de l'Ifle ,

à deux milles au large ; mais nT-i d.ingcieufe à la vérité , parce que la Mer,
qui s'y brife continuellement, les fait aifément reconnoître.

Cette Ille a , fur celle de Juan Fernandez , l'avantage d'être bien peuplée Av.inrapM

de Chèvres
-, & ces animaux, qui n'ont jamais été troublés dans leurs re-

îe'dc''jurir p«-
traites , fe lailfent approcher, lorfqu'on ne les etîarouche point A coups de iund«.

fulil. On y trouve un ijrand nombre de Veaux Se de Lions marins. E 1 un
nioc , les Ançlois jugèrent que maigre quelc[ues inconvéniens , qui peuvent

cinpcclicr de choifir cerre Ifle pour un lieu de rehiche , elle feroit néanmoins
tici utile dans les cas de nécelTité , fur -tout pour un VailIeau feul , qui

Vi

{ ] \) V.\<^c 1 1 1 & prccâlciirrs.

l3J> 11 ca donne dviu Vues j l'une du Nord - Eft , 5c l'autre du Sud.

S iij



A N t O N.

. 1741.
l.j l'int}uc An-

IK cil Jcgraice.

ttât ou l'Efci-

lir: Te ttouvuic

nJuiic.

Prife d'un

Viiifcau Efpa«

141 HISTOIREGENERALF-
cr.unJioit do rencontrer , à Juan Fernamicz , i\n l.nnoini Aipcrieur ( j ^ ),

Le mauvais état de la l'inaue Anne, dont les Charpentiers jugèrent le

radoub iir.pollilile , porta le cWd'tlcadre à conlcntir qu'elle tutdcjTi.iiii:.o,

après qu'on en eut tiré les vivres ^' tout ce qui pouvoit fervir aux trois

autres iiàtimens (jy). Le Capitaine «^c le relie de l'Equipage paflTerent à boul

du Gloceller , où le befoin a hommes étoit prellant. Quoique tous les Ma-

lades fullent allez bien rétablis, M. Anlou ne pouvoit être lans allatmcs
,

en conlidérant le peu de forces qui lui relloient. Depuis fon dépare il An-

clecerre , il avoir perdu , fur le Centurion , deux cens quatre vuv^t-donzu

IiommwS , de quatre cens fix avec lefquels il sétoit embarqué. L'Hqmp.i^i-

du Gloceller , qui étoit moins fort , avoir perdu le même nombre , & i^

voyoit réduit à quatre-vingt deux honunes. La mortalité devoit naturelle-

ment avoir été plus grande encore furleTryal, dont l'iiquipage avoit pid'-

t]ue toujours é:é jufquaux genoux dans l'eau , fur le rillac ; cependant
, il

H y croit mort que quarante-deux hommes, & fon bonheur en avoit fauve

trente neuf. Les Soldats de Marine (ic les Invalides avoient été plus maltrai-

tes que les Matelots. De cinquante Invalides , que le Centurion avoit \

bord , il ncn écoit échappé que quatre -, Ik onze Soldats de Marine , de foi-

xante &: dix-neuf. A boni du dloceller , tous les Inv-alides périrent
; cS; île

quarante-huit Soldats de Marine , il ncn relU que deux. En un mot , ks

trois Vailfeaux , qui dévoient compofer déformais toute l'Efcadre , étoient

montés de neuf cens foixante 6c un hommes à leur départ d'Angleterre
; &

l'on nen comptoir plus que trois cens trente -cinq, en y comprenant les

Moulles. Ce nombre furtifoit à peine pour la mananivre. Cependant , com-

me on ignoroit alors ce que Tliicadre de Pizarro étoit devenue , on devoit

fuppofer qu'elle étoit dans la Mer du Sud , & que fl elle n'avoit pu palier

les Détroits fans fouftrir beaucoup , elle avoit trouvé des rafraichilTemens lS:

des recrues dans tous les Ports de ces Mers , qui lui étoient ouverts. On
fj-avoit d'ailleurs , par quelques informations , que les Efpagnols équipoient

une autre Efcadre à CalLao. Toutes ces rétiexions paroillôient capables de

décourager les Anglais. Mais un événemcm fore imprévu ranima toutes leurs

efpérances,

Vers le commencement de Septembre, lorfqu'ils fe difpon)ient à quitter

l10t\lrifle , ils découvrirent, au Nord-Ell , un Bâtiment, qu'ils prirent d.i

pour un Vailfeau de l'Efcadre j mais l'ayant bientôt recoi-nu pour un 1

1'^

pagnol , qu'ils fuppûferentdeftinépourV,'ilparaifo, ils lu donnerenr la thalle.

Cette victoire leur coûta peu (jSj. C'étoit ui v'aiiIeAu ^Marchand du pori

(\6) P.ngc 116. Violent •oiKi 1 , t cjii.ixant âté u. " pa

(57)Onfitui\ Procès-Verbal , qui portoît ii' du iouh! t^,. aw. , ou trouve'

que l'Anne n'avoir pas moins de douze Cour- bo : en f . nuu^O'is ctar

bfs , & de quatorze Baux , rompus ou fort Proue & les l'onts t iiloicnr a

eni{ominaç;cs; qu'un des Couibatons de Beau- * *'-- '' '-' -

pré c'toir rompu , & un autre fv)Uiii j que les

icrrc ji^outiercs étoient ouvcr „••» & pire^ci

ijue pluficur» Tacqueis ctoic <; rompus , &
d autre» pourris i que toute .a Fcrruie itojt

pici'iiu'ufde i que les Lidn ôi Id Ccmitck

l tam-

(k Mer aura Ton milite' {>eui U4U qui li'

gnorc»^».

()l) Il n avoit ouc OIS i»ccr« de caiiou

,

de q«tr-.- livres de hnlk'
,

|i d état .k lot-

vi* , fr. Oj wlqutjs pUloltiU. P-*^< «?
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de quatre cens cinquante tonneaux , dont l'Equipage niontoità cinquante-tiois

iioinmcs , tant blancs que noirs. Sa principale charge çonlilloir en lucre i<c

en ccotîcs bleues de laine , qui fe tabriquent dans la Province de Quito

,

avec plulieurs balles d'autres étoftes grollieres de différentes couleurs , qui

portent , dans ces Quartiers, le nom de Paimia de Ticrra , ik. quelques bal-

les de Coton &c de Tabac -, mais les Anglois y trouvèrent ce «ju'jIs cher-

choient avec plus d'empreirement , c'ert-à-dire plulieurs coffres remplis d'ar-

çent travaillé , ik vingt-trois Serons de Piallres , pefant chacun deux cens

li.res, fans compter plulieurs Lettres ôc d'autres Papiers, dont ils fc promi*

rcnt de tirer quantité d'éclaircillemens.

Ce H.uiment , t]ui fe nommoit Notre-Dame du Mont-Carmcl , croit

commandé par Dom Manuel Zamora. Il étoit parti de Callao , depuis vingt-
^,"'^,e'"v'înf''^"

l'cpt jours-, & fa deftination étoit en effet pour Valparaifo, dans le Chili

,

ou il devoir fe charger , pour le retour , de bled ik de vin , de quelque

or , & de menus cordages , dont on en tait de gros au Port de Lima. Les

Anf;Iois du Centurion , qui croit le Vailllau vainoueur , n'eurent rien de

plus preffanr que de prendre des informations. Jufqu'alois ils n'avoient f(|u

inumpartaircment la force &: la deftination de l'Éfcadre , qu'ils avoienc

rcncoiurcc à la hauteur de Madère.

Ils apprirent, de leurs Prifonniers , qu'elle étoit compofée de cinq grands informatiom

Vaillcuix l-.fpagnols, commandée par l'Amiral Pizarro, 6cpiopremenr dcl'- Anèlo"".'"

*"*

tinée à traverler leurs dellèins -, mais que Pizarro, maigre tous fes efforts

pour doubler le Cap de I lorn , avoir cté obligé de retourner à la Rivière

(ie la Plata , après .ivoir perdu deux de fes plus gros Vaiffeaux. Ils içurent

aulli que de la Plata , cet Amiral avoir averti les Efpagnols du Pérou qu'u-

ne partie de l'Efcadre Angloife pouvoit palier avec fuccès dans la Mer du Sud
j

mais que jugeant par fa propre expérience qu'elle y arriveroit toible & peu

capable dr «icfcnfe » il confeilloir au Viceroi d'armer en guerre les Vailleaux

(]u il poufh.ït t'in^^'^- *'"t = cer u(a'^^q , ic de les envoyer vens le Sud , où
viailumtilablemenr i '

i 'ciulroici < ce jx des Anglois, l'un après l'autre,

svant qu'ils palfenr trjtmrcr l'occAdon de ^<^ p>rocurer des rarr.iîchiiremens.

Le Vicerot
, jçtmtai.t «alilMl • .»vaK Vaif Ci^uiper fur I. hamp quatre

Vaiffeaux :i rt )v.nt pam# dtrCalU!>'>', un de cmciu.inte pie. s de canon,
dcu.v de qii ranu te un et Vingt quaiie. Trois de ces R.iti.nens avoient

rc(ju onlte de croiK-*- a la hmtmÊC ci» Fort de la Conceptiwn , Se l'autre à

aile de Juan FernandbMIbaviaiiMa ^arÀ; l^'urs polies ;iifqu ju a de Juin , mais
L.iv.uir pas vuparoîrrclW j|il|^MU^ is av<Mc;)r repris alor? )4 h«re de Callao,
<ii •• la pleine perlualion <||ie leOT^lMmcmis n avoienc pu tamt f* !ong-tems

1.1 X-l^r, ce que s'ils n'étoienr fsa lÉ^Wlrti d.i.is les flots , i^ avoirnt pris du
in«w le p.irti de retourner .ers Vïjtisifft. Ces Vaiffeaux l'. .i;nols avoienc

«ré dr'>j(fcrlés par une tempct» , pendant qu'ils ctoient en cri^ificre- F' fuite

il*! avoienr été de farinés en arrivant à Caibo ; & les Prifonniers ajoutèrent

fliu*n quelque remps qu'on app: A Lmi* '» l'arrivée «ii-'s .\nglois dans es

Nters , ils le naffeioit ui moins deux m«i» , avant que W Viceroi put ftfU-

1 Ir Ton rfiadrc.

<^ es écîairciffemcps é'oien d'auranr ptw-s ^n»or.ibles , que l'Equipage ciil r*«r(i»i .

Cciuurion ayant riouvé , à fon débar juenïetir .lans l'ille *.- Ju.iii Fernan- âv***""-"

les

!'':

'-^
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dcz , quelques monceaux de cendre t des relies de PoilÎDiis , des jarres fraî-

chement brifées , & d'autres traces récentes du le^our îles Llpaj^nols , i<c il ne

put douter que s'il étoit arrivé quelques jours plutôt dans cette Ifle , il n'y

eut rencontré fes Ennemis ; is: dans l'état où fes Fatigues l'avoient réduit
,

cette rencontre auroit été tatale , non-feulement au Centurion , mais en-

core au Tryal , au Gloceiler , C?c à la l'mque Anne , qui étoient venus Ic-

parénient. Les El\\ignols du Carjnel , ayant appris A leur cour ce que les

Anglois avoient (outtert , parurent fort l'urpns qu'ils eulfcnt pîi réiiller .1

Cf.mi'icn leur tant de maux. Us turent conduits , avec leur Bâtiment , dans la Baye de
itai caille i'ctim-j^j^^j^ l'ernandcz. Leur étonnement redoubla, lorlqu'ils y virent le Trv.d .1

•agaoU. l ancre. Us s imaginèrent d ahora qu il avoir cte conltruit dans 1 Ille
;

\'

luuv admiration tomba l'ur l'adrelU; des Anglois , qui avoient été capables,

après tant de fatigues , ^' dans un el'pace li court , non-feulement de ré-

parer leurs autres Vaill'eaux , mais d en conllruirc un de cette torme. Ln-

iliitf , apprenant qu'il étoit venu d'Angleterre avec le relie de l'Iifcadre , ils

nç pouvoient comprendre qu'il eut Kiit le tour du Cap de Morn , tandis

que les meilleurs Vaiileaux d'Lfpagne avoient été forcés de renoncer à cette

entreprile.

ys fc Jifpo- Les Lettres , qui s'étoient trouvées à bord du Carmcl , donnèrent d'aii-
fei.ia tioiur.

^^.^^ lumières aux AngL>is. Elles portoieiu que plulieurs Vailfeaux Marchands
dévoient partir du Pnrr de lima, pour \'alparaifo. M. Anfon , formant di-

vers projets fur un il beau toiulement , dépccJia aulli-tôt le Tryal , avec or-

.die d'aller croifer à la luureur du dernier de ces deux Ports. Il réfolur en

même temps de kparer fes aunes Vaiileaux , ii»: de les employer en ilirte-

renres croilieres •, autant pour tliniinuer la crainte d'être découvert de l;i

Côte, que pour augmenter la facilite de fane des prifes. Celle qu'on ve^

noit de iaire avoir inipiré, aux Equipages , une ardeur qui leur faifoit oublia
tous leurs maux. L'Artillerie de la i'inque Anne fut tranfportce fur le Car-

mel ; iv' le Glocelter lecur
, pour (a mana-uvre , un rentorç de vingt-trois

Matelots Efpagnols. Apres ces uifpolîtions , on leva fane te , le 19 «le Sep-
tembre. Le Gloceller eut ordre d avancer jufqu'à cinq degrés de laricudo

ivife 4e I A- •'^'^^'P'^/^'"^'^''
^ ^^^ croifer à la hauteur des Cures les plus élevées de Pair..

,

mais à la dilhnce convenable pour n'être pas découvert. Le Centurion cv lo

Cjarmel portereiu à l'Ell, pour joindre le Tryal à la hauteur de Valparailo.
(.mq juurs après ils rcncontrerenc ce Bâtiment, qui avoir déjà pris , avec
peu de rélillance , un Wiilléau Efpagnol de lix cens Tonneaux , nommé
YAranianu. Il y avoir trouvé à peu près la même charge que celle du Car.
mcl, a l'exception de l'aigent , qui nexcédoit guéres la valeur de cinq
miles livres llerluv;, Maii la joye de cette vidoire étoit troublée, par lo

malheur qu il avoir d'être démâté ^' de fiiire eau de toutes lurts. Il a y

rai.zauu.

.i fervir deFrégAtvMi<:M. Saumlers fut choili pour hi commander. Lllo lo
trouv.^ .nontce de vinc^r pièces de canon, en y compienaiu les douze oui
CioJvnt a burd du Tryal.

*

p*j^j
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D.mî les qr.anclos vues du Chef d'l.rt.n.Ire , on ne fe pronierroit pns moins

que ilincerccprer tous les Vaiilc.uix Linploves au Commerce , entie le l\'rou

.^c le C.iiili , au Sud , &: entre Riiunia (S: le Penm , au Nord. Mais , fui-

vant la r«.'ricxion de l'Auteur, >. les arrangcmens les mieux concertes nem-

,. porrjiir avec eux qu'une plus grande probabilité de fuccès , & ne vont

„ jamais jul'qu'a la certitude-, parce que les accidens, c]ui ne peuvent entrer en

„ compte dans les délilxrations , ont Touvent la plus grande inHuence fur

„ les cvenemeiis. La tacheufe Avanture du Tryal , & la nécelllté qui força

les autres Vaililaux de quitter leur croifierc pour l'alliller , donnèrent le

temps aux Navnes l.ipa-;nols , d'arriver au Fort de Valparailo. On ne dé-

couvrir point une feule Voile ennemie , julqu'au 5 de Novembre -, Se l'on

ne diKira plus alors que les Habitans de Valparaifo, ne voyant point paroî-

trele Carmel «Se l Aranzanu , n'eulfent formé des foupçons , qui leur avoient

fait mettre un [imbargo fur tous les Vailïêaux Marchands de leur Côte. Il

ttoit à craindre auHi que le Viceroi ne fit travailler aduellement à remet-

tre Ion Kfcadre en Mer -, car un Exprès n'employé pas ordinairement plus de

vini;t neuf ou trente jours , pour fe rendre , par Terre, de Valparaifo à Lima ,

&: cinquante jours s'étolent déjà patlés depuis la prife du Carmel. Ce double

fii|ct (le crainte détermina les Aiiglois à le rendre , avec toutes leurs forces,

fous le vent de Callao , pour fe mettre en état de combattre l'Efcadre Ef-

}ia;;nole. Us Hrent voile alfe/. loin de la Côte, pour n'être pas découverts.

M. Anfon n'ignoroit pas qu'il ell détendu fous de rigoureufes peines , à

tous les Vailfeaux du Pays , de palfer le Port de Callao lans y relâcher.

C'eroit fe trahir foi-mème , c]ue de violer une Loi conllamment obfervée.

Liiu erritudedu lieu , où l'on pouvoir rencontrer les Efpagnols , le ht porter

au N mi. Il reconnut la petite llle de Saint Callan , cjui nétoit éloignée

que d'environ fept licr.es au Noid-Nord-Lll , deini-(,)uart à l'Ell. Cxtte iHc

cil lituee vi^rs le quatorzième dej,ré de Litiruiie Meruhonale , à cinq milles ,

nu No;d, d'une hauteur nommée Morro /'ci/o , ou TJ.-i; du yuillard. L'ef-

paie , entre l'Ille «S; cette hauteur, elt la mci'leure croiliere c]u'il y ait fur

cette Côte ; parce que tous les V.iitkaux ilellines p^uir Callao , loit qu'ils

vicniient du Nord ou du Sud , cherchent a reconnoître ccs deux endroits

jv.nir diriger leur cours. Le 5 (.le Noveinbie , veis le milieu du jour , on
ciu la Vile des hauteurs de lîarranca , qui ell fituée à dix degrés trente -lîx

miiuuei de latitude Méridionale. 0\\ en éroit à huit ou neut lieues , lorf-

qa on eut la latilacHon , li long-temps delî.ée , d'appercevoir un Vailleau.

Le ( cnrinion lui donna la challe , .\ toutes voiles, «Ls: le joignit en moins
d'une heure. Il fe rcnilir , après avoir elïiiyé quatorze coups de canmn. C c-

toit un Bâtiment de duaiaquil , nommé Sainte Therefe de Jefus , i?c du
p-M't d'ei-viron trois cens tonnca;:\. Il étoit char>;é , p^nir Callao, de boii

de Charpente , de til de Pito , qui ell: très tort, iS: qui fe fait d'une efpece

d'herbe
; de drans de Quito , de C'acao , de Noix de coco , de Tabac , de

Cuirs, de Cire , <^ d'autres NLuchandifes. Les efpeces , qui fe trouvèrent à

hovd
, ne monroient qu'.i cent (otxaute dix livres iKrIing. La charge auroic

ca- de <;r:in,le valeur , li les Anglois en avoient pu difpofer : mais comme
il ell J.eteuda , aux F.lpagnols , de ran(.onner jamais leurs X'aideaux , la plii-

patt d.'s chofes lui'ou kut prend dans ces Mers noiu pas d'autre utilité.

A N s o Nr
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Proj-t» qui j'f-

ranouilfent.

Les Angloit

vont fe pfacer

fous le vent d;
C4IU0.

IP.e (le Sjir;r

GalLin , boi\jx

ccoilicte.

riC-delaSu;.!.

c: .'l\ei:.''e.

TotM XI,

'"
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Rougeur de la

Mer, \ la caufe.
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pour le Vainqueur , que celle qu'il en peut tirer pour fon propre ufage. AulTi les

Anj^lois Faifoicnt-ils conlifter leur principal avantage , uans le mal qu'ils cai>-

loicnt à leurs Ennemis (59).

Outre l'Equipage , qui montoit à quarante-cinq hommes , leur prife avoic

à bord quatre hommes ^ trois femmes , ncs tous de Parens Efpagnols , (S:

trois Elllavcs noires , qui fervoient les femmes. L'Auteur fait valoir, avic

raifon , la vertu des Orticicrs Anglois ; fur-tout , dit-il , dans la difpolltksi

où dévoient ttrc naturellement des gens de Mer , qui depuis piès d\\u .m

gardoient une continence forcée. Ces trois Dames étoient une Mère èc lus

deux Filles , dont l'ainée pouvoit avoir vingt 6c un ans , Se la cadette qii.v

torze. Elles furent exceilivement allannces , de fe voir entre les mains cl un

Ennemi , que les anciennes violences des llibulliers & la dittcrence de la

Religion leur faifoient envifager avec horreur. La beauté lingulierc de la

plus jeune des deux filles devoir augmenter leurs craintes. Aulll sïtoiem-

elles cachées , lorfquc les Vainqueurs étoient patlés fur leur Bord i ifc ce no

fut pas fans peine qu'elles fe lailllrent engager à fortir de leur retraite. Ce-

pendant un des Lieutenans du Centurion les ralfura bientor par fes poiuet

fes. Le Chef dEfcadre , informé de cet événement , ordonna qu'elles rellc-

roient à bord de leur V.iilleau , & dans l'appartement qu'elles avoient oc-

cupé jufqu'alors , où elles ne cell'eroicnt pas d'être bien fervies ; avec dé-

fenfe de leur donner le moindre fujet de peine. Il permit même , pour af-

fûter l'exicution de (es ordres ,
^' pour leur donner le moyen de fe plain-

dre , fi ciuelquun etoit capable d'y manquer , que le Pilote Efpagnol , qui

eft confidéré dans cette Nation comme la féconde perfonne d'un Vailfeaii

,

demeurât près d'elles , avec la qualité de Carde c<c de Protedeur. Il donna
cette commirtion au Pilote , parce ciu'on avoir cru s'appercevoir qu'il pre-

noit un intérêt fort vif à la fùrere des trois Dames, il s'ctoit même donne
pour le Mari de la plus jeune. Mais on f^ut bientôt , par le témoignage
des Prifonniers , &: tlans la fuirc par d'autres circonftances , dont le' rcur

n'eft que ditferé , qu'il n'avoir pris cette qualité , que pour la mettre plus

(urement à couvert des outrages dont il la crovoit menacée. Mais ce <;cnc-

reux procédé du Commandant dillîpa toutes les frayeurs des trois PÎifon-
nieres.

Les quatre Vailfeaux fe rejoignirent
, pour tourner enfemble le Cap nu

Nord. La Mer , dans le même endroit , leur parut d'un très beau rouée ,

a plulieurs nnlles autour d'eux. On oblerva que cette couleur venoit d une
prodigieufe quantité de Poillbn

, qui couvroir la furface de l'eau. Vn peu
de cette eau

,^
qu'on eut la curiolué de mettre dans un verre , ne lailloit

pas dêtre aulli pure que le crillal ; excepté qu'on y vovoit furnàger quel-
ques globules rouges 6c glaireux (40).

.TdaS r -5" r^"?^^a"t la' Côte ,' on remarquolt |M-cfque fans cefTe un Courant , qui

ieséga. "l'oit dériver les Vadleaux , vers le Nord , l'efpace de dix ou douze nulle!)
par jour. A hultdegiés de latitucL^ Méridionale , ils commentèrent à fe sou-
entoures de Bonites ik de Poilïôns volans , les prenners qu'ils eullênt vus

une lingularitc remartjuable y

j . , ,, .
, les prenners qu'ils

depuis leur départ des Côtes du Bréfil. C'eft
'

(39) Pages 185 & i8<$-. (40) l'agc lyo.
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que fur les Côres Orientales de l'Amcrique Méridionale, ils s'étendent à une

l.uirutic be.mcoiip plus avancée que fur les Côtes Occidentales du mcmc Con-

tinent i car on ne les perd île vue , fur la Côte du Hréfd , qu'en approchant

du Trcpique Méridional. Il paroit certain cjue cette ditiérence vient des dif-

ft-rcns 4k'i;rés de chaleur , dans la ménie latitude , des deux côtés de ce vallo

Ci)iiniiLiit (4i)«

Le 10 de Novembre, à trois lieues au Midi de l'Ille la plus Méridio-

ralc i\^' I.olxn (41) , les Ani^lois fe failirent , fans combat , ci'un Navire

Efpa^nol de cent foixante-dix tonneaux , nommé Notre-Dame du Carmin , mm

nui avoir à bord quarante-trois Matelots. Sa charj^e étoit de l'Acier , du

I cr , lie la Cire , du Poivre , du Bois de Cèdre , des Planches , du Tabac en

poikire , des Rofaires , des marchandifes d'Hurope en ballots , de la Canelle ,

de l'Hnipois bleu , & des Induljrences. Ce Vailfeau , c]ui étoit chargé pour

Callao , avoit touché à Paita, aoi\ il n'étoir parti t]iie depuis vint;t- quatre

heures. Entre les Prifonniers , il fe trouva un Irlandois, nommé ^rilhams ,

do qui l'on apprit que le Gouverneur de Paita , informé que les Anglois

croifoicnr dans cette Mer , s'occupoit achiellemenr à faire tuinfporter , dans

ks Torrcs , le tréfor du Roi ik le iîen. On fçur aulîi qu'il y avoit , a la

Dou.iiine de Paita , une fomme conlîdérable , qui apparrenoità cjuelqucs Mar-

ch.inils (le I.ima , 6c qu'elle devoir être embarquée à bord d'un Navire

(jui écoir actuellement dans le Port. L'idée d'une h belle proie ,
joint à la
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Prife du Na-
v'ite la Notrc-
Dnnif du C*f-

Moiifs qui
portcTit ks Aii-

gtois à (jiHc une
ciurcprjie liit

l'aica.

(41) I.'Aurcur s'ahanJomic ici à Ca ré-

flexion'; fur If"; caufc; ilc cette diffc'rciuc

cli.ileur, & fi- pl.iiiu que les Phylîcicns n'.ivcin

jamais tourne leur attention de ce côte' là.

I! commence par établir le fait ; cVll-à-
ii;c, c]ue la latitude d'un lieu ne tournit

p.n lie rc<;lc par laquelle on puilfc juj;cr du
Hc'^r' de cliaud ou de froid qui y rcj^nc,

<>ii ne ("auroit nier , par exemple , que Lon-
'fic nait des Saifons plus chaudes que le

fond de la Haye de Hudl'on ,
qui fc trouve

M iiiemc di'i^ré de latitude. Si l'on compare
h Côte du Rrélil .avec la Côte Occidentale
(if la mime partie de l'Amérique , comme
iialiia avec Lima , la diftcrencc fera bien
pliK conliderable. Les Tlicrniomctres , qui
'loivcnt p.iller pour une recle infaillible du
d-ijic du ciiaud & du froid , font voir que
li-in"; des latitudes très avancées , telles que
Pcrcrlhouii;

, la chaleur cft quelquefois beau-
coup plus grande qu'on ne l'a jamais obfei.
véc entre les Tropiques j a Londres , eu 174*,
on eut, pendant quelques heures, une cha-
leur liipéricurcà celle qu'éprouva un Vaif-
fau de TLlcadrc de M. Anfon , en allant
d Anç;lctcrre au Cap de Horn , & au retour,
i tte de cette anuée , un Thermomètre
piAm:

, Ciiivant la méthode de larenheit
,

monta une fois, à Londres
, jurqu'au -S'j

^ la p!us grande haïucur tju'un Thci-

momctrc du même genre ait atteint dans
le Vailfeau de TEfcadrc , ne fut que de -6*.

C'étoit dans l'Tfle de Sainte Catherine
,

vers la fin de Décembre , le Soleil étant

vertical , a trois dej^rés près. A Peterf-

bourc;, en 17)4, le 10 & le ly de Juillet
,

le Thermomètre monta jufqu'a 98'
, 4

à l'ombre ; dc:;ré de chaleur prodigieux.

Pourquoi la chaleur palTe - t - elle pour 17

violente dans plulicurs endroits entre les

Tropiques , tandis qu'il paroît , par ces

exemples
, qu elle cft fou'-ent égalée ou même

furpafléc vers le cercle Pôl.iirc :- L'Auteur re-

pond que l'eftimc du chaud , dans un lieu

particulier, ne doit pas être fondée fur le

degré de chaleur qui y règne quelquefois
,

mais plutôt fur la chaleur moyenne d'une
Saifon, ou peut être d'une année entière. Il

ajoute une raifon , qui eft prife de nous ;

c'eft que notre fenfavion de chaleur ne ré-

pond pas infailliblement a la chaleur abl'oluc

indiquée par le Thermomètre; ce qu'il éclair-

cit par d'autres explications, Pjges 203 6>

précédente!!.

(41) A (îx degrés vingt-fept minutes de
latitude du Sud. Il y a deux Illes de ce nom :

celle ci
,
qui s'appelle Lobos de la Mer ; &

une autre plus Septentrionale , qui reircmblc

beaucoup à la première , & qu'on nomme
Lobos de Ticria.

T ii
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certitude que rHluuire ay.int ctc ciccouvcrte , l'allarmc fevoir bien-tôt rcpan-

lUio lur toure la Cote (S: qu'il Icroit inurilc liy cioilcr plus lone-ttiups

,

ilfti-imina i\î. Aulon à anrci de ruipicmliL' l'aua. i^'tcuit, ilailleuis , iir.c

occàftou de nitttie en hbtitc les l'rironniets , qi'.i croient en jMand nombre,

^ qui crnluiiHncp.t des jMovilicns iloiu il avou l^tioui lui-u:cnie. Il u'avoit

pas manqué de s'inihuire cxaclt-uiLnc, de la Ipuc ilv d.c Ictat de cette i'iacc.

LVntupriù' lui parut lans dai-.p>r , în: le lucccs piclque iniailhble.

ilont le

qu envi

Dfrai'rr'onJe l..; \'iilc de l'aita elt luuce l'.ans un C anri.^n ioi: l.eiile (^^) ,

tuvayu»-"^'

'''
teirein iiell couipole que île fal le «S. d ardoile. 1 lie ne contient

rou deux cens i aiuilles. Les Maiions \ loiit d un leul étage , & nom pour

murs que des roleaux tendus, enduits dai-^ile, avec des toits de teiul!(.';

ieches. Cette manière île barir ell alllz ("ulule, pour l'.n Pays où la pluie cil

exrrcmenient rare. La plupart des 1 labuans lont des Imliens , des LlilavL^.

Ne'j^res , des Mulâtres , vu des M>.iIicls , cnrre lefquels on voit peu de HLuus.

Le Fort, o i palle pour un di.s meilleurs d.e cette Cote , ne mérite ncan-

inuins que le nom «.le l;a\e ; mais 1 ancrage v ell liu" l^c commode. Il cil

fréquente par les Vailleau< qui \ iennenr liti cô:e lUi Nord; Cs: c'elt le Iciil

lieu de relâche, pour Ceux i]ui partant dAcapulco , de Sonlonate, de Kca-

lejo è\: de l'anama , veulent le rendre à C allao. La loni;ueur de ces \ov.i.

î;es , oîi , pendant prelque toure l'année, on a le vent contraire , ol'li^eile

porder la Cote pour taire de l'eau. Quoique les environs de l'aita loicnt

li arides, c]u on n'y trouve pas d'eau tU>uce , ni aucune lorte d herbaL;cs

,

ou d'autres provilîons que du Foillon ^ des Chèvres , les Imliens ont i

deux ou trois lieues de-là vers le Nord, une Ville nommée Colan , doù

ils tranfportent .1 Paita , fur des Radeaux , de l'eau , du Ma'iz , des herba-

ges , de la volaille îs: d autres rahaulullemens. On v amené '.alli des Ikl-

tiaux de Rivera . autre Ville, qui en ell .1 quatorze lieue' auns les Terres.

L'eau , qu'on apporte de Colan , ell d'une couleur blanchâtre ; mais cette cou-

leur ne l'empêche pas d'être fort faine ; &: l'on prétend même qu'en Ic-r-

pentant dans des Bois de Saife pareille , elle s'impre};ne des vertus île cet

arbre. Outre ces commodités , le Port de Paita ell un lieu de débarque-

ment
, pour les Pa(Tiii;ers qui vont d'Acapulco 6»: de Panama à Lima. Com-

me il ell à deux cens lieues de Callao , qui fert de Port à cette Capitale

du Pérou , is; que la route par Mer ne le tait prelque jamais qu'avec un

vent contraiie, on aime d'autant mieux prendre la Terre , qu'il y a fur !i

Côte un chemin alfez commode , où l'on trouve des Villages & lio'»

Gîtes (44).

Paita ell une Ville ouverte , qui n'ell déiendue que par un fort. M. An-

fon avoit appris de fes Prifonmers que le l'ort ctoit muni de huit pièces

de canon , mais qu'il n'étoit fermé que d'un mur de brique , lans folle ,

fans ouvrages extérieurs , fans ramparr , eS: qu'il n'avoit , pour garnlfon

,

qifune Compagnie très-foible. On ajoutoit , à la venté , que la Ville pou

voit armer trois cens hommes.. \Liis comme le dedein du Chef d l fl-uiie

ctoit d'employer la furprife , il ne dcfefpéra point d'emporter la Place d^s

U nuit fuivante. Ses VailLeaux étoient à douze lieues de la Côte -, dilhrnet

Pro.et de lac

%tquc<

(43,' A Cinq degrés douze mmutes de Lnitudc Mctidion.tIc. (44) Pages zi 1 & \'tucl»
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«m les alfiiroir Je nôtre pas découverts , &c qui n'empcthoit pas qu'en for-

Vini tic voiles ils ne pullent arriver dans la Baye avec la lunr. Ltptntlant

fi uiiklence lui rit iu-;or qu'ils étoient trop gros , pour nctre pas apperçus

,

dans les tcncbrcs nùines, àc qu'à cette viie les llabirans allarniés ne nian-

u'i-roiciu [Mscic tranfporter leurs nieilleurs etiets dans les Terres. Cette cxpé-

ilirion , li'.ullcurs, ne lui paroilîant point alkz conlidcrahlc poiu- demajuicr

UHi\'< lo tiMCts , il prit la relolution de n'y employer que les Chaloupes.

Erctt , Ion Lieucenaiit , hu tliari;e de l entrepnle, avec cinquante-huit hom-
111.'. (.h.oilis: «S: pour le |;avaiuir des embarras qui pouvoient naître de

loblVuiicf lie la nuit , ou de 1 ignorance îles lieux , deux l'iiotes LIpagnols

icLiuciu oitlie de lui lervir de (uu-ies. Dans une conumllion (1 «.klicate , on

nui ckviMi s'allurer d'eux , en leur prometuiu qu'après avoir lervi tiilcle-

iiKiu lis i(.roient rcnvovés fans rant;on , eux t!s; tous les autres Pi ilonm'jrs;

ni.'.is en les alhiiant aulli , qu'au monuhe indice de rrahilun , i!s auroieiit

1,1 CI.T.- calice , iv que tous leius Compagnons leroienr cur.tluKs en An;:,le-

L;!i.rvne. L'Auteur oblerve , comme une circonltaïue tort linguliere , qu un

(i.ivs «leiix Iionuiies avoir éré pris vingt ans aiiparavanc par IcCapicaiie Clipper-

t "1 ,
qui l'avoir torec «.le lui 1er vu i!e duide , iniur liuprenilre Truxillo, Ville

tl ,oe l'.aiis les Terres au ^iu\ de l'aua. Amii Ion mauvais lort 1 avi'ir det-

t !ii a laue rculhr , contre la Nation, les deux feules entrepriles qu on

a: t.ntees a terre , lur cette Côte, pendant un (1 long intervalle {^^).

Ce ne hit pt)int avant dix heures du foir , que Liett arriva dans la liaye

.ivi'c les Chaloupes. Il y enti,^ Tans avoir été découvert; mais lorfqu'il s'ap- Ai
t;'' 15 mtin

piodioit itu rivage , quelques gens , a bord d un Vailleau c]ui etoit a 1 an-

cr. , lapperijiuent iS: donnèrent l'allar-ne , en criant de toutes leurs forces,

Ui An^Uns , les chiens d'Anglais J Leurs cris hirent entendus du Fort. Bientôt

ij trouble le répandit dans toute la Ville. Brett vit plulîeurs lumières ,

>jiii le pronienoient rapidemeni , & d'autres marques d'un extrême agita-

tion. Il exhorta fa troupe à ramer vivement, pour ôter à l'Ennemi le temps
<li. le mettre en délenfe. Cependant avant qu'ils pullent gagner la terre , les

Soldats du I orr mirent quelques pièces de canon en état de tirer , &: les

foait.rent li julte vers le lieu du débarquement , qu'un boulet pafla au-delUis

de la tcte des Auijlois.

Mais Hiett ne leur lailfa pas le temps de lui envoyer une féconde volée.

Auili tôt (]ue fes gens furent à terre , un dt leurs Givides les conduilità
' L'uree d une rue étroite , à cinquante pas du rivage. Ils s'y trouvèrent à

iau'.^rtdii teu du Fort; & s'étant formés, comme Foccalion le permetroit ,

'>;s marchèrent droit à la Place d'armes. C'eft un grand efpace quarré , oii

!•- tenvine la rue par laquelle ils étoient entrés. Le Fort fait un des côtés
P

i- i:ei te Place , (Se la maifon du Gouverneur en forme un autre. Quoiqu'ils

' latdiallent en alfez bon ordre , leurs propres cris , qui venoient de leur

''''-ur (;<c de l'efpérance du butin , le oruit de leurs armes , Ik le fon de
l-ais tambours , qui fe faifoient entendre de toute leur force

,
perluaderent

' 1^'
1 labitaiis que iLnnemi étoit en fort grand nombre , «Is: qu'ils n'avoient pas

*i '^ucre reliouice que la fuue. Les Anglois n'elluyereiu qu'une décharge de-

Ils s".'n ren-

dent Maures.'

Ur) UiJm , page II y,.

T lii



A N s O N.

17 + 1.

Ufjge qu'ils

foat de Icuc vil.'*

(uice.

A quoi les EC»

pai;nols oin tait

)iioBicc leur per-

le.

La Ville de Pai-

ta .'ù livrée aux
iji milles.

Comment iti

Angloii trsiccnt

l«uri Ptifon-

rùers.

153 HISTOIRE GENERALE
quelques Marchands , portés dans une galerie qui cnrouroir la MaiTon du

GouvcriKiu. Mais ces riniides f-utniers perdant ci)UiaL;c , au premier Uu
qu'on firlur eux , quitteront leur Polie , Ik laillèrent la Place à la dilliv-

tion des N'ainqueurs (4(1). On n'eut pas moins bon marché de la CJarniruii

du Fort, qui elcalada (es propres murs pour fe lauver dans les Bois. Amli,

dans l'elpace d'un quart d'heure , les Angiois fe trouvèrent maîtres de la Ville,

fans autre perte , que d'un homme tué tS: deux de bielles.

Brett pla<,a une Garde dar.s le 1 ort -, une autre , à la Maifon du Couver-

neur , qui s'étoit enfui , un pied chaullc , l'autre nud , abandonnant fa fem-

me tjui n'étoic âgée que de dix-fept ans , Se qu'il n'avoir épouléc que depuis

trois jours •, d'autres Gardes, ou du moins des Sentinelles .1 toutes les Avenues iL'

la Ville. Enfuitc , fon premier foin fut de prendre polFenion de la Douane

,

où les Tréfors des Marchands étoient dépofés. Il trouva des Magafms remplis

de Marchandifes précieufes, qui croient tout-à-fait inutiles à l'Efcadre : mais

le jour fuivant , lorfque M. An(on fe fut approché avec toutes fes forces,

êc cju'on entra dons un compte plus exact des fruits de la vitiloire , les

Chaloupes futfirent à peine pour le tranfport du butin. On apprit , dans U
fuite , que les Efpagnols avoient fait monter leur perte à un million .S: de-

mi de Pialhes \ 6<. l'Aureur croit que cette fommc n'élit pas exagérée. A ne

compter que ce que les Angiois emportèrent , la VailEelle Ik l'argent moii-

noyc montoient à plus de trente mille livres fterling. Les Joyaux , tels

que les Bagues, les Bracelets , 6:c. croient d'une valeur qu'il ell dirticile lît'

fixer. D'ailleurs , le pill.ige particulier n'ell pas compris dans ce compte.

L'Auteur , enibarralTé à fixer la fomme , fe réduit à confelfer que ce lut le

plus grand butin que les Angiois euilent fait fur cette Cote (47),
Mais ils ne détruifirent pas moins de richelfes , par la réfolution qu'ils

prirent de brider la Ville, a l'exception des deux Eglifes, qui fe trouvoient

Leureufement féparées des maifons. L'ordre en fut pondiuellement exécuté.

On remplit , en ditiércns jours , pluileurs Edifices , de la poix & du gou-

dron dont les Magalins étoient bien fournis. Le feu prit avec tant de vio-

lence , 6i l'acliion en fut fi générale d' li prompte , que tout l'art des hom-
mes n'auroit pas été capable de l'arrêter. Vne bonne partie des ert'ets , mii

furent confumcs par les Hammes , étoient des Draps fins , des Soieries , des

Batiltes c<c d'autres marchandifes. On cncloua le canon du Fort ; &: chk]

Vaiireaux , qui étoient dans le Port , furent coulés à fond , après qu'on

eut coupé tous les m.its. Pendant cette exécution, les Habitans ralfemblcs
fur une hauteur , rirent plulîeurs fois mine de vouloir attaquer la Ville &
le Fort

5 mais leur courage fe refroidit, jufqu'à n'ofer foutcnir la vue des

Angiois.

Le Chef d'Efcadre , fxtisfaic de la fidélité des deux Pilotes Efpagnols ,

ne balança point à leur accorder le prix de leurs fervices. Il v avoir,' parmi
les Prilbnniers

, pluheurs perfonnes de confidération , entre lefquelles on avoir
ffiftmgué un jeune homme de dix-fept ans , fils du Vice-Prélident du Con-
feil de Chili. L'imprelfion qu'il avoit reçue, en nailTànt , de l'ancienne bar-

barie des Boucaniers 6c des Flibufticrs , s'ecoit rcnouvellée avec tant dhoi-

(4^) rages 117 a précédente!. ('4/) UiJ. page iji.
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rcur , lorfqii'on Tavoit fait palfer fur un Vaiiïcau de l'Efcadro , qu'il avoit

paru inct .1 s'cvanouir d'crfro». Il avoit dcjMori; fon fort , dans les ternies ks

nliis toiichans, en regrettant fon Père , la Mère, fcs Itères , les Saurs , fa

Tcric natale, dont il fe eroyoit féparé pour jamais ; Cs: n'envifai;eant rien de plus

tivoiable , ijn un éternel &: dur eftlavai;e , tous les autres LlJ3ai;nols avoient

l.i nuine opniion de leur fort. M. Anlon n'épargna rien pour leur faire pcr-

lire tttte iii)ur!eufe idée. Il Ht manger tour .i tour, ù f.i table, ceux qui

iiKiitoieiu cette dillindion : il ordonna qu'Us hillent tous traités , non feu-

Uineiu .nvcc luunanité, mais avec décence. AuHi parurent-ils fe ralfurer , Oc

1.1 )oie luicéda même à leur crainte. Le jeune homme conçut tant de ref-

pcd (S: de tendrellè pour fon Bienfaideur , &: prit tant de goiit à la ma-
niiie de vivre des Anglois , que lorfqu'on eut relâché à i'aita , l'Auteur

doute s il nauroit pas mieux aimé laire un Voy.ige en Angleterre , que de

rctoinncr dans fa Famille (4îJ). Les trois Dames de la Therefe, pour lefquelles

011 n .ivoit pas celfé d'avoir toutes fortes d'attentions , lurent fi fenfibles

.1 (.tttc pohtelle , qu'au moment de leur liberté , elles demandèrent d'être

niciKcs a bord du Centurion , pour témoigner elles-mêmes leur reconnoif-

lance .ui Chef d'Lfcidre. L'n Jefuitc, qui paroillbit fort conllderc des tf-

pagnols , ne pouvoir fe lalfer de lui exprimer la lienne. Il marqua , fur-

tout , une haute admiration pour la conduite qu'on avoit tenue à l'égard des

Dames '49'.

L'auteur termine ce récit par des réflexions fort fenfées. »> La manière ,

» dit-il , dont les Efpagnols peuvent penfer de notre Nation n'ell pas une
' chofe inditfcrente. Leurellimc nous importe peut-ctrepUis , que celle de
" tout le refte du Monde. Le Commerce que nous avons lait avec eux ,

• (Se ijue nous pouvons laire encore , ert non-feulement lort conlîdérable »

' mais il ell d une nature toute particulière , qui exige de part is; d'autre

de Ihonneur &: de la bonne foi. Ainli M. Anfon joignoir une conlidération

politique à fon propre penchant , qui le portoit .1 ne pas traiter avec du-
utc ceux que le fort des armes livroit entre Ci^s mains (50).

Pciuianc l'expédition de Paita , le Glocefter, commandé par Mitchel y
-ou continué de croifer avec tant de fucccs, qu'il s'étoi-t faili de deux Bâ-

ti:in.ns Efpagnols ; l'un , chargé de Vins , d'Eau-de-vie , d'Olives en j.-»rres

,

iV li'environ fept mille livres fterling en efpeces ; l'autre, qui n'étoir qu'une
e anile Barque , dont la charge conhlloit en coron. L'Efcadre , avant remis
tn Mer le i6 , rencontra , dès le jour fuivant, Mitcliel avec fes deux Prifcs.
Us Priionniers de la dernière avoient déclaré d'abord qu'ils étoicnt très-
ra;ivres , ^ les Anglois ne leur trouvant en etfet que du coton , panchoienc
• .il)ord à la crédulité : mais lorfqu'ils eurent tranfporté la Cargaifon à bord
lin Ciloccller , ils furent agréablemenr furpris de reconnoîrre que ce coton
^ct(Mr qu un Hiux emballage, & qu'il y avoit dans chaque jarre un paquet
<^c doubles Piftoles & de Piallres , dont le total montoit a douze mille livres
ils-rliiig (p).

Apres avoir rejoint le Glocefter , on réfolut de tourner vers le Nord , &
aurti-tôt qu'il feroit poHible , le Cap de Saine Lucas en Cali-

A iN s o N.
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(.nn\c , où Ij? Cap ilc Coricntcs (ur U Coce liu Mexique. En parrant H;

Juan l'crn.imlcz , M. Aiiloii s'otoit piopok- ilc roialur .luv tiiviums ilc l'.i

n.una ,
\' il'v ihcrtlur les tno\ciis tic liti quelque cou clpoiulaïuc avu h

I U)ttc lie l'Amiral Vcnion , qu il lupputi^it aux Indes Orientales , (ui il

fjj-avoir qu'elle lievoit eninli>ver les forces contre quelqu'un des l.calililltiiiciu

E(pai;nols. Comme il lui paroitloit poliiMe que i'orto Mello tur ili(i

occupée par une parnilon Ant;loile , il ne tioucoit pi>inr qu'en anivaiit
1

rilllinie , d ne put le procurer l'occalion de donner de les nouvelles .iiu

Ani^lois , qu'il luppol'oit lur la C'«')fe de l'autre Mer, l'oit par les Indiens il 1

Pavs , ciui lont allez bien dilpolcs pour 1 Angleterre , A)it par le miniltcrj

Line de c]uelque trpat;nol , que lelpoir d'une grande récompenle aiinir

Se^pfnjns fut

Ik cette intelligence inie fois érablie , il devenoit tort aill'

nie

la continuer. Par une vove li courte , M. Anlon (e llattou de recevou i'!j

renfort. Il nelpéroit pas moins , qu'en concertant Tes opérations avec cai\

qui commamloient les ti>rces Angloifes dans la Mer du Nord , il ne pur le

rendre Maître de Panama incme. C ette conquête , ajoute I Auteur , aui.it

mis proprement les Anglois en poirellîon des richelles du Pérou, ou, tout

au moins, d'un équi\ aient pour ce que l'Angleterre auroit exigé de lune

ou l'autre Branche delà Maiion de Hourbon {52).

Cepeinlant

,

(u) Pa!»c<; 1^9 & pri'ccJentcs. Mais le Jc-

tail lie CCS iilocs mciitc il'cntici du moins

dans une Nmc. Ap:cs avoir luppofé t]uc

l'Elcadic ciit ilouhlé le Cap de Hi>rn , (ans

aucune dimi-nuion de forces , ce qu'on doit

jujîer pof! ' ar l'exemple du Duc ^ de

la nucneirc , rmateuvs de Biillol , qui ne

perdirent (juc deux lioninies depuis la C i>:e

du Riélil jul'iu'a i'ille Jiiaii l-'ein.';ule/ ; l'Au-

teur, pour prouver qu'elle auroit pu éliran-

Icr l'Kmpire rip.i'Miiil , en Anuiiciue, repic-

Icnte l'e'tat où (e trouvoient les Provinces

maritimes du Chili & du Pérou, &: la dil-

polition actuelle des Maliiuns , l-.rpa'j;nids

&: Indiens. •» I a mélinreHij^cnce , die il
,

n res^noit entre les Gouverneurs, l es C'co-
»3 les ctoicnt niéccntcns à l'excès. Il n'y

ï> .noit ni armes ni munitions. I es i»arni-

5> (bns & toute difcipline militaire étoicnt

»> ablolument nét^lii^ees. les Indiens ^^- la

« Ironti'.Tc n'attcn loicnt que le mninent
« favorable pour prendre les armes , & pour
51 le vnnij!;er des barba! ies qu'ils avoient eC-

3> Aivces depuis d;ux lîécles. M. Anlon fut

» inl>ruit de tout par les Lettres qu'il trou-

>» va fur fes prifes. la crainte de ri-.Ceadre

j> Anj^luile niii;mcnta beaucoup l'animolité

3> des Ciouverneuvs Ils rcjjttoicnt l'un fur
35 l'autre ks malheurs qu'ils prévoyoient.
v Le Prcl'denrdu Chili , ceini de Panama, &
»> tous les .i!!f.e^ rrnininndans dcninndoient
n au Viceioi du Pérou , les fccuurs d'ari^en:

» néccfîaires pour leur dcfenfc. I.c Viceroi

» lépondoit que la caille Royale de liim

" étoit vuidc , & ou'il avoit alicy de le?

» propres bcfoins. D ailleurs . le Peuple c . it

» fou mécontent. Il étoit perfuadé que .i.-

» puis plulicurs années les alKiires de h
M Monarchie n'avoient été m'Hauéc- r"c

» par des vues paiticulieies d'inté:>t. II r

" avoir cent preuves que telle étoit I'ojm-

» nion réjTiiantc che/. les Créoles , &: l'Ai!-

•>' teur (c contente d'en rapporter une : c'c'i

» le ténioi|Mi.ij;c des Acadé.i ieicns I ;ançi!<,

»» envoyés m Amérique
,
pour y nie iiicr \^

" dei'ié du Méiidien pijs de 11. ^'lateiii.

» Dans une Relation de M. de la t ondaini-

» ne
, qui contient le meurtie ilii Cliinir-

« «^ien Frnn>;ois , on lir que pend.inr le m-

" multe qu'il y eut a cette occafirn , tou"; !^

" Habitans s'accordoient a maudite le Ci; i-

>j vernement.

" I es Indiens de leur côté panelu'ie.it a

»> la révolte, fin prefquc routes 1 s F-'iii-

" tiercs Plulicurs Lettres interceptées tifcir

» connoîrrc que pour peu qu'ils eullcnt ^re

•^> lecondés ils auroieiu pris les .irmes. CC
" toit parrieuli.-icmcnt la diipolition J:

» ceux qui habitent vers le Sud du i'érou •

w des Arancos , & des autres Peuples M
i-> Cliili ; c'eit à-dire , des Nations L-s plus

»> puillin-es. les l.fp.ijrnols inenai;i>ic;it .l'o:^

" les Chiliens , des grandes forces oui leur

M vciioiciu d'Efpagnc , fous les oïdics A'

„ l'Ainiuil
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C-'pctulmr , il alfurc que telles ctoieiu encore les grandes vues de M.

•> l'Amir.il Pi/arro , ?c Ce v.mtoiciu t^inl .il-

II litit .vlu-vcr tci|uc ll-s AïKctics n'avoiciit

>. pti tiiiii. (\.'s lîu-ii.ucs crti.iycicnt le. In-

.. .liens, |ii!>|ir.» loin r.iirc cioiic «]uc leur

« .IclhucHon totale c'toit réluliic. les l'i
•

»i ïuics ont ctc les premiers Con;iiicr.iiis

» .lii l',-rriij ; & les IVriivicns , ijui n'ont pas

» 01 >'i.' la luinc »lc leur Linj>irc , l.i nior:

' ilAMlipa , Hont ils clu-iillonr ciu-orc I.i

1. n\i'nuiiic , l'aliolition île leur Culte, & le

•I ni.;iri If Je leurs Ancêtres , dctcltent tout

•. le ijii porte le non» île l'i/arre. Ou ni-

.' i;noie [US non plus, au Chili , ijue c'ell

•> (le 1.1 iiK-me (ource c]uc font venus leù lava-

» i;? & la inil'ere <les i labirans. I..1 mémoire
i> ,1e ces cvtnemens traL;iquc* eft li peu ai -

Il loililie cher ces Peuples , «]uc toutes leuis

" ii'Ieiniiités (ont aiLompai;nces ile Spccl.i-

>' des , i]ui leur rappellent l'idée île leur

»' aiicieniu- (rranJeur i »lc leurs in(i>itunes.

» Ils nillltent à ces Reprélcntations avec des

" tiaiilports de rci^ret & de fureur ; marque
'• leiiiible i]u'ils ne rerpiient que les occ.i-

» lions A: recouvrer leur liberté & de (c

M vani?;cr de leurs Tyrans. Les Gouverneurs
" Llpai^iiols ,quieonnoiiroicnt bien cesdil-

»» polirions , craignoient ti fort un (buleve-

« ment j^é néral
, que vers le même temps ils

» avdiiiu employé tous leurs foins a trau-

n ouilliier les plus fiers de ces Indiens. Le
»> P:e!ident de Cliili avoit fait de grands
" prélens aux Chefs des Arancos

,
pour en

>' obtenir une trêve à des conditions qui
" leur étoieni fort avantageufes ; &: la N'é-

•^ gociation n'ctoit pas encore convlue à

" lariivce des Anglois. M. Anfon aiiroic

» trouvé toiucs les Côtes dénuées de trou-
>' pesic dépourvues d'armes. Il apprit , avec
» certitude

, que dans tout le Royaume de
" OuW , il n'y avoit pas trois cens armes à
*> f<;ii , & la plupart vieux moufqucts. Bal-

»' liivianc lui auioit coûté que la peine de
»' I attaquer. Les Arancos , les Pulehcs & les

" l'oiiL!;uinehes
, qui habitent les bords de

" la Rivière impériale , à vingt-cinq lieues

" au N'ord de cette Ville , auroient d'abord
'' pris les armes. Ces Peuples peuvent met-
" ttc f^riuc mille hommes en campagne

,

'•• pefque toute cavalerie. Rien ne les au-
>• roit empêchés d'entrer dans le Chili ,

" qii ils auroient trouve fans armes fit fans

» luunitioiis, & peuplé d'Habitans cflemi-
" n-s

, ,|uc l'opulence & la mollclTc ont
» r.Midus iii.-apablcs de réiilkr à la fatigue.

" Ccuï des Frontières du Pérou n'ccanc pas

Tumc JCI,

» moins dilpol'és à fecoiicr le joug F.fpa-

» gnol , il pouvoir en rélulter un (bulevc-
» ment généial , .lans Mute l'Amérique Ll-
» jMgnole. Alors la (eule rellburce des Créo-
»» les , mécontens d'ailleurs du gouvcrne-
•» ment

, tût été de s'accommoder avec les
•> Indiens

, Cv de fe.ouer le )oug d'un Mai-
•> tre

, qui vciUoit (i mal a leur fureté. ^î

» cette conjethiie paroit frivole , l'Auteur le
»» croit fùi , du moins

, que l'ai rivée <k: An-
>• clois hiil'arit pvenire les .liincs aux In-
» aicns , l'Iiineini n'auroit pas été capable
>» de réliilct à leuis entreprifes. Il a|oûtc
« qu'il n'y avoit que deux l'iaees , fur les

« Côtes de cette Mer , Panama & Callao ,

«• qu'on pût fuppolcr en état de foutcnir les

« efforts de ILlcadre Angloife ; & M. An-
» Km étoit bien iiifoimé qu'elle ne les aii-

•» loit pas (outciius !oiit;-tc.nps. Le Viceroi
M même craignoit qu'on ne rendît une vi-

n lue à Lima. En etfet , il y a plulîeuis en-
» droits fur la Côte où le mouillage eft

>• tort bon j fur-tout un , a deux lieues du
>• Sud de Callao ; jugement au Nord de U
M Pointe que M. Anl'on nomme .Vtorro So-
>» lai , dans Ç.\ Carte. On y trouve foixante a
» miatre-vingt bialfes d'eau, à deux cables
»• (lu rivage ; & les Kfpagnols connoiffoieiic

» Il bien lj facilité d'y faire une defcentc ,

»• que l'épuifcment d; la cailfe royale ne leur
»> ayant pas permis d'y b.âtir un Fort , ils

M y tcnoient une garde de cent Cavaliers ,

» don: toute l'utilité fe fcroit réduite a leur

» apprendre de bonne heure l'arrivée des
Il Anglois. Avec quantité d'autres avant.v
II ces , i^ue l'Auteur accumule en faveur de
I» iLleadie , il fait confidércr qu'elle auroic
Il pu recevoir

, par riiUimc de Panama ,

Il les armes , les munitions , & les recrues
Il dont elle auroit eu belbin ; en un mot

,

Il que l'Angleterre , dit il , auroit pu fe main-
M tenir dans fcs Conquêtes en dépit de tons
Il les cftorts de l'Efpagnc. La Cour de Ma-
li drid n'avoit que deux voies pour rentrer

» en pollellion d'un (i riche Domaine ; celle

Il des armes , ou celle Je la Négociation :

11 la première eut été tort dilfi;ile, ou peut-

M être impolfible ; & la féconde auroit du
Il moins procuré, à l'Angleterre , un Trai-
n té qui eut mis des bornes à l'ambition

»> de les Ennemis.

Il n'ell pas furprcnant que dans l'ennui

d'une longue Navigation , M. Walter ait

pris plaidr , comme l'Athénien d'Horncc , à
s'cntrctenii' quelquefois d'un Ci beau fonge.

Y
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_. Anfon , nul^iô l.i loiUtllc ilc (on lùaiirc. M.us tncx.iinin.\iu les p.ipicM .

^^* ''^'
qui iCM.tnt nouvel k)i\l lUi Cmncl , il y .«ppiit que l ..tr.unic tic Car-

,'"*^'
iluv.v.' .ivoic iiniu]uc. Catc il.l"-..u\' le tic rciviuci .i les tl|viJ!Uc>.. il

JVr!.;'l's.j'"'. ne 'lui icilou que celle île voir .ùnver à la IVune NîtrJi<ii>nale tic I.) Ci-

!r iUHii ae
ii(^„„i,_., j,i, jiu la Cote lUl N'ixique , le ( .ilu-u lie N.Miille, qi,i u^voit

ttic CM rouie pour AcajUiUo -,
î^c lettc tiavtire ne lUm.u l'.iir. p. s plir. ci i a

niois ou cinq kmaincs, il le vovojt le tu-uhlc tlu ten.ps lioiu il avi.u k-

foin , paue que «.e Vailleau namve point a Aopiilio avant K. nnln.ii <!c

Janvier, t tpuiiiant , tomme leau commençoit a manquer lur tous ks IVi-

Miu le.

CaliK Mllk'

tl va f.iîrf de

Tcni a l'illc Je

timcns lie I Lùailre , il ne lalK^it pas penler a pamr pour la

fans > avoir pourvu à iLs iv.ijliu. qui piu'.voiciu devenir plus prellanus.

Paita lui avoit à peine touiiii île l'eau pour ks Ixloins ioninalKis. Apus

avoir Lonlulu' ks Journaux îles Vovai"juis , il ilioilit pour Aii;uailc 1 lllc île

Quibo , (ituce veis Tentrce île la Haye île l'anama. 1. Iflc îles Cocos ttoit

plus lur fa route; mais quoii]u\lle loir vantée par les Relations lie linéi-

ques llibulliers, rexpciier.ee lui avoit appris à k- liefier il un ttmoiji.i;:e

il fulpcet. D'ailleurs , en allant à CJuibo , il n'croir pas fans cfperar.ee île

voir tomber entre l'es mains i|uJ(]uc \'ai!lcaii île Panama.

Il porta lionc vers Quibo , .wi^^: luiit U'rimeiis, qui ilonnoient à fvr. F.f-

taihe l'apparence il'une Hotte eonluleiable ; e\ le 19 , a kpt nulles lie liil-

tance , il ikcouvrit le C ap l'.laiK , q.ii lui relloit au Suil Snil I II ilemiCOii.ur

à l'Lll. Ce C ap ell à quatre tle;^rés quinze minutes île latitude Méridionale.

^' tous les Vaiireaux , qui renionrent ou qui ilefceiuLnt le lonj; de cette

Côte , ne manquant point de 'xnir le reCvMinoîrre , il peut palier pour une

txcell.rite croiliere. le 11 , au matin , on vit l'ille de l'iata , à quatre lieiie""

à 1 1- Il ", CJc vers trois heures a

Sud-Eil vers iLft , à lept mi

très midi , on eut la Pointe de Manta , ni

les lie illance. Comme la Ville du mcinc

nom n'en efl pas éloii;nee , ledloceller prit cette occalion pour fe delivru

de les Prifonniers. Le 2 > , on eut la viie de l'Ule de (.allô, à l'Lit-.Sud-

Etl demi-Q.;art a IF-Il , à quatre lieues tic dillance. Enfiiite on travcria b
Baye do Panama, en gouvernant au Nord-Ouell , dans l'elpérance il .illet

direclcmeni rencontrer l'Ifle de Quibo : n>ais on jugea bientôt qu'on aiirou

dû porter plus A l'Oueft. Les vents , qui tournèrent vers ce Quartier , ren-

dirent l'approelie de cette Ille lort diHicile a 11 Icadro. Llle pall'a la Ligne,

le 22. Comme on quitte alors le voiiinage des grandes Montaencs , que

les Efpagnoîs ont nommées Ciniiclieias , tSc qu'on approche de l'IllluiK' .

où la communication libre de rAtmofphcre, de l'Lll à l'Ouell , n'ell plu^"

interrompue par cette prodigieule chaîne, on sappeiçut , en peu de [oiiis,

fa Ju'.cc des qu'on avoir tout-à-tait changé de Clinut. La chaleur devint aullî étourfante
vard volt neft q^g c^J^ 1^5 Côtes du Hrelîl. On eut iulqu'au lepriéme deiiré de lati:ti<lc
Jias/ue. k

I j 1 c ' o 1 I
•

1 j

bcprentriopak' , des calmes rrequens iX îles pluies abonuartes, qu on attri-

bue moms au voilînagc de la Ligne, qu'à la continuation des VandevoK,
quoique , fuivant l'opinion commune , eette SaiTon , qui commence en Juin,

finille en Novembre,

k fa'i ft?io'n

"
' Les Anglois prirent ces intervalles de calme , pour brûler quelques uns

de leurs Bàtimens , qui nVtoient pas bons Voiliers ; is. iF/cadre demeura

comblée de cinq^ VailLcaux. Enlin > le , de Décembre ,, on découvrit U
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P.iinrc Oricnrulo (s ^ «.le l'Ill^' tic Qiiibo , .ui N.>ri! Nutd l.ll , .1 qintrc lieues

il.' iJiil.iiKc , ^: l'iilc lie '^ii.<..ii i à lX)uL;tN.)!il-C)ii.-ll , dans lo numc c!i)i-

Cii.'uv.iit. I..' ti)iul , Tir Kiixaiuc-ciiu] bialics il't.ui , le trouva ilc laMc ^lis

,

iu'.iO'i'-'r'-' d^-' ''''"'• ^ i""""e on r<;iut>iuru t"|uc'i]Ui.s ha fonds à rviiMcc «lu

CiîmI . l'ii P'''r
1^' P"f' do tenir le lary;;-' luUjU .lu l..'nil..tii un. A lix Ikup.s

du ni.uiii , ou avo-t le Cap Maliaro, au Nord-Ill tleuii-Quart au Non! , .ï

trois ni tjiiatrc lieu.'s do diilan».».'. Ajmc; l'avoir tlouhlé , on eut, à neuf

hourci , 1 iile d: Sellai. o , au N nvlOuel vors le Nord, à la ilillancc de

iii.irre lioucs. l'u vw ».v)ntrair'.' r.-poutfa loiivem les N'auLaux en arrière
;

vi.')jiida u , Ij L'ud.'naiu, ou porta iieureuljuv-'nt lur la Pv)uue ^ud-Sud-

l-.ll i\: t liL' -,

^' vers tiois li.ures apiès midi on entra dans le Canal Bueno

,

en tailant l; tour a\uT bis fond , cpii s'avance en Mer, de la Pointe Méri-

ilii)»aL' d.' l'Me. CV.' s. anal n'a pas moins de Hx milles de lari.;cur,&: l'on

V p.iit pi'lcr à U!i m lie iS: deiin dos lUilans. Les Ani;K)is trouvèrent un

in: b >u injail!a';e , à tronre-trois brallos il'eau , fond valarr. Ils y avoient

la Pointe Méridionde d: iMle , au '«uil E.II vers le Sud, une hauteur alfez

rc'ina.v|aaMe «lans l'Ille , à l\)Uvll vers le Nonl , cv llllede Sehaco , à l'hH

VOIS le Nonl (^4).

Ils n'eurent pas de peine à trouver l'Ai^uade , qui n'étoir éloignée d'eux ,

r)t<""ip»ion <i*

I

'
j '

Il VI J /^ .11 / . VT j I 't.^ l nie de Quib».
que de trois quarts de nulle, au N inl-v'u.lt tIemi-Quart au Nord. 1. Illc

&: Qiubo cil d'une éi;ale commodité pour faire de l eau &: du bois. Les

Arlnos couvrent tour le terrain par où la Mer monte , i^' l'eau douce coule

da'is in i^r..', rui!r.au lur un riva;;e fabloneux. Toute l'Ille cil d'une hau-

r.H!" in:.!iocre, à l'exepti.in d'un foui endroit, & n'cft proprement qu'une

Fo-\t d'ar'.M.'s to.ijouis vortls. On y trouve particulièrement quantité de

Cinificuri , mi «l'arliros qui portent la Caile , tS: quelques Limoniois. Mais
Ici A'i^lois furent lurpris île ne pas apporcevoir , dans \\\\ lieu il tiariquille,

d.iurres Oileaux que d-.s Perroquets , dos Porriquos , Se des Aras. Les au

tr.'s Ainniaux , qu'ils y virent en plus ('[rand nombre , étoient des Sinises (Se des

Lcîirds , qu'ils tuoient pou: les manj^or. L'épailfeur des Bois ne leur pér-

ime pas do t.ror dos Boros fauves. Ils ne découvrirent que la trace d'un Teiil

Tv ^ro , qniqio leurs Prifonniers les cuiront allures qu'ils y en trouvoroienc

b.r.i )ir'. Mais ils les jugeront moins redoutables qu'une eipoce de Serpens

,

qui A.it.ur nomme Serpent volant , parce qu'il s'élance ou haut des bran-

i.!i.^' fur toiiros fortos d'Animaux. La Mer y ell aulli fort daiv^ereule

,

aitJK do 1 Ill'.% par la quantité de m viîbujux Alligators dont elle ell rem-
pif, iS: par une forte de (grands Poi'Ton; plats, qui s'élancent hors des Hots.

1- \.r.':ii les prit pour ceux qui embralVent fouvcnt les Pécheurs de Perles

lin^ l.iirs nai;eoires , &: qui les tue-u. On l'alUua que pour s'en caranrir ,

!.s l*Kiii;^ours s'arm?nt d'un couteau pointu, qu'ils enfoncent tlans le ventre
11.' c.'t Aii'iial , lorfqu'lls fe tnnivenr faills.

1 -Cliol d Efcadre fe charirca hii-même de vilîter une R.iye, qui fe préfen- ^*, An'on»;-

f'it au No:d , & de ran:;er cufuite toute la Cote Orientale de l'Ille. Il ne Au.m-jcj.vJii
r(>t:Ctj^-i.t.

'", A Tcpt ikc^rés viiiç;t minutes de la- donne ici wn Plan de l'cxtrcmîti? Oricntnio
,

iJ'i'i: Mi'.i.l ,)nil.-.
'

oii tlU'Ai-iiadc , avec le Mouilbge & les

*;+/ i'.i2« liii 6t pcécédcntcs. L'Au;çui; Sondes,

V ii

'il

fil
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Huittes pcrlie-

rts de QJibo.

i^iî HISTOIRE GENERALE
toucha nulle part où le terrain ne lui parut fort gras , & l'eau d'une honré

cqale à ion abondance. La Pointe du Nord-Lll oHre une calcade , tjui caiile

de l'admiration, l'ne Rivière de leau la plus pure , & large de vingt toi-

fes , coule par une per.tc alH./ rapide d'environ tjuatre-vingt toiles du \vu-

gutur , daiiS un Canal tort irrcgulier , dont le fond & les bords ne loin

/oi mes que de grca quartiers de roc. Dans quelques endroits^ l'eau , le ic-

f>anilant fur un talus égal, Forme des nnppcs chainiantes i & d^ns lunitris

ieux , elle tombe en belles cafcades. Les environs font couverts d'une belle

Foret -, 6c les Roches uiùnes , qui forment les bords du C anal , ou qui s.i-

vancent quelquefois au-dellus , font couronnées de fort grands arbres. l'ei>

dant que M. Anfon & (es OfKciers contemploient les beautés naturelles de

cette folitude , une volée d'Ar-as pafKi au-delUis d'eux -, » & comme ii cls

» Oifeaux avoient eu delfein d'animer la tCte is: de relever la magnihcenic

SI du fpetSkade , ils s'arrêtèrent à faire mille cours en l'air , qui donnertiit

» tout le temps de remarquer l'éclat & la varier^' de leur plumage. Ceux

» qui furent témoins de cette fcène ne peuvent encore la décrire de l'aiii;

>. froid (55).

Ils ne virent aucun Habitant -, mais ils trouvèrent quelques Huttes for k
rivage , &: de grands monceaux de coquilles 6c de belle nacre de Perles ,

que les Pêcheurs de Panama y laillent pendant lEté. Quoic]ue les huitivi

perlieres foient communes dans toute la Baye de Panama , elles pe û^nt

nulle part en plus grande abondance qu'à Quibo. Il ne faut que fe bailla

dans la Mer , & les détacher du fond. La plupart font fort grandes, mais

coriaces & de mauvais goiir. Celles , qui donnent le plus de Perles , font à

plus de profondeur. On alfure que la beauté de la Perle dépend de I.1

qualité du fond oii l'huitre s'eft nou'-rie -, fi le fond eft vafart , la P-.trle cil

d'une couleur ublcure & de mauvaiie eau. Les Plongeurs qu'on em[ love

pour cette Pêche font des Efclaves Nègres , dont les Vlabitans de Panama
ëc de la Côte voiline entretiennent un grand nombre , & qui doivent être

drelîés avec un foin extrême à cet exercice. Ils ne pallent pour des Plon-

geurs parfaits , que lorfqu'ils font parvenus à pouvoir demeurer fous l'eau

,

jufqu'à ce que le fang leur forte clu nez , de la bouche , ôc des oreilles.

Après cette épreuve , ils ont beaucoup plus de facilité à plonger. L'hémor-

ragie s'arrête d'elle-même, 6c jamais elle ne les reprend (^6).

»: nlni^Kde"! ^^^ excellentes Tortues de la Mer de Quibo dédommagèrent les Anglois

f.cnii« *n Mer. de fes mauvaifes huitres. Celles, qu'on nomme Tortues Vranches , font lui

aliment fort fain & d'un excellent goût. Elles pefent otdinairement deu^:

cens livres -, ôc tous les Equipages de lE (cadre , après s'en être nourris pen-

dant leur féjour dans l'ifle , en' firent , .1 bord , des provifions qui leur du-

lerent plus d'un mois. On les voyoit fouvent flotter en grand nombre , fur

la furface de la Mer , où elles croient endormies pendant la grande chaleur

du jour. Un bon Plongeur fe plaçoii fur l'avant d'une Chaloupe -, & lorf-

<]u'il ne fe trouvoit plus qu'à quelques toiles de la Tortue qu'il vouloii

prendre
,

il plongeoit , avec l'attention de remonter vers la furface de l'cai

fort près d'elle. Alors , faUilfant l'éeaille vers la queue , il s'appuyoit lui 1'.

oit

eau

{iO Page 28».
(;<) Page if9.
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dcrricre de l'Animal, qu'il tV^ifoit enfoncer dans Tcau , & qui fe rcvciilaiu ,

coiiinn-ncoic à ("c .dchattrc des pactes de derrière. Ce inouvemenr fulHColt

nour l'ourenu' fur l'eau , riloninie (i\: la Torcue , jufqu'à ce que la Chaloupe

vint les pi.cher tous ileux.

I.'Auteur adniue qi.e fur ces Côtes, où les vivres ne font pas toujours Prij;'f,é(Kar.

il.uis la nûnie abondance, les tlpar!nols qui les habitent avcnt pu fe ptr- p-^ki ^'"'"'l'^'a

lii.uler que la cliair de 1 ortue loit mal Lune, èc quils la KL'artieiit coin- mes.

inc uni.' efpcce de poiion. Il ji'.ge que c'tft -i la hqure lini;ulic;e de l'animal,

qiùl faut attribuer ce prcjut^é. Les Llclaves , liulicns Cs: Nci;res , qui ttoi(i;nt

à boid de l'hkadre , élevés dans la même opinion c]ue leurs Maîtres , pa-

rurent furpris de la hardielfe des Anplois , qu'ils voyoicnt n-.anjjcr libre-

ment de cette chair , i!c s'attcndoient à leur en voir bien-tot relléntir les

mauvais etîers. Mais retcMinoilIanr enfin qu'ils s'en portoient mieux , ils

fiuvirent leur exemple, (is. fe félicitèrent d'une cxpéience , qui les aliiivoit

à Tavenir de pouvoir taire, avec aulli peu de trais i]ue de ptine, de meil-

leurs repas c]ue leurs Maîtres.

L'Ffcadre remit en Mer le 9 de Décembre. Elle prit, deux jours après, ct.otipe, v:î-

iiiie lUiqiie de Panama, dellinee pour Cheripc , petit Village ilu Conii- ^^ir.^ i'^wnidw.t en

lient. Il ne s'y trouva que du hl de caret , du fel de roche , tiv trente ou
i]i).u.uite livrjs ilerling d'argent: mais on apprit d'elle que Cheripc tll

toujouçs rempli de vivres , pour en fournir aux Bàtimcns qui s'v rendent

(le Panama , ôc qui en tirent prefque toutes les provilions luccilaires .1

ccrre Ville. Les Anglois auroient pu fe faifir , fans danger, d'un nuferabie

Village , qui n'eft pas capable de ttétenfe. Leur provifion de 1 oriues repon-

dant A tous leurs delleins , ils fe contentèrent de couler la Barque à fond ,

pour gagner leur Croilîere titns obrtacle.

En partant de Quibo , le Chef d'Efcadre avoit donné de nouveaux or- orSra jonr.i»

drcs aux Capitaines. Ils dévoient fe rendre d'abord au Nord d'Acapulco , [.KÎif.-.Mniur-

c\' recunnoitre la terre , entre les latitudes de dix-huit & dix-neut degrés ;
''"^^f i*^ «^aSion.

ranger enluite lu Côte à huit ou dix Lieues de dirtance
s jufqu'à la hauteur

du Cap de Corientes (^7) , où l'on devoit continuer de croifer jufqu'au 14
de lévrier ; de-là il falloir gagner l'Ille du nniieu des trois Maries (^S) , à

vingt-cinq lieues de ce Cap. Si les ajatres Vailleaux ne rrouvoient pas le Chef
d hfcatlre à cette Ille , ils dévoient fe rejidre à l'Ule de Macao , fur la Côte de
1.1 Chine.

Leipérnnce commune étoit qu'en arrivant en haute Mer , on trouveroit in^ d.ïr.coj,

oien-tt»c les vents alifés. Cependant on fut contrarié , l'cfpace de près d'un *' '* i^'
''""•

mois
, p.ir des vents d'OueIt , par des calmes , is; par des pluies exccHives ,

accompagnées d'un air étoutlant. Ce ne tut cjue le 15 de Décembre, qu'on
eut la vue de l'Ille des Cocos, qui n'eft, fuivant l'Eftime des Pilotes An-
îjlois

, qu'a cent lieues du Continent (59). Elle a , dans fa Partie Occiden-
wle

, un Mondrain élevé , t]ui sabbaitTe , ik va fe terminer à une Pointe
ImIIc vers llil. De cette Ifle , on voit le Cap à lOuell vers le Nord ; tS:

1-4^.

y') A vinjtt ilcnri'-; vinjTt minutes. (^9) A cinq dcgrds vingt minutes de lati-

(5**) A vini^t un )?t»rc$ viiirr-cinq minutes tudc icincn rioaalc.
•uNouI-Oucft, vcislcNordJn mcmc Cap.

V iij
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julqu'au 9 (.\c Janvier, on ne rit encore que cent lieues. Le vent alifc

,

ErrMr des An
gljis.

dont le Ibuillc le lie alors lentir , ne qiutta plus l'Elcailre ju'quau i- ue

Janvier. On le rrouvoit à douze tle^^res cinquante nunutes du Nord -, mais

il ht place, le même jour, à un venrd'Oueli ; changement qui venoit Tins

doute de ce qu'on s'étoit trop rapproché de terre, quoiqu'on en h\t cik\)io

11 n.- foufflc à plus de foixante-dix lieues. L'Auteur en conclut que les vents arifts ne

qi: f-ttioiii du loufflent qu à une grande diftance du Continent. Le i6 de Janvier, ou
eo.um.nt.

^^^|^ ^^^ j^-^^.j j^'^j^apuico ; &: Ton changea de cours , pour porter à YU\

vers la Terre. Pendant les quinze derniers jours , on avoir pris quelques;

Tortues , qui flottoient lur la lurtace de l'eau , plulîeurs Dauphins , & quan-

tité de Bonites 6c d'Albicores.

Le 1(5 , à dix heures du loir , on découvrit une lumière au Nord - EU.

Tout le monde fe rigura que c'étoit le Galion , objet de tous les vœux de

l'Elcadre -, &: chaque Vailîéau palla la nuit à faire fes préparatifs pour l'at-

taque. Mais le lever du Soleil fît appercevoir clairement q^ue ce icu éroic

allumé fur la Côte. Une li cruelle erreur caufa des regrets tort amers. Ou

étoit fur la route du Galion de Manille •, mais la nn de Janvier ctoir (i

proche , qu'on commençoit à douter s'il n'ctoit pas arrivé. Les Priloiiniers

alfuroient qu'il n'arrivoit quelquefois que vers le milieu de Février. \U

concluoient même , du feu qu'on avoit vu fur la Cote , qu'il étoit encore

en Mer , parce que c'étoit l'ulage d'en allumer pluficurs , pour lui feivir

de fiinaux , lorfquil tardoit trop à paroi tre. On n'avoir que trop de pen-

chant à les croire -, &: pendant quelques jours , l'Efcadre s'étendit à douze lieues

de la Côte , dans un ordre qui ne lui auroit pas permis de palfer fans erre ap-

perçu. Mais les doutes recommencèrent. D'ailleurs tous les Equipages avoient

T's dittchent befoin d'un Port , pour s'y ratraîchir. M. Anfon prit le parti d'envoyer, i

Acapuko. \^ faveur de la nuit , une Chaloupe dans le Port d'Acapulco , fur la foi de

quelques Indiens , qui alfurerent qu'elle pouvoir fe procurer des éclaircillè-

mens fins erre découverte. L'Otfrier , qui la commandoit, revint cinq jours

après. Il n'avoir rien rrouvé qui relfemblàt A un Port , dans l'endrou oit

les Prifonniers tfpagnols plaçoient Acapulco. Il avoit tiré à l'Ell: , pour dé-

couvrir ce Port : il avoit rangé la Côte pendant rrenre-deux lieues -,
\' dnns

toute cette étendue , il n'avoit vu que de grandes Plages fibloneufes , où

la Mer le brifoit avec tant de violence, qu'une Chaloupe n'v pouvoit abor-

der. Entin il avoit apperçu de loin , à iLîï , deux Mainnielles , qui par

leur figure èc leur laritude , dévoient cire celles d'Acapulco -, mais le

trouvant à La fin de fes provilîons , il avoit été forcé de retourner vers

l'Efcadre.

Sur la dernière partie de fes Obfervations , on Ht voile vers l'Eft, pour

s'approcher d'Acapulco. Le i 5 de lévrier, on eur la vue d'un Pavs élevé,

qu'on prit d'abord pour celui qu'on cherchoit , mais qu'on reconnut en-

fuite pour le haut Pays de Seguateneio. Une féconde Chaloupe , qui hit

envoyée à la découverte , rapporta qu'elle avoit reconnu le Port d'Acapulco,
" -''•' "'-'-

_
t .

. . .
, .. .

j^j^^& qu'il n'étoit pas moins éloigné que de cinq^unte lieues à iTlt-Sud 1

Elle s'étoit avancée jufqu'au dedans de l'Ifle , qui ert à lenibouciuire ik

Po-t
,
ians qu'un Pilote Lf-iagnol & un Indien

, qu'elle avoit pour Guides ,

e ce

s'v

tullent reconnus. Mais elle avoit enlevé trois Pêcheurs Nègres, avec la pté-
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faïuion d'efflotrcr leur Canot , vis-à-vis d'un Rocher , où il ne pouvoir

maïKiucr tl'ccre mis en pièces par les vagues , pour faire croire à ceux qui en

trouvwioi'jnt les débris , que les trois Nègres avoient été fubmergcs.

Cts Pnfonniersairurerent qu'il avoir manqué l'occation de i'urprendre le Ga-

liuii de Manille -, 6c qu'il étoit arrivé au Port d'Acapulco des le 9 de Janvier -, j^^^" r

niais ils conlMcrcnt toute l'Elcadrc, en ajoutant que ce Vaililau croit décha;r,c',

^- qu';unos s'ctre pourvu d'eau & de nrovilions , il devoir remettre à la

voile ,
pour les Philippines, le 14 de Mais. Cette nouvelle fut d'autant

plus agréable aux Angiois y que la prife du (ialion devoir kur être beau-

au'ii plus avantageufe à fon retour qu'avant Ton arrivée. Sa Cargaifon ne lu efpercnt a»

kur auioit pas apporté autant de prorit que l'argent de flx vente. Ils virent le pr^niiici ion-

lUic renaître toutes leurs efpéranccs. L'Auteur, pour les jullilicr , entrc-

picnd ici de donner une jufte idée du Commerce établi entre Nianille oc

k' Mexique. P^rfonne, dit-il , n'a eu les mêmes occ.i (ions de sVn ii.lUuire.

Il tait remonter fes recherches julqu'nu Voyage de Magellan : mais , com-

me m a pris foin , dans rArticlc des iMnlippmes , de recueillir tout ce (lui

rc:;. le la Découverte , la Conquête, &: le Gouvernement de ces ifi<.s,

ill'i.îiira d'adopter ici (60) ce qui peut fervir de Supplément à cet Ar-

ticle.

Le Commerce Efpagnol des Philippines fe faifoit autrefois entre Ca!lao& Uéc du Ccm-

Manille. Les vents alifés étoient toujours favorables pour ce Voyac-e , octrois 'l'f'C''";";^'-»-

... ,. 1 ••A f C r C -^ j 1
nii'.e &lcM:x.-

011 quatre mule lieues de oiltance le tailoient louvent en moins de deux que.

mois. Mais le retour de Manille à Callao étoit très - pénible &: très - en-

niiveux. On y employoit quelquefois plus d'une année , parce cpie les pre-

miers Navigateurs étoient aifez ignorans pour fe tenir , pendant toute la

route, entre les limites des vents alilés. Ils eurent l'obligation d'une n:cil-

leure Mctho.le à un Jéfuite , qui leur perfuada de gouverner au Nord , jiif-

qua ce qu'ils fulfent forris des vents aliiés , & de porter vers les Cotes
<lt Californie .1 la faveur des vents d'Ouell , qui régnent ordinairemenr fous

des latitudes plus avancées. Enfuire , dans la vue d'abréger le Voyage 6c le

retour , \.m changea le lieu de l'Etape du Commerce -, 6c de Callao au Pérou ,

il tut traiiinorté à Acapulco , qui ell un Porr du Mexique.

Qu'on le rappelle ici la Defcriprion de l'Hle de Lu«5on , de la Bave de
Manille , du Port de Cavité , 6c tous leurs avantages pour le Commerce
de la Gliine 6c des Indes (^' i ). L'Aureur en donne pludeurs Plans , dont on n'a

pas manqué de faire ufage , dans ce Recueil , pour drefler la Carte des
!'luli;r.iines.

Manille tire principalement, de la Chine 6c autres Pays Aqs Indes, les Marciiandifes

A'areliandircs qui conviennent au Mexique 6c au Pérou. Telles font les iTiIIcTam-'u u !•

LpKcrits, les Soieries de la Chine, 6c fur-tour des Bas de foie, dont il

ne le tranfjiorte pas moins de cinquante mille paires par an -, quantité d'é-

roftes des Indes , de Moulfelines , de Toiles peintes 6c d'autres efpeccs
;

<ans parler des ouvrages d'Orfèvrerie , donr la plus grande partie vient Ak:s

thinuis établis à Manille même , où l'on compte plus de vingt mille Do-

f^n) nans fc même Volume.
ti^tl Le l'crc .... l'oyc^, ci-delTus ,

pages
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meftiqucs , Ouvriers. Toutes ces Maicliandilt-s lonc tranfportccs par un

^P

A fiiielle fom
m: il moine.

On le croit pré-

j.i iiciableà l'£l'-

ciand Vaideau ,
qui le noiniuc le Galion , cv quelquefois par deux , qui par-

tent tous les ans de Manille pour Acapuico.

Ce Coinineico n'ell pas lilne pour tous les r.fpagnols des Philippines. Il

eft relhainc à certaines perCoiuies , par divoiles Uraonn.mccs , rcdii;ccs dans

le mcnie cfprit que celles qui regardent les Vailfeaux de Regilhe qui par-

Bcnt de Cadix pour les Indes Occidcnrales. C ell le Koi d'tlp.igne qui en-

trccieiit les Galions de Manille, «S: c.i; en paye les C^ihciers «S: l'Hqu;paj;-j.

La clur-j;o ell divilée en un cercam noiiibie de baies, dcgalc graïuieur

,

qui elt d;lh-ibué entre les iMaiions R<.!i'j,ieules de Manille , à titre de i;!,ui-

hcacion pour le ibucien des Millions Lvaii.;ei'.ques. Chaque Couvent a uio:t

de charger lur le Galion une quantité de Marchandiles , proportionna!-.' au

nombre de bales qui lui ell a!ii_;ne ; ou, s'il y ciou trouver plus d'av.iiu.v

n-e , il a la linerte de vendre is: île trani'pjrter ce droit. Comme les Mar-

chands qui l'achètent ne font pas toujouis .allez bien k)urnis pour le ta.e

valoir de leur propre tond , le Couvent sacconimode avec eux , (5c leur fai:

des avances conlîdéiMbles à la grolll* avanture. Les Ordonnances du Roi

ont limicé ce Commerce .1 uiie certaine valeur de Marchandifes , qu'il n'clt

pas permis d'excéder. L'Auteur fe croyoit bien informé que cette valeur

ell fixée à lix cens mille Pialhes. Mais cette loi ell i\ mal obfervée , qu il

n'y a pas dannée où la Car«;,ai('o:i ne monte beaucoup plus haut •, «S: ks re-

tours montent rarement à mouis tle trois millions dePiallres.

On fe porl'uadera hrcilement que la plus grande partie de ces retours ne

^
^.,_. s'enlevclit pas dans Manille , & qu'elle Te dillribuc dans toutes les Indts

Orientales. Ceft une maxime de Politique , ailmile par toutes les Nations

Européenne^ , cpi'on doit tenir les Colonies de TAmcrique dans une dépen-

dance abfolue de leur Métropole , Ik qu'on ne doit leur permettre aucun

Commerce lucratiF avec d'autres Nations commerçantes. AuHî n'.vt-on p.ii

manqué de faire fouvent des repréfentations au Confeil d'Lfpagne , lur k

Commerce qui fubiille entre le Mexique , le Pérou , & les Indes Orienta-

les. On lui a fait fentir que les Soieries de la Chine , tranfportées diieck'-

ment à Acapuico , fe donnoient à beaucoup meilleur marché que celles qui

fe tabriquent à Valence & dans d'autres Villes d'Lfpagne •, & que l'ulatic

des Toiles de coton, delà Côte de Coromandel , réauifoit prefqu'à rien \i

débit des Toiles de l'ilurope , tranfportées en Amérique par la voie de Ca-

dix. En cHet , il ell clair que ce CJommercc de Manille rend le Mexique

& le Pérou moins dépeiidans de la Couronne d'Efpagne , & qu'il détourne

de très-grolfes fommcs , qui palleroicnt en Efpagnc , au profit des Mar-

chands is: des Commillionnaires : au lieu qu'à préfent ces tréfors ne ferverc

qui groifir la lortune de quelques Particuliers , à l'extrcrnité du Monde.
Dom Jofcph Dom Jofeph Patinho , premier Miniftre d Efpa:>ne , trouva ces raifons il

P.\tinho veut l'a- r ^ ^ p ' •! • 1 t 1 i- 1 i- ^^

^^„;ij
fortes, que vers 1 année 1715 , il prit la rt'olution d abolir ce Commerce,
8<. de ne permettre le tranfport d'aucune Marchandife des Indes Orienta-

les en Amérique , que par la voie des Vailfeaux de Regiftre. Mais le cré-

dit de ceux , aufquels on y attribue le principal intérêt, Ht avorter ce dcf

fein (6i).

{$1) Paecs 541 & prdçcjcntcs.

On
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On f.iit tlonc p.ircir , tous les ans , de Manille, un Vailfeau , ou deux aU

plus ,
[H)Ui Acapulco. Le temps du départ ell le mois de Juillet. On airi-

ve au l'ort d'Acaj^ulco , dans le cours du muis de Décembre , ou de Jan-

vier , ou de Février. Après avoir difpolé des Marcliandifes , on remet or-

iliiuireinciu à la voile pour Manille au mois de Mars , & l'on y arrive

li.uis le cours de Juin. Ainll le Voyage cil à peu près d'un an. Quoique le

plus louvent on n'y employé qu'un leul Vailleau , il y en a toujours un
june, qu'on tient prct à partir au retour du premier , &: deux ou trois

u'ii i\lci ve , pour y iuppléer , dans les cas d'accident , qui pourroient in-

terrompre le Comm-'rce. Les principaux Galions font égaux , en grandeur,

aux Vailllaux de guerre du premier rang , & peuvent avoir à bord jufqu'à

liouze ccîis hommes. Les autres , quoique tort inférieurs , font des VailU-'aux

coulldcrables , d'environ douze cens tonneaux , montés ordinairement de trois

cens cinquante à lix cens hommes , &c de cinquante pièces de canon. Le
Coiiunandant prend le titre de Général, & porte l'Etendart royal d'Lfpagne

au haut du grand mât.

Cotte Navigation a des règles , ou des ufages , qui s'obfervent fidèle- Curîcufe routa

menr. Le Galion , quittant le Port de Cavité vers le milieu de Juillet, s'a-
*^'' '^''^'°"'

vancc dans la Mer Orientale à la taveur de la MoulFon d'Ouell, qui com-
mence au même temps. Si l'on jette les yeux fur la Carte des Philippines

,

on jugera que la route , par l'Embocadero , jufqu'à la pleine Mer , doit être

tort incommode. La fin d'Août arrive quelquefois , avant que le Galion foie

dégagé des Terres. Alors il porte à l'Êll vers le Nord, pour tomber à la

hauteur de trois degrés de latitude Se plus , où il trouve les vents d'Oueft,

qui le incnent droit à la Côte de Californie. Les découvertes des Efpa-

gnols , (Jans cette vafte étendue de Mer , fe réduifent à quelques petites

liles. On peut ajouter , fur le témoignace de tous leurs Navigateurs, que
ile'Hiis les Philippines jufqu'A la Côte de Californie , il ne le trouve pas

un Porr , ni même une Rade commode. Dans tout cet efpace , on ne lailTe

pas tomber une fois l'ancre, depuis qu'on a perdu la terre de vue (63 ).

(C']) Carrcii , qui a publié fa Navigation

ik- Manilk- a Acapulco , & cjui lui donne le

tirtc D'tnnuicux 6- d'cpcuvcnrabU Voyage ,

ne raconte rien qui ne puilfc fervii ici de

confirmation. Son Journal cft peu intc-

icliaiit ; mais on y trouve les motifs qui

i.'iii;a(Ti:nr les Efpagnols , Marchands , Fac-

. {^; Matelots , a rccomnicncti jul'qu'à

in foismic route qu'il appelle Prodi-peufe

,

(iiioMu'ils i'arcnt chaque fois de n'y revenir

janni-;. ,. C'cll que la paye des Matelots cil

» Jl' :i(iis cens rinqiiaïuc pièces de huit
,

» lion: o!i !ic leur donne que (oixante ciuin-

" 7e a Cavité , dans la crainte que s'ils en
» avaient feulement la moitic- , ils ne vou-
" iuik-nt pas ictourncf aux Piiiii; pines pour
" cvoir le rcfte- C'eft que chaque Voyage
" .ipi'orte c<nx cinquante , & deux cens pour
u ûcii: do protîr aux Mardiaads, ucuf pour

Tvmt XI,

» cent aux Fadeurs , & qu'il cft fort agréa-

» blc de retourner chez foi avec dix-fcpt ou
» dix-huit mille ccus de proht , en moins
j> d'un an , fans compter ce qu'on fait pour
» foi-même. Un Gentilhomme F.fpagnol »

" oui faifoit le Voyage fans aucun emploi,
» dit à Carrcri qu'il y gagnoit trente mille

» pièces de huit, feulement pour les com-
» millions. On comptoit au Pilote vin:TC

» mille ; aux fous-Pilotes, neuf mille chà-
» cun ; au Cïcnéral , quarante mille. Le Con-
" trc-Maître , le Maître & le Gaidien,qui
» peuvent ferrer plus de Balots de Marchan-
" difes, n'ont hcfoin que d'un Voy.ige pour
» s'enrichir. Celui qui prend de l'argent, a

>j cinquante pour cent ,
peut en gagner en-

»> core autant , fans que la niarchandifc ,

» qui fe perd , foit fur fon compte. Pc ft

j> grands irains font compter pour rien U
X
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„, Le Voyage ne prenant gueres moins de fix mois , & le Galion fô rrouv.int

^' charcc de Marclundills ôc de Monde , on cil néccllairement exuolc à niaii-An so
'"^-'

quei^ d'eau douce : mais l'induftrie des Efpagnols y lupplée. On f^ait que

ifpagiwT/icVto- leur ulage , dans la Mer du Sud , n'eft pas de garder , dans des tutailllcs

,

cufem de li-iu
pg^^^j (^^{{{^ ont à bord , nuis dans des Vaillèaux de terre , allez leniblablcs

"""'
aux grandes Jarres dans lefquelles on mer Ibuvent l'imile en Europe. Lc(.a-

lion de Manille part chargé d'une provilion d'eau , beaucoup plus grande quo

celle qu"'on pourroit loger entre les Ponts-, ^ les Jarres, qui la contien-

nent , font lufpendues de tous côtés aux Haubans &: aux Etais. Cette iiic-

thode fait gagner beaucoup de place. Les Jarres . d'ailleurs , font plus ma-

niables , plus faciles à ranger , iic moins lujettes à couler que les Futailles,

Mais les plus abondantes provilîons durant .i peine trois mois , on n'a pas

d'autre relfource que la pluie , qu'on trouve allez régulièrement entre Us

trente & quarante degrés de latitude Septentrionale, l'our la recueillir , ou

prend à bord une grande quantité de nattes , qu'on place de biais le \o\v^

des tribords, aullî-tot qu'il commence à pleuvoir. Ces nattes s'étendent d im

bout du Vaillcau à l'autre. Le côté le plus bas eft appuyé fur un lan:c

bambou fendu , c]ui lut de rigole pour conduire l'eau dans les Jarres. ( e

fecours , quoique dépendant du hafard , n'a jamais manqué aux Efpagnols
i

&: fouvent ils rcmplillent plulieurs Kus leurs Jarres, clans le couis d un

Voyage ((^4).
Autre» diflfi- Le fcorbut leur caufe plus d'emkuras par (en terribles ravages , «S: lui

culte» que 1 Au-
, jo: , , ,, '• ^ t-* t\ ^ f ]

' V ^
] 1

teur rejette fur la diihcultc d y remcuier. L Auteur elt perhiadc cjue 1 extrême longueur de
l(u[ iguotance.

ç^^^iq Navigation , qui ell la première caufe des Maladies , vient de la

parefle &: de l'ignorance des Marins Efpagnols. On dit , par exemple , qu'ils

ne tendent jamais leur grande vode pendant la nuit , & qu'ds amènent

fouvent toutes leurs voiles lans nécelVué. Ils craignent plus un vent trop fort

,

Quoique favorable, que les inconvéniens d'une longue Navigation. Cmi or-

onne exprellément anx Capitaines de laire la traverfée , lous la latiti;i!c

de trente degrés, s'il ell pollible, & d'éviter foigneufement d'avancer, vei>

le Nord, plus c]u'il n'eil r.écelfaire pour trouver le vent d'Oueft ; c'ell une

reftriétion qui ne s'accorde pas avec ks principes des Anglois , parce t]u on

ne peut gueres douter qu'en avançant plus vers le Nord , on ne noiivàt

les vents d'Oueft plus conftans Se plus forts qu'à trente degrés de laiitude.

Tout leur Plan de Navigation ne paroît pas moins défectueux à l'Auteur.

Si le Galion , dit-il , au lieu de porter d'abord à î Eft-Nord-Lll julqu'.î la

latitude de trois degrés & un peu plus , faifoit route au Nord-tft , & inèmc

plus au Nord , jufqu'à quarante ou quarante-cinq degrés , il feroit aule ,

dans une partie de ce cours , par les vents alifés , & le Voyage en devien-

droit plus prompt de la moitié. Il feroit bien-tôt porté fur "les Côtes tle

Californie par les vents d'Oueft ; &: tous les inconvéniens fe réduiroient à ceux

« mifcrc & le dan5;cr. Pour moi , ajoute le « jamais. Curreri , Tome V. page ja"-

« même Voyap;eur , toutes ces eCptlianccs
, Voyci , d'ailleurs , ci-dcjfous , J'Sn propre

n & même de plus grandes , ne m'exciteront Vû\ai;e.
.^5 jamais à recommencer ime telle Navij;a- "(64) Voyage d'Aiifon , Tome III

,
pai^"

^j tion
, qui eft capable de faire perdre la vie , 345 &. fuiv.intes.

» ou tout au mciiis de la leadic inutile à
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qui font caiifcs par une Mer plus rude & par un vent plus Icirt. En xyii ,

un Vailleau Fran(,ois , fuivant la route que l'Auteur propofe , lit la navcrice

iiis Côtes de la Chine , à la Vallée de Vanderas, dans le Mexique > en moins

i.\c cinquante jours (^5).

Lorfque le Galion eft alTez avancé vers le Nord pour trouver les vents

tlOucIl , il garde la mcme latitude , & diriqe fon cours vers les Côtes

lie CaliFornie. Après avoir couru quatre-vingt-Ieue degrés de longitude , à

Ciiinptcr du Cap Efpiritu Sando , on trouve ordinairement la Mer couverte

(1 luichcibe flottante, que les Efpagnols nomment Porra {66). Cette vue

elt pour eux un figne certain ( 67 )
qu'il font alfu/. près de la Californie.

Aallî tôt , entonnant le Te Deum , comme s'ils ctoient à la hn du travail

ic du danger , ils portent au Sud -, &c ne cherchant la viie de la Côte qu'a-

près èrri.* parvenus a une latitude beaucoup moins avancée , ils en donnent
pour raifon , qu'en cet endroit la Mer voifine de la Californie cil enibar-

ralfée d'Ides & de Bas-fonds , entre lefquels ils ne veulent pas s'engager.

Ce u'c'll qu'en approchant de l'extrémité Méridionale de cette prefqu'Ille

,

qu'ils ofcnt chercher la Terre , autant pour prendre langue & fçavoir f\Q%

Habirans s'il n'y a pas d'Ennemis qui croifent dans ces Mers , que pour vé-

rihei leur Eftime à la vue du Cap Saint Lucas. Ils y tirent des rarraîchiire-

m.iis d'une Colonie Indienne , formée dans l'intérieur de ce Cap, par les

Millionnaires Jéfuites , qui allume certains feux pour leur fervir de (\-

giuuix ;VîS'). L'Auteur regarde ce lieu , comme la meilleure Croiliere qu'on

inulfe choifir pour les furjirendre. De-là , ils doivent porter fur le Cap de
Coricntes , pour ranger enfuite la Côte jufqu'au Port d'Acapulco.

Eu arrivant au terme, le Galion efl: amarré à deux arbres, fur le rivage
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Signet qui 30-

nonccnc laTeite

au Galion.

Colonie Iiidiei.

ne , du Cap Saint

Lucas , d'où il

cite des rat'rai-

diiircmens.

(fié) L'Auteur juge , par le nom , que c'cft

anc cfpccc de l'oreau marin. Carreri dit

oie cc! herbes ont jufqu'à vinsrt-cinq pal-

me; de longueur ; qu'elles font grolFcs com-
me le bras vers la racine , & comme le pe-

tir doigt vers le haut ; qu'elles font crcufes

en deliiis , comme les oignons en graine
,

auxquels la racine rertcmblc vers l'cxtrcmiré.

r>'i cnt^ le plus gros , elles ont de longues
kuillcs , en façon d'algue , larges de deux
HoiiTts , longues de fix palmes , toutes d'é-

j;ile longueur , & de couleur jaunâtre. C'cft

une des plus grandes herbes que l'Auteur
eut jamais vues. Il en goûta. Il n'y trouva
nuciMi m.iuvais goût. Les Mntelots la man-
peiit

, confite au vinaigre. Ubi j'uprà , page

S42.

(67) Ccft un ufagc , entre les Matelots du
fialion

, de former niors une Cour badine
,

nommée la Cour dis Sif^ncs , pour juger des
Officiers du Vaiffcau. On leur permet cette

n'iouilTa'nec
, nprès un horrible royai^e , de

plus de trois mille li?ucs , Si lorfqu'iis com-
ttfiiccnt à fc croire au Port

, parce cju'il ne

leur en rcftc plus à faire que fept cens. Le
Matelot , qui voit la première herbe , rc(,oit

une chaîne d'or du Général , & quantité de
pièces de huit des Particuliers. Pour les Ju-
gemens de la Cour des Signes , on élevé un
dais , & le Préfident , avec deux Juges , ridi-

culement vêtus , s'alTeient defious." Ils com-
mencent par le Général , le premier Pilote,

les fous-Pilotes , le Maître, le Contre-Maître

& les autres Officiers. Enl'uite ils jugent aufli

les PalTagers. L'Ecrivain lit l'accut'ation de

chacun ; 5c là-deHus, les Juges prononcent
Sentence de mort ; mais elle efl changée fur

le champ en peine pécuniaire , ou en cho-

colat , fucrc , biicnit , viande , vin , ou con-

fiture. Carreri , ibidan
, p.if:cs y jS & 40.

(68) Cette Colonie cultive l'Agriculture

& les Arts mccli.iiiiques. Elle a planté des

vignes , dont le vin approche de ccl'ii de Ma-
dère , S< qui commence à fe mettre en réputa«

rion au Mexique. C'ert le Marquis de Va-
lero , qui a fourni aux premiers friiis de cet

Etabliltement, ï^oyage d'^rijon , ubifuprà >

P^Sf 3S4'

X ii

Ce qu'il fait 1
Acapulco , I;

temps qu'il jf

pâlie.
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' Prkautions

qu'il doii pten-
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Occidental ; & la Ville , qui n'clt qu'un ciclcit ilans ilaurres temps

, fç

remplit de Marchands de toutes les Provinces du Mexique. Aulli-tôt iii:j

la Cari;ai (on tlt déchargée ^ vendue , on le lune de charger l'argent , a\LC

les Marchaiidii'es devinées poiw Manille, ^c les provilions ncccltàircs. ( 11

perd daucant moins de temps, que par des ordres exprè.s le (ialion (i( i,-

être Ibrti du Port avant le premier d Avril. Sa |\nrtic la plus conlidciaMi

pour le retour , conlîrte en argent. Le rdU* el^ compolé de Cochendle , (L

Conritures de l'Amérique Hlpagnole , de Mercerie tlx; de Bijoux de ri-iiiiui;

pour les femmes de Manille, de Vins d'Ei'pagne , de Tinto , ou de Iciil

Vm d'Andalouiîe , }>our la célébration de la Melfe. Cette Cargaifoii iiu-

nant peu de place , on monte la Batterie d'en-kis , qui demeure à lui.d

de calle en venant de Manille. L Lquipage eft augmente d'un bon nnivanc

de Matelots , lîs: d'une ou deux Compagnies d'Intanterie, deftinées à recruter

les Garnirons des Philippines. Il s "y joint tou)ours plulîeurs Pallàgers •, ilc

forte qu'au retour , le Galion fe trouve ordinairement monté de fix cens hom-

mes (69).

On s'ertbrce de gagner d'.ibord la latitude de treize ou quatorze dcr,rcs,

doù l'on continue de taire voile , dans ce parallèle , julqu'à la viie de il lie

de Guam , une des Marianes. Les inllructions avernllent foigneufenKnt l't

prendre garde au bas-fonds de Saint Barthélémy &: de l'Ille de Cjarparito.

Un autre avis , qu'on donne au Galion , pour empêcher qu'il ne dépatle tkv.t

l'obfcurité , les Ules Marianes , c'eft que pentlaiit tout le mois de Juin il

eft ordonné , aux Efpagnols de Guam iJc de Rota , d'entretenir pendant touto

les nuits un feu allume fur quelque hauteur.

L'Ifle de Guam eft gardée par une Garnifon Efpagnole (70), dans la vue

d'alTurer im lieu de relâche au Galion. Cependant la Rade v eft (i wûm-

\'jfinir attente

de Angiois.

.'pei

vaife, quil ne s'y arrête pas plus de deux jours. Après v avoir pris d

& des rahaichiiîemens , il en part pour gouverner directement vers le C,.'p

Efpiritu SanCto , dans l'Ifle de Samal. il doit obferver les Signaux de tc

Cap , comme ceux de Catandumas , de Batulan , de Birriboron'jo , «ïc de l'Il'e

de Baran. Tous ces lieux ont des Sentinelles , avec ordre d'allumer un ttii

lorfqu'ils l'appercoivent. Si le Général , après avoir vu manquer le premier

feu , en voit allumer quatre autres , ou plus de quatre , il peut conclure

qu'il y a des Ennemis dans ces Parages ; Ôc fon devoir l'oblige de ta;u-

mettre à terre
, pour s'informer de la force do l'Ennemi , !k 'de tout cc

qu'il peut rec'ourer. Il doit fe régler fur les avis qu'il reçoit. Se lel.nlv.r

dans quelque Port fiir. S'il eft découvert dans l'afde qn'il choifit , c^: s il

craint d'v erre attaqué, il doit envoyer le tréfor A terre, y dél arqu.r I Ar-

tillerie pour fi dck-nle , & donw^ï avis de fa fi.aation au Couveinei.'- iL

Manille. .\;ais fi , depuis le premier feu, il rcuL-rque que les .'ernr.llj;

n'en allument que deux, il p-ut s'almrer qu'il ne lui ixOe rien à crain.ac

.

& ccntimur fa rourc jufqu'a Cavité, qui eft le Port de ?. ;Miille 71 ).

Les eipérances de l'Efc.rdre n'avoienc fait que cluu.-er d'cljet \ niras e"..

(69^ ii-iJ , p.iges '.(il & précédente";.

(7c) rojt^, cideiruSjiaDcfaiptio
lues Marianes.

(71) Vovagc d'Anfon, Tome III, pw
ption des 354,
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fiMubloicnt ilcmander d'autres mcfurcs , depuis qu'on avoit appris ,
par le

rtcit des Prifonniers , qu'on croit informé dans Aiapulco de la

niinc de Paita , èc que cette nouvelle avoit fait augmenter les Fortifications

df Kl l'iatc ,
^' mettre une Garde dans l'Ifle qui c(\ A l'embouv: luire du l^ort.

Cependant on apprit auHi , que cette Garde avoit été retirée deux jours

avant l'arrivée de la Chaloupe ; d'où l'on conclut, non-feuLnicnt que 1 Lf-

cnilre n'.ivoit pas encore été découverte , mais c]ue l'I.nnemi ne la croyoit

plus dans ces Mers , 6: que depuis la l'rife de Paica, il fe flattoit qu'elle

avoit pris une autre roure. On tira tant d'eneoura<;enKnt de ces dernières

idées ,
que s'étant approché jufqu'ù la vue des Montagnes , qui fe nom-

ment les Mammelles , au-delfus d'Acapulco, on s'y mit dans unepofition,

qui ne lailloit point à craindre que le Galion pût tehapp,r. On y demeura

julqu'au 15 de V/ars. l.'ne li longue attente n'auroit pas icbucc les Anglois,

s'ils nétoient retombés dans le bel'oin d'eau. M. Anlon , délefpeie de ce M. Anfon vn-t''

contic-temps , délibéra s'il n'entreprendroit pas de furprendre A( .ipuieo ;
[uVc"'""^''

'^''**

iiKiis , lorlqu'il examina férieufement ce deircin , il y trouva un obiLK.c ii.-

fLiv!v,onrable. Les Prifonniers, qu'il interrogea fur les vents qr.i regnencpvcs

lie la C o:e , l'alfurerenc qu'à une médiocre dillance du r.\nv;e , on avi,ic

uu lahne tout plat pendant la plus grande partie de la nuit, ic quj v.is

le niuin il s élevoit toujours un venr de Tene. Aiufi le p.o^ec de m.t

; loir à la voile , pour arriver d.ms

tlcvenoïc une entreprife impolllble (71).

Les Anelois fe feroicnt épargné de mortelles imi^ariepccs & d'inutiles r. ifir.'
'

•{«

,'
" v, . " ? 11'- I I r d'CMlKr .rlfja

railonnenicns , s ils avoient pu i(,avoii , comme ils le leiirent cians la luitc , ^ (^,,.^,mui^.

que ri-.nnemi avoit reconnu qu'ils éioient lur U Cot-.-, 6c qu il avoit niis

un hinhargo fur le Galion jufqu'A l'année luivanto. Mais dcmeiiranc tou-

jours pcrdiadés qu'ils n'éroient pas ilécouverts , ce ne tut que la necelliié

de Ilui liiuation , qui leur fit prer.dre le parti de chercher de l'eau. Ils re-

louip.nr lie fe reiulre au Port de Seguataiieio , parce c]u'il étoit le moins
éiui..;iie. Les t.. haîoup'.s , qu'ils avoieiu envovées pour rccunnoitre 1 AigUv^.cie ,

r^Viiirciic le 5 d'Avrd , après avoir découvert de l'eau excellence environ lepr

miiL a rOueft des Rochers lie Seguaraneio. On jugea, par les defcription;> ,

qu. cju.voïc erre le Port que lAimpicr nomme Chequeran. M. Anfon renvo;.a

ks t. liaioUj^cs pour le fonder , îs: s'v rendit, à ioii.r retour, aprci avoir .ip-

}nis qiicicioit une Kaile , où l'Licai-lrc pouvoir être fans danger.

l-Aurcur croit en devoir une tiefcnption exacte. le Port, ou Li Rade de

Ch.qiucan, ellà dix-fept degrés trente fix minutes de latitude Septentrionale ,

& .1 tume lieues d'Acapulco, i!u côté de l'Ouelh Dans l'étendue de dix-huit

hi-ue!. , à compter d'Acapulco ,on trouve un rivage labloneux , fur lequel les va-

gues (e bnlent avec tant de violence , qu'il ell imp.-,nible d'y aborder. C ependanc

ne le foir à la voile , pour arriver d.ms le cours de la nuit, devant la 1 lace ,

i le p.-

it, de\

Dcfcnftio:\ ^f

ec Voit,

le tond lie la Mer y eft fi net , que dans la belle Saifon les VailTeaux peu-

vent mouiller furement à un mille ou deux du rivage. Le Pavs ell alfczoo!!.

Il parojt bien planré , rempli de Villages, is: fur quelques énnnences, on
voit lies Tours, qui fervent apparemment d'iîchau.'.nettes. Cette Perfp.clive

n a iivn i]ue d'agréable. Elle eO: bornée , à quelques lieues du rivage > par

côte àl'Outf '

ù'.\s;.:fuUo.
•

in) Ibidem , p^gcs iSt & prccddcntcs^

''}
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uno chaîne ilo Mont.ignes , qui sVtcnci Fort loin A droire &: X gauche ci'A-

c.xinilco. Les Ani;lois t\ncnr lurpris kulcmont , que dans un cfpacc do dix-

huit lieues de Pays , le plus peuplé de toutes ces Côtes , on n'appci(,oivc

pas , le [ow'j, du rivage , luie leule Barque , ni le moindre Canot , pour le

CommtTce ou pour fa Pèche. Cinq nulles au-delà , iS: toujours à TOiicIl

,

on trouve un Mondrain , qui fe prclente d'abord comme une Kle : trois

milles plus loin , à l'Oueil , on voit un Rocher hlanc alfez remarquable,

à deux cables du rivage, dans une Baye d'environ neuF lieues d'ouverture.

^c?r"^"
''"

'**'^ Pointe Occidentale forme une Montagne , qui (e nomme PctapUn.

C'eft proprement une prefqu'Kle ,
jointe au Continent par une Langue île

terre balle & étroite , couverte de brollailles Se de petits rochers. Ici com-

mence la Baye de Seguataneio , qui s'étend fort loin à l'Oueil de celle île

Petaplan, & dont celle-ci n'cft qu'une partie. A l'entrée de cette Baye, lS:

à quelque dillance de la Montagne , on découvre un amas de Rochers

,

blanchis des excrémens de divers Oifeaux. Quatre de ces Rochers , qui

font plus gros que les autres, ^' qui ont alTèz l'apparence d'une Croix,

s'appellent les Moines blancs. Ils font à l'Oueft , vers le Nord de Pera-

plan ; & fept milles à leur Ouelt , on entre dans le Port de Chequetaii

,

?[ui ell encore mieux marqué par un gros Rocher , \ un mille 6c demi de

on entrée, au Sud demi-Quart à l'Oueft (7;)'
Difficulté ai

^j p^j,^ côtoie la Terre d'alfcz près , il eft impoflîble de ne pas reconnoî-

M.r 1. l'ott de tre le Port de Cnequeran a ti)uces ces marques. La Cote cit lans danger,
Uic-^uctan.

clepuis le milieu d'Oclobre jufqu'au commencement de May i quoique dans

le refte de l'année elle foit cxpofc;; à des tourbillons violens , à des pluies

abondantes , Hc à des vcnrs impétueux de routes les pointes du Conij as,

Ceux qui fe tiendroient .à une diftance confidérable de la Cote , n'auroiviit

pas d'autre moyen du trouver ce Port , que par fa latitude. Le dedans du

Pays a tant de Montagnes , élevées les unes au-delTus des autres , qu'on nu

diftingue rien par les vues prifes d'un peu loin en Mer. Chique point de

vue découvre de nouvelles Montagnes , & donne des afpects fi difféiens ,

qu'il n'y a point de Plan qu'on puilïé compter de reconnoître. L'entrée du

Port n'a qu'un demi mille de largeur. Les deux Pointes , qui la forment

,

& qui prélcntent deux Rochers prefque perpendiculaires , font , l'une à l'é-

gard de l'autre , Sud-Eft es: Nord-Oueft. Le Port eft environné de hautes

Montagnes, couvertes d'arbres , excepté vers l'Oueft. Son entrée eft fure,

de quelque côté qu'on. xeuille palier du Rocher, qui eft fitué vis-à-vis de

fon embouchure. Hors du Port, le fond eft de gravier , mêlé de pierres
;

mais , dans l'intérieur , il eft de vafe molle. La feule précaution néceiriirc

,

en y mouillant , regarde les groftes houles que la Mer y poufTe quelque-
fois. Les Anglois obferverent que la marée eft de cinq pieils , & qu elle

court à peu près Eft oc Oueft.

L'Aiguado ne leur parut qu'un grand Etang , fans décharge , & féparé

de la Mer par le rivage. Il eft rempli par une fource , qui fort dç terre un
demi mille pins loin dans le Pays. L'eau en eft un peu faumnche , fur-

four du côté de la Mer •, car , plus on avance vers la fource , plus clic eft douc^^

(;}) L'Auteur joint ici divcrfcs Cartes, (jvi rcpriSfcntcm la Baye , le Tort & l'Aiguadc.

Situitioii&pro

ptictés de l'Ai"

iJUide.
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ii fraîche. Cette différence obligea les Aiiglois de remonter le plus hauc

qu'il fut polliblc , pour remplir leurs tonneaux , & ne leur caula jus peu

cl cnib.uias. Us employèrent des l'irogues , qui tiroicnt fort peu d'eau , 6c

lie très petites futailles , qu'ils rapportoienc par la mcine voie , jufqu'au ri-

lles étoient vuidces dans les grandes. Quoique cet

î
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v.\i;i.', "Il eiits tivn-iii. TUIV.VV.T VI.H.J .^.j granités, v^uoique cet ttain; neuc

nlùis aiuunc coninuuiication avec la Mer , il peut en avoir pendant la lai-

Ion lies pluies, ik Datnpicr en parle comme d'une i;randc Rivière. Cepen-

d.int le terrain eft fi bas, aux environs , qu'il doit être prefqu'entiérement

momie , avant que l'eau puilfe déborder p.ir-delfus le rivage 174).

Le l'avs voilin , fur-tout celui qu'on a décrit , avoir paru fi peuple &: fi

"niin cultivé, tjuc les Anglois s'étoient Hattés d'en tirer des vivres. Le Chef
liEfciihe envoya un Parti de quarante hommes bien armés , pour découvrir

quelque Village , ik former quelque liaifon avec les Mabitans. Ce détache-

ment revint le foir , après avoir fait environ dix milles , dans un chemin

iiicoiuui , où il trouvoit fouvent du crotin de cheval & de mule. A cinq

milles du Port , le chemin fe divife entre des Montagnes -, & de ces dcuK

routes, l'une mené à l'Ell, &: l'autre vers i'Ouelh Le malheur des Anglois

leur fit prendre la route de l'Ell , qui les conduihr dans une grande Sa-

vaiinc , un ils ne celferent pas de marcher , finis y appercevoir aucune

marque de culture. La chaleur ôc la foif les forcèrent enfin île retourner

vers rBfcadie : mais ils attachèrent à quelques piques , qu'ils plantèrent

fur la route , des billets en langue Efpagnole , par lefqucls ils invitoicnt les

Habitans à leur apporter des vivres , qu'ils promettoicnt de payer Hdéle-

menr. Cette précaution fut inutile , &c perfonne ne narur pendant le fejour

qu'ils firent dans le Port. Ils apprirent , dans la uiite , qu'en tournant A

lOueft, ils auroient bien-tôt découvert une Ville ou un Bourg, qui n'eft

éloigné t]ue de deux milles de l'endroir où le chemin fe divife. L'inutilité

de leurs tentatives, pour engager les Habitans A leur fournir des vivres, les

rcduitit aux rafraîchillemens qu'ils purcnr trouver aux environs du Port. Ils

y prirent des Maquereaux , des Brèmes , des Mulets , des Soles & des Ho-
mars. C'eft le feul endroit de ces Mers où ils péchèrent des Torpilles , poif-

fon plat , qui relfemble beaucoup à la Raie , & qui tire fon nom d'une pro-

priété linguliere , qu'il a dans la Mer du Sud , comme dans celles d'Afrique

is: de l'Inde. L'Auteur éprouva , que non - feulement ceux qui marchent
dcilus rclfentent un véritable engourdiffemenr par tout le corps , fur -tout

dans la partie qui a touché immédiatement A la Torpille , mais qu'en ap-

puyant une canne fur le corps de ce poilTon , le bras qui la fourient de-

meure quelque-remps engourdi , Se qu'il en refte quelque chofe jufqu'au

lendcniain. (.ependant, comme la Torpille n'a cette vertu que lorfqu'elle tll:

vivante , on la mange fans danger (75).

On celfi ici de voir des Tortues , & les Chaloupes éroient obligés d'en

^ller prendre devant la Baye de Petaplan. La Terre ne fournit gueres d'au-

tres Animaux que des Lézards , c]u'on y trouve en grand nombre , 6c que
la plupart des Matelots mangeoient .ivec goût. Les Alligators y font petits.

Tous les jours , au matin , on .ippercevoir , fur le fable de l'Aigiuide , les tra-

Cwirfo îiiufi'e

Hi-t A' )(l«i< dam
le l'ayt vuiliii.

Rafraîci.ilfs-

m:iis du l'okc.

Torpillt!,!c!a

Mer uu baj.

Autre? Ani-

us Jul'Ayj.

("4) IbiJ
,
page 39?. (7î) rage 410,
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tx's d'un c,n\u\ ru>mhic de Titres -, mais loin d'inc .lulli il.mjiercux que dans

l'Ahiquc «N: lAlic , lis n'att.H|Ucnt jnci'-.jiU' j.imais ks hommes. Les lailans
,

qui font en alunulaiicc , & «le plulîouis cfjvccs , fur la Côte, otiiiroicnt une

rcllouac toujours pit-l'eiitc, li leur cluir n'ctoit fcdic ifc laiis i;oiit. On
y

voit, d'ailleurs , une i;raiKle variété ilatities t)ireaux de moindre i;roiiaii

,

partitulii>renient des l\rri.K]uecs , que les Aiiglois tuoient fouvent pour s en

nourrir. Les fruits , les heil\ij;es (S: les racines y font rares (S: de p^u d'u-

fage. A peine les Bois fournilloient ds allez de Limons pour rufaj;e jouina-

lier de l Lfcadre , avec quelques Papas , 6c cette efpcce de Prune qui poiro,

.'i la Jamaïque , le nom de Fnine a Cochon. La feule herbe , qui nKiiru

d'être nommée, tll la Mori;eiine. Llle croit fur les hords des ruilleaux ; (.\

fon amertume n'empêche pas les Matelots d'en manger avidement
, pane*

c^u'elle palFe pour un Antilcorhutique.

M. Anfon , toujours artjntit- à l'indruclion de ceux qui héqucnteroi^nt

CCS Mers aines lui , remarqua, vers lOueil du Port , un Pays alicv. éteiuiu

,

qui paroilToit double , avtc une elpece d'ouverture , .'i laquelle il trouva

quelque apparence d'un fécond Port. Il ne manqua point d"y envoyer une*

C laloupe : mais on trouva que les deux Montagnes , qui forment ce Pays

d Milijc , font jointes par une Vallée , & \\<i laillent entr'elles ni l'or: ni

Rade. Ln général , quoique le Port de Chequetan ne tourniire que des

rafraî-hilfemens médiocres, ù connoillànce ell importante pour la Naviga-

tion. C'ell le feul mouillage fur , dans une grande étendue de Côtes ; i

l'cxcepaon d'Acapulco , qui ell occupé par les Efpagnols. On y peut taire

tranquillement de l'eau i<c du bois , malgré les Habitans du Pays. Les Mois,

qui l'environnent , n'ont qu'un chemin étroit , du Rivage .lux Terres voi-

hnes -, ts: ce Palfage peut être gardé par un Parti peu conlîdérable , con-

tre toutes les lorces que les Efpagnols du Pays feroient capables de ratllni-

bler (-6).

La Saifon ne permettant plus aux Anglois de nourrir une vaine erpé-

rance, ils ne pt.Milerent qu'à le délivrer de tour ce qui pouvait retarder Ici.r

lîuisi'tii.mnicrs. Navigation jufqu à la Chine. Le^ trots lîàtimens Efpagnols , qu'ils avoi.nr

équipés. Furent facritiés à la fiueté du Centurion 6: du Cloceller. M. An-

fon prit le parti de les brûler , pour faire palier leurs Equipages »:<>: leurs agieis

fur ces deux Vailleaux , qui n'auroiont pu reliller , fans ce fecours,\uix

Mers oran;cufcs de la Chine, où il comproir d'arriver vers le chang.iiv.nt

des Moulions. Il le détermina aalli à renvover tous fes Prifonniers , a l.i

réferve des Mulâtres, &: de quelques Nègres des plus vigoureux. LeHicrr,

qui s'avant,a, pour cette Commilhon , jufquA l entrée du Port d'Acapulto,
en prit occahon de lever le Plan de cetre Entrée lis: de la Côte voiline (--).

^.„......
En quittant la Côte d'Aniéric|ue , le 6 de Mai, 1 Efcadre le prometunt

Fa-u.u pour la de faire la traveifée , du Mexique aux Côtes Orientales de i'Alîe, en nioir.î
Ci; me» '

Lts Anglois

atùlciit leurs pti'

r.» Si reiivoyiiu

FavifTeê idées

lifs .-.r.g'.ois , tn

(76) Paire 414 & prccédcmes.
(77) L'ÀiKcur le donne. Ce Plan repriî-

/entc!.iPoi!K^Occi,knta!c de rEntrée
, qui

fe nomme El-Gnff'o , à lli'c degrés qiu-
,isnrc-cln(] m;nutcs Je latitude ; une lilc

,

f|ui icftoit , à ri's'nid du Spcftarcur , au N'o'.d

vers rill , il tiois lieues de diOancc , &: 'ini

lait la l'ointe Oi-cideiunle de l'Entix'c ;
le

Port M.it\juis ; Siena di Brca , un Rociur

blanc d.ins le Porc
, & des Lcliauguete;..

de
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ilt' lieux mois. Llle porta au Siul - Oucll , dans le ilcllciii ilc ronibor lous

les vcius ailles , qui vicmK'ijt du Non! hll, C^ qui, fuivaiit les Joiirn.uix

tics N.ivii;atcurs pnccilciis , tioivtnr le hiirc rciitii a la dillaiicc de loixan-

tc-ili\ nu quatre - vinj^t lieues do Terre. Outre cette raifon de gouverner

au Sud , l-'s Aimlois vouloienc gagner le treue ou quatorzième degré de

i.uitiii!.' du Nord, qui elUe parallèle qu'on fuit ordinaireintiit dans la Mer
du Suil , ôc celui dans lequel on elt perfuadé qu'il y a le moins de dan-

ger. Mais i\i tinrent cette route l'efpace de (ept l'emaines, avant que île

a'inoiitcr le vent qu'Us clierchoient ; àc n'en ayant trouvé que de contrai-

res ou dj variables , ils n'avi)ient tait que le quart du chuMuin vers les Cô-

tes les plus Orientales de l'Aiie , lorlque , fuivant leurs efperances , ils y dé-

voient être arrivés dans cet intervalle. D'ailleurs, les deux V'ailllaux fouf-

truicnt déjà beaucoup du IcorUut , «x des divers accidens, qui inenaçoient

1.1 Jiarpeiue. C'ell un fentiment général , qu'une grande abondance d'eau

douce tS: de provifions fraîches , ell un puilFant préfervatiF contre le fcor-

but ; CCS deux fecours ne manquoient point aux Anglois. Ils y joignoient

d.ratres précautions , qui conlilloieiir à nettoier roigucufement leurs Vaif-

fe.uix , & à tenir les ccoutilles & les (abords ouverts. Cependant , les Ma-
lades lie s'en portoieiit pas mieux. On avoit fuppolé , en doublant le Cap
tk Horii , t|ue la malignité du mal croit venue de la rigueur du temps

j

mais un Climat chaud n'y changea rien. L'Auteur en conclut, que lorl-

cjue le lorbut a pris une certaine toice , il ne peut être guéri qu'à terre ,

ou ilu tnoms à peu de dillance du rivage. >» On n'acqucrera jamais, dit-il, obferfrioM

.. une coiinoillance exaAj de fa caufe ; mais on conçoit aifément, qu'il '^^f '« 't"'^"'*

.> faut un renouvellement d air frais pour entretenir la vie des Animaux ,

,. (Se que cet air, fans perdre fon élalhcité, ni aucune de fes propriétés con-

.. inies , peut être tellement altéré par les vapeurs qui s'élèvent de l'O-

/. cé.iii, qu'il en devicni.e moins propre à conferver la vie d^s Animaux
•- terrelbes , X moins qu'elles ne (oient corrigées par une forte d'exhalai-

Tons, que la terre feule elt capable de fournir (78).

Les malheurs communs , n'empêchèrent pas d'obferver , qu'il fe pafToit

rarement trois jours de fuite , fans qu'on vît une grande quantité d'Oileaux ,

ii.;ne ceirain que ces Mers contiennent un plus grand nombre d'Kles , ou
du moins d* Rochers , qu'on n'en a découvert jufqu'à préfenr. La plùparc

Olffaux «ju'oi»

rencoiurecB pl««

ne Met.

(78) Anfon , Tome III
, pa<;es 9 Se 10.

Pans le trille état des doux Et]uipaj:;cs , M.
Anloii Ht une expérience fort icmarquablc.

Il r 'initatioii des Pilules & des Gouttes de
M. ^^ ;iril , l'avoit porté à s'cu fournir avant
(on Jépart de Londres II fit donner un do
tes deux remèdes, ou tous deux , à diverfcs

ptr'oniics, dans tous les désirés de la ma-
la.lie. Un de ceux , qui en firent reliai , com-
iseni,a à f.iij^ner violemment du nez ; Si

<]|ioi()uil fût piefqu'à l'apoiùe , il fe trouva
bientôt mieux. Enfuitc , il fe fortifia

, quoi-
(^iiavec lenteur ; 8c quinze jours après , il

ticLcva de fc rétablir a tçnç. D'autics ftfUti-

Tome XI.

rent un foulageTieiit, qui dura peu ; & d'au-

tres ne furent pas foulagé-s. Mais les uns Se

les autres ne fe trouvèrent pas plus mal , que
s ils n'eullent rien pris du tout. Ce qu'il y a
de plus rujj;ulier , c'ell que le remède ni;if-

foit à proportion des forées du M.nla le. La
plupart de ceux oui ne pouvoient plu? vivre

que deux ou trois jours, n'en étoient pas af-

fedé's. Dans les autres , il opéroit par la

tranfpiration , ou par le vomillement , ou
comme une douce purgation. Dans ceux qiii

avoient encore toutes leurs forces , il pro-*

duilbit les mêmes ctlcts avec violence. UiJ,

pages II & it.
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de ces Oifeaux ctoient de ceux qui font leur fcjour à terre ', Se la ina*

niere, comme le rems de leur arrivée , ne lailToit pas douter qu'ils ne

vinllent le matin de quelque endroit peu éloigné ,
^' qu'ils n'y retmirnnf-

lent le foir. L'heure de leur palfage , isi celle de leur retout , qui va-

rioient par degrés , firent juger que cette dirtérence ne pouvoir venir qu»;

du plus ou moins d'éloignemcnt de leur retraite.

On eut le vent alifé, lans la moindre variation , depuis la fin de Juin, jufi|iics

vers celle de JuUlct. Mais le 16 de ce mois , lorlq.'.e ("uivant l'Eftime , on nVtoit

pas A plus de trois cens lieues des liles Marianes f-- >)
) , il tourna malheuieuicmcp.i

a rOueft. Ce fâcheux contre-temps , qui éloienoit l'alliirance de forcir de

il dctouvrc

leux dct ItUt

Muiaocs.

peine , «S: pluheurs difgraccs irréparables, qui arri\erent au (ilocelkr , ti

rent prendre la réfolution de détruire ce Vailleau par le feu. Elle tut c\c

cutee , après des peines infinies, pour faire palier iiir le Centurion rargcnt

&C les vivres-, feules richclles qu'on put fauver d'un malh'.urcux nàruncnt

qui étoif prêt à s'enfoncer, iSc dont 1 T.quipage ne conlirtoit plus qu'en loi-

xante-dix-fept Hommes, dix-huit Ciar<;ons, Cs: ik-ux Prifonniers. les Ma-

lades , qui etoient au nombre île foixantc-dix , furent tranfportés dans \.\

Chaloupe , avec tout le foin qu'on devoit à leur foiblelfe. C'epend.mc , il

en mourut trois ou quatre , dans le temps qu'on les hilfoit pour les tairo

entrer dans le Centin'ioîi.

Ce rentort , ne lailloit pas il être extrêmement avantageux , pour liini-

que Vailleau qui reftoit de TEkadre. Mais il avoir été détourné de l'on

cours, & porté fort loin au Nord, par la tempête qui avoit été fi tatalcaa

Glocefler. Le Courant , qui avoit la même direékion , ayant aulîi contri-

bué à le faire avancer , il fe trouvoit à dix-fept degrés d' un quart de la-

titude au Nord , au lieu de treize &: demi , qui étoit le parallèle qii il

devoit fuivre pour arriver à Tlfle de Guam. L: , l'ilotos , ignoroient à quel-

le diftance ils étoienr du Méridien des llles Marianes -, & croyant nca

être pas loin, ils appréhendoient que fins en être appcr^nis, le Couiaiu

ne les eût portés fous le vent de ces Ifies. Dans cette fuppofition , ils n'au-

roient pas eu d'autre parti à choifir , que de diriger leur cours vers quel-

ques-unes des Parties Orientales de l'Afie , où trouvant la Moullbn de l'Oucft

dans toute fa force , il ne leur auroit pas été polliblc d'aborder ; &: cette

Côte
, d'ailleurs , étant à quiure ou cinq lieues d'eux , ils n'avoient que la

trifte perfpeftive de voir périr tout l'Equipage du fcorbut , avant que d
y

pouvoir arriver. Il ne fepalfoit point de jour, où l'on ne perciît jufquadouze
hommes

; &: pour comble de oéfolacion , on avoit à boucher une voie d eau

que les Charpentiers défefperoient de fermer entièrement , avant qu'on eut

mouillé dans un Port.

Au milieu de ces allarmes , le vent étant venu à fiaîchir au Nord-I'll,

& la direftion du Courant ayant tourné au Sud, on eut la fatisficUua
d appercevoir

, le lendemain à la pointe du jour , deux llles du co:é ck

l'Oucft. La plus proche, comme on lapprit dans la iuite , etuit celle d A-
natacan, dont on ne fe crut qu'à quinze lieues. Elle prut montueull"

,

& de médiocre grandeur. L'autre étoit celle de Serigan , qui avoit l'app-^-

(??) L Auteur leur donne toujours leur ancien nom , d'Iflci des Larrons. .
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ronce i.\\m Rocher , pliirôt que H'un endroit où l'on pût mouiller. La Clia-

loiipc ,
qu'on y envoya , ne revint que pour coniirme cette opinion. Un

vent lie terre , n'ayant pas permis de s'approcher d'Anatacan , on perdit

ccrte IlU' de viie le 16 d'Août -, mais le matin du jour fuivant , on dé-

couvrir 1 elles de Saypan , de Tinian , & d'Agnif^an. M. Anfon , fit gou- Hs ahordent à

verncr vers Tininn , t]ui ci\ entre les deux autres. Comme il n'ignoroit pas l'"'« J* Ttniau.

que les Ffpagnols avoient une Garnifon à Guam , il prit diverlès prccau-

iioiis Pvnir la iVireté. L'impatience de recevoir quelque information , fur les

rropncrcs de rifle , lui lit arborer le Pavillon Êfpagnol , dans l'elpoir que

les lidul. lires prenant fon Vailfeaii, pour le Galion de Manille, s'emprelll'-

loiont lie venir à bord. Un ctTet , on vit paroître après midi un Pros , qui

poitoit un Efpagnol Se quatre Indiens ,& qui fut arrête par la Pinalfe Angloife

,

tandis que le Canot s'approchoit de terre pour chercher un bon mouillage.

L l.lpa(;nol , interroge fur l'état de l'Ine , fit aux Anglois un récit , qui

fiirpnlla miine leurs dehrs. Il leur apprit qu'elle étoit fans Habitans ; ce

quils regardèrent comme un bonheur dans leur fuuation •, qu'on y trou- 6""i

voit en abondance tous les vivres des Pays les mieux cultivés
;
que l'eau

îtoit excellente , iSc Ville même remplie de toutes lortes d'Animaux d'un

j;oat exquis -, que les Bois produilolent naturellement des Oranges , des Li-

ir.ons , des Citrons , des Noix de Cocos , &c le truit que Dampier nom-
me Fruit à Pain ; q."2 les Efpagnols profitoient de cette fertilité pour nour-

rir leur Carnifon de Guam -, qu'il étoit lui-même un des Sergens de cette

dainilon, & qu'il étoit venu à Tinian avec vingt-deux Indiens, pour tuer

tics Iknifs, qu'il devoir charger dans une Barque d'environ quinze ton-

nc.iux , qui étoit à l'ancre fort près de la Cote.

(e détail caufa une joye fort vive aux Anglois. A la diftance où ils étoient

de la Terre , ils vovoient paître de nombreux Troupeaux. Le refte étoit confir-

ic par la beauté du Pays , qui avoit moins l'air d'une Ifle déferre «Se inculte.

Ce qu'ils af-
prcnncnc J'ua

Servent Elfa-

Bcaucé de l'iT^

rue

que tl'uue magnifique Habitacii)!!. (^n y appercevoit des Bois charmans, avec

de grandes dîc belles Clarieres , qu'on auroit prifes pour un Ouvrage de l'Art.

I.e Sergent El'pagnol avant ajouté que les Indiens qu'il avoit amenés étoient

oaupés A tuer des Boeufs, cette circonllance fit fentir à M. Anfon combien il

étoit important de les retenir , dans la crainte qu'ils n'allalfent informer le

Couverneur Efpagnol de l'arrivée du Vailfcau. Il donna des ordres pour

sallurer iU la Barque.

Ce iie fut pas (ans une peine extrême , que le Centurion lailla tomber
i ancre fur vingt -deux bialfes d'eau. On employa cinq heures entières à

car^uer les voiles. Tout ce qu'il y avoir de gens en état de fervir , ne

inonuMt (]u'à foixanre-oize ; milerable relie des Equipages réunis de trois

V,iilleaux , qui faifoient enfemble près de mille Hommes à leur départ

d'Ani^Ieterre.

l.'-s Indiens avant co iclu , de la mife de leur Barque, qu'ils avoient des Lei Anglois f»

i nneims a craindre, le retirèrent: dans les Bois de IKle, àc laillerent plu-

lieius Cabanes, qui épargnèrent, aux Anglois , la peine Se le temps de dref-

<er l'es Tentes. Une de c.-s Cabanes, qui leur avoit fervi de A!agalin,

iftiit cL> foixmte pieds de lorg, fur quarante-cinq de large. Elle fut chan-

g»-e çn lafinnerie pour les Malades. Tous Jcs Otticiers , Se le Ch;f

i!.i

m

f !
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. d'Efcadre lui-mcme , prctcrent la main pour les aider à fortir ilii VailTeaii. On
A N s o N.

.ji^ encore vingt-un hommes , la veille i?c le jour du dcbaiciuenicnt.

olicrtuionde L'Iflc de Tiniaîi , dont TAuteur ne le lalle point de vanter les avan.

Iiii/.ic'TÎnian. ta^es , cll litucc à quinze degrés huit «minutes do latitude Septciui to-

nale , &: à cent quatorze degrés cmquante minutes de longirude , (.hidl

d'Acapulco. Sa longueur cil d'environ douze mdles , ik fa lar;:;eur , d'en-

viron la moitié. Elle s'ctend , du Sud - Sud - Ouell , au Nord -Nord -lit.

Le rerrein en eft fec , & un peu fabloneux , ce qui rend le gazon des l'u'j

&: des Bois plus fin ^' plus uni qu'il n'ell ordinairement dans les C ii-

mats chauds ; le Pays s'élève infenlihlement depuis l'Aiguade des Anglois

,

jufqu'au milieu de (iflc : mais avant que d'arriver à la plus grande Ji.iu-

teur, on trouve plulieurs Clarieres en pente douce , couvertes d'un trcric

fin , qui ert entremêlé de difiérentes fortes de Heurs , & bordées de Ixaux

Rois , dont les arbres portent dexcellens fruits. Le terrain des Plaines dl

fort uni , &: les Bois ont peu de brollaïUes. Ils font terminés auili nette-

ment , dans les endroits qui touchent aux Plaines, que li la dilpolition (ks

arbres étoit l'ouvrage île l'Art. Ce mélange , joint à la variété des C olli

nés ts: des Vallons, forme une infinité de vues charmantes. Les Anm^uix,

qui pendant la plus grande partie de l'année lont les feuls Maîtres lit le

beau féjour , font partie de fes charmes romanefques , is: ne contrilrcri

pas peu à lui donner un air de merveilleux. On y voit queIc]uefois (ii.>

milliers de Banifs paître enfcmble , dans une grande Prairie; Inedacle dan

tant plus fingulier , que tous ces Animaux lont ci'un véritable blanc tio

lait , a l'exception des oreilles, qu'ils onr ordinairement noires. Quoique

rifle foit déferre, les cris continuels ^c la vue d'un grand nombre d Ani-

maux domeftiques , qui courent en grand nombre dans les Bois, excittin

des idées de fermes 6c de Villages. Les Ba-ut^s font fi peu farouches , (]n lis

felaiirent d'abord approcher. NL Anfon en fit tuer quelques-uns, à coup île liilil
;

mais d'autres raifons l'ayant enfuite obligé de ménager fa poudre , on L>

prenoit aifément à la courfe. La chair en cil bonne , 6c facile à digcvci.

On n'avoir pas plus de peine ^ prendre la Volaille , qui eft aulli d'un ex

cellent goût. A peine s'éloignoit-elle de cent pas , du premier vol ; is: cor

elfort la f.atiguoit , jufqu'à ne pouvoir s'élever une féconde fois dars l.-.ir.

Les Anglois trouverem , dans les Bois , une grande quantité de Cochons fui-

vagcs, qui huent pour eux un mets exquis : mais ces Animaux éroicnr ti

féroces , qu'il tallut employer , pour les prendre , quelques grands C hicr.s

qui étoient venus dans l'Ule avec le détachement Efpagnol , îS: qui étoient

iiéja dreifés à. cette chalTe. Elle fut fanglante. Les Cochons , prelfcs d.in.s

leur retraite , fe défendirent fi furieufement , qu'ils déchirèrent plullcius

Chiens.

Loin de trouver de.Vexagération dans le récit du Sergent Efpagnol . !es

Anglois admircrent l'abomiance de Cocos , de Goyaves , de Limons t\;

li'Oranges , dont les Bois étoient remplis. Le fruit .i Pain , qui porte 'e

nom de Rima , dans ces Ides , leur parut préférable au Pain même. <. e

frn=-
, dont la defcription n'eft pas exaéte dans le Journal de Dampier , cvi>it

iwi un arbre , qui s'élève alfez haut , ik qui , vers le fommet , fe divife m
grandes &: longues branches. Les feuilles l'ont d'un beau verd foncé , Cic leur
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loncuciir cft d'un pied A dix-luiic pouces. Le finie croît indiifcrcmmcnc dans

toutes les paitics des branches. Sa ngiire cil plutôt ovale que ronde , & de fept

ou huit pouces de longueur. Il cil revêtu d'une épaille & forte ccorcc.

Chaque huit vient fcparément. On ne le mange que dans toute fa grof-

fcui , mais lorfqu'il cft verd encore ; i>c dans cet état , il ne relfemble pas

ni.il , en goût comme en fublhince , a un cul d'Artichaud. tn meuriilanc

tout .î-faic , il devient mou , jaune , d'un goût doucereu' de d'une odeur

asiiéable ,
qui tient un peu de celle d'une l'éche mûre : mais on prétend

q\i alors ilell alfe^ mal fain , pour caufer la dyirenterie(8o). Outre ces fruits ,

rille avoit des Melons d'eau , de la dent de Lion , de la Menthe , du Pour-

iiici , du Cochleatia (is: de l'Ofeillc , que les Anglois dévorèrent , avec l'a-

viilité que la nature excite pour ces rafraichiiremens , dans ceux qui font

.ittaqués du fcorbut. Deux grands Lacs d'eau douce ofiroient une multitude

iK' Canards , de Sarcelles , de Corlieux , Se de Pluviers fifflans.

Il lioit paroîrre étrange t]u'un lieu , ii hivorifé du Ciel , foit entière-

ment (lefert , furtout à fi peu lie diftance de quelques autres Iflcs , qui

iloivent en tirer une partie de leur fiiblîlLance. Mais les Anglois apprirent

qu il n'y avoit pas cinquante ans qu'il étoit encore peuplé. Tinian conte-

noit plus de trente mille âmes (81), lorlqu'une Maladie épidémicjue en

avant emporte une grande partie , les Efpagnols forcèrent le relie de paf-

fcr cians l'iile de Guam , t]ui avoit founert les mêmes pertes , is: de s'y

établir pour remplacer les Morts : mais , après cette tranfmigrarion , la

plupart tombèrent dans une mortelle langueur , ^' périrent de chagrin d'a-

voir quute leur Patrie. C-e récit des Prifonnicrs hit conhrmé par la vue de Ruinfsquele»

plulleurs ruines, qui prouvoient allez que l'Ille avoit été fort peuplée. blL-s An^'ois y ttou.

'/•i ,• j 11- II- Il veieiit.

conliltent prelque toutes en deux rangs de piliers , de ngure pyranudale ,

qui ont pour baie un t]uarré , & qui font entr'eux à la alliance d'environ

llx pieds. Chaque rang cil léparc de l'autre , par le double de cet clpace.

la oale il s piliers ell de cinq pieds cjuarrés , is: leur hauteur de treize. Ils

le terminent tous par un demi globe, à lui lace plate; & toute la malle,

c'ell-à-due les piliers & les demi-globes , ell de lable i?c de pierre , cimen-
tes enlenible CC' revéï'is de plâtre (Xz). Ces monumens , fuivant le témoi-

puge des Prilonnieis , font les relies de plulîeurs Monafteres Indiens.

Avec tous ces avantages , les vents frais , qui fouillent continuellement dans
lille , (1^ les pluies , quoique rares ^c courtes , dont elle ell quelquefois

abieuvce , y rendent l'air extrêmement fain. Mais elle a peu d'eau couran-

te. Les anciens Habitans avoient luppléé à ce défaut par un grand nombre
de puits

, qu'on trouve par-tout , allez près de la fûrface. On y voit aullî

de grandes pièces d'excellente eau dotmante , qui paroilfcnt formées par
des louices. La principale incommodité de Tinian vient d'une infinité de
Moucherons , & d'autres Infedes , tels que des Millepedes & des Scorpions.
On y cfl tourmenté aulfi par des Tiques , qui s'attachent aux Hommes
lomme aux bêtes , & qui cachant leur tète l'ous l'épiderme , y caufent une
douloureufe

Quelle cil Ton

lammation.

(801 Ihidcm , Tome III, pnges 51 & nérnlc des Iflcs Mariancs.
rré< icnrcs. (81) I\i<^cs 58 & pr.ccé.lcnrcs. L'Auteur

(il) l'oyc:^ , ci dclTus , l.i Dcfcription gé- douac la figure de ces l'ilicis.

Y K)
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HISTOIRE CENTRALE
Les AiT^lois troiivoioiir cerro peine Icc^cre , t-'i h comparant i roiirc<; Ivs

douceurs de l'Ille Mus ils ii;noroienr que l. mouill.ige n'y étant pas iwr

dans certaines lai ions , lU étoitnt nienaccs du plus terrible accident (]iiils

cufll'nr A redouter. La meilleure lîtuation , pour les VailFeaux conlitlerablcs
, dt

i.e moiiiihge
.^^^ Sud-Oueil de riHe. C'étoit dans cette Partie que le Centurion avoir )crtc

oycUratiur.
j..^|^^|.^, ^•^^^ vin'^t-deux biad'es d'eau, vis-à-vis d'une Baye fabloneulc

, ,1

un mille & demi du rivage. Le tond de cette Rade eft rempli de Roih.i';

de Corad, hnr pointus , qui depuis le mdieu de Juin, jufqu'au inilku

d'Octobre , expolent un H.mment à de grands dangers. Cette Saiibn ell celle

de la Moullon de l'Oueft. Aullî lonq-tems qu'elle dure , le vent , vcis k

temps de la pleine Lune , (S: ùirtout ilans celui tle la nouvelle , ell or-

dinairement li variable ,
qu'il fait quelquefois le tour du Comp.is. Il

lourtle alors avec tant de violence, qu'on ne peut le fier aux plus gros c;\-

bles -, (Se le perd augmente encore par la lapidité du flux, qui porte m
Sud-Ell entre l'Iile de Tinian (3v: c^lle d'Agnigan. Pendant les huit aiitn.s

mois , c'etl à dire , depuis le milieu d'Oiftobre jufqu'au milieu de Juin , le

temps eft cgal 6: conlhnt (Sj).

Tri:\î«r'"="- ^^"' coiinoilLmces manquoicnt aux Anglois. Après s'être occupés à rnduu.

c: '\iic:\ Hiv'in
\^Q^ [g^j,. Vaille m , ils donnèrent tous leurs foins aux Malades , qui ccm-

men(joient à fe uTablir licureufement. NL Anfon , attaqué lui-même du

fcorbut , s'étoit lait drelfer une Tente fur le rivage , où il vivoit fans ik-

fiance. Cependant , comme on n'étoit pas loin de la nouvelle Lune tic

Septembre , une prudence nécelTàire , dans la Moulfon de l'Oueft , Un ht

ordonner ,
pour la fureté du Vailleau , que le bout des cables R\t garni des

chaînes des grapins , dans l'endroit où il tient aux ancres. Il les fit même re-

vêtir , à trente bralTes depuis les ancres , Cs: à fept depuis les écubiers , d'une

bonne hanfiere , de quatre pouces ts: demi de circonférence. A ces préiMU-

tions , on ajouta celle d'abbailler entièrement la grande vergue ik. la vcrmio

de Mifaine ,
pour lailK-r au vent moins de prife fur le Vailleau.

La nouvelle Lune arriva le iS. Ce jour liv les trois fuivans fe pairertiu

fans difgrace ; èic quoique le temps tut orageux, on fe repofoit fur des m.-

furcs auxquelles il ne paroilloit rien manquer: mais le ii , un vent d'î-.!t

,

qui s'éleva tout-d'un-coup , avjc une impétuonté furprenante , rompit roui

ks cables C\: jetta le Vailleau en Mer. La nuit devint fort noire , &: l'orn':-: no

fit que redoubler. Il étoit accompagne d'un bruit épouvantable de tonnerre

& de pluie. O^ n'entendit pas même les lienaux de tlérrelfe , aufquels m
devoit luppofer que Saumarez , qui commaiv.ioit .1 bord , auroit recoin >;.

On ne vit aucuii teu , pour avertir ceux qui étoient à terre. M. Anfon , l.i

plupart des Otficiers , i^' une grande partie de l'Equipage, au nombic de

cent tteize perlonnes , fe trouvèrent privés, fans le lljavoir encore, île Tu-

nique mo\cn qui leur reftoii pour fortir de l'ille. Mais c'eft dans les ternies

de l'Aurear, qu'il taut reprefenter leur lituatlon.

'» A la pointe du jour, loifqu'ils remarquèrent , du rivage , que le Vail

» feau avoir ditparu , leur confternation tut inexpiimable. La plupart, pei-

» fuadés qu'il avoit péri , fupplierent le Civ.F d'Lfeadre d'envoyer la Lli.i-

e'> i-'ic- Cil Met

.pat une cjii]p6:c.

ï.n- Ae ceux

^ii'. '':'-'i u,ji:iit

l^Ili 1 ilic.

(85) Pa';cs 6+ & piccédcntes. («4) Cette tempête cfl: décrite fort au loijg.
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loupe faire le tour de l'Ifle , pour chercher les tlcbris. Ceux qui le

„ crovoicnr capable d'avoir rcTiUé a la tciiipcte , n ofoicnc fe flâner qu'il fuc

., jair.ai'> en crac t!c regagner l'Ille -, car le vent croit toujours à l'Fit , avec

.. une cxrrcme violence , ti Ton f(;avoit qu il y avt)ic trop peu de monde à

,. boni, pour lutter contre un temps (i orai;cux. Dans 1 Une &: l'autic lup-

. polition , il n'y avoir pour eux aucune dpérancc de quitter l'ide de li-

.- iiian. Us fe trouvoient à plus de lix cens lieues de Macao , Port le plus

„ voifin pour leur Nation, lis n'.i.oienr pas d'autre rellource que la petite

., Baïquf Hlpa^nole, dont ils s'ctoient failis , & qui ne pouvoir contenir

„ le qu,.it de "leur nombre. Le haflud de quelque VailRau , qui reliicliàt

.•dans l'Ille, étoit Tans aucune vvaifemblance. Peut-être le Centurion

•; ccou il le premier Bâtiment Luropcen qui en eur approché. Il ne t.dloit

1' pas efpérer , de pluHeurs liécks , les .iccidcns qui ly avviient conduit. Il

„ ne leur reftoit donc (jue ia trille artente , de palier le relie de leurs jours

- dans cette Ule. Encore n'étoir-ce pas leur plus i;rande crainte. Ils de-

V voient appréhender que le Gouverneur de Guam , iiillruit de leur mal-

•• hem- , n'envovat conn'eux toutes les forces j »S: le plus favorable traite-

M ment, v]u ils pulïent cnvilager, éroit de p.Uler toute leur vie dans Ls cliai-

• ne;. Pcut-éne même avoicnt-ils a retiouter une morr mlame , en quahté

r (!e Pirates -, car leur CommilViou éroit à bord du Vailleau.

Qouiquc ces cruelles idées fillenr une julte impreflion fur le Chef d'Efc.--

!. tire, il prit un air ferme &: tranquille. Ses premières réflexions croient

>> toinbces fur les moyens de fe délivrer d'une iiruation il délefpéréc II

') conuniiniqua , aux plus inrelligcns de faXroune, un plan qu'il jugea polli-

i> ble
i

is: le voyant confirmé de leur approbarion , il alfembla tous les au-

" nés, pour leur repréfenter qu'il y avoir peu d'apparence que le C eiuu-

" rion lut iiibmergc
;
que s'ils conlideroient avec attenrion la force d un tel

» VaiiK'au, ils conviendroienr qu'il étoit capable de foutenir les plus fortes

" teinpaes -, que peut-être reparoitroit-il dans peu de jours : mais que dans

•. 1.1 fuppofuion la moins favorable , on devoir ju^er qu'il auroit ctc jccté
'

^> alfez loui de l'Ille pour fe trouver dans l'inpollibiliré d'y retourner, Sc

< qu'd auroit pris la route de Macao : que pour fe préparer néanmoins à

'• nnuc forte a'événemens , on pouvoit s'occupjr des moyens de forrir de
^' Iule -, qu'il en avoic déjà trouvé un , qui conlilloit à fcier en deux la

" l'arque Efpagnole , pour l'alloutn-r tic douze pieds •, ce qui feroir un Bà-

• tnr.unr d'environ quarante tonneaux, & capable de les tran.'porter tous

• à la Chine -, que les Charpentiers , qu il avoir confuUés lur cette en-

» treprife , lui en promettoient le fucccs , & qu'il ne demandoit que les •

efforts réunis de l'Alfemblée. Il ajouta qu'il vouloir parM^er le travail

" avei. eux", & qu'il n'exii^eoit rien d'aurrui , dont il ne tùr prêt adonner
> l'i-xeniplc : mais qu'il étoit imporrant de ne pasùifleier rouvrai;e, «Se de

'> le peifuader même que le Centurion ne pouvoir revenir , parce qu'en
' luppofanr fon rerour , il n'en réfiilteroir pas il autre incorvénicnr , que

•' l'inurilité du travail ; au lieu que s'il ne repaioilloit pas, leur infortune
"

" tïs-' !a "^aifon exigeoieut d'eux toute la diligence , îs: par confequv.iit tc^ute
•'

•' ladivité polîible.

" Ce difcours releva leur courage i mais il ne produtfit pas d'aboid tout •

A N s O N.
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,^< HISTOIRE GENERALE
»> rdfct que leur ChoF en avoit accoiuhi. La iclloiirco iiicmc, qu'il leur

" urtVoit, iliniimiaiir leur jncimcr ctlioi, ils commcnccrcnt A fcri.uteri|uo

M le retoui tlu C'cntuiioii les ilirpcnllioit d'un travail pciiibic , auquel i|,

» amoient roujours le pouvoir de revciur. Cependant quelques joiu', il mu
» vainc attente , leur ayant oté leipcrance de revoir le Vailleau , ds II h

.. vrcrent avec ardeur au projet de leur délivrance. Si l'on conliilcTc (.oin-

». bien ils croient mal pourvus de tout ce qui ctoit ncccllairc à rcxàution,

.. il paroîtra furprcnant que M. Anlon put le pronu'ttrc , non-lealciiiL;.!

,, d'allonger la barque , mais de l'avuadler , Cs: de la mettri; en erat ^i^

„ parcourir un clpacc de lix ou fcpt cens lieues , ilans des Mers qui Im

., croient inconnues. Auill croit-on devoir ici le dcrad de quelques cucoii

ftjnccs ,
qui t'eront admirer rindulhie des gens de Mer.

« Par un bonheur , dont les Anglois remerciaient la Fortune , les C.Jui

„ pentiers ctoient à terre avec leurs cailles d'inlhumens , lorfque le WiiIIl.,;;

,, tut jette en Mer. Le Serrurier s'y trouvoit aulli , avec la forge &: quel

,. ques outils ; mais les l'oulllcts ctoient reltés à bord. Le premier fom t'u-

,. d'en fabriquer une pane. On maiiquoit de cuir -, mais on y lupplca [ui

•. des peaux. Les Indiens, ou lesi-lpagnols , avoient laille un amas ilc ihaux,

.. dont on fe lervit pour tanner quelques peaux de lUtiif. Les loiUlLt^

,

>. dont le tuiau tut un canon d'arme à t'en , n'eurent pas d'autre dctaiu que

.» la mauvaife odeur d'un cuir mal prépare.

» Pendant que le l'orgeron s'occiipoit de fon travail , d'autres alxutoiciu

i> des arbres , Cs: fcioient des planches. ^L Anfon mit la main .1 cet ouvra^;,

„ qui étoit le plus pénible. Comme on n'avoit ni allez de poulies , m Li

» quantité nécellidre de cordages pour hàler la Barque à terre , on piojo-

»> la de la mettre fur des rouleaux. La tige des Cocotiers , étant ronde lV

» fort unie, parut propre à cet ufige. On abattit quelques-uns de ces arbas,

j> aux bouts defquels on pratiqua des ouvertures pour recevoir des barres,

>. Dans le même-temps , on creufa un baflin fec , où l'on tir entrer la Pai-

,> que, par un chemin fait exprès depuis la Mer jufqu'au ballîn. D'un aiur:

,y coté, on tuoit des Bœufs , 6c l'on amalVoit toutes fortes de proviiiuns.

>. Apres avoir délibéré fur ce qui pouvoir être employé à l'équipeinciu i!^

M la B.uque , on trouva que les Tentes qui étoient .1 terre , ôc les c\'r-

» dages que le Centurion avoit lai lies par hazard , pourroient laU

» tire , avec les voiles & les agrcts de la Barque même. Comme on avoir

» quanriré de fuif , on réfolut de le mclcr avec de la chaux , ôc de fuivcr

V la Barque de ce mélange.

Il reftoit l'embarras de fe procurer les vivres nécelTaires , pour un Ion:

"Voyage. On n'avoit , .à tetre , ni bilcuit , ni aucune forte de grain. Le tru'.i

à pain en .avoir tenu lieu , depuis qu'on étoit dans l'IUe de Tinian ;
nui

il ne pouvoir fe conferver en Met. Quoiqu'on eut alfei de Bétail en vio

,

on n'avoit pas de fel pour le faler j ik dans un climat li chaud , le fel n'.ui-

roit pas pris. On réfolut enfin de prendre à bord autant de Noix de Co-

cos qu'il feroit polfible. Se de fuppléer au pain par du riz. L'Ille t'oiunii

foit des Cocos. Pour fe procurer du riz, on réfolut d'attendre que la BaiijHv

fiir achevée, ôc' de tenter une expédition encre l'Ide de Rota, où l'on Iç.i

voit que les Efpagnols ont de grandes Plantations , confiées au fom dos

lL^bit.uiii
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îlabicins Tnilicus. Mais cette eiitreprifc ne pouvant être cxccutcc que par la

Knco , on examina ce qu'il y avoir de noudre à terre. Il ne s'en trouva

in.illiJiiroarcinent que pour quatre-vingt-dix coups de fufd ; foible relfour-

tj ,
p.>ur des gens qui dévoient être prives , pendant plus d'un mois , de

iMiii ^ de tout ce qui pouvoir en tenir lieu , s'ils ne s'en procuroient par

ki Armes.

M.iis on a mis, au dernier rang , le plus cruel de tous les embarras , ce-

lui ,
q^ti. fans un concours dacciilens fort lîngi/icrs , auroit rendu le départ

de l.i Baïque aSfoh'menc impolllble. Après avoir réglé tout ce qui regar-

(loit fa fabrique & l'on équipement, il étoit aifé de calculer, à peu près,

dans quel temps l'ouvrage feroit achevé. •» Enfuite , on devoit naturelle-

». ment conlidérer le cours qu'il falloir fuivrc , & la terre où l'on devoit

1. abor.ler. Ces idées menèrent les Officiers A la facheufe réflexion qu'ils

» n'avdient , dans l'Ifle , ni Boullole ni Quart-de-Cercle. Il s'étoit déjà palfc

" huit jours , fans aucune rellource pour cette difgrace -, lorfqu'en fouillant

I. dans une cailFe , qui appartenoit à la Barque Efpagnole , on y trouva

.. une petite Boulfole , qui ne valoit gueres mieux que celles qui fervent

>> de |ouec aux Ecoliers , mais qui n'en fut pas moins regardée comme un
I. trcl'or inelbmaWe. Peu de jours après , on eut le bonheur de trouver

" fur le rivage un Quart-de-Cercle , qui avoir appartenu à quelque Mort de
» l'Equipage. On s'apperçut , à la vérité , que les Pinules y manquoient , ce

» qui le rcndoit inutile •, mais un Matelot ayant tiré par hazard la layette

" dune vieille tiible , que les Hots avoient pouflTée à terre, y trouva quel-
••' qucs Pinules , qui convenoient fort bien au Quart-de-Cercle , Se qui fer-

» virent fur le champ à déterminer, avec alTez de précifîon , la latitude de
" Tiiiian. Le travail , animé par toutes ces faveurs de la Fortune , avança

) a heu^nilement , quj le 9 d'Odobre , on fe crut alfez Maître de l'exé-

» cunoii pjur en régler la durée -, & le départ fut fixé au 5 de Novcm-

A N !, o N.
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Mus l'e.naarras des Anglais, devoit finir plutôt, & par une concluHon

plus lieu -eure. Deux jours après , un Matelot qui fe trouvoit fur une hauteur

,

.lu milieu de l'Ule , appcr(j'ut le Centurion dans l'éloignement. Il fe mit
àciv.irir vers le Rivage, en criant de toute fa force, le Fuifeau y le yaif-
Jiiiu. Ceux qui l'entendirent , jugeant par la manière dont cette nouvelle
ttuic annoncée

, qu'elle devoit être vraie , la portcrenr avec le même cm-
jncllemenc au Chef d'Efcadre. Il étoit dans l'ardeur du travail. Un bon-
iiviir

, c|u'il efpéroit i\ peu , lui fit jettcr fa hache ;
>! & fa joie , fuivant l'ex-

" p'.l1i)n de l'Auteur, parut altérer pour L» première fois cette parfaite

" égalité d'aine , qu'il avoir confervce jufqu'alors. Tout le monde l'accom-

HeurfUt retom
du Ceiuuiiun,

" P.v"''^ jufqu'au Rivage , avec des tranfports qui approchoient de la fréné-

" lie, pour fe repaître d'unlpeiftacle dont on s'étoit cru privé pour jamais (86).
Lai)lence du Centurion avoir duré dix -neuf jours , pendant lefquels il

^'ou cp;,nivé toutes les horreurs d'un impitoyable Elemenr. Il avoir d'à
oin été poulfé vers l'Ule d'Agnigan, au rifque de s'y brifer mille foi

lii^
1 oblcuriié des ténèbres, Eiifuite , les Courans l'avoient fait dérive

av

W
d

Se» fouffra»*

CCI pendant Jtx<

neuf jojcs.
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plus de qiurancc lieues à l'Oucft , d'où il n'étoic revenu A la vue de Ti.

nian ,
qu'avec des peines Se des fatigues incroyables. La perte de fa dou-

ble Chaloupe , qui s'étoit brii'ée des la première nuit conti'î le bordage
, jet-

ta M. Anlon dans un extrême embarras. Il fut obligé de taire nanlpor-

ter toutes les futailles fur des Radeaux ; & de turicux coups de vent 1 l\-

poferent à de nouvelles allarmes. Ceptnd.int on parvint a charger .lutant

de provilions , que l'ille put en fournir -, & le ii d'Odobre , on tut en

état de mettre a la voile (5^ 7).

tel Angioii La Moud'on de l'Ell fcmbloit bien fixée. On eut en pouppe un vcnr fiais

^itttm riiie de ^ couftant , .ivec lequel on ht d'abord quarante & cinquante lieuts p,ii

jour. Il relloit des craintes pour l'ancienne voie d'eau , qui n'avoir pas ctc

réparée fi partaitement , qu une Mer violente ne pût l'augmenter. Mais tout

l'Equipaee étoit dans une li parfaite tante , tiu'il fc foumettoit t^ins pluin-

7iQi<ui.

Roi]

]4jcao.

tes Si fans impatience aux travaux de la manœuvre Se de la pompe,
te jufiiu'i Le 5 de Novembre (8S), on découvrit une Ille ciu'on prit, a la pic-

' ~ '
"

"
elle parut plus [Ktire

Ide de DeteU
Tobajo-Xima.

Roclieti de

miere vue , pour celle de Bctel-Tobago-Xima : mais

qu'on ne la repréfcnte ordinairement. Une heure après, on en vit une

ronde , cinq ou fix milles plus .1 l'Oueft -, les Cartes Se les Journaux lic

Marine, qu'on avoir à bord, ne faifant mention d'aucune autre lllc , j

l'Eft de l'ormofe , que celle de l^etel-Tobago-Xima , l'impollibilite oîi Ion

fe trouvoit de prciu're la luu.eur à midi , tit craindre que le Vailllau n'ciit

été poulfé par quelque Cour.\iu dans le voilînage des Illes de l'achi. lue

julte précaution ht amener les voiles pendant la nuit; Se l'on demeura dan':

cette mcertitude jufqu'au lendemain , que le jour fit revoir les deux nunus

Ifles. Alors, M. Anton ht porter .1 l'Oueft
-,

Se deux heures après, on dc-

couvrit la Pointe Méridionale de l'Ifle lorn-ofe. C^ette vue ne lailFi

plus douter cjue la féconde Ille ne fut Betel-Tobago-Xima -, Se la prenne-

re , un Itlot ou un Rocher, iitué à cinq ou lîx milles de cette Itle , que ks

Cartes ni les Journaux n'ont point oblervé.

En approchant de 1 Ille Formofe , on prit le parti de gouvernera \Owdi

veis le Sud, pe)ur en doubler la l'ointe. Cn eut l'oril ouvert pour décou-

vrir les Rochers de Vele-Rete , qu'on n'appeçut qu'à deux heures après midi

On les avoir alors à l'Ouell-Nord-Ouert, à trois milles de diitance , & la Pointe-

Méridionale de 1 ormofe relloit au Nord demi-Quart d'Oueil , à cinq licac?

Pour fe garantir de ces Rochers, on porta d'abord au Sud vers l'Oueft, b
lailfant entre la tene Ôe le Vailleau. Quoiqu'ils paroillcnt hors de l'eau, de

la grolFeur du corps d'un Vailïeiu , ils font environnés de Brifans ; ^ ic

qui les rend encore plus dangereux , c'eft un bas-fond qui s'étend , dcpius

cet écueil , l'efpace d'un mille Ck demi vers le î-ud. Le cours , depuis lîctei-

Tobago-Xima , eft Sud-Ouell vers l'Ouell -, Se la diftance , de treize hciie^

Suivant la meilleure Eftime des Anglois , la Pointe Méridionale de Fornioie

tft à vingt d::grc3 cinquante minutes de latitude Septentrionale , & à vingt-

(87) L'Aiirciir donne ici une courte Tef- (f^) Le danH de ccrtc route c{\ d'uni;

«ription des Ifles Mariancs , mais i\\n n'a- imporr.iiicc (jui ne permet pas d'en rif-a

joute rien à celle qu'on a lue dans l'article finiprimcr.
jarticulier de ces Ifles. Foye^ , ci-dejfus.
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rfoÎ!! ilec^rcs cinquante mimites de loni;ituilc Oucll de Tinian
j

quoique

niiclqucs-uns Li m 1 lient un dc^^rc do plus i l'Ouclh

Dans l'cmprcircmcnt de rclàclicr A Macai) , on porta de Formofc , â

iDucll NordOucft , Se qucIqucFois plus au Nord , dans la vue de gagner

les CDr.s de la Chuie à l'Ell de Peuro-lilanco , Rocher qui fert de guide

aux VaiiLaux dclhnts pour Macao. On continua le même cours jufqu'A la

mut , pciiilant laquelle on anie';a fouvenr pour jettor la i'o\u\c \ mais ce ne

fur tiiij le N
de Novembre , à neuf heures du matin , qu'on trouva , fur

qiiai.iiue licux bralles , un fond de fihle gris , mêlé de coquillages. A vingt

niill.sde-li , vers l'Ouell Nord-l)uell , on eut le même fond à trente-cinq

balles, r.nfuite , les profondeurs allèrent en diminuant Juftui A vingt; mais,

11.11 après , elles remontèrent fubitemcnt i trente. On fut d'autant plus fur-

Miis lie ces inégalités , que toutes les Cartes marquent les fondes fort rc-

i;iilicic$ au Nord de Pedro-Blanco. L'inquiétude lit virer au Nord-Oueft.

Apic's avvùr couru trente cinq milles dans cette direolion , les fondes recoin-

iD.-mcrciit à diminuer régulièrement jufqu'A vingt-deux bralles-, & l'on eue

c'iitiii , vers minuit , la vue des Cotes de la Chine , au Nord vers l'Ouelt ,

a qii.urc lieues de diftance. On demeura au large , pour attendre le jour.

la hiiprife des Anglois fut extrême , au lever du Soleil , de fe voir au

imlicu il un nombre infmi île Bateaux qui couvroient toute la Mer. L'i\u- pr^"i->'t^dc lu^

rcur ne croit point exagérer , en le faifant monter A (ix mille , dont chacun dieu»,

jiortoit trois , quatre, ou cinq hommes; mais la plupart cinq. Cet Ellain

di Pêcheurs elt le même fur toute cette Côte, jufqu'A Macao. M. Anfoii

fc llatta que parmi tant de Marins, il fe trouveroit un Pilote, qui confen-

fiioit à fcrvir de Guiile au Vailfeau. Mais il n'y eut point d'ortre qui pâc

in ciii^a^er un feul A veiii A bord , ni A donner la moindre inllradtion.

Lorfqu'oii leur répétoit le n -m de Macao, ils préfentoient du poilfon (Sy) ï-ei Angloii

pour leule rcponle , lanj marquer la moinJre curiolite pour un Ipedtacle fnauvaifc idée

aiilli nouveau pour eux qu'un grand Vailfeau de l'Europe , Se fans le dé- dejaunoii.

toimicr un moment de leur travail. Ur. , infenlîbilité , qui s'accordoit (i peu
avec les éloges qu'on a donnés au génie de leur Nation , ne prévint pas
les Aiv^lois en leur faveur. M. Anfon fut réduit A fe conduire par la foi-

blc coiiiuniriince qu'il avoir de leurs Côtes. Il conclut , de la latitude ik.

Je la profondeur de l'eau , qui ne palfoit point dix-fept ou dix-huit braf-

ies, cju il étoit encore A l'Elt de Pedro-Hlanco (90). A deux heures .ipiès

midi, tandis qu'on portoit à l'Oueft, fans celFer de voir une multitude
lie liatcaii

Nitr.Iire fur-

I

Le Cer

aviilon roiiire

nturion ,

les Pêcheurs Chinois retjurent le (ignal de la retraite , par un
qui fut déployé au milieu d'eux , i^ par le (on d'un Cornet,

continuant fon cours , dépalfa deux petits Rochers , qui fe

(^')] I« Anglois fijurcnt dans la fuite que
Mjcao (ijrnific PoilTon.

(')o) L'Auteur croit important d'avertir
fju'oune 1.1 latiriidc fie Pedro Blanco ,

qui cft

dt; viniTt-dcux dt{;rés dix-huic minutes , 3c

-.1 p'.n''ondcui de l'ciii , qui cil prcT^uc par-
lout lie vinj^t hralTes à l'Oueft de ce Rocher

,

t"> peut ^ tiè aflurc du lieu où l'on eft , par

la nature du fond. Jufqirà trente milles de
Pedro-BKinco , on trouva toujours fond de
fable ; mais près de ce Rocher , on eut un
fond de vafc molle , qui continua jufqu'à

riflc de Mac.io. Seulement , fort proche & à

la vue de Pcdio-Blanco , le fond , dans un
petit efpacc , fut de vafe vcidatre , mclée de

fable. liid
, pages 1 5 1 & i u-
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prcfentolcnt A quatre ou cinq milles de la Cote , îk vit .iniver la nuit , flms

NS^N.
jivoir ilccouvat Pcilio-Blanco. Les voiles furent amenées jufq'au lendemauii

& le jour lit clctouviir ce lUxhci", quia peu <Je «^miieur , mais qui iit

alfez élevé, 6c qui ne vepiclcnre pas niai un pa'n de lucre par la iiLune

.?c la couleur. Il ell à fcpt ou huit milles de la Côc. Le 7, on app.iuit

une cha;ne d'Iiles , c^ui s'éieiui hit C\: Ouell , &:. qui porte , conuiiC on

l'apprit dans la luire , le nom difles île Lema. Elles font au nonibic du

quinze ou (eize , de ditférenres !;ranileurs , Itérik.s (S; ct.uveries de Rochas^

On en découvre quantité d'autres , entre cène chauiecs; le (.'onrinent '>
i)'.

Quelques Pécheurs firent ici comprendre , par des lii;nes, qu'il fallou tour-

ner autoir de la plus Occidentale de ces Ides (91/. On fuivit leur coii-

feil
i
& le ibir, on /itta l'ancre à dix huit bral'.s de puHondeur. Le Iciv

demain , un Pilote Chinois vint otlrir les lervices en n auv^^is Porcuiais. il

demantia trente Piallres ,
qui lui huent comptées ii;r le ehamp. On rinvi:

de lui qu'on n'ét(.)it pas loin de Macao -, (S; que la !<.iviere de Car.ron , à

l'embouLluire de Ir.quclle CLtre Ille ell liruce , a\oit alors onze \'aî!Lr,ux

le Centurion Européens, dont auatre croii.nt Anulois. H coiu!ui!\ le \'ail1eau entre Ics-

Raj£ de Macao, I"es de Banibou (S: de Cahouce , ou ion trouva douze a quatorze bi;i!!i.s

d'eau-, & de-là au Nord vers l'C^Mieit , entre un <^vand nombre dliks , ru

les fondes furent à peu piès les mêmes jufqu au ioir, qu'on n:ouilla fur dix-

fept brades , à une médiocre diftance de l'iile I.anoun , la plus luaiuie de

celles qui form-tnt une elpcce de chaînes. A (e 11 heu; es «.lu marin, on l.va

l'ancre; {k portant à l'Ouell Sud-Ouell , &: Sut -C;ueil vers l'Oueil , on alla.

mouiller, trois heures après, dans la Rade de ^!acao (<j^).

Depuis plus de deux ans que les Ani;lois éroient en Mer , c'ctolt la pre-

mière fois qu'ils fe voyoient dans un Port ami, 6c dans un Pays civililé,

où ils pouvoient fe promettre toutes les commodités de la vie , & tou". k-,

fecours nccelfaires .à leur Vailfeau. L'Auteur dcMine une légère idée de Ic-

ïtatpré;emdc
^^^ ^(i \\^ trouvèrent la Ville Portucaife de >îacao. » Cette Ville, dit -il.

rr* Ville ^ ,

M autrefois tics riche , très peuplée , «Se capable de fe détendre contre k'-

» Ciouverneurs Chinois de fon voilinage , eft cxtrcmemenr déchue de kn
r> ancienne iplendeur. Quoiqu'elle continue d'être habitée par des l'oui;-

»> gais,&: commandée par im Gouverneur que le Roi de Portugal roinnie,

" elle ell à la dilciction des Chinois , qui peuvent l'aftàmer & s'en rcndie

»» Afaitres. Aulîî le Gouverneur Portugais fe garde-t-il foigneufement de IvS

»• choquer (94).

tette

(91} L'Auteur donne ici une Vue des Iflfs

i- Icma , dans !e i'oint où la plus Occiden-
tale de CCS IPcs reftc à l'Oueft Nord Oueft

,

à un mille &: Henii de diftance.

(91) bon K.cclicr le plus Occidental cft

une très bonne manjuc de reconnoiî'ancc

pour ceux rjui viennent de l'Eft. Il eft à vinp;t

& un dc.îrcr cino'iantc deux minutes de lati-

tude Noiil ; au Sud , foixante-rjuatic decrés
vers rOucft , de l'edro-Blanco , a viniit Se

me licuc de diftance. II fau;: le laillcr à
ftnhord. O' peut en approcher jufqu'à un
<kmi mille ,,ou L'on trouve dix huit braiFcs.

d'eau -, alors il faut porter aM Nord ver-

rOueft , d'.MTii Qnart a lOueft , 'our cm-

bouquer le Canal entre les Illes de C abou;c.

Si de lîamlioi:. //•/(/, pn-'^cs 1 f8 & i ?"•

(9?) Sur cinq br.ii'cs d'eau ; 1.» Ville (it-

meuran: à l'Oueft vers le ^ ord > à trr is

lieues de diftance ; la l'ointe de lann'uii à

l'Eft vers le Nord , ^: le grand Ladinn; :.'.

Sud vers l'tft , l'un & l'antre de ces deiiv i-i-

droits à la diftance d'cnviion cim] li*:"'-^'

(;^4) ..'*'iéi, page i^ou.
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la Rivlcre de Canton , fcul Port de la Cliine , qui foit aujourcrimi frc-

piuiué par 1<-'S tiUDjK'cns , clt un lieu de relâche , plus commode queMacao -,

ir.ais les uia;j,es de la Chine, à rct;ard des étrangers, n'étant établis cjue

n;.aii des Wi.lléaux Maichands , M. An ("on craignit d'expoler la Compagnie

Ani;lf>i(c ilcj Indes à quelque embarras , de la part clu douvernement de

Cuiitcn, s il picrcndoit en être traité lur un aiure picil que les Comman-
daiis des N.ivuwS de Commerce. Cietre conlidéracion , qui l'ol-ligeoit de re-

l.ulKr à Niacao , le porta aulli à députer un de fesOHiciers au (jcuverneui"

Portugais ,
pour lui demander ks avis lur la coiuiuire qiùl devoit tenir

avec i>„s Chinois. La principale iliHiiulré regardoit les dioits qu'on lait payer

;itv)iis Ils Vaiireaux, qui entrent dans la Kwiere de Canton ; impôt qui le

rt'i;lc liir la (grandeur de cliaque Uàcnicnt. Dans tous Ls autres Pavs cki

Mi<iulc , un Vailfeau de guérie eU (.xtuipt de cette lei\iii;i.ie -, c'C le Clut'

(Vliîlulre A)iL',Iois le laïUnt un pouit 'il luinncur de ne pas s'y luiunettre à

la Chine.

Deux Oniciers Portugais , qui revinrent le foir avec le Déjiuté de M.
A'.i-'on , Uiidnxnt de la p.^it (.lu Couverneur » qu'il ne lalioit pas eij.r'ier (]i;e

Us Clunois (e relâchallent hir le payt.n:ent des Droits -, n.ais qiu lu (-oiiv^;--

iKur lui otlioit un Pilote , pour le conduire A 7 ipa , r(.)rt vuil'n , iw- , ,x

piopic .ni laiîoub du Vailleau , où vvailend->labl(.ir,ent les Chinois 11e lui i.',e-

i)i:iiuLroienr pas liinpôt. -•

I.ts Anglois , ayant goûté cette propofition , levèrent l'ancre , de fe ren-

iliieiit à 1 ipa , Port ku;né par plulîcuis Ifles & fîtué à fix lieues de Macao.
Ils falucrent le ChàtCcUi , d'onze coups de canon , qui leur lurent rendus

au iiKuie nombre. Le lendemain, Al. Anfon fe ht mettre à terre , pour le

piociiier n\\ entretien avec le Gcniverneur Portugais , dans l'eipérance cYijn

ohrciiir des provi(;ons. Il en fut reçu fort civilement, avec proniefTe de
fournir au Vailfeau tout ce qu'on y pourroir porter fous main ; mais loin

tic pouvoir l'aider ouvertemeiù , Ls Poirugais avouèrent qu'ils ne recevoient

cux-incnvjs leurs provifions qu'avec la permillion du Gouvernen^cnt Chi-
nois , ce qu lis étoicit abfolument ilans la dépendance. M. Anfon prit le

n:uti lie le rendre lui-même à Canton ,
^' d'adretfer i\:s demandes au Vi-

ccroi. Il eut befoin de premlre un ton nienat^art , pour obtenir du IIoppo,
ou du Houanier Chmois , la liberté de s'embarquer dans une Chaloupe du
Pavs. In arrivant à Canton, il conlulta les C^lHciers des Vailleaux An^lois,
iiir la conduire c]u'il devoir tenir dans cette Cour. On lui conieilla ilem-
pijver la Médiation des ^iarchands ; faulTes meures, qui lui firent perdre
un in.)is entier , à preller <'es Agens fans irédit &: de mauvaife foi. Dans
le chacun de ne pouvoir faire entendre les plaintes , il réfolut de prendre
uiK' nuire voye. De fon Bord , où il fe ht reconduire , il écrivit au Vice-
roi

, \Y\iY mi repréfenter » qu'il croit C^ommandant en Chef d'une Lfcad.e
" de Sa Majefté Britannique , Ciivovée depuis deux ans dans la Mer du
>» Sud

, p;nir croifer fur les Hfpagnols qui croient en guerre avec le Roi fon Mai-
» tie

; qu'en retournant tlans la Patrie , une voie d'e.ui tiv la nécelîité de
" iv pourvoir de vivres l'a voient forcé d'entrer dans le Port de Macao -,

» (\'\ il s étcit rendu àC'anton , piuir y demander Ls lecours don: il avoir be-
» win

; mais qu'ignor.uit les ufages du Pays , il n'avoit pu trouver d'accèv

Z iij.
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., à la Cour , & qu'il fe voyoit rcduic à faire renfermer fes demandes

» dans une Lettre : c u'elles conliltoient dans la permilîion de prendre les

.. Ouvriers nccelHiires pour réparer fon Vailfeau , 6c d'acheter des vivres
,

» pour fe mettre en état de p:utir avant la un de la Moullbn.

Cette Lettre , rradaite en Chinois , produilit l'ert'et qu'il en avoit ai.n.n-

du. Deux jours après , un Mandarin du premier rang , &: Gouverneur de U
Ville de Janlbn , accompagné de deux Mandarins , d'une Clalle intérieure

Cv^ d'une nombreufe fuite de Domelhques , parut fur un Lfcadre de ilix-

luiif demie-Galeres , décorées de Pavillons i<c de rianunes , & charg/'cs Je

Muliciens Se de Soldats. Il fit jetter l: s^rapin à l'avant du Cenrurion. Ln-

fuite , il envoya déclarer, au Ch.f d'iilcadre , qu'il avoit ordre du Viccioi

de Canton , d'examiner l'état du Vaillèau. La Chaloupe An;4;loife partit lut

le champ ,
pour l'amener à bord. On ht de grands préparatifs pour (a ré-

ception. Cent des meilleurs hommes de l'Equipage le revêtirent de l'iuii-

forme des Soldats de la Marine, prirent les armes, tk fe rangèrent fur le

tillac. Il monta fur le Bord au ùm des Tambours iS: dr toute 'a Mufique Mi-

litaire des Anglois -, (S: pallànt devant leur corps de Troupes, il hit reçu

fur le demi-Pont par le Ch-'t d'Ll'cadre , qui le conduilir dans la Chamlne'

de Pouppe. Il V repéra fa Conunillion. Elle conlilloit à vérifier les articles

de la Lettre , (5c particulièrement celui de la voie d'eau. Deux Charpentiers

Chinois , qu'il avoit amenés ilans cette vue , fe ililpofcrent à Icyécuti i

de fes ordres. Il avoit mis chaque article à part, fur un papier , a/ .!

atfe^ grande marge, lur laqujlL- il devoir écrire fes obfervatiou";.

Ce Mandarin paroilï'oit non-feulement homme de mérite , niais ouvert

& génértiix
-,
deux cjualités qiu l'Auteur ne croit pas communes X la ^ luire.

Après diverfes recherches , les Clùupentiers Chinois trouvèrent la voie d'er.u

telle qu'on l'avoit repréfentée , ife conclurenr qi'.'il étoit iinpolïible de met-

tre le Vailfeau en Mer , avant qu'il hit radoubé. Alors , le Mandarin témoi-

gna , au Chef- d'Elcadre , qu'il reco.iiioilfoit la vérité du toutes fes reprc-

fentations. V. continua d examiner les autres parties du Vailfeau ; & fi prin-

cipale attention tomba fur les pièces de Batte' le , dont il parut admirer

la grandeur , aulfi-bien que la grolTeur ik le poids des lîoulets. Le C lief

d'Efcadre frifit cette occafion , pour infinuer que les Chinois manqueroieiit

de prudence , s'ils tardoient à lui accorder fes demandes. Il fit des plaintes

d la conduite des Officiers de la Douane-, &c feignant de les croire bien

convaincus que le Centurion leul étoit capable de détruire tous les B.ui-

mens Chinois qui fe trouvoient dans la Rivière de Canton , il ajouta que

fi les procédés violens n'éroienc pas convenables entre des Nations amici

,

il ne convenoit pas mm plus de lailfer périr fes amis de mifere dans un

Port , lurtout lorfqu'ils oflroient de payer tout ce qui leur fero-r accorde.

VI

tiois.

i! obtient dcj Le Mandarin reconnut la juftice de ce langage. Il déclara civilement que
VM de» chi-

j^ Commiflion dont on l'avoit chargé , l'obli'geoit de fe regarder conime

l'Avocat du Vailfeau Anglois. Il alliira qu'à fon retour à Canton , on tien-

droit un Coiifeil , dont il étoit Membre •, 5c que fur fes repréfenrations , il

ne doutoit pas que toutes les demamics du Chef d'Efcadre ne fulTent accor-

dées. Enfin, s'étaiit hit donner vxnc lilte de toutes les provifions néccll.ii-

rcs au VaiflTeau , il écrivit au bas la permilTion de les acheter , & il coin-
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mit un Officie'- iU fa fuite , pour les faire fournir chaque jour au matin (95).

Aines cette favorable explication , le Chef ù'Lfcadre invita les trois Man-

darins à diner , en s exculanc , fur fa lituation , de ne pouvoir leur faire R^paj qu'il

aiilVi bonne chère qu'il le defiroit. » Entre pludeurs mets, on leur fervit cionne aux Man-

» du Ba'uf , dont les Chinois ne mangent point fans répugnance. M. An-
"'""•

M fon ignoroit que depuis plufieurs ficelés , ils ont aJ.opté quantité de fu-

.. n.jilbtions Indiennes. Mais ils fe jetteicnt fur quatre grollcs pièces de

„ volaille , qu'ils mangèrent prefqu'entiérement. Ils parurent fort embar-

» railcs de leurs couteaux & de leurs fourchettes. Après avoir cllaié en vain

» de s'en fervir , & ci'un air fort gauche , ils furent obliges d'en revenir â

») leur ulage -, c'eft-à-dire , de fe faire couper leur viande en petits mor-
» ceaiix , par quelques gens de leur fuite. A la vérité , ils fe montrèrent moins
,, Novices dans l'art de boire. M. Anfon prenant droit de fes ineommodi-
» tes pour fe difpenfer de boire beaucoup , le grand Mandarin , qui avoit

» remarqué le tenir vif & l'air frais d'un jeune Officier du Vaifleau , lui

„ frappa fur l'épaule , & lui dit, par la bouche de l'Interprète , qu'il ne lui

j) croyoit pas les mêmes raifons de fobriété qu'au Chef d'Efcadre , Se qu'il

» le prioit de lui tenir compagnie à boire. Le jeune Anglois . voyant que
»» quatre ou cinq bouteilles de vin François n'altéroient pas la férénité dn
» Maiidarm , fir apporter un Flaccon d'eau des Barbades, auquel ce Magi-
n flrac Chinois ne ht pas moins d'honneur •, après quoi , il fe leva de table ,

» avec tout le fang froid qu'il y avoit apporté (96).

Malgré fes promefles , la patience des Anglois fut exercée par des diffi-

"^

cultes ôc des lenteurs (97) qui prolongèrent le retardement de la permillion

du Confeil , jufqu'au 6 de Janvier, Dès le lendemain , quantité d'Ouvriers

Chinois vinrent à bord , &: le travail fut pouffé avec vigueur (98). Il ne

lailïïi pas d'être troublé pas ditFérens bruits , qui firent craindre aux Anglois

d'être attaqués dans le Poit de Tipa. Ils apprirent en efièt , dans la fuite

,

Ciaiiius lyii

ttduhlciit !e tra-

'. j,l des Aiiii'.oi.,

(9f) rntic'; 1S5 & pr^c^iîentes.

(96) Pages i8(5 & prcctdcntcs.

{')-'i L'Auteur attriouc une partie des ob-
Jndcs aux intrit^ucs des François , qui
vtoiciit à Canton. Ecoutons (es plaintes

,

' " (ont allez inftrudivcs. « II y en avoit

1:11, liahitué dans cette Ville, qui parloit
=' ^rt bien la langue du I'a><; , qui lifavoit

pa: alitement combien tout y c(k vdnal
,

•' •'' -]ui connoilfoir en particulier plufieurs

» lie; Ma^ilhats ; en un mot , :rc's pioprc
« à traverCer les dclleins cie M. Anfon. Ses
» lutiiivi ne doivent pas étic entièrement
" atti ibiicc; a la haine Nationale , ou à i'op-

» pnt'.tion (l'mtérèts entre les deux P^jrtics.

" Un motif ciicoïc plus puiffant y avoir i'ans
•" 'ioiitc part , c'étoit la v.-.niti\ Les Fraii-

" SOIS piLteiidcnt que le? Vailloaux de leur
" ^ ":iipa!;nic (bnr des Vaillcaux de guerre,
" 'V leurs (."IfHciers craij;ni>ienr que toute
" *imiiK'tioii

, qui (croie -xcoidéc au Chef

" d'F.fcadrc Anrjoi'? , en vertu de la Com-
5ï million de ("on Roi , ne le; rendît moins
» refpcdablcs aux yeux des C liinois , uu ne
« fîit à l'avenir un exemple peu favorable

>• aux Vaille aux des Compagnies. V.t plût à-

»> Dieu qu'il n'y eût que les Odiciers rr;ui-

» çois , qui culfent donné d.ins 1 aHcclatioir

3i de s'érieer en Commandant de \'.Tiiieau):

» de guerre , & qui (*e fullent laii7és aller

3> à ta crainte di' perJrc un peu de leur con-

M (idér.ition , li 1 on en ufiiit autivnKnc avec

>ï le Centuiion i|u'avic eux. Le mal fut que

5> ces motifs firent le n'.cme ellet fur nos

M Comparviorcs. IbiJ ,}\:r,e ti)2. Ainli, les

Anjîlois nvmes de ce Canton déclarèrent con-

tre le Chef d'tfcadre.

(98) On leui fit paver le fer )u(qu'."i trois

livres (lerlins^ le quintal , <ïc les Ouvrier^ eu

ilemanderent mille , qui furent r.'daits à (i*-

cens pour la main d'ctuvrc.

il



A N s O N.

1743-

Les Chinois

Ifur tetraacheiic

les vivres.

Le Centurion

ceiuec à la voile.

Fauï bruits que

les Anjjlois tc-

panieut.

Grandes vues

if H. Âuron.
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que le Confeil de Manille , infovmc qu'ils croient .1 carcner leur VailFcau

dans ce Port , avoir con(jni le projet d'y taivc mètre le teu p.ar un Capi-

taine Efpagnol , qui s'ctoit chargé de cette cntreprife , pour la fomme de

quar.ante mille Piailres ; &c que ce dellein n'avoir manque , que par la nuu-

vaife intelligence du Gouverneur &: des Marchands de Manille. Ils auvoieiit

eu le temps de l'exécuter -, car on vit arriver le mois d'Avril , avant que le

radoub , le chargement des provilîons , & l'équipement du Vaifleau fuilciu

achevés. Les Chmois s'ennuyoient de ces longueurs. Deux Chaloupes en-

voyées de Macao , vinrent prefler M. Anlbn de partir. Ce MelTage , qui hic

renouvelle plulieurs fois , lui parut alfez injurieux pour lui Faire répondre

d'un ton terme , qu'il en étoit importuné , & qu'il partiroit quand il le

jugeroic à propos. Mais fa réponfe irrita aulîl les NIagillrats Chinois. Ils dé-

tendirent qu'on portât plus long-tems des vivres au Vailfeau •, & cet ordre

,

qui ne fur que trop hdélement obfervé , força les Anglois de lever l'ancre

aulîî-tôt qu'ils eurent congédié les Ouvriers.

Ils firent voile , vers la haute Mer , le 1 9 d'Avril, Heureufement ils fe

retrouvoieat avec un Vailfeau réparé , une bonne quantité de munitions

fraîches , qu'ils av. ( r' la prudence de ménager , & vingt-trois hommes
de recrue, cju'ils avo. airs à Macao-, la plupart Lafcarins , ou Matelots

Indiens , i?«: quelques Hcandois. Le Chef d'Efcadre avoir publié , qu'il par-

toit pour Batavia , &: de-là pour l'Angleterre. Quoique la Moullon de

rOuell tùt commencée , &: que le Voyage, qu'il paroilfoit entreprendre,

palle pour impolfible dans cette Saifon , il avoit témoigné tant de conhancc

dans la force de fon Vailîeau ik. dans l'habileté de fon Equipage , que coiko

la Ville de Macao, iSc fes gens mêmes , étoient perfuadés qu'il vouloir fc li-

gnaler par une expérience fi hardie -, &: plufiours Habitans de Macao &
de Canton s'étoicnt fcrvi de cette occalîion pour écrire à leurs Correfpoiulans

de Batavia.

Mais ce n'éroit qu'un voile , qui cachoit des deffeins beaucoup plus im-

porcans. M. Anfon conllùéroit que le Vailîeau d'Acapulco n'ayant pu pir-

tlr l'année inécédente , il y avoit beaucoup d'apparence que cerre anuce , il

Cil pardroic deux du même Port. Il avoit pris la réfolution d'ailor Ls ai-

rendre au Cap d'Efpiriru Sanclo , dans l'Ille de Samal , première Tene que

les Elpagaols viennent reconnoîrre en .npprochant des Philippiî C\'i[ or-

dinairement au mois de Juin qu'ils v arrivent ; il fe promettoit d'v àro

aill'Z-toc pour les y atrendre. A la vérité, on repréfenroit les Calions com-

me de gros & torts llitiinjns , montés chacun de quaranrc-quaire piji.cs

de canon , (Se de plus île cinq cjns hommes. H devoit menu coinpr^'r qu iK

s'efcor:>;roient mutuellement \ au lieu qu'il n'avoir à bord que deux cous

U les explique

i;i.gi:ns.
avoir rorme ce grand projet, en quittant la Cô'-c du Mexique -,

^' f'H

chavj;rin , tlans tous les délais qu'il avoit ciruyés à Chine , n'écoit venu que

de la ciainte de manquer les Galions. Il avoit gardé un profond f-<-i'if >»

Macao

,
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M.V'v"', p.irce qu'il v pnuviiir ;i;i]M\'!iencL'r que le Commerce ilo cette Ville ,

.iv.v :\:.inil!c , ne Icrvica le Vi,\\v.v. M.iis , loilqu'il le vit en pleine Mer , il al-

iV.iip!:. tous ("es !;ens fur le tlenii Vom. Apres leur avoir explique Ton dol-

i' 1.1
, " il lc« .rrUir.i iju'il le.uiroit dioilir une Croiliere , (u'i les dallons ne

1. hn (.eh.!'v.''vri>ienc p.is ', que nuilL;ié la (oicc <.le ces deux iS.uimcns , il

,. iio\\>ir la victoire Ci-riame -, qu'il n'ignoroit pas de quel hois ils ctoienc

>• conuiofés -, que fi l'on s'en ranporroit aux laSies Llpagnoles , ils croient

.; i!np>.ii.'tra'oles aux boulets de canon-, mais que pour lui, il rép Mi.ioit

, fur t \uole , que pjurvii qu'il les put joindre , il les comhattroit de fi

,, pus, que les boulets , loin de rebondn- contre un des Hancs , les perce-

,. r.nciu tous deux de part en part (99).

Ce difcours fut reçu avec des tranfports de joie. Tout le Monde promit

r.itjiiiK'llenient de vaincre ou de périr , (is: la confiance n-.onra tout-d'un-

coup fiilqu'à faire oublier la modetlie. L'Auteur confirme cette obfervation

ivr un trait particulier. M. AnCon , dit-il , ayant fait provifion , à la Chi-

,. ne, dj Moutons.cn vie , demanda un jour , à ion Boucher , pour quoi

1, il n'en vovoit plus fervir fur la table , cls: s'ils étoient tous tués. Le

V Boiuher répondit, du ton le plus férieux , qu'il en rcltoit deux encorci

-, in.i'.s que fi NL le Chef d'F.fcadre le permettoit , il avoit delfein de les gar-

>; ik-r pour en traiter le Cicnéral des Galions (100).

In quittant le Fort de Macao , on avoit couru pendant quelques jours

.ilOiielL Le premier de Mai, on vit une partie oe Fille l'ormole , d'où

{lort.iu: au Sud , on fc trouva , le 4 , fous la latitude où Dampicr place les

llks de l'achi. Mais les Anglois foupçonnerent ce Voyageur de s'être trom-

pe ùi)- cette polîtion , comme ils avoienc obfervc une autre de fes erreurs

pour h latitude de la Fointe Méridionale de Formofe. Vers les fept heures

du leur, on découvrit cinq petites Ifles , qu'on prit pour celles de Fachi
;

apijs jefqiielles, on eut la vue de iktel-Tabago-Xima : & l'on en prit oc-

cilioii de corriger la pofition des Illes de Bachi , qu'on a placées jufqu'I pré-

fcnt \ingt-cin(| lieues trop à lOuell (i).

De !.i , M. Anfon fit porter entre le bud & le Sud-Oueft, pour s'approcher

tlu C'ap Efpirieu San'cîo. On le découvrit , le 10 de Mai , au Sud-Sud-
tni.ll , A on^e lieues de dillance. C'ell une Terre médiocrement haute, &C

Vvijwj de plufi.urs Mondrains de torme ronde. Comme on n'i^noroit pas

qu'il V avoit des Sentinelles fui ce Cap , pour laite des fignaux aux Galions
lorlqj'ils approchent de terre, ^L Anfon ht amener les hautes voiles, ^ans

A N s o N.
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jufiiuVi vont
leurs traiUpoUS

Je jtyc.

Erreur de Dar»5

pier , fur la po-

fuioii des Ilksdc

Elle eft corri-

gée pur les h*-
glois.

la Ci.i!ine d'être apperçu. Cette Croiliere étoit celle qu'il avoit clunfie. Il

oîilonna qu'on gardât le Cap entre le Sud & FOueîl , & qu'on s'efi'orçat

lie le tenir ilans la latitiuie de douze degrés quarante minutes du Nord , à
fj.Kitre degrés de longitude Fil de Bétel- Fabago-Xima. On touchoit a la

tii lie M,;i. Les Galions étant attendus le mois fuivant , chacun fe iLittoit

Croifiere qu'ils

choisirent.

%s\

i m

U")) l'r.jT'.'s io8 & prJccdcincs. tentrionalc. FJIes font au Sud-Suj-Fft àe.

(toc^) r.i<_-c loq. Rca-IT.i'->.i;:;o Xiiiia , à vin<j;r lieues ilc à\-

i I
) Suivaiu k-s obfcrv.irions tk'<; An^Ioi"!

,

ft.in.-c ; & ccrtc Je-nicie Ilk-'clt à vint;t ^V un
tcilo do CCS Iilcs

, nui cft au nii:ii.-u , cft à dcçircs ciri'p.uuc-lcpc de U mcmc ïaàcudc.
''-^^''•^ dL'i;tcs cni.nr : aiiiiuccs de lacicuJc Sep- Pw^i 2i<4.

Toru XI, A a
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clheure en h:iuc , île voir arriver le moment qui tlevoit lui faire oublier tous

li;s maux (i).

Dans cet intervalle , l'ouvrage n'étant pas fatiguant fur le VaifTcaii
,

M. Anfon lit exercer régulièrement (on monde au maniment des armes «S; .i

la manoeuvre du canon. C'ctoit un ufage qu'il avoit obfervé pendant tout h
VovafTC , lorfque les circonftances l'avoient permis ; ik l'avantage, qu'il en tira

contrL le Galion , fut un heureux dédommagement qui juftifia fes foins. L'Au-

teur en prend occafion de recommander cette pratique à tous les Commanda: s

de fa Nation , comme un de leurs plus importans devoirs. » Qui n'avoiiur.i pj,,

.» dit-il , qu'entre deux Vailleaux de guerre , égaux en nombre d homme <;

j- & de canon , ladiftércnce, qui vient du plus ou moins d'iiabilcté , d;uis

" l'ufage du Canon & do la Moufqucteric , cù. fi grande, qu'il n'y a jxunt

V d'autre circonftance qui puille la balancer. S'il cil certain que ce lonr ce

" Armes qui décident du combat , quelle doit être l'inégalité entre deux

» Partis , dont l'un fçait employer fes Armes , de la manière la plus delhu-

» dive pour (on Ennemi -, (!^' dont l'autre employé fi mal les fiennes
, qu il

j> les rend prcfqu'aufil dangcreufes pour lui-mcme que pour l'Ennemi ,,• .

On peut fe plaindre aulli, fuivant l'Auteur, que la Nation demeure trop

fervilement attachée à d'anciennes pratiques. Si l'exercice du fufil , par exem-

ple , n'a pas toujours été porté à fa perfedion fur les Vailfeaux de guerre

Anglois > le mal vient moins de négligence , que de la méthode qu un a

fuivie pour l'enfcigner. Sur le Vailleau de M. Anfon , on apprenoit , aux

Matelots , la manière la plus prompte de charger avec les cartouches ; o;i

les exerçoit continuellement à tirer au but , &: le Chef d'Efcadre propofoic

des prix pour ceux qui tiroient le mieux, t'n Equipage , fi bien inftruit , vaut

le double de celui qui n'eft pas exercé à tirer (4).

Toutes les attentions , avec lelquolles on s'eliorça de fe dérobber à la vue

des Sentinelles de Terre, ne purent empêcher que le Vaifilau ne hit np-

perçu plus d'une fois. L'avis en hit porté à Manille. Les Marchands y pri-

rent l'allarme , Se s'adrelferent au Gouverneur , qui entreprit d'équiper une

Efcadre de cinq VailTeuux ; deux de trente-deux pièces de canc: ^ un lie

vingt , & deux de dix , pour attaquer les Ennemis de l'Efpagne. Quel-

ques-uns de ces Bâtimens avoient déjà levé l'ancre ; mais de nouvelles dii-

putes , pour les frais de l'armement , entre les Marchands & le Gouver-

neur , èc la MoufTon contraire , ancrèrent encore une fois leur entreprilc.

Au refte , M. Anfon fut furpris d'avoir été découvert fi fouvcnt de la Lv-

t2 , parce que la Pointe du Cap n'eft pas fort élevée , & que le Vailleau

fut prefque toujours à dix ou quinze lieues au large. Cependant à mcfiire

, . . .
que le mois de Juin avançoit , l'impatience des Anelois alloit en au<:inen-

Ant'oii. tant. Us le voyoïent déjà au dix neur. On ne s arrêtera point a reprcienter

,

avec l'Auteur , combien l'idée des tréfors Efpagnols s'étoit emparée de leur

imagination ; mais on conclura volontiers avec lui , qu'en voyant re-

culer leurs efpérances , » ils dévoient en fentir la plus vive inquiétuile

» & que d'heure en heure, la certitude de voir paroître les Galions pouvoïc

}> diminuer (5).

Projets de de»

fenrc i Maaille.

( 1 ) Page lOy.

( j) rage 113.
( 4 ) Pap;c 1 1 tf.

( j ) Page 110.
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Cependmt le zo do Juin, c'cft-à-dire , un mois jiifte après leur nrrivcc,

ils liucnc ilclivrcs de cette cruelle incertitude. A l.i pointe du jour, on de- ^
s o n.

couvrit une voile au Sud-Lll. Le Chef d'Efcadre ayant fait porter aulîî-tôt
ihdtxl'vnnt

vers ce Bâtiment, on le reconnut pour un des Galions: mais on fut fur- un Jes oaiion».

pris qu'il ne changeât point de route , &: qu'il portât toujours fur le Cen-

turion. M. Anfon'ne pouvoir fc perfuader que les Efpagnols l'eulTent re-

comui à fon tour. Cependant il ne pur demeurer long-tems en balance , ni

douter incme qu'ils n'eulFenc pris la réfolution de le combattre.

Vers midi, les Anglois fe troufererent à une lieue du Galion-, & ne O" Te prépare

voyant pas paroître le fécond , ils conclurent qu'il en avoit ctc féparé. Bien- conibar'"'''*"

tôt les Efpagnols hilfercnt leur voile de Mifainc, &: s'avancèrent fous leurs

Huiliers , le Cap au Nord , avec le Pavillon is: l'Etendart d'Efpagne au

huir du grand mât. M. Anfon s'étoit préparé aulîi pour le combat , 6c n'a-

voit pas négligé ce qui pouvoir lui faire tirer meilleur parti de fes forces.

Il avoir choifi trente de fes plus habiles Fufiliers, qui furent diftribués dans

les Hunes, & dont les fervices répondirent à fon attente. Comme il n'avoir

pas allez de monde pour donner un nombre fuffifant d'hommes à l'Artillerie,

chaque pièce de la Batterie d'en-bas n'en eut que deux , pour la charger.

Le reik étoit divifé en petites troupes de dix ou douze , qui parcouroient

l'eiirre-deux des Ponts, pour mettre le canon aux fabords , & le tirer,

loifqu'ils le trouvoient cliargé. Cet ordre le mit en état de fe fervir de MrthoJe des

rourcs fes pièces •, 6c ne penlant point à tirer par bordées , entre lefquelles ^^'^P-'k;""'» pour

il y auroit eu nécedaireraent des intervalles , il ordonna d'entretenir un dc«.

feu continuel , dont il fe promettoit d'autant plus d'avantages , que l'ufage

des Efpagnols eft de fe jetter ventre à terre , lorfqu'ils voyent une bordée
prête à partir , 6c d'attendre dans certe pofture qu'elle foit lâchée ; après

quoi ils fe relèvent , pour fervir alfoz vivement le Canon 6c la Moufquete-
rie

, jufqu'A ce qu'ils le croyent men.icés d'une autre bordée. En riranr coup
fur coup, on comptoir de leur faire perdre tous les avantages de cette mé-
thode.

Le Centurion , fe trouvant à la portée du canon ennemi , arbora fon
Pavillon. M. Anfon crut obferver que les Efpagnols avoient négligé jufqu'a-
lors de dcbarrafTer leur VailFeau , 6c qu'ils croient occupés à jetter dans les

Hors leur Bétail , 6c tout ce qui leur éroit incommode , il fit tirer fur eux
fes pièces de chalfe , quoique l'ordre général fut de ne tirer qu'à la porrée
du piftolet. Le Galion répondit de fes deux pièces de l'arriére ; 6c le Cen-
turion ayant prolongé fa vergue de fivadiere, pour fe difpofer à l'aborda-
çe

j les Efpagnols atfeAerent de l'imirer. Bientor , il fe pl.iça fous le vent
des Ennemis , & core à côte , pour les empocher de gagner de l'avanr , 6c
de le jetter dans le Port de Jalapay , dont ils n'étoient éloignés que de fept
lieues. Ce fut alors c]ue le combat devint fort vif.

Pendant une demie heure, les Anglois dépailercnt le Vailîe.iu ennemi,
& foudroyèrent fon av.int. La largeur de leurs fabords les mettoit en état
de hire jouer toutes leurs pièces , tandis que le Galion ne pouvoit employer
Qu une partie des liennes. Dès le commencement de l'adion , les nattes ,
dont fes baftingues étoient remplies

, prirent feu , &: jetteront une flamme
ïj.iii s clevoit julqu'à la moitié ac h hauteur du imt de Milaine. Cet acci*

Aa ij

le coniiutt

s'engage.

'
''l^t'l

ii'-V
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^ lient, cini parut caule p.ir l.i ooiuic ùii canon ilcs An;j,lois, jotta Icui'i In.
'

neniis iLiiis une cxnvnie coiihilion ; mais il lit cv.iindi'c aiilli , au LliLfMi.f.

caciro , que L' (ialion ucn Kit coiilunic , ce i\uj le feu ne le tonuinuiiijuat

même à Ion Vaiileau. Fntin les Hl'p.v^nols le ilclivieicnt de cet emlM.uis,

en c\)U'.\int leurs b.UHn</ues , 6c Kul'ant tomber ilans la Mer toute cette

malle tiillammce. Le Centurion n'en conferva pas moins l'avantai-.e ilc i'.\

de ic;4ularitc que u .udiui -,

^ N s o N.

I "-|.;.

Ai'ciH.in qui

miit a;ix Efpa-

Son canon etoit lervi avec autant

tandis que les Fulilicrs , placés dans les Ilunes ,

1 ^. i- _ c. -..' ... .;. ,; '. '. i... i-i.,..

fcii terrible

Jcs Fuirticts An-

glois.

iip.r

ni:

CCUd.

l

Son nom fie fet

ituation.

decDUvroient tout [j 1

du Galion , îx: qu'après avoir nétoyé les Hunes ennemies , ils tiioi<.nt ,

mi .loient hors de combat , tout ce qui le montroit fur le demi l'ont. (. e !.«

continuel caufa un mal intini aux Lfpagnois. Leui (jénéral même eu i.

bletlc. Cependant, après une demie liturede combat, le (."enturici pLi\:i,

l'avantage de fa lituation , (S: l'Hunemi continua tle l'outenir Ion t^u pen-

dant pli'.s d'une heure : mais enrin , le canon Ani;lois , charge à nirraiilcs

,

fit une li terrible exécution, qu'ils commencèrent à pcrilrc cour.i«4e. '.;, An-

fon s'awerçut de leur delort'.re. Il vovoit de ion iîord les Oihcier^ l-.ipa-

paL'nols, qui parcouroieiit le (-alion , pour retenir Lurs g-.ns à leur-- j\,.li.b.

Le Gal'on fe
i^[},\^ j^^ns Iruvs eflorts devinrent '.nuuies. i\près avoir tiré, pour d.ir.iir

eftort , cinq ou lix coups de canon avec aile,: de jaitjlfù , ils le rc<...i!i!;ii-

rent vaincus-, & leur l'avillon ayant été emjiorcé au commencement d^- i'.u-

tion , ils amenèrent llirendart qiu croit au lounnet du grand màt. (iehii

ui fut chargé de cette dangoreule Commi'dion auri.^it cié tué par les hu-

iliers , r» le Chet dElladre , qui compi it de quoi il étoit quelhon , ne l-.s

eût cmpcché de tirer. Ainli la vidoire ne cuiia plus nen aux Anglois (("

Le Galion fe nommait Njilra S'gnoru de Cui\iJo/i^.z. Il étoit conun.i.uit;

par le (Général Dom (ieron.mo de Mont^ro , l'ortugais de naiilance , le

plus brave (îv le plus habile G)lHci.r que iLlpagneeut aux Plnlippinei. N m-
feulem.ent il étoit plus grand que le Centurion, mais il avoit à boni tiiiq

cens cinquante hommes, trente (ix pièces de canon , & vingt huit pii;rricrs.

L'Equipaje croit bien pouivu de petites armes, èv le X'ailieau bitii imiri

concre l'abordage, tant par la hauteur l'e les plat- bords, que par u;i hcn

filet de cordes de deux pouces, dont il etoit ballingué, tSc qui le ilcki^-

doit par demi picques. Les Efpagnols curent foixantc-lept hommes de tues

dans Taclion , & quatre-vingt quatre bl'.-llés. Le Cenruriiiu ne perdit que

deux hommes , de n'eut que dix-lept-blelîés , entre lelquels on comptoir un

Lieutenant. L'Auteur conclut que les meilleurs armes ont peu d'efiet , einrj

u^s ir.ains mai exercées l s'en fervir {-'').

On n'entreprend point de repréfenter les tranfports de l'Equipage Anglois,

lorfqu'il le vit en polï-ilum d un tréior qui .ivoit mit depuis fi long-tems

l'unique objet de fes efpérances , 6: pour lequel il aveit taî.t foutlut. P.ais

le mCme inftant, il ne s'en fallut pivfcjue rien , qu'un bonheur ii p'.-.!i.';-.t

ne lût anéanti par l'accident le plus fuiuile. A peine rLimemi eut-il baù'c

Pavillon , qu'un des Lieutciians de M. Anfon s'approi liant de lui , fous 'ivc-

texte de le féliciter, lui dit à l'oreille que le fuu aviMt pris au Centu •. ;'i j,

fort près de la foute aux poudres. Le Chefd'i'JÎ air: r-jçut cette nouvelle Luis

émotion
; & la fag^elTe de fes ordres lit éteindre lincendic.

.(^U'agcs itp & prccédentcs.. (7)_raijc i;o..

jM'cdes Voiii-

Si;r i;Ui les r.ic-
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Il di)iin.i le coinmanclL'UK'iit lic l.i Piifc à M. yauniarcz , fini premier

I.iLiujnant , avec ranj; «.le Capitaine de li.iiir-bord. Tous les Prifonniers El-

ii.ii;nol'; t'iirent envoyés à boni ilii VailTeau Anglois , A rexcention de ceux

qiioii ciuî néccllaires |\nir ai<ler à la NlanoL-uvre du ()a!i()ii. Ou apprit d'eux

que iaiiiio ( alion , cpie les Ani'jois avuieiit einpiché , Tannée d'aupaiavaiu , '"ç^"
''"' '•'•''

(le loitir d'Atapulco , n'avoit point attendu l'arriN ée de cchii «]u'ils avo;ent

tnis ; Os: tprayant mis leul à la vode , il devoit ctre anivé , à Manille, avant

ou. 1," C^cntunon fe h'it porté au Cap LIpiriru SancUi. Les An;;lois rc^rctteicnt

h. ai:.>iip ijae le temps peidu , à Macao, K:s eût; emplchés de faire ileux pri-

(o aa heu d'une (S).

Apics lawbioii , ils rélolurent de ne pas perdre un moment pour retour- rn^cAïuîm' c?(

r dans la Rivière de Canton. Cepemiant , M. Anlon le ciut d'abord obli-
ChcfdLua.ic.

c de taire tranl'porter les trélors Erpa;.;nols à bord du Centurion ; d^c cette

}n:'C;u:t;on tr.)it il une extrême inijH>::ince. l.a Sailou hiilant craindre un
t;Mt nMUvais temps , dans une Navi;j,ation oui devoit le faire à travers îles

Mot'; peu connujs , il falloit iju'un butin fi précieux le trouvât fous les yeux

da Clv.f d'HTcadre , c\: qu'il fut alliu-c , contre foutes fortes d'accidens
, par

l.i fiileiité de l'Equipa'j^e ifc par la bonté du Vailleau. Il n'étoit pas moir.s im-

prranc d: s'alluier des Piifonni.TS. De là dépendoient non-l'euleiiient les

tv.ïo. ;, iiuiis la vie même îles Vainqueurs. Les Efpagnols ctoient plus luan-

lieux du double , c]ue ceux qui les avoient pris \ 6c quelques-uns d'enti'eiix,

o'r-f.nvant la foiblelle de l'Equipa<;e Anglois , d'.>nt une partie n'éroit com-
pollc q'ic de jeunes gens, reL;retiercnt , avec plulieurs marques d'indigna-

tion , d'avoir été vaincus , difoient ils , par une poignée d'tnfans ^9). l'our

L'.u' ôrcr les moyens de fe révolter , ils turenr toui mis à iond de enle , fans

aarre exception quj les Olliciers Ov.' les Blelîés , avec deux Lc-uri. es cu-
\cires, pour donner pallàge à l'air. On ht, île quelques giolîcs Plancl;cs ,

litiix efpeces de tiiiaux , dont le vuide jolgnoit ri\o;iti"c du premier Pont
n celle ilu fécond. En facilitant l'entrée de l'air à 'or.d de C\ile, ces tuiaux

a'^irroient les Anglois contre toutes les cntre^n-iies de leurs Erifonnicrs
, qià

i'i .varoii.nt pu déncucher par un Car.al de lept ou huit pieds de haut •, cC

po'-r en augmenter la dilhculte , on bracqua , contre cette ouverture , ciuacre

r ...!i.':s , chargés de balles , piès il>fq.ie!s on polla des Sentinelles , la n.c-

ùvj allnmée à la main , avec ord.rc d'y mettre le feu au premier ir.c u\e-
r.nt lies Ffpagnols. Leurs OlEiciers , au nombre de dix luiir, fuient loqés-

ii.uis la Chambre du premier LieuteiMnr, avec in.e ^arde de lix ho."!in'!es
;

i'- li Géiural n-.éme , qu'on ht coucher dans la C hambre du Chef d'Efca-
1 1: , eut une Sentinelle p;ès de lui. D'ailleurs , tous Ls Prifonniers éroient

l\ca avertis que le mv^indre trouble feroit puni de mort : îs: ces précau-

ty'ui n'er.inkherent pas que l'Equipage AngliMS ne fe thit prêt à la moin-
u . ailaniie. Tous les fulds étoieiit changés , & placés à vue d'iril ; les Ma-
t ' " ne quiftoie-it pas leu^s Sabres ni leurs Piîfjlets ; (Ifc les Ofiiciers , fe

c.i'.Kiiaat r(uit v'.rus , dormoient avec leurs armes (10) .1 c6:é d'eux.

î-'Aureur ne fni^ pas difliculte d'avouer que la condition des Efpaanols leur tnirïraMc

«r)it déplorable. Outre la chaleiu" , qui étoit excelEivej.ils foutfroient , àVond '''n«'""-

Cortiirrnf fi

s'alluic >i-.« l'ri»-'

luiimcis.

^S ) Page 1J3. h) Page ijj. (ic) Ppsc il 7.
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Hc cale , rourcs les incomiu^ciitcs d'une horrible puanteur. La ration d'ciii,

qu'on leur actonloit par jour , Aifliloit A peine pour les cmpcclïer de nuui-

nr de l'oiF, puilliuelle n'ctoit que d'ui e pinte. On ne pouvoir leur en (lun>

ner davancai^e , uans un temps où l'Equipai^e même n'avoit que la moitié

de plus. Il parut Turprcnant que dans un allez long Voyage , cette artixiifo

niilere ncn ht pas mourir un feul : mais un mois d'une (i rude Prifon Ls

mctamorphola li finguliérement , qu'avant paru hais (5c vigoureux lorfqu ilv

y ctoient entres , ils en fortircnt avec l'apparence d'autant de Squellettcs un

de laïuomes (11).

Pendant qu'on prenoit routes ces mefures pour la fùrctc des trcfors (?c

des Prilbnniers , NI. Anfon faifoit i;ouverner vers la Rivière de Canton :cV le

50 de Juin, au foir , on eut la vue du Cap de Langano , à la diluante do

dix lieues. Le lendemain, on vit les Illes de Bacht. Quoiqu'on n'en coniprc

pas ordinairement plus de cinq , les Anglois en remarquèrent pluiîeurs au-

tres à l'Ouell. De-IA , continuant leur route vers Canton, ils découvrirent,

le 8 de Juillet, l'Ille de Supata (i 1) , la plus Occidentale des Ifles de Lenia. I.o

II, ils prirent à bord deux Lamaneurs Chinois , l'un pour le Centurion
,

l'autre pour la Prife ; & ne rencontrant aucun obftacle , ils arrivèrent heu-

reufement devant la Ville de Macao.

Ils avoient eu le temps , dans un li long intervalle , de compter la valeur

du butin. Elle montoit à un million trois cens treize mille huit cens qua-

rante-trois pièces de huit , & trente-cinq mille (îx cens quatre - vingt - deux

onces d'argent en lingots ; outre une partie de Cochenille , Se quelqujs

autres Marchandifes d'alfezpeude valeur, en comparaifon de l'argent. Cette

Prife , jointe aux autres , faifoit à peu près la fomnie totale de quatre cens

mille livres llerling , fans y comprendre les VailTcaux , les Marchandifes

,

&c,que l'Efcadre Angloife avoir brûlés ou détruits aux Efpagnols , &: qui,

ne pouvoient aller X moins de lix cens mille livres fterling. Ainli , l'Auteur

eftime la perte de l'Efpagne à plus d'un million fterling. Si l'on y ajoure

,

dit-il , les dépenfes mie cette Couronne fit pour l'équipement de l'Efcadre

de Dom Pizarro , les hais extraordinaires où l'Efcadre Angloife la jetta dans

fes Ports d'Amérique , & la ruine de fes Vailfeaux de guerre , le total doit

monter à des fommes excelUves (13).
On trouva , fur le Galion , des Delfeins , des Journaux , & !a Carte de

l'Océan pacifique entre le Mexique & les Philippines (14}.

fanVîendiecim! ^" lailfant tomber l'ancre en-deçà de Bocca-Tlgris , pafTage étroit , qui

pte des forces fomie l'cmbouchure de la Rivière de Canton , le delfein dii Chef d'Efca-
4ji^vaiiîcau An. J^e (.^^^^ d'entrer le lendemain dans ce Canal , & de remonter jufqu'à l'Ille

du Tiare
, où la Rade eft à couvert de tous les vents. Mais on vit arriver

,

avant la nuit , une Chaloupe envoyée par le Commandant des Forts d;

Bocca-Tigris , pour s'informer d'où venoient les deux Vailfeaux. M. Anfon

compte des ri»

ch.irei du Ci-
lion.

(ri) Page r}8. contient !a roiue du Gallot» , & celle du
(IX) A cent trente - neuf lieues 5 & au Centurion fur le im-mc Ocian , avec les va-

Nord
, quatre-vingt-deux degrés trente-fcpc riations de l'Aiguille ; Obfcrvations , dir-

piinutcs vers l'Oueft de celle de Grafton. il , qui n"ont jamais cté.publiécs , & qui ';'.ii
-

('?) Page t4i' cordent avec les conjedures Ju Doiflcuï

(14} L Au:cur 4onne i«i cette Carte
, qui Hallcy.
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répondit à rOfticicr Chinois, que le Centurion ctoit un VaifTeau <îo t;uerre

(lu Roi lie la C;raniie-Bretai;nc , cJc l'aune Hâtinienc , une Piife qu'il venoit

lie faire fur les tfpagnols •,
qu'il vouloir entrer dans la Rivière , pour

y rvoiivcr un abri contre les ouraj^ans tle cette Snifon , i\: qu'il le pro-

poloic lie partir pour l'Angleterre au retour tk" la bonne Moulfon. L'Of-

iKi'.rlui lienianila un Ttat des Ilonuiics , îles armes , & de toutes les nni-

iiicions de guère qu'il avoit à bord , parce que î-m devoir l'obligeoit d'en

rciiilre compte au (jouvemenient de C anton. Mais lorlqu'il eut entendu

mic les Anglois avoient quatre cens fulîls , & ttois à quatre cens barils de

poiulie , il parut li ertiayc de ce récit , qu'il n'eut pas la hardielFe de met-

uc ces deux articles fur Ht lifte , dans la crainte de caufer trop d'allanne à

f(.s Mairris. Les Anglois s'imaginèrent qu'à cette occalîon , il défendit, en

j\iitit aller , au Lanianeur Chinois de conduire les deux Vaille.uix au-delà

lie Hocca-Tigris.

Lx l'aiTige n'a gueres qu'une portée de fufd de largeur. Il eft formé par

(kiiN Pointes de terre, fur chacune dcfquelles les Chinois ont un l'ort. Ce-
lui qui fe prcfente à gauche n'eft proprement qu'une batterie , au bord de

Ic.Hi, avec dix-huit embrafures : mais on n'y voyoit alors que douze ca-

luns de fer , de quatre ou fix livres de balle. Le lort de la droite rellcm-

ble allez à nos grands Châteaux antiques. Il eft fituc fur un Rocher élevé
i

mais les Anelois n'y apperijurcnt p.^s plus de huit ou dix canons , de fix

livres de balle. Telles étoient les Fortitications qui défendoient l'entiée de
la Rivière de Canton. Cette defcription doit hiire juger que M. AnCon ne
pouvoit être arrête par de fi foibles obftacles , quand les deux Torts eulfent

ttc parfaitement fournis de munitions &: de Canoniers. Aulli le refus des
Laiiiancurs n'empêcha-t-il point le Chef d'Efcadre de lever l'ancre , c^c de
alfcr entre les lorts , en menaçant le Pilote Chinois de le faire pendre au
ont de la vergue , s'il arrivoit que l'un ou l'autre des deux Vailièaux rou-

diàt. On paflTa le Détroit , fans aucune oppcfitior.. Mais le malheureux
Lainaneur en fut puni par les Chinois -, ik le Commandant même des Forts

ne tut pas traité avec moins de rigueur , pour un mal auquel il n'avcic

fu s'oppofer.

Le ï6 de Juillet, M. Anfon envoya un de fes Officiers à Canton, avec
une Lettre pour le Viceroi , dans laquelle il lui expliquoit les raifons qui
1 avoient obligé de palTer le Détroit de Bocca - Tigris , & le deilein où il

ttoit tic lui aller rendre fes devoirs. L'Officier Anglois fut reiju civilement

,

^; le Viceroi promit d'envoyer le lendemain fa réponfe. Dans le même
temps

, quelques Officiers Efpagnols demandèrent au Chef d'Efcadre la li-

l'eirc d'aller a Canton fur leur parole. Elle leur fut accordée , pour deux
)oius. Les Mandarins , apprenant qu'ils étoient dans cette Ville , les firent

•ippeller
, pour f^avoir d'eux-mêmes comment ils étoient tombés au pouvoir

lies Anglois. Ces généreux Prifonnicrs déclarèrent de bonne foi que les
Rois d'Èlpagne & d'Angleterre étant en guerre ouverte , ils avoient réfolu
«e prendre le Centurion, &r qu'ils l'avoient attaqué dans cette vue-, mais
(|lie Pc..--

--^'^' :_ ^ 1 i-z »i_ •
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M. Anfon
écrit au Viccioi

de Canton.

e 1 cvénc'Tient avoit été contraire à leurs efpérances. Ils ajourèrent que de-
is leur infortune, ils avoient reçu ciu Chef d'Efcadre un traitement fort

Témoignage
»iue les Tu fini-

nicts ffpai'.iiolf

rendent aux Au-
gloij.

"uniain. Cet aveu , dans une bouche ennemie , fit une jufte imprclîîon fur
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„. —. r^fnrit des Chi;iv'is, ^ui avoicnr ccc porc-s ju;l]ii'a!i)rs A prcn<lrc M. Anfon
^^'*" '

p. Mil- un Piiuic. N'..ii.s (.]i!o;i|u'ils ne ihii^lîu il;'.uci.r i!ii tciiioiijnigc lie-, 1 l'-

p.i.',iH'!'; , ils L'iir dcin.uulcrt'iu comnv.'iu il (.roir ju^lliMc ^u'us tullcnt ac

vaincus par un L.nr.cmi qui ne les ci;.iloir p.ts en toicts , tS. pourquv>i les An

clois ne les .ivoienc p.is tues tous , puii.juc les iLux Nanuiis cioi^nr en

guerre. A Li jncnuere tic ces Jeux (.jueUions, Us l-lpai;ni)ls itpontlucnt ipie lu

Centurion , cjuoique beaucoup plus foible en l.e|ui]\ii;e , éuMt ui\ Vaille.iu i!,-

liacne » i.]u'il avoit pat conlequent beaucoup il'n anra;;es lin LC-aiion , o^in n"c-

toir qu'un V'aiil'eaa Maichauvi. La (jv-onJe ililHi. ulcc s'expllqnoit d'elle-m' me

,

par l ula'^e ccabli entre les Nations Luropéenes, de ne pas donner la inut

à ceux qui rendent les armes. Mais Us reconnurent que M. Anfon , ceilant

à la bonté naturelle d.e l'on caractère , les avoit traites avec plus de iloucut

qu'il n'y étoit obligé par Ls Loix de la guerre. Cette répt^nle inrnira, aux

Ma'.idarins , beaucoup de rcrp.>.t pour lui-, qu^q^ie l'Auteur n'oie ailiircr

que le bruit des trélors , iloiii il cioit en podellion , n'eût autant de paît

à ce feiiriincnt , que la haute ulce qu'ils avoieiit conij'ue île Ion (..irac-

tere (i 0-

Le 1^» trois Mandarins, accompagnés d'une fuite tort nonibreuic t\:

d'un Morte île Ciialoupes , vinrent .i bord du Centurion, is: remirent an

Chet d'Ll'cadre u\\ ordre du Viccioi , qui lui accordoit chaque jour uiio

certaine quantité de vivres, is: des Pilotes pour conduire les i.\^:u\ Valf-

leaux julqu'à la llconde Barre. Ils ajoutèrent, en réponfe à la Lettre , que

le Viceroi s'excufoit de rccevv>ir fa villte pendant les grandes chaleurs, parce

que les Mandarins .S: les Soldats , qui dévoient nécelfairemenr alliller à

cette cérémonie, ne pouvoient s'alkmbler fans beaucoup de latigue lais

que vers le mois de vSeptembre , lorfque la Saifon comnK'nce-roit à i-

cir , il le recevroit avec joie. M. Anlon étoit informé qu'on avoit u».,.. un

f)artir de Canton un C!ourier pour la Cour de Pékin , avec la nouvelle ilc

'arrivée des deux Vailleaux. Il ne put douter que le motit des délais ilii

Viceroi ne tùt de gagner du temps , pour recevoir les ordres de rLnipc-

reur. Mais cette partie de la Commilhon des Mandarins n'éroit pas la plus

importante. Ils parlèrent des Droits, que les deux Vailleaux dévoient pav.r.

Le Chet d'iifcadre rejctta cette propofitiou d'un ton ferme. Il répondit ijiij

n'avant point apporté de Marchandiles , dans leurs Ports , ix: n'avant pas

de llein d'en emporter , il ne devoir pas être compris dap.s !j cas des Loix île

Ja Chine, qui ne pouvoient regarder que les Vailleaux Marchands-, qu'on

n'avoir jamais exige de Droits pour les Vailleaux de guerre, dans les l'urrs

où l'ufagc éroit d'en recevoir ; é\: que les ord'es du Roi Ion Maître lui

détendoient exprellément de le relâcher fur ce Point, l'^ne réponfe il déti-

tî^rtifoiiniers ^jy,_, ^y^lx:) les iMandarins. Ils palfereiit au dernier Article de leur Conir.ul-
li>.'.v; '.ois fout , • • I

• 1 /^M 1- iM- ,'
I 1 1-1 1 i> • • 1

\i!:::i à. i« lion-, c croît de prier le Cher d Licacire de rel.uher les Pnlonmers q'iil

avoit a bord , parce que le Viceroi craignoit que l'Empereur fon Mairre

n'apprit avec c'i.agrin qu'on retenoit Captifs, dans fon propre Domaine,
des gens d'une Nation qui lui étoit alliée, ex qui faitbit un grand C'oin-

merce avec fes Sujets. M. Anfon foulialtoit ardemment d être délivré do

El

t

pi. .ce

(if) Pa^^cs iH ^ fuivamcî.

fes
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fc<; Prifonnlcrs Efpagnols. Cependant , pour relever le prix d'une faveur qu'il

avoit tk-llom d'accorder , il ht quelques difficultés \ après Iclquelles il foi-

cuit de ccdcr au dclir d'obliger lo Viccroi. Les Mandarins partirent j &
quatre jours après , quelques Jonques vinrent prendre les Prifonniers ,

A N s O N.

f

oiir les tranfporter à Macao. Enfuitc les deux Vailïcaux allèrent jetter

aiu ro au - delfus de la fuconde liarrc , où ils dévoient refter jufqu'à la

Moullon.

On palfe fur un long détail d'injuftices , de tromperies & de vols piaîmei ime%

oiii; les Antilois elfuyerent de la part des Chinois , avant que de pouvoir *«« que ie« au-

ic procurer , pour leur argent, les provilions dont us avoient beloni pour thiuoii.

rctounici en Europe. L'Auteur cft fi)rt éloigné de foufcrire aux éloges que

ks Millionnaires prodiguent à cette Nation. .. En lait d'artifice , dit-il , de

•I f.uillcté,&: d'iittacliementpour le gain, il feroit difficile de trouver, dans

.1 aucun autre Pays du Monde , des exemples comparables à ceux qu'on

„ voit tous les jours à la Chine (i^). Il en rapporte un grand nombre,

1. Qu'on juge, ajoûte-t-il , par ces échantillons, des mœurs d'une Nation

.. qu'on préfère fouvent au lellc des humains , comme le modelé des plus

.. excellentes qualités (17).

Mais le Chef d'Efcadrc ctoit moins inquiet de ces difficultés, que de Ce M.Anfonprcni

voir [uefqu'à la fin du mois de Septembre, fans avoir reçu le moindre cauwn/*"'*^
medage de li part du Viceroi. Ses réflexions ne lui firent pas trouver d'au-

tre moyen pour fortir d'embarras , que d'aller lui-m&me à Canton. Il en-

voya un do fes Officiers , le 17 de Septembre , au Mandarin qui avoir été

chaigé de l'infpetCkion de fon Vailîèau , poui l'informer qu'il étoit réfolu de

fc rendre à Canton dans fa Chaloupe , Ôc que le lendemain de fon arrivée

il teioit prier le Viceroi de fixer le temps de l'audience. Le Mandarin fe

contenta de répondre qu'il feroit fçavoir , au Viceroi , les intentions du Chef
d'Efcadrc.

On n'en fit pas moins les préparatifs qui convenoienc à ce Voyage. L'E-
l"^ ''ib""v«i?

qnipage de la Chaloupe , au nombre de dix-huit hommes , fut vêtu fort feau.

proprement. L'habit uniforme étoit d'écarlate , avec des veftos d'une étoffe

tic foie bleue , garnies de boutons d'argent , & les Armes du Chef d'Efcadre

fuirii.ibit &: fur le bonnet. Pour fe liifpofer .1 tout événement, M. Anfon
donna la Commiffion de Capitaine au premier Lieutenant de fon Vaiiïèau ,

&: lui lailfa (es inftru6tions. Elles portoient que s'il étoit retenu pour la

uerelL des Droits, le Galion feroit dé-truit , & que le Centurion defcen-
ipit la Rivière au-delfous de Bocca-Tigris & s'arrêteroit au-delà du Détroit

,

pour y attendre de nouveaux ordres du Chef d'Efcadre.

Tous les Officiers des Vailfeaux Anglois , Danois & Suédois , fe rendi-
,"/'^m"|"[*,|^2

rent à bord du Centurion , pour fervir de cortège au Chef de la Nation chinou.

3

ception de ceux des FranÇjOis ; & le foir il entra dans Canton. A fon arri-

vée il ret;ut|la vifite des principaux Marchands Chinois , qui le félicicerenc

(jO Pasc i«fj.

Tomt Xh
(17; Page fc7;.
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doniii: Jans

iacciiJie,

Il obtient une

Audience du Vi-

cctoii

.

Ce oui J'y paf.

fs.

d'être venu fans oblbclo , & qui aftederenr de lui en témoigner beaucoup

de joie. Mais cctoit u.i nouvel amfiee , pour l'engager à le repofer, lar

eux , du fcMU de lui ménager l'audience du Viceroi. Il prit conH.uKc à

leurs pronielfes , (ans avoir néanmoins A le reprodur trop île ercdulu'-

,

puilqu'il en hit prelFé tort vivement par les Marchamls de (a propre Na-

tiori. Pendant plus d'un mois , on no l'entretint cjue des nouvemens (.ju oii

fe donnoit pour le (arihiire. Cependant un délai , dont il ne prévoyou pas-

la fin , lui tailant reconnoître qu'il ctoit joué par de l,ui\ prétextes , il

prit le parti de s adrelFer direelement au Vicjroi , is: de lui demander une

audience , lans Ucjuelle il comprit qu'il n'ohtJLiîdroit jamais la permillioii

de taire embarquer les vivres. Il la demanda par une Lettre , dont il char-

gea le Mandarin qui commandoit la Carde, à la principale Porte de Canton.

T'.'l Lfn jeune lacleur du Comptoir Anelois , qui parloir fort bien la Langue

Chinoile (i S) , i;u lervit d' Interprète. .')ans l intervalle , oiue rues de Canton

furent conlumées par le teu; «S: le lecoui- que les /^nglois prêtèrent aux 1 Libi-

tans, pour lac onlerv.ition du relie de la \'ille ,dilpole)ent li favorablement l'ef-

pric du Viccioi , qu'enhn 1 Audience fut rixée au 3 de Novembre.

Cette nouvelle fut d'autant plus aj,réable à M. Anlbn , queleConfeil na-

voit pu fe déternnner là-deilus , fans renoncer à la prétention des droits

.

& uns avoir pris la réiolutu ti de lui accorder tout ce qu'il avoit de ,.111-

dc ; car les Magift'its Chinois n'ignoroienc pas les dilpoiitions , &: Ivu fine

politicjue ne leur auroit pas permis de l'admetrre à l'Audience poi. r ion-

tefter avec lui. Dans cette idée , il fe prépara gayement à fe rendre au l'a-

Liis ; fur d'ailleu.^ de fon Interprète , qui lui promit de répéter hardinicnc

tout ce qui lui feroit dicté. Le jour marqué , à dix heures du matin , un

Mandarin vint l'avertir que le Viceroi étoit prêt à le recevoir. Il fe mit en

chemin avec fa fuite. A la porte de la Ville, il trouva deux cens Souiats,

en bon ordre , qui l'accompagnèrent jufqu à la grande P'ace du Palais. Dans

cette Place , il y en avoit dix mille fous les armes , au travers defqnt's

il fut conduit jufqu'à la Salle d'Audience, il y trouva le Viceroi , dans un

fauteuil de parade , fous un dais tort riche , accompagné de tous les Man-

darins du Confeil. On avoir laillé pour le Chef d'Lfcadre , un lîége vuiilt ,

u'il occupa , n'ayant entre le Vice: :i &: lui que le Chef de la Loi &: celui

e la Tréiorerie , qui , fuivani le cérémonial Chinois , ont la préféance fur

tOus les Officiers d'cpée.

Dans le cours de cette Audience, M. Anfon apprit delà bouche nûmc

du Viceroi , que c'étoir p.ir fa Lettre qu'il avoit eu la première no.. .elle de

Ion arrivée à Canton. Niais il n'avoit pas belbin de cette humiliante con-

firmation, pour reconnoître l'infidélité des Marchands. On ne lui parla point

(tSI II fc nommoit Flint, On l'avoit laifH* qu'on n'nvoir pu 1' -rpi-rcr. Il fe plaint " 'lUf""

fort jeune a C iriron , pour y npprcndrc le :>, prék'ic luiiLuliment de faire un ( nm-

Ciii lois , parce qu'on l'nic pcrfuadc , .ilors

,

» nicicc , nufli conlidéiable que celui i^c

qu'il âoic fort utile a la Cumpajrnic Anj;Ioirc » rAnL'ktcric à Canton nar le B.ii.i^^ouii'.

d'y .nvoir un bon Intcrpnnc de la Nation. »:> Anj^lois Hc nuirlqucs Intcrpictcs rhim^s;

L'Auteur déplore que cet f^cmple n'ait pa^ » ou par le canal très (ufpcdl d'autics ^'-J*

été f'uivi , quoique l'irxpénencc , dit il , air >j lions. P-t^i Jj?.?.

l^ouvc que l'av.xacagc en étoit plus grand
,

3:
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.des droits. On lui accorda toutes les permiflions cj^u'il dcmandoit ; & lorf-

qu'il eue achevé (es explications , le Viccroi lui ht des remc-rcimens fort

/its de rimporcint fcrvice au'il avoit rendu à la Ville de Canton pendant

l'jncendie. Cependant il cblerva qu'il y avoit bien long-temps que le Cen-

turion ctoit fur les Côtes de la Chine -, &: pour adoucir cette efpece de

plainte , il lui fouhaita i.n heureux retour en Europe.

En forant de la Salle d'Audience , le Chef d'Efcadic fut prefTc d'entrer

dans un appartement voifin , oii l'on avo't préparé des rafraîchid'emens pour

lui : mais apprenant que le Viceroi n'y devoir pas ccre , il s en excufa ci-

vilcmenc. A fon retour , il fut falué de trois coups de canon -, nombre que

l?s Chinois ne palfent jamais, dans aucune cérémonie. Sa joye fut extrc- DeuxavarMgei

me , non-feulement d'avoir obtenu des permiflions qui le mettoient en état ^apli^dit!'"""

de partir au commencement de la Moulîon , Si d'arriver en Angleterre avant

qu'on pîi' f(,"avoir, en Europe, qu'il ctoit en route pour le retour , mais en-

core plus d'avoir établi , par un exemple éclatant , l'exemption des Vailleaux

de j^iierre de fa Nation dans les Ports de la Chine (19).

Les ordres du Viceroi furent exécutés avec tant de diligence , que dans

l'efpace de quatre jours , M. Anfon vit toutes les provmons à bord , &
qu'il ne lui refta qi.''a faire lever l'ancre pour defccndre la Rivière. Le Centurion il vend leCa*

& fa Prife parferenc Bocci-Tieris , le 10 de Décembre. Ils mouillèrent le 11
g^"/; .'^mS'

devant Macao. Les Marchands de cette Ville avoient offert fix mille piartrcs

pour le Galion , ^
rix fort au-de(Tous de fa valeur. Ils fouhaitoient de con-

clure le marché : mais comme ils n'ignoroient pas ciue les Anglois'étoienc

dans l'impatience de partir , ils ne vouloient rien ajouter à leurs offres. M.
Anfon avoit trouvé alTez de nouvelles de l'Europe , à Canton , pour être

perfuadé que la guerre entre l'Efpagne &c l'Angleterre duroit encore , Se

que la France fe déclareroit pour l'Efpagne. Il Içavoit aufli qu'on ne pou-
voir être informé de fa viétoire , en Europe , avant le retour des Vailleaux

Marchands qu'il avoit trouvés à la Chine. Ces deux raifons , qui dévoient
lui faire hâter fon Voyage , le déterminèrent à livrer le Galion pour la fom-
me qu'on lui offroit.

Il mit à la voile , pour fon retour , le 1 5 de Décembre. Sa navigation Son retour m
fut heureufe jufqu'au Détroit de la Sonde , où il mouilla , le j de Janvier, f^'i^""''-

dans la Rade de l'Ifle du Prince, pour faire de l'eau & du bois. Il remit ^744»

en Mer , le 8 -, & la mcme fortune l'accompagna jufqu'au Cap de Bonne-
Efpcrance. Trois femaines de repos , dans une belle Colonie HoUandoife

,

qui lui ram)ella les charmantes Vallées de /uan-Fernandez Se les belles Cla-
rieres de Tinian , le mirent en état d'en partir le 5 d'Avril. Il découvrit
llfle de Sainte Hélène le 19 , mais fans y 'ouloir toucher. Le ii de Juin,
il eut la vue du Cap Lézard ; & le 1 5 au foir , il arriva , fans perte &
fans danger

, à la Rade de Spiihead , après un Voyage de trois axis &. neuf
mois (10).

i^iii

(ij) tlid<m
,
page J07,
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SX.
Obfervations Critiques fur les Chinois,

ON a détache , ciu Voyage de M. Anfon , quelques Chfervatlons criti-

ques fur les Chinois , qu'on regrette de n'avoir pu joindre à l'article

de la Chine , dans le fixicnie Tome de ce Recueil ( i i ) » mais que leur

fînp''laritc ne permet pas de fupprimer.

Les belles Manufadurcs , qu'on voit en grand nombre à la Chine , &
dont les Nations les plus éloignées recherchent les Ouvrages avec tant d'em-

prelTement , prouvent alFez que les Chinois font induftrieux Mais cette adieflè

dans les Arts méchaniques , qui peut palfer pour leur talent favori , n'cft

pas pouiïe au plus haut point. Ils font fort inférieurs , dans les Arts , aux

Japonois , qui les cultivent comme eux ; & dans plufieurs chofes , ils n'é-

galent pas la dextérité & le génie des Européens. Comme prefque tout leur

talent conlîfte dans l'imitation , ils ont cette ftérilitc d'invention qu'on a

toujours reprochée aux Imitateurs ferviles. C'eft ce qu'on remarque fur-

tout dans les Ouvrages , qui demandent beaucoup de jufteffe &: d'cxaditu-

de , tels que les Horloges , le.' Montres , les Armes à feu , &c. Us en co-

pient fort bien chaque pièce à part , & I^avent donner , à tout l'afTemblage
,

aflêz de refTemblance avec l'original ; mais ils n'atreignent point à cette

juftefTe dans la fabrique , qui produit l'effet auquel la machine eft deftince.

Si l'on palfe de leurs Manufactures à des Arts d'un ordre plus relevé

,

tels que la Peinture & la Sculpture , on les trouve encore plus imparfaits.

Ils ont quantité de Peintres , & la Peinture eft en honneur dans la Nation
j

cependant on les voit rarement réuflîr dans le defTein & dans le coloris

,

pour les figures humaines. Ils n'entendent pas mieux l'art de former des

groupes , dans les grandes compo,(îtions. A la vérité ,, ils peignent fort bien

les fleurs & les oifeaux ; mais cet avantage même , ils le doivent plutôt à

la beauté de leurs couleurs qu'à leur habileté. On y trouve oràiiTaircmcnc

peu d'intelligence dans la manière de diftribuer les jours & les ombres -, bc

plus rarement encore , cette grâce & cette facilité , qui fe font admirer dans

les Ouvrages de nos bons Peintres. Il y a , dans toutes les produûions du
pinceau Chinois , quelque chofe de roide & de mefquin , qui déplaît ; &
tous ces défauts , dans leurs Arts , peuvent être attribués au caraétere par-

ticulier de leur génie , qui manque abfolument de feu & d'élcv.ation.

A l'égard de leur Littérature > l'Auteur traire leurs opinions d'abfurdes

,

& leur obftinarion d'inconcevable. Depuis bien des fiécles , tous leurs voi-

(ins ont l'ufage de l'Ecriture par lettres , pendant que les Chinois feuls ont

négligé , jufqu à préfent , cette divine invention , & demeurent attachés à la

méthode grolliere de reprcfenter les mots par des caraderes arbitraires. Cette

méthode reml nécelTairement le nombre des caraéleres trop grand pour la

mémoire. Elle fait , de l'Ecriture , un Art qui exige une application infinie,

& dans lequel on ne peut jamais ctre que médiocrement habile. Tout ce

^u'on a reçu des fiécles précédons , par cette voye , doit être enveloppé de

i^i) Le Voyage a paru depuis.
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tcncbres & tle confufion -, car les liaifoiis , entre ces caractères & les mots

qu'ils reprcfentent , ne peuvent être tranfmis par les Livres ; il faut cjii'elles

aycnt patrô d'âge en âge par le feccirs de la Tradition j ce qui fuftit feul

pour KÎpandre une trc-s grande incertitude fur des matières compliquées , 8c

lur des fuicrs d'une grande étendue. On le fentira parfaitement , fi l'on

hit attention aux changemens qu'un fait foutfre , en palfant par trois ou qua-

tre bouches. L'Auteur conclut de-là , que le grand Ravoir 6c la haute anti-

quité de la Nation Chinoife font fort problématiques.

Quelques Niiflîonnaircs avouent, dit- il , que les Chinois ne font pas

comiMiables aux Eutopéens du côté des Sciences •, mais ils les donnent pour

des modèles de juftice & de morale , dans la Théorie comme dans la Pra-

tique. Si l'on en croit quelques-uns de ces Ecrivains , le valtc Empire de

la Chine n'cft qu'une Famille , bien gouvernée , unie par les liens de la

plus cendre amitié , ou l'on ne difpute jamais que de prévenance & de bonté.

Mais l'Auteur trouve la réfutation de cet éloge , dans la condiii.c que les

Mai;iftrats & les Marchands de Canton tinrent avec le Chef d'Efcadie An-

'jjois. A l'égard de leur Théorie , il lui paroît , fuivant le témoignage des

Millionnaires mê-mes , qu'au lieu d'ctablir des principes qui puidenr fervir

à ;ui;er des actions humaines & donner des règles géné«'ales de conduire ,

LUS prétendus Sages fe bornent à recommander un attachement alfez ridi-

cule à quelques points peu importans de Morale. Ce n'eft pas fur leur droi-

ture , ajoiice l'Auteur , ni fur leur bonté , que les Chinois font fondés à

i attribuer de la fupériorité fur leurs voilnis , mais uniquement fur l'égalité

artcLbie de leurs dehors , de fur leur extrême attention à réprimer routes les

inarques extérieures de paflion 6c de violence. Peut-être, dit-il encore, le

fcns- froid & la ptitience dont les Chinois fe j^lorifient , & qui les diftin-

gucnt des autres Nations , font-ils au fond la lource de tous leurs vices j

tai on a fouvent obfervc qu'il eft ditîicile d'atioiblir, d.-ins un homme , les

pallions les plu»" vives & les plus violentes , fans augmenter , en même-temps

,

la iorce de celles qui font plus étroitement liées avec l'amour-propre. La
timidirc , la dillimulatlon S: la hinonn : des Chinois ont peut-être leur

principale fource dans la gravité atîeélée t- .'Xtrêine attachement aux bien^.

icances extérieures , qui font des devoirs iiuliipenfabks dans leur Naiicni.

L'Auteur ne fait pas plus de grâce à leur goii\ crncment. Il en appelle Crîtique d*

encore .1 M. Anfon. Nous avons vîi , ce font les terin s , que les Maiîilbats ''"' couveto».

vninois lont corrompus , le l'euple voleur , les Tribunaux uomir.es par 1 m*
trique &: la vénalité. La conftitution même de l'Empire clt défct-ti. ufc ,

puifque le premier but d'un fage Gouvernement doit être d'.ilfurer la tran-

^luillué des Peuples contre les entreprifes des Puiffances éti.ingcros : or,
ttt Empire li gran^ , (î riche , fi peuplé , dont la fagelfe Se la polirique font
itlovées par tant d'Ecrivains , s'ell vii conquis par une poignée d T.irta-

tes. Aujourd'hui même , par la poltronerie des Habirans , «Si: ^'->' ia négli-

};c'nce de tout ce qui concerne la guerre, il eft expofé , non lv.uiemenr aux
attaques d'un Ennemi puillant , mais même aux infulres d'un Forban , ou
dun Lhef de Voleurs. On a remarqué, à l'occafion des dilférends de M.
Anfon avec les Chinois , qu'avec le Centurion feul , ce Ciénéral Anglois fe

troyoit fupé-rieur à toutes les forces navales de la Chine. L'Auteur , pour juC-

B b iij
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tifier une afTercion i\ hardie, donne le delFcin des deux fortes de Navires,

qui font en ufage à la (J-liine. Le premier eft une Jonque de cent viim

tonneaux ; efpece de Bâtiment qui fert fur les grandes rivières , & quel-

quefois pour les petits Voyages où l'on ne perd pas de vue les Cotes. L au-

tre eft de deux cens quatre - vingt tonneaux j èc quoique les Chinois en

ayent d'un plus grand Port, elles ont toutes la même forme. L'avant de ce

Vaidèau eft tout-à-fait plat. Loifque le Bâtiment eft fort charge , la féconde

& la troificme ;?lanche de cette furbce platte eft fouvent lous l'eau. Les

mâts , les voiles & le funin de ces Jonques , font d'une forme encore plus

groifiere que le corps. Les m.us font des troncs d'arbre , duat on n'a re-

tranché que l'écorce & les branches. Chaque mât n'a que deux haubans,

faits de joncs enrrelalfcs , & fouvent amarrés tous deux du côré du vent.

L'Etague de la vergue , lorfqu'elle eft hilfée , fert de troifîéme hauban. Les

voiles font des nattes , fortihées , de trois en trois pieds , par une Cote de

Bambou. Elles glilfent le long du niàt d l'aide de plufieurs cerceaux ; &
lorfqu'on les amené , elles fe plient fur le Pont. Ces VaitTeaux Marlv^nds

font fans artillerie. On doit juger , par leu: dîfcription , qu'ils font ahlolii-

menr incapables de réûfter au moindre de nos Vaiifeaux armés ; ôc tout

l'Empire n'en a pas un feul , que fa fabrique rende plus propre à protéger les

autres. A Canton , que l'Auteur regarde comme le Magaftn des forces na-

vales de la Chine , les Anglois ne virent que quatre Jonques de guerto

,

d'environ trois cens tonneaux , de la même fabrique que celles qu'on a dé-

crites , & montées de huit ou dix canons , dont les plus gros n'ctoienc quj

de quatre livres de balle (iz).

(ti) Pages }i} & précédentes.
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H IS T O ÎRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
Depuis le commencement du xv^ Siècle.

SECONDE PARTIE.
LIVRE T P O I S I E' M E.

VOYAGES
AUX TERRES AUSTRALES OU ANTARCTIQUES.

ORSQUE Magellan out ouvert un Partage , dans la Mer du .

Sud , par le Détroit qui a rendu fon nom immortel , on (o

trouvoit aux Côtes du Chili & du Pérou , dont la renommée
fuftifoit pour occuper entièrement des Voyageurs , plus alccrés

de richeires que de connoilTances utiles ; &: l'on s'embarrailà

peu des Pays , qu'on lailfoit au Midi , c'eft-à-dire , à la gau-

che du Détroit. Ces Terres furent regardées d'abord comme un Continent

nouveau , peut-ctre aulîi grand que l'Amérique entière. C'eft fur ce fonde-

menr qu'on les voit tracées dans ane ancienne Carte (
*

) > quoique fans

nouT; , parce que cette Carte eft antérieure à ceux qu'elles portent aujourd'luii.

les Navigateurs ont détruit , par degrés , ces conjeclures \ ôc l'avenir ne peut

nous faire attendre cjuc de leurs recherches , ou du hafard, de plus parfaites

lumières fur la fituation , l'étendue 6c les propriétés d'une Région , qui ne ceiTe

pas d erre prefqu'inconnue , depuis plus de deux Siècles qu'on enconnoît l'cxif-

t'-nccCe qu'il y a de certain, c'ell que tout ce qu'on nomme Terres j4ujlraies {**)

eJl renfermé entre la Mer d'Ethiopie , la Mer du Sud , & l'Océan <\qs Indes.

Ainfi Ion comprend , fous ce nom , non-feulement toutes les Terres,^i
font fous le Pôle & le Cercle Antarétique , mais encore plulîeurs autres ^qui
fc Trouvent fituées du même côté , is: qui étant trc'i éloignées des autres Parties

(*) Celle de PlantiiK. a nommé, Terres Auftralcs, les Terre; peu
(**j Les Latins nommoicnt Aufler le vent coniiuc-s,qiii font vers k Pôle , oppofé a celui'

f|ac nous appelions vent du Midi. De ce mot

,

du Nord. Antardiquc fc dit de même , de ce-

Jl^ (irmt l'AdJL-dlif Auftral'ts , qui défignc ce qui eik oppofé au Pôle AriUquc ouduNofdv-
l^i dl vers ccucl'arùc ^ia Monde. Aiufi , l'ou

^

Intrcdic-
TION.

I
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de 1.1 Tcrrc-Fermc , ne pciivciu ùrc pl.icccs plus iiatuiellcincnt que fous le

Continent Méridional. On compte mùne dans ce nombre la Terre de Icii,

découverte par Magellan, au Sud-Oueft, le long ^\\i Détroit qui porte foi\

nom. Ce célèbre Voyageur n'eut pas d'autre raifon pour la nonvner Terre de

Feu , que parce qu'il en vit Ibrtir beaucoup de tumée pendant le jour , Cv des

flammes [>endant la nuit. Jaques le Maire reconnut , un Siècle après , que c\.il

une véritable Ifle , dont les deux endroits les plus remarquables ibnt le Cap do

Horn , au Sud , li^ le Cap Defeado, ou Defiré , .1 l'Ouelt, (S: fur le Détroit de

Magellan. La Terre des litats , celle de Maurice , & l'Ille de Rarnaveldt , que

le Maire découvrit en nûme-temps , au Sud (S: à l'Orient du Détroit de Ion

nom •, celle de Brower , ainfi nommée du Capitaine I lollandois, qui la dccvMi-

vric , avec lafauire elpcrance d'y trouver un nouveau Détroit, au delfous de

celui de le Maire, enfin, les Ifles mêmes de Salomon , qui furent découver-

tes par Alvare de Mendoze, à l'Orient de la Nouvelle Guinée , & qui n'ont

pas été retrouvées depuis, & plufieurs autres Ifles déjà nommées dans la Rela-

tion de le Maire , telles que Hornt les Cocos, les Traîtres, les Çhifns, Sec. , l'ont

ordinairement comprifes entre les Terres Auftrales.

Cependant , il paroît que cette dénomination ne convient proprement qui

diveries parties d'un Continent Antaréiique , que \es Navigateurs de l Europe

ont vifitees en divers temps -, les uns poulfés par le hafard des Vents &c des

Tempêtes , & d'autres conduits par le delFein de reconnoître le Pays , pour
y

former des EtabUlfemens. Les premiers n'ont pas publié de Relations paiticu-

llcres, d'un incident qui n'appartenoit pas au principal objet de leur Voyage,

à l'exception de Pd/art , Mztchmd Hollandois, 3c de (Jo/î/zm/Zc , Capitaine

François (*). Les autres , en fort petit nombre , ont rendu compte au Puolicdu

fuccès de leur expédition ; mais , ayant été rebutés prcfque tous par des diffi-

cultés infurmontables , ils ne rapportent rien qui puille palfer pour une véri-

table defcription -, & dans tous leurs récits , on remarque moins des Obferva-

teur<; attentifs , que des Navigateurs incertains de leur route , & fans celfo al-

larrnés des dangers de leur fituation. C'eft néanmoins dans leurs Journaux , que

fe trouvent les feules lumières qu'on ait eues jufqu à préfent fur un^ fi valle

étendue de Pays -, & cette raifon les rend ii précieux , qu'elle doic faire pardon-

ner leur fécl;iereire , &: quelquefois leur obfcurité. Mais , pour fuppléer à ce

qui leur rnanqije , il paroît nécelFaire de ranger ici les principales ciécouvertes

dans l'ordre des années.

La Terre, ou l'Hle de Feu, en 1510, par le fameux Magellan,
La Nouvelle Guinée , en 1 5 27 , par Alvaro de Savedra', Efpagnol , qui 1ui

(*) Ou va donner place ici à la Rclatiorj avoir amené , avec !uî , un des fils du Roi <k
de Pclfart

, parce qu'il palTc aux yeux des Hol- Pays. L'Auteur de la Méthode
,
pour étudier

landois
, & même à ceux de Tlievcnot , c]ui la Gioeraphie , alTurc que ce Prince Aiiltra!

,

noi fait du moins aucune plainte , pour le pie- nomm"? EJJhmety , s'établit en Norm.iiidic
,

nuer qui ait découvert la Terre Auftrale
, pro- & que fcs dcfccndaiis , qui fubfirient encore

,

prcment dite. Cependant , il paroît incontef- ont toujours i-té reconnus pour Gcntiishom-
taolc . par les dattes , que c'cft à Gonncvillc

, mes. Tome III. pas^c jif. On ne parle point
qucc'.'t honneur doit être attribué. On n'a du prétendu Voyage de Jaques Sddeur ,

qui
point le Journal de fon Voyaajc; mais on pu- n'ell qu'un pur Roman. Voyei l'Article 54-
b.ia

,
a Pans

,
en 1 6(5 j , une Relation compo- deur , daus le Diâioqnaii c de Baile.

il,:;c t«r les Mémoires , où l'on apprend qu'il

donn»
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donna c: nom, parce qu'elle cft prcfijuc diamétralement oppofcc a la Guliuc "

d'AFrique. Antonie Urdancita , la reconnut l'anncc fuivante. (Quelques-uns la

confondent avec la Terre des Papous -, d'autres prennent cette Terre pour l'a

J'articCHculentale', &: d'aunes encore les croyent abfolument féparées.

les nies de Salomon , en 1 5^7 » par Alvarode Mendo/a , Efpagnol.

La Nouvelle Albion, par le Chevalier Drake , Anglois , en 1579. On n'a

pas crt- plus heureux à la retrouver , que les Kles de Salomon.

La 1 erre Auftrale , proprement dite, au Mitli de l'ancien Continent, en

i(y^\ , par GonnevilU , Iran^ois; les HoUandois difent , en 1630 , par Pelfarr.

La Terre de Quir , ou Terre Aultrale du Saint Efprit , (îtuée au Sud-Oueft

des lllcs de Salomon , entre les dix & vingt ifc un degrés de latitude Méri-

dionale , en \6oG , par Pedro Fernando dcQtt/>, Efpagnol , qui lui donna

Ion nom.

La Terre , ou l'Ille des Etats , celle de Maurice , celle de Barnaveldt , & plu-

ficiirs autres Illes , en 1616 y par Jaques le Maire &c Guillaume Schouten ,

Hollandv>is.

La Nouvelle Hollande, au Midi des Moluqucs, dont elle eft féparée par la

Mer de LantchiJol, fans qu'on fçachc encore h c'ell une Ifle , où i\ elle eft join-

te au Continent , en i (î i S , par Zechaen , HoUandois. On n'en connoît que les

Côtes , à dirtérentes parties defcjuelles on a donné les noms de Concorde ,

éi'j-Jrnhiim , EJels , Lewin , (S:c.

L.i Lerre de Nuiti , entre la Nouvelle I lollande & la Nouvelle Guinée ,

en [(')i7 , par Pierre A^«//j , HoUandois. Il ne paroît point que cette Terre

ait ccc vilitée depuis. Mais on publia , en 171 S , un Ménioue allez bon ,

pour prouver t]u'ctant dans le cinquième Climat , entre les trente & les trente-

/ix degrés tle latitude , elle doit être , comme tous les Pays qui font dans

Il nicmc polirion , une des parties du Monde les plus habitables , les plus

riches, (S: les plus fertiles (*).

Les Terres de DUmenti ^ ^^ Tafmun , en 1641 , par Abel Janfen Tafman

,

Mollandois.

La Terre de 5/-ou'^r , en 1^543 , par Brower, HoUandois.
La Nouvelle Zélande , dont la Côte s'étend du Sud au Nord , entre les

foixante-quatre ôc quarante -quatre degrés de latitude Méridionale , & que les

uns prennent pour une Ule , d'autres pour le Continent, en 16^^ , par les

Ilo!lai)dois.

La Terre de Carpenter , ou la Carpcnterie , fituée entre la Nouvelle Gui-
née, <k la Nouvelle Hollande, en 1661^ par Carpenter, HoUandois.

La Cote oppofée à celle de Madagafcar, vifitée en 16-; j , par Ulammins

,

HoUandois.

La Nouvelle Bretagne , découverte & nommée par Dampier , Anglois «

en noo.
Le Cap de la Circoncilion , découvert & nommé en 1 739 , par deux Vaif-

feaux François.

( )
Ce Mémoire ( Amftedam , cher Humbcrt ) paroît avoir ^tc compofé par l'ordre do

M. Ldw
, pour infpircr le goût des nouvelles Colonies.

Tome XI. C c

iNntonL'c
TIO.N'.

r-.

i
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AUX TERRES AUSTRALES.

C'I.TOIT pour les Imlcs Orientales quo Pclfart éroir parti tlii Tv\i.i , |:.

iS d'Oiltohic i6iS , avec une 1 lotte nonibuulc , (S: lî.ms ks \\\^s dh.i

luiies du Ci>Munerce [\] \ lorll|u\ipproc'h.int du Cap île Honnt'-l l|c;.ii,u
,

ii.m N'.iilkau , ronurc le r',ua\ la , tut kpaïc des aiurts p.ir la ien;j\-,

.

tk pin\e, pcntlaiu la r.uu , aux vingt-huit degitsile latitude ilu Suii , \j

des Rmheis que les Hollandi'is nomment Rvclics ik Fixilcic Ourma.-:. j^'l

\.ls

UUC

Temr'te (\»i f'itt i^'toit daiis la lanj^ueur il une incommode piahulie. C ependaiu , ;v>ii:t

jettfiviiaruuiis ciu sarpercevoir que ion Wulkau touilioic , il le ii.ua de couva- (lir i, til-

lac, ou il trouva toutes les voiles hautes, i\ la route iNoid-Mt r,Vi N.ni.

Un temps allez clair , dont on avoit roblij.'.ation à la Lune , li'i I c ,ip-

percevoir, dans l'cloignenient , une écume fpit épnilK'. Son inquieti.i'v .11;;;-

niente. Il demande en quel endroit du i\k>nile elt le Vailleau , ^ d'un ptur

venir une écume li hlanclu ; Le Pilote lui lepoiuiit que cette blaïu'heur pa-

roilfoit venir des rayons de la Lune , mais que Dieu leiil connoilloit l.i li-

tuation du Vaiikau , eC qu'il n'y avoir que trop d'ap[Mrencc qu'on éteit lur

un Banc inconnu.

Pellart ht jetter la fonde. C^n trouva dix huit pieds d'eau à l'airicic ,

& beaucoup moins au-devant, l n li terrible danger rit prendre la icloliition

de jetter toute l'artillerie en Mer , dans l'erpérance que le Vailleau le n.-

mettroit du moins .1 Hot. Mais tam'

€0» nautugc.

qi T
s éleva un orage de pluie C^c de vent; «S: ce hit alois que chacun le crut

ï extrémité cle l'a vie. On 1 e vit entre des rochers es: (.Ks bancs , conrie ici

quels le Vailleau ne celloit pas de heurter, l'ellart fit couper le grar.d iràt.

l!01-qui ne krvoit plus qu'à redoubler les kcoulles. Malheuieukmeiu , q
"on eût oblervé de le couper vers le pied , il tut impollible de le dcp,ai;i;t

es mananivres. On ne voyoit point de terre que la Mer ne couvnr, .1il

1 exception u une m qui p a roi fibit eloinnee iie trois lieues ^: d. ku\

aut res moins grandes, ou plutôt deux Rochers, quon )Ugeoir encore pluf

proches. Le Pilote , qui kit envoyé pour les ri.cor.noivre , aiïiua que !.. Mci

ne les couvroit point-, mais qu'entre tant de bancs 6c déroches ';Cl< cii

feroit fort ditticile. On réfolut néanmoins d en coiuir les niquesif. \ ik

faire porter d abord à terre les I emmes , les Enfans tS: les Malades , dor.t

lirs cris & le dékfpoir n'etoient propres qu'A faire perdre courage aux \

telots. Ilsf

pe iSc dans l'tfqui

urenr einDari]ués , avec beaucoup ide dil i''ence lans la CL.ilou

Ver";

PcUaii

L'e.iii li

a terre.

IK.lIan.

( r ) Son Journal fc trouve dans h grand Recueil dfs Navientions Hollandoilts ^'-

ikias la Collection de Tlicvtnoc , Toiiic I. pa^^;^:. p & fuivanici.
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Vert tiix lu'urc's tlii marin , on $'apjici<,iir qiiclc V'aifTèau croit cntr'oin-crr. ————

•

l'clf.ut *ir rciioiiMcr les crfoirs , [xnii faiivcr lo }iain ik: Ic5 aiirrts almuns.
,,., ,.)

L'ciii tilt Jic'glii;i.'c , p.ircc qu'on ne s'iniai;inoir [w-, qu'on en put manquer oi ni'aé Jm

a rcirc. L'Auttur un aiimircr ici la Nruralitc tliiiiL- pairie d^'S Xlaiclots Mateioa.

IKillaiulois , qui ilan; un trac ii delerptré , >, ne p^nll-uiu , ilir-il , qu'à le

,. t;*"i:cr «il-' vin , parce qu'il croit à l'ahamlon. Aiilli ne put on (aire que

» trois vova^es avant la nuit, i<»: porter, au riva;^e , environ cent quatic-

I. vim';t poilonnes , vinj^r barils de pain (S: quelques petits barils d'eau. Ces

piovirious turenr même dillip.' s par riH]uipai;e , à iiielure qu'elles arii-

\\>1l'ii: dans l'Ule. Peliart y palla , pour arrêter le defunlre. Cxtie arreiirion

futdauraiu plus utile, i]u'elle fervitù lui Faite reconnoitre que 1 Ule croit

fans eau. Mais lorlqu il revenoir avec une vive imparience , pour en lairc

trciniporter , avec les jtlus prcaieufcs marcliandills du Vailleau , un iMand

v.iu ioMiç;'.a de relâcher au lieu d'où il ctoir parti. Un vain reiira r-il p!u-

fuiiis fois de rerourner à bord. La Mer brifoit li rudement , contre le \'ail-

jc.iii , qu il lui tut impollible d'aborder. l'n Matelot s'érant jette à la na<;e

,

piiiir le venir joimlre , tS: lui reprelenter le beCoin que Tes j;ens avoienr ilo

1*011 letvJins , il tenouvella plulleurs tois les mêmes eftorrs. Mais delelpé-

t.uu de ùirmonter la force des vagues , il fe vir réiluit .\ renvoyer !c .Mate-

lot par la même voie , avec ordre de faire ramallèr tontes les plaïuhes qui

r.' trouveroh'nt fur le Vailfeau , de les attacher enfem'^Ie , &: de les jetrec

dans les Rots, artn qu'on put les repêther, pour v\i faire des n'geoires A

1.; Chaloupe ou à l'Lfquit. Mais l'orage n'avant fait qu'augmenter , (I^c Li

utrtc do fa vie ne pouvant être d'aucune utilité pour les Malheureux , qui

jinploioient fon anillance , il fut contraint de retourner à l'Ifle , &: de laif-

fjr, avec une vive douleur , fon lieutenant &: foixante - dix hommes
dins un perd dont il n'y avoit plus que le Ciel qui fût capable de les dé-

livrer fi).

Ceux, qui s'étoient crus heureux de pouvoir palTer dans l'une ou l'autre in-« qui icuf

des deux nies, ny croient gueres en meilleur crat. Ln Kailant le compte
^^

de leur e.ui , ils n'en trouverenr , dans la perire Ule , qu'environ cinquante

pintes
, pour quaranre perlonnes donr leur rroupe croit compofce. U y en

;i.iit moins encore dans la grande Ifle , où le nombre des Malheureux croie

l'w'Uiron cenr quatre-vingt. Pelfarc ayant relâché ilans la première, on lui

reprjlonra la nécenirc d'employer la Chaloupe & l'Efquif à chercher de l'eau

dans les Illes voifmes. U en reconnut la néceiritc ; mais il déclara qu'il ne
pin;voit prendre cette rcfolution fans l'avoir communiciuce à ceux de la

s^randelfle, qui tomberoient autrement dans le dernier dclefpoir , en voyant
éloigner la Chaloupe C?c l'Hlquif. Il eur beaucoup de peine à faire g.n\ter

cuTte gcncreufe idée , dans la crainre où l'on éroit , qu'il ne fut retenu dans
la grande Ille. Cependanr , loifqu'il eur déclaré qu'il périroir pluror à la vue
t.e ion VailPeau, que de lailFer la plus grande partie de fes gens & de les

amis dans une incertitude pire que la mort , il obtint la liberté d'exJcuter

i;i rclolutiun. ^îais , en approch.nnt de la grande Ifle , ceux qui l'accompa-

gnoienr dans l'Ilfquif , lui duenr qu'ils ne lui permcrrroient pas d'en fortir ,

c< que s'il avoit quelque chofe à communiquer à l'autre troupe , il pouvoit

(iJ Voyage dcPclfart, uti fuprÀ , pages 50 & fl.

Ce ij

m
, \

ir



V V L s A R T.

'fJtt '."S qult-

l.iu> u:i" L'iii-

I

1 .1

' '.coiivrf la

i

idt:

Cv,tt,

la

io^ HISTOIRE GENERALE
tiier pour fc fl-.irc entendre. Il s'cft'ortja inutilement de fe jettcr d.ins l'eau , pour

r.iç;iier le rivage. On le retint ;\vec tant d'obftination , que (e voyant toicé

de l'uiMc la Loi qu'on lui inpoioit, il prit le parti de jetter fes TabUtus

dans i'Ille , après v avoir éeiit qu'il parrmt avec l'Elquit, pour aller clurclKt

de l'eau , ilans K:s taries que la piné du Ciel pouvoit lui fau-j rencontrer.

Il ea tiicrcha d'al^ord le lon<; des Rochers, ik' lur les Cotes de plufnurs

autres petites Ules. Mais s'il '.'ntrouNa dans des creux de terre ow île n-.c

,

l'eau de la Met , qui bril'oit continuellement contre ces écueiLs , s'y ctoit

mêlée îs: la len'.loit mutile pour les belouis. Il lallut retourner A la pcritc

Ille ,
i

:vj.r y faire , de c^uelques mauvailes planches, une eipece de Ponça

la C lialoupe ; car on ne pouvoit entreprendre ni\c plus longue navii^ation ,

avec un l'atimeut découvert. Pel^itt , ayant hiit approuver l'es relohitiuns .1

toute la troupe , partit avec ceux qu'il choilit pour l'accompagner. Il j-rit

hauteur. Elle le coi'.v.'i de \in;j,r-huit degrés trer/e inimités. BiLii rôt , il

eit la vue d'une Cure , qu'il prit pour la Terre -terme, à li\ milks , fui

vaut Ton Lftime , au Nord Quart- d'Ouert du lieu de Ion naufrage. Ea loiuic

lui donna vingt cinq îs: trente brades d'eau. Connue la nuit sappvoihoit,

il s'éloigna , le foir , de la C'oie : mais s'en étant rapproché à la ponire tlii

jour, il n'en écoit, vers ne^it heures , qu'à trois milles. Elle lui parue Iwlle,

fans arbres , îx pLine île rochers , à peu près de la même hauteur que celle

de Douvres. Il cécouwir une petite Anle , dont le tond n'otiroit que des

fables. Le temps, qui étoit tort gros , ne lui permit pas d'y entrer. Le)our

fuivant , lo de Juin, ille tint lous le même parage , en variant fes bor-

dées. Mais , la Mer ne celfant pas dette fort orageufe , il le vit dans la lu-

ceflité d'y jettcr une partie lie fes provifions , qui l'empcchoient de !.ure

tirer l'eau dont la Chaloupe fe remplitloit continuellement. Le vent sctaiit

appaifé , il fît route le lendemain au Nord , fins ofer s'engager dans les

Brifans , qui lui taifoient craindre l'approche de la terre. Le 1 1 , la hauteur

f trouva de vingt-fept degrés. Il fuivit la Côte , avec un vent Sud -Eil,

mais toujours avec défiance , parce qu'elle étoit fort efcarpée , & qu'd n'y

voyoit aucune apparence d'ouverture. Dans cet éloignement , le l'ays lai

patut fertile Se couvert d'herbes. Le i } , il trouva vingt-cinq degrés qua-

rante minutes de hauteur -, d'où il conclut que le Courant l'avoit porte ver?

le Nord. Là , découvrant une ouverture , il tit iniuilemcnt fes ctiorts pour

aborder. La Côte étoit compofce de rochers rouges es: d'une même hauteur,

fans terre & fans fable , qui parulfent former un rivage.

Le 14, à vingt -quatre degrés, la marée, qui portoit beaucoup vers le

Nord , petmit encore moins de chercher une defcente. Cependant , Pelfart,

ayant apperçu de loin beaucoup de fumée , fit employer aulli-tôt les rames

pour s'approcher du lieu d'où il la voyint partir. Il fe promit de trouva

de l'eau , dans un Canton qui devoir être habité par des honuncs. MaisLi

Côte étoit inaccelfible , ôc la Mer fi grolTe , qu'il perdit l'efpérance d en

pouvoir approcher. Dans le chagrin d'un lî cruel obftacle , fix de fes hom-

mes , fe haut à leur adrelTe , fiuterent dans les flots , & gagnèrent cnlîa

la terre, avec beaucoup de peine 6c de dangers -, tandis que la Chaloupe

s'arrêta fur (un ancre, à vingt- cinq bralfes de' fond. Ils employèrent tout le

jour à chercher de l'eau -, iv dans leurs courfcs ils apper^urcnt quatre hom-
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iTics ,
qui s'avan(,oient vers eux , le ventre à terre , c'eft-à-cUrc , en marchant —

—

1111 les pitils cs: les mains , comme des anunaux. Ils ne les reconnurent pour ^ "•

ilts (.ri.\itincs humaines , qu'après les avenir etlraycs par quelques niouvcmens , '

'

n-,u les oblis;erent de le lever pour prendre la fuite. On les appercut alors jj

tic la Ch.iloupe même. Ces fauvages font noirs ik tout-à-tait nuds. Les lix Vny-,

s A R T.

ibitan'- liu

Lj mifîrc ol H-

i;c ivll.irt de
prciidie U rouie

îUp

IIdILuuIois , n'avant pii découvrir aucune trace d'eau, rcjoifniircnt Pelfarr

.1 Li n.'.';j , blelTés «S; meurnls du choc des values év des rochers. On leva

I.incri.'i<x niali;ré la crainte des Brilans, on continua de fuivre la C.otc (3;.

Le 1 5 , on découvrit un Cap , ik , vers la l^onuc , un Récif, ou une chame
<](. RlilIuis, qui s'avançoit d'un nnlle en Mer. Fclfart ne Ht pas dilHculte

ùc s'ciis;a'j;er dans ces Ecueils , parce que la Mer y paroilloit peu ai;itée. Mais

il n'y trouva qu'un Cul-de lac , dont Tcntoncement n'avoit aucune fortie.

l'nc aurre ouverture , dans laquelle il n entra pas moins tcnicranement , ne

lui ht trvHivcr , par degrés , que djux pieds d'eau i^ beaucoup de pierres.

Mais cjtte Cote othant un nvai;e de lable , d'un mille de hrri;eur , il y
(Lïceiulir , pour y faire creuler des Puits. L'eau n'en étoit pas moins falée

ijuJ i-elle de la Mer. Cependant on trouva , dans les creux des Rochers , un

itl't,' il'-.'au de pluie, qui tut d'un extrême foulagement pour dos Malheu-

rcUK qui perllfoient de foil , (5c qui n'avoient eu , depuis plulîturs jours ,

(]u'iiii d'-nu-i'eptier pour ration. Ils en recueillirent , pondant route la nuit

,

ciivnoa cont cinquante pintes. Des cendres îk des coquilles , qu'ils trouvèrent

dans le incme lieu, leur hrent)uç;cr que les lauvages y étoient venus nouvellement.

L'crpérance de recueillir une plus grande quantité dcaii , dans les Ro-
chers , eut la force de leur faire fuinionter d'atireux périls. Ils retourne-

reiu à terre le 16, avec li peu de ménagement pour leur vie, qu'à peine Je uatavu,

cinpK)yoient-ils la fonde. Mais comme il n'avoir pas nlù depuis long-temps

,

les plus belles apparences furent trompeufes. Tout ctc-it fec , dans les plus

piDtoiuies ouvertures des Rochers. La terre , qu'on décoiivroit au-delà , ne

pioincîtoit pas plus d'eau. C'étoit une vafte Campagne , fims herbe &: lans

.libres , où l'on ne voyoit que des tas de Fourmies , ou plutôt des efpeces de
Ruches , que ces animaux fabriquent pour leur retraire , oC la plupart ii

i;raniles
, qu'on les prendroit de loin pour des Mailons d'Indiens. Les Mou-

uies croient en fi grand nombre , que Pellart ik fes gens écoient fort em--

lunalKs à s'en défendre. Ils virent, à quelque diftance , huit Sauvages, oui
pillent la fuite à leur approche. Entin , delefpéranr de trouver de leau , ils

lortireiit du Récif, dans la rélolution d abamionncr cette Cote. Ils s'étoient

niues de rencontrer la Rivière de Jacob Kemmellens -, mais C^ trouvant à

•injjr-iJeuK degrés dix-fept minutes , iSc le vent du jNord-Lll , qui ilevenoit

*':t violeur, ne leur faifant envil'ager que de nouvelles diKicultés , ils con-
l'i-ererent que le meilleur ufage qu ils culTent à faire de la petite provifion

(^leauciails a voient recueillie , étoit pour fe rendre prompr<.inent à Batavia,
>^ i le reeit de leur malheur piocuveroit des lecours plus utiles que toutes
ieuis recherches à ceux qu'ils avoic r lailfés dans les iHes.

Li-' i"
, à cent milles du heu de leur naufrage , ils mirent à la voue , au

i^ord-Lll; (S: i lalgre l'incertitude continuelle de leur route , ils n'employèrent

;

i'. plus i'e quinze jours dans cette téméraire Navigation,

îj; Ili^tin
,
pages 51 &: fi.
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Tandis qu'ils p-julbicnt moins à fc repofcr Je leurs fatigues , qu'A follicitcr

1> E L s A R T.
^j^^. ^,^^^ i|a"iis avoicnt abandonnés , il le palloit une iiornblc là--

^'''^'^'
ne dans les trois IlLs , où ils avoient lailfc cette malheurcule Troupe'. l!„

oiqu^auiu-par- Jcs Coinuiis ,
qui (e nommoit Jérôme Corrulis , avoit médité depuis loiiti-

f.e >;:io:i t^iui-
jç^,„,„s ^ ^^yec le Pilote <^' quelques Matelots, d^ le rendre maitre du Valf.

^'''*''"

il-au ,
pour exercer la Pyratene. Après le rautra;.;e , ne trouvant pas le iiiuwn

de fe rendie à terre , il pal'la deux jours iur le ^.uand mât, qui llorroir; v^-

lorlqu'il ne s'attcndou plus qu'a la mort , une wv^^ue, que le vent lui ame-

na , leivit à le hure arriver dans une des IlL'S. Il devoit commander dans

l'abfencede Peli'art. Loin d'être pente , par le malheur conmiun, à le rt'ptiuir

de fes pertîdes dclîems , i\ crut que c ccoit une occalion de les exécir-i
;

6: que s'il pouvoit fe rendre maître de ce qui l'-oir relie de 1 Hqiiip.ii;e
, il

lui leroit aile de iurprendre le Commandant, iorlqu'il arriveioit a\ec le

iccours qu'il étoit ail.'- clierclier à InUavia , tS: t'.e le laiiir de Ton 'VaiiUMu.

Mais il hilloit le del'aire de ceux , qiùl craii;noit de trouver oppolVs .i r,-;i

cntreprite. Avant que de tremper les mains dans le lang , il ht ligner a !cs

Complices une promeile par laquelle ils s'en':;a::eoient à luivre aveugle-

ment les ordaes. La plus j;raiide partie de lEq-.iipage le trouvoit dans llilt,-

où il étoit arrive , «S: qu'un trille preilentimêUi. avoir tlcja fait noipincr le

Cimetière de Batavia. lî envoya dans la leconde llle , fous prétexte d v [;iir.'

cherclur de l'eau, un )eune Oiiicier, nomme Wcybchais y homme d'eipnc

(S: de réfolucion , dont il apprehcndoit le plus d'ohitacle \ is. ne ci.ii^: aiit

rien de la pénétration des autres , il prit les melures avec une li cîu.l'c

prudeiicë , qu'il en ht ét^orger trente ou quarante , avant qu'ils eullent ion-

Quantité Jî c\\ la moindre déhance de Ion dellein. Ceux qui échappèrent au ni.i!lacre

eési''^'^°'"^''°"
^' fauverent fur quelques pièces de bois , & joignirent Weybehais, auquel

ils firent le récit de leur avanture. H avoit quarante hommes , dans I ifl.»

où il étoit palfé -, iSc ne doutant pas que les alHillins ne lui dellinallenr \i

même traitement , il fe mit en état de leur relîller. Mais ils comprirent qu'ils

le trouveroient Iur fes gardes. Leur fureur les conduilît d'abord à la noi-

ficmc Ifle , ou joignant la furprife à la force , ils tuèrent tous les Malhvii-

rcux , qui s'y étoient rallemblcs , à l'exception de quelques femmes Ik de Ici-t

enfans. Ils remirent au lendemain le dernier adte de cette fani'lante tia^c-

die, qui regardoit Weybehais, dans l'eipérance qu'étant mal armé, \^U
détermincroir dans l'intervalle .1 prévenir leur attaque par une founnlfu::

volontaire. Cornelis emp'oya ce temps à faire ouvrir les cailTls des M:;:-

c'iands , c]u'on avoit fauvées du V\aiireau. Il diltribua les étoffes à fa troupj'.

6c s'étant cln)ifi des Gardes , il les fit habiller d'écarlate , avec de grar.dc,

dentelles d'or &: d'argent. (_inq lemmes , qu il avoit fait confervcr', luixr'

regardé.'s comme une partie du butin. Il en prit une pour lui. l)ne autre,

qui étoit hlle du Minirtrc , tut ilonnee à (on Lieutenant
; &: les trois aucrcs

(lemeurerent abandonnées au Public , avec quelques réiilemens , a;o'':re

l'Auteur de la lU'lation , pour la manière dont elles dévoient fervir /".iK

At*rc.i*; 'icen-

V. des Airuihii!.

Cornelis ffl

iinir.r.é leur Ca-
un

Apres Ces iiionitrucufes violences , il le fit élire Capitaine général , !\;r

ade qui fut ligné de tous fes Partifans. tnliate, il envova vin'j;t-(:ein

(.\, Il'iJ. pai^c rv.

1
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lionimes fur des Chaloupes, pour attaquer la troupe de Weybeliais-, mais ,

ce Uérachcmcut ayant écc rcpoulfé , il entreprit d y aller ku-nicme , avec

tivutc-icpt hommes , cjui ccoii,'iit tout ce que deux petits tiâtiniens pouvoicut

coniciui A bcril. \i;'cybchais vint le recevoir au délvirquemont , preique lans

autres ;unies que des bâtons terres de doux , (Se le eonfcaignit de fe reriier.

Liinpollilnluc île léuilir par la Force fit prendre alors, aux AHiillinSjla voyc

Je I,'. nc^'oci.uion. Ils propolcrcnt un 1 raitc de paix. Weybehais ne rit p.is

ilitruultc de s'y prêter j & le Mindhe , qui etoit avec lui, Kit chargé d'jn

àulla- l.s articles. Ulle lut conclue , aux conditions lui vantes : que C'or-

lulis cciieroit d'mdilter la troupe de Weybehais-, qu'il lui donnoioit une

parriv' des ccolfes ,
pour h.dnller les i;ons -, qu'on s'eniployeroit de concert

a chercher de l'eau «S: des vivres , qui ieioient dillribués avec égalité t'iar.s

les deux troupes • li^' c]iie du côté de Weybehais , on rendrojt un petit l)?.-

tca.i , ;ivec Lquel im Alatelot , du parti oppolé , s étoir lauvc lians Ion Lie.

Mais, t.indis qu'on traitoit avec tomes les apparences de la bonne Foi , C'oi-

nelis .ciivit A quelques holdats l'rançois , qui s'étoient artaches à Xreyliehais ,

&: km otliit, a cliacun , (ix nulles livres, pour les corromp

P 1 1 s A !•

1 6 ; :

.

tians le'poir

o-v. rri' inrcUi'.îcnce lui donneroit le moyen de rur|- rendre ies Lunemii.

rat W.>'.'.i..t

fùrt .iii liii

Les LeiU\.s tuivut montrées à Weybehais, qui réfolut tl'eir.plover l'artihce

contre l.i uahilon. I.e )(nu Fui vaut ayant été marqué pour l'exécution des

aitiùes , C'ornelis , qui ne le croyoit pas découvert , apporta lui- nicme les

érortes , avec trois ou cjuatre de les gens. On lui lailla la liberté de defcen-

dre ; n^^i'S il Fut nrrcté aulli-tôt , ik chargé de chaînes. Le relie de fa trou-

pe, liiiieule t'e l'avanture de fou Chet , s'etlor(;a inutilement de le dé-

livrer (s,!.

L.i guerre continua long-temps entre les deux Partis , avec une aniir.olîté

dauiaiu phis Furprenante , que des deux côtés on avoir a combatire en niè-

me-tenuT. la Faim 6: la foiF. Il clt ditHcile de juger quelle auroit été la lin

de cet; e querelle. Mais Pellart , qui n'avoit pas perdu un moment, quoiqt'.e

fiiii aMeiK'e eût dcja duré plus de deux mois , etoit parti enhii de batavia
,

>ùi uiie 1 régate , nommée /c i^tVi/^i;/.' ; & nay.int trouvé que des vents lavo-

lables , il n eut pas de peine à reconnoitre des lieux dont fon malheur lui

.u'oit t.ur conferver une vive image. Fn approchant , il vit de la Fumée ,

i] u selevoit d'une des llles. Cette vue , qm l'alhiroit que tous lés gens n'é-

: i:e:ic pas morts , Fut une douce conlolation pour lui. Il jetta l'.uicre. F e

C.i.'i pj-ir.K que Wevbehais tut le premier qui l'apperc,ur. Ce g,én;reu\ IKi!-

î'.iîdois le mit aulli-rot ila;is une Chaloupe avec qmtre hommes , i\ le ren-

dit .î bjrd du Serdam. U apprit .1 Pellart toutes les horreurs qui {•r'>icnt ar-

Mvees pendant ion ablenco , <S: le dollein que les Connircs avoient Formé
lie le rendre maîtres du Vaiifeau. IVndant qu il laifoir i:e récit , i^ellàrr dé-

vouvrit deux Chaloupes ,
qui s'a\Miu.oieiit avec le vent -, éc la FurrriFe Fut

extrême de les voir remplies de gens armés , tjai éioient couverts «le dvn-
r.'lcs dor iS: d'argent. Il le mit en état île deFenl'e

-,
.!\: lorf.pa'ils Fuv>mràla

p Tiee lie la voix , il leur demara'a pourquoi ils \enoient le, arnves A la «''-•iwifti

mnn. IVuttrlos
, qui les comnia:i.lv)it , iv. que C Jinelis a\oic C!ee Fon I.1..U.

teint , répondit qu'ils lui rciidroieiu compte de leurs motit'- , lorlqu^U; le-

',(,. lùitltm-,

Cotr.'

m'A

:l;.ii

' '" (.;:"

iêy:.

m

mi
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roicnt à boi\l. Aî.iis Pclhut leur ordonna dejettcr leurs armes dans la Mer,

P E L s^A RT.
^^^^ nionacc do les couler à fond liir le champ, s'ils rctiubicnt d'obar. I],

' ^^'
n'eurent pas d'autre parti à prendre que celui de la founiillion. Ils jcttcic

Il fe fai'Tt de
lit

RlchelTîS qu'il

fjLivï du nauùa-

8"

les AiLr-
'^'^^'''* 'i''"*-''"' ^^" ''-'^ hï entier dans le Vailllau , où le premier foin de 1V|.

Cqi. fut iS: de W'cybehais fut de leur taire mettre les ters aux pieds. Vu do Icuiç

Ofliciers , nomme Jean de Bremen , c]ui fui mterro;;é avant les autres , p.iav

qu'il avoir eu l'audace de menacer ceux qui i'encliaînoient , confelià Vvv

lonrairemcnt , avec la même impudence, que de cent vint;r-cinq perfoniu";,

qui avoient éré mallacrces , il en avoit tué vingt-lcpt de la propre main, le

nûme jour , ^eybehais ht amener Cornelis à bord.

On éroit au 18 de Septembre. Pelfart envoya, le lendemain, un ikta

chemenc bien armé dans fes propres Chaloupes , pour le failu- t!a rdlc ik-

AlIàiVins. Ils perdirent courage , en apprenant le fort de leurs C h^ts
; Os:

quoiqu'ils fulfent encore au nombre de trente , qui auroient pu tauli-i de

l'embarras par leur rchftance , ils reçurent patiemment les ters.

Les jours fuivans furent employés à faire la recherche d'un grand iiuiii-

bre de marchand ifes prccieufes , qui étoient difperfées en divers endruitsile

l'ifle. On retrouva tout, à l'exception d'une chaîne d'or. Enfuitc, PdGri

.s'approcha des dé^Mis du VauFeau ie Batavia. Ce malheureux Bâtiment ctoic

en pièces; Vî quille échouée d'un côté fur des fables, une partie du devant

fur une r(c!.e,& d'autres pièces difperfées. l'n ft trille fpectacle doniu

peu d'efpi r:nce tle fuiver ki principales richelles de la Compagnie. C epLii-

dant un N!atelot déclara qu'un mois auparavant, étant aile p.chcr aile/, pro-

che du débris , il cioyoit avoir donne , du bout d'une pique , courre lur:

cailTe pleine d'argent. Pelfart prit iu\ beau lour , avec les iMongeurs (.iiza-

rares , qu'il avoit amenés •, 6c Ion tira fucctiîivement cinq cailles fort en-

tières. Los Plongeurs allurerent qu'ils en avoient trouve pludeurs autres;

mais il leur fur impollîble de les tirer , parce que le temps devint h)rt mau-

vais , 6»: l'on hît réduit à laillcr une ancre & une pièce de canon , poiu

marquer l'endroit où ces tréfors demeuroient enievelis.

\U\ vent du Sud, froii &: violent , qui ne permettoit pas de continuer

plus long -temps ce travail , tît prendre, à Pelfart , le parti de retourner

pr«.5mptement .1 Batavia. Mais , le grand nombre des Prifonniers lui eaiilani

de l'inquiétude , il alîembla le Confeil , pour délibérer s'ils devoicn

jugés avant Con départ , ou traniportés à Batavia. la crainte il'expollr

,

nouveaux périls , tant de richelles qu'on avoir heureul'cment fauvees du 11

Il fait ex'cii»

ter tous les Cri-

tHincIs.

C eric

a lie

,1.!-

fr.age , l'emporia lur le relpect qui étoit du au Tribunal de la Coiiipaj;nii.-.

D'ailleurs , les crmv.s , qu'on avoit à punir , n'étant pas d'une nature cjui i!c-

mand.'a plus de preuves tS*: d'explications , tous les (Coupables hirent juges tS;

exécutes , la veille du jour où l'on remit à la voile (6).

(6) L'Auteur remarque , pour l'utiliti; ilcs temps, parce (lu'cllc mnnroit & baiiroir.i\cc

N'avipatcuvs, que dins l'Illc de V.'cylKhais

,

la marce , on fut forcé à la fin d'en fliii'-- ula-

aprt!-'; avoir crcufé deux puits , dont on n'a- gc , vie qu'elle ne caufa de mal à perfonne.

voir pas voulu boire l'eau pendant long-

VOVAdH
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V Y A G E
D'ABEL JANSEN TASMAN,
J[/x Terres Australes inconnues»

CliTTE Relation fe font encore de la fécherelTc & de la pcfantcur , pour
laquelle j'ai demandé grâce dans quelques-unes des précédentes , en

f.ivoLii de leur utdité. L'Auteur même , renonçant à toute efpérance de
plaire , ne fait valoir que fa fidélité pour l'ordre qu'il avoir reçu de s'em-

ployer i la découverte des Terres Auftrales , & le fervice qu'il croit rendre

à la Navigation.

Il ht voile de Batavia, le 14 d'Août i6^z , avec deux VailTeaux , nom-
mes le Hijmkcrk & le Zee-Haan (i). Le 5 de Septembre , il jetta l'ancre à

l'Ille Maurice fi), qu'il trouva de cinquante milles d'Allemagne, plus à

l'tlt qu'il ne l'avoit cru. Les vents l'ayant retenu jufqu'au 8 d'Odobre, il

remit en Mer , pour faire route au Sud , avec un vent de Nord - Oueft

,

jufqu'au quarantième degré •, & dans cet efpace , il trouva vingt-trois , vingt-

quatre & vingt-cinq degrés de variation cie l'Aiman. Le 11 d'Octobre ,

avant porté à l'EIl , un peu vers le Sud, il fe trouva le 2.5!' du même mois,
à quarante-cinq degrés quarante-fept minutes de latitude Méridionale , & à

ouatre-vingt-neuf degrés quarante-quatre minutes de longitude , avec vingt-

liK degrci quarante-cmq minutes de variation vers le Nord-Oueft.

Le 6 de Novembre , il étoit à quarante-neuf degrés quatre minutes de
latitude du Sud , & à cent quatorze degrés cinquante-fix minutes de lon-

çitude. Alors , trouvant vingt - fix degrés de variation au Nord - Oueft , 6c

lair étant chargé de brouillards , avec des revolins &c de grolT'es houles ,

qui venoicnt cfu Sud-Oueft &: du Sud , il défefpéra de rencontrer des Ter-
res voifines , vers ces deux Rhumbs. Le 1 5 » fon obfervation lui fit trouver

quarante-quatre degrés trois minutes de latitude , & cent quarante degrés

trente-deux minutes de longitude. Il remarqua dix-huit degrés trente mi-
cacés de variation au Nord-Oueft : mais cette variation diminua tellement
de )our en jour , que le 1 1 , étant à cent cinquante-huit degrés de longitu-

de
, il ne trouva plus que quatre degrés de variation. Le ii , l'Aiguille hit

dans un mouvement continuel , fans s'arrêter fur aucun des huit Rhumbs ;

ce qui lui fie juger qu'il n'étoit pas loin de quelques Ntines d'Aiman.
Enhn, le 14 de Novembre , à quarante-aeux degrés vingt-cinq minutes

ne latitude du Sud, & cent foixante- trois degrés cinquante minutes de
lonjTitude

, il découvrit la Terre, à l'Eft Quart-de-Sud-Eft. Sa diftance n'é-

Coïc que d'environ dix milles. Il lui donna le nom de Van-D'umcn. Alors

(0 Recueil de FréJcric Bcrnanl , AmftcrJam , i7}8 , Tome III, page loj.
(t) Nommée aujourd'hui l'iûc 4c France.

Tome XI. D d
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l Ai(;iil!'o Ce rouiiu «iroir vers cette Côre. Le temps qui étoit orageux , o\M'

i'...i 'i :^^^la^ tle poircr .ni Sud Quait-ilT-ll, le King île Li Cote , A (.luar.i.ùc-

'ou.itre tl(.i;rcs (!c l.uitiulc i!u ^in\ , où la Tcn\,' court à Yï.iï &: liclà au NouU
Lll Quarr-tle Nord, ^als, étant anivc A (.|i;araiUc-tiois dcj^rcs dix niiiuico";

de !aiiîi:iie , iSc C'.nr l'oixante iept deiMcs de lopi,itude , il mouilla, le :i île

Di.ccmln-e, dans une Baye qn il nomma la B.iyc de Frcdnic }hni'i. Il cmc

(.nter.die , Tur le rivasse , un biuit de Tronui^tte : c- cette idée rendit les

recheiilics de l'es gens lort ardentes. Us rcmonuerent daoïM'd d(.ux ai Inxs,

qui avoient plus de deux bvalles de grofieur , t!N: plus de loixante piLils de

li.uitLU'' au dallons des hranihcs. On avoir taillé , dai"'s l'écorce , des ilc-

i;ves , à cinq ou fix pieds de dillancc l'un iL- Taiure, pour monter julqu'Aii

l'onimet ^ iX<ù\x Talman conclut que les 1 labitans de ceite Icrre dcvoieiit

être d'une taille démerurée , ou que pour iaire ulai;e de ces degrés , ils

uvoiju quelque méthoc'e inconnue. Dans l'un des deux arbres , les dcgrcs

pa:"oilIolent aulîi Frais que s'ils eiillcnt été taillés depuis t]uatre jours. I.is

ilollandois de l'équipage appur»,urcnr des traces île Hètes lauvages , qu'ils

prirent pour cclks d'un Ti:;:i.. Ils ti\^uver(.!it de la gomme d'arbrts 6^ de

la laquc. Le Pays n'ell j\is (.mbarralle iL- bulifons , m île brollailles , iv le»

arbres n'y font pas tort épais. On y vovolt , en plulieurs endroits , de la

himée dans l'cloignenKUt. laiman CvMifulta la pnulence , qui ne lui pcr-

mettoit pas de s'engager li loin comme du hazard. Il le contenta de taire

planter ww Poteau , où tous Tes gens mirent leur nom , is: fur lecjuel il tit

attaclier un Pavillon. La vaiiauon , dans cette Pave , eft de trois degrés

au Nord-Lrt; is: la marée y monte îs: defccnd d'environ trois pieds f; .

Le 5 de Déceir.bre , les deux \'ailleaux Ilollandois s'étant avancés à qua-

rante-un degrés trente quatre minutes de latitude , iS: vers cent loixante-

ncut degrés de longitude , Tafinan quitta la Terre de Diemcn , dans la

rélolution de courir à l'Lft jurqu'aux cent quatre-vingt-quinze degrés de

longitude , pour découvrir les Lies de S.Uomon. Le y , à quarante-deux de-

grés trenre-iepr minutes de latitude , & cent foixaiite-leize degrés viiv^t-

neufirdnutes de longiti>de , il trouva cinq degrés de variation au Nord-Lll.

Le II , de grolFes houles , qui venoienr du Sud-Oueft , lui rirent iii^er

qu'il cherclieroit en vain des Terres vers ce Rhumb. Le m > A quarante deux

degrés dix minutes de latitude , iJc cent quatre-vin'.;i-huit degrés vingt luiit

n.inures de longitude , après avoir trouvé fept degrés trente minutes de

variation au Nord-Lll , il découvrit une Terre fort élevée &: monru.ule ,

qui porte aujourd luii , dans les Carres , îj nom de ?\ouvelle Zelande. Il

gouverna au Nord Quart-de-Nord-Ld , lans ce'der i

qu\ui 1 8 l^eceuibre , qu'd mouilla dans une Lave , ,

q.iante minutes de latitude- du Sud-, (ïc cent quatre- x-.nVoirze degres qua-

tante e^: une minutes de longitude. La variation y eruit \le neuf deuu-' '-i

•Nouvelle -/iian- Nord-Lit. Il ny tut pas long-temps fans apperçevoir des Sauvages; m.r.sles.

*"• premiers lignes ne parurent pas leur inlpiier ' beaucoup de C()iihance. ics

plus hardis ne s'approchèrent du VailLeau qu'à la dilbnee d'un jer de pierre.

Ils a\ oi.nt la voix rude lîs: la taille grolfe , la couleur entre le bruu éc le.

(c) Voyage de. Tafinan
,
page iCîi

Route pro«

|cius.

!j fuivre la Cure jnl-

i quarante dv^rés cin-
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ia\me, \c> cheveux iK>irs , à peu pivs aulli loiv;s que ceuv iK^s J.iponnis, <bv

icL'VvS au lominet île la ti't'j , avec une plu ul' .ui iniluii. Ils avi')i'jnr le

ilfvaiir tlu corps couvert , les uns d'une nicce tlj natte , lus aucr^'s lic f.v.lo

dj io.\);i. l^e rolle ctoit iiiul. Quclqujs-uns jouolvnt clun initiunvjnt , dont

le Ion .(['pio^hoi: de celui do la TiDmpcttc.

Djs 1j lendemain, ces iiarbaies , devenant plus hardis & plus familiers ,

ollrcnt ini)iueràbord de l'un des doux Vailfeaux , pour y taire des cclvan es,

Taliuau il- de.ia de qu.-Kpij lurpriie. Il envoya autli-cot C\ Chalou ie dv

x

fcn luaunes , pour exluiter le Capitaine de ce Hâtiment à «garder des pré-

c.iiirioin. La Chaloupe écoit (ans armes. Elle hit atraquc-e par Ls Sauva;j;es ,

qai taereiu trois des lept llollandois 6c ti>rcerent les autres de te lauver à

lina^^e. lalnian, pénécrc de douleur , nomma cet endroit la Bave des Mnv- j'iye'Jss Meurt

trurs. 11 vouioit tuer ven^^eance tl une h noire pcrhaie
-,
mais le gros temps

m; poiinit pouit à les i;ens d\i'o.)ider. Cette Terre lui parut agréable & tcr-

tile. Il Ibitit de la Baye ; tS: jiorcant à l'Ell , il Ce trouva bientôt environne

de Terre, ^ dans le doute sii trouveroit un PafTage. Son inquiétude le tir

retoLuner vers la Baye : mais le î.6 , un vent favorable lui tic faire route

au Nord , un peu vers TOuell. Le 4 de Janvier , à trente-quatre degrés

trcnro-cinq minutes de latitude d.u Sud , &: cent quatre-vingt-onze degrés

nciit lumutes de longitude , il s'avança jufqu'à la hauteur d'un Cap , qui

eft au Nord-Ouell , où de grollès houles du Nord-Eft , ne lui biirerent au-

cuii doute qu il n y eut une grande Mer du même cote , & qu'il avoit trouve

le pall.i^e qu'il cherchoit. Vw^ Kle , qui s'otirit à peu de diltance , fut nom-
nu.; \ljli dis trois Rois y parce qrie les deux Vaillèaux s'en amMocherenr le

jour de cette l'été , dans TeCpérance d'y trouver des rafraichilTemens. Tal-
man découvrit , fur une Montagne , trente ou quarante hommes , d'une
taille qui paroillolt tort haute dans l'cioignement , armés de gros bâtons

,

ils: qui crloieut d'une voix forte, niais fans pouvoir taire comprendre leurs

int-iK! )ns. H remarqua qu'en marthaiît ils taifoient de tort grands pas. Les

deux Vailfeaux tirent le tour de cette Ifle. On n'y découvrit aucune mar-
(juc de culture , & les Infulaires ne fj tirent pas voir en plus grand noni-

bre ; mais ci y trouva une Rivière ci eau douce. Tatman réfoluc de porter

ô. iTifl: , julqu à deux cens vingt degrés de longitude ; enfuite , au îs^ord ,

jiifqii'au ilix-leptiéme degré de latifud*.' du Sud , & de-l.l vers lOuell jul-

(]uau\ Ides des Cocos &: de Horn. C'étoit le terme qu'il propofoir à fes

i;eas pour fe rafraîchir , fi la fortune ne lui en otîroic pas un plutôt -, car

il avoir abordé à la Terre de Diemcn , fans y rien trouvep , 6»: le temps ne
lui avoir pas permis de defcendre une tois au rivage de La Nouvelle Zé-
l.m.le (4).

Le 8 de Janvier , à trente degrés vingt-cinq minutes de latitude du Sud

,

S^' cent quatre-vingt-douze degrés \ingt minutes de longitude , il remarqua
rcu^ de;;res de variation au Nord-Lil. Les grolFes houles , qui venoicnt du
Sir.l LU , ne lui lailferent point efpcrer de Terre du même côté. Le li , à
ttentc djgrés cinq minutes de latitude , :s: cent quatre-vingt-douze degrés

vingt-lept minutes de longitude , la variation fut de neuf degrés &c demi

Ifle des ctoîf

Roij.

f,4) IbU. pngc 1 II.

Ddi;

^i'

jrijii

M

m

•''ni
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au Nord-Eft , &: les houles veivMent du Sud-Uft & du Sud-Oucft, Le i<?,

à vinuc-lîx dciirés vinfrt-neuf minurcs de latitude , &: cent quatrevinur-ilix-

ncurdcr,rt's trente-deux munîtes de longitude , 1 Amian vaijoit au NiMiim
de huit' degrés. Le ip , à vingt-deux degrés trente-cinq minutes de Luiru.

de , (5\: deux cens quatre degrés quin/x' minutes de longitude , la variation

éraiii de fept degrés is; demi au Nord-Ell , on découvrit une Ille d'environ

trois nulles de circonférence , haute , elcarpée , Uérilc , autant qu 011 cii

put juger dans l'éloignement. l^ne vive impatience laifoit ibuhaucr .n.v

deux Équipages de s'en approcher ; mais la force du vent leur tu k.\ ic

pouvoir. Ils la nommèrent lUle d^s Pyljfaarts , parce qu'ils y voNoier

voltiger un gr.md nombre de ces Oïl'eaux. Le lendemain, ils découvriui^i

deux autres Ides.

Le 21 , à vingt (S: un degrés vingt minutes de latitude du Siul , 6-: duix

cens cinq degrés vingt-neuf minutes de longitude , la variation le troiiv.uu

de fept degrés ~ au Nord-Eft , on s'approcha de la plus SeptentrionaL' cks

deux Ifles , qui ell auiîi la plus haute i^ la plus grande. Elle fut noniiiuc

Amflerdam ; ôc l'autre , Rotterdam. On trouva , dans la première , quantité

de Porcs &c de Poules ,
^' toutes fortes de fruits. Les Inlulaiies étoiciu ù.k

armes. Ils parurent doux &: bitnfaifans , mais portés au vol. La directirn i!f

la marée cil au Nord-Ell , autour de ces deux Ifles •, & le vent y fouille

continuellement au Sud-Ell:& au Sud-Sud-Elh On ne fit point d'eau, àctlle

d'Amflerdam
, parce cju'on ne put en furmonter la difticulté. Tafman tourna

fes efpérances vers celle de Rotterdam. Il y trouva des Infulaires du innDu

naturel , c'efl-.i-dire , fort doux de fins aucune forte d'armes , mais grands

voleurs. On y fît de l'eau plus facilement , ^ les ratraîchitlemens n'y étoicnt

pas moins en abondance. On y vit quantité cie Cocotiers , plantés très ri;-

culiérement , & de beaux Jardins , remplis de toutes fortes de fruits , donc

les arbres étoient dans un ordre .admirable. En quittant cette Ifle , on en

découvrit d'autres. Tafm.an fe confirma dans la réfolution de porter nu

Nord , jufqu'au dix-feptiéme degré de latitude , &: de tourner cnfuite à

rOueft , fans palfcr par l'Ifle des Traîtres de par celle de Horn.

Le 6 de Février , à dix-fept degrés dix-neuf minutes de latitude ihi Siui

,

& deux cens un degrés trente-cinq minutes de longitude , les deux \'aif-

feaux fe trouvèrent engagés entre dix-neuf ou vingt Ifles , entourées de h-

bles ,& cie rochers. Elles portent, dans les Cartes , le nom d'Ifks du l'i-n-

ce Guillaume , & de Cas-fonds d'I lacmskerk. Le 8 , dans la crainrc d'i i

^

plus à rOuefl , qu'on ne le préfumoit par l'Eftime , Se de tomber au yuJ

de la Nouvelle (juinée , ou fiir des Côtes inconnues , on prit le parti tic

faire route au Nord , ou du moins au Nord-Nord-Ouefl: , jufqu'à cinq ou

fix degrés de latitude du Sud , pour tourner enfuite .à l'Ouefl vers la Nou-
velle Guinée. On courut , fuivant cette direélion , jufqu'au 20 de Aiais ,

avec plufieurs variations de l'Aiman , entre huit , neuf &: dix degrés nu

Nord-Efk. Le 22. , à cinq degrés deux minutes de latitude du Sud ,'is; c\nr

foixante-dix-huit degrés trente-deux minutes de longitude , ils eurent la vue

^
de la Terre, à quatre milles du côté de l'Oueft. C'étoit une vingtaine d'If-

les , nommées , dans les Cartes , Anthong-Java , qui ne font tju'à quatre-

vingt-quatorze milles des Côtes de la Nouvelle Guinée.
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Lei^ ) ;^ quatre degrés tiente-ciuq minutes de Irtitudc , &cent foixantc-

niiin/.c dcincs dix minutes de longitude , ils trouvèrent neuf dej;rés trente

minutes do variation , à la hauteur des Ules de Mark , dont on doit la dé-

couverte à Cluillaume Schouten ik Jacques lo Maire. Llles font au nombre

(Je quatorze ou quinze. Leurs Ilabitans lonc des Sauvages , qui ont les cjie-

vcuN nous , i?c relevés comme ceux de la Haye des Meurtriers dans la

Nouvelle Zdande. Le ii> , on palHi l'Ifle Verte , & le jo celle de Saint

Ce fut le premier d Avril , à quatre degrés trente minutes de latitude

du Sud , iS: cent foixante-onze degrés deux minutes de longitude
, qu'on

eut la vue de la nouvelle Guinée , vers le Cap que les Lfpagnols nomment
Siint^i Miria. La variation s'y trouva de huit degrés quarante-cinq miuii-

tcs. Talhian fuivit la Côte, qui court Nord-Oiiert. Il pallà les Ifles tl'^/z-

toinc Cdcns y de Gardincr^ de yifclier , vers le Promontoire qui porte le

nom de Struys Hoek , où la Cote court Sud 6c Sud-Efi:. Il ne cefîa point

de la luivre , dans l'efpérance de trouver un paflfage au Sud. Le iz , à

trois degrés quarante-cinq minutes de latitude iJc cent foixante-fept degrés

de longitude , il trouva dix degrés de variation au Nord-Eil. Le même
jour, un tremblement de terre fe fit fentir, avec de violentes rccoulfes.

Un crut avoir touché fur quelque Rocher -, mais la fonde ne trouva point

de fond. Les deux Vailfeaux avoient alors doublé le Struys-Hoek , & fe

trouvaient dans la Baye de Bonne - Elpéiance. Le 14 à cinq degrés vingt-

fept minutes de latitude , & cent foixante-lix degrés cinquante- fept minutes

de longitude, la variation fut de neuf degrés quinze minutes. On avoit la

vue de la Terre, depuis l'Hft-Nord-Eft jufqu'au Sud, &: de-là jufqu'au Sud-
Sud-Oueft. Tafman fit chercher un palfage entre ces deux Termes -, mais
on n'y trouva qu'une mcme Côte , jufqu'à l'Oueft même. Il fallut tour-

ner le Cap vers VOueft , le long de la Côte , où l'on fut furpris de plufieurs

calmes.

Le io d'Avril , à cinq degrés quatre minutes de latitude du Sud , &
cent foixante-quatre degrés vingt-fept minutes de longitude , on fe trouva
piociie de rifle Brûlante , & pendant la nuit on apperi,iit Aqs flammes

,

ijui fortoient du fommet d'une Montagne. Entre cette Ifle & le Continent

,

on vit quantité de feux , près du Rivage & vers le milieu d'une haute Mon-
tagne -, d'où Tafman conclut que ce Pays eft fort peuplé. Les calmes re-

commencèrent fouvent fur cette Côte. On y rencontra des arbres flottans

,

tN' diverfes broflliilles , i]ue les Rivières cntraînoient dans leurs eaux. Arrts
.'ivoir doublé la Montagne ardente , on fuivit la Côte , c]ui court Oueil-
Nord-Oueft. Le 27 , à deux degrés dix minutes de latitude du Sud , & cenr
cinquante-fix degrés quarante-fept minutes de longitude , Tafman critr voir
rille de Moa -, mais c'étoit celle de Jama , qui eft un peu plus à l'Ell. On
y trouva des Cocos en abondance , & quantité d'ai'.tres provifions. Les
Habitans font tout-à-fait noirs. Ils peuvent répéter facilement tous les mors
ctiangcrs qu'ils entendent \ d'où Tafman conclut que leur propre Langue
cil tort abondante : mais la prononciation en eft diflicile

,
parce que la

It-trre R y entre fouvent , Se qu'elle fe fait fenrir plufieurs fois dans un
mcme mot. Le lendemain on mouilla devant l'Iile de Moa , où l'on trouva

D d iij
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^ ^ beaucoup do lahM'JuIlcinciis , i?^ où l'on tur rcttiiii , jii(i|irau <T t!o ?.f;i;,

A c H L .,,,. 1^.^. y^.„fs coïKiaucs. Le C.oiniiKicc n"v liir pas plutor ouvert awi- Le
ï A s M A N. f ••.!.-,',.

1643,

îrt: de Schou

CtA.

Habitaus , qu'un Maiclot i!c lliquipago y hit blcllc tlun coup ilc iLcIvj,

par un tic ces Infulaircs. Mais les autres le hâtèrent volontaircniont ilaïu..

lier ie Coupable à bord, (S^ de l'ortiir à la venj^eance des llollandois; .unvs

quoi les échanges le rirent avec autant ilc tranquillité que île bonne foi.

Talinan Te rappella qu'en 1616 , Ciuillaum; SJiouten «i^ Jacques le M.nie

avoieiit été moins heureux. Les violences des mêmes Sauvages les avoicnt

obligés de Faire avancer leur Vaillcau tort près des Terres , 6v de hure

plulîeurs bordées , t]ui avoient eu plus d'etfet que leurs orties d'aniitie
, puni

mettre ces Barbares à la railon.

Le 1 1 de Mai , I cinquante-quatre miniites de latitude du Suil , (S: cent

cinquante-trois degrés dix-fept minutes de longitude , la variation fut de

fix degrés trente minutes au Nord - Eli. On rit voile le long de la Côte

Septentrionale de l'Ule deSchouten, qui ell longue de dix-huit ou dix iiciiF

milles & Fort bien peuplée. Le i 8 , à vingt-Fix minutes de latitude iS: cjiit

quarante-fept degrés cinquante-cinq minutes de longitude, la variation n'ex-

cedoit pas cinq degrés trente minutes. On étoit parvenu à l'extréiviité Oc-

cidentale de la Nouvelle Guinée , qui elt une Pointe détachée. Les calmes

^ les vents contraires y cauferent ue l'embarras aux deux Vailfeaux. Ce-

pendant , .avant mis le Cap vers le Nord de Ceram , ils y arrivèrent avec

plus de bonheur qu'ils ne s'en éroient promis. Le 17 , ils palFerent le Décroît
Rttout à B*.

^^J^ fsjjrtl de Bouro j 6c le 1 5 de Juin , après un Voyage de dix mois , il$

mouillèrent au Port de Batavia , d'où il; ^ient partis (5}.

( 5 ) Pages 11) & précédentes.

<5
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VOYAGE
DE GUILLAUME DAMPIER»
Aux Terres Australes,

iNrKlV'UC-

71 on;

Avis :;'-;*«r'n"»'

p fir ^Ai\ ,-.11

TOUTT. S les parties de cotre Relation, qui n'ont .lucun rapport au

iiiliKipal objet lUi Voyage , lont renvoyées aux Articles tics Pays quel-

ks rv\:.raLin.

D.mipicr s'ert acquis une h julle réputation , par le nonibre & l'étendue

(ItMcs Cuuiles, par Tes profondes Ohlei valions furies Vents, les Mavé'.s

,

LsClourans, les lîancs de lahle , Ls variations de 1 i\ii;uilie , ^ fur toutes

L'S propriétés des Régions quil a parctnnuos , que fou nom ieul emporte lun

c:o;;c. hn partant d Angleteiri.- />) , à bord du VailLau leChevreud , lionc

on lui avoir conlié le Commandement , pour tenter de nouvelles det.C!U\crtcS

aax Terres Aullrales , il prorita d'une oblervation du célèbre Docteur 1 lalky

,

dont il relevé beaucoup l'importance. C'onnne elle ell courte , iv' qu'elle

11,1 paru à Tondres que dans une I euille volante , fous le titre d'Avis pour

ccii\ qui naviguent dans le Canal d'Anj'jererre , on l'inlere ici d'autant plus

volonricrs
, qu elle tire un nouveau prix de la recommandation d'un homme

td que l)ain|Mer (7).

On o'olwtve , depuis long-tC!ns , que ks Vailfeaux deftinés à palier le Ca-
nal, tom'ltent au Nord des Sorlingues , èc qu'enlii.nit par mépnle le C an.l

lit; P.riliol , ou la Merde Severn , ils courent beaucoup de rirque. Plulieurs '•Mai.J.c,

iMiinc y ont p^ri malheuieulemenr. Cela \ient lans l'.oute de ce que la

• .'.'iuiuii de 1 Aiguille a changé, iv de ce que la latitude du Lézard i<c des

^> :lin;^ues ell marquée près de cinq lieues trop au Nord. C>n voit du moins

,

p. r iles oblervanons inconteflables
, que la Pointe du Lézard ell à quarante-

i;.ut degrés cinquante-cinq minures , le milieu des SorlinL',ues étant à An
'Wwll, tV que l'a Partie Méridionale cil au plus jnlle à quarante-neiil d..-

,;;vs cini]i;;.nte minutes, au lieu que ilans la plupart des Cartes (Se des L:-
^^i iK- Navigation , on les met à cinquante diegrés au Nord , (i^c dans c; :

'-

iM-i unes mêmes .\ cinquante de;;res dix minutes. Cette cireur ne jn'otiui-

î ':t r.uciMi mal , pendant que la variation continuoit à ri:(l , comme elle

cMit lorlque^ les Cartes f-urent compofees. Mais depuis l'année KÎ57 , elle

•1^
tourne h fort à l'Ouell , qu'elle le trouve auiourd'luii de lept degrés oc

i.-mi cm environ ; de forre (|ue tous les V'ailleaux qui viennent de lOcean
pnn- entrer dans le Canal , .^- qui mettent le Cap à l'Ell par la Bouliole,

.U) On s'arcnchc à !.i fccoiivlc Edition, p.ilTc pour la plus -orrede.
;;>
Aniilcrdam

, cl.e/ Minc^ , i-ov , en cinq (
-

; Ce protil a été iv.iblic vers le mcmc
"'iiiicw/Mi

, (limt le; tiols prvnii'.TS cou- temps.
Unuicuc le Vo} n^e autour du Monde, Llb

m
\yw

m

m
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Introdic.

Dampur.
KÎ99.

Départ de D.iiii-

Èicr. Il pilFc au

iclil.

Il reprend la

route des Ter-
lef Aullrales.du

C.ip de Bumie»
^rpctance.

ci

• s'cloii^iv^t '^11 Noicl & Ce ilctoiuncnt ilc leur vcritablo courfc , d'environ ilciif

ricrs de Kluiinb. Ce n'cll pas touc ; liocjitirrc-viiigt en t]ii.uie-vinj^t n)ilk",,i:i

ckiii^cnt leur latituilc A peu [nés île iii\ ininures , & s'ils négligcnc du ùiiv Itiu

ool'civation lieux ou trois jours île fuite , Hiiis rien accorder pour ccrtc va

ri.irio!! , ils ne manquent pas tie toinSer au Nord contre leur attente
; lin-

tout s'ils comptent que les Sorlin;4ues font à plus de cinquante ilcgu>.

Quelques-uns l'attribuent au Courant du Canal de Saint Georges , dans Ix

fu|ipofirion que le liux porte plus au Nord, que le reHux na\ éloii;ne. Mai>

li i.i variation eft une K)is compenft'-e , oa trouve que ce Courant n'ell pu

fenii'.ilo , (Je que les Vailleaux , qui font route par Itll-Quait uu ,Siiil,ila-

raiu iljux tmpjulettes & p.ir Eli iluiant une autre , gardent exrwL-menc

leur parallèle. C'ell ce qui rend cette pratique importante pour tous k's

Maîtres de V'ailfeaux , qui ne ftjavcnt pas Kiire ces compenfations. t)ii leur

conleille aulli , lorfquils forcent de l'Océan pour entrer dans le CjîuI , dj

fuivre un Parallèle , qui ne loit pas X plus de quarante-neu!^ degies qu.iuu::

minutes au Nord -, ce qui les amènera droit au Lézard.

Mais ce n'etl pas le feul danger, auquel ce cliani^ement de la variario:

expjl'e les Vailfeaux dans le Canal. On en a vu plulieurs , qui étant par

djs Dunes , ont fait un trille naufrage fur la Côte de France iSc fur I

Cafqueies. Si l'on compare le profil exact de la Côte de France avec rafp^t

de celle d'Angleterre, à laquelle on pourroit bien n'avoir pas appoitc li

même exactitude , il fe trouvera que la véritable route pour alLr de lija-

chy ou de DungynelF aux Cafquetes, eft à vingt-lix degrés de l'OudUcn

tirant vers le Sud. Autrefois , lorfquc l'Aiguille nordelloit autant qu'elle

nordelte aujourd hui , la route étoit à peu près Sud-Oued Quart à lOudl

par la Boulfv'le-, &z la route Oucft-Sud-Oueit , qu'on appelloit route du Ca-

nal , étoit tort bonne pour tous les Vailfeaux dellincs à palfer d.\m lO-

cù.\n. Mais aujourd'hui, tout Vailleau qui fiit route Oueft-Sud-OuelKlai.j

le Canal , quelque près qu'il range la Cote da Beacliy , ne manquera pii

de tomber mr les Cafquetes , ou plu ôt X leur Eft. Il s'en fuit de-îi , qu'eu

égard à la variation préfente de l'Aiguihe, la route à l'Oueft-Quart au SiiJ

doit être la route du Canal , au lieu de l'Oueft-Sud-Ouelt i & qu'.i s'cloi-

î^ner à une diftance raifonnable du Cap de Beachy , cette route fera éviter

ï'Ifle de Wight , & tenir X peu près le milieu entre la Pointe de Porcland

& les Cafquetes , qui en font à quatorze lieues au plus , ôç prcfque fous le

même Méridien (S).

D.impier partit des Dunes le 14 Janvier 1^99 , & palTa l'Equateur le i)

de Mars , vers le tems de l'Equinoxe. Il avoit réfolu de ne pas touchct au

Cap de Bonne-Efpérance ; (Se cette raifon le tît tourner vers le Bretil ,
pour

s'y procurer des ratraîchiiremens. Aptes avoir employé près de cinq mois

à rempUr ce projet , il remit à la voile vers (on. terme ; mais en gouver-

nant à l'Eft , il ne put éviter de tomber, au commencement de Juin, à

la vue du Cap , dont il ne fe trouva qu'à fei/.e lieues. De-U il prit f»

route à l'Eft-Sud-Efl: , pour la rendre plus courte jufqu'à la Nouvelle Hol-

lande. Ce Pays néanmoins ell au Nord-Ell du Cap j mais tous les Vaii-

( 8 ) Damplcr , Tome IV , page 1 6,

km
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fcMUX nui s'y ik-ftiiionr pour cette 'C.ôfe , ou pjitr le Dérroit ilc la Siindc

,

t!>>ivciic courir qiicKjiic teins le nu'ine p.u.ilkie , ou il.ins une laruuil,', entre

\: tr.'iue-cinquicme ÔC le t]UAiantlenie tlegié tlu moins, un peu au Suil tlu

rtll , l'our (e (outenir ilans l.i route îles vents variables , de ne doivent pas

pi>itcr tiop le C".ap au Non! , Je peur de s'enga!;cr dans Ictendue des vents

iilifws , liai Ls détourneroienr de leur route à l'hft.

[x nuit du Mardi 6 de Juin , le Soleil s'ctoir coucht dans un nuage fort TSeï <>i,ffrvi-

cfuis ,
qtu ivircinbloif \ la terre, & ceux qu'on voyoit au-delfus étoient

î,7<',dJ"'

/'''*

lune

coiiMvs il'un rouge i»bfcur. Le lendemain , lorfque le Soleil approcha de uii4<àc.

rilorilbn, les nues paiiirent fort agréablement dorées. Cependant le Soleil

n'croir pas monté plus de deux degrés , lorlqu'il entra dans un nuage épais

,

CiUiL'iir (b fumée is: paral'elc A l'IIorifon , d'où l'on vit fortir d'abord

iju.iiuité de ravons obfcurs & noirâtres. Le Ciel éroit déjà couvert de peti-

tes luu'S , fort ferrées les unes près des autres, de la nature de celles que les

Marins nomment Solides , & qui ne menacent pas de pluie. Depuis le

1\).J ilj l'IIorifon, jufqu'à trois ou quatre degrés de hauteur, elles écoienc

d.' couleur d'or-, enfuite , jufqu'environ dix degrés , elles paroilloienr plus

raii^L's (5<: fort éclatantes. Celles qui venoient après , jufqu'à foixantc ou
l*)!\.iiuc'-ilix degrés de hauteur , croient plus obfcures

-,
mais , au-delà , elles

a.ol.nc leur couleur luturelle. Dampier a cru cette peinture importante,

parce i.|ii'il a toujours obfervé que les nuages de cette efpece annoncent une

tjinpjto procliaine. Aulli fe prcpara-t-il a tous les dangers de la Mer , Cs:

bun-tôt il fencit la nécelllté de fes précautions. Il elluya , pendant deux jours,

une violcine agitation des Hots (9).

Le 19 d.' Juin, il étoit à trence-quatre degrés dlx-fept minutes de latitu-

de MJriJionale , & à trente-neuf dej,rés vingt-quatre minutes de longitude

(^lieinale du Cap. Quinze jours aprc , c'elt-à-dire le 4 de Juilleî 5 il fe

trouva, par fon calcul , dans un Méridien éloigné d'onze cens lieues tie ce-

lui lin Cap. Rien ne lui parur fort remarqu.ible dans cette route ; excepte

qi'il le vit accompagné, pendant tout le cliemin , par quantité d'Oifeaux ,

l.iitoiit par des Pintades , Se que de temps en temps on découvroit une Ba-

kiiie. Mais en approchant de la Nouvelle Hollande , on en voyoit fouvent
trois (Je quatre enfemble. A quatre-vingt-dix lieues de terre , on apperçut Approche de

el.N herbes marines, toutes de la même forme. A trente lieues, on vit
J*,!^,.'"^'""'

""^'

flotter des os de Sèche -, Se parmi quantité de Poilfons , qu'on ne cclfa pas

d .tppercevoir , les jours fuiva-is , un de ceux qu'on nomme Gais fauta qua-
tre fois près du bord. On découvrit aulfi , fur l'eau , quantité de petits Glo-
bules , qu'on auroit pris pour des Perles , 3c dont quelques-uns écoient de
la i^ru'Tjur des pois fecs , mais clairs &: tranfparens. Lorfqu'on les écra-

f'it
, il en fortoit une goutte d'eau -, & la pellicule qui la renfermoit étoir

Il uelicc
, qu'on ne la difcernoit pas facilement. Le jo de Juillet, tous les

C^if.aux qui avoicnt efcortc Dampier abandonnèrent le Vailfeau ; mais 011

en vit d'une toute autre efpece , qui étôient de la grolTéur des Vancaux ,

avec le plumage gris , le tour des yeux noir , le bec rouge & pointu , les

ailes longues , &c la queue fourchue comme celle des Hirondelles. L'efpé-

i9} IhiJ, p.iffps 90 & fuivantcs.

Tome XL E e
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xwncc d'appercevoir la terre croilloit à chaque inotncnt. Dair.picr fc crr.f

au Sutl tlus Bancs dt' tcnc ,
quil n"(Uiv\Mt uniques, dans une tle l'es C aires,

à vi:i<.;r-lept c!(.|;re.s vli\-hi!U minutes lie latitiule , 6c qui dévoient s'.waixxr

d'tp.viu'n llpt lieiiLS dans la Mer. 1 uns ies calculs s'accordoicnt avec ccite

ftippofuion ; mais il trouva , au connaire , t]ue ces Bancs étoienr au Su:! du

Vai'iîV.ui , iic que leur bord cxteiieui- ctoit A feize lieues du rivage, l.inm,

le prcmiLi d'Aour, à neut heures du marin , on dcc(>uvrit la Terre , du li.u:r

du t;!'.iP.d ir.ar -, & bi.nu'>c on tut en éiar d'cr prendre ditlercuies vues, a

plulieuis dillances inegaies.

Dampicr ne penia qu\i trouver un Havre, pour y fair.? prendre du i^-

pos A ies gens , après avoir cctrni i'cipace de cent quatorze liegrés (l(.[M;i'-

îe P.retil. D'ailleurs Ion detlem étoit de commencer ici les découvertes, i;-,. ,1

éroin ch.aree de faire dans la Nouvelle 1 loUando is: la Nouvelle Ciuuue. le

terrain etoit bas , «S: paroillou' tort u!ii. On y dccouvroit neanuioins (jiiel-

ques Coteaux roujres (!:s: b'ar.cs. A vitvgt-iix tlegrés , on vit une ouveiaiie,

qui fembloit promette le l'nvre qu'on cherclioit; mais l'embouchure, <]i!i

n'avoir nas moins de ileux lieues de large, éioit fermée par des Koviiers;

fans compter qu'il ne s'ollioir , iur la Cote , ni buillon m herl-e , è^ que

les bords de la Mer ctoient toiis elcarpés. On continua de fonder U'iiic;

les An l'es , juiqu'au (î , qu'on mouilla d.:ns une Haye remplie de Clv.i.i.s

marins. Elle tut nommée la baye des Clnens niarins (ic). Niais n'y .ivùr.t

pii trouver deau , ni d'autres Jiabitans que des Aigles , des Oileaux ce

Rivière ts: de Mer, 6: pour Animaux terieihcs, uik' loue de Lapins , ilont

la chair eft tort bonne, «iv des Ciuanos iWuv^ hideule tîi^ure , qui s'arreunr

&c lîtllent loriqu'on s'approche d\:n\ , ia?vs ie mettre en peine de prendre

la fuite. On leva lancie , pour cliereher urie retraite plus tavorable. Les

fondes &. les recherches turent continuées juiqu'au zi. On vit , cejiiui-1,;.

quanti'.e de Serpens -, les uns jaunes è^.: de la grolleur du poignet , loiv:s

d'environ quatre pieds , avec la queue plate 6c large de quatre doigts ^ ks

autres , beaucoup plus petits 6c plus courts, ronds, 6s: marquacs cie

noir 6c de jaune. La Terre , dont on étoit à neut lieues , femblo'r join a

une elpece de Cap-, 6é Ion reconnut, en s'approehant , c|iie c'étoit lextic-

miré Orientale d'une lile de cini à l'ix lieues de loncueur , Iur une lie

large. Trois ou quatre autres Illes , couvertes de Kocliers , s'otiroient .1 Li

diliance d une lieue de cette Pointe; iS; du haut du qrand mat , on tn tii-

couvoit une inimité d'autres .'i iTil cc .1 l'Cîuell , ai:lli loin que la \ûe ptu-

voit s'éteiuirc. On en voyoit aiiili du eote du .Sud , la plîipart allez cle\u<;

pour fe taire découvrir de huit à neut lieues. Dampier ne douta prelquc

point que ce ne tut une luire d'illes , qui s'étendoient en longueur pli'.s

, de vin;;t lieu.s , de l Lll-Nord-Lrt à l'Oiiell-Sud-CUieft , 6e mi. me aiHz

m yiih:: dj..s 'O'" ^^ largeur. Lcs grolles marecs , qu il rencontia quelque temps apics ,

'» Met du Sud. lui tirent foiipv;onncr que dans cette olpecc d'Archipel , il y a peut-être un

Pallage par le Sud de la Noaivelle HoUantle 6^: de la Nouvelle (.uiikc

dans la grande Mer du Sud vers rift: il léfolut de le tenter à fon ufoiir,

s'il n'y trouvoit pas d'autre obllacle. Mais il ciaignoit alors de uianque:

(ic) Le [rivage y cil couvert de coquilles d'imc beauté cxti?.ordi«airc,.



n E s V O Y A G E s. L ! V. I r. 119

<l eiu , uns Ctrc fùf d'eu trouver ilrjis ces Ifles. Ce Parage efl: à vingt
Damimir.

Combat ds
Danipitr contre

plulicuis Sauvif

tlcMcs vin;;t Cs: une minutes de latitude , quoiqu il loit marqué a tlix-neut de-

r;,]i cliujjantj minutes , dans la Carre de lalnian.

•\')ics avoir erié , avec auHi peu de lucces , pendant un mois entier, Rcrcontrc de

.vip.'ajvant touJDurs iijs herpens , des naleines , ct ai vers Oileaux , entre caus.

ltiuii-!> un prit quelques l'ufes , qui font alfez comnumes dans les lieux

jicuL'S eiitie les deux Trt^piques , èv qui viennent (e percher la nuit furies

Wiilleaux , où elles Ce laillent prendie lans le remuer , on revit la Terre

le ^0 , à dix-huit de,;rés vingt »S: une niinuces, Ik l'on remarqua beaucoup

de i;rv>irj tunu'e lur le rivage. Le •; i , Dampier delcendit au rivage, ac-

compagné de dix ou douze de les gens. Ils ctoient armés de labres &: de

nunik]uecs , avec des bêches &. des boyaux pour creuler la terre A leur

r.PIMOche de la terre, ils virent deux grands Hommes noirs, tous:nids,

.lui ctoient vis-à-vis d'eux dans une Bave labloneufe , mais qui prirent la

hutcen les voyant avancer. Damjner envoya la Chaloupe à t]uelquediltance

dinivage, oour y demeurer à l'ancre, <1^ femità pourfuivre ces trois Noirs.

Laiifons à 'ui-mèiri le récit de '. ^i premier exploit. » Ils avoiert déjà

• g.v^iié le foinniet d'une petite Colline, où ils s'étoient joints A î.uit ou

.1 ncuF autres Sauvages. Mais nous voyant marcher fur leurs traces, ils s'e-

» loii;ner;Mit aulli-côt. A notre arrivée fur la Colline , nous découvrîmes une
•I Savanne , à un demi mille de nous, cs: quelque petites éminences, que
'> 1 ous prîmes de loin pour des maifons -, mais ce n'étoit que des Rochers.

'. T )us les Noiis ayant dilparu , nous commençâmes à creufer la terre,

•' pour chercher de l'eau. Pendant ce travail , neuf ou dix Sauvages paru-

>' rciu fur une petite hauteur , à quelque dirtance de nous , & joignirent

>) de grands cris aux menaces qu'ils nous faifoient de la main. Eiihn l'un

M .!' ux s'avança vers nous , iSc les autres le fui voient de loin. J'allai d'a-

)' bord a (a rencontre -, mais tous mes lignes de paix ôc d'amitié ne l'em-

» pjclierent point de me tourner le dos , t3c (on exemple entraîna les

» aatios. L 'après-midi , je ne pris que deux hi">mmes avec moi , éc je mar-
'' chai le um-^y du rivage , dun^ refpcrance de furprendre un de ces Barba-

" rci, pour fçavoir du moins d'où ils tiroient leur eau douce. J'en ap-

>• perçus une douzaine alfez près de nous» qui nous fuivir<?nt de loin, lorf-

» quils nous eurent vus quitter le gros de nos Compagnons. Enfuire une
" Dune les empêchant île nous voir , nous tlmes halte dans le détour ,

"' .ivec l'espérance de les furprendre, s'ils ctîntmuoient de s^avancer. Eux, fe

•' h.inr à leur nombre , cfpérereiu aulE de nous laiiir : &*Ies uns palferenc

'• vers !,.• rivage , tandis que Ls autres occupèrent les Dunes. Nous fça-

" i^ is
, par le>,'érience du matin, qu'ils n'éroient pas légers à la courle.

" l'ii jeune boniine K^n dii'pos , qui croit avec moi , n'en vit pas plutôt

' p.u\):rre qu.'lques-U'V; , qu'il courut après eux. Us s'cnhùrenr d'abonl
;

" in l's lv)rfqii'ils les ear atteints , ils fe touruetent pour le combattre. Il

' «croit armé qued'u.i iabre , ix f.s Ennemis l'étoientde laïKCs de bois. J'en

» p îa'.fuivisen même t-'iips dvux autres , qui s'écv^ient avancés vers le rivage;

" 'ii.iis dans la crainte .|ue mon jeune homme ne tut trop expo!*; , je re-

" viiv fui- ni-s pas , .k je le trouvai fjiio de fort prés. Aulli tôt que je

" l'.uui , un des Noirs me darda une l.uce , dowz il faillit de me percer,
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DaMI'IER.

Portrait

leur Clitf.

dî

Dîfctirtlon du

Pays &: île fcs

freduttiuns.

aio HISTOIRE GENERALE
" Je tirai un coup de fiifil en l'air , pour leur caufcr de l'cponvantc *, m.iiî

" revenant bicJitôt de leur f'ray<'ur , ils le mirent A Iccouer les bras
, à

» crier pouh , pouh ,
pouh , Se à prelFer plus que jamais le jeune honiii.t.,

" Sa vie (S: la mienne me parurent en cfan;;er. Je me hâtai de rechar-'er

" mon fulîl , is: je lâchai le coup lur un de ces Milérahles , qui fut ctciuiu

'» par terre. Les autres difcontinuerent le choc is: s'éloignèrent avec Imi

jj Compn _;iLon blelIc". Le fécond des miens n'avoir pu me lecourir
, pauc

»» qu il étoir venu fans armes. L'autre eut la joue percée d'un coup de L. >

" ce , dont on crut d'abord le bois empoifonné. Mais cette idée le uou>.i

" fouiïe (il).

Entre les Ennemis que Dampier avoir combattus , il en rcmarniia un ,

qui , par fa conduite ik: les dehors , Icmbloit être leur Chet tui leu. l^ip.u'.

C'étoit un jeune homme de taille médiocre , vil (5c plein de courage. Il

avoir leul un cercle de peinrure blanche , autour des yeux , is: une raie ik U
même couleur , depuis le haut du Iront jufqu'au bout du nez. Sa poitrine

étoit peinte aufli de blanc , avec une partie de fes bras. Tous les auras

avoient la peau noire , le regard léroce , les cheveux crépus , la taille h.niro

& déliée. Mais il fut impollible , a Dampier, d'examiner sil leur nianqimit,

comme i d'autres f.uivat;es du même Pays , deux dents de la mâchoire iu-

périeure. Il vit quantité d'endroits , oii ils avoient allumé du leu , <!>: plant;

des branches darbre , pour fe garantir du vent de Mer , cpi'il appelle l'iilc,

& qui ne manque jamais de fouliier ici du même point. On trouvoit , dans

tous ces gites , de gros monceaux de coquilles & cf'os de poilfon.

Le terrain du Pays cil alfez bas. Il paroît renfermé , du côté de la Nier,

par une longue chauie de Dunes , qui emnécheiir de voir plus loin. Ll^

marées font li hautes , que la Côte paroît fort balle au vif de feau ; ir..i;.

elle eft d'une hauteur médiocre, après le rellux , 6c fi couverte de rochers,

qu'on n'y peut aborder que dans une Chaloupe. En haute marée , on palic

par-deffus la Haye labloneufe , qui règne le long des Dunes. A mille ou doiw:

cens pas de la Mer , les Terres font arides , 6c ne portent que des arbn'-

feaux 6c des huilions. Les uns étoietit couverts de Heurs jaunes , les aiitas

de fleurs bleues, 6c quelques-uns de blanches, dont la plupart rentloienc

une odeur fort agréable. Plufieurs otiroient un fruit , alfez femblable à des

colfes de pois , dont chacune rentermoit dix petits pois , en nombre toujoui<;

égal. On trouvoir , en abondance, une forrede fèves , 6c une autre elptcc de

petit légume , rouge tk dur , enveloppé aulfi d'une colfe , avec un petit ger-

me noir comme les lèves. Dampier le compare .i celui dont on fe fert aux

Indes Orientales, pour pefer l'or. Ce fruit , qu'il nomme toujours légume,

croît fur un builfon. L^ne troilieme efpece de fèves vient fur une tige ram-

pante. Les Dunes étoient couvertes de toutes ces fortes de fruits ; les uns

verts , d'autres murs , 6: d'autres déjà tombés ; mais il ne paroilToit poau

qu'on en eut cueilli , ni que les I labitans en lilfent ufage.
Plus loui , c'eft-à-dire , autant que la vue pouvoir s'étendre dans le Pavs,

il paroi Ifoif plus bas
, que proche de la Mer , uni , cnriemèlc de Savanes iV

de Forêts. Ces Prairies porrent une efpece d'herbe , rude 6c déliée. Prci'qi'O

(ïi) Dampier , ub'i fi'prà , pn;.jcs 1 18 & i ij.
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par-tout , le terroir cft d'un plus gros fable que celui du rivage j mais

,

dans quelques endroits , il eft argillcux. On y voit quantité de ruLJicis

,

iL cinq ou lix pieds de haut , dont le Ibminet ell rond ; les uns rouges
, ^

les autres blancs. Le;* Forces ne font tompoices que de petits arbres , uont les

plus <;ros n'ont pas trois pieds de circonlércnce. Leur tige a douze ou qua-

toi7c''picds de hauteur , ôc de petites branches en furnient la tète. On
rtiuoiuie quelques petits Mangles noirs , iur les bords des anlcs.

Les Animaux terrellres n'y font pas en grand nombre. Dampi^r vit quel- Animaux tct-

nues Lézards. Ses gens rencontrèrent deux ou trois Bctes , qui rclleinbiui(.nt """'•

à des Loups artainés , is: dont la ni.iigreur étoit extrême. Il n'y avtiii pas

daiitrcs Odlaux de terre que des Corneilles , tout-à-fait lemblables aux
iioncs , des laucons , des Milans , quantité de lourterellcs gi allés , 60 deux
vi\ trois lortes de petits Oifeaux , dont les plus gros ne le font pas plus

que nos Alouettes. Les Oifeaux maritimes lont des Pélicans , des lUnibis

,

des Bufcs , des Corlieux ils: des Pies de Mer. Les Baleines , quoique les pli;^

grolics que Dampier eut vues dans ces Mers , n'.ipprotlim; p.is uc ce-lLs ciu

Koid. Les Tortues ve-Tes y font en grand nom! rt- ; ir.ais il cil inpi-fliUe

{\\:n prendre , parce c]u"i n'y a point de Canal où elles puilîent L letiicr

6c q'.e la violence des w.arées ne permet pas de dilpofer les filets. On an-
pciçuc des Chiens marins &: des Patncotes. On prit , à la ligne

, pluhei'.rs de
CCS l'oillons que les Matelots nomment Vieilles. Les Liuiires cominu::es

les Conques , les Moules (Se les Pétoncles étoient en abondance. Daminer
im.ilTa des Coquilles fort extraordinaires , fur-tout de l'elpece de celles qui
foiit garnies de rayons ou de pointes (12).

Coquilk'S Je

riautcs.

(li) Filtre divcifcs riantes, il trouva
,

T'. (clic qui cft à préftnt connue tous le

nom Ac R,:puntium , de la Nouvelle Hol-

hiulc. le Per'unthium , conipofé de cinq

pirric; lonr;ucs & pt)intucs. 1°. La forme
du \ .iilk.iu de la icmence , prouve , dit-il

,

que cette l'ianre eft un Rapimtium. }". Le
Fucus dliis CipilLiccis hrevijji\inis. Ce beau
Fucus cft une elpecc d'Eric^ rr..ir'ma , ou de

S-i'C-i^j ; mais fes parties (ont beaucoup
phi'- ileliLCS. 4.°. Un Ritinoidc; , .1 feuilles

aiijjuljircs & épailfes. Cette l'iantc approche
du luiillon. Seî feuilles font épallfes , & co-
totncules

, f'ir-tout au-dcnoiF. Son fruit ell:

vdoiitc' au dehors , avec le podet divift' en
cinq parties. Klle refTcmble au /?/c//(//r//£'/«

pj'vc frucojli Curaffavica. 5». Le SoLinum-
Sp-.iuium

, qu'on nomme à préfent de la

Kou'dle Hol'ancfc. Ce nouveau Solanum
porrc une fleur bleuâtre , comme les autres.
Ma/i les feuilles font blan.b.itres , épaiffcs

,

& coroiv.'es deflbus & delfus , lonn;ucs d'un
poikc, & à peu près auffi bu<»es. Les pic-
quaiis en font fort aigus , bien ierrés les nus
cotr

, !(.s autres, & "d'une couleur d'Oranj;c
ooloire, fur-tout vers la poii\tc. 6". Une for-
t«- de Scui'ii: :.]'(

, dont la fleur , croillaju fur

un pied lonç; de quatre pouces , cfl enfer-
mée dans un godet fort rude & jaunâtre.
Les feuilles n'ont pas plus d'un pouce de
long. Llles font fort étroites

, vertes au-
delllis

,
blanriics & cotonnées au - du^-us

& cioillenr ^n tourtes. In ;i'.ur
, de celle oiic

Dampier cueillit , ctoic li féeiie & i\ j-j.Jj.

qu'on n'a pas ofé déterminer fi c'éto'ic une
Scabicufe ou un Hd'ichryjum. 7". \^AUca
qu'on nomme à préfenr , de I.i Nouvelle
Hollande , ^ont les feuilles & la tife ll-nc
toutes cotonnées

, de nicnie que le "dellnis
du godet. La fleur a cinq Veuilles fort ten-
dres

,
qui font à peine aulli grandes que le

goder , & au milieu defqueifes il y a une
petite coUmw'C , toute garnie de pointes
émoullées ; ce qui fait von que cette Ilainc
cil une efpccc de Mauve. 8". Un arbrif-
(eau

, dont les feuilles appiochent d^ l'AiWV-
laiicbier lob. llles lont vertes au ^^(^us
tort coronntVi au-delious : m.\\,\ \ ^ s ^f
terminent pas en pointe , com«u' les aufu v

\

elles ont une enrai'Iuie ati fonur.e: S\ Heur
cit tris belle , .le couleur rowge , & com-
polée de cinq grandes feuille loionuées <(•
part S; d'autre, fur tout au dellous, le n\i-
li^u de la Heur cft rempli d« hlanieus

, eo-

Le iij

l

>

• Ml

^\ l
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Damtikr.

RiHcxions de

Il s'écoit (îcja paire cinq fcmaines , depuis rarrivéc de Dampicr aux Ter-

res Anibalos , iS: l'a courlb , le long des Côtes , avoir été d'environ tnnî

cens lieues , pendant lelquelles il avoit cherché inutilement de l'eau & di.s

D.miiMct lut fon vivres, pour le mettre en ctatde pouHer plus loni les découvertes. Il hit ici

^"'^'^' de curieufes rértexions fur fon projet. Ce va Ile efpace, d'une Région prcl'inii;

inconnue juiqu'aujourd'hui , s'étend depuis la Ligne , à un degré pics
, jui'.

qu'au Tropique du Capricorne i^c mcnie au-delà. Sa lîtuation d\ li a\aiiu-

geul'e , dans les plus riches Climars du Monde , c'elt-à-dire dans la Zone

torride & la Zone tempérée , qu'étant rclbhi d'en taire le tour , il devoir

fe riarter de trouver, fur le Continent ic fur les Ifles , des lieux où la N'a-

turc produiroit des tiuits , des drogues , des épiceries , peut-être aiilli des

minéraux, en un mot tout ce qui fe trouve dans les autres Parties d,- Li

Terre, enfermées fous les mèm î parallèles de latitude. On pouvoir croire

du moins que la plupart de ces végétaux s'accommoderoient du terroir tS;

du climat , s'ils y écoient traniplantés avec un peu de foin pour leur cul-

ture. D'ailleurs il fe propofoit de prendre une connoilfimce exado îles plus

petites Ifles , des Rivages , des Caps , des Bayes Se des Mavrcs , i]ui lui paroî-

troient propres à fervir d'abri , ou capables d'être t-orrifies , des Rochers iS: d'^:

Bancs de fable , des diftérentcs protondeurs, des Marées &: des Coui.ins,

des Vents &: des Saifjns , des variations de l'Aiguille , eniin de tour ce

qu'il jugeroic utile à la Navigation (S: au Commerce. S'il eut pîi luivre,

en partant d'Angleterre , un plan qu'il avoit formé dans une autre occafion,

tomices au bas , aulTi lonççs que ks feuilles

,

Se couronnes char.un de fou apex ; le godet

cft divil'c en chic] parties rondes & poin-

tues. Le genre de cet arbrilVeau cfl: incertain.

Il n'a pas le moindre rapport avec aucune
Plante qu'on ait jamais décrite. 9°. Le Dam-
mara de la Nouvelle Hollande. M. Rumph
c\\ le premier qui envoya , d'Amboine , deux
fortes de Dammara ; l'une , avec les feuilles

étroites & lon.rues ; l'autre
, qui les avoit

plus courtes & plus larees. Celle J. eft du
même c^enre , parce que les rieurs Se les fruits

fe rellcniWent beaucoup ; mais la différence

ert confidérable à l'ô^ard des feuilles. Les

fleurs , remplies de filamens
,
parolifeat de

couleur d'bcrbe & vieiuient entre L-s feuil-

les, qui font courtes, prefque rondes, fer-

mes , garnies de côtci , d'un vcrd obfcur
audelT'JS , & pâle au-delTous , rangé';s par
couples a l'oppofite les unes des autres , Se li

ferrées qu'elles couvrent toute la tige. Le
fruit en lie la grolfeui rl'un grain de poivre,
prcfquc rond , blanch.àtre , '(ce & dur. Il a
un trou au fomnu-r , & il renferme une ne-

tite fenieuce. Les feuilles ont un goût fort

aromiti tue. Si l'on voyolt cette Plante fans

fes vaille-vax feminaux , on la prcnutoit pour
une F.vica , ou pour une Saruimundu. 10°.

Vn E'juifctam à feuilles très longues. Ojt

peut douter fi c'eft un Equifetam ; maïs la

co: .exturc des feuilles a plus de rapport

avec ce genre qu'avec aucun autre , puil-

qu'elics (ont articulées les unes dans les .au-

tres à chaque jointure , ce qui cft particu-

lier à cette efpecc. Les plus longues ont à

peu près neuf pouces. 11". La Colutéc , dite

a préfent de la Nouvelle Hollande. Coinniî

cette Plante n'a point de feuilles , il e!} ciil-

fîcile de ftjavoir à quel genre on doit U

rapporter. Les fleurs reirembicnt bcaucoiip i

celles du Colutca-Barba Jovis-Folio , Flore-

Coccines-Breynu. Elles font de l.i minic

couleur écarlate. Elles ont aulli ui\e tache de

pourpre cnfonn'* fur le l'^eriUt.-T" ,
•«'''« plus

grai.dc , & prcnnc;-'t toutes leur orii'jnc au

même point. Le godet cft fort cotoiiné , Se

fc termine par un filament qui a prelqu;

deux pouces de lontK u". Enfin , uu Coiiy/a,

dit de la Nouvelle Hollande ,
qui a beaucoup

de branches , & qui rclTcmble à un arbiif-

feau. .Ses fleurs ont ui;' queue fort couru-,

qui forr du milieu des feuilles ; & t'es feuil-

les rclfemblcnt parfiitement à celles du Ro-

marin , excepté qu'elles font plus peti.e's.

Cette Plante cft devenue d'un goût fort amer

en féclianr. Djmfier y ïbid , p^iga ui v

fuivuntes.
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il niirolc palTc ArOucft par le Dénoir de Magellan , ou plutôt il auroit fait -r

—

[

—;

—

le toiM- de la Terre tle leu , pour conmienccr fes découverres fur le coté
.

Oriental «Sv moins connu des Terres Aullrales. Mais la fiifon , trop avan- Deiîcin 'qnii

ac , ne lui permit pas de tenir cette route , parce qu'il auroit été obligé ne put txctma.

de taire le tour du Sud de l'Anicrique , dans ime latitude fort haute , ce

rciuiarit rilyver de ces I<c;;ions. Il avoir donc été force de tournera l'Lfl:,

iKir le Cap de Bonne tipérance , &: lie s'éloir.ner cnfuitc des vents regL's

,

qui lui auroient été contraires-, bien pcrfuadc d'ailleurs que les Parties des

Terres Autlrales qui méritoicnr le plus les recherches , croient celles qui

fini les plus proches de la Li_;;nc , ^ fous imc influence plus direiitc du

Sukil. Toutes ces raifons l'avoient détcrn.iné à courir d'.irord le long de

la Cote, vers le Nord, pour palier enfuite à l'Ell: , dans le delfein ti'en

faire le tour &: de revenir en Été par le Sud de ces Terres. Il fe flatroit
.J.'^''"

l""'''
^'^

mine de pouvoir accourcir ce paflage , s'il rrouvoir , en arrivant fur la Corc rèdcsTcrtûr.'-it

(Il la Nouvelle Guinée , cju'il y eut proche de l'ille du Romarin , conur.e ^t*'"*

il le foupijLMinoit , un Canal qui fe rendit dans ces Mers , car il no Vi\:-

voit croire que l'efpcce de Golfe , qu'd y avoit vii dans un antre ^'ova^o
,

r,c fu formé que par une grande Rivière-, ce dans la fuite fa conjecture

lui paru: certaine , lorfcpi'en rangeart la C(';re du Li Nouvelle Cuirce
, il

vvi;!ia que d'autres endroits de cette valle cienduc de l.i Terre Aullraîe
,

C|.n.;i .ivoit pris jufqu'a'ors pour le rivage d'un Continent, jfcroient que
des nies. Il en eft de mcnic , apparemment , de la Nouvelle Hollande

,

lonimc il l'a déjà fait obferver-, quoique d'autres raifons l'ayant cnipcché

de revenir par la route qu'il s'étoit prcpofée , il n'ait pu fixer abfolument

fi conjeiihire. Du moins , tour, ce qu il avoit vu , depuis le vingt-fepriéir.e

dei'jc Méridional , jufqu'au vingt - cinquième , où fe trouve la l'aye des

Chiens marins, 6c depuis cet endroit jufqu'à l'I/le du Rcmarin , c'tft-à-dire

julmiau vir.gtiémc degré, ne lui parut, du côté de la Mer, qu'une chane
duiaz grandes Ifies

;
quelc]ue jugement qu'on veuille porter de ce qu'elles

ont par derrière , fc foit qu'on le prenne pour d'autres Ifles ou pour un
Connneiu.

Il le remit donc en Mer , le 5 de Septembre , dans le defTein de ranger il eft oi-rii^é

la Cure au Nord , en tirant vers \E\\ , pour faire de nouvelles découver- î'''."'^";!?'''"'

tes. Son cfpérance étoit de trouver de l'eau douce , en creufant dans la terre.

Mais il fallut bientôt changer de réfolution. Les bas-fonds , qu'il ne cellà

point de rencontrer , fur un Rivage inconnu, car il étoit à feize degrés,
n.ut inimues, & les dangers qu'il y prévoyoir à l'arrivée de la Mouiron
du Nord-Oueft

, qui vient accompagnée de tourbillons , de grains de vents
furieux

, 6c dont la faifon n'étoit pas loin , lui firent inrerror.Tpre fon en-
tkinife, pour aller faire de l'eau douce à l'I/le de Timor. Il conlidera'

<|ii il pouvoit y trouver des fruits fc d'autres rafraichiffeniens pour fon Equi-
p.'.;e , qui étoit attaqué du fcorbut. D'ailleurs , étant vers la fin de la f'ai--

lon l;;che, il craignit qu'en creufant mem« la terre , fur la meilleun' jre

de la Nouvelle Hollande , il ne fût difficile d'y trouver de l'eau.

Ce fur à cjulnze degrés trente fept minutes , (Se le S de Septembre , qu'il'

ht rouin-r fcs voiles vers Timor. On apperçit , le même jour , quelques
i^ctues nuées blanches, ks premières qui eulknt paru depuis la Baye des

loi) projet.

II fait v-f!;

vers Tmvji.

A.'i

m
'I !'•:

>ij !; il
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Chiens maiîns : c ccoit un fignc que l.i MoufTon du Ni)ril-Oueft approclioi'f,"

La variation continuelle des vents étoit une autre marque. Le 10, 011 de,

couvrit une petite Ifle fabloneul'e , qui cil marquée dans les Cartes à treize

degrés cinquante minutes , mais qu'on trouva , par une obfervation exacte

,

à treize degrés cinquante-cinq nunutes. Ce n'eit qu'un monceau défaille,

qui n*a pas pluî d'un mille de circuit. Les jours l'uivans , on app«,i(|uc

quelques Oifeaux , de la grolfenr des Alouettes , &: quantité de iieipjis

marins , dont l'un étoit gros &: fort noir , le feul que Dampier ait jaiii.iis

vu de cette couleur. Le 14, on eut la vue des hautes Montagnes de Ti-

mor. La difficulté n'étoit qu'à trouver un bon Havre , de quelque côté qu'il

Ho''l\ljo'i's'pour
''-* préfentàt , dans une Ifle que Dampier connoiffoir peu. Il avolt entciuiii

cctctiiie. dire que les Mollandois C\: les Forcu!;ais y avoient des r.tabliiremens
-, mais

il iî^noroit de quel coté il ilcvoit Ls chercher. La nuit ne lui permettant p.is

de Ve fier à la Côte , il attendit le lendemain pour s'approcher de l'Hic, i]iii

c[\ haute Se très-remarquable , de quelque coté qu'on la regarde. L'anuo

fur jertée à quatorze bralFes , fond de vafe noire , à un nnlle du rivage.

Dampier , obfervant le terrain , près de la Mer & au Sud , le trouva bas &
fabloneux, dans un el]iace d'environ deux cens verges, & couvert d'arbres

Pteniiere^os-
j^^^^jj.^ ^, Jioits couime djs Pius. Au-dclà , vers les Montagnes , l'etpace lie

fTv.i-.ujiis fur 1

(cKain. trois mille en lavgour , on voit dc-s terres marécageufes 6c remplies (îo

Mangles. La Marée ne monte jamais fans inonder ce terrain , par divcills

ouvertures qu'on apperçoit du côté de la Mer. C'étoit vis-.i-vis d'une île

ces ouvertures, que Dampier avoir mouillé. Il la pafïà , dans fa Chaloupe,

pour aller prendre langue des Infulaircs voilîns ; car, à peu de diilancc

,

on découvroit , fur les Collines , djs plantations, des maifons (^' de la

fumée. Il trouva un grand Lac d'eau talée , c]ui fe divifoit en pluli.uis

branches , mais il ne vit aucune marque d'eau douce -, & les Mangles , qui

ctoient fort ferrés dans un terrain bourbeux , ne lui permirent pas de s'avan-

cera pied jufqu'aux Habitations.

Difficulté d'y II fe vit dans la néceflîté de lever l'ancre •, &c rangeant à l'Ef^ wne ( < -

v«"&'dc"reau ''"^oii^c & unie , il fit plus de vingr lieues fans crojver de Pi>''ites , ni ti \ii'

douce. fes , ni d'ouverture capable de recevoir une Chaloupe. La i re paroilHiic

agréable, du moins les Coteaux de le fommet des Montagnes, qui ctoiciu

revêtues de bois , entremclés de pàrnr es. On découvrit une Plantation

de Cocotiers, accompagnée de p! ' >> maifons y mais fans aucune appa-

rence de pouvoir s'en ap|"-() .r. Apt,.s avoir (.luingé plufieurs fois de route,

on reprit vers le Sud-OaN..t de 1 Iflo ; & le foir du 18 on .ipperçuc l'H^' an

Rotay , avec une autre, au Sud . <-^*i n"crc«t pas marquée dans les Ci '-s.

toutes deux au Sud-OucO «Je "i in,/>.On y découvarde la fumée ,
pcr "it

le jour , Se des feux pendant nuit. C .roit • comme on l'apprit hier:

diverfcs Svicreries des Portugais. Le 11 , on entra dans une grande ouvi

ture , oîi l'on ne trouva de ^ond qu'après en av-.^ir doublé le Cap Oriental,

& i'o^ y mouilla '\ir neu. branfcs , à u iv .ieue du rivage. Cette ouverture,

qui et d'environ ^uiq li^-ue': de l'Lll: i l'Ou'.-* , fur regardée d'abord com-

me une Baye, qui sVtcndioit bivn loin dans l'Iflc de Timor-, mais o\\ re-

connut enfuirc que c '->,.'r un pairij^e , entre l'Oucll de cette Ifle , Ôc une au
^ Erteuc dai Câf

^^^ pgjjjg ^^^ nccDïDCc inamaba.^ Les Cart^.: , qui rcpréfcntuicm les deux

côtvl
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côtes lie ce p.ifTigc joints tMifcniblc , fous le nom Je Timor , ciiifcrcnr fcitc

cireur , & Dampicr rcditia ti>ut dans la liciinc.

Il croit ces oMervations d'autant plus impoitantcs , que tout ce qui con~

PAMPIfR.

Sccift que lf<

cciiv- llll'-' Je Timor n'ell lonnu aujourJ luii que du la Nation llollau- iinr-indois

rut

(4

rifcrvciit.

tloill' ,
qui s'en rélcrve comme le (ccrct. I.a Luie jnctaution , qu'il crui

DÛclliire, fut Je le faire précéJer par C\ Chaloupe , avec orJre de l'aver-

tir, par des lignes, ii la proFonJcur croit au-JelIous Je huit bralles , Se

iL- voguer lans trainte, s'il y avoit plus Je fonJ. Il tourna plus vers la Côte,

à roùclt , parce qu'y voyant i|uancitc Je petites Anfus , il efpcroir J'y trou-

ver un bon abri, J'où il pourroit envoyt.'r les Canots , avec plus tic rùrcté
,

nimi cljcrclier Je l'eau Jouce. Mais un vent impétueux l'obligea Je retour-

iKi vers la Côte Orientale Je Timor , que fa Chaloupe avoit fuivie. En-

liii , il prit le parti de jetter l'ancre à trois lieues de la Pointe Suil-Oucil

,

on il avoit mouillé le matin, (Se à deux lieues d'une autre Pointe, qui ert au

Nord NorJ-Lll.

A peine eut-il fait amener les voiles , qu'il vit une Barque , avec Pavil- f^"nr'ef "•

Ion iiollandois , qui doubloit ce dernier Cap. Il le liata dy envoyer la tctnear du Fort.

(..liaKuipe. C'étoit une Barque HollanJoife Ju Fort Je la ConcorJc , le feul

v];ie les 1 loUanJois ayent Jans cette Ifle , &C dont le Vaiireau n'étoit éloigne

que d'environ cinq lieues. Elle portoit le Gouverneur Ju fort , qui hit extrc-

menicnr furpris J'appercevoir un Bâtiment étranger. CepenJant , comme il

étoic clcvjrté Je trente ou quarante SolJats, il permit a la Chaloupe J'a[>-

proelur. Dans le premier mouvement , il avoua qu'il ne croyoit ce PalTàgç

connu que Jes HoUanJois ; de marquant peu ci'envie J'accorJer Je l'eau ,

il ajouta que Jans toute cette partie Je l'Ule, on n'en trouvoit qu'au Tort

où les Inlulaires étoient accoutumés à faire main-balfe fur les Etrangers

On npprit infuitc qu'à la vue Jes armes , que les gens Je Dampier avoicnt iio'iiAiûoX

*- 1^ Cluloijpe > il les avoit pris pour Jes Corlaires , & qu'après être

u. uènie de cette défiance, il les avoit du moins foiipçonnés d'avoir

. ' uces parneulicres de quelque 'V^ailfeau de fa Nation, parce que
-...niiaes iiobfc/ycnc point qu'il y ait un Palfage entre Ifimor 6c

fcjuiJ eft 4i:ifcmiu cxprelféme! lux Hollandois de communi-
nuer i«s \0un fi j). Aulïl si'tt rctaurna-t-il i Fort avec de fâcheux préju-

its. Mais Oiiropiet fit peu «rarrcntion a fon mécontentement. Dès le len-

-ftnain
, il ipri i ancre , pvnir ta' c vi^ik- vc s le Fort. En approchant de

lewTfimté <f« ihitfàgc, il vit , alfez ptii> de la Mer, plulieurs maifons de
l'un *r ^ '.'Mme cote, ëc quantitt de IVit-aux près du rivage. La terre

ei'c atf«r ]utvxeéatf àtuax côt<c$, quoivqu.- cylic de Timor le foir plus ; mai$
elle pan «n ande & 'i^n'^càcrt'. Les arbres fonr

;» .'tits , fecs &: difperfés.

Lille A<i nabao «-t Anabao , n'a guwî plus .'e di> lieues de long fur
i-iî^f'^jAlum»-

qiiarre de «*igc. Elle n en ell pis moins d.vifî'cen deux Royaumes ; celui bao.

il'Anamabao
, fitué .i l'Eil , vers Timor, C<v auNocd-1 it ; & celui d'Anabao,

qui occupe I'Ob '\ ôc W *i^d-Oueft de l'Ule. Les llabiin. -rurcls du Pays
<'"t c i.inr bazané , &. '-^i cheveux noirs. Ceux d'An;i . v.vcnt en bon-
ne iiirelligoace avec les I («j»i*ndw.i , comimç avec les KaiuLels du Royauiuo

DéRanfs 4cf

(n) Hitn'()ier

Tome XL
Ibidem
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de Cnp.ing , qui cft vis-A-vis d'eux dvins rifle de Timor , &: dans Icqml

les HolLuidiMS ont leur Fort de la Concorde : mais ils font moittls Lnnc-

mis de ceux d'Anabao , c]uoic]ue leurs plus pioches vDilîns. Ces Infulairus

s'exeicent à cultiver leurs petites Plantations, qui conliltent en CiKotieis djc

diverlcs fortes de racines. Ils aiu'.ent laChaile & la l'cche , julqu'.i s'\ h.

vrer pendant quatre ou cinq jours , fans pcnler à retourner dans Luis la-

milles. On ne les voit j.amais lans armes. Dampier en appert,ut pluiicuis

,

qui s'obllinerent à ne p.as s'appio».Iier de lui. Us font Icclier &c hinier , ùir

des grils de bois , le Poillon èc la chair des BuHes , pour en conlerver une

provilion dans leurs Magalîns.

Les détîances , qui ne parurent pas celfer de la part des Hollandois , li

les mefures mêmes qu'ils prirent pour leur détente , rirent palfer le Vail-

feau à la vue du Fort, fans leur taire d'autres follicitations. On avint , de

l'autre côté , une petite Ule balle is: fabloneufe, remplie de Baves , t\' cou

verte d arbres allez hauts. Le i"" , on jetta lancre au milieu de la Bave d-:

EjyeJeCu- Cupang , environ quatre lieues au-delliis du Fort Flollandois, tandis que la

Chaloupe chcrchoit inutilement de l'eau douce. Dampier fe Harta de trou-

ver plus d humanité dans les Portugais , dont on lui avoit appris que 1 lia

bitation étoit .1 c]uaranre lieues de cette Haye. Il rangea la Côte Scpitiitiiu-

nale de Timor , vers l'Ell , à la faveur des brifes de Terre d^: de Mer. Le tciuun

,

près du rivage , eft d'une hauteur médiocre -, mais plus loin, dans le Pavs,

on découvre des Montagnes , dont les Coteaux font entremêlés de Rms \

de Champs. Les arbres y paroi lllnt petits & tort fecs -,
les Champs , d uix

couleur jaun.ure , comme li Iherbe y manquoit dhumidité. Mais , dans

les Vallées <!s: proche de la Mer , la verdure elt allez vive. On n'appcr^ut

aucune ouverture, jufqu'au ^^;. Lntin l'on découvrit une Paye alfcz profon-

de, avec deux grandes Vallées ifc une plus petite , qui le réduiloicnt a;

une feule au pi^ 1 des Montagnes. La marée, qui jufqu'alors avoit paru

foible .autour de l'Itle , devint ici plus forte. Le Hux tournoit à ITll «S: le

retlux à l'Ouell. Dampier apprit bientôt, des Portugais, c]ue le < ouianr

tourne rou;ours i l'Ouell dans le Canal du milieu, qui ell entre Tuiior cv;

une chaîne d'autres Ifles qui la regardent au Nord, telles que Millconiba,

Pintaro , Laubana , Fnde , i^c.

On alla mouiller au iond de la Raye, fur vingt cinq bralfes , tond de

[•mu douer
^' ^^^^' '"^^''^ ' '^ *^'-''"' mille du rivage. On y trouva , dans un Ltaiig

,
.

cinquante pas de la Mer , de leaii fort pile , mais qui n'en étoit pas iiHur.'

Hâve où T)im-

bonne. Les arbres t>>urnirent du btùs pour la réparation des Chaloupes. Pc

l'écorce du Maho ^' des CaLballiers , on eut l'mdulhie de faire tles uir-

des-, tandis qu une partie de l'F.quipage tua quantité de Pigeons, de l'eric

quets &: de Cackatous. Le 6 d'Octobre, on remit à la voile, pour lui- ^

la Côrc à FEtt , jufqu'aux habitations des Portugais ; is; la torce du Liv-

rant ne permit pas de faire plus de fept lieues en cinq jours. A cette dit

tance de la Baye , on palfa devant une petite Ule , qui n'a pas un i'i.ii';

mille de long , ni plus de cent verges de large , a!lez haute néaiinnu;;

fK>ur fe taire voir de dix lieues en Mer , <!s: prefqu'a mouie ciiemin eiirr^

a Baye iS: la principale habitation des Portugais. Elle ert à trois lieues de

la Côte de Tiiiior.
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Le II , à la vue de quantité de maifons qui bordoient le rivage, Dam-

rier y envoya dans fa Chaloupe un de fcs (.'flîciers , avec un Matelot

i|'uitiii;ais, qu'il avoit amené du Ikédl. Sa dcjnication fut reçue fort civile-

mcnr. lh\ Lieutenant Portugais , qui coinmaudoit quelques Troupes d'In-

taïKcriw' i^c de Cavalerie , lui fit offrir toutes fortes de rafraîchi ifeincns. Il

le ht prier de defcendre, pour voir le Gouverneur , dont la réfidence étoit

fept milles plus loin. On remit auflî-tot à la voile , & l'on entra dans la

Bave de Lapliao , où l'ancre fut jettce à vi'gt brades d'eau, fur un fond

v.ii.iic, vis î-vis de la Ville (14). L'abondance commença bientôt à régner

fur le Vaiii'eau. Un Lieutenant Portugais , qui commandoit dans la Baye,

tuica les OlHciers Anglois avec beaucoup de politelTe. Il leur fit voir de grandes

pièces d'or , un peu minces ; &: d'aurres Habitans leur dirent , qu'ayant une

allez molfe quantité de ce Métal , ils en négocieroient volontiers , pour tou-

tes fortes de Marchandifes de l'Europe. Le Gouverneur vint exprès de fa

Campagne, (îs: Dampier le falua de fon Artillerie. Leur entrevue fe fit dans

une petite F.glife , où tous les Habitans de quelque diitindion s'étoient af-

fembles , tandis que le Peuple étoit en foule au dehors. Cet Edifice n'étoit

Krinc il'un mur , qu'à l'Eil : de tous les autres côtés , ce n'étoit qu'une fim-

ple palilfade de planches, .i la hauteur de trois ou quatre pieds du rez-de-

chaulfee. Il ne fe trouvoit que deux Blancs, dans toute cette Aflemblée-, un Prêtre,

qui ccoit venu avec le Gouverneur , Se un Marchand de la Ville. Les autres

croient, fuivant l'exprelTion de Dampier, couleur de cuivre jaune , avec

les cheveux noirs & plats. La conférence dura deux heures , par la bou-

che d'un Interprète. Dampier s'informa du temps , où la MoulTon du Nord-
Ouell roniinenceroit à fouRler. On lui répondit qu'elle étoit attendue à

route heure , qu'elle arrivoit quelquefois au mois de Septembre , mais

qu'elle ne tardoit jainais plus long-temps qu'en Octobre , ôc qu'on lui

n'iileilloit par conféquent de quitter au plutôt ce Parage , parce qu'il lui

ieroit alors iinpollible de s'y tenir fur fes ancres. Il demanda s'il n'y avoit

pis quelque I lavre , dans lequel il put fe mettre à couvert de la première furie

des vents. On lui ilit que le meilleur I Livre de iKle étoit celui d'Anabao , au
Nord de la Haye de C-upang , qu'il étoit inhabité , mais que les bois y
croient remplis de RuHes , la Mer de Poilfons , is: qu'il s'y trouvoit auiîi

de l'eau douce
; que d'ailleurs le Port de Sefial oftroit une bonne retraite ,

\iii;j;t lieues à l'Elî de Laph.io
;

qu'il étoit aullî fans Mabitans , mais qu'il

avoit une Rivière d'eau douce , i<c que fi Dampier prenoit le parti de s'y

rendre, on y enverroit des Infulaires , avec des Heltiaux , qu'ils troque-
roicnt indit^éremment pour toutes fortes de Marchandifes. On ajouta qu'A
1 1 11 de l'Ille l'.nde , il trouveroit encore un ion bon Havre , Se une Ville

l'orruiiaife , nommée Larentuka , où les ratraîchilfemens ne lui manque-
roient pas plus que le Dammcr.^ efpcce de godron c]ui s'employe pour les

\'ailleau\ -, mais qu'il y avoit quelque rifque à faire ce trajet fans Pilote ,

parce que ks marées éroiem; fort violentes entre l'Ille d'Ende &: celle des
Solor. inhn , que dans la féconde de ces deux Ifles , il y avoit quantité de
ilullamlois

, qu'on y avoit bannis pour leurs crimes.

Dampiek.

Baye de La-
pluo , où Ici

l'oitugais font

écablii.

Civilités que

Dampier y K\
ffiv. d'eux.

Information»

qu'il ea cire.

Ville Porta»

gai'e lie Laren-

tuka , dans 1 llle

d'Ende.
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La curiofirc de viliter des lieux (i peu connus des Voyageurs , joint au

bcfoin de caréner le Vallfeau , tenra beaucoup Dampier de palFer dans llfle

d'Ende , furtout lorfquaprcs avoir hiir vititer le Port de Selial , il eùr appris

que ce n'ell qu'une méchante petite Anfe , cxpoféc au vent du Nord
-, qu'il

V a des Rochers de l'un & de l'autre côté de (on entrée , is: que le Canal

Il étroit qu'on ne peut s'y engager fans rilque. Mais les civilités de;

rt'igais n'allant point julqu'à lui accorder un Pilote , il prit le parti de tc-

irnèrA Anabao. Le 2; , il mit le Cap à l'Oueft. Toute la Cote lui p.irur

faine, ^: fans aucun bas-fond. L'intérieur du Pays cil plein de Montagnes,

mais il s'y trouve de grandes Vallées, vers l'extrémité Oiientale.

Dampier arriva, le 27, dans la l^aye de Cupang \ is: le Undt-mnin , il

niilla dans la Rade d'Anabao, fur vingt brailes , Kmd vafart , à rrris nui

Préludes de

la Moulluii du

hoid Ouclt.

tourner

Dannpiet quitte

Tiinoc.

Omba te Fet-

ttt.

les de la Terre. Il y employa fept feinaines A fe radouber , ou à ùuq de-,

provilions ; fans celle en garde contre les Infulaires , qui , fans hahircr k;

bords de cette Rade , y viennent quelquefois en troupes , i^: cherchent \<j

moven de nuire à tous les Vailfeaux étrangers. Avant (on départ , il tur .1

fe louer des HoUandois. Le Gouverneur , revenu de les allarmes , hu don-

na un fomptueux dîner dans le Fort. » La t.-ible , dit- il , hit couverte du

»' linge le plus propre , &: de qu.intité d'excellentes viandes. Les plats cV

»> les allietes étoient d'argent , ou de belle porcelaine. Je n'ai jamais étc I:

» magnifiquement traité dans tous mes Voyages , ni avec tant d ordre cV

M de bienléance. Il me montra quelques tiroirs remplis de co(]iulles
,

» les plus extraordinaires 6c les plus curicufes que j'culfe vues de ni.i

»» vie (15).

Quoiqu'on attendît , de jour en jour , la Moulfon du Nord-Ouell , elle

n'étoit pas encore arrivée-, mais, depuis près d'un mois , on vovoit p.uoi-

tre tous les jours des nuages fort noirs , & l'on entendoit çronder le ton-

nere fur les Klontagnes , où la pluye tomboit , fans s'approclier de la Rade.

Dans les Bois mêmes , Dampier , qui s'v exerçoit fouvent à la Chaile

,

trouva quantité d'arbres abbattus ëc déracinés par la violence des vents

,

quoiqu'il n'en eût pas encore fenti le moindre louftle.

Enfin , l'on fit voile d'An.abao , le 12 de Décembre ; & la fccne s ouvre

ici pour une Navigation d'autant plus curieufe , qu'elle conduit D.mipier

dans des lieux , dont le nom ell a peine connu des autres Vov.igeurs.

En côtoyant l'Ifle de Timor à l'Eu, il vit paroitre, vers la hauteur d;;

Laphao , des nuages fort noirs au Nord-Oueil ; mais étant réfolu de cher-

cher la Nouvelle.Guinée à toutes fortes de rifques , il continua intrépidemcnr

fa route. Le 20, il apperçut l'ouverture, entre les Ifles Omba & Fetter ; iS:

le Courant l'ayant fait dériver fix ou fept lieues au Sud-Ouell , peiulant Li

nuit , il ne put traverfer cette embouchure avant le 22. Une exacte obfcr

vation lui fit trouver que la Pointe Sud Ouell dOmba eft à huit degrés

vingt-cinq minutes de latitude , quoique dans les Carres elle fut placée à huit

degrés dix minutes. La véritable route d'Anabao tourne à l'Eft, vingt -ciin]

degrés Nord, cent cjuatre-vingt-trois milles de dillance. On découvrit, lui

la Pointe Nord-Ell d'Omba , plulicurs hommes Se quelques jolies marions.

(ij)Pagc 34 & préctdcmcs.
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L'aprcs-micli , un tourbillon , accompagne ilc pluie , de tonncre & d'éclairs

,

annon(,a l'arrivce de la Moulfon.

Le 17 , on eut la viie de Vljlt Brûlante , qui eft allez haute , mais pe-

nte , à (îx degrés trente -lix minutes de latitude Méridionale. Depuis la

Mer , elle s'élève en talus jufqu'au fomniet de fa Montagne , qui fe divife

en deux Pointes -, tfc de l'entre-deux , il lortoit une piodigieufe fumée.

Le côte Septentrional ortre de la verdure j inais tout le relle\lt iec & fté-

rile. Danipier dirigea (a route vers deux Ifles , nommées les Tortues, qui

ccoient il.uis Tes Cartes, .î cinquante lieues de iTlle Brûlante, Nord-tll-

Qiiart a l'Llt. Le zS , il vit , au Nord de fa route , deux petites Ifles baf-

ics ,
qu un nomme Lucaparros. Il ne fe croyoit plus qu à vingt lieues des

Tortues; ^: le 19 , fe trouvant à leur latitude fuppofée , ri diertlioit à les

ilccouvrir : mais il n'.apper^ut qu'une feule Ifle vers le milieu du jour -, ^:

il cctoit une des Tortues , elle n'éioit pas marquée julle , ni pour la l.ici-

tilde , 111 pour fa longitude. On trouva ici un degré deux minutes de vari.i-

tiun Orientale. L'aprcs midi , bifant route Nojd-Ell Quart à l'Lft , pour

lllle qu'on avoit appertjue , on vit du luut du mât , à beaucoup plus de

dillance que les Tortues n'étoient dans les Cartes , deux Ifles , dont l'une

tll une tort haute Montagne qui s'élève en pointe , fendue au foumiet com-
me ride Brûlante , mais plus grande & plus haute. La féconde paroilioit

loii<;ue & plate. On ne put douter que ce ne hit les Ifles de Banda. Le len-

demain , après avoir eu peu de vent pendant la nuit , on vit, à la pointe du
jour , une autre Ifle , haute & pointue , dont on ne fe trouva bientôt qu'à

huit lieues. Dampier la reconnut pour l'Ifle des Oifeaux. ALiis , fuivant fon

obllrvation , les Cartes qui la mettent à cinq degrés neuf minutes , l'avan-

cent trop au Sud de vingt-fept milles.

La nuit fuivante , il rit petites voiles , pour ne pas s'approcher trop de
pluficurs Ifles , qui fe recourbent ôc forment une cipece de demie lune , en-
tie Cerani & Timor. Le jour les lui ayant fait découvrir , il les trouva plus

cloi<;nécs de l'Ifle des Oifeaux qu'il ne l'avoit cru. L'n Courant
, qui avoit

h direchon vers le Sud, ne lui permit de traverfer toutes ces Ifles que vers
It ioir. Il doubla heureufement la petite >X'atela. Ce ne fut pas fans efl^roi

,

qu'il vit tomber d'un nuage noir , aflez près du Vailfeau , une Trombe
,

aaompngnée de quantité de pluie, de tonnerre &: d'éclairs. Elle ne fut pas
plutôt détachée du nuage , qu'il fe diflipa. L'Ifle de Koflway , dont on eut
lung-tenips la vue , parut couverte de fumée jufqu'à la nuit.

Le premier jour de Janvier , on découvrit la Terre de la Nouvelle Gui-
née , & le lendemain , on s'approcha de plurieurs Ifles alTez hautes , qui ré-

gnent devant la Côte. La Terre parut haute &: unie , couverte de grands arbres
fleuris & verdoyans , qui formoient un fpe<5tacle agréable. On courut à
I Oiicll de quatre Ifles montagneufes , avec Tefcorte de quantité de nuages
iiuirs. Le 6 , Dampier , fe voyant comb.ittTi par un gros Courant , prit' le

paiti de jetter l'ancre fur trente-huit bralfes , entre la Côte & une Ifle d'une
lieue de long , à trois milles de diftance. La pointe de terre, la plus Orien-
tale qu'il eut en vue , étoit Eft Quart au Sua Demi-Sud , à trois lieues du
Vailkau

; & la plus Occidentale , Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud , à deux lieues;
te qui lui formoii comme un baflln ton tranquille. Avant la nuit , fes gens

Ff lij
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lui .ipporrorent divcrlls forres ilc fruits , qu'ils avt>iciu rrouvcs dans les l\ov.,

6c une Poule, ilonr il .iJinira la bcautc. Lllc croit lic la i;rollour dos phis

qros Coqs. Son pluiu.ii;c ctoit d'un bleu celcile , avec une tache bl.uulic

,

au milieu des ailes , environnée de quelques autres taciies de couleur rou-

qeàrre. Elle avoit , fur la tète , une groiïe hupe de !onj;ues plumes , le bec

lie la forme de celui d'un Pigeon, les jambes iS: les pieds comme Ls Poules

domeltiques , avec cette feule dirtcrence , que fes pieds croient roui;L;urcs.

Son jabot étoit rempli de petites Hayes ; <S: fes œufs , dont les Cliailciirs

n'avoient trouve qu un , fur l'arbre où elle nichoit , reirembloient à cciu

de nos plus grolfes Poules. La Pèche ne fut pas moins heurtufe. On pur,

d'un feul coup de filet , trois cent cinquante-deux Maquereaux ik: quantité

d'autres Poilfons , entre lefquels il fe trouva des Brochets , nui reirembloient

beaucoup au Parracotta , mais qui avoient le muzeau plus lon^. On trouva

nurtî de fort bonne ';au , miis nulle trace d'hommes. Cependant , ou dé-

couvrit , dans une petite Anfe , deux Barbecues , ou deux Grils de bois

,

qui fembloient n'être pas fort anciens, & les Perches en paroilfoient tailLcs

avec quelque inllrument aigu ; d'où l'on crut pouvoir conclure que Icsll.'.

birans du Pays avoient lulage du fer. Mais , perdant l'efpérance de trouver

d'ancres rafraîchilfemens , Dampier ht lever l'ancre , pour s'avancer vers la

lile BUnche. Côte Sepcentrioiiale de la Baye. Il palfa près d'une Ille qui n'ell pas nom-

mée dans les Cartes , Ik qu'il nomma Blanche , parce qu'elle ofire quaiirite

de rochers de cette couleur. Elle ell d'ailleurs alfez haute, remplie de Bois,

longue d'une lieue , à cinq milles du Continent , dont elle le rapproche

néanmoins par (on extrémité Occidentale. Sa lîtnation eft à trois dti;re?

3uatre minutes de latitude Méridionale > à cinq cens douze mille Eli

'Anabao.

Le Courant avoir ici tant de force , qu'on employa trois jours à le com-

battre , pour doubler une pointe de Terre, après laquelle on tut délivre ib

cet obrtacle , &: l'on ht route vers le Nord. La fonde faifoit trouveM dif-

férentes profondeurs , mais toujours en diminuant jufqu'environ quatre lieues

du Cap. A cette hauteur , on eut la vue de quelques Ules , c]ui p.iroi!ii)ient

éloignées de quatre lieues à lOueft. On s'en approcha , parce qu'on y vit

iiie <JeS»|\"^» de la fumée. Quelques Sauvages , qui fe laitrere-nt attirer par des couteaux ,

des grains de verre ce des haches , apportèrent a bord quantité de racines

& de fruits. Leur Kle n'a pas de nom dans les Cartes : mais ils l'appellent

Sabuda. Sa longueur cil d'environ trois lieues , fur deux milles de larije.

Elle c\\ alfez haute pour être apperçie d'onze ou douze lieues en Mer , lV

remplie de Rochers , au-dclfus defquels on trouve une boime Terre \wu^-

tre , qui, fans avoir beaucoup de profondeur, porte quantité de grands ,".

bres , 6c toutes fortes de racines &: de fruirs. Dampier y vit des Plantains,

diis Noix d,' cocos , des Pommes de pin , des Oranges , des Papahs , des

Patates , ik: d'autres grolfes racines. Les Jacas fauvages y font de la grolfeur

des deux poings , &: d'un goût fort agréable. Le Libïiy croît dans les Vallces

marécageufes de Tlfle , &: les Infulalres en font une forte de gâteaux. Dam-
pier en acheta quarante , avec quelques Noix mufcades , qui étoient ihns

leurs Coquilles, & qui paroilfoient fraîchement cueillies-, mais , foit qu'elles

vinlTent du terroir ou de quelque autre lieu ^ il ne put tirer cet aveu des
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Habiuns. Entre les Animaux , il vit des Boubis , ou des Bufes, des Guerriers,

lies Cjolatns , des Preneurs d ^icrcvilles , dont le plumage cft d'un blanc de

laif de i;ros Figeons , des Corneilles , qui ne diflcicnt des nôtres que }>ar

U'ilclloiis clesailes , qu'elles ont tout-à-fait blanc -, de grollcs Poules , cou-

U'ur de bleu-cclelle , comme celle qu'on avoit tuce fiir la Côte de la Nou-
velle (.uince-, <S: quantité de petits Difeaux, qui lui ttoicnt inconnus. Les

Ch.uivc Souris n'y lont pas moins grolles que de jeunes Lapuis. l'ar le cou ,

la tire , les oreilles i^c le mufeau , elles rellemblent au Renard. Leur poil

tft niile. Celui qu'elles ont autour du cou cil d'un jaune pale ; mais il ell

non fur la tcte & fur les clavicules. Leurs ailes ont quatre pieds de long ,

dune extrémité à l'autre. Elles jettent une odeur, aulll forte que celle du

Renard. La pofiiion exade de cette Kle eft à deux degrés quarante -trois

n mutes de latitude Méridionale , à quatre cens quatre-vmgt-ilx milles du

l'oit dAnaluo. Elle ell accompagnée de neut ou dix autres petites Ules,

OUI fe trouvent dans les Cartes.

Ses liabitans paroilfent une forte d'Indiens , fort bazancs , qui ont les ses H.bium,

cheveux noirs is: longs , & dont les ufages approchent beaucoup de ceux de

Minii.mao. Outre cette efpece , qui cil la principale , Dampier y vit des

Nc'^res de la Nouvelle Cjuinée , c|ui ont les cheveux crépus 6c cotonncs. La

|i'iu|'.ut font l.fclaves , niuls i?c fort pauvres. Cependant leurs temnies ont

i:iie efpece d'habit y de toile de coton; ^ leurs ornemens font des bracelets

,

garnis de grains bleus & jaunes. Les hommes font armés d'arcs &: de Héches

,

de lances garnies d'un os pointu , i^ de fabres. Ils dardent le Poiilon fort

adroiccinent , avec une toupie de bois. Dampier admira leur efprit , dans

la manière dont ils le font venir fur l'eau (16). Quoiqu'ils tirent leur pnn-
iipale luliliturnce de leurs Plantations , ils ont de grandes Chaloupes , qu ils

Liiiplovent à taire le Voyage de la Nouvelle Guinée , où ils achètent des

IlcL;\es (^ de beaux Perroquets, qu'ils tranfportent à Goram , iSr pour lef-

qii.ls lis tirent, en échange , des toiles de coton. Dampier acheta d'eux quel-

i]\Kb l'erioqucrs. Il leur piopofa de lui vendre aulfi quelques Lldaves •, mais

lis ne \oiilurent Us troquer que pmu des toiles de coton , qu il navoit pas.

Luis Mailons font fi petites , qu'elles ne peuvent lervir qu'aux befoif.s ef-

i.ntid'; de la nature. Il s'en trouve néanmoins de plus grande:. , de l'autre

ui:e ue lllle. Dans la difiiculte de diftinguer leur Religion, Dampier jugea

t-Lil;nienr que ce n'elt pas le Mahomctilme -, parce qu'ils buvoieiit , fans

Kiupule , des liqueurs fortes , dans la même coupe que les Anglois (i~}.

Aji;ès avoir fait d'abondantes provilîons, il remit a la voile vers le Nord-,

1-^ lis jours fuivans il pallà devant quantité de petites Ifles , entre plufieurs

bas tonds , qui ne font pas dangereux. Le 4 de Lévrier , il fe vit à trois lieues

iiii Cap N'ord-Oueil de la Nouvelle Guinée , que les 1 lollandois ont nom-
''.£ le Cap Maho. On trouve , .1 la hauteur lie ce Cap , une p.'tite Ide ccu-
wire de Hois , fuivie de plufieurs autres , au Nord liL' au Noid-Lll. Cette

'i'^( ri'i ont, ilit il , une pièce de bois à l'enfoncer. Quand ils la crovcnr alfc? Im-îj'

'oliinciK travaillée &i peinte , de la ti«;urc ils la retirent ton: d un coup ; & lelViiiîua,
iliii) Daiiptiin ou de i]ueli]ue autre PoilIon. qui ini<iue après cette tissure , ne paroit pas
"^ KiTav lient a une petite corde , ^ la pion- plutôt lut l'eau

,
qu'ils le dardent.

2<:i«ilau!, l'eau , avec un petit poids qui lert (17) JùiJ , page oS.
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p.utk' tle l.i Nouvelle Ciiiiiiéc cil im Pays liant , cmiclù de cr.inds aihroî

foir veuls. Le Cap lucine n'cll pas fort cleve; mais il le teninne en plu

lleiirs i'oiincs , qui lui donnent , de loin , l'appaience d'un diamant , loïKjii ou

le trouve vis-à vis la Pointe du milieu.

On s'approcha de la plus Oicidenrale des lllcs , fans trouver de fond .xwc

une liqne de cinquante brades. La Chaloupe , qui tut envoyée pour raoïi-

noirre'un Hanc de fable, à moins d'un nulle du rivaf;e , rapporta un h.,ui

Pcroneli; (i8) , dont la coquille ptloit l'oixante dix-huit livres. Comme il

sv en trouve un giand nombre , «S: de beaucoup plus gros, Dampicr imm-

nia cette Ilk , l'ille des Pctondes. Il v vit aulli quantité de Pij;ci>iis \- de

Crollcs Chauve-Souris. Le .lendemain ccaut dclcendu tians une pctire lllc

,

a (ix ou fept lieues de l'autre, il y trouva plus de Pij^eons qu'il n'in avoit

jamais vus dans aucun endroit des Indes Orientales iS; Occidentale.s , iX une

li grande quantité de Pétoncles , qu'une heure auroit l'urti pour en remplir l.i

Chaloupe. On en prit une , dont lecaille vuide peloit deux cens cinquiuto-

huir livres (i9)' Le 7 de Février, on s'approcha dune autre l(le,quc D.im

nier nomme l'Illc du Roi Guillaume. Llle ell tort haute , extrêmement ch.u-

gée de Bois , i!«: longue d'environ deux lieues &; demie. Les arbres, lùnu

la plupart lui étoient inconnus, avoient non-feulement le feuillage très vcul,

mais etoicnt chargés de Heurs ).uines , ou blanches , ou couleur de pmirpic,

qui repandoient une odeur tort agréable. La plupart ont la tige haute \'

uroite , «S: de la même grolleiir )uiqu'au fonnnet.

On continua de courii à ILlt jufqu'au 14,-1 la vue de diverfes ouver-

tures , qui fe prefentoieni pa; intervalles lur le riv.ige du Continent , iiiau

dont le vent ne permettoit pas d'apprv)ch(.r. Enluite, variant la route, pour

doubler deux Caps , à vingt lieues de dillance l'un de l'autre , on troav,i

,r j 1 „ quatre deirres de variation vers le dernier , qui étoit le Cap de Ibiinc-

vidcr.ce & de Llpeiance Aulirale. Le vent cv la pluie étant diminues , on recomuir,
Stiijuicn.

j^, j^^ y,^,, petite Ifle alfez haute, qui tut nommée la Providence; \
cinq lieues plus loin, au Sud, on vit celle qui porte le nom dediiilLui-

«ne Schouten dans les Cartes. La terre en eft haute j & dans fa longueur,

elle n'a pas moins de vingt lieues. Le Kî , en pallant la Ligne , on troiua

lîx degrés vingt-fix minutes de variation Orientale. Le Courant porroit au

Sud ; mais le 1 1 , il changea au Nord , contre la véritable Moulfon ré-

glée , que Dampier atrendoit ici, comme dans tous les autres Paiai;e'i,

comijat d'un p'^^ce qu'ou apptochoit de la pleine Lune. Le zi , un foible Courant tmir-

serpenc contre noit au Sud. On eut , le 14 , un fpcdacle fingulier. Deux Poilfons , qui

âctompagnoicnt le Vaiileau depuis cinq ou lix jours, apperçureni, coniino

(18) Semblable à ceux de l'ifle Cclebcç.

(19) Il eft important d'oblcivcr que le

flux eft ici à l'OucIt , & le reflux a l'Eft , mais

<]ue le dernier eft folMc ; ce qu'on ne cclla

pas d'éprouver depuis l'ifle de Timor. Lorf-

que les vents font à l'Kft , il eft impoflible
,

fur cette Côte , d'avancer contre vent & m.i-

rée, Ces vents d'F.ft ne firent que Ce renfor-

cer pour Dampier , depuis environ deux de-

grés de latitude Mt'ridionalc ; & plus il .ip-

proclioit d: la Ligne
,
plus i! tournoit .i IMh

Il ajoute que dans ce Paragc ,
qui eft au

Noid du Continent de la Nouvelle Ciiiiiu'c

,

ou le rivage court F.ll & Oucft , il trouva

que lèvent allfé fouffloit de l'F.ft ,
quoiouir

dans les plus hautes latitudes , il ("oit o;H-

naiicincnr N'ord -Nord - Oucft , & NoiJ-
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les Am;lois , un gros Serpent marin , Oc l'c mirent à le pouiTuIs'rc. Ils

croient à. peu près de la figure ôc de U grandeur des Maquereaux , mais de

couleur jaune & verdàtre. Le Serpent , qui les fuyoit d'une grande vî-

icifc, portoit la tête hors de l'eau ; & l'un des PoilHjns s'eftbrçoit de lui

faillr la queue. Aulli tôt qu'il fe rctournoit, le premier PoilKm demeuroic

en arrière, ÔC r.iutre prenoit fa place. Ils le tinrent long-tems en haleine •,

toii)oars attentif à fe défendre en fuyant , jufqu'à ce qu'on les perdît tous

de vue (lo).

Le 15 , Dampier donna le nom de Saint Mathias àunelHe montagncufe,

de neuf ou dix lieues de longueur. Sept ou huit lieues plus loin , à l'Eft,

il en découvrit une autre, longue de deux ou trois lieues, qu'il nomma
1 nie orageufe , parce qu'd clfuya, le même jour, de violens tourbillons

([\\'\ l'eiupîcherent d'y aborder. Elle eft balfe , unie , chargée de Bois ; &
v.i, fx l'ointe Sud-Ouert , elle eft jointe par une chaîne do Rochers , d'un

ille do long , à une autre Ille de moindre grandeur , qui n'eft pas moins
uvcrre de Forêts. L'impctuonté du vent , qui fautoit d'un point à l'au-

a pluie , les trombes , les éclairs , & toutes les horreurs de la Mouf-
fou, n'avoient pas permis jufqu'alors de fe rapprocher du Continent. Ce-

ndant, le Ciel s'ctant cclairci du coté de la Terre , on crut découvrir ,

n 16 y A dix lieues de diftance Sud-Sud-Eft , le Cap de Solomafwer -, &
le i7 , après avoir traverfé quantité de petites Ides balfes & pleines de
Bois , qui ne font pas marquées dans les Cartes , on fe vit d peu de di*

ft.ince de la Côte. La variation étoit alors de neut degrés cinquante mi nu*
tes. On avoit lailfé , le matin , à la g.iuche du VailTeau , une grande Ifle

fore haute, qui n'eft pas à plus de fix lieues du Continent, & qui porte»
dan? les Cartos Hollandoifes , le nom d'IIle Wishart.

La Nouvelle Guinée eft ici haute , montagneufe , Se couverte de beaux Dampier ihnt*

arbres vcrds. On voyoit , fur le bord des Montagnes , quantité de grandes
cuuiée.'^"''^*"*

Plantations ôc de Champs défrichés , qui ne laiirerent aucun doute que le

l'ays ne fût habité. Dampier brùloit de lier commerce avec les Sauvages.

Repréfcntons fon embarras dans fes propres termes , pour animer , du moins
par la variété , une Relation purement nautique. Ces Peuples n'avoient

jamais vu d'Européens. »» En abordant au rivage, j'apperçus, dit-il, une .^"^'^ .1."*
/"*

])• r * J o • C •' r • J I
vue proJuit lut

» Pirogue -, enfuite , deux , & trois : enhn j en vis lornr , de toutes les !« lubium,
» Bayes 6c les Anfes , un fi grand nombre , que j'en comptai bientôt qua-
» ranto-fix. Elles s'approchèrent fi près de nous , que nous pouvions diftin-

•' guer nuituellement nos lignes , & même entendre le fon des voix ,

j> quoique nous ne comprifiions rien au langage les uns des autres. Ces
»' Barbares paroiftbient nous exhorter à defcendre. Mais n'ofant me fier i
" leurs dilpofitions , furtout pendant une grolfe pluie , qui nous auroit

- ôté lufagc de nos armes à feu , je voulus entrer dans une Baye , oii

M i'ctois rcfolu de jetter l'ancre. Le vent étoit fi fort , qu'il nous fit dériver,

" Cependant les Pirogues ne ceftbient pas de nous fuivre. Je montrois , aux
" Sauvages-, des colliers de verre & des couteaux , pour engager les plus har-
" dis à s'approcher. Ils paroilToienç infenfibles À mes ofttes. Je leur jettai

(to) Ihid
, page jj.

Tome Xïf
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» un coiircnu , lie fur un tnorco.iu Je planche, & une bouteille de vciie

»> bien houLlK'j , lî.uis I.u]iulL' )".ivois niti ».]u.'!i]Ucs i;r;iins. Ils s'en l.iilirtiir
,

». avec ».)ulK|i|!.s marques lic jiuc. An relie , ils le h.ip|H»ienr foiiveiir lo

» Front de l.i main droite ; lis: de l .uicre main , ils tcnoicnt lur leurs tetcs

" un _i;tos baron noir ; cérémonie fort nouvelle pour n^oi, que j'expliquai

»» néanmoins comme un lîi^nc d'amitié , ^' qui me Ht ordonner a inci

i> cens de les imiter. Si nous avancions vers lenvaue, ils renibloiLn; nous

»> applaudir -, «S: lorlqnils noii> voyoient piéis à nous écarter , ils froiuon.nt

M le louicil ; mais ils continuoicnt de nous fuivrc & de nous monriti la

'> terre «lu di>i«;r. Inhn nous entrâmes ilans 1 '.m'i-juchure de la lUye. On
:> n V riouva point de kw\ , à ir.'.)ins d'un mille du rivage. Le circair du

;» ballin étoit d'environ trois milles. D.ins l'incertitude du nuiui!!a;e. je

»» tus d'autant m-Miis pi^rié à m'y r.rrcter , c]uc la nuit étoit proche , cS:

»» qu'on voyoit paroîtrc, .i l'Oiiel^, un i;ros nua|;c noir ; h|;ne infaillible i!c

j> qu.'lque nouvel ouingan. D'ailleurs, je me voyois Tuivi de plus de li.i.x

}> cens liomnics , dans les l*iroi;ues •, ^^: je n'en ilécouvrois ras moins lic

» quatre cens, qui bordoient les rives. J'ignore quelles étoient Luis ;ir-

M mes, &C quel pouvoir être leur deilcin -,
mais à peine eus je viie (ic

j» bord , que ceux des l'irogues nous lancèrent une iMcle île pierres , ;iVvC

» des machines dont je ne pus découvrir la torme. Je les pris pour iIjs

frondes ,
^' je donnai a ce Parai;e le nom de Haye des Frondeurs. L'ii

feul coup de canon , que je hs tirer aulli-tôt , les j^rra dans \\\\ éti'nne-

»» ment qui arrêta leurs hoftilirés , furtout lorfqu'ils virent quelques-uns de

}> leurs Compat;nons tués ou bielles parle boulet f 11).

Le jour fuivant, '^ ;iier palla devant plulieurs illes i?J vit plufieurs Paves,

d'^où les Pirogues cou., enijoient à fortir plus louvent, mais avec ar.lli ^'>.u

d'inclination .1 l'aborder. D'épais nuages, qui louloient fur le haut des

Montagnes , 6>: qui defcendoient enfuirc au pied , l'averti ifoient de l'ap-

proche des ouragans. Son unique foin étoit alors de fe jerter dans le pil-

mier abri. Le
;; de Mars , .1 cinq lieues d'une grande Ille, qui en a tuip;

aunes à fon Nord-Eft, il revit le Continent devant lui, 6^ une autrt;

grande Ille à fept lieues , vers laquelle il prit le parii de gouverner. Les

Cartes Mollandoifes la nomment lUle Garret-Denis. Son circuit eft de

IfleGarrtt.De- quatorze OU quinze lieues. Llle crt haute , montagncufe & couverte de

»"• Bois. Les Bayes font bien garviies de Cocotiers. On v voit quelques perucs

maifons, év quantité de Plantations fur les Collines. La Terre noiivullii-

menc défricliée paroilIc)ic d\\\\ brun rou-reatre. Le corps de l'ille tlt tiv.i-

ronné de l'ointes, qui rendent fa ligure tout-à-fait inéiiuliere. Llle cit a

trois degrés dix minutes de latitude Méridionale. Ses K;.àbirnns font neui

&: robuftes. Ils ont la tête grolfe &c ronde. Leurs ihevcux courts is: Inli-S

font coupés dilfércmment , i<c teints de rouge , de blanc ^' de jaui:e. I:^

ont le vifage rond & large, le nez gros &'plat : ce qui ne rendioit pns

leur Hgure defagiéable , s'ils ne défiguroient l'un par des peintures, >>-

l'autre par une cheville , de la grolfeur du d-jjgt , &: longue de quntre pon-

ces , dont ils traverfent tellcmun leurs narines , que les deux buuis i^^'

^i Hakitans.

(tJ) Ibidem, p.agc ii^.
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chcnr .1 l'os des joues , & qu'A peine dil>inguc t-on le nez autour de fon

"

oi'ijiiicnt. Leurs oreilles font percées tle grands trous, qui contiennent ,- ,,.

.uilli lies chevilles. Us ont une ailrelle extrcine A manier leurs Pirogues. Leur bimtr.

D.iinpier .nlniir.i l'art , avec lequel ces petits l'àtimens font conikuits. Ils "«''"•

ijnr longs i!<c étroits , avec îles IJout-ileliors tl'un côté (ii^ L'avant & l'arriére

t">!ic pliH cLves t]U,' 1." relie , & toujours ornés de quelque ouvrage de

Sculprinc , qui reprélente un Oifeau, un l'oiilon , ou une main peinte en

rdicF. La relH-'inblance en ell alfe^ vive, pour faire honneur à l'invention

il s lia'.Mtans. Ils ont de fort jolies Pagayes, dont ils ne fe fervent pas moins

ulrou.'in.'nt. Leurs principales armes font la lance, des épées de bois, des

tioml-s , l'arc (!?»: les H jiih.'s. Dampier leur trouva beaucoup de rapport avec

iciix qui l'avoienr attaqué dans la Haye des Frondeurs, ôc ne douta point

iii ils ne fulfent aullî pjrrtdes. Leur langage paroilfoit bien articule. Ils

ri.'jvToient fouvent ces deux mots , yacoufi altamai , en montrant le

nvai;e de la mam. Leurs témoignages il'anutié conùllent à mettre fur leur

lètc un gros bâton , ou une branche d'arbre chargée de feudles , en fe frap-

m!i: fouvent le front.

Le lendemain , à la faveur d'un bon vent , on arriva , fous une Ifle hau-

te, de quatre ou cinq lieues de circuit , couverte de Bois , friche en Plan-

utions lur le penchant des Collines. Sa pofition eft à trois degrés vingt-

cinq minutes de latitude ; is: fa dillancc Méridienne du Cap Maho , d'en-

viioa treize cens feize milles. On découvre, à fon Sud-Eft , trois ou qua-

tre petites Ifles , remplies de Forets & de Cocotiers -, l'une pointue , l'autre

hAc 5c plare. A fon Nord , on en voit une autre de hauteur médiocre »

mais d'un plus grand circuit. Dampier choifit fon pafTagc , entre celle-ci &
celle que les Carres 1 loUand Mfes nomment l'Ule à Antoine Cave. Il eft pcr-

Aiadé que les } lolland lis v\o\\i jamais vu les deux autres , non plus que celles

qui font au Nord de Flfle Garret-Denis.

Cèpe idant les Canots c.intinuoienr de le fuivro ; &: les Bayes étoient cou-

vertes d Iiommes , qui marchoient à mefure qu'ils voyoient avancer le Vaif-

fciLi. Qiiclques-uiis m!!ine tentèrent de le joindre à la nage-, mais ils de-

in.uiercnt bien loin par derrière. En arrivant à la Pointe Notd-Eft , il trouva

un hiiieux Courant, qui portoit .au Nord-Oueft , OC qui l'entraîna vers

rille hulfe. Trois Lifulaires eurent ici la hardiellè de s'approcher dans une
Piroi;ne. On leur donna un couteau , un petit miroir , is: un collier de
vt'ire, qu'ils privent avidement. Dampier ht mettre , devant leurs yeux, des nar.^iclT: ii

Citr.iaill.s & des écailles de Cocos, en les invirant, par des lignes, à lui
JjJ|^J;i""

^''^''-

njip^^rr .T des mêmes fruirs. Ils fe hâtèrent d'ortVir trois Cocos , qu'ils avoient
Hans leur Pirogue. 0\\ leur fit voir enfuite des Noix mufcades , & leurs

li.;'K's rirent juger que leur Kle en produifoit. On leur montra aulfi de
1.1 Po idrc d'or, qui ne parut p.is leur être inconnue. Ils s'écrièrent A/j«/7,
Muni!

j en tournant le doigt vers le rivage. Quelques autres Canots ayant
voiiiu s'approcher à leur exemple , Dampier conclut , de cjuelques diiîeiends

qui s cieverent entr'eux , qu'ils avoient pris querelle par un mouvement de

ine d'Antoini

Care.

<Ai) Page 84.
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jaloiihc. Leur couleur ctoit noire , & L'ur taille fort luute. Ils avoicnt le

corps bij'arrc lie peintures, les cheveux inlcs , i^C les narines lAiilces de

qiolics cnevilles.

Kii gouvernant au Suil-Sud-Lrt , depuis leur Ille , on eut à vaincre un

Courant fort rapide-, i|Ui>i«.]u'on ne l aiipt.r(,ut i]uc ilans t]ucU]ues ciulioits,

où Ion voyoit Hottcr des tii>ncs d'arbres avec leurs branches. Dampier en

ht iller un , pour en Faire de petites bûches qu'il deilinoit au feu : mais on

le trouva ron^é de vers , dont «.juelques-uns étaient en vie , CJc de la t;iuili.i:r

d'une plunie d'Oie. Ils avoient plus d un pouce de longueur , iJc leur tctc

paroilloit incrullée dune écaille tort mince.

On arriva près d'une Ule, i]ue les llollandois onr nommée Saint Jc.iii

,

i^ qui fut laillce .au Nord. Son circuit ell de neuf ou dix lieues. Mie prc-

lente quantité île Plantations fur les Collines , de longues alkes de Coto

«iers , 6: des Bocages épais fur le bord des Bayes. Les Canots qu'on in

vit fortir relfembloient à ceux des Illes précédentes , &: le langage des In-

fulaires parut le même. A la Pointe de cette Ule , Dampier n tn appcrco-

vant plus d'autres .i l'Iill , (S: voyant peu de fureté à s'arrêter dans celle

qu'il avoir vues , parce qu'elles lui paroilîoient tiop peuplées ., revint au

projet de continuer fes découvertes fur le Continent. Les vents d'Oui. It lù-

coicnt pas éloignés de leur tin ; c'ell-.i-dire , que la belle faifon anprochoit ;

Se lorfcju'il pourroit fuivre la Côte fans danger , il fe tiattoit d'y trouver

Cap Je siint facilement de l'eau is: du bois , qui étoient les feuls befoins.
'^'^''

Le 8 de Mars , après avoir découvert de !a fumée dans quelques endroits

du Continent , on s'en approcha fans découvrir aucune ouverture -, mais la

Terre parut haute , Se remplie de Bois , mêlés de quelques Savanes. On voyoit

,

'
au Sud , un Cap , au-deU duquel le rivage celloit de fe montrer : ce qui

fit juger qu'il tournoit à i'Oueft. Ce Cap eft au cinquième degré deux mi-

nutes de latitude Méridionale, & fon Méridien à deux mille deux tins

quatre-vingt-dix milles du Cap Maho. Du même côté , plufieurs Pointes

,

qui avancent d.ins la Mer, forment au'ant de jolies Bayes. On découvrit,

le lendemain , à une lieue du Cap au Nord , une petite Ifle ronde, alici

haute , qui renferme une grande Se profonde Baye. Dampier donna au

Cap , le nom de Cap Saint George. Le rivage court enfuite Ouelt - Noril-

Oueft, l'efpace d'environ dix lieues -, c'eft-.x-dire , aufli loin que la vue peut

s'étendre. Âlais une Terre , qu'on avoir jugée à fon Oueft , étoit un autre

Cap à cette diftance. Dans l'intervalle, on trouve une Baye de plus de vin;:t

lieues de profondeur , au fond de laquelle on voit quelques Pointes ,
qui

relfemblent à des Ifles. Le lendemain, Dampier apperçut d'autres Terres

au Sud-Eft de la Pointe Occidentale. 11 donna le nom d'Ifle Saint Ceorge,

à l'Ifle , qui eft vis-à-vis du Cap , & le nom du même Saint à la Bave ,
qui

eft entre le Cap & la Pointe Occidentale. Dans la vue qu'il .avoir de faire

honneur , à fa Patrie , de fes nouvelles découvertes , il obferve ici qu'il s'en

faut environ dix lieues que les Cartes Hollandoifes n'aillent aulli loin que

ce Cap.

A moins d'une lieue du rivage , qui eft alfez haut & rempli de rorêts

,

on n'apper^ut point de Plantations -, mais , le 1 1 , au matin , on découvru;
Cap d'Orfojd.

m
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une Mont.iç;nc Iniil.Aïuc , ronde , haute ,
poiiuue au fommcc , comme font

l\ plàiurt lies Volcans ,
^' i]ui cxlialoïc iiuantité île funice. Le i i , on palHi

pris lin ^ .ip .Suii-Ouell île .être Ibye , i|ii'on laillH au Nord. Uanniicr le

ivMUina (. ap d'Oilord , à l'Iionncut du .Seigneur de ce nom. 11 cU a dix-

huit litiKs du Cap Saint (jcoi<j,e, au .Sud-OutU (2;). Le rivage s'étend en-

liuic Nord-CHiell Quart à i'Ouell, La vaiiation Oiiciitale elt ici de iieut*

lic'its. Des deux cotés du Cap dOitoid , on voit plus de Sav.ints c]ue de

Bois, ,:n: la Terre la plus haute el\ au Nord-Ouclt. Le Cap niliiie cil une

pointe plate , d une hauteur médiocre , avec une Plaine au-dtlliis. In con-

tiiniaiu lie luivre la Cote ^ud-Ouelt , pour trouver loccalion du faite du

bois is: de l'eau , elle parut haute is: montaj;neu{e , mais moins couverte

ti'arbri;s que l'autie côté du Cap.

Le 14 , à la viie d'une Haye alll-z profonde , &: de quekiucs Ilks qui la iiaye pt<if<iu.«c,

onivient, Danipier fe iLuta d'y pouvoir mouiller en lurcté. Il vit de la îa,„'j,'u,'^ycou«!

fimice dans quelques endroits , is: toutes les apparences fcmhloient lui pro-

;. A peine eut-il pallé la Pointe de la Paye , qu'il vit

quantité de C'ocotiers is: ue Mailons. Lorfqu'il hit à cii.
;
uu iix nulles ilu

nurne de l'eau douce. A PC

is: lie Maitons. Loriqu il tut a c:i/; uu nx nu

rîvai;e , ù\ Chaloupes , chargées d'environ quarante homnu^ , vinrent oblcr-

vcr'le Vailïèau. On leur Ht ligne de retourner à Terre. Leur curiolité n'en

devenant que plus vive, ils teignirent de ne rien entendir. Dampier tiia

un coup de hilil , qui les fit tamer de toutes leurs torces pour s'éloigner.

Mais trois aunes Chaloupes s'approchèrent du côté oppolé -, l'une fort gran-

de , hien b.uie , montée d'environ cjuarante hommes -, & les deux autres plus

petites. Aufli-tôt , on en vit paroitre une quatrième , aulli grande que la

première &: remplie de Sauvages armés , i]ui venoienr du fond de la Haye.

Dampier ne douta point que leur dellein ne lût de l'att.iqucr. Il tira un

coup de fulll , fur la prenuere des deux grandes Chaloupes, qui étoit la plus

pioiiie du VailTciu. Le coup n'étoit qu'à plomb ; mais quelques grains ,

qui fe firent fentir aux Sauvages , les obligèrent de recourir à leurs rames.

Cependant ne s'érani retirés que pour Le joindre aux autres , Dampier , que
le lalme empéchoit d'avancer, prit le parti de faire tirer un coup de canon *'" <*«''V"-

à grolfe dragée ronde 6»: quarrée , qui , tombant autour d'eux , parut leur

caiifer beaucoup d'effroi. Ils prirent aullî-tôt la fuite. On profita d'un petit

venr , pour s'avancer vers la Pointe, quoiqu'elle fut chargée d'un i^rand

nombre d hommes , qui étoient difperfés fur les Rochers. Un fécond coup
de canon les épouvanta beaucoup aulTi. Lnfin , Dampier , appercevant le

long des Côtes quantité d'autres Sauvages , allîs fous des arbres , fit tirer

un troifiéme coup , qui leur caufa la même terreur. Son dellein n'étoit que
de fe faire alfez redoute*r , dans un Pays C\ peunlé , avec peu de confiance

à l'humanité des Habitans , pour faire tranquillement de Veau ^' du bois.

Cette conduite eut tant de fuccès ,
qu'ayant envoyé fes deux Chaloupes X

l'embouchure de la Rivière , il les vit revenir , avant la nuit , avec quel-

ques tonneaux d'eau fiaiche -, & le jour fuivant , il eut la même facilité à
5 en procurer.

Son âilrcfTc

tr'U

. y

m

fiO I-c Cap Orforif , cft à cinq dcf»rcs vinc;t-quafre minutes de la même latitude,

& a luaiantc-'iuatrc uvilles Oucfl du Méridien du Cap Saint George.
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Mais fos gens o'jfjrvcrcnt que les Sauvages avoienc qiiaiulré de Porcs
,

crYams,<Sc d'excellences racines. Ce récit tic picndre la icfolur'.m de s'arrè-

cor quelques jours tle plus. On s'occupa le lendemain , fans oblhcle, à l'airo

du bois. Trence ou quarante Habitans , que le halard ht paHer par le lieu

du travail , donnèrent d'abord quelques marques de crainte. On les railii; j ,ur

des limes d'amitié , qui leur tirant continuer tranquillement leur chemin. Les

Hommes avoient des plumes de diverles couleurs , autour de la tète , tSc d-s

lances à la main. Les Femmes ne portoient aucun ornement , 6c n'avoicnr,

pour couvrir leur nudité , que de petites branches vertes , pallées , ilevant

6>; derrière , dans un cordon qui leur fervoit de ceinture. Elles portoient

,

fur la tète , de grandes corbeilles remplies d'Yams. Dampier obferva con-

ftamment ,
parmi ces Nations barbares , que les femmes portent les flirdoaux

;

tandis que les hommes marchent les premiers , fans aucun autre cmban.is

que celui de leuts armes (14).

Des apparences fi tranquilles ayant augmenté la hardiclfe des Anglois

,

quelques-uns s'avancèrent julqu'aux premières Habitations. Les Sauva;4c$

avoient cueilli toutes les Noix de cocos «Se conduit leurs Porcs à l'écart.

On demanda , par divers lignes , à quelques Vieillards , qui ne s'étoient pas

éloignés du Village , ce que leurs Beftiaux étoient devenus. Us montrèrent

,

du doigt, c^uelqucs Maifons au tond de la Baye-, & pour donner apparem-

ment un témoignage de leur bonne toi , ils imitèrent en même-temps le

cri naturel des i'orcs & des Chèvres. Ils tenoient aulîl la main étendue ho-

rizontalement , à ditTércnres hauteurs de Terre , pour marquer fans doute

qu'il y en avoir de ditlcrentes tailles. Dampier entreprit de vifiter lui-

même quelques-uns de leurs Villages. Il en parcourut trois , qu'il trouva

déferts. Ses OîHciers &: tous fes gens le prelferen: beaucoup de les envoyer

au fond de la Bave , où ils le tlatioient de trouver des Beftiaux. » J'avois

w peine , dit-il , à leur accorder cette liberté , dans la crainte qu'ils ne trai-

u taffenc trop mil les Habitans du Pays. A deux heures , il s'éleva quan-

»» tité de n;iag:s noirs, &: j'efpérois que cette vue les détourncroit de Luc

M entreprifo. M.iis ils furent fi prelîans , que je fus obligé d'y confenrir.

» Je leur doniiai des C'iincaillenes , en leur recommandant fur toutes cho-

» fes d'emplover les voyes de la douceur, &c de garder des précautions pour

M leur propre ifùreté. L'endroit de la Baye , où ils dévoient fe rendre, étoit

u à deux milles du Vailfeau. Lorfqn'ils furent partis , je me difpotai à les

i> foutenir avec ma grolfe artillerie. Ils fe pvélentercnt hardiment au rivage;

>» mais les Habitans s'oppoferent à leur d:lcente , ôc fecouerent leurs lances

» d'un air meaiçint. Quelques - u!is même eurent l'audace d'entrer dans

>» l'eau , avec leurs armes. Les figiies d'amitié Se la vue des curiolîtés pa-

>• rurent peu les toucher. Mes gjns , qui étoient réfjlus d'obtenir des pro-

» vifions à route forte de prix , tirèrent quelques coups de moufquet , pour

»» les ctTrayer -, &: ce bruit , qu'ils avoient appris à redouter , lit difparoîrre

a en un moment le plus grand nombre : cependant , il en relLi plufieurs

,

» qui tinrent firme dans une pofturc affez gue'riere. Entin , un nouveau

I» coup de moufquet , dont un des plus hardis fut bleifé au bras , «S: qui

(14) IbUenty pages pj & piéccdentes.
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sj lui lie abandonner fon Bouclier, acheva de les mettre tous en fuite. Mes

,) (jtr.s derccndirent -, iS: trouvant, autour des N!aifons, qu.iiicitc de i'crcs ap-

» 'pavoires , ils en tucrent neuf- , qu'ils fe hâtèrent d'apporter à bord. Je ne

>' ks empêchai point de retourner , fur le champ , au n'.éme lieu j êc vers

,1 le loir > ils revinrent avec huit autres Porcs.

nampicr, fe reprochant, au fond , d'avoir enlevé le bien d'aurrui avec un i->cn
' R'parat'on oiie

de v;olence , ht mettre , dans un petit Lanot des lirdicns , qui le trouva lur le sauvages pom ;c

riv.vje , (-Icus haches, deux couperets , fix couteaux , lix miioirs , un gros vol de fcsija,!.

pcKiact de colliers , is: quatre btuiteilles de verre : tltdommai:cnient alfez

toiUo ixHU' leurs pertes. Cette Haye ell à ilx det;rés liix miinues de latiuic

Miiitlionale , 6c à cent cint]uante 6c un milles Oueil du Méridien du Ci

Saint George. Dampier la nomma le Port de Montaipu , du nom , dir-il

de (on Protedcur. Le P.iys eft montaerioux , rempli de Bois, de Vallées Produaiom du'

& liau'.ér.hles Ruilllaux. La Terre des Vallons cil profonde ^' jaunâtre ;
^•'y**

uide

ap

m .us ccMe des Collines tft d'un brun fort oblciu' , peu profonde j <Sc pier-

rei'.le au-dclfous , quoique d'une fécc;ndité admirable pour les Plantations.

lï les r.ilircs n'y font pas épais, la verdiue en eft très vive. (}uelques-urs

éioienr cli.ivi'és de Heurs ; d'autres , de l!aves ; &: d autres , de cros huits ,

; épais , la ^

; d'autres ,

de l'.us d^ine el'pcce , qui étoicnt inconiius aux Anriois. Les Cocoti'.is y
croiilcnt partaitemcnt -, & quoitjue leurs Noix loient d'une grolfeur mcdic-

cre, le lait 6c le noyau en lont fort épais 6>: il'un t;oûttrcs aî;réable. Cn y
mnive tlu (iingembre , des Y.anis 6c des racuies potaj!;eres. Les An^lois de
lTi|ai[\T;j;c n'y virent point d'autres Animaux, à quatre pies, que des Porcs-

&: il.; Chèvres
-,

irais les Pigeons, Ls Perroquets , les Cockcdorcs &; les

Ccm.ilks y lont des Oifeaux fort communs i <!n; , parmi quantité de petites

cfpocts , on en diftingue une qui eft de la grollcur de nos Merles. La Mer
& les Rivières abondent en Poillon : mais les Anglois ne prirent que des
Civallis , des Poilfons à queue jaune , & des Raies faiitevfes.

Apres avoir quitté cette Paye , le 21 de Mars , ils découvrirent , le 24 ,•

ure lerre haute , vers le Nord Oueft , demi-Uueft, à fOucft de laquelle,-

un pvu vers le Sud , on appercevoit quelcjue chofe qui avoir l'apparence

(1 un ri\ aL;e. Dans l'incertitude , on «gouverna toute la nuit à petites voiles.

Vi:is minuit, on vit paroître , au Nord-Oueft Quart à l'Ouell , \\n grand
feii, i.|iii sélevoit en lorme de colonne , quelquefois tort haut, refpaco
i".e trois o\.\ quatre minutes, &: cjui s'abbailloit cnfuite pend.mt la nu me
duae. Quelquelois , à peine éroit-il vilible , jufqu'à ce Cju'il lectMv.mençu
avec une nouvelle force. Dampier, après avoir eirployé plus d'une heure à Vdran yto

L-bTerver, reconnut, aies intervalles, t]ue c'étoit une Ifle brûlante. Cn fît '^''i"-"*'

rouie vers cette Ifle ; ^J le lendemain , on en cîecouvrit quantité d'autres

,

1:1 p'nnart balles & p'.rires , environnées de bancs de fable. Le foir , on
i.rnir .1 trois lieues du Volcan, «S- à deux lieues du Continent. Le Canal
p.".;iit tort bon entre les deux Corcs , ^c la fonde y fit trouver cinquan--
t'-iaix hralfes d'eau , fond de fable tic de vafe. (n piir au Noid, pour
Kitir de Ce Détroit. L'Ifle vomit du feu & de la fumée, pendant toute la

mut. A chaque fecoulle , on entendoit un bruit auflî terrible que celui
(iii ronnerre. Il étoit fuivi dune éruption de flammes, les plus terribles que
iJainpu'r eut jamais vues. Il ne comptoit pas plus d une minute j entre

-

Si Dcfcrif iirn.
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les intervalles des fecoulfcs. Elles n'croient pas toutes de la même force i

mais les plus foibles iettoient quantité de feux , & les autres produifojent

une grolTe flamme > d'une hauteur furprenante , accompagnée d'un épou-

vantable mugilïement. On voyoit alors une grande traînée de feu , qui cou-

roit jufqu'au pied de la Montagne , & même jufqu'au rivage. C'étoit de

fa trace , qu'on voyoit fortir , pendant le jour , beaucoup de fumée , qui venoit

fans doute de la matière uilphureufe qu'on avoir vue fortir en flamme

pendant la nuit , & qui augmenroit ou diminuoit fuivant la quantité de

cette matière. Le foupirail du Volcan étant au Sud , on certà d'appercevoir

le feu , lorfqu'on fut a l'Oueft de l'Ifle. Sa pofition elt à cinq degrés vin"t-

t^rois minutes de latitude Méridionale , & à trois cens trente-deux milles

Oueft du Méridien du Cap Saint Georges (25).

La Partie la plus Orientale de la Nouvelle Guinée n'eft éloignée que de

quarante milles à l'Oueft de cette étendue de Pays. Quoiqu'elle s'y trouve

jointe dans les Cartes , Dampier trouva ici un paflage entre deux , avec

quanrité d'ifles , dont les plus grandes font au Nord de ce Détroit. Le Q'
nal eft bon entre les Ifles ôc la Terre , à l'Eft. Cette Partie Orientale de la

Nouvelle Guinée eft haute & montagneufe. Elle fe termine , au Nord-Eft,

par un grand Promontoire , que Dampier nomma le Cap du Roi Guillau-

me. Il y apperçut de la fumée en divers endroits ; & l'ayant laiftee à la

gauche du Vailleau , il fuivit la Côte à l'Eft , qui fe termine par deux

Caps , éloignés entr'eux de fîx ou fept lieues. Dans l'enceinte de chacun,

deux belles Montagnes s'élèvent par degrés depuis le rivage. Elles font en-

tremèlées de Bois , dont les arbres font fort verds , & de Champs que l'Au-

teur compare aux Prés les plus unis d'Angleterre.

Après avoir tourné vers les Ifles , l'Equipage eut long-tems les yeux fi.

xés au Nord , fans y pouvoir découvrir aucune Terre •, ce qui fit conclure,

avec certitude , qu'on avoit pafle au travers d'un Canal , & que l'étendue

de Pays qui eft à l'Eft nç touche pas à la Nouvelle Guinée. Dampier en

prit droit de lui donner le nom de Nouvelle Bretagne. Il donna celui de

Glocefter au Cap Nord-Oueft , & celui d'Anne ^u Cap Sud - Oueft. Le

corps de cette grande Ifle , qu'il nomma la Nouvelle Bretagne , eft à qua-

tre degrés de latitude Méridionale. Sa partie la plus au Nord eft à deux

degrés trente minutes •, & celle qui eft le plus au Sud , à cinq degrcj

trente minutes. Son étendue , de l'Eft à l'Oueft , eft d'environ cinq degrés

dix-huit minutes de longitude, Elle eft haute & montagneufe dans prelquQ

toutes fes parties , avec dç grandes Vallées , qui paroilFent aufli fertiles que

les Montagnes. Les arbres , dans la plupart des cantons que Dampier ob-

ferva , font hauts , gros & touffus •, les Habitans en grand nombre , de

belle taille , rqbuftes , & naturellement fort hardis, A juger des productions du

Pays par cçUes du 'Port Montaigu, il y a beaucoup d'apparence que cette

Région en peut fournir d'aufli riches qu'aucune autre Partie du Monde,

& qu'il ne feroit pas difficile de lier un Commerce réglé avec les Habi-

tans. Mais les circpnftances ne peripirent point à Dampier de le ceiw

ter (16),

[tS) Ibidem j pages 100& loi. (if) Ibidem
,
pages 101 8f précédentes-

1.9

rouges

ondées

lui parut

admirari(

» une gi

» qu'il

» Biento

» de mi

« Icviret

»> qui la



D E s V O Y A G E s. ï. I V. l I. 441

le lendemain , fe trouvant à l'Oucft de Tlfle Brûlante , il continua fa

route au Sud , vers une Ifle haute , 8c longue de dix ou douze lieues »

qu'il nomma l'iHe du Chevalier Rook. Il vit aulfi quelques autres iHes à

1 Oueft. La néceirité de fe radouber lui en fit choifir une petite , au Nord-

Oiieft , alfez près de la longue , qu'il avoir devant lui ; & s'étant alFurc

d'un bon mouillage , entre trente éc quarante bralTes , dans l'enceinte d'une

chaîne de Rochers , qui forme une demie-Lune du Nord de Tlfle au Sud-

lilt , il prit la réfolution de s'y arrêter. Mais un travail , dont il prévit la

longueur , lui fit bientôt craindre de ne pouvoir tenir ce Paragc , parce que

les Vents d'Oueft fouffloient déjà. Il fe vit obligé de lever l'ancre , le fi-

xicme jour , &c de tourner vers deux Ides , l'une à quatre lieues de l'au-

tre ,
pour traverfer le Canal qui les fépare. Il nomma la plus Méridionale

,

rifle Longue , à caufe de fa longueur , qui eft bornée à chaque bout par

une haute Montagne. La plus Septentrionale , cil ronde & haute. Elle s'é-

lève , au fommet , en pluheurs Pointes , qui ont quelque relTemblance avec

une couronne ; ce qui lui fit donner le nom d'Ifle de la Couronne. Ces

deux Ifles forment une très-agréable Perfpedive , entremêlée de Champs &
de Bois , dont les arbres font extrêmement verds & quelques-uns chargés

de fleurs blanches. Celle de la Couronne eft environnée de Bancs 8c de

quantité de Rochers , qui s'avancent plus d'un mille en Mer. Le même
jour , on découvrit une autre Ifle au Nord-Oueft Quart d'Oueft -, 8c paflant

à fon Nord , on apperçut une ouverture d'environ deux lieues , qui la fé-

pare à l'Oueft > d'une autre , avec laquelle on l'avoir crue jointe dans l'éloi-

gnement.

Le Mardi , fécond jour d'Avril , on vit à l'Oueft une Ifle haute 8c pointue ,

qui fembloit jetter de la tumée., du fommet d'une Montagne. Le j , on

palfa au Nord de l'Ifle Brûlante , fans en voir la flamme , parce que le

foupirail eft au Sud. Enfuite on découvrit trois autres Ifles, 8c quelques Ter-

res au Sud , fans pouvoir diftinguer fi c'étoit des Ifles ou une partie du
Continent. Toutes ces Ifles font hautes , remplies de beaux arbres , 8c d'a-

oréables Savannes , fans en excepter l'Ifle Brûlante , dont le terroir- eft fort

beau jufqu'aux deux tiers de fa hauteur. On vit encore une autre Ifle , d'où

il fortit tout d'un coup une grolFe fumée , qui s'évanouit prefqu'auflî-tôt.

On apperçut auflî , entre les Ifles , trois petits Vaifleaux garnis de voiles

,

dont il avoit paru jufqu'alors que l'ufage croit tout-à-fait inconnu aux Ha-
bitans de la Nouvelle Bretagne.

Le temps devenoit fort variable ; tantôt clair , tantôt couvert de nuages ,

rou<;es ou noirs , qui finilfoient par des vents orageux , ou par de grolfes

ondées de pluies. Dampier crut Ion Vaiireau menacé d'une Trombe , qui

lui parut plus furprenante que toutes celles qu'il avoit vues. Il la décrit avec

admiration. » Un quart d'heure après le lever du Soleil , il étoit tombé

„ une groffe pluie au-delFus du vent. L^n Matelot s'écria tout d'un coup

„ qu'il voyoit quelque chofe d'extraordinaire , qu'il ne pouvoir diftinguer.

,. Bientôt on apperçut clairement une Trombe , qui fe rormoit à un quart

.. de mille du Vaiileau , 8c contre le vent. On redoubla de voiles pour

„ l'éviter. Elle vint avec une extrême vîtelfe •, 8c fans qu'on vît le nuage

„ (jui la caufoit , elle attira une cojonne d'eau , à la hauteur de fix ou fept

Tome XI. H h
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> ;—— « vei'ges. Dans l'efpace de quatre ou cinq minutes , elle fut à la longueur
DAMiit.i.

^^ cl'un cable du VailFeau , où cette dangereul'e proximité répandit beaucoirj
' '

}> d'cftroi. Dampier vit alors la longue traînée d'un nuage pâle, qui cij-

M voit l'eau , &c qui ccoit aulli large qu'un Arc-en-ciel. L'extrémité Cupé-

» ricure ctoit tort haute , mais fans aucune apparence de noirceur 5 ce qui

i> fit le principal étonnement de tous les anciens Matelots. Elle palTa lous

» le vont, à tort peu de diftance-, & crevant eiifuite, elle ncproduifu pas

» d'autre ertet qu'une grande agitation de l'air , qui fe fit vivement llntir

u autour du VailFeau (27)

Les Courans croient très-rapides à l'Eft ou à l'Oueft, quoiqu'on ne fût

jamais à plus de vingt lieues de la Terre; & comme il n'y avoir pas d'ap-

parence qu'ils pulFent venir du rivage , Dampier conclut , avec bcauccim

de vraifemblance , que la Terre eft ici féparce , c'eft-à-dire , qu'il y a un

PalTage au iud , fie que depuis le Cap Guillaume , on ne voit qu'une If.c

,

féparce de la Nouvelle Guinée par quelque Détroit , comme la Nouvelle

Bretagne. Cependant il ne donne cette idée que pour une conjecture (ib,.

Le 14, palfant à la hauteur des Ifles de Schoutcn &: de la Providi.iKe,

il eut toujours un Courant tort rapide, qui portoit au Nord-Oueft. Le 1-,

on vit , fur le Continent , une haute Montagne , qu'il n'avoit point encore

apperçue , & dont la pointe exhaloit beaucoup de tumée. L'aprcs-.midi , on

découvrit l'Ifle du Roi Guillaume •, Se. le calme ayant arrêté le Vaillcau

pendant toute la nuit à deux milles du rivage, on ne ceifa point de Icntir

une odeur très-açréable. Le lendemain , à deux lieues de la même Ifle vers

Tournans ex- l'Oueft , on trouva des tournans fi dangereux , que le VaiUeau y pirouettoic

fans aucun vont. On ne put s'en tirer qu'à la tavcur d'un fouftle aflcz vif,

qui fe leva tout d'un coup. Ces Tournans n'éîoienr pas fixes dans un nicme

heu. Us fembloient voltiger de la manière la plus étrange , £c l'on y voyoit

quelquefois écumer l'eau avec un bruit terrible, qui portoit à croire qu'elle

fe précipitoit dans un gouffre. Dampier y fit jetter la fonde •, mais elle ne

trouva point de fend. Le i 8 , on fe vit au Sud du Cap Maho. Suivant le dernier

calcul de l'Auteur , il elt à cinquante minutes de latitude Méridionale , tS:

i ^uaî"i«""à ^ <^lO'ize cens quarante-trois milles du Cap Saint George. L'Ifle de Saint Jean

eft à quarante-huit milles à l'Eft de ce dernier Cap. Ainfi , joignant cerce

diftance ù celle qui eft entre ces deux Caps , c'eft douze cens quatre-vingt-

onze milles , ^ le terme le plus éloigné où Dampier eut porté fa couriC

à l'Eft. En allant , il avoit compté que la diftance Méridienne entre le Cap

Saint George ik le Cap Maho , étoit de douze cens quatre-vingt-dix mil-

les ; mais, à fon retour, il n'en trouva que douze cens quarante - trois

,

c'eft-à-dire quarante-fept milles de moins. Il croit nouvoir attribuer cette

différence aux Courans , c]u"ileut à combattre en revenant fur fes traces. L Ifie

du Roi Guillaume eft à vingt Se une minutes de latimde Méridionale, is;

fe tait voir diftiniftement lorfqu'on eft à la hauteur du Cap Maho.
Le lendemain , à la vue d'une grande ouverture dans les Terres ,

&^

d'une Ifle qui fe préfenta au coté Méridional , il y tir voile , dans rcfpe-

rance d'y jetter l'ancre. Mais, à deux lieues de cette Ille, un vent d'OueiU

rtft.

(17^ JÈid
,
page IC6'.

.

(18) Page 107,
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qui lui boucha directement l'ouverture , l'obligea de gouverner au Nord.

Il y vit plulîeurs Bayes protondes , où les vagues formoient beaucoup d'é-

ciiiiie. La fonde n'y trouva point de fond , & l'on reconnut que l'agitation

des Hors ne venoit que d'une marée.

Er.hn le vent , qui fembloit tourner à l'Eft , comme on devoir s'y at-

tendre dans cette faifon , détermina Dampier à régler fa route fuivant les

circonltances , plutôt que de revenir , par le même chemin , contre la

Mou'.ron , qui ne pouvoir manquer de lui ctre long - temps oppofée. Il

avou'j néanmoins qu'il connoiflbit les dangers de la route qu'il avoir

déjà faite , ôc qu'il ignoroit ce qu'il avoir à craindre dans celle qu'il vou-

loir entreprendre.

» Je me voyois , dit-il , dans un Canal de huit ou dix lieues de large,

» avec une rangée d'ifles au Nord , Se une autre au Sud , fans y pouvoir

» trouver de fond. Le iz d'Avril , j'envoyai ma Chaloupe vers une des

» nies du Nord , & je fuivis la même route avec le Vailfeau. Mes gens

1» y trouvèrent fond , à la longueur d'un cable de terre ; mais ils rombe-
.. rent enfuite entre des Rochers de Corail. Ils ne virent pas d'autres Oi-

I. féaux , à terre , qu'une Perruche , bigarrée de ^iverfes couleurs , ni d'autre

» eau que celle d'un Etang falé. Cette Ifle eft d'une hauteur médiocre,

» fort pierreufe , & couverte de grands arbres , donr les racines courent

> nues le long des Rochers. Le 24 , après avoir palfé fur un Banc , où
« nous n'avions que cinq braffès & demie d'eau , & d'où je fus obligé

» de nous faire rouer par la Chaloupe , nous trouvâmes d'étranges marées »

„ qui formoient des Courans , & qui enfloient les vagues avec tant de

» bruit , qu'on les entendoit venir d'un mille. La Mer paroilîbit entre-

» coupée autour du Vailfeau , & s'agitoit Ci violemment , qu'il n'obéilïbit

» pas au gouvernail. Ces refreins duroient environ dix ou douze minutes.

» Enfuite , les flots devenant auflî calmes que l'eau d'un Etang , je fis

» jetter plufieurs fois la fonde : on ne rrouva poinr de fond. Mais je ne
» in'apperçus point que toutes ces inégalités nous eulTènt fait dériver. Pen-

" dant le cours d'une nuit , nous elTuyâmes plufieurs de ces étonnantes ma-
» rées , qui venoient toutes de l'Oueft ; Se comme le vent fouftloit du
» même côté , nous les entendions long-temps avant qu'elles arrivàlfenc

" jufqu'à nous. Elles étoient d'une grancie étendue , du Nord au Sud; mais
" je remarquai qu'elles n'avoient pas plus de deux cens verges de l'Eft à

" l'Oueft. Elles rouloient avec une extrême vîtelfe 5 Se lorfqu'elles s'appro-

" choient du Vailfeau , nous avions de grollês lames , mais qui ne bri-

" foient pas.

Dans une fituation fi nouvelle pour le Capitaine ôc pour les plus anciens ïl" J* Ceitam

Matelots , tout le monde fe crut fort heureux , le 16 , de découvrir l'iHe

de Ceiram. Les refreins étant devenus plus foibles , on rangea cette Ifle

vers l'Oueft , pour y chercher quelque Havre. Le 27 , en gouvernant vers
la Pointe Nord-Oueft , on lailfa , droit à l'Oueft , une petite Ifle nommée
Bonao. La variation Orientale étoit ici de deux degrés quinze minutes,
Dampier fit mouiller , à peu de diftance du rivage. La Terre eft bafie ,

maixcageufe
, Se couverte de Bois. On découvroit deux Rivières , qui

couloicnt à cent pas l'une de l'autce. L'une venoit de l'intérieur de l'ifle

,

Hhij

de
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vis-à-vis le Vaiffcau-, & l'aïuie , qui partoit du Sud, rouloit fcs eaux 1«

long du rivage , à fort peu de dilîancc de la Mer. On fit de l'eau dans la

plus Septentrionale, qm eft la plus grolFe. Les arbres voifins ne lent, ni

fort gros , ni fort hauts. D.nmpier ne trouva dans leurs feuilles , ni ilans

leurs fruits 8c leurs Bayes , aucune relfemblance avec les efpeces qu'il con-

noifloit. Il ne vit point d'Animaux à quatre pieds ; mais il trouva des

Pigeons , des Perroquets , des Cokadores , Se quantité d'Oifeaux qui lui

étoient inconnus. Un de fes Chalfeurs en tua deux , dont le coips ctoir

noir Se la queue blanche. Leur grolfeur ctoit celle d'une Corneille. Ils

avoicnt le cou aflèz long , & couleur de faftran. Leur bec relTcmbloit à h

corne d'un Bélier. Ils avoient la jambe courte & forte, les pieds de Piecop,

& 'es ailes d'une longueur ordinaire , quoiqu'elles fiifent beaucoup de biuit

dans leur vol. Ils fe nourrilfent de Bayes fauvagcs ôc fc perchent fur lu

plus grands arbres. Dampier trouva leur chair de fi bon goût, qu'il paioii

regretter de n'avoir vu de ces Oifcaux qu'à Ceiram ôc dans la Nouvcllu

Guinée.

Bonao eft une petite Ifle , à quatre lieues de la Pointe Nord - Oueft de

Geiram , qui , dans fa petitelTé , fe troirve arrofée par une belle Rivicic.

Les Hollandois y ont un Etablifïèment ; i< quoique dcrclU-s par les Ceira-

mois , ils occupent , malgré ces Infulaires , la Pointe la plus Occidentale de

leur Ifle.

Dampier , ayant remis à la voile,- ne put palTor , comme il fe l'ctoltpro-

pofé , entre Ceiram Se Bonao. Il fit route vers le Nord -, 6c le lendemain

,

a l'approche de l'Ifle de Bouro , il fut .igrcablement furpris de l'excelleiirt

odeur , qui s'exhaloit de cette Ifle. Mais un Courant , qui portoit à l'Ouell,

lui faifant craindre d'approcher trop de la Terre , il tourna au Sud , pour

palFcr encre Bouro, à l'Oueft , & Kilang , à l'Eft -, après quoi, il eut, pen-

dant plufieurs jours, un Courant, qui portoit au Sud , avec aflez d'inipc-

tuofite pour caufer beaucoup d'agitation dans les flots. Le 14, on décoii»

vrit l'Ifle Mifacombi , que plufieurs Cartes nomment Omba. Sa longueur

eft d'environ vingt lieues , lur cinq ou fix de large. Elle eft monragneufe

,

avec un agréable mélange de Champs & de Bois •, mais Dampier n'y vit

aucune trnce d'Habitans. Au contraire., l'Ifle Pencare , qu'on appcrçoit, à

fon Oueft , offre un grand nombre de Maifons dans les Terres , èc quantité

de Plantations fur le rivage. Il pafla , le jour fuivant , entre Pentare & uns

autre Ifle, qu'il nomme Laubana , favorifé par mi Courant, qui le portoit r.u

obfervation Sud. •» Dans ces Mers, dit-il, on trouve ordinairement, près clu rivage
fut es niarccs.

^^ ^^^^ marée qui porte au Nord ou au Sud , fuivant la fiiu.irion de la Côte;

» mais celle qui tourne au Nord ne monte pas plus de trois heures en dou-

w ze , & n'a que peu de force. Elle ne fert même quelquefois qu'à rnlicn-

i> tir le Courant oppofé , qui monte avec beaucoup de violence , furtont

»> dans les paflàges étroits , tels quils font entre deux Ifles (19}- A fcptci!

huit lieues des deux dernières, on découvrit, à l'Oueft , une haute Mom,'.-

gne, ronde & pointue, du fommet de laquelle il fortoit de la fumée, com-

me d'un Volcan. Trois autres Montagnes, fort hautes Se fort pointues,.le

U\e de Mifa-

combi ou d'Oni»

bi.

{1,9) Ibidem , page : 1 8

.
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prcTcntcnt des deux côtés du Volcan •, deux à l'Eft , & l'autre à l'Oueft.

On Te retrouva , le 1 8 de Mai , à la vue de Timor ; «^ bientôt dans la

Bave d'Anabao , où , la MoulFon ayant caufé beaucoup de défordrc , on lit

dcTcaii fort bourbeufe, mais douce ôc de fort bon goût. On y trouva quinze

minutes de variation Occidentale. L'irte Rotte , qu'on rangea le lendemain

après .ivoir levé l'ancre , trt haute ik couverte de bois ; mais les arbres y

paroiiroient aullî petits qvie, des builFons , <k toutes les Savannes y ctoi*.Mit

fcchcs & bridées -, effet apparemment de la dernière MoulTon. Le jour fui-

vant , D.impier fe promettoit d'arriver avant la nuit , à l'Outil de toutes

les iHes. Cependant, ayant recommencé le foir à découvrir la Terre , au Sud-

Oucft-Quart à l'Oueft , il obferve qu'on trouve ici plus d'Ifles qu'il n'y en a

de marquées dans aucune Carte. Autîi fut-il obligé de courir plus à l'Oueft,

pour fe dégager tout-à-fait des Terres (30).

Il ne lui arriva , dit-il , rien de confidérable jufqu'au 23 de Juin,

cjiiYcant fur la Côte de Java , ôc fe trouvant à la vîie cfe l'Ifle du Prince ,

il vérifia , par fes calculs , qu'entre Timor & cette Ifle la dirtance eft de qua-

torze degrés trente-deux minutes. Sonféjour,à Batavia, jufqu'au 17 d Oc-

tobre, n'a rien de plus intérefîànt que fa route , jufqu'au Cap de Bonne-Hfj

relance, is: de-là jufqu'à l'Ifle de l'Afcenfion , oii il arriva le 13 do l"é-

viier 1701 (31). Mais, le jour d'auparavant, il s'étoit fait, à fou Bord , une son r.rif.a-c

Cl grande voye d'eau, que malgré tous les foins qu'on employa pour la fer- '!=" ''
f'-"'

'*'-

nier , il le vit dans la trilte neceliue de le laire rranlporter a terre avec fes fion.

gens , & tout ce qu'il put fauver du naufrage. Le refte de fon Journal , qui

fcrt à faire connoïtre les relfources qu'une Ifle fi nue peut offrir aux gens

de Mer , dans le plus grand malheur qu'ils ayent à redouter , auroit moins
de grâce dans mes termes que dans les fiens.

Lorfque je ne vis plus rien à me promettre , du travail , ni de findiif- RcfToucfs <-,u'..!
-

trie, je ils porter une petite ancre au rivage do la Pave , pour touer mon 'to'"'""''''"' *•'-'''

malncurcux Bâtiment julqu a trois bralles oc demie d eau. Api es lavoir bien

amaité , je fis faire un Radeau , fur lequel nos coifies & lia iirs furent tranf-

RetourdcOrn-^"
'

fier ilans la ra-

llie.

(?oy Comme tous fes foins fe rapportent

à l'utilité de la Navigation, il croit impor-

tnnt d'avertir r,ue le i6 de Mai , il eut un

Courant très fort, qui tournoit au Sud, fans

(]u'il piille diic exaclemcnt fur t]uel point.

Par la lir;nc des Minutes , tout fon îil'nge

iVcoitiUie de quatre-vingt-deux milles -, fie

par clifcrvation , la diftcrencc de latitude

,

depuis le i;, àmidi,ttoi: de cent milles
,

c'tft àdire , dix-huit milles de plus que tout

ic (illagc. D'ailleurs la route , fans rien com-
pter pour la dérive , étoit Sud dix-fept degrés

Oiiert , ce qui ne donne que foixantcfeize

miilijs do dilîérence de latitude j c'eft-à-dire,

vi:ic!;t-qu.itre milles de moins cju'il n'avoif

trouvé par obfcrvation. Au refte , il s'atten-

doit au Courant qu'il trouva au Sud ,
parce

qu'il v en a toujours un entre Timor fie les

lilcs iliuccs a Ion Quel):. Il cil aulll ptoba-

ble , ajoûtc-t-il , qu'il y en a un dans tous '

les autres Canaux , entre tes lllcs , même de-
puis l'Ell de Java , iul'qu'nu bout de .ette r.iii-

'

oée d'Illes
,
qui court a l'Eft iv -i l'Oueft Jtr

Timor, le i-? , il trouva qv.c Us dcri-ieres

vingr-quatrc heures, i! avoit 'té neuf niiilts '

moins au Sud , que la ligne des Minutes ne
donnoit ; d'où il conclut c- il cioit hors du
Courant, qui portoit au S d. 11 vit ici quan-
tité d'Oifeaux du Tropique , & la variation

Occidentale étoit de c'.iuj degrés trente-huit

minutes. Mais il trouva qu'elle augmcntoic
beaucoup , à mefure qu'il avancoit vers'

rOiieft. Ibiikm
, pugcs 122 & luivantes.

'(51) le 10 de N'ovcmbrc , au mntin , un
'

Emcrillon vint planer .-.u-delFus du Vailfeau
,

& fe percha fur la vergue du inât de Mifcne ,

où il fut pris. La Terre la plus proche étoit

Madagafcar , à cent cinquante lieues.-

U h iij ,
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portes. L.1 plùptirt de nies gens fc rendirent des ic foir au rivago. Pour

moi , j'attendis , avec mes ÙHiciers , jurc|ii'aii matin du jour l'invaiu -, oc je

fis alors détacher les voiles, pour nous fcrvir de Tentes. J'avois envoyé, i

terre , deux Tonneaux d'eau , avec un lac de riz pour notre ufai^e comnuin

,

mais , en y arrivant , je trouvai qu'une bonne partie de cette toible provi-

fion avoit difparu.

Quelques reclierches firent heureufemcnt découvrir , dans l'Ifle, une foiirce

d'eau douce , à Imit nulles du lieu où nous avions drelfé nos Tentes , au-

deU d'une fort haute Montagne , qu'on ne peut traverfer qu'en grimpant.

On trouva aulîî de Fort bonnes Tortues , à p.'U de diftance. Avec ces deux

fecours , nous nous vimes du moins fans cr/inte , du côté de la foif iSc de-

là faim. Le 17 , je partis avec mes Ofiiciers , pour vifiter la fontaine. Nous

palTàmes la nuit en chemin. Cette eau douce , eft au Sud-Eft de la Monta-

gne , à un demi mille du fommec. Nous trouv.unes , aux environs , quantité

de Ch-.'vres 6c d'EcrevilTes de terre •, mais les broudlards , qui s'y cicvent

continuellement , rendent l'air très froid & fort mal (îiin. A deux milles au

Sud Eft de la fource , nous vîmes trois ou quatre petits arbres , fur l un dcf-

quels on diftinguoit la figure d'une ancre , taillée dans l'écorce , avec un

bout de cable & le nombre Rom.iin de l'année M. DC. XLII. Cinquante

ou foixante pas plus loin , nous trouvâmes un endroit fore commode , pour

fe mettre à l'abri du mauvais tems. L'air y éioit pur. On pouvoir fe loger

en grand nombre dans les Cavernes des Rochers ; & l'on voyoit , aux en-

virons , des Chèvres , des Ecrevifles de terre , des Bufes &: des Guerriers.

Plufieurs Matelots prirent le parti d'y faire leur demeure. Quelques jours

après , ils découvrirent , de cette retraite , deux Vailfeaux , qui fembloient

venir vers l'Ifle. Aufli-tôt qu'ils m'en eurent informé , je fis tourner , fur

le dos , une vingtaine de Tortues , pour me concilier la faveur des Equipages

dont j'attendois l'arrivée j mais ces deux Bàtimens ayant difparu le matin , on

remit les Tortues en liberté.

On ne vit plus de Vailfeaux jufqu'au z d'Avril , qu'il en parut onze au-deiïliî

du vent de l'Ifle , mais qui paflerent fans y mouiller. Le lendemain quatre autres

vinrent toucher dans la Baye. Ils étoient Anglois , Dampier monta fur un Vaif-

feau de Roi , qui fe nommoit l'Anglefey , avec trente-cinq hommes de fon Equi-

page , dont le refte fut diftribué fur deux autres Vailfeaux de guerre , Ik re-

tourna heureufement dans fa Patrie.
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DESCRIPTION
DE LISLE DE TIMOR.
L'AFFECTATION des Hollandois , à fermer l'accès de cette Ifle crandfur «

aux VailTcaux de toutes les aunes Nations , eft feule capable d'exciter '.'"'"''"" »*« ^'*

l.i cmiofité pour une defcription à laau'.)lle ils n'ont point de part , & dont

la ticlclité feroit peut-être lufpciAe , ii c'ctoit l'ouvrage de leurs Voyageurs.

D.unpier , qui avoir parcouru l'Ifle entière , lui donne environ foixante^ dix

lioucs il; long , fur quinze ou feize de largeur. Elle eft fituce , dit-il , à peu près

au Nmd-Eft ôc au Sud-Oueft -, ôc fon milieu eft prefqu'à neuf degrés de

latitiule i\îéridionale. Elle n'a point de Rivières navigables, ni beaucoup de Mr.-

vrcs-, maison y trouve un grand nombre de- Bayes, où les Vallfcaux peuvent

iiiouillcr dans certaines faifons. La Côte eft faine ; c'eft-A-dire , ians Ro-

chers & fans Bas-fonds. Elle n'a même aucune Ifle qu'on ne découvre , &:

qu'on ne puilïè éviter facilement.

Celle cl'Anabao, qui la couvre , au Sud-Oueft, eft une Ifle haute , Ion- cmai «iH !•>

gue de dix ou douze lieues , ôc large de quatre
i
féparéc de l'autre par un '^^^''

"^ '"'"'

Canal d'environ dix lieues de longueur , & fi profond que toutes forces de

Bâtimens y peuvent pafl'er, mais qui n'ayant , en quelques endroits, qu'une

lieue de large, n'eft pas marquée d.ms la plupart des Cartes-, ce qui a fait

croire long-temps qu'Anabao faifoit partie de l'Ifle de Timor. Ce Canal
i^ic.,,,;!^,, ,Jc

n'a qu'une petite marée , dont le Hux porte au Nord. A l'exirèmité , vers fes eo es & as

le Noid-Eit , on trouve deux petites Pointes de terre , qui ne font pas à ^" ^*y""

plus d'une lieue l'une de l'autre , Se dont la Méridionale , qui appartient à

Timor, fe nomme Cupnng. Celle, qui lui eft oppofée, termine l'Ifle d'A-

nabao, dontlaCoce s'etendant de-U vers le Nord , l'efpace do deux ou trois

lieues, fait une grande ouvertine vers la Mer, èc fe recoube cnfuite vers

l'Ouelt.- Après avoir paflc ces deux Pointes , on entre dans une Baye ,
qui n'a

pas moins de huit lieues de long, fur quatre de large , Se dont le côté Méri-

dional borne plufieurs petites Anfes.

C'eil dans cette Baye , une lieue à l'Eft de la Pointe de Cupnng , que
les i ;oiiandois ont un Fort de pierre, nommé la Concorcie, ce bâti fur

un Rocher qui touche au rivage. Une petite Rivière d'eau douce , qui
coule à i'Eft du Fort , offre un Pont de bois fort large , qui lui fert d'en-

trce. Au-delà de la Rivière eft une petite Baye fabloneufe , où fe retirent

les (Jiri.loupes Se les Barques des Infulaires , que le Commerce amené au
Comptoir de la Compagnie Flollandoife. Les Directeurs ont , à cinq. cens
pas i\c la Mer, Se à. deux" cens du Pont , un beau Jardin , fermé d'excellens

mius de pierre , où l'on voit en abondance toutes forces de fiuits

Tort tT'-r.nn-

dois ai !a Cja-

cocdï,'

& de
légumes, il eft accompagné d'un grand Enclos pour les Beftiaux , après le-

cjacl on trouve uii alfez gros Village,, compofé d'un mChinge d'Infulaires,-
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& d'autres Indiens , attachés au feivice de la Compagnie > ou dévoués à

i'cs intérêts. La Garnifon du l'ort elt de quarante Soidacs. Il n'a pas d'tdi

fices plus remarquables que fon Eglife , qui eO: allez proprement entrete-

nue. Quatre pièces d'Artillerie , qu'on découvre fur la pointe d'un Ba-

ftion , font juger que les autres ouvrages n'en font pas plus mal

pourvus.

Au-delà du Fort , le rivage s'étend l'efpace d'environ fept lieues , juf.

qu'au bout de la Baye , qui n'en a pas alors plus cl une demie en largeur.

Là il tourne au Nord , ik du Nord à l'Oueft , formant le côté Méndio-
ifledeUBaye.

j^^j^ ^ diftaiice égale, entre le Fort Se l'extrémité de la Baye, on rencon-

tre une petite Ifle , a l'Oueft de laquelle le rivage forme infenlîblcmem

un coude , & fe termine enfin par une Pointe de terre , qui s'avance d'un

mille , environnée de Brifans dans la haute marée , mais feche après le re-

flux. Vis-à-vis de cette Langue , à un demi mille de diftance , & à l'Oueft

des Brifans , eft une autre Ille , aflfez haute , pierreufe èc couverte d'ar-

bres , d'où fort une chaîne de Rochers de corail , qui ne lailfent qu'ua

petit Canal entre les deux Ifles. Une lieue au-delà de la dernière , on en

trouve une troilîéme , balfe , petite & fabloneufe , d'où l'on compte envi-

ron trois lieues jufqu'au Fort Hollandois, &c trois lieues & demie jufqu'au

Cap Sud-Oueft de la Baye. Les VailTèaux , qui tiennent cette route , doivent

palfer entre cette petite Ille Ôc la première Pointe , avec beaucoup d'atten-

tion à ranger l'Ifle de près.

iiic renomme Cette Baye a toutes fortes de profondeurs , depuis trente braffes jufqu'à
B.ibao SCS corn-

(fois, ôc préfente par-tout un bon fond de vafe. C'eft le meilleur abri , que

I lue de Timor ait contre tous les vents. Mais depuis le mois ce Mars )ul-

qu'au mois d'Odtobre , pendant les vents du Sud , ou même les brifes de

Mer ôc de Terre , le plus fur eft de mouiller du ( 6té du Fort ; au lieu

qu'à l'arrivée des vents du Nord , le meilleur ancrage eft entre les deux

iHes pierreufes , fur dix-neuf ou vingt brallès d'eau. On y eft également

en fureté contre les vents Ôc les flots. Le feul mal , qu'on y ait à redou-

ter , vient des Vers , dont cette Mer eft remplie , & qui expofent un Vail-

feau à d'autres dangers. Ce mouillage fe nomme Babao. On n'y manque

pas d'eau douce pendant la faifon des pluies •, parce que la moindre ravi-

ne en amené beaucoup au rivage. Dans les temps fecs , on eft réduit à

fu ivre les Buflcs, les Porcs fauvages ,
^' d'autres Animaux, pour décou-

vrir les Etangs Se les creux où la folf les conduit foir Se matin. Mais on

en tire un avantage , qui eft de les tirer facilement , Se d'en rapporter un

bon nombre , du moins lorlque les ChaflTcurs font alfez bien armés poui

fe déicndre contre les Infulaires •, car ces Barbares n'apper(,-oivent pas plutôt

•un Vailfeau dans la Rade , que s'approchant des Côtes , d'où leurs habita-

tions font éloignées , ils maflacrent fans pitié tous les Européens qu'ils

trouvent à l'écart. On ne manque point , dans cette Baye , de Tortues

,

d'Huitres , Se de plufieurs fortes de Poilfon , t|u'on prend facilement avec

.la fenne.

Depuis la Pointe Nord Eft de la même Baye , du côté Septentrional de

.rifle, le rivage court Nord-Nord-Eft , lefpace de quatre ou cinq lieues;

jiufuite , Nord-Eft ou plus à l'Eft
;
quatorze ou quinze lieues à l'Eft de Babao

,

"

.
'

'

oii



DES VOYAGES. Lrv. II. 249

on rencontre une Pointe , qui relfemble au Cap de Flanibourg pour ceux
.

qui font fort près de la terre , mais qu'on prendroit pour une Iflc , lorfqu'on Di^scription

en eft éloigne de l'un ou de l'autre côté. Quatre lieues plus loin, à l'Eft, ji^qk^^
°*

on en découvre une autre , à côté de laquelle s'élève une petite Ifle , qui

couvre l'entrée d'une Baye alTèz profonde Se fabloneufe , ou les Vaiffeaux

peuvent trouver Un abri , à l'Eft , d'une Pointe , qui vient en ulus des Mon-
tagnes , ÔC qui a , des deux côtés , un fort joli Vallon. Elle offre de l'eau

douce , en deux eu trois endroits } & , dans les grandes marées , on eft fur-

pris d'y voir des bouillonnemens , qui ne viennent que du choc des vagues.

En continuant de gouverner , à l'Eft entre la petite Ifle & la Côte , on
arriv . "inq ou fix lieues plus loin , à la vue d'une grande Vallée. En fuite ,

on ap^erçoit bientôt quelques Maifons , au-delà defquelU s on découvre une

baye; mais il eft dangereux de mouiller ici , avant que d'avoir doublé la

Pointe fuivante , après laquelle on voit un plus grand nonbre de Maifons.

C'eft un Etablilfement Portugais , éloigné de Babao d'env iron feize lieues.

On y peut jetter l'ancre en lureté , fur vingt ou trente bra'fes d'eau , vis-

à-vis des Maifons , Ôc le plus près de leur Oueft qu'il eft poliîble. Ce quar-

tier fe nomme Laphao. La Ville eft compofée de quarante ou cinquante Quartier , te

Maifons , dont chacune a fon Enclos, rempli d'arbres fruitiers , tels que y^'ll^u""^**

des Tamarms , des Cocotiers & des Toddis. Chaque Enclos a Ion puits.

Une Eglife , à demi ruinée , fait le principal ornement de la perfpedive.

Affez près du rivnge , une mauvaife Plateforme , accompagnée d'un petit

Edifice , foutient nx canons de fer , montés fur des affûts pourris 5 & quel-

ques hommes y fout la garde (ji).

Dampier ne fait pas une peinture avantageufe des Habitans de Laphao.
M La plupart , dit-il , font nés aux Indes. Ils ont les cheveux noirs &: plats

,

» & le vifage couleur de cuivre jaune. Leur langue eft le Portugais.

» Ils fe difent Catholiques Romains , & ne fe font pas moins honneur de
• leur Religion que de leur origine. Ils fe facheroient beaucoup , contre ceux

" qui leur refuferoient le nom de Portugais : cependant je n'en vis que
M trois , qui méritaflent le nom de Blancs ; deux defquels étoient Prêtres,

Ils ont trois ou quatre petits Bâtimens , qui fervent à leur Commerce avec

les Infulaires , & qu'ils envoyeur même jufqu'à Batavia , pour en tirer des

Marchandifes de l'Europe. L'Ifle leur fournit de l'or , de la cire & du bois

defandal. Quelques Chinois , qu'ils ont parmi eux , attirenr de Macao , tous

les ans , une virtgtaine de petites Jonques , qui leur apportent du riz com

Portrait im
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niun de l'cr mêlé , du thé , du fer , des outils , ae la porcelaine , des
foies, &c , & qui prennent d'eux en échange, de l'or pur, tel qu'on le

trouve fur les Montagnes , du bois de fandal , de la cire & des Efclaves,

Il leur vient quelquefois auflî un Vaifleau de Goa. Tous les Bâtimens, que
le Commerce amené à Laphao , commencent à s'y rendre vers la fin de
Mars , & ne s'y arrèrent jamais au-delà du mois d'Août. Auflî-tôt , que les

vents du Nord-Nord- Oueft commencent à fouffler , il n'y a point d'ancres

ni de cables , qui puiflent réfifter à leur violence. Dans la Mouflfon même DîfficultÉ dei

<Ju SudfSud-Eft , qui eft la plus favorable , & cji^i durç depuis le mois de bouffons.

<}i) Ubi fuprà , pages 4j & fuivswtcj.
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Mars jufqu'au mois de Septembre , on eft obligé de s'amarrer avec trois

cables -, cieux vers la terre , à l'Eft & à l'Oueft , & le troifiéme vers la Mer-
parce que les vents les plus impétueux font alors de terre.. D'ailleurs leur

différence eft grande, des deux côtés de l'ifle. Ceux du Sud font foihles fur

la Côte Méridionale , Se très rudes fur la Côte du Nord. C'eft en Cdobre
que les tempêtes commencent fur la première j au lieu qu^ fur l'autre , elles

n'arrivent qu'au mois de Décembre.

Les Portugais ont un autre Etabliflement , qu'ils nomment Porta-nova
,

au bout Oriental de l'ifle de Timor , où leur Gouverneur général fait fa

réfidence -, ce qui doit faire juger que Laphao ne tient que le fécond rang.

On aiïlira Dampier que dans l'efpace de vingt-quatre heures , ils pouvoient

aflembler cinq ou fix cens hommes , bien armes de fufils , d'épees & de

piftolets. Quoiqu'ils fe rcconnoiirent Sujets du Portugal , leur fuuation ap-

proche beaucoup de l'indépendance. On les a vus poulFer la hardieife
, juf-

qu'à renvoyer, charges de fer , ceux qui leur apportoient des ordres du Vice-

roi de Goa. Comme ils ne font pas fcrupule de s'allier avec les femmes de

l'ifle , cette indocilité ne fait qu'augmenter , à mefure qu'ils fe multiplient

,

& que leur fang s'éloigne de fa fource.

De Laphao , le rivage court Eft-Quart-de-Nord-Eft , l'efpace d'environ

quatorze lieues , & s'ouvre par plufieurs Bayes fabloneufes , où les Vailfeaux

peuvent mouiller. On trouve , a cette diftance , un petit Port nommé Cic-

cale , d'où l'on compte foixante lieues , jufqu'à l'extrémité Sud-Oueft de l'ifle.

On l'avoit beaucoup vanté à Dampier -, mais l'embouchure en eft fort étroi-

te •, il eft expofé aux vents du Nord , & tous fes avantages conflftent dans

deux chaînes de Rochers , qui fervent à rompre les vagues , aux deux Pointes

de l'Eft & de l'Oueft.

L'ifle de Timor eft divifée en pludeurs Royaumes , dont chacun a fon

langage ;
quoique la relTemblance de la figure , des ufages & des mœurs y

entre ceux qui les habitent , femble prouver que tous ces Infulaires ont une

origine commune. Les principaux de ces petits Etats fe nomment Cupang,

Amabie , Lortribie , Pobumbie Se Namquimal ; auxquels on joint l'ifle , qui

porte indifféremment le nom d'Anabao ou d'Anamabao. Chacun a fon Roi

ou fon Sultan , qui jouit de tous les droits du pouvoir fuprême , & dont

les Sujets font diftingués en plufleurs ordres. La bonne intelligence eft rare

entre tous ces Princes. La Compagnie Hollandoife , qui a fon Fort & fon

Comptoir dans le Royaume de Cupang , trouve de l'avantage à nourrir leurs

divinons ; tandis que vivant en paix avec chaque Puiflance de l'ifle , elle

tire tous les profits du Commerce. Le Roi de Cupang , ami particulier des

Hollandois , eft ennemi mortel de tous les autres Rois , qui font étroite-

ment alliés avec les Portugais. Il tire , du Fort de la Concorde , un fecours

fêcret d'hommes & de munitions , qui lui eft refufé en apparence ,

comme à tous fes Concurrens , mais qui doit être bien réel , pour le rendre

capable de réfifter à tant de forces réunies , & de caufer quelquefois beau-

coup d'inquiétude aux Portugais. La guerre eft fi cruelle de la part des Cu-

pangois , que les Nobles du Pays mettent leur gloire à placer , fur des pieux

,

au fbmmet de leurs Maifons , les têtes des Ennemis qu'ils ont tués ce leur

propre main j ôc que les fimples Soldats font obligés de porter celles qu'ils
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peuvent abbattre auflî , dans des Magafins deftinés à les recevoir. Le Village

Indien , qui eft voiiin du Fort Hollandois , contient un de ces fanglans de-

pots. On doit juger que la haine des Portugais , qui voyent leurs têtes me-

nacées du même fort , ne tombe pas moins fur les Hollandois que fur le

Roi de Cupang , & qu'ils n'épargnent rien pour leur nuire. Ils le vantent

d'être toujours en état de les chalfer de l'IUe , s'ils en avoient la permif-

(lon du Roi de Portugal ; feule occafion , où le refpeâ: a la force de les arrê-

ter. Mais il paroît que les Hollandois , bien fournis d'artillerie & d'autres

munitions , gardés par des Soldats Européens , & fûrs de recevoir tous les

ans de nouveaux fecours de Batavia , rient des bravades de leurs Ennemis.

D'ailleurs , ils ont, à peu de diftance (jj), leur EtablilTement de Solor ,

dont ils pourroient encore fe fortifier. Les Portugais en ont un autre aulfi

,

dans rifle d'Ende , qui n'eft pas plus éloignée ; & leur Ville , qui fe nom-
me Lorantuca , vers l'extrémité Orientale de cette Ifle , eft mieux peuplée

qu'aucune Place de Timor. Mais , loin de s'entreprêter de l'aflîftance , les

Gouverneurs de leur Nation , dans ces deux Ifles , fe hailTent & fe déchi-

rent mutuellement. Ende & Solor font partie d'une chaîne d'Ifles , fituées

au Nord de Timor. Dampier obferve que dans le Canal qui les fépare , il

y a , pendant toute l'année , un Courant qui tourne à l'Oueft
;
quoiqu'il y

ait des marées proche de l'un & de l'autre rivage : mais comme le flux , qui

court à rOueft , monte l'efpave de huit ou neuf heures , & que le reflux

n'eft que de trois ou quatre , la haute marée , en quelques endroits , s'élève

de neuf ou dix pieds (34).
Les Infulaires de Timor ont la taille médiocre > le corps droit > les mem-

bres déliés , le vifage long , les cheveux noirs & pointus , ôc la peau fort

noire. Ils font naturellement adroits , & d'une agilité finguliere j mais une
extrême parefle , vice commun à toute leur Nation , leur fait perdre [qs

avantages qu'ils pourroient tirer de ces deux qualités. Ils n'ont de vivacité ,

fuivant l'expreflîon de Dampier , que pour la trahifon & la barbarie. Leurs
Habitations ne préfentent que de la mifere. Ils font nuds , à l'exception des
reins , autour defquels ils ont un fimple morceau de toile. Quelques - uns
portent un ornement de nacre de perle , ou de petites lames d'or , de figure

ovale , & de la grandeur d'un écu , alTèz joliment dentelées. Cinq de ces

lames , ranjrées l'une près de l'autre au-delTus des fourcils , fervent à leur

couvrir le front. Elles font fi minces , & difpofces avec tant d'art , qu'elles

femblent enfoncées dans la peau. Cependant les fronteaux de nacre ont
plus d'éclat. D'autres portent des bonnets , de feuilles entremêlées.

Ils prennent autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir ; & quelque-
fois ils vendent leurs en fans , pour le mettre en état d'augmenter le nom-
bre de leurs femmes. Leur nourriture ordinr'ire eft le blé d'Inde, que cha-
cun plante jpour foi. Ils ne fe fatiguent pas beaucoup à préparer la terre.

Dans la failon feche , ils mettent ie feu aux arbres Se aux buiflôns , pour
nettoyer leurs champs & les difpofer à recevoir leurs grains dans la faifon
des pluies. D'ailleurs le goût de la chafle , qui les occupe fans celfe , leur
fait négliger leurs Plantations. Ils ne manquent point de Bufles , ni de Porcs.
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fauvages. ' Leurs aimes ne font que la lance & la zagaye , avec une forte de
rondache ou de bouclier.

Dampier s'informa de leur Religion. On TalTura qu'ils n'en avoient

point (;5). Il obferve qu'à la faveur de la langue Malayenne , qui cft en

ufage dans toutes les Ifles voifines , le Mahoniétifme s'étoit répandu dans

celles qui faifoient quelque Commerce , avant que les Européens y fulTcnt

venus. C'eft ainii qu'il eft devenu la Religion dominante de Solor &: d lin-

de : mais il ne paroît pas qu'il ait pénétré dans l'Ifle de Timor , ni que
les Portugais ou les Hollandois y ayent obtenu plus de faveur pour le

Chriftianilme.

Tout le terrein de l'Ifle eft inégal , c'eft-à-dire , coupé par des Monr;)-

gnes & de petites Vallées. LTne chaîne de hautes Montagnes la trnvcrfe

prefque d'un bout à l'autre. Elle c^. afTez bien arrofée , dans les tems mî;-

mes de fécherefle , par quantité de ruifleaux & de fontaines ; mais elle n'a

£oint de grandes Rivières > parce qu'étant fort étroite , les fources qui corn-

ent de l'un ou de l'autre coté des Montagnes , ont peu de chemin à faiw

jufqu'à la Mer. Dans la faifon pluvieufe , les Vallées & les Terres balfcj

font couvertes d'eau. Alors les ruifleaux paroiflènt autant de groflls Riviè-

res , Se les moindres cafcades fe changent en torrens impétueux. Vers le

rivage , la Terre eft prefque généralement fablon^ufe , quoiqu'alfez fertile

& couverte de Bois. Les Montagnes font remplies de Forets & de Savannes.

Dans quelques-unes , on ne voit que des arbres hauts , frais & verdoyans :

dans la plupart des autres , ils paroilïent tortus , fecs & flétris , & les Sa-

vannes font pierreufes & ftériles. Mais plufieurs de ceà Montagnes font

riches en or & en cuivre. Les pluies entraînent l'or dans les ruifleaux , où

les Infulaires le pèchent. Dampier ne put être informé comment ils tirent

le cuivre.

Il s'attacha particulièrement à connoître les arbres de l'Ifle. Elle en pro-

duit un grand nombre , qui lui étoient inconnus , Se pour lefquels il ne le fit

pas un vain honneur d'inventer des noms. Mais , il vit des Mangles , blancs

,

rouges Se noirs. Il vit le Maho ; l'arbre à Calebace , qui eft ici repipli de

piquans , & qui s'élève fort haut , en diminuant vers la pointe -, au lieu

que dans les Indes Occidentales , il eft bas , & fes branches s'étendent beau-

coup en dehors ; le Cotonier , qui n'eft pas fort gros à Timor , mais qui

eft plus dur que celui de l'Amérique •, deux ou trois fortes de Carouges

,

difïerens de ceux qu'il avoir vus dans d'autres lieux , Se qui portent une

grande fleur blanche , à laquelle fuccede un fruit qui n'eft pas doux.

Le Cana-Fiftula , qui eft ici fort commun , a- la grofleur de nos Pommiers

ordinaires j mais fes branches ne font , ni épaiflès , ni garnies de feuilles.

Cet arbre fleurit , à Timor , pendant les mois d'OAobre Se de Novembre.

Ses fleurs reflemblent beaucoup à celles de nos Pommiers , Se font pref-

qu'aufli grandes. Elles font d'abord rouges i mais lorfqu'elles font tout-i-

fait épanouies , elles deviennent blanches , Se jettent une odeur agréable.

Le fruit , dans fa maturité , eft rond , gros d'un pouce , long d'environ d

pieds , Se d'un brun foncé , qui tire iur le louge. Les cellules du milieulu:

leux

()5) Ibid , page y t.
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font entr'elles à la mtme cliftancc , que celles tlii mCme fruit qu'on nppoice

en AïK'leterie. On y trouve aufli une petite femence plate. En un mot

,

il paroît de la même nature : cependant l'Obfervateur demeura incertain

Çi c'cft le véritable Cana-Fiftula , parce qu'il n'y trouva point de poulpe
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noire.

Il vit des Tamarins fauvages , qui ne font pas fi gros que les Tamarins Tamarins fau

francs ,
quoiqu'ils leur relTemblent beaucoup par l'ccorce Hc la feuille ; des "^8"

rit'iiiers fauvages , moins gros que ceux de l'Amérique , Se dont les Figues Figuiers Je
Tiiuut,

ne croilfent point à part fur les branches , mais viennent par bouquets de

quarante ou cinquante, autour du corps de l'arbre, & de les grolfes bran-

ches , depuis la racine jufqu'au fommet. Elles font , à peu près , de la grof-

feiir d'une Pomme fauvage , verddtres , & pleines cie petits grains blancs ,

mais fans fuc ôc fans goût. Le temps de leur maturité eft le mois de No-
vembre.

Entre quantité d'arbres , qui peuvent fervir à toutes fortes d'ufages , on
trouve , à Timor , le Sandal , dont les plus hauts reffemblent beaucoup au

Pin. Ils ont la tige droite & unie ; mais ils ne font pas fort épais. Le bois

en eft dur , péfant , Se rougeâtre , furcout vers le cœur. On voit ici trois ou
quatre fortes de Palmiers , que Dampier n'avoir vus dans aucun autre lieu.

Les troncs de la première efpece ont fept ou huit pieds de circonférence ,

& jufqu'à quatre-vingt-dix de hauteur. Leurs branches croilfent vers le

fommet, comme celles du Cocotier-, Se leur fruit reifemble .lux Noix de
Coco ; mais il eft plus petit , de figure ovale , à peu près de la grolfeur d'un

œuf de Canne. La coquille en eft noire Se dure , avant fa maturité. Il eft

rempli d'une chair fi dure , qu'on ne fauroit la manger ; &; cjuoiqu'il ait un
petit vuide au milieu , on y trouve cette eau , ou ce petit lait , qui fait

rechercher les Noix de Coco. En meurilfant, fa coquille devient jaune,

molle , charnue , & pleine de petites fibres : mais alors elle tombe , Se

pourrit à terre , où elle fent fort mauvais.

D'autres Palmiers ne font pas moins gros Se moins hauts que les précé-

dens : leur tronc , comme celui de tous les Palmiers , eft droit Se fans bran-

ches jufqu'à la tète ; mais au lieu d'y jetter quantité de longues branches

vertes , ceux-ci n'en ont que de courtes , d'un pied de long , à peu près de
la grolfeur du bras , dont chacune fe partage en plufieurs petites verges

coriaces , qui pendent chargées de fruit , comme autant de glanes d'Oi-

gnons. Ce fruit eft auflî gros que nos grofies Prunes , Se chaque arbre en
porte plufieurs boifleaux. Les branches , qui le foutiennent , ne forcent de la

tige qu'à cinquante ou foixante pieds de hauteur j & le tronc , qui eft de
groffeur égale jufqu'à cette élévation , diminue peu à peu , de-là jufqu'au

ïommet , où n'étant pas plus gros que la jambe d'un homme , il fe termine • •

'

en moignon. Comme l'abre n'a pas d'autre verdure que celle du fruit , il

a l'apparence d'un tronc mort.

Entre divers arbres de haute futaye , qui ne portent aucun fruit , Se dont Efpece i!c Pin.

les tiges font fort droites , Dampier en admira un , qui lui parut approcher

beaucoup de nos Pins. Il croît en abondance autour de l'Ifle , à peu de dif-

tance du rivage. Le bois en eft dur , rougeâtre & péfant.

Les fruits de Timor font les mêmes que dans la plupart des autres Con-
li iij
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nées des Indes •, mais il paroît que les Infiilaiies en doivent une bonne par-

tie aux Portugais ôc aux Hollandois , qui les y ont tranfplantés. Dampier »

trouva une herbe fauvage , qui fe nomme Calalalou , en Amérique
, & m\

ne lui parut pas moins agréable & moins faine que les Epinars. L'Ifle pro.

duit naturellement du Pourpier , du Fenouil mrain , & d'autres herbes con-

nues des Européens. Le Ble d'Inde y croît avec peu de culture. C'eft la

nourriture commune des Habitans •, mais les Portugais Se leurs voilins fe.

ment un peu de nz.

Les Animaux terreftres de l'Ifle font les Bufles, les Chevaux, les Porcs,

les Vaches , les Chèvres , les Brebis , les Singes , les Guanos , les Lézards

,

& quantité de Serpens. Outre les Bufles & les Porcs domeftiques , on en

trouve , dans les Forêts & les Montagnes , une prodigieufe quantité de fau-

vages , que chacun peut tuer librement. On ne doute point que les Che-

vaux , les Brebis , & les Chèvres , n'ayent été apportés , à Timor , par les

Portugais & les Hollandois. Il ne paroît pas même qu'ils s'y foient neureu-

fement multipliés. Dampier ne vit des Bœufs & des Vaches , qu'aux envi-

rons du Fort de la Concorde. Mais l'Ifle n'eft que trop peuplée de Singes

& de Serpens. On y trouve un grand nombre de Serpens jaunes , de la grof-

feur du bras , & longs de quatre pieds ; moins dangereux apparemment

qu'une autre efpece , dont la feule defcription femble annoncer la malignité.

Ils ne font pas plus gros que le tuyau d'une pipe. Leur longueur eft de

cinq pieds. Us font verds piriout le corps. Ils ont la tête rouge , plate , ô;

de la grolTeur du pouce.

Entre les Volatiles, on diftingue , par le nombre autant que par la beauté,

les Coqs & les Poules fauvages , les Aigles , les Faucons , deux fortes de

Pigeons , les Tourterelles , les Corbeaux , trois ou quatre fortes de Perro-

quets , les Perruches , les Cackatous , ôc les Merles ; fans compter une in-

finité de petits Oifeaux , de diverfes couleurs , qui font retentir les Bois

d'une charmante mélodie. Les Anglois du Vaifïeau de Dampier en nom-

mèrent un , rOifeau à répétition , parce qu'il chantoit fix notes deux fois

de fuite , & que les commençant d'une voix haute & perçante , il les h-

niflbit d'un ton allez bas. Sa grolFeur eft celle d'une Alouette. Il a le bec

petit , noir & pointu •, les aîles bleues -, la tête & le jabot d'un rouge pâle

,

'ôc une raye bleue autour du cou. Les Oifeaux de Mer font le Guerrier , le

Boubi, le Faucon pêcheur , le Héron, le Golden , le Chalfeur d'Ecreviires&

d'autres efpeces. On ne voit gueres de Volaille domeftique , que chez les

Hollandois & les Portugais. Les Forêts font remplies d'Abeilles , qui pro-

duifent quantité de miel & de cire.

Mais Dampier parle , avec beaucoup plus d'admiration , des richelTes de

la Mer , quoique les Infulaires ayent fi peu de goût pour la Pêche ,
qui

peine leur connoît-on quelques Barques employées à cet ufage. On trouve

en abondance , autour de leurs Côtes , des Muges, des Baltes , des Brèmes,

des Maquereaux , des Brochets , des Perroquets marins , des Gars , des Poif-

fons que les Anglois ont nommés Ten- Pounders ^ parce qu'ils pefent tous

di . /tes -, des Sèches , des Raies bouclées , des Raies fauteufes , des Raies

dont la peau fert à faire des râpes ôc des étuis , des Mangeurs d'Huitres

,

des Cavallis , des Congres , de$ Rougets , dçs Chiens marins , ôc quantité

niunes, mai
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Timor.
Siiigubiiti- du

Mangeut U'ilji-

ite.

d'autres Poinôns. Les Raies font en fi grand nombre , qu'on ne retire jamais la •*-

fenne , fans en amener plufieurs. Il s'en trouve dont la queue a treize pieds
pe^l'Isle'e

de lonc^. Les Mangeurs d'Huitres ont la figure des Cavaîlis , & font à peu

près de^la même grofleur. Ils ont , dans le gofier , deux os fort épais , durs

& plats , avec leiquels ils caflent la coquille , pour avaller enfuite le Poif-

fon qu'elle renferme. Aufli trouve-t'on toujours , dans leur eftomac , quantité

de ces coquilles en pièces. Il y a trois fortes d'Huitres ; des Huitres com-

niunes , mais fort plates ; de longues , qui viennent en abondance fur les

Rochers ; &c de grollès , dont les écailles font fi bolTues & fi raboteufes ,

qu'on ne les diftmgue pas aifément des pierres. Trois ou quatre futïifent

pour ralfafier l'homme le plus affamé. Les Pétoncles ne font pas moins

communs. C'eft un coquillage gras , de bon goût , & de la groflèur de la

tcte d'un Enfant , dont l'écaillé eft quelquefois d'une rare beauté. Enfin les

Côtes de Timor font remplies d'Ecrevifles , de Chevretes , de Tortues

vertes; & l'on y voit aufli quelques Crocodiles» de l'efpece que les Voya^

geurs Anglois ont nommée Alligators {}6),

{j6} Dampier, ibidtttt.
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V Y A G E
DE DEUX VAISSEAUX FRANÇOIS,

Aux Terres Australes,

ON a rendu compte , dans l'Introduction générale de cet Article , des

motifs d'un Voyage , dont on ne connoît d'ailleurs ni les AfTocics , ni

les Chefs. Il paroît leulenient , par quelques obfervations répétées dans le

cours du Journal , qu'il fe fit lous les aufpices de la Compagnie des In-

des de France; que les Officiers , dont l'un eft Auteur de cette Relation
(37),

avoient conjointement fous leurs ordres , deux VailTcaux nommés ['^iglc

& la Marie.

Ils partirent de l'Orient, le 19 de Juillet 173S ; & fans avoir cefTé de

trouver des Mers favorables , ils mouillèrent , le 1 1 d'Odobre , à l'Ifle de

Sainte Catherine.

L'arrivée de deux Vaiffèaux François parut caufer d'abord de l'ombraire

aux Portugais. Diverfes informations qu'ils avoient reçues , depuis la Pnfe

de l'Ifle de Fernand Noronha , leur firent craindre une attaque , à laquelle

ils étoint mal préparés •, & des impreffions fi peu favorables , qui ne pou-

voient être effacées tout d'un coup , joint à la difette des vivres , cauféc par le

f)allage de divers autres Vaifleaux, en faveur defquels l'Ifle s'étoit épuifée

,

aiffèrent peu d'efpérance , aux François , d'y trouver les fecours qu'ils s'y

étoient promis, Quelques rafraîchiflemens qu'ils obtinrent , ne leur furent

accordés qn'à prix d'argent •, mais ils n'eurent point d'ailleurs à fe plaindre

de la politelFe du Gouverneur , qui leur fit trouver beaucoup de facilité à

prendre de l'eau & du bois.

Leur route 8c Laiflons , à l'Auteut même, la fuite d'un récit , peu intéreflânt lous toute

tioni
°''^"^*' ^"f'^s forme. Le i j de Novembre , après divers contre-temps , nous quittâmes

Sainte Catherine , pour aller chercher , fuivant nos inftrudtions , les qua-

rante-quatre degrés de latitude Méridionale , vers les trois cens cinquante-

cinq degrés de longitude , Méridien François, Le z<> , à trente-cinq degrés

de latitude , 2c trois cens quarante-quatre de longitude , nous commençâ-

mes à trouver de la brume , qui ne nous quitta prefque plus , auflî long-

temps que les deux Vaiffeaux ne furent point féparés. Souvent elle étoit

d'une épaifleur , qui ne leur permettoit pas de s'entrevoir , à la diftance

d'une portée de fufil *, de quoique les feux manquâflent aulTi peu dans les

ténèbres de la nuit , que le bruit du canon pendant le jour , nous eûmes

wne peine extrême à gouverner de Conferve. Comme il falloit changer fou-

(57) Elle fut publiée en 1740, fans au-

tre explication , dans le Journal de Trévoux

,

d'où je la tire , avec peu de changcmens.

Année 1740 , Février , Article XII
,
fuga

3/1 &fuivantts,

ven(
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^cM de voilure > & quelquefois de route , notre plus grande crainte étoit

de nous aborder , en taifiint toutes ces manœuvres. Mais nous avions d'au-

tres fujets d'inquiétude. La Mer où nous entrions eft peu connue. Nous

fçavions , à la vérité , qu'elle avoit été traverfée dans quelques parties } mais

nous nous piopofîons des courfes beaucoup plus incertaines , dans des l'a-

rases tout-à-fait ignorés. Les deux VailTeaux étoient mauvais Voiliers , &
la faifon nous prelfoit. Cependant , rien n'étant capable de rallentir notre

courage , nous continuâmes de faire route. Je pris l'avant fur l'Aigle , Se

j'ordonnai à la Marie de fuivre. Cet ordre rut obfervé conftamment ,

dans la fuite de notre Navigation ; & je crus devoir cet exemple à mes

sens ,
qui ne coururent ainfi nul péril , auquel je ne fufle expofé le premier.

Le 30 Novembre , à trente-neuf degrés vingt minutes de latitude, & trois

cens cinquante & un degrés de longitude, nous commençâmes à voir de

cette efpece d'herbe , qu'on nomme du Goémon. Nous vîmes auflî diverfes

fortes d'Oifeaux. On travailla , fur la Marie , à monter une Chaloupe

qu'on y avoit en faifceau. J'en avois fais monter une , à Sainte Catherine

,

qui nous avoit fervi à faire de l'eau & du bois , & je l'avois gardée toute

montée fur le Pont de l'Aigle. J'en fis mettre deux autres en fix quartiers.

Le temps s'étant éclairci , le 4 , nous trouvâmes , par obfervation , qua-

rante & un degrés dix-neuf minutes de latitude , & trois cens cinquante-

deux degrés de longitude. Le nombre des Oifeaux & l'abondance du Goé-

mon augmentoieut de jour en jour. Nous pouvions être près de terre , Se

nous prunes toutes les précautions convenables à cette cramte.

Depuis quelques jours , nous avions , à bord des deux Vailïeaux , des Vi-

gies au fommet des mâts, du moins lorfque la brume ne les rendoit pas

mutiles. Je fis enverguer un jet de voiles neuf , & changer les poulies.

A chaque ancre des Bofïôiis , je fis étalineuer une rouée de deux cables »

que j'avois fait épiU'er dans cette vue. La londe , qui fut jettée à huit heu-

res du foir , ne trouva point de fond à. cens quatre-vingt braffes. On con-

tinua de fonder chaque jour , à bord de l'Aigle. Le 5 de Décembre , par

les quarante-deux degrés quarante minutes de latitude , & trois cens cin-

quante - quatre de longitude , nous elTuyâmes du tonnerre & de la grêle

,

après avoir mis pour la première fois à la Cape , dans une brume fi

cpailTe &c fi noire , qu'on entendoit les Manœuvres fans les voir. Le lende-

main matin , on appareilla vers trois heures. Mais je fis continuer de mettre

en travers toutes les nuits •, & pour peu qu'il y eût de clarté , l'Aigle for-

çoit de voiles , fe mettoit à la vue , & lervoit de guide à la Marie , en
faifant un ufage continuel de la fonde. Le 6 , nous eûmes un fort gros

temps , accompagné de pluye & de grêle. On fut confolé par la vue du
feu Saint Elme. En effet , le temps devint plus doux à fept heures du ma-
tin. Mais "nous eûmes beaucoup de peine à nous conferver. L'Aigle déri-

voit plus à la Cape qae la Marie. Il falloir arriver de temps en temps
l'un fur l'autre , & toujours avec la crainte de recevoir quelques mauvais
coups de Mer : danger d'autant plus redoutable , que les Ponts des deux
Bàtiniens étoient embarraffés de Bateaux , montés ou en faifceaux.

Le 7 Décembre , à auarante-quatre degrés de latitude & trois cens cin-

quante-cinq de longituae , nous rimes l'Eft , pour gagner les fept degrés de
Wngitude par ce Parallèle. On apperçut trois ou quatre Oifeaux , qui bat*

Tomt XI, K. k
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roient quelquefois des ailes , comme les Oifeaux de terre. Je leur trouvai

allez de rclTemblance avec les Poules Maures. La brume continuoit , & le

froid étoit vif-, quoique le mois de Décembre foit , dans ce Climat , ce que

le mois de Juin eft en Europe. Le 8 & le 9 nous amenèrent des Poules

Maures , avec un alTez beau temps , qui fut le premier dont nous eulTions

joui depuis le 16 de Novembre. Les Équipages en profitèrent , pour fé-

cher leurs hardes , qui commençoienr d pourrir d'humidité ; car la brume

,

qu'on avoir eue Ci long-temps , ne mouilloit pas moins que de la pluye.

Le 10, on fe trouva par les quarante-quatre degrés de latitude & le pre-

mier Méridien. C'eft a ce point que plufieurs Géographes placent les Terres

Auftrales. Mais nous n'y découvrîmes aucune apparence de terre. La bru-

me étant redevenue fort épailFe , nous continuâmes de faire route le jour

,

avec un vent trcs-favorable > fans autre foin que d'augmenter ou diminuer

de voiles , fuivant l'épaiiTeur de la brume. Je conçus , à la fin , que ne pou-

vant efpérer un temps plus clair dans ces Parages , il y avoir trop d'im-

prudence à s'y arrêter plus long-temps. Le 1 2 , au feptiéme degré de lon-

gitude , je pris le parti de tourner le Cap au Sud. Si la brume s'éclaire i (Toit

par intervalles , c'étoit pour nous faire retomber bientôt dans les plus épaif-

fcs ténèbres. Le 1 3 & le 1 4 n'y apportèrent aucun changement.

Le 1 5 , à la même longitude , ôc vers quarante-huit degrés cinquante

minutes de latitude , égale par conféquenc à celle de Paris , nous apperçu-

mes , entre cinq & fix heures du foir , une grofle glace , fuivie de plu-

fieurs autres , qui étoient entourées d'un grand nombre de glaçons , de

différentes groffeurs. La Marie donna le fignal de danger , & le hâta de

changer les armures. Je m'avançai , pour lui parler , &c je lui déclarai que

j'allois continuer la route au Sud. La vue de ces glaces , ajoûtai-je , devoir

nous réjouir. C'étoit une marque certaine que la Terre n'étoit pas éloignée.

J'avois obfervé du moins que la hauteur des glaces étoit une preuve de

celle des Terres , auprès defquelles elles s'étoient formées ; ôc je n'ignorois

pas que les Terres hautes font ordinairement les plus faines. Ces glaces

n'avoient pas moins He deux à trois cens pieds de haur. Leur grandeur

étoit» depuis un quart de lieue jufqu'à deux ou trois lieues de tour. Je fis

plufieurs fois huit lieues, pour arriver à l'extrémité de celles qui croient à

ma vue. Elles avoient diffèrentes figures , d'Ifles , de Forterelîes , de Bâti-

mens. Dans ces circonftances , la Mer nous parut changée. Nous vîmes quan-

tité de Plongeons & d'autres Oifeaux. La fonde ne trouvoit point de fond

à cent quatre-vingt braffes. Il fallut avancer tout le jour , au travers des

glaces , avec autant d'inquiétude que de danger. A neuf heures du foir , ne

trouvant point enccie de fond , nous mîmes à la Cape , dans l'endroit qui

nous parut le plus favorable pour ne pas dériver fur les places » &c pour

éviter qu'elles dérivaflent fur nous. La brume ne diminuoit pas. Nous ef-

fuyames , pendant toute la nuit > de la neige , de la grêle » Se les plus vives

pointes du froid.

Depuis que nous nous rrouvions dans des Parages 'inconnus , nous avions

pu fuppofer , dans la brume , tous les dangers des Mers connues. Mais ce

n'étoitqu'une fuppofition,dont l'horreur n*approchoit pas de la certitude où nous

étions d'en avoir aéhiellement de beaucoup plus terribles autour de nous. Les

glaces étoient autant d'écueils flottans » bien plus à craindre que la Terre, pu"
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que le malheur do s'y perdre » en les abordant , ne laiiïbit aucun e^Toir de

te faiiver delTIis. Les glaçons étoient encore plus dangereux que les groflcs

glaces ,
parce qu'érant à fleur d'eau , & confondus avec les vagues , la moin-

dre a'^itation de la Mer ne permettoit pas de les diftinguer facilement. Le

1 , a quarante-neuf degrés quarante-deux minutes de latitude , nous vîmes

quantité de ces Animaux amphibies , qu'on nomme Pingouins , & qui ont

des nageoires au lieu d'aîles. A mefure que nous avancions , vers le Sud ,

les glaces fe multiplioient. L'après - midi , nous en fûmes tellement envi-

ronnes , que du Sud , où nous avions mis le Cap , nous fumes obliges de

venir à l'Eft , pour trouver un PalTage. Il me parut probable que fi ces re-

doutables glaces venoient des Terres , qui font plus près du Pôle , vis-à-vis

du Cap de Horn , nous en trouverions moins en gouvernant à l'Eft. Je

confiderois encore que s'il y avoir un Cap avancé , feulement jufqu'au qua-

rante-huitième degré , tel qu'on pouvoit fuppofer celui où Gonneville avoir

aborde , ce Cap , quel qu'il fût , lerviroit comme de barrière aux glaces , &
qu'il ne s'en trouveroit plus à l'Eft. Je fis part de cette conjefture aux Of-

hciers de la Marie. Il ne fe paflbit point ae jour , où je ne me procurafle

l'occafion de leur parler ; & j'employois tout ce que je croyois capable de

foucenir leur courage. Enfin , de concert avec eux , je fis prendre , àla route >

autant de Sud qu'il fut poflible. Mais la brunie continuelle > les glaces > ôc

les vents contraires ou forcés , nous empêchèrent d'élever les cinquante-

quatre degrés avant le dernier de Décemore ; fans compter que le froid

,

qui s'étoit fait fentir dès les quarante-quatre degrés de latitude , étoit devenu

excedlf parmi les glaces. Il eft conftant que fans l'obftacle de la brume »

nous aurions joui aune clarté continuelle , car le Soleil , dans fon plus grand

éloignement , ne fait que tourner un peu au-deflus de l'horifon. Mais , dans

ces Parages , le temps eft toujours fi bas , qu'il eft également rare d'y voir

le Soleil , la Lune ôc les Eroiles.

Le premier jour de Janvier 17J9 , vers trois heures après midi , nous

découvrîmes une Terre fort haute , qui nous parut couverte de neige & fort

embrumée. Nous lui trouvâmes l'apparence d'un gros Cap , & nous la nom- j^Lg^''

màmes le Cap de la Circoncijîon. Cette Terre nous reftoit , à l'Eft -Nord-
Efl: , à la diftance de dix ou douzs lieues. Les vents en venoient. Nous
nous en approchâmes , pour la reconnoître. La fituation du Cap eft par les

cinquante - quatre degrés de latitude Méridionale, entre les vingt -fept &
vingt-huit de longitude. Nous ne devions pas en être palTés à plus de trois

lieues , le jour précédent. Les deux VaiiTeaux avoient été à la Cape , de-

fuis fept heures du matin jufqu'à midi , fans pouvoir fe reconnoître , dans

épailTeur de la brume. A dix heures du foir , elle s'étoit affez éclaircie

pour nous laifier voir une très grofle glace, fort près de nous. On avoir mis
à la Cape fur l'autre bord. Il y a beaucoup d'apparence que cette glace étoit

une de celles , que nous vîmes enfuite boraer la Terre. Nous étions fans ceflè

expofés aux mêmes rifques.

Pour écarter de fi facheufes réflexions , je fis , à l'Equipage de l'Aigle , U
ledkure d'un article de nos Inftru6tions , par lequel la Compagnie accordoit

des gratifications & des récompenfes aux Officiers & aux Matelots , à la

vue des Terres que nous cherchions. Je donnai vingo Piaftres au Pilote

,

qui avoit vu le premier la Terre. L& Matelots , qui alloient en Vigie au

Kkij
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fommet des mâts , y foufTroient un froid cuifant. J'avo:» tri', devoir les ra-

nimer par des jjromttrts intcreirantes. Le zo , on chanta le Te Denm , avec

des tranlports de joye j &c l'on le crut , par l'tllime , à cinquantc-quatic (.le-

giés ouatante minutes. C'cft le plus loin t]ue nous ayions pcnéttc au Sud.

Les glaces , qui nous menaçoient , la brume , qui nous empêcha do tirer

paici de nos bordées , & la panne de la nuit , nous firent un peu tomber

fous le vent. Cependant , le 30 , nous foutînmes la nuit fous nos Huniers,

& nous regagnâmes ce que nous avions perdu le jour précédent. J'allai le

même jour à bord de la Marie. J'y lus, comme j'avois fait fur l'Aigle,

l'article des Inftrnc^ions en faveur des Equipages , &: je n'épargnai rien j-our

lelever leurs efpcranccs. La Marie étoit en meilleur état que l'AigL. tiJe

avoit , à la vérité , plufieurs Matelots , qui ne faifoicnt point le Quiur j ir.iis

ils n'avoient pas d'autres maladies que des rhumes : au lieu quà bord dç

l'Aigle , il y avoit déjà quelque temps que le fcorbut s'étoit déclare.

Le 4 , on foucint encore la nuit à petites voiles -, & malgré les claces.

& la brume , on fit quatre ou cinq lieues. Le 5 , la brume eut tant d é-

pailTeur , qu'elle nous dérobba la vue de la Terre. Le 6 , un peu avant

midi , on vit tout d'un coup paroître une prodigieufe cjuantité dOiftaux

d'un très-beau blanc & de la groffeur d'un Pigeon. La lumière , qui nous.

éclaira dans cet intervalle , nous fit apperccvoir une grofle glace , à la di-

ftance d un quart de lieue devant nous , & la terre à moins de deux

lieues. Les ris étoient dans les Huniers. On n'eut pas le teinps d'orienter

les voiles , avant le retour de la brume , qui redevenant aufli épailfe que

jamais, fit difparoître en un.inftant la terre & la glace. Cétoient les Cou-

rans , qui nous avoient portés fi près de la terre, lorfque nous en devions

être de trois ou quatre lieues plus loin que la veille. Ames avoir reviré pour

Î;agner au large , il fallut forcer de. voiles , dans la vue de nous élever de

a Côte , fans nous trop éloigner. Je voulois demeurer à portée de pro-

fiter des premiers inftans de lumière , pour envoyer les Bateaux à terre , avec

ordre de la reconnoître. Ces incidens faifoient une terrible impreffion fur

les Equipages , & ce n'étoit pas fans peine qu'on les empêchoit de tomber

dans le découragement..

Le 7 , une brume très-épailTe fe dillîpa vers le foir. Nous eûmes des.

vents d'Oueft favorables , pour reconnoître la terre. Le 8 , à la pointe

du jour,, on s'avança vers la Côte. On la vit d.ins un inftant, avec quel-

que furprife, de s'en trouver, plus proche , qu'on ne s'étoit imaginé. A cinq

heures du matin, la brume revint & l'on perdit la terre, de vue. On ne

lailïa pas d'avancer du même côté, dans l'efpérance que la brume pourroit

tomber.. Mais elle s'épaiffit, au. contraire j & ne voyant pas devant nous la

longueur du Navire , nous ferrâmes, de plus près. A fix heures , nous crû-

mes découvrir une Terre nouvelle ,.à peu près au Nord-Eft du Cap de la

Circoncifion. Un,Banc de glace , qui s'offroit du, même côté ,,fembloit con-

firmer cette opinion. Il étoit important de fçavoir il cette Terre étoit conti-

giie au Cap , pour ne pas s'abbattre dans un Golfe, où les vents d'Oueft,.

ordinaires & violens dans cette Plage ,. auroient battu en plein. On mit donc:

le Cap fur cette Terre fuppofée. A fept heures ,. la brume redevint fort:

épaiiTe y. & nous continuâmes jufqu à neuf heures : mais, la brume ne tom-

iàat. goint.,, nous; rfiinîmes-, à. l'autre, bord,. On avoir £orté auNord, po'-if'
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l'approcher de cette Terre. A l'entrée de la nuit , on fe crut obligé de re-

tourner , en faiianc le Sud fur les Fluniers > dans la crainte d'ctrc furpris

par les glaces.

Le 9 , à la pointe du jour , on remit le Cap fur la mt-me Terre , qu'on

crut voir encore. La brume ÔC les glaces obligèrent deux fois de rcvirci ,

fans aucun cclaircifTement.

Le lo , un temps clair & fin , entre trois & quatre heures du matin , fit

ruconnoître que c'ctoit un nuage qu'on avoir pris pour une Terre. On fe

rciliufit à faire route , pour côtoyer la Terre , à l'Elt du Cap de la Circon-

cilîon. Mais vers cinq heures , la brume reprit toute fon épailTeur. tlle ne

cella point le jour fuivant ; & l'on fc crut d'autant plus heureux d'ctre éle-

vés ,
que le vent chalfoit vers la C Jte.

Depuis qu'on étoit à la vue de la Terre ^ on n'en avoir pas retire d'autre

avantas^e que de l'avoir vue s'étendre huit à dix lieues vers l'Eft-Nord-tll:

,

&c (\\ )i fept au Sud Eft. On n'avoit pu reconnoîrre li elle fait partie du
Continent , ou fi c'eft une Ifle avancée. Le temps n'avoit pas permis d'y en--

voyer les Efquifs. D'un autre côté , la faifon s'avanijoit fans s'adoucir. Une
frande partie des Matelots étoient malades , ou feignoient de l'être. On ne"

voyoit plus , fur le Pont , que les Officiers , & quelques jeunes Matelots ,.

que l'honneur , 8c la force de l'âge , foutenoicnt encore •, & la plupart avoienc

la voix fort éteinte. Ces fâcheufes confidérations me détermmeient à quit--

ter une Terre fi Méridionale , & peut-ctre inaccellible par les obilacles de-'

la brume &: des glaces.

Je fis route , pour vifiter celle qiii pouvoir fe trouver au Nord-Eft. te Rai''omqiftj»6tC'

lieu où Gonneville eut le bonheur d'aborder , eft fitué , fuivant fa Relation , v"|fcaux-â qu'/r^

dans une latitude égale à celle de quelques Provinces de France. Les plus wt icm entteyii**

Septentrionales font par les quarante-cinq degrés. Nous élevâmes le parai--
**

lele des cinquante & un à cinquante-deux , &i nous les parcourûmes avec

les mêmes incommodités & les mêmes dangers. Le ii , je palfai encore d

bord de la Marie ; & le 25 , nous arrivâmes , fuivant notre Eftime , parles-

cinquante & un degrés de longitude. Les fortes variations nous afiiiroient que-

nous n'étions pas plus à l'Oueft. Cependant , nous avons trouvé , à l'atterrage-

du Cap de Bonne-Efpérance , que nous étions alors par les cinquante- cinq;

degrés. Quand nous eulTions trouvé les Terres à cette longitude , elles euf--

fent été trop à l'Eft pour remplir les vues de la. Compagnie. Il étoit temps»

d'aller chercher nos Relâches. Elles étoient éloignées. Nos VailTeaux étoient^

pcfans. Nous pouvions être contrariés, &c nos Equipages étoient hors d'é--

tat de tenir long-temps la Mer. Les vents, à l'Eft , me portoient encore ài^

prendre ce parti. Je ris donc metne le Cap au Nordi Ce jour même , pour
'

h. dernière fois , nous vîmes une grofte glace , & notre Pont fut couvert de neige.*

En avançant vers le Nord , nous trouvâmes , par degrés , la brume moins'
épailfe &: moins fréquente.- Le froid devint plus fupportable*, le vent- fut

prefque toujours orageux , & la Mer grolfe , jufqu'au s de Février. Un demi^
calme

, quilucceda , me donna l'oecafion de paffer à bord delà Marie , & de ren--

verfèr les Marchandifes de ce VailTeau , à bord duquel je gardai douze Soldats ,,

&le Bateau , avec cinq bariques de Charbon , qui s'y trouvoient encore.-

Ilnous falloic du bois, Hour une longue route ,.& nous ne pouvions-^

K4ciij>

I
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nous en promettre beaucoup au Cap de Bonne-Efpérance. On prit le parti

de fe fcparer. Chacun des deux Vaifleaux fit fa route j l'Aigle pour l'iûe

de France , & moi dans la Marie , pour le Cap de Bonne-Erpérance.

Je mouillai dans cette Baye , le z8 de Février. Mes premiers foins furent

Fiance.

Deux
Vaisseaux
François.

I739*
leur retour en donncs aux Malades ; & je fus alTez heureux pour n'en perdre aucun, dans

le tranfport que j'en fis faire au rivage. Deux Vaifleaux de la Compagnie,

le Philibert & le Duc de Chartres , croient alors dans cette Rade , comman-
dés par MM. De Lobry ôc de la Chefnaye. Quelques jours après , j'y vis

arriver MM. de la Porce-Barré & Drias , Commandans des Vaiffeaux , le

Condé & le Duc d'Orléans. Le j i Mars , je remis à la voile avec eux.

Mais le lendemain , conformément à mes Inftrudions , je fis l'ouverture du

paquet fecret, où je devois trouver de nouveaux ordres. Il m'étoit prefcric

d'élever au plutôt le quarante-fixiéme Parallèle ,& de le parcourir jufqu'au

premier Méridien , parce que fuppofant que nous n'eulTîons parcouru que le

quarante-quatrième , nous n'aurions pu fçavoir fi îe Continent Auftral ne

s'avançoit pas jufqu'au quarante-fixiéme Parallèle. Mais les incidens de Terre

nous avoient portes bien plus au Sud ; & cc n'étoit plus un doute pour nous,

que le Continent ne fût plus reculé vers le Pôle. Nous avions encore i'ex-

périence , qu'une Ifle , dans ces Parages , n'auroit pu fournir un lieu propre

a relâcher. D'ailleurs , la faifon avancée , la courte étendue des jours , &
l'intempérie de ces climats , auroient rendu la Navigation trop difficile

,

pour un Vaifleau tel que la Marie ; au lieu qu'elle eft toujours facile en

venant d'Europe. Ainfi , je me crus obligé de renoncer à cette entreprife

,

pour entrer dans les vues de ceux dont je tenois ma Commillion.

Nous pouvions trouver un lieu de rebche , foit à la Côte d'Afrique , foit

aux Ifles fituées entre l'Afrique & l'Amérique , qui font dans une latitude

où régnent les vents alifés. Je m'arrêtai , au dernier de ces deux partis , corn*

me le plus fimple. Plufieurs Géographes marquent , avec diftinéfcion , deux,

& d'autres, trois Ifles différentes, vers la mêmi latitude Méridionale, de

vingt degrés vingt minutes ; les Ifles de Martin-Vaz , & l'Ifle de la Trinité.

Nous élevâmes cette latitude dès les treize degrés trente minutes de longi-

tude , & nous la confervâmes jufquaux trois cens quarante-huit degrés trente

minutes , où nous trouvâmes une Ifle , & qua:re Iflots , qui en font éloignés

de huit ou neuf lieues à l'Eft. Le Flambeau Angtcls la dépeint fort bien , fouj

le nom d'Ifle de la Trinité. Après en avoir eu connoilïance , le 19 d'Av il

,

au foir , j'envoyai , le lendemain , entre les Iflots & l'Ifle , un Bateau pour

la reconnoître ; & ne continuant pas moins d'en approcher , jufqu'à la portée

du fufil , je vis difl^inûement les trois quarts de cette Ifle , qui n eftà parler

proprement , qu'un Rocher prefqu'inacceffible. Un de nos Ofïiciers , qui en fît

îe tour dans la Chaloupe , me fir ta même p'îinturc des parties que je n'avois pas

vues. En 1 599 , Olivier de Noort , Commandant de quitte Vaifliaux HoUa! -

dois , fuivic ce Para'lele de vingt degrés vingt minutes , depuis cette Ifle jufqu â

la Côte du Bréfil. Ainfi 1 on peut conclure qu'il n'y a , fous cette lat-'-'iùc , qu'une

feule Ifle dans cett,: Mpr , au lieu de deux ou trois qui fe trouvent dans la plupart

des Cartes.

Le refl:e de la N;' igationfut fi tranquille, qu'après une abfence de près d'un

an , l'Auteur revit les Côtes de France fans avoir , à bord , un feul Malade. C'efl

Ip dernier Voyage aux «erres Auftrales , dont on ait publié la Relation,

tfles entre l'A»

ftique 8c l'Atné»

ti<}ue«
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SECONDE PARTIE.
LIVRE QUATRIEME.

VOYAGES ERRANS,
C'EST-A-D IRE , SANS TERME FIXE.

OUR faire fentir le prix du nouveau Plan que je ne celle pas de
fuivre , & qu'on doit regretter que les Anglois n'ayent pas ob-

fervé dans les premiers Tomes de re Recueil , je dois faire

remarquer . ^ ceux qui tiennent compte à un Auteur de fa fidé-

lité pour les Loix qu'il s'impofe , que j'ai déjà renvoyé , à la

Table Hiftoiique » plus de cent Voyageurs obfcurs , éc qui ne

méritent guéres d'être mieux connus. Il n'y avoir que cette méthode qui pût

épargner au Le<£keur un furcroît de répétitions , & jetter aflez de jour fur le

refte de ma carrière , pour me mettre en état d'en fixer les bornes. D'ailleurs la

plupart des Relations , qui fe trouveront fupprimées , contribueroient fi peu

au aelTein de cet Ouvrage , qui a toujours été de mcler l'agrément à l'inftruc-

lion, qu'on croit leur faire grâce en confervant leurs noms dans un Index , pour

apprendre au Public qu'elles ont exifté.

On ne doit pas porter le même jugement de celles qui vont compolèr cet

Article. Quoiqu'elles préfentenr un grand nombre de lieux , avec lelquels on
f t:\ familiarife dans les Parties précédentes , c'eft avec des cirronftances 5c

des obferv:.tions nou-'eiles
s, qui femblent leur faire prendre une autre face.

Mais, ce qui paroît d'une toute autre importance, des Voyageurs Errans , comme
j'ai cia pouvoir les nommer , ne s'attachant point à fuivre les routes commu-
nes , & le laidànt conduire , tantôt par la feule curiofité , tantôt par te hafard

des événemens , il arrive fouvent qu'ils vifîtent des Pays ignorés , & les parties

des Pays connus qui n'avoient jamais été vifitées par d'cîutres Voyageurs -, ce

qui devient d'une extrême utilité pour l'Hiftoireôc la Géographie. Cependant»
entre les Relations mêmes de cet ordre > on ne s'attachera qu'à celles qui mé-
ritent une véritable diftindion»

iNTRonuc-
TlOV.
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VOYAGES
DE

GAUTIER SCHOUTEN.
LE motif de ce Voyageur , dans Ces longues & périlleufes Navigations

,

n'eut rien de plus réglé que fes courfes mêmes , aufquelles il femble

que le feul hafard ait toujours préfidé, fans qu'il s'atrribue jamais la moiadte

vue dont on puilTe faire honneur à fon caractère. Cette apparence de légè-

reté fcroit une forte raifon de fe défier de fon jugement & de fa bonne

foi, fi ces deux qualités n'éclatoieni au contraire dans fes récits i<c -i-ns

fes defcriptions. Non-feulement les peintures y font vives ?c les détails in-

réreflans , mais il y règne un air de candeur & de fagefie , qui plaîc autant

quo la variété de les avantures.

Sa curiofité , dit-il , le fit entrer au fervice de la Compagnie HoUandoifî

des Indes Orientales. Au mois d'Avril 1^58 , il s'embarqua au Texel , fur

une Flûte, nommée le NUuport, qui n'attendoit qu'un vent favorable pour

mettie à la voile. L'hr.bitude qu'il avoit de mener une vie réglée lui ii

voir d'abord , avec éionnemenr , hs débauches & les excès de la plupart

des gens de Mer. « Ivlais il en fut moins furpris , lorfqu'il eut conçu qu une

»> grande partie de ceux , ^ui font Iç Voyage des Indes , n'embraflènt cette

?' réfolution que parce qu'ils ne peuvent lubfifter dans leur Patrie. Ils
y

' font contraints , foit par la railere dans laquelle ils font nés , foit par

;» celle où divers accidens les ont fait tomber. Ou fit pafler à bord un

?> homme qui avoit joui des plus granc* avantages de la Fortune, &qui
»> s'étant ruiné par le jeu , et oit forcé par fes Parens de fervir la Compi-
.'» gnie des Indes, avec la fimple qualité de Soldat. Sa femme, qui vint

» lui faire fes adieux fur le VailTcau , lui lailTà un petit coffre , niédiocre-

Pf ment g?rni ; f-ïul refte de l'abondance où il avoit vécu , auquel néan-

j> moins , fuivant la réflexion de l'Auteur , il pouvoir en joindre le loavenir.

La Navigation n'eut rien de plus remarquable , jufqu'au Cap de Bonne-

Efpér xe , que la conftance extraordinaire du beau temps , qui offrit, à

Scnouten , un amufement continuel dans le fpedacle d'une Mer profque

toujours verte > Ôc d'une armée innombrable de toutes fortes de Poiffons &
de Monftres , qui ne ceflbient pas de fe faire voir autour du Vaiffeau. Ceux

qu'on nomme Diables de Mer , étoient d'une groffeur épouvantable , &
nâgeoiçnt/î vite, qu'ils paroiffoient voler au travers des flots. On p. 's

Tons , des Marfouins & des Chiens de Mer , dont la Jiair n'eft pas fl un

goût délicat , ni de facile digeftion (.1).

( I ) On ne s'arrête à cette obfei vation ,

que pour y joindre une manière de les pré-

parer ,
qui in fait une nourriture as^réable &

laine : c'fft Xy faire une faucc abondante
,

Ai vin de France ou du Rhin. L'Auteur re-

mondc ne foit p^s en état de fulvrc cette mé«

thok^;. Mais les Marfouins, dit il , fc man-

gent fort bien au poivre & au vinaisçre.

D'ailleurs , les Dorades , les Bonites , les Co-

rcrtcs , & les l'oilTons volans j font une très

I

grettç , en faveur de l'Equipage
, que tout le bonne nouiriturt;. Pu^e ^,

Jiuiaij
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Jamais aucun VailTeau ne patTa la Ligne , avec moins d'incommodité que

le Nieuport. Il arriva au Cap , le z j de Juillet. Les HoUandois y com-

mençoient à recueillir le fruit de la dépenfe & des peines qu'ils avoient em-
plcyées à cet Etabliflement. Schouten fut charmé de réunir dans un feul

rcup d'oeil , de très-hautes Montagnes , des Rochers efcarpés , d'affreux

Délerts , des Vallées admirables & des Campagnes charmantes. La curio-

fitc , fon cher motif , auquel il n avoit pas encore appris à joindre de la

pruc!ence , le fit monter avec l'Ecrivain du Vaifleau lut la Montagne des

Lions , qui tire fon nom de la multitude de ces Animaux qu'on y prend

ou qu'on y tue. Cette raifon , qui ne permet qu'aux Chafleurs hardis d'en

approcher , ne l'empêcha point de monter vers le fommet. Il y trouva de fort

bons herbages , &c quantité de fleurs d'une odeur excellente , mais peu d'ar-

bres. En arrivant à la hauteur des nues , il fut arrêté par répailFeur de

l'air , & par des roches fort efcarpées. Pour defcendre , il prit vers une

belle Vallée , qui eft entre cette Montagne & celle de la Taole , >» où les

» bonds des Chevreuils , des Daims , & d'autres Bêtes fauves qui fran-

w chilfoient les lieux les plus efcarpés , le réjouirent beaucoup : mais ce

» plaifir fut bientôt interrompu par la dangereufe vue d'un Lion , qui le

M montra tout d'un coup , anez près de lui , & qui s'enfonça tranquille-

>> ment dans quelques oroflailles. Il comprit quelle avoit été fa témé-

,1 rite , de fe hafarder , fans armes , aux périls de la Montagne ; &
» cette réflexion lui fit prendre le plus court chemin pour retourner au
N rivage.

Il femble que dans le récit de {es petites avantures , fon deflein foit de
faire connoître par quels degrés fa raifon & fon courage eurent l'occafion

de fe former. Après fon départ du Cap , il reçut bientôt des leçons plus

fortes , dans une tempête , dont la nature & les fuites forment une def-

cription fort finguliere.

On avoit fait environ deux mille lieues , du Texel au Cap ; i: fuivant le cefcriptien

compte des Pilotes HoUandois , il en reftoit feize cens jufqu'à Batavia. Ils f""*
temiête

porterent au Sud , pour trouver les vents ailles de l Ouelt , qu us rencon- naiie,

trerent en effet , vers trente-neuf & quarante degrés de latitude auftrale.

Alors , courant à l'Eft , le Vaiffeau fit bea»T-oup de chemin. Les jours

éto' ;: ;ie neuf heures, ôc les nuits de quinze; le froid fort âpre ; le Ciel

Cv.. ^- ilwpaifles nuées , d'où il fortoit quelquefois des vents impétueux,
("'; '.wie 8c beaucoup de neige. Cependant , la violence des vents ne les

rendari 'p.s moins favorables , on n'alloit prefque qu'avec la feule Mifene
fur les ris -, ôc dans l'efpace de vingt-quatre heures , on faifbit quarante 86

quelquefois quarante-huit lieues de chemin. Cet heureux temps dura quinze
jours ; mais il celTâ par une horrible révolution.

Vers la fin d une nuit , les vents commencèrent à fbuffler des quatre
coins du Monde , en fe choquant avec une impétuofité que l'Auteur n'en-

treprend pas de repréfenter. Enfuite ils defcendoienc en tourbillon , com-
me s'ils fe fuffènt précipités du Ciel « & les flots s'abbaiffbient fous le

;'^lds. Quand ces tourbillons , remarque Schouten, ne viennent que d'une
parie du Monde , quelques violens qu'ils puiflènt être, on les nomme
ass qut'ues d'ouragan, Aloiw » au lieu d'abbaillèr les flots , & de caufer k
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——^ perte des Vaifleaux en les fairanc pirouetter , ou riuelquefois en les enle

UTEN* vant dans l'air pour les faire retomber dans un horrible dcfordre, ils éleven

les vagues &c les Navires, jufqu a faire croire qu'on va toucher le Ciel '

ne

Mais
ICI;

Maladie lîng"

litre, ac les tt"

tes Holîandois

perdent re'"pé-

lance d'.irriver à

Batavia t^ar.t cet-

tt MouQbo.

les vents fautèrent d'abord de rhumb en rhumb, & parcoururent tou-

^ tes les pointes du Compas > après quoi , s'alfemblant en l'air, ilsfe préci-

pitèrent avec une furie qu'on ne peut décrire. Toutes les voiles , qui fa

trouvèrent déployées , furent aulîî-tot en pièces. La Mer , qui étoit aupa-

ravant fort agitée , redevint unie •, &: ce qui doit paroître éionnant
, \^

Vaiflfeau n'en fut pas moins tourmenté , par les violentes fecoulfes qu'il re-

cevoir hors des flots , où les vents faifoient le bruit du tonnerre. Enfin il

cargua tellement, que le plat-bord étoit dans l'eau. Les efforts qu'on fai-

{bit à la pompe , éc pour puifer de toutes parts , n'empècliant point que

l'eau ne montât dans le fond de .cale , les plus habiles Matelots s'écrièrent :

nous périifons , nous coulons bas j Ciel ayez pitié de nous. Ce funefte cri

fit ceflèr prefque toute la manœuvre , & chacun fe mit en prières , com-

me au dernier moment de fa vie. Les vents , qui s'étoient combattus juf-

qu'alors , fe réunirent , ,'cur rouler effroyablement de l'Ouefl à l'Efl , ^-

Eour foulever les vague:
\

^ ui Ciel. Ce changement fit relever un peu

î Navire. On reprit cour^i en voyant qu'il puifoit moins d'eau
; & le

beau tems étant revenu à midi , on fit route à l'Efl-Nord-Eft»

Mais tout l'Equipage , qui avoit déjà beaucoup foutfert , fut accablé de

cette cruelle fatigue. En peu de jours , cinquante hommes tombèrent dans une

fièvre ardente. Elle fut fuivie d'une efpece de contagion , qui infedant

bientôt tout le Vailfeau , emporta ptès de quarante hommes dans l'efpace

de deux jours. Les plus vigoureux en furent atteints. Ils entroient dans

des tranfports , qui approchoient de ceux de la rage. On Irur voyoit for-

tir le pourpre , avec le bubon , le charbon &c tous les fymptômes de la

perte. Quek]ues-uns faignoient beaucoup du nez , fans en recevoir aucun

foulagement. D'autres vomifToient ou fe déchargeoient par les felles \ mais

ils n'en étoient pas moins tourmentés , & ne lailfoient pas d'expirer dans

leurs douleurs. Il fe formoit fur les lèvres , fur la langue , à la gorge k
au palais , des croûtes qui bouchoient les conduits , & qui arrêtoient la

refpiration. Elles étoient noires , comme le tour de la bouche. Si les re-

mèdes paroiffoient un peu les dillîper , elles revenoient prefqu'à l'infta- '.a

fureur , qui poffedoit une partie cfes Malades , les portoit à vouloir fe tuer

eux-mêmes ; &: la plupart de ceux , qui moururent , jettoient de l'ccuftie

par la bouche. Leur corps demeuroit bleu , ou verdâtre , défiguré , cou-

vert de pullules , qui crevoient au moindre mouvement , & qui rendoient

une puanteur extrême. On perdit , par ce funefte accident , le premier &
le fécond Pilote , l'Ecrivain, plufieurs autres Officiers, & quantité de Ma-

telots.. Un Volanraire , riche & de bonne famille, fe jetta dans la Mer,

tandis <^u'on étoit allé lui chercher quelque fccours ; &c toute la diligence

qu'on employât pour lefecourir ne put faire retrouver fon corps (2).

Une autre difgrace mit le comble à l'infortime des Holîandois. Les

(x) Pages ir& précédentes. A l'occafîbn de cette. étrange maladie , Schouten déclare

^u'il étoit Chirurgien , & c^u'iis écoient deux de cette piofeilion fut k VaiiTcau.
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vents alifés du Sud-Eft , foufflant plutôt qu'ils ne s'y étoient attendus, les firent

tomber au-deflcus du Détroit de la Sonde , fur la Côte Occidentale de Sumatra.

Ils fe crurent aufiî peu avancés que s'ils n'euffent fait que partir du Texel,

parce qu'il ne leur reftoit plus d'efpérance d'arriver à Batavia , dans une

MoiifTon , pendant laquelle ils alloient avoir à combattre , jufqu'au mois

de Novembre , des Courans auffi contraires que les vents. Cependant ils prirent

le parti de mettre du monde à terre , dans une Vallée couverte de verdure »

où l'on pouvoii cfpérer des rafraîchiffîîmens pour les Maladei. En portant

le Cap nu la Côte , on découvrit Utt Golfe , qui fut reconnu pour la Baye

de Sillebar , où les Bois & la forme des Montagnes donnent beaucoup d'or

grcinent au rivage. La mauvaife qualité du fond , à l'entrçe de cette I3aye>

t'^pofa le Navire au danger d'ctre jette fur un Banc de roches , où la Mer
battoit furieufement : mais les ancres mordirent mieux, dans un autre en-

droit , qui n'eft pas éloigné d'un Bourg. Plus loin , dans la Baye , on déT

couvrit un Cap , derrière lequel ell lituce la Ville de Sillebar. Les Hoi-

landois ne pouvoient détacher leurs yeux , d'un fi beau Pays. Mais , ne

voyant paroître aucun Habitant , & quantité de feux , qu'ils apper^-urent

pendant la nuit, leur faifant juger qu'ils étoient obfervés , ils mirent la

Chaloupe en Mer, avec tout ce qu'ils avoient de gens en bonne famé*

L'Officier , qui la commandoit , fit arborer un Etendard de paix , en appro-

chant du rivage. Les Indiens s'obftinant à demeurer cachés, il avança juf-

qu'au-delà du Cap , où il en vit un grand nombre , fur un rivage cou-

vert d'arbres. Ils étoient fort noirs, & fans autre habillement qu'un mor-
ceau de toile au milieu du corps. Leurs armes étoient des arcs & des flè-

ches. Deux Matelots, qui parloient la Langue Malayenne, leur explique-»

rent la fituation &c les befoins du Vaifleau. Ces perfides répondirent , tous

d'une voix , qu'ils avoient diverfes fortes de rafraîchiirtmens au fervice des

HoUandois , Se qu'ils les donneroient au prix courant. Ils montrèrent une
Rivière bordée d'arbres , où l'on pouvoir faire aifément de l'eau. Enfin »

rien ne paroiflant manquer aux apparences de bonne foi , ils apporteienc

eux-mêmes , à la Chaloupe , quelques jarres d'eau pour elTai. L'OlKcier fe

hâta de retourner à bord , & fon récit fembla rendre la vie aux Malades,

Dans la violence du feu qui les dévoroit , il s'empreflerent d'obtenir un
verre d'eau qu'il avoir apporté. Elle fut diftricuée avec difcrétion

;

mais ce qu'ils en burent eut tant d'effet pour les rafraîchir , que juf-

qu'au lendemain ils ne foupirerent qu'après un remède fi doux & fi naturel.

Les Indiens fe prcfenterent le lendemain , avec les mêmes démonftrations

d'amitié. Mais ils étoient en plus grand nombre ; ôc lorfqu'il fut queftion
de remplir les tonneaux , ils propolerent de faire avancer plus loin la Cha-
lou^^e , fous prétexte que l'eau y feroit meilleure ,& que les vivres y vien-

droient plus facilement de Sillebar. L'Officier Hollandois les remercia de
cette offre , & parut fatisfait de l'eau qui s'ofFroit dans la Rivière. Son re-
fus déconcerta une troupe de Traîtres , qui avoient réfolu de maflacrer tout
l'Equipage -, ils n*t toient pas capables de déguifer plus long-temps leur fu-
reur

; & fur un fignal , dont ils étoient convenus , les uns fe jetterent , avec
des cris eifroyables , fur les deux Inçerprétes Hollandois, taiidis que les ajiiires
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«décochèrent une multitude de flèches fur la Chaloupe. Les Interprètes fe dé-

gagèrent d'abord alTez heureufement , & coururent vers le rivage pour fe

jetter dans les flots -, mais ils furent arrêtés & percés de coups. Leurs têtes

furent coupées , roulées dans le fable , enlevées par les cheveux , & placées

fur la pointe de deux piques ,. où elles demeurèrent expofées. Dans l'état où
la maladie avoit réduit les Hollandois , ils ne purent tirer vangeance de

cette déteftable trahifon , qu'en faifant une décharge de leurs Moufquets au

travers de leurs Ennemis. lisapprirentenfuite, à Batavia , que depuis quelques

mois un autre Vailfeau de leur Nation avoit été furpris , par les mêmes
artifices , fur la Côte de Palinbam , & que tout l'Equipage avoit été cruelle-

ment égorgé. La Compagnie HoUandoife. s'en étoit vangée par la ruine de

cette Ville ( 3 )..

Cependant les Malades du Vaifïeau perdoient toute efpérance de fecours

,

comme ils avoient déjà perdu celle d'arriver bientôt à Batavia. Dans un Con-

feil , où la raifon prénda moins que le défefpoir , on réfolut de faire route

contre vent Se marée. A peine eut-on quitté la Baye de Sillebar , qu'il s'é-

leva une tempête, accompagnée de tout ce que la Mer a d'horrible. Le

tonnerre tomba- proche du Vaifleau •, & la violence des vents , qui foufïloient

vers la Côte, tint aflèz long-temps les Hollandois dans la funefte attente de

s'y brifer, ou de retomber entre les mains de leurs barbares Ennemis
, qui

avoient fait des feux fut le rivage , & qui faifoient fans doute des vœux

pour leur perte; Mais l'orage cefla vers le jour.. On leva l'ancre , pour cou-

rir au large. Il fiit impoflible de furmonter la force réunie de la Mer èc du

vent. On fe vit réduit à courir des bordées le long de la Côte de Suma-

tra. Cette manœuvre dura jufqu'au mois d'Odobre. Enfuite , les vents ôc

les Courans ayant commencé à varier ,. on doubla le bas Cap , pour enfiler

le Détroit de la Sonde, où , tantôt louvoyant , tantôt érallant la marée, on

dérivoit fouvent par les calmes. Après des. peines extrêmes , on fe rendit à

la Côte de Java , où l'on comptoit de trouver des raftaîchiflemens : mais

cette efpérance fut encore tiompce. La Côte dépendoit du Roi de Banta^',

qui etoit en guerre avec les Hollandois. Il fallut continuer la Navigation

avec de nouvelles fatigues, en mouillant jufqu'à huit fois en vingt- quatre

Tflés de Cfaca- heures. On doubla l'IÂe de Cracatau , dont les arbres font d'une hauteur

de" B,y!''aé*îi extraordinaire , & les Ifles voifines , telles que Sibbefée , Befié , la Travetr

Traverfinc k de fine & Toppetslioutié , qui font toutes au milieu du Détroit. Enfuite, ran-
Topp.tijhoutie.

ggjj^ç Ijj q^^q d'Anyer , on rencontra heureufement , vers Bantam , deux

Navires Hollandois , qui croifoient dans ce Parage , & dont on reçut quel-

ques rafraîchilTemens.. Enfin, le. 2,5 d'Oélobre ,. on jetta l'ancre devant

Batavia.

Ce fut dans une fi rude Navigation, que Schouten acquit diverfes qua-

lités, qui lui manquoient , &c dont il étoit deftiné à faire un long exercice-

Cet Exorde a paru néceflaire , pour faire connoître les fondemens de fa

eonftance , dans une infinité d'occafions dont on commence le récit. Il y

-joignit, le fecours de l'exemple y dès les. premiers jours de Ton arrivée , a

»' ri r

2..1J-J1.
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Batavia -, & ce trait , de la vérité duquel il ne veut pas qu'on ofe douter »

jnérite aufli de fervir de prélude à fes propres Avantures.

Un Vaiflèau , nommé le Dragon , qui venoit de Hollande aux Indes , avoic

fait naufrage fur les Cotes d'une Terre auftrale inconnue. A la première

nouvelle de cet accident, qui fut apportée par quelques Officiers, échappés

dans une Chaloupe , on envoya dans le même lieu , fous leur conduite ,

une Flûte de la Compagnie , pour ramener les reftes de l'Equipage , & les

effets que les flots pouvoient avoir épargnés. Elle alla mouiller près d'une

Côte déferre , que fes guides reconnurent pour le Théâtre de leur naufra-

ge, & la Chaloupe alla vers le lieu où ils avoient fait drefler des Tentes,

pour ceux qu'ils n'avoient pu ramener , & qui dévoient y attendre un Bâ-'

liment proportionné à leur nombre. On trouva les Tentes brifées y & l'on

ne découvrit , ni les Hollandois , ni même un feul Habitant dans le Pays.

On chercha des traces , auxquelles on put reconnoître fi l'on avoir conftruit

quelque Barque fur le rivage. Cette recherche ne fut pas moins inutile. Il

ne fe trouva pas la moindre indication , qui put faire du moins conje<Skurer

ce qu'étoient devenus tant de Matelots , qu'on y avoir laiiTés.

Cependant, comme les reftes du Vaifleau , dont les flots n'avoient encore

emporté que les bordages , & tout ce qui n'avoir pu réfifter à leur violence ,.

fembloienr capables feuls d'avoir arrêté ces malheureux Hollandois dans
quelque retraite voifine , on entreprit de les chercher plus loin dans les

Terres & le long du rivage. Mais plufieurs troupes , qui prirent divers che-
mins , ne revinrent pas avec plus de fuccès que la première. On alluma'

des feux fur des Terres élevées , on pouffa des cris , on tira un grand nom-
bre de coups. Tant de foins n'eurent aucun effet. Il ne reftoit pas d'autre

parti que de retourner à Batavia , d'autant plus que les vents forcés 8c les

tempêtes commençoient à menacer la Flûte. Dans cette réfolution , la Cha-
loupe fut envoyée pour faire de l'eau. Ceux , qui la conduifoient , n'apportè-

rent {Oint toute la diligence qu'ils dévoient à leur con^niflion. Il s'éleva ,•

dans leur abfence , une fi furieufe tempête , que la Flûte fut obligée de f©-

mettre au large , où elle pafTà quelque-temps : mais ne voyant pas revenir"

la Chaloupe , qui étoit arrêtée dans une petite Rivière par la crainte du-
danger , on conclut qu'elle avoit péri , fk l'on reprit triftement la route de-

Batavia.

Après l'orage , elle s'efforça de retourner à bord, ta Flûte avoir déjà dif--

païu. Il fallut retourner au rivage , pour fe mettre à couvert de l'impcruo--

lire des flots. Mais on étoit fans vivres , & le Pays n'offroit rien qui pût;

fervir de nourriture. Les Montagnes étoient des Rochers , & les Vallées- de-

vrais déferts. Les Plaines n'étoient compofées que de fable ; le rivage , plus»

affreux encore , éroit bordé de Roches , conrre lefquelles la Mer brifoit'

avec d'eflroyables mugifTemens.

Les Hollandois de la Chaloupe étoient au nombre de rreize , déjà fati--

gucs & fort: affoiblis. La faim les prelîbit. Le froid & l'humidité augmen-'-
toient leurs fouffiances. Ils fe regardèrent comme des vidimes dcvoliccs à'

la mort. Cependant , à force de recherches, ils découvrirent encre les Ko--
chers diverfes fortes de Limaçons , qui parurent excellens à des eftomacs af--

&mcs. Comme ils n'avoient ni feu ni bois, pour les préparer, l'afage con--
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tinuel qu'ils firent d'un aliment fi cru les incommoda beaucoup. Ils compri-

rent qu'une fi foible reflburce ne fuffiroit pas long-temps pour conferver

leur vie ; & ne voyant de toutes parts qu'une mort certaine , ils prirent la

réfolution de s'expofer aux flots •, dans l'idée que s'il ne Cq préfenroit rien

de plus favorable fiir Mer , un naufrage infaillible les délivreroit plutôt de

leurs peines. D'ailleurs , ils T, flattoient encore de pouvoir aborder à quel.

que autre Côte , où la Nature leur offriroit des alimens plus propres à des

Créatures humaines.

Ils employèrent tout ce qui leur reftoit de force, à calfater la Chaloupe,

â remplir leurs tonneaux , à le pouvoir de Limaçons ; Ôc nfettant en Mer , ils

abandonnèrent des lieux où ils n'avoient rien vu qui fût capable de refni.

tation. Le premier coup de vent les jetta bientôt en haute Mer. Ils avoient

heureufement , avec eux , le fécond Pilote de la Flûte , qui les guida par le

cours des Aftres. Cependant , comme ils n'ignoroicnt pas que leur Voyage

,

jufqu'à la Côte Septentrionale de Java , étoit d'environ quiitre cens lieues,

le courage leur manqiioit à cette idée. Dans le beau temps , & pemiant le

jour , ils croyoient avancer avec alfe^ de fuccès ; mais à la moindre agita-

tion des flots , fur-tout lorfque la nuit devenoit fort obfcure , ils peidoiont

toute connoilfance de leur route*, & les vagues palfant pi-ir-delTus leurs tètes,

ils n'efpéroient pas de voir le jour fuivant. Leur plus cruelle Avantiire fut

la néceflîté de jetter leurs Limaçons , qui commencèrent bientôt à fe cor-

rompre. Ils fe virent réduits à l'eau , pour tout aliment. La nuit , ils relFen.

toient un froid infupportabîe •, & le jour , ils étoient brûlés des ardeurs du

Soleil. Enfin , le travail de la Navigation ôc le retranchement abfolu de leur

nourriture avoient entièrement épuilé leurs forces •, lorfqu'im jour , au ma-

tin , ils découvrirent des Terres , qu'ils reconnurent pour les Montagnes

Méridionales de la grande Java. Dans le tranfport de leur joye , ils gouver-

nèrent droit vers la Côte , au hafard de fe perdre mille fois fur les Rochers

qui la bordent. Un heureux hafard les fit tomber devant une belle Plaine,

arrofcs d'une Rivière & plantée d'un grand nombre de Cocotiers. Mais

lorftiu'ils efpéroient de defcendre dans un lieu Ci convenable à leurs befoins,

ils s apperçurent que la Mer brifoit fi violemment contre le rivage , qu'ils

fe pouvoient en approcher fans un naufrage certain. De treize qu'ils croient,

neuf , qui fçavoient nager , fe jetterent brufquement dans les flots •, & n'é-

coutant, ni leur foiblefle, ni les cris de leurs Compagnons , ils gagnèrent

heureufement la Terre, Là, fans prendre un inftant pour refpirer , "ils cou-

rurent aux Cocos , dont ils fe raffafierent , avant que d'entrer en délibéra-

tion fur leur fort. Enfuite , tournant les yeux vers la Mer , ils virent leur

Compagnons , cjui , dans l'impulifance d'arrêter plus long-temps la Chalou-

pe , les exhortoient par des fignes à revenir à bord. Mais les Brifans renr

doient cette entreprife fort difficile ; ôr tandis que des deux côtés , on rai-

fonnoit apparemment fur les obfliacles qui empèchoient les uns de quitter le

rivage , 6c les autres d'y arriver , la nuit vint couvrir la Mer & la Terre de

fes voiles.

Ceux , qui croient demeurés dans la Chaloupe , attendirent le jour avec

une extrême impatience. Ils le virent paroître •, mais ce fut pour leur ap?

prendre que la force des Ccuraiis les ayant fait dériver , ils étoient dç-
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vant une autre Côte , où ils ne voyoient plus de Vallée. Cctoient au cou- t;

traire de hautes Montagnes , d'aftVeux Dclerts , des Bois épais , un rivage
s^^J^qi^^'

^ *

tii ccore , & bordé de Rochers inacceilibles. Cependant , lorfquc le venc

fut diminué , ils s'approchèrent allez facilement d'une ouverriuc qui fai-

foit l'extrcmité d'une Vallée. Ils y débarquèrent , & s'étant ertorcés d'allii-

ter leur Chaloupe , ils entrèrent dans le Bois , pour y manger les meil-

leures feuilles des arbres. Cet aliment, le feul qn'ils trouvèrent dans ce

lieu dcfert , leur rendit alïèz de forces pour leur faire entreprendre de

chercher leurs Compagnons. Deux d'entr'eux demeurèrent à la garde de

h Chaloupe , pendant c]ue les deux autres fe mirent à fuivre le rivage ,

dans l'efpcrance de retrouver l'agréable canton qu'ils avoient perdu de vue

pendant la nuit : mais leur marche fut interrompue par des Roches efcar-

pces , &: par une profonde Rivière qui coupoit la Côte pour fe rendre

dans la Mer. Cet obftacle les força de retourner fur leurs tr.aces. Ils fe

rembarquèrent', quoiqu'à peine capables de pouller leur Chaloupe & de la

mettre à Hot. Tandis qu'ils s'efforçoient de traverfer le Brifant , qui la re-

poulfoit , une lame la jetta fi violemment contre une roche , qu'elle en

demeura fracalfée. Cet accident leur parut fans remède. Ils retournèrent

fur le rivage , la triftelFe dans le ccsur , avec le furcroît de fatigue &c d'é^

puifement que le travail venoit de leur caufer. »> Les prières du Chrétien ,

» obferve pieufement Schouten , ne retournent jamais à Uii fans ettet.

)> Celles de ces Infortunés pénétrèrent au plus haut des Cieux. Dieu fortifia

I) leur courage , & leur infpira l'idée de fuivre la Côte Orientale , oppo-
» fée à celle où ils avoient cherché leurs Compagnons. Ils marchèrent,

pendant tout le jour , entre la Mer qu'ils avoient à. gauche , & des Mon-
tagnes fort déferres ; mais ils trouvèrent du moins des herbages , des ra-

cines , & de l'eau fraîche dans quelques petits ruilfeaux* Le fo'r ils s'ar-

icterent fous des arbres , où ils palferent tranquillement la nuit. Après

avoir continué , le lendemain , de marcher pendant quelques heures , ils

découvrirent , fur le rivage , deux petits Canots , vers lefquels ils ne ha-

lancerent point à defcendre. En chemin, ils apperçurent, dans l'herbe, un
fentier battu, qu'ils fuivirent, & qui les conduilt près d'une Hure. C'é-

toit la demeure d'un vieil Hermite Indien , auquel leur figure Européenne

caufa moins de frayeur r^ue d'étonnement. Ils fçavoient un peu de Malay.

Le récit qu'ils firent de leur avanture excita fa compalîîon, Il '"ur préfcnta

du Poilfon fec , qui étoit le fruit de fa pèche ; & du riz , qu'il cultivoit

de fes propres mains. Un accueil fi charitable leur fit prendre la réfolution

de paffer quelque temps avec lui r mais , dans la crainte que fa charité ne
fe refroidît , en leur voyant confumer fes provifions , il s'exercèrent à la

pêche , dans les petits Canots , & ils prirent beaucoup de PoifTôn. L'Her-
mite leur apprit diverfes méthodes , pour furprendre les Chèvres fauvages

,

& d'autres Aninjaux des Montagnes. La Chafle ne lerr réuflilïant pas moins
que la Pèche , il;. fournifToient abondamment des vivres à leur Hôte , qui
leur accordoît l'ufage de fa Hute pour la nuit. Ils s'accoutumèrent fi faci-

lement à cette vie, que non-feulement ils traverfoient les Bois & les brof-

failles avec autant de légèreté que les Indiens , mais qu'après avoir rérabli

leurs forces
, jufqu'à prendre de U couleur & de l'embonpoint , ils ne pen-
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ferent point à quitter un lieu tranquille » dans lequel ils trouvoicnt conti-

nuellement de quoi fatisfaire à tous leurs befoins.

Cependant leur tranquillité fut troublée par une troupe de Brigands
, qui

ne vivant que de rapines , erroient dans les Bois & le long du rivage , &
tuoient fans pitié tout ce qui tomboit de vif entre leurs mains. Ces Fu-

rieux (4) attaquèrent la Hute •, & ne trouvant pas de réfiftance dans qua-

«re hommes fans armes , qu'ils reconnurent pour des Européens , ils vou-

lurent fçavoir comment ils avoient fait naufrage , ôc quels effets ils avoient

fauves. Ainfi l'efpérance qu'ils eurent , de tirer quelque profit de cette ren-

contre , fauva les HoUandois , en les dérobbant à leurs premiers tranfports.

L'Hermite , moins tremblant pour lui-mcme que pour fes Hôtes , fe jetta

à genoux , les mains élevées vers le Ciel ; & par une vive peinture de leurs

infortunes ôc de leur pauvreté , il toucha fi vivement ces Barbares
, que

loin d'exercer leur fureur ordinaire , ils offrirent de conduire les quatre

Etrangers k Japara , Pays le plus voifin , où l'on voyoit fouvent des Vaif-

feaux de leur Nation. Cette offre parut fi fincere aux HoUandois
, qu'ils

ne firent pas difficulté de l'accepter. Après avoir remercié l'Hermite , ils fe

mirent en chemin avec leurs Guides , par des Déferts & des Bois affreux ;

mais , entrant de-là dans les Plaines agréables & bien cultivées , ils arrivè-

rent dans la Ville du Mataram , Empereur de l'Ifle , d'où ils fe rendirent

fans peine au Comptoir de Japara. Les Diredteurs donnèrent quelque ré-

compenfe aux Brigands qui les avoient conduits. Schouten vit ces quatre

hommes à Batavia , où ils avoient été renvoyés depuis peu y mais il n'a

pas içu qu'on ait jamais entendu parler de leurs Compagnons (5).

Son goût pour les Voyages n'ayant fait que s'enflammer par les avantu-

res d'autrui ôc par les fiennes , il apprit , avec une fatisfa£):ion extrême

,

qu'on équipoit deux Vaiffeaux , qui dévoient partir , fous la conduite de

Guillaume Reyersz , pour aller découvrir de nouvelles Régions dans les Mers

les plus reculées au Sud. Ces deux Bâtimens furent munis de vivres pour dix.

huit mois , chargés de précieufes marchandifes , & montés d'un fort gros

Equipage. Quantité de Volontaires y prirent parti , fans autre motif que

la gloire. Schouten conçut une paffion fi violente pour obtenir la per-

iTiifiion de s'embarquer > que ne s'étant pas rebuté de plufieurs refus , il

eut le bonheur d'être employé , par l'ordre de Reyersz mèrne , fur

une Flûte , nommée le Cerf rouge , qui devoir accompagner les deux

Vaiflêaux.

Cette petite Efcadre partit de Batavia au mois de Mars 1^59 > & prit

(4) Leur genre de vie leur fait donner le

nom de Vagaas. Pour s'exciter ^u meurtre

& au pillage , ils prennent de t'Amfîon ou
ide l'Opium. L'Auteur raconte que dans les

Villes mêmes , il leur arxive (buvent de com-
mettre les jtnênies dcfordres. » Lorfque l'O-

?> pium commence à produire Ton effet , ils

M fe mettent à crier, Amoek , Amoek , qui

m fignifîe mafTacre ; 8c , le fabre ou le poi-

)* gaat4 au poing , ils toipbçat fur tout ce

qui fe trouve expofé à leurs coups. ScW
ten en vit exécuter trois , dont la rage

s'étoit exercée jufqu'au milieu de Batavia.

On leur coupa d'abord les mammelles;

enfuite on les roua , en commentant par

le bas du corps. Malgré la crainrc <]u'o» '

tâche de leur infpirer par de (\ cruels fup-

plices , leurs fureurs fe renouvellent fou-

vent dans les Villes & au-dehors. Pjgt40'

0) Pages /i &: précédentes.
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fon cours .t l'Eft , le long des hautes Montagnes de Java , qui font toutes re- GTïTrTT'R
vcnies d'arbres. Dix jours après , elle jerta l'ancre devant la Ville de Schouten.

Jipara, dont l'Auteur prit plus de connoilfance , dans refpace de quel- i6<n.

oucs iourc , qu'on n'en a tiré iufqu'ici de toutes les autres Relations de ce " «"embarque

,! ,
' * poiirunr nxpédi

tioii iiKonnue.

Ojrcivstio!i«

Recueil.

La vue de la Ville , & des belles Campagnes qui font au-delà , l'ayant

porté à defcendre au rivage , il trouva , dit-il , cjue Japara eil fort bien ^"^ Japii'»-

murée , furtout du côte de la Mer. Ses maifons font bâties de pierre Oc

de chaux. Elle eft arrofée d'une Rivière qui defcend des Montagnes , Se

qui venant fe jetter dans la Mer , forme à fon embouchure un très-bon

Port. Les rues , les remparts , les Places publiques , Se la plupart des

Eiiihccs , font ornés , comme les Campagnes , de beaux arbres & de Jardins

remplis de fruits. Les Places , où fe tient le Marché , cauferent de l'admi-

ration à Schouten , par la divcriité des Nations qui s'y trouvoient réunies
;

Perfans , Arabes , Guzarates , Chinois , Habitans des Côtes de Coromandel

& d'Achem , Malais , Peguans , &c. On y voyoit aufll toutes fortes de
marchandifes étrangères , fans excepter celles de l'Europe. Il y a peu de

belles rues , parce que les maifons font ifolces , avec de fpacieux Enclos

,

qui n'ont aucun alignement , & qui forment une eljpece de Labyrinthe. L*

jaloufie des Javans & des Chinois rend ces détours fort dangereux pour les

Etrangers. Les femmes du Pays font fi coquetes , qu'elles perdent toute

retenue , lorfqu'elles rencontrent des hommes , furtout des Européens , au-

tour de leurs Jardins & de leurs Maifons ; & fi l'on refufe de fatisfaire

leur palfion , elles deviennent capables de toutes fortes d'emportemens. Ce-
pendant elles font fi laides & fi défagréables , qu'avec le defir même de s'a-

bandonner à la débauche , les HoUandois ne font gueres tenr/;s d'accepter

leurs avances (6).

Le Mahométifme étant la Relision dominante à Japara, on y voit une ...
Danger qnî

\i r I • •
" ii\fi r I I

I Auteur évite

Molquee , qui parut mouis remarquable a Schouten par la beauté, que dans la cour

par la rigueur extraordinaire avec laquelle on en éloigne ceux qui ne font <*'""« Mofc;jcc»

pas profelfion de la même Loi. Il ne leur eft pas même permis d'entrer

dans la Cour qui l'environne. Idolâtres ou Chrétiens, ils font pourfuivis en
Juftice par les Prêtres Mautes , qui demandent leur mort par le feu , ou
par quelqu'autre fupplice. La Mofquée palTe alors pour fouillée ; ôc fi l'on ne
fe hâte de la puriher par des cérémonies éclatantes &c par des prières pu-
bliques , il faut qu'elle foit détruite auflî par le feu. Schouten & quelques

autres HoUandois, qui n'étoient pas informés de ce rigoureux ufage, fe

lailferent conduire, par leur curiofité , dans un lieu fort agréable aont ils

virent la porte ouverte. C'étoit malheureufement la Cour de la Mofquée

,

qui étoit oien plantée d'arbres , & qui contenoit divers Edifices , pour le

lof^ement & les fonétions des Prêtres Maures. Il y avoir autour de la Mof-
3uée même , un beau Canal , où plufieurs femmes fe lavoienr , avec peu
'égard pour la pudeur. Elles prirent la fuite -, ce qui n'empêcha pas

Schouten & fes Compagnons de pafier fur un Pont , bordé d'une baluftra-

de à hauteur d'.appui. Ils touchoient à la porte de la Mofquée , & leur

(o)Page f?.
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ùidifcrction les alloit faire entrer , lorfijii'ils fe virent touc d'un coup en-

vivonncs d'une troupe de Javans , qui fcmbloient ne respirer que v.in-

gcance. Ces Furieux tirèrent leurs poignards -, & fe failTilunt des Holbn-
dois , ils pavoiiroicnt prêts à leur percer le fcin. Scliouten , qui ne poii-

voit ni leur parler , ni les entendre , n'eut pas d'autre reflburce que tic fe

jetter à genoux. Il crut comprendre qu'ils ne s'accordoient pas entr'eux

,

& que les uns vouloient une punition fanglante , tandis que les autres

fe lailïoient toucher à la pitié. Enfin quelques Prctres vinrent leur reprc-

fenter que la Mofquée n'étoit pas encore profanée , puifque les Etrangers

n'y croient pas entres , & qu'il Falloir pardonner ciuelque chofe à leur igno-

fcmV 'd td"c»"'â
'''^"C-* Schouten fe crut fauve par un miracle ; d'autant plus , dit-il , que

jaj)*»a. les Habitans de cette Ville ont plus de haine Se de cruauté pour les Hol-

landois , qu'aucun autre Peuple de l'Orient. Il n'y avoit rien d'ailleurs de

fiagulier Clans txtte Mofquée. C'étoit un efpace quatre , avec une chaire

environnée de Kmcs. L'Edifice étoit quatre aulli par le dehors , & s'cle-

voit comme une Tour , avec quatre ou cinq Plateformes , les unes au-delFus

des autres (?)•

L'Efcadre Hollandoife ayant remis à la voile , on eut bien-tôt la vue de

l'Ifle Célebes. Après avoir parte entre fon extrémité Méridionale & l'Ifle

de Salcyer , on reconnut , au commencement du mois d'Avril , les haute

>

Montagnes de Thamahoo , dont le fommet fe cache dans les nues. Elles

font dans l'Ifle de Bourro , au Sud de laquelle il falloir palier , pour traver-

fer le Détroit qui la fépare de l'Ifle d'Anolau. Les Hollandois employèrent

plus de trois lemaines d ce paflage , tantôt arrêtés par les calmes , tantô'

combattus par les vents & la marée. Le rivage , qui eft fort efcarpé , f

une profondeur qu'on ne peut fonder, ne permettant pas d'y jétter l'ancre,

ils éroient repoulles avec une violence qu'ils ne pouvoient vaincre. Enfin

ils arrivèrent dans le Détroit , à la vue d'un petit Fort que les Hollandois onc

fur la Côte d'Anblau. Le Commandant de cette Place vint à bord , avec

« ?!rfit''" le Roi de l'Ifle, pour faluer le Chef d'Efcadre. On leur préfenta de l'Ar-

rack & du Gingembre conht. Le Roi neut pas plutôt jette les yeux lur

cette Confiture , que la prenant pour de la chair de Porc , & rejettant ce

qu'il tenoit déjà dans fa main , » il fit un faut , & s'écria : ô Peuple Hol-

« landois , pourquoi m'offencez-vous ? Pouvez-vous ignorer que je ne mange

« point de latd î Cette exclamation fit rire tout l'Équipage. Cependant,

» comme le Roi paroiflbit jperfuadé qu'on avoit voulu lui faire infulte ,

» on crut devoir le défabufer. L'Ecrivain du Vaifleau , le prenant par la

" main , lui dit : Qu'avez-vous , Roi d'Anblau ? Pourquoi rejettez-vous

5» nos civilités ? Ce n'eft pas du lard qu'on vous préfente , ni rien qui

w foit défendu par la Loi de Mahomet. Goûtez-en , & vous fiez à moi

» Ce difcours ayant appaifé le Roitelet , il prit des Confitures fie en man-

»» gea très-bien; puis il but de l'Arrack, & paroiflant fort gai , il fe mit

»> a fauter & àcaprioler.

comm;nt les Si le deflèin de l'Auteur , dans un détail de cette nature , étoit de

mu Ïm Ruirin- ^^^"^^ fentir quel air de familiarité les Hollandois prennent avec les Roiî

dicni.

(7). Pages 5J»&. 60,.
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Indiens qui font dans leur alliance , d'autres récits , dont une grande par-

tie de fon Journal cil compofc , n'apprennent pas moins avec quelle hau-

teur ils traitent les Rois qui s'oppolent aux intérêts de la Compagnie. De
nouveaux ordres ayant fait changer la deflinacion de l'Efcadre , bchouten

fe vit employé fur une autre Flotte , qui porta la guerre à quantité d'Iflcs

dont les Hollandois avoient re<ju divers uijets de plaintes. Il nomme par-

culiciement Goram , Sallowaki , Mannabocki , Oerambau , & la Pîirtie

Orientale de la grande Ifle de Ceram , où ils commirent toutes fortes de

barbaries , par les mains de trois milles Indiens qu'ils avoient pris à leur

fervice. Enfuite , formant de plus hauts projets , ils entreprirent la con-

quête de rifle Célebes •, & cette expédition ne leur réullît jvis moins hcu-

reufement. On fe difpenfe de répéter ce qu'on a déjà traité avec alfez d'é-

tendue dans la defcription de cette Ifle : mais on croit devoir obferver que caufe de icun

Schouten n'attribue pas , comme Tavernier & d'autres Voyageurs , l'entre- g»"'" conu-

prifede la Compagnie Hollandoife à fon relfentiment contre les Jéfuites (8).
"""'"•

.. Il n'y a point de Peuple , dit-il , qui ait jamais marqué tant d'infidélité

.1 & de barbarie , contre les Hollandois , que celui de Macaflàr , ni qui ait

«) tant de fois violé fa foi & fes promefles. L'expérience a fait connoître

» que lorfqu'ils nous flattoient le plus &: qu'ils nous témoignoient le plus d'a-

» mitié , ils étoient fur le point de faire éclater quelque nouveau trait de
» perfidie. Il eft: vrai , qu'outre leur naturel , ils y étoient excités par les

M Portugais , qui , fous prétexte de les fecourir , fe mettoient en poireflion

» de leurs Fortereflès , en bâtiflbient de nouvelles , 6c nous repréfentoient

» comme des troupes de Pirates Se de Voleurs , l'écume des Peuples , gens

« qui vouloient vivre fans Princes & fans Rois , & qui fe croyoient tout

11 permis , mais qu'on pouvoir aifément détruire , fi les Macaflàrois vou-
n (oient l'entreprendre (9). Ainfi la guerre, qu'on portoit à l'Ifle Célebes,

n'étoit qu'une vangeance , contre les Infulaires mêmes , d'autanr plus im-
portante pour la Compagnie , qu'elle s'accordoit avec l'intérêt de ion Com-
merce. Schouten ne dit rien non plus du projet concerté p.ir le Confeil de
Batavia , pour fufciter , à l'Ifle , des Ennemis dans fon propre fein : mais il

convient que le fecret de l'entreprife fut gardé long-temps , & qu'au dé-

part de la Flotte le bruit couroit encore qu'elle alloit à Solor & à Timor , pour

chaffer les Portugais des petites Forterefles qu'ils occupoient dans ces deux

Ifles(io). L'armée Hollandoife étoit de trente-trois voiles, qui confiftoient Forces dî l'Ar-

en vingt-deux VaiiTeaux , trois Galions , & huit Chaloupes , fur lefquels on »"(= "'' *= '"'^

avoit embarque douze cens Européens , diviles en Compagnies de cinquante

hommes , & plus de quatre mille Noirs d'Amboine , a'Ôomi & de Nafla-
lau. Schouten admira les impreflîons de la crainte , dans le changement
qui fe fit tout d'un coup parmi ces Indiens , lorfqu'après avoir compté d'al-

ler à Solor & à Timor , pour y combattre une poignée d'Ennemis , ils en-
tendirent nommer Macaflàr , dont ils connoiflbient les Habitans pour une
Nation fort belliqueufe. .» Ils demeurèrent auflî interdits j que s'ils euflênt Timidité de»

(8) Ils les accufoîcnt d'avoir fait manquer
le fucccs de leur Ambalfadc à la Chine.
f'oy'i, ci-deflus,ToracIX.

{ 9\ Page 110.
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» ctc condamnés à la mor*. Un de 'w::.j principaux Capitaines , qui man-
» gcoità la Table des hauts Officier HoUandois, n'avoit pas voulu woîiter

» de viande , parce qu'il avoit fait vœu , difoit-il , que la première qu'il

» mangeroit , feroit la cervelle rôtie & les yeux des Ennemis qu'ils auroier.c

» tues : mais il devint muet comme les autres , en apprenant cu'on alloità

» MacaiHir ; &c chacun d'eux fe crut mené à la boucherie (11).

On n'empruntera ici , cîc Schouten , que les circonltances du combat con-

tre les Portugais , porr mettre le Le6teur en état de les comparer avec celles

qu'on a lues dans la Defcription de l'Ule Célebes. C'eft par le témoignage

des Partis oppofés , qu'on éclaircit les '-vénemens. » Le 10 de Juin 1660
,

» nous joignîmes , fiit Schouten , au commencement de la nuit , &c au clair

» de la Lune , les deux Navires de nos Amiraux , qui avoient toujours

" gardé l'avant. Lorfque nous eûmes mouillé autour d'eux , ils nous firent

» Içavoir ce cjui s'étcit paflc. Ils avoient trouvé , au quartier des Portu-

»» gais , fix Vailfeaux de cette Nation , riche nont chargés , qui étoien; ve-

5> nus depuis peu de Macao , pour fe remettre en Mer au premier jour , &
» continuer leur ro tte vevs Goa. Cette prife étoit trop avantageufe , pour

" la laifler échapper. Il fut donc réfolu qu'on feroit voir un échantillon

>* du courage des HoUandois , devant le Palais du Roi de MacalTàr , à la

" vue & aux yeux de toute fa Co.h* , Se qu'on ne donneroit pas aux Por-

» tugais le temps de fe reconnoître , pour éprouver s'ils fçauroientfoutenir,

»» comme ils l'avoient tant de fois publié a cette Cour , que les Hollan-

»> dois n'étoient q; .à des Faquins ôc des Lâches. Dès que le jour eut com-

mencé à luire , les deu'' Amiraux HoUandois portèrent fur la Flotte Portu-

gaife -, & pour compliment , ils lui envoyèrent toutes leurs bordées. Les Por-

tugais étoient déjà en état de dcfenfe j & d'abord ils firent aflez bien leur

devoir On ne vit que feu &c flammes autour des Combattans. La \ ille de

Macartar & la ForterelFe , nommée Sambourj , retei.r'foieuc du fracas de

l'artillerie : & le R \...s Ces yeux , deux Vaifleaux en ofoient

attaquer fix des l^ortugais , dans les Ports ôc fous fes Ramparts. Des mil-

lions d'Habitans uttendoient fur le rivage de quel côté la viétoire alloit fe

déclarer -, lorfqu'une étincelle , qui tomba fur la poudre de l'Amiril des

Portugais le fit fauter en l'air.

Deux autres de leurs VaifTeaux, qui ne purent fe garantir de la flamme,

brûlèrent jufqu'à fleur d'eau , &c fautèrent auflî ; tandis que les Equipages

,

s'étant jettes a la Mer , ou dans de petits Bâtimens , gagnèrent allez heu-

reufement le rivage. Enfin , deux autres fe firent échouer fur la Côte ; et

le fixiéme , qui fe nommoit N'^'tc Dame des Remèdes , fut le feul qui tom-

ba au pouvoir des HoUandois. Ils le trouvèrent chargé d'étofl^es de foye

,

de bois de Sandal , & d'autres Marchandifes de la Chine. Après l'avoir fait

armer , ils changèrent fon nom de Notre-Dame des Remèdes , en celui de

Remèdes HoUandois. La perte de leur côté ne monta qu'à quatre hommes
;

mais le nombre des bleflcs fut plus grand. Ils ignorèrent coribien il étoit

mort de Portugal?? , quoiqu'ils ne puflent douter que l'artillerie & les flam-

mes n'en eulfent fait périr un grand nombre (i i).

(11) Page 131, (11) Page 134.
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Le récit de l'attaque de la Ville , & du refte de cette guerre , s'accor-

de allez ^dellement , dans Schouten, avec celui qu'on a donne fur le tc-

r.ioiena^e des Portugais. Il ne dcguife pas même les excès de barbarie aux-

quels ù Nation s'eniporta (i 3). Macaffar fut réduite en cendres, & les Por-

tugais chalFcs de l'Ifle. La Paix , qui fuccéda , & qui mit la Cor.ipagnie

h'ollandoife en polTeflion de tout ce ciue les Portugais y avoient occupé , ne

lailTa pas d'ctre violée , pendant le léjour que Schouten continua de Faire

aux Indes. Les Infulaires turent battus autant de foi? qu'ils prirent les ar-

mes : mais s'il faut juger de leur foumillion prcience par les fureurs qui

l'ont précédée (14) , elle ne durera qu'autant que les Hollandois l'entre-

tiendronc par la rigueur.

Après le retour cîe la Flotte à Batavia , Schouten reçut ordre de remonter

fur le même Vailïbau pour le Voyage d'Arrakan , qui eft , dit - il , à fix

cens lieues de cette Capitale des Indes Hollandoifes. C'étoit flatter fon uni-

que paillon. On mit à la voile, le 11 de Septembre. Cette route, jufquau

Golfe de Bengale , n'eut de remarquable que la rencontre d'un Navire t îol-

landois , qui avoir été commis pour chercher la nouvelle Ifle de Sainte He
lene , &: qui revenoit fans avoir pu la trouver. Mais , en entrant dans le

Golfe , Schouten apprit à connoître l'orage annuel que les Européens , com-
me les Habitans de ces Contrées , nomment l'Eléphant. C'ell une tempête

extraordinaire , qui furvient tous les ans aux mois d'Odtobre Se de No-
vembre , &: qui court tantôt ''^ lonc de la Côte d'Arrakan , tantôt le long

de celK'' de Tanalferi , du Pegu , du Bengale , ou le long de la Côte Oc-
cidentale d'Orixa 6c de Coromandel. Elle eft fi terrible , qu'il n'y a point

d'ancres capables d'arrêter les Vailleaux -, &; s'ils font furpris en Mer , ils évitent

rarement leur perte (15). Après avoir couru les plus horribles dangers , Schou-
ten arriva heureufement à l'embouchure de la grande Rivière d'Arrakan ,

Gautier.
Schouten
\6Go.

natharics tin

Hcllaiidois 8c

kics Mdcairaroit»

Schouten part

pouc Atiakaii.

Eléphant , nrni

d'unetcn.p. icc\»

ttaocdiiUiic.

(i)) Entre pluficurs traits fort odieux , il

raconte qu'après une mêlée , d'où les Infu-

laires , fc retiroient . >> un Soldat Hollan-

» dois acharné au combat , furieux fans

« doute , dit-il , & tranfporté hors de lui-

« même , trouvant dans fon chemin une
=1 femme de Macaflar , avec un enfant en-

>' tre fes bras , qu'elle tâchoit de confervcr

,

» le lui arracha & lui perça inhumainement
» le cœur. La mère , transportée à fon tour

,

» prit un cri , qui eft le poienard de l'Iflc
,

» & l'alla plonger dans le lein du Soldat

,

=' qui tomba mort d'un fcul coup. Mais
" cette j^éncieufe femme fut tuée à l'inftant

" par d'autres Hollandois , qui prefque tous

« n'étoient plus maîtres d'eux-mêmes. Page

(14) La bonne foi de Schouten éclate

dans les neintures. Ces Perfides, dit-il , n'ont
pas lailfc de rompre cette paix par des four-
licties & des cruautés , telles qu'ils en avoient
déjà exercé contre notre Nation. Plufieurs de
nos gens , échappés du naufrage , ont été

maifacrés par leurs mains, lis ont attaqué

nos Fortercflcs. Ils ont enlevé nos Marchan-
difcs. Ils ont envoyé des Flottes contre nous

,

jufqu'à Butron, avec dix mille hommes de
débarquement. Ils nous prelToient avec une
fureur incroyable , en 1666 , lorfquc l'Ami-
ral Corneille Spclman , qui fut envoyé de
Batavia avec une Armée navale , au fecours
de cette Ifle , remporta fur eux une oloricu-

fc vidoire. Le Roi de MacafTar , affoibli
,

demanda enc"'-'" la ^-aix : mais elle ne dura
pas plus que les précédentes. Toutes les par-
ties de rille confpircrent la perte des Hol-
l;nidois , en 166^. Le r-ême Spclman

, qui
fut employé à difliper ..ctte tempête , nen
vint à bout qu'après des exploi.s extraordi-

naires , dont la mémoire mériteroit d'être

perpétuée par une Hiltoirc particulière. En-
fin , conclut Schouten , les Macadarois fu-

rent réduits , & la grande & puillante Ifle de
Célcbcs eft maintenant foumife à la Compa-
gnie. Pages tCo & i(>t.

(';) Page Uj.
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qu'il falloit remonter l'efpace d'en"iron dix-huit lieues. On jetta l'ancre devant

rifle de Butting , pendant un courant fort rapide , qui vient de la Rivière
j &le

lendemain , on continua de icrn'^nter , en voyant des Campagnes fort agiéa.

blcs , des Bois , des Villes , des Bergers & des Bergères avec kurs Tiou-

peaux , & des Montagnes couvertes de verdure , jufqu au fommet
., qui fem-

bloient s'élever au-deflus des nues. On fut oblige de mouiller , pour étaler U
marée ; fk le jour fuivant on palTà devant Oryenton , Ville célèbre par fa

Pagode , qui attire fans celfe un grand nombre de Pèlerins , de toutes les

parties de l'Orient & de l'Occident. Enfuite , on traverfa des Campagnes
de riz , diverfifiées par des Jardins , des Vergers , des Bois & de gros Bourgs

;

&: vers la nuit , on mouilla devant Bandel , Ville fort peuplée où les Hol-

landois ont leur Comptoir , à dix huit lieues de la Mer , & à une grande

lieue de la Capitale du Royaume. La Rivière a fi peu d'étendue , dans cet

endroit , que pendant le vif de l'eau , fa largeur n'excède pas la longueur

du Navire.

Il fallut fe conformer à la Loi du Pays > qui oblige de fàluer le Roi , i

cette diftance de la Capitale , d'où il peut entendre facilement le bruit du

canon. ( A peine le Soleil fut-il levé , qu'on vit arriver , de fa part , des Syckes

ôc des Confeillers d'Etat , pour répondre à cette politefle. Ils étoient dans

les Jelyajjes , ou les Galères à rames du Roi , qui s'avancèrent parées des

Pavillons , de Flammes & de Girouettes , au fon des flûtes > des trompettes

& d'autres inftrumens. Le principal Sycke pafïà d'un air grave fur le bord

HoUandois , & fut fuivi des autres Seigneurs , qui n'entrent dans la Cham-

bre de Pouppe qu'un moment après lui. Ils avoient à leur fuite un fi grand

nombre de Courtifans , de Pages , de Secrétaires , d'Ecuyers , de Laquais

,

& d'autres Domeftiques , que le Vaifleau en étoit rempli. Quelques-uns

d'eux , qui n'étoient peut-être que des Valets , voyant plufieurs HoUandois

fur le demi-Pont , tandis qu'ils paflbient deflbus pour fuivre leurs Maîtres

,

s'en plaignirent comme d'un af&ont. Ils demandèrent à Worburg , Préfidentdu

Comptoir , pourquoi ili étoient fi peu refpedtés ? Il leur demanda grâce pour des

Etrangers , qui ne connoilîôient pas les ufages du Pays ; & fe tournant vers

les HoUandois du Vaiffèau , il leur dit d'un air fort férieux : Amis j^palTez

un peu à côté , ou defcendez ; car c'eft un point d'honneur , dans le Pays

où nous fommes , de ne pas palier fous un Pont , lorfqu'il fe trouve quel-

qu'un deirus(i5). Il n'y a point de Peuple au monde, obferve Schouten,

qui foit plus rempli de vanité que celui d'Arrakan. La plupart des Seigneurs

étoient des hommes âgés , gros S>c épais , de bonne mine , & qui s'attiroienc

teut figure, j^ refpeâ : mais leur fierté fe déclaroit dans leur contenance &: leur de-

marche , autant que dans leurs difcours. Ils ont le teint fort brun , fans être aulC

noir que d'autres Peuples de l'Afie. Ils étoient magnifiquement vctus , &
leurs habits exhaloient une odeur très agréable. Le Capitaine HoUandois

prit la Lettre dont le Gouverneur de Batavia l'avoit chargé pour le Roi, & la mit

entre les mains de Worburg , qui la tint élevée , fuivant l'ufage du Pays

,

pour la faire voir à tout le monde , comme un témoignage de la continua-

tion de l'aUiance entre les deux Nations. Enfuite , on fit des préfens aux

•Iftir bizarre

point d'hoiuicur.

(itf) Page ii%.
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Seigneurs & aux principales perfonnes de leur fuite : c'étoit du poivre , du

eirofle , du mais , des noix mufcades , de la canelle , & un grand miroir

3oré , dont ils parurent extrêmement fatisfaits. Chacun faifit fa part , avec un

avidité que l'Auteur compare à celle desFourmies , qui entraînent leur grain.

L'excès de leur joye déconcerta , dit-il , toute leur gravité •, & dans ce tranf-

port , ils firent cent grimaces , qui démentoient l'air avec lequel ils étoient

entrés. Les préfens furent portes brufquement dans les Jelyafles , fans au-

cune attention à ce qui fe patToit fur le demi-Pont : mais lorfqu'il fut que-

ftion de porter la Lettre au Comptoir , où elle devoir être en dcpôt jufqu'au

jour de l'Audience > les airs graves recommencèrent -, & pour éviter de la

faire palfer fous les Tillacs 8c les Ponts , on la donna , de la main , à quel-

ques Officiers qui l'attendoient dans une Barque. Il y avoit , fur le rivage

,

plufieurs Eléphans richement équipés , pour fervir de monture aux Seigneurs

,

qui la portèrent aa Comptoir. De-là , ils continuèrent leur route , par terre

,

vers Arrakan.

Aulll-tôt que les Hollandois furent avertis de fe rendre à l'Audience , ils

partirent de Bandel s dans l'ordre dont on leur fit une Loi. Le Kutual , ou

le premier Magiftrat de cette Ville , marchoit le premier , monté lur un

Eléphant , & vêtu d'une toile blanche. Il étoit entouré d'Archers , de Va-

lets & d'Efclaves , qui marchoient pieds nuds , le long d'une digue herif-

fée de petites pointes de roches , & fur un terrain pierreux. Le Roos , ou

le fécond Magiftrat , fuivoit fon Supérieur , avec le même habillement &
le même cortège. Une troupe de Mufîciens , qui croient fur les ailes , firent

entendre leurs mftrumens pendant tout le chemin. Les Hollandois formoient

une autre troupe , avec leurs préfens , qui confiftoient en divers ouvrages de

vernis du Japon , en miroirs , en étoffes d'écarlate , & en épiceries, ^f'or-

burg étoit auis fur un grand Eléphant -, & tenant d'une main la Lettre qui

étoit pour le Roi , il l'elevoit fouvent au-deflus de fa tête , pour la faire

voir aux Spedateurs. Quantité d'Huilîîers de la Cour , Se les Matelots Hol-

landois,. marchoient autour de lui, pour écarter le P «le. Il étoit fuivi de

Woocker , Capitaine du VailTeau , & de Dirk-Fiacy , \^onunis du Comptoir ,

alTis tous deux fur un même Eléphant; ôc la marche étuit tt;rmcc par quel-

3lies Moufquetaires Hollandois , qui faifoient de temps en iwmps leur

écharge.

Ce bizarre Cortège ayant traverfé la Ville d'Arrakan jufqu'à l'entrée du
Palais , on fit defcendre le Prcfident , le Capitaine Se le Commis. Ils paf-

ferent par plufieurs grandes Portes , Se par d'autres lieux , qui les couclui-

fircnt à la Salle d'Audience , où le Kurual leur déclara que le rcrpctt nu
leur permettoit pas d'entrer chauffés. Ils lailTerenr leurs îbuliers à la Porte.

Quantité de Sickes Se d'autres Seigneurs étoient aflls dans cette Salle , fur

de magnifiques tapis , les jambes croifées Se richement vêtus. On obligea

les Hollandois de s'incliner , ou plutôt de s'accroupir. Se de bailTer le vifage

jufqu'i terre avec les mains jointes fur le front. Ces humbles révérences-

turent répétées plufieurs fois. Enfuire le Roi parut , forçant d'un Cabinet
;

& chacun, tenant alors les mains jointes fur le front, bai/Ta la tête , pour fe

reconnoître indigne de contempler la Majefté Royale. Les trois Hollandois

,

c|ui avoient peine à garder cette pofture , ne purent s'empêcher de lever un
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, les

'srHouTEN. forcèrent de la baifler. Un Interprête ayant reçu la Lettre , & les Préfens

1660. ^<^^ remit entre les mains d'un autre Ofticier , ôc fit aux Hollandois quelques

Pi^fcnsduRoi. civilités de la part du Roi. Alors on apporta aulli les préfens que ce Prmce
vouloir leur faire. Ceux qui étoient pour le Gouverneur de Batavia parurent

les premiers , 6c fuient pofés fur la tcte courbée des trois Hollandois
, qui

n'oferent même fe tourner pout les voir. C'étoit quatre petites pièces de

toile groHicrt; du Pays , qui valoient à peine trois Rifuales. Quan j autres

f>ieces , qui étoient pour les trois Hollandois mêmes , fuient mifcs aulîî fut

eurs têtes ; & leur remercîment fe fit par de nouvelles inclinations.

Avec quelque foin qu'ils fulfent obfervcs , ils ne lailTerent pas de re'Mr-

der , du coin de l'œil , le Monarque d'Arrakan , qui leur parut â^é d'en-

viron dix-huit ans , robufte , déjà chargé d'embonpoint , &c d'un teint allez

blanc. Il avoir des brafTelets , des boucles d'oreilles, de un collier d'or,

enrichis de quantité de diamans &c d'autres pi ei reries. Lorfqu'il eut allez

confidére les Hollandois , il rentra dans le CaD'.net d'où il étoit forti
; & ce

ne fut qu'après fon départ , qu'il leur fut permis de lever la tête. Ils fe re-

leverenr i\ engourdis de cette violente pofture , qu'à peine pouvoicnt-ils fe

tenir fut leurs jambes ; & lorfqu'ils furent retournés à bord , il leur en relia

des douleurs , qui les obligèrent d'avoir recours au Chirurgien (17).

Ils avoient fait ce Voyage , pour acheter du riz &: des Efclaves. Mais le

riz , qui étoit encore dans les Campagnes , les obligeant d'attendre le temps

de fa maturité , ils employèrent cet intervalle à viliter diverfes parties du

Royaume. \f''orburg leur prcra fon Lakno , efpece de Galère à quarante Ra-

meurs , d'où leurs regards pouvoient s'étendre dans le Pays ; & quelquefois

ils la quittoient pour entrer dans les Terres. D'une Montagne , qui eft à la

droite de Bandel , ils découvroicnt la Ville d'Arrakan , &: les toits dorés du

Palais. De l'autre côté , ils eurent la vue d'une très fpacieufe Campagne

,

qui contenoit des Bourgs , des Villes , ôc qui ofFroit le plus beau Paviligo

du monde. Une infinité de ruifleaux , dont l'' ^ ^yaume eu arrofé , forment,

entre les Champs de verdure , des Etangs presque tous quarrés , de cinquante,

foixante , Se jufqu'à cent perches de tour. On vante la vertu de leurs eaux,,

pour la fanté des Hommes & des Bêtes. Les Hollandois en firent pluficurs

rois l'expérience. Ils virent quantité de vafles Ecuries , dans chacune def-

quelles on cntretenoit dix-huit, vingt, ou vingt -cinq Eléphans. Chaque

fois qu'ils defcendoient à te.'*e , ils étoient furpris , non-feulement di la

fertiUté & des agrémens du Pays , mais encore plus du nombre de les Ha-

bitans , que Schouten trouva prodigieux , & qui lui fit douter fi le monde a

quelque autre Pays aulîî peuplé.

De cinq en cmq ans , le Roi fort de fon Palais ôc fe fait voir au Public,
.ut voir es Su-

q^ jour, qui eft ordinairement le 1 5 de Décembre, eft le feul auquel il

foit permis de le regarder •, ou du moins cette faveur n'eft accordée , en

d'autres temps , qu'aux principaux Seigneurs de l'Etat , parce que dans la

nécefiité où ils font d'être fouvent avec leur Maître , il eft impoflTible de

faire autrement. Lorfque Schouten arriva dans le Roy n urne , on avoit dé-

Le Roi ne fe

litvoirifesSu

)ecs qu'une foii

en ciuq ans.

(17) Pages 18} & précédentes.
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pèche des Couiriers de toutes parts , pour annoncer cette cérémonie & por-

ter l'ordre , à tous les Sujets de l'un 6c de l'autre fexe , depuis dix-huit ans

jufqu'à foixante , de fe rendre dans la Capitale , pour voir le Roi , fous

peine d'une amende pécuniaire d'environ dix fous : plaifant ufage , obferve

Schoucen ,
pour lever des fommes immenfes , dans un Pays fi peuplé ; car , le

nombre de ceux qui font ce Voyage ne monte pas , dit-il , à la dixième partie

des Kabitans. L'amende eft trop légère pour les effrayer. Cependant , K cu-

riolîté feu.J , & le plaifir de voir une Fête célèbre , fuffifent toujours pour

attirer une multitude innombrable. Schouten décrit un fpedacle , dont il

fut témoin.

Le jour de la cérémonie , on vit , dès le marin , toutes les Places voifi-

nes du Palais , garnies d'écliaffauts , d'amphithéâtres , Ôc de préparatifs pour

les feux d'artifice. Les principales rues avoient éti- foigneufement nettoyées

,

5: la plupart étoient bordées d'appuis ou de baluftiades. On avoir diftri-

buc, à des diftances réglées , quantité d'Huifliers U de Soldats , pour con-

tei ic le Peuple Se fr re régner l'ordre. Le Roi fortit du Palais, au fondes

tamliours , «es trompettes ik des flûtes , monté fur un Eléphant de médio-

cre Ltandeur , vêtu d'habits fuperbes , la tète couverte d'un riche turban ,

fur lequel il portoit une couronne d'un prix ineftimable. Il étoit alîîs , les

jambes croifées fous lui , & conduit par un Seigneur , qui étoit placé fur

le cou de l'Animal. Les harnois étoient bordés de perles & d'or. Plufieurs

Seigneurs foutcnoient , fur la tète du Monarque , une efpece de Dais ou de

Parafol. Autour de lui marchoient , à pied , un grand nombre des principaux

Ofticiers du Royaume , avec les Gardes. A peme étoit-il pafle , au milieu

de toutes fortes d'inftrumens de Mufique , qu'on voyoir paroître , fur un au-

tre Eléphant , le premier Seigneur de la Cour , entouré de fon propre cortè-

ge. Après lui venoient fuccelfivement tous les autres Sickes , montés aulli

fur des Eléphans , chacun fuivant l'ordre de fa nailfance ou de fa dignité ,

Î!c' tous avec le même air de richefle ôc de fplendeur. On employa beau-

coup de temps à mettre en ordre des Equipages fi nombreux , & à les faire

fortir de la Forterefle & du Palais. Les Talapoins & les Muficiens fermoienc

la Marche (i8).

Le Monarque d'Arrakan alla pafier dans les principales rues des différens

Quartiers de la Ville , ôc dans toutes les Places 6c les Promenades publiques.

A fon retour , il s'arrêta dans une vafte Efplanade , qui eft devant la For-

terelTe, 6c fes Gardes formèrent une haye fort épaiffe autour de lui. Au-delà

du cercle étoient les Spedi'.teurs. Là , on leur fit prêter ferment de fidélité ,

fuivant l'ufase qui s'obferve aulfi tous les cinq ans. Au milieu des acclama-
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(i8) » Je ne crois pas, dit Schouten,
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tions , les înftrumens de Mufique , le Canon , les Pierriers & la Moufquete-
rie fe firent entendre avec un bruit épouvantable , parmi lequel on fit jouer

les feux d'artifice. Il n'y a point de Peuples , en Orient , qui l'emportent fur

celui d'Arrakan , pour cette invention. Vers le foir , on termina la Fcte par

des Spedacles, des Danfes ôc des Concerts de Mufique. Le Roi n'en attendit

pas la fin , pour rentrer dans fon Palais ; Se le lendemain , tous les Spectateurs

reçurent ordre de retourner à leurs demeiues.

Pendant que la Nation étoit encore remplie de ces idées , il fe forma

du côté de l'Oueft , un nuage qui la jetta dans de vives allarmes. Cha-Sufa

feulfils de Cha-Jehan, qui fut échappé aux armes de fon frère Aurenf^-zeb

fe vit forcé de quitter le Bengale , par l'Armée vidorieufe de l'Emir-Jenila

& de chercher une retraite , lous quelque protedticn puiflante. Il s'ctoit pro-

pofé de s'embarquer à Daca, Place fituce fur la frontière Orientale du Pays

qu'il abandonnoit , & de fe rendre à Mocka , dans la Mer rouge
, pour

aller iniplorer de-là le fecours du Roi de Perfe. Mais n'ayant pas trouve

de Vailîeau à Daca, la crainte de tomber, entre les mains de fes Ennemis,

lui fit prendre le parti de paffer dans le Royaume d'ArrsI'an , avec lequel

les Bengalois étoient en guerre. Cette réfolution doit faire juger de fon dt-

fefpoir.. Schouten , qui étoit alors à Bandel , fut témoin des dernières in-

fortunes de ce Prince. Il en prend occafion de raconter l'Hiftoire d'Aureng-

2eb & de toute la famille Impériale de l'Indouftan. Mais , fon récit n'ajoutant

rien à celui de Bernier & de quelques autres Voyageurs , on doit borner id

fon témoignage à quelques circonftances moins connues , qui regardent Cha-

Sufa , & qui fe palferent fous fes yeux.

Ce malheureux Prince arriva fur la frontière du Royaume d'Arrakan

,

avec toute fa famille , & cinq cens de fes plus fidèles Sujets. Le Roi , fur

la première nouvelle de leur marche , leur envoya ordre de s'arrêter , &
leur fit demander dans quelle vue ils ofoient entrer armés dans fes Etats ?

•» Cha-Sufa répondit qu'il étoit le Prince de Bengale , qui , pour éviter la

» furie d'un impitoyable Vainqueur, venoit fe jetter aux pieds duRoid'At-

» rakan , & lui demander fa proteéiion ; qu'il regrettoit amèrement de l'avoir

» ofFenfé , en lui déclarant la guerre , &c que malgré cette offenfe , il avoit

" une fi haute opinion de fa générofité , qu'il aimoit mieux fe livrer vo-

»» lontairement entre fes mains , que de tomber dans celles de fon frère :

» qu'il s'y livroit fans réferve , & qu'il étoit libre au Roi d'ufer à fon gre

j> du pouvoir qu'il lui donnoit fur lui-mcme & fur ce qu'il avoit de plus

»> cher V niais qu'il ne doutoit pas qu'un fi grand Monarque ne fût touche

»» de l'infortune d'un homme de fon rang ,. &c qu'il ne lui donncit quelques

M marques de compaiîîon (19}.

Le Roi d'Arrakan , & toute fa Cour , ne balancèrent point à prendre la

protedtion du Prince fugitif, il reçut un accueil honorable dans la Capitale :

mais cette difpofition dura peu , & les promefles auxquelles il avoit pris

confiance furent bientôt retraitées. L'averfion naturelle pour les Bengalois

,

u'un rayon de générofité avoit comme fufpendue , fut ranimée par la vue

es tréfors que le Prince avoit apportés dans fa fuite.. Toute la pitié ,
qu'on2

((Us) Paga tjo.
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avoit marquée pour fes malheurs , fe convertit en haine. On afFe(^a néanmoins

(ie cacher dii Ci noirs fentimens , tandis qu'on cherchoit un prétexte pour les

taire éclater : mais Cha-Sufa s'apj>erçut de ce changement , 6c fe vit réduit

à fuir encore , pour conferver fa vie. La prudence étant nécefTaire à fes ré-

folutions , il fit reprélenter au Roi que l'air d'Arrakan nuifoit à fa fanté

,

& qu'il avoir befoin , pour fe rétablir, de faire quelque féjour à la Cam-
pagne. On ne put lui refufer cette faveur. Son delfein étoit d'envoyer fc-

crtiromenc, par divers chemins, une partie de fes Bengalois vers la Frontiè-

re, de de prendre enfuite le temps de la nuit pour les joindre avec fa fa-

mille , dans l'efpérance de palfer fur les Terres du Pegu. Il en fit partir

environ quatre-vingt. Mais , quelques mefures qu'ils euffent apportées à l'exé-

cution de fes ordres , ils ne purent fe ralfembler fans fiire naître des foup-

ons. On leur demanda où ils alloient. Ils répondirent qu'ils étoient Sujets

de Cha-Sufa , & qu'étant charges, par leur Prince , d'une commiflîon fort im-

portante , ils demandoient la liberté du paflage. Elle leur fut offerte , à

condition qu'ils remettroient leurs armes. Une Loi fi honteufe leur paroif-

fant plus infupportable que la mort , ils entreprirent de palTer malgré ceux

qui s'y oppofoient. Le défefpoir les rendit terribles ; mais , après avoir réfifté

long-temps aux efForts d'un grand nombre d'Ennemis , ils ne virent plus

d'autre efpérance de fe fauver , qu'en mettant le feu aux Maifons. Un vent

de Nord-Eft , qui fouflfloit avec violence , la proximité des Maifons , dans

un Pays où les Campagnes ont l'apparence continuelle d'une Ville , & la

fcchereflTe des matériaux dont elles font compofées , donnèrent tant d'im-

pétuolîté aux flammes , qu'un peu d'heures , tous les édiiices , qui étoient

fous le vent , furent confumés jufqu'à la Rivière. De- là , le feu fe commu-
niquant le long du bord alla jufqu'au VailTeau Hollandois , qui étoit def-

cendu vers Oryenton , ôc mit les Matelots dans la nécefllté de couper les

cables , pour s'éloigner promptement de la rive. Il ne fut arrêté , dans cet

endroit , qu'après avoir détruit une rangée de plus de mille Maifons , dans

l'efpace de plufieurs lieues. Mais cette ïureur ne tourna point à l'avantage

àos Bengalois. La plupart furent tués , & ce ne fut pas les moins heureux
;

eux , qui ne purent éviter d'être pris , furent empalés , & brûlés vifs fur le

pieu (io).

Clia-Sufa , quoique mortellement affligé du fort de fes Serviteurs , ne ceflà cha-sufa dit

point de chercher de nouvelles voyes , pour fe délivrer d'un dangereux efcla- P""***

vage. Il fit partir encore quelques Bengalois , avec ordre de lui ménager
une retraite ignorée , chez quelque Habirant du Pays même ; foit dans les

Montagnes, ou dans une Province éloignée de la Cour. Cet expédient lui

rculfit. Il difparut , avec les principaux de fa fuite •, & fes précautions furent
il juftes

, qu'il emporta heureufement ce qu'il avoir de plus précieux.

Dans le même-temps , on apprit que l'Emir-Jemla , rcfolu de le pourfui-
vre dans toutes fes retraites , s'étoit avancé , avec une Armée redoutable ,

julqu'à la Ville de Diange , fur les Frontières du Royaume d'Arrakan. La
conllernation fut aulîi vive, à la Cour, que dans les Provinces. Les Hollan-
dois mêmes tinrent confcil j 6c de deux partis , donc l'un panchoit à fe

Incendie de
pluGeuts lieues

d'étendue.

Il efk pourfui'
vipat uneacméc
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retirer fur le champ , l'autre à fe hâter moins , mais à fe tenir fur fes au-

des ; le fécond fut embraffé. Un ordre du Roi , pour la levée des troupes né-

cellaires à fa défenfe , fit bientôt paroîtré deux puilTantes Armées , qui n ar-

chereni vers Diange. Jemla , furpris de cette diligence > ne fe hafarcla nom!

à pénétrer dans un Pays entrecoupé de Rivières & de Canaux. Ses plus "lan-

des hoftilités furent quelques pillages is: quelques incendies , par Iclqucls il

fe flatta d'engager les Armées d'Arrakan à fe réunir , pour quelque action

dccifive.

Cependant le Roi d'Arrakan n'épargnoit rien , pour découvrir le Prince de

Bengale -, is: toutes les Gardes des 1 foncières avoient ordre de ne lailfer palli;

aucun Maure , fans un PalTeport de fa main. Les Hollandois furent oblc;-

vés avec tant de rigueur , que ron-feulement on fit défenfe aux Maures tV

aux Sujets du Royaume d'aller à leur Vailfeau , fous le prétexte ordinaire du

Commerce , mais qu'on vifira foigneufcment les moindres Barques
, qii

prenoient cette route. Le temps vérifia , néanmoins , qu'on les avoir foup-

çonnés mal-à- propos d'avoir entrepris de conduire le Prince à Batavia. Il lut

enfin découvert , &i. mené dans la Ville d'Arrakan , où le Roi fe crut aii-

torifé par fa fuite à lui faire donner la mort. Les Bengalois , qui furent

arrêtés , eurenr le même fort que leur Maître •, &: fes éfors tcmberciit

entre les mains du Roi , à l'exception de ce qui fut di'f . lé par les Gardes,

qui s'étoient faifis de fa perlonne , ou par les Sujets i iirakan , qui avoient

Kivorifé fon évafion. Schouten alTure que l'année fuivante , les Hollandois,

qui retournèrent au Comptoir de Eandel, en apportèrent de précieux relies,

qu'ils achetèrent de diverlès perfonnes qui n'en connoiflbient pas le prix (11;,

Après ces tragiques événemens , qui arrivèrent .1 la fin de l'année 1661,

• u'vmrd'A'r-
Schouten , curieux de vifiter encore une fois la Ville d'Arrakan , Se les lieux

rikan 8c le Quat- voifins , remonta dans le Lackno de Verburg, avec quelques Olîiciers de

liet Portugal», ç^^ VaillcMU. Ils palferent d'abord entre deux Rochers fort élevés , qui fem-

blent avoir été féparés pour faire paflage à l'eau , & qui forment de chaque

côté comme un rempart. Bientôt , ils entrèrent dans la Ville , qu'ils traver

ferent d'un bout à l'autre , fans faire arrêter leurs .vameurs ; &: ccntinuanr

de remonter avec la marée , qui les poulToit rapidement , ils arrivèrent au

Quartier des Chrétiens Portugais , qui en eft à deux lieues. Les Porcugr.is

de cette Colonie étoient alors au fervice du Roi d'Arrakan , dans fes Guerres

contre le Bengale , Siam & le Pegu. La plupart commandoient des Jelyallti;

& la paye, qu'ils recevoient de la Cour , leur fourniiroit une fubfiftance hor-

ncte. Schouten , fans nous apprendre leur nombre , ni quel hafard les aveu

amenés dans le Royaume , fait une peinture agréable de leur demeure kk
siru.uion dei leur fituation. Ils étoient établis , dit il , dans un Bourg très riant, au irilieu

Portugiiif ans e
^'^j^g fertile Plaine , proche de la grande Rivière , fans être gênés dans l'exer-

cice de leur Religion. Quelques-uns croient mariés avec des femmes Poi-

tugaifes. D'autres, ayant époufc Aqs femmes idolâtres, les avoient engagti.s

à recevoir le Baptême. Leur vie paroiflôit fort douce. Ceux qui tivoienr

leur folde du Roi étoient alors à ''armée. Les autres firent beaucoup cie ca-

lelTes aux Hollandois •, fur quoi Schouten obferve que malgré la diftcicr.ce

\66x.

I^o]raume<

(11) Page t}7 & précédentes.
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d'opinions } qui partage les Ch/'; lens , tous ceux, qui fe rencon^enc clans

a-s Relions tloignées , ont les uns pour les autres plus de conli.mce &: tl'at-

tctîtion que pour les Idolâtres , du moins lorfque ces fcntiniens uj ibni pas

i'iiCjicncliis par quelque animofité particulière (12).

Lu revenant à la Ville , les Holiandois y entrèrent , à pied , pat une gr.?nde

Porte , bâtie fur une éniinencc de Roche. Outre les nuns , qui font de

pierre iv: d'alfez belle hauteur , Arrakan ell fortifiée , de chaque cote
.
par des

Rochers efcarpés , qui en rendent l'accès fort difficile, ichouttn y obferva

des rues fort marchandes 6c plufieurs belles Plrces , qui conduifent au Pa-

lais ; n-.ais fon admiration tomba p.irticulicrement fur l'affluence du Peuple

,

t]ii'on y rencontroit de toutes parts. Vn Secrétaire du Kutual de Randei ,

qui conduifoit les Holiandois , Se fans lequel ils n'auroient pas eu la liberté

d'enrrer dans la Ville , leur Ht voir quelques parties de la Forterelfe , qui

renfern.e le Palais du Roi. Ils dlllinguerent , dans l'éloigncment , l'apparte-

iiKiu de ce Monarque ôc celui de fcs femmes , dont les toits dorés s'cievent

aii-dclïus de tous les autres. La Ville d'Arrakan cil à. reu près de la grandeur

d'An.llerdam. Elle eft entourée de F;n;xbourgs , qui ont quelques lieues de

longueur. Schouten ne fe lalfe point de répéter qu'il n'a jamais vu de Ville ,

où les Maifons foient iî ferrées & les Ilabitan'^ en li grand nombre. »» Il

» femble , dit-il , que les Bâtimens des Riches & des Pauvres foient enta (Tés

» les uns fur les autres : mais la plupart font fi bas , qu'ils ne répondent

» gueres à la vanité de la Nation. Dans la Ville , dans les Fauxbourgs , &
» dans toutes les parties du Rovaiime que j'ai vififées , elles n'avoient pas

» plus de quatre , ou cinq , ou fix pieds de hauteur. La plupart font conftrui-

tes de Gabbagablas , de branches de Palmier, de Rofeaux & de feuilles de
Cocotier. Elles ont beaucoup de fenêtres &c de jolis appartemens , dont les

communications font bien diftribuées. On n'y voit pr^s de foyers , de Gre-

niers , ni de Caves. La cuifine fe fiiit hors des Appartemens , fous de petits

Auvents , qui font proche des Portes , où lei: femmes font cuire les alimens

dans des pots de terre. On couche fur des tapis & des nattes; '3*: l'on n'em-
ployé que des Cabales de toile & de coton , pour fe garantir du froid. Mais
le principal agrément ciu Pavs conllfle dans la beauté Je fes Paifages. Les

Bois , les Campagnes , les Jardins font verds pendant toute l'année , quoi-

que l'hyver y dure depuis le mois d'Avril julqu'au mois d'Odobre , 6c fe

palfe en pluies &c en orages. A ce mauvais temps fuccéde une laifon char-

mante , pendant laquelle on recueille les fruits cfe la terre , qui produit en
.ibondance tout ce qui eft nécelîiiire à la vie- (i^)'

Le retour de Schoucen , à Batavia , lui fit apprendre une nouvelle , dont
l'atfeftion qu'il devoir à fà Patrie l'obligea de partager le chagrin , avec tous

les véritables Hollandais. Une Fréçate , qui venoit de Taiouan , rapporta
„„„ , r ^-1 • i- j/ i>A •

I /^ • / • ï^ Nouvellequoa
que cent Jonques Chmoiles , commandées par 1 Amiral Coxinga , croient ve- yrcçoitde!apct.

nues furprendre l'Kle Formofe , & c]ue les Chinois s'en étoient rendus mai- tedeFoimofe.

très. Tous les Holiandois de l'Ifle s'étoienc retirés dans leur Jort , qui fe

nommoit Zéiande , ôc s'y défendoient avec courage. Mais il y avoit peu
d'apparence qu'ils pulfcnt réfifter long-temps à quarante mille hommes , qui

Retour <îe

Schouten â Ba-
tavia.

(il) Page 141. (13) Page 147.
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les tenoient articgcs. Un de leurs Vaillcaux avoit faute en l'air , dans un
combat contre les Jonques, ôc les autres avoitnt pris le chemin du Japon-
tandis que la Frégate ctoit venue faire , à Batavia , le récit de cette diferacc!

L'allarme fut fi vive , dans le Confeil , qu'on y donna fur le champ des

ordres pour faire partir dix Navires , qui furent équipés avec une diliecnce

furprenante. Schouten ne fe fentit aucun penchant , pour une Expédition mi-
litaire. Il s'engagea dans un autre Voyage , qui eut plus d'attraits pour fi

curiofité : mais ayant appris , au retour de la Motte , tout ce qui s'étoit paflt

dans cette importante occafion , il en peut parler , dit-il , avec autant ùe
certitude , fur le témoignage de plufieurs perfonnes également intelligentes

& finceres, que s'il y eut été lui-mcme (14).

L'Ifle que les Européens nomment Formofe , & qui porte , à la Chine

,

le nom de Pacanda , n'a pas moins de cent quarante lieues de tour. Sa for-

me eft longue. Elle eft fituée fous le Tropique du Cancer , & s'étend depuis

les vingt & un jufqu'au de-là des vingt-cinq degrés de latitude du Nord. C'é-

toit des Portugais qu'elle avoir reçu le nom de Formofe ; & fa beauté l'en

rendoit digne , avant que les Chinois l'eulTent défolée. Elle avoit plufieurs

grands Bourgs , extraordinairement peuplés , & tant de bonnes chofcs en

abondance', que les Hollandois , fuivant l'exprelllon de l'Auteur , s'y croyoient

dans un Paradis terreftre. La plus grande partie étoit au pouvoir de leur

Compagnie des Indes , qui n'avoir rien épargné pour y répandre les lumiè-

res du Chriftianifme. Elle y avoit bâti plufieurs Forts , pour fe confcrver la

poiTêilîon d'une Ifle , d'où fon Commerce pouvoir tirer d!e grands avantages.

Schouten ajoute » que les Infulaires , ayant reconnu la bonne foi des Hol-

» landois , leur témoignoient de l'afFedtion , & leur obéilfoient volontaire-

» ment. Le nombre des Chrétiens augmentoit de jour en jour. Il falloit

>» leur bâtir fouvent de nouvelles Eglifes , & multiplier le nombre des Ecoles.

»» Quantité de Chinois alloient s'établir à Formofe & à Taiouan , pour
y

»» exercer leur Commerce fous la Régence des Hollandois. Les Marchandi-

» fes , qu'ils y reçevoient de Chincheo & d'Aimoi , étoient tranfportées , par

» les Hollandois , en Europe , au Japon , & dans toutes les Indes.

Ainfi l'Ifle Formofe étoit déjà floriflànte , & les Chinois mêmes fem-

bloient avoir quelque intérêt à l'enrichir. Mais , la face de cet Empire ayant

changé par la Conquête des Tartares , Coxinga , fameux Pirate (15), qui avoit

fuccedé à la puilïànce de Chinchilung , & qui haiflbit les Hollandois , parce

qu'ils s'étoient fouvent oppofés à fes brigandages , entreprit de ruiner leur

Etablifîèment pour s'enrichir de leurs dépouilles. Il vint fondre fur les

Taiouanois avec toutes fes forces.

Schouten remarque , avec autant de gravité que de confiance , que divers

préfages avoient annoncé ce malheur à Formofe. Au mois de Janvier de la

même année , on avoit fenti les fecoullès d'un furieux tremblement de

terre , qui avoit fait crouler toutes les Montagnes de l'Ifle , & tomber trente

& une Maifons à Taiouan. Les épaifles murailles du Fort de Zélande en

avoient t saucoup foufFert. En même-temps les flots de la Mer s'étoient Tou-

(ï4) Page i6j. On ne prendra, de fa nar- (1^) Voye^ , la fortune & les avanturcs

ration , que ce q<ii manque à l'Article de la de ce Chinois, dans l'Article de la Chine.

Chine, Tomes yi Se VU de ce Recueil.
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levés avec une violence , qui fembloit menacer l'Ifle de fa ruine. Le 1

5

d'Avril , i minuit , on avoit entendu , fur un Baftion du Fort de Zélande ,

d'effroyables bruits > qui avoient éveillé toute la Garnifon. Elle avoir pris

les armes ,
pour courir au lieu d'où ce fracas s'étoit fait entendre : mais ,

avec beaucoup de recherches , on n'y avoir rien trouve , & cet accident

avoir caufé une furprife incroyable. Il y avoir , dans la Rade de Ba:camboi

,

trois VailTeaux à l'ancre , fur lefqucls on vit de terre , une heure avant le

jour , des Hammes épailTes , qui s'élevoient par intervalles , comme d'un

canon qui auroit tire -, tandis que du côté des Vaillcaux , on voyoit la mê-

me chofe au Fort de Zélande -, 6c tous ces Phénomènes , qui ne furent ac-

compaonés d'aucun bruit, difparurent à la pointe du jour. Le 29 du même
mois, "en plein midi , on vit, devant les nouveaux ouvrages du Fort, for-

tir trois fois de l'eau , & rentrer autant de lois ,. un Homme , ou quelque

Animal de fi p,ure humaine, qui difparut après ces rrois apparitions. L'après-

midi , du même jour , on apperçuc , fous un des lîaftions du Forr , une

Syrene , qui avoir de longs cheveux blonds , & qui parut auflî rrois fois.-

L'Auteur ne combat , ni la vérité des faits , ni l'opinion de ceux qui les re-

raidoicnt comme un avertiffement du Ciel.

Le matin du dernier jour d'Avril , lorfque le Soleil eut difîîpé un brouil- ''• '""''

Z"*»]^

lard fort épais , qui couvroit l'horizon , on vit , du Fort de Zélande , la meuxc'oxintav*^

Mer couverte d'une Forer de mâts. Cette grande Armée fe divifa auflî -rôt

eu trois Efcadres ; la première , palTant devanr le Fort , alla jetter l'ancre

trois lieues au-defliis , du côté du Sud. La féconde gouverna au Nord , vers

le padîige de Lagimoi , qui eft entre Formofe 8c le Banc long Se étroir de

Baxamboi. La troifiéme demeura vis à-vis du Forr, à la portée du canon deS'

Vaillèaux HoUandois , qui étoient dans la Rade. Un grand nombre de trou-

pes ayant aulTî-tôt débarqué , fe répandirent dans l'Ifle , &c commirenr tou-

tes fortes d'hoftilités» Les Infulaires &: les Chinois mêmes ne furenr pas-

plus épargnés que les HoUandois. Quatre cens hommes , qui furent envoyés

pour la défenfe du Fort de Kijkam , furent coupés 8c taillés en pièces. Une'

partie de ceux , qui échappèrent au maflàcre , entra dans la Place j l'autre ne

put fe fauver , qu'en repalfanr à la nage dans le Fort de Zélande. Les En-
nemis fe hâtèrent d'aflîeger Kijkam. On fe défendit courageufement : mais;

la difetre d'eau 8c de vivres ayant bientôt rebuté les Afliégés , ils fe rendi-

rent à difcrétion. Le traitement , qu'ils eflliycrenr , fut un cruel efclavagc.

Au Fort de Zélande , Pedel , qui commandoit la garnifon , fit drelfer trois

batteries dans un Fauxbourg de la Place , pour battre le long du rivage. Le nelîe."

lendemain , on lui apporta fon fils , qui s'éranr trop avancé avec fon Pré-

cepteur , avoir eu le oras coupé d'un coup de fabre , 8c n'avoir eu que la

force de fe rapprocher des murs. Le Précepteur avoit été maflacré , en vou-
lant favorifer fa retraire. Pedel, rranfporae de douleur, demanda au Gou-
verneur du Fort la permiflîon de fortir à la tète de deux cens hommes ,-

pour chercher les Aflaflîns de fon fils ; & l'ayant obtenue , il marcha le long
du rivage , foutenu de plufieurs petits Bâtimens qui rafoient de terre , Se qui
portoient des pierriers. Les Chinois , qui le virent paroîtrc , firenr marciier
'Contre lui une Armée entière. Loin d'en être effrayé , il fondit fur cette

icgion d'Ennemis , dont il fit un grand carnage : mais accablé par le nom-

ï«niplé He là

tendrclle piw»
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lue , il fut tue , avec Li plus grande partie tie fcs gens. Le rcfto , au nom>
bre de quacre-vingt , fe lauva par le lecours des petits 13àtiniens , ou à la

nage , êc rapporta cette trille nouvelle au Fort. Tendant ce combat
, les

trois VailFeaux HoUandois fe battoicnt aulîi fur Mer. Mais , le feu ayant

pris aux poudres de THedor , 6c l'ayant fait fauter en l'air , avec plus de

cent hommes , les deux autres , qui fe trouvèrent trop foibles , fe iccirctcnt

fous le canon du Fort. Le Gouverneur , dans la crainte de les voir enle-

ver fous fes yeux , fit partir l'un pour le Japon , oc dépêcha l'autre à Ba-

tavia.

La fituation des HoUandois paroilfoit d'autant plus défefperce , que les

Infulaires & les Chinois habitués ayant pris la fuite , ou Héchillanc fous

des forces fupérieures , ils n'avoient à fe promettre que des fccours éloi-

gnés , qui ne pouvoient arriver a(fez-tôt pour leurs befoins. Coxinga Ht

palfer au fil de l'épée tout ce qui fe trouva fous les armes. Cetto rigueur

,

qui n'excepta ni làge, ni le icxe , ayant hâté la foumilîion de Habitans

,

il fe vit bientôt en état de former lui-même le fiege de Zélande. Mais, aptes

avoir ferré ce Fort , il y envoya un Miniftre HoUandois , nommé Ham-
brouk , qui étoit tombé entre fes mains , pour offrir une bonne ccmpoli-

tion au Gouverneur {i6) , & lui déclarer, que s'il refufoit cette offre, on

n'épargneroit ni les Prifonniers , ni même les Enfans qui étoient à la mam-
melle. Perfonne ne fe trouva difpofé à fe fier aux promelfes d'un Pirate.

Hambrouk , dont la femme & les enfans étoient au pouvoir de l'Ennemi,

ne put fe réfoudre à les abandonner. Il cmbralTa fes amis pour la dernière

fois -, & retournant au Camp de Coxinga , il y eut la tête tranchée. Les

autres Prifonniers HoUandois eurent le même fort. Leurs femmes furent vio-

lées à leurs yeux , &: mifes en pièces à coups de fabre.

En fe retirant dans le Fort , avec tout leur canon , les Afliégés avoient

mis le feu aux maifons de la Ville qui en étoient les plus proches : mais les

Chinois l'éteignirent , Ôc trouvèrent , dans quantité de Magafins , de quoi

fatisfaire leur ardeur pour le pillage. Enfuite , remplilTânt cle terre les pa-

niers & les cailTès , il les employèrent à faire des retranchemens dans les

rues. Ils élevèrent des Cavaliers , fur lefquels ils pl.icerent des batteries «S:

plufieurs fortes de feux d'artifice. Enfin il fe mirent en état de battre le

Fort , avec tant de violence Se de tant de côtés , qu'ils fe flattèrent d'y

faire brèche. Cependant leur efpérance fut trompée. Les HoUandois firent

une fortie , dans laquelle ils enclouerent tout le canon qui les mcnaçoit.

Ils firent jouer auflî des grenades. Les Chinois , qui ne connoilToicnt point

encore cette invention militaire , couroient vers les lieux où ils les voyoient

tomber , & n'en revenoient pas fans être blefifés. Un de leurs Mandarins

eut la tête tranchée , pour en avoir marqué quelque frayeur. Ils ne lai fièrent

pas de continuer vivement leurs attaques. Baxamboi , dont les Ailîégcs s'c-

toient confervé la communication jufqu'alors , fut occupé par l'ordre de

Coxinga , qui y fit élever deux nouvelles batteries -, Ik le Fort fut ainfi battu

de toutes parts.

Il nç reftoit plus d'autre relTburce , aux HoUandois , que de mourir les

(t<) Il fe nommoit Coyet , 8ç fon nom a paru dans d'autres Relations.

armes
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armes à la main ; lorfqu'ils virent paroître une puifTantc Flotte de leur Na- • -

tion ,
qui s'avançoit à pleines voiles , avec toute la confiance que donnent schoutfn.*

le nombre & la Force. C'étoit l'armement de Batavia, qui avoit été favo- i66i,
rifc des vents , dans toute fa navigation , & dont ils fe Hatterent que la

feule vue feroit lever le Siège. Mais > fuivant la pieufe reflexion de
Schouten , en vain les hommes comptent fur leurs forces , fi le Ciel

n'a pas béni leurs defleins. A peine cet agréable fpeékacle eut-il frappé les

yeux des Aflîégés , d peine les douze Vaillèaux eurent jette l'ancre , qu'il

s'éleva une horrible tempête , qui obligea de couper les cables & de courir

au large , où toute la Flotte fut emportée l\ loin , qu'ils perdirent l'efpé-

pcrance de recevoir un fecours alfez prompt. D'ailleurs une Flûte , nom-
mée l'Urck , ayant eu le malheur de toucher , tomba au pouvoir des Chi-
nois , qui en tirèrent , à leur gré , des informations fur tout ce qu'ils avoienc

à redouter.

Cependant tous les Vaifleaux , s'étant rapprochés du rivage , débarquèrent

des troupes & des vivres. Cauf, qui les commandoit, en porta cinq der- nVifaiilou!'****

riere la Ville , pour battre en enfilade dans les rues : mais les Ennemis y
étoient fi bien retranchés , qu'au lieu d'être incommodés par l'Artillerie

Hollandoife , leurs propres batteries forcèrent les cinq Vaiileaux de fe re-

tirer. Pendant cette manœuvre , le Krukerke , gros Navire Hollandois ,

toucha auffi , & fut prefqu'aulfi-tôc brûlé par les feux d'artifice des Chinois.

Toute la pouppe fauta en l'air. Une partie de l'Equipage fut taillée en
pièces. Quelques Matelots , qui fe lailferent prendre , Furent jettes vifs

dans les flammes qui fortoient du Vaifleau embrafé \ & la plupart des au-
tres s'étant noyés , il s'en fauva très-peu. Enfuite une petite Flûte , nom-
mée le Kornhof, toucha encore. Le Capitaine ayant fauté dans le Canot,
;./ec une partie de fes gens , un mouvement fi brufque fit tourner ce petit

Bâtiment , & les enfevelit dans les flots. Des autres , on ne revit que ceux
qui purent fe fauver à la nage. Cauf, impatient de tant de difgraces , ar-

ma les Chaloupes , pour attaquer les Jonques Chinoifes , dont les Vaifleaux
ne pouvoient approcher. Il chargea fes gens de grenades & d'autres feux
d'aitifices , dans l'efpérance que des Bâtimens fi légers ne réfifteroient pas
aux flammes. Mais leur grand nombre , 6c VadrelTe de leurs Matelots à les

conduire , mirent les Cninois en état d'enfermer les Chaloupes , ôc d'en
prendre trois , dont les Equipages demeuroient Prifonniers. D'ailleurs , ils

eurent l'habileté de recevoir les grenades dans de grandes pièces de voiles ,

& de les rejetter auflî-tôt dans les Bâtimens Hollandois , où elles caufoient

beaucoup de défordre. L'Officier , qui les commandoit , prit le parti de
fe retirer , avec perte de trois cens quatre-vingt hommes , fans y compren-
dre les blefles ; tandis que les Ennemis , coupant le nez , les oreilles & les

parties naturelles aux Maures qui tombèrent entre leurs mains , fe fai-

fbient un barbare amufement de les jetter à ceux qu'ils voyoient fuir (zy).

Ainfi , pour employer les termes de Schouten , le Ciel , les Elémens , Ane quel c<mi4

l'Air , les Vents , les Courans , le Feu , la Terre , tout fe déclaroit contre "pp '*
''"'''"«'^

la Compagnie de Hollande ; tout étoit favorable à {qs Ennemis. Jufqu'a-

(x?) Pages 179 & précédente».
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lors , les Aflîcg's ^voient eu la communication libre avec leur Flotte. Le<?

Chinois entreprirent de leur couper le partage : mais le Gouverneur du
Fort, pénétrant leur deiTein , rit élcNrer une petite Redoute de bois , donc

la biîrerie incommoda beaucoup ceux qui tentèrent de prendre pofte en-

tre la ForterelTè & les Vailfeaux. D'un autre côté , il prit un petit Bâtiment

de la Flotte , qu'il mit en brûlot , fans aucune marque extérieure dont l'Ennemi

pût fe défier. Les Chinois s'érant avancés pour le combattre & le prenr|n>,

on affedla de l'abandonner , avec diverfes apparences de frayeur. Ils le con-

duifirent au milieu de leurs Jonques , où fautant tout d'un coup avec beau-

coup de fracas, il en fit périr un grand nombre.

Cette conftance , à fe roidir contre l'infortune , auroit pu foutenir le?

Hollr.ndois, ik forcer Coxingade lever le Siège, fi la perfidie de leurs pro-

pres gens n'eût fourni des armes pour leur ruine. Un Sergent , nommé Hans-

Jurian , & quelques a'.itres Soldats , à fon exemple , paUcrcnt au Camp dts

Chinois, par une lâche défertion.. ils s'y firent un mérite, non -feulement

de repréfenter l'état du Fort , mais encore de découvrir les deffeins du Gou-

vt leur. Sur leurs informations , trois Vaifieaux HoUandois , qu'on envoya

aux Ifles Pifcadores , pour y acheter des Beftiaux & du Poilfon , furent cou-

pés par les Ennemie , & brûlés après un fanglant combat , dans lequel pref-

3ue tous les gens des Equipages périrent glorieufement. Dix ayant été pri<!

ans l'eau Se fur le rivage , les Chinois leur coupèrent le nez , les oreilles

ôc îa main droite ; & dans cet état, ils les renvoyèrent au Fort , pour joindre

l'infulte à la plus barbare inhumanité..

Il ne reftoit rien à fe promettre , de fept VailTeaux auxquels la; Flotte croit

réduite , contre une. multitude de Jonques , qui n'avoient prefque rien fouf-

fert , & qui avoicnt l'avantage continuel d'être à couvert , fur un rivage

inacccllible aux gros Bâtimens. L'Amiral Cauf prit le parti d'en laiffer deux

fous le ^ort , pour toutes fortes d'événemens , ôc de fe rendre à la Chine

,

avec les cinq autres , pour y demander du fecours aux Conquérans Tarta-

r?«; Mais une nouvelle tempête ayant difperfé fa petite Efcadre , il fut jette,

avec trois Vaifleaux , fur la Côte de Siam , d'où il les fit repafler à Batavia.

Les deux autres allèrent à la Chine , où toutes leurs follicitations ne leur

firent rien obtenir.

Coxinga ne ceffant point de faire battre la Redoute , fur laquelle il avcit

déjà tiré plus de dix-fept cens coups de canon , les HoUandois le virent con-

traints de l'abandonner. Ce ne fut pas fans un dernier effort , qui peint vi-

vement leur défefpoir. Us laifièrent , près de la poudre , une mèche allu-

mée , qui , faifant fon etfet au moment que les Chinois entrèrent dans la

Redoute , en fit fauter plus de cent. Mais ces opiniâtres Ennemis y élevè-

rent auffi-tôt un Cavalier , fur lequel ils. mirent des Pièces de trente - !ix

livres de balle *, & le mur du Fort n'ayant pas réfifté long-temps , ils fe dif

poferent à donner l'aflaut.

Les HoUandois n'étoient pas en état de le foutenir. La dyffenrerie & le

fcorhut régnoient dans la Place. Depuis le commencement du Siège , on

avoir perdu plus de feize cens hommes. Les Eglifes & les Magafins étoient

remplis de Malades. Il fallo't capituler ou périr. Dans cette extrémité , on

réfolut de tenter les difpofitions de Coxinga , par deux Officiers , qui ture-i:
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envoyés dans fon Camp. Il ne fe fit pas prefïer pour recevoir leurs propoiî-

tions , ni même pour envoyer des orages j & le Traire fur conclu fous les

conditions fuivanres : Que de parr & d'aurre , les Prifonniers feroienr ren-

dus : Que le Fort de Zélande (eroit remis entre les mains des Chinois , avec

rous les effets , l'argenr & le canon de la Compagnie (18} : Que les Affiégés

,

fains & malades , au nombre d'environ neuf cens hommes , fortiroient avec

leurs armes , ôc les Enfeignes déployées.

Avant que les Chinois prifïent poireflîon du Fort , Coxinga voulut qu'on

fit encore une décharge générale de l'artillerie , dans la crainte qu'elle ne

tïic empoifonnée (zy). Les Hollandois s'embarquèrent aflèz Ubrement furies

Vaillèaux , qui leur reftoient , & fe firent transporter à Baravia.

Schouten en étoit parti , avant leur arrivée , fur le Lion rouge t VailTeau

de la Compagnie , qui avoir ordre de fe rendre à Bantam ; d'où il remit à

la voile , le ii d'Août 1661 y pour l'Ifle de Ceylan. Les Hollandois ne fe

croyoient point alfez vangés , des outrages qu'ils prérendoient avoir reçus

des Portugais -, ou plutôt , où ils ne croyoient point encore leur propre puif-

fance affez bien établie dans les Indes , par la prife de Colombo , de Point-

de-Galle , de Negapatan , de Malaca , & d'une infinité de Forts qu'ils leur

avoient enlevés. Les Villes de Cochin,de Cranganor ,Cananor & Coylang,

fur la Côte de Malabar , incommodant beaucoup leur Commerce , ils pen-

ibient à s'en rendre maîtres -, & le Confeil de Batavia n'attendoit que les

nouvelles torces , qu'on lui faifoir efpérer de Hollande , pour en former l'en-

treprife. Dans l'intervalle , il raflembloit d'avance tous les Vaifleaux qu'il

avoit aux Indes, & le Rendez - vous étoit à Co'ombo : fur quoi Schouren

admire que la perte de Formofe & d'une Flotte prefqu'entiere ne changeât

rien au progrès de la Compagnie des Indes , & que dans fes difgraces com-
me dans fes profpérités , elle trouvât les mêmes motifs pour s'aggrandir ôc

le fortifier par des Conquêtes.

Ce ne fut qu'au mois de Novembre , après avoir relâché dans plufieurs

Ports , que Schouten mouilla dans la Rade de Colombo. Il y trouva l'Ar-

mée HoUandoife , déjà compofée d'un bon nombre de Vaifleaux de guerre

,

qui formèrent bientôt une Flotte de vingt grands Navires , & de quelques

autres Bâtimens de moindre grandeur. On y embarqua toutes fortes de mu-
nitions &c d'uftenciles de guerre. Il arrivoit aufli , tous les jours , des trou-

pes de Manar , de Jafanapatan , de Negombo , de Caltere , de Point-de-

Galle , de Negapatnam" , & des autres Etablllfemens Hollandois. Schouten

employa le temps , qu'il pafla dans la Rade , à vifiter hi célèbre Ville de
Colombo , où l'on voit les débris de plufieurs grands Edifices , rombés de
vieillelfe , ou ruinés par les Guerres & les Sièges. Des rues entières n'offrent

que de l'herbe & des ronces. Cependanr , il en refte ei .core de rrès belles ,

dont les Maifons font fpacieufes , claires , bien exhaulFèes , ôc bâries de
pierre, lîy refte des Egiifes & d'agréables Promenades. Ci^lombo eft fituée

G A U T I t R
Schouten.

166 I.

ConJ'tioPs du
Traicc & d^-^'att.

des HolUaduis.

Schouten parc

pour Bantam £c

Ce/lan.

(18) L'argent montoit à quelques tonnes
d'or, c'eft-à-dire , à plufieurs centaines de
mille florins. Le nombre â\ canon étoit de
quarante pièces. L'Auteur n évalue point les

cHèts. Mais, en rcgicttaiu la perte que fa

PtoIctsdeCoa-
(juêcc des Mol-,

laiidois.

Nation fit de l'Ifle l'ormolc , il l'appelle

,

») un riche Fleuron , qui fut arraché de la

« Couronne de l'illullrc Compagnie des Iii-

» des. Page 282.

(19) l'âge 181.

Oo ij

Armée qu'ils

forment à Co-
lombo.

Schouten vifî.

t: Coionibo. Set

oblctV4Ùons.
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' prefqu'au feptiéme degré de latitude du Nord , fur la Côte Occidentale do

ScHouTEN? Ceylan. Il y avoir cent trente ou quaranre ans qu'elle avoir été bâtie &: peu-

i(î<ji. pl^"^ P^r ^^s Portugais , lorfqu'en \6^6 , les Hollandois s'en rendirent maî-
tres , après un Siège de fept mois. La Conquête de cette Ville étonna bcrai-

coup les principaux Rois des Indes , qui la regardoient comme une Place

imprenable. Depuis que la Compagnie Holkndoife en a pris pofll'flîon la

difficulté de la garder , fans une garnifon fort nombreufe , lui a fait prendre
le parti d'en diminuer l'étendue &: d'en faire une Forterefle régulière. On
y voit de bonnes Portes , des Remparts , des Baftions , un Fofle plein d'eau

beauconp d'artillerie, & tout ce qui peut la rendre capable d'une loncrue

réfiftance. Derrière la Ville , à l'Eft , &: au Nord , les Campagnes font z'^kz-

blés & bien cultivées , avec un mélange de Bois , pleins de Canelle , d E-
• tangs, de M.irais & de Rivières (jo).

Flot?i''"Ho1ian!
Auffi-tôt quc toutcs les tnjupes furent embarquées , elles furent diftribuécs

doifc
, pour fe en vingt-fept Compagnies , fous le commandement du Général Van-Goens

duMakbar?"" qui portoit le Pavillon au grand mât , & la flamme deflbus. On mit à

la voile -, & ce ne fut qu'après avoir fait route alTez loin , qu'Adrien Ro-
thaos fut déclaré Amiral , Ilbrandt Godskens , Vice-Amiral , & Pierre Waar,
Capitaine Major. Chacun de ces trois Généraux monroit un Vailfeau particulier,

qui portoit les Pavillons de fon commandement. On avoit attendu le même
temps, pour diftribuer les Marelors fous des Drapeaux. Les Maîtres Canoniers

,

& ceux qui dévoient fervir le canon fous eux , reçurent aufli leurs ordres
; & cha

que partie des Equipages eut ainlî fesCommandans , fes Vice-Commandans &
^s Capitaines. Enfin , par un mouvement de piété qui ne demandoit qu'une

meilleure caufe , on ordonna que de quinze en quinze jours il y auroit

,

dans l'Armée , un jour de Prières extraordinaires , pour attirer la bcnédidion

du Ciel fur une entreprife qui devoit fervir à l'augmentation des richelTes

& des forces de la Compagnie.
Etiepaffe de- Le 10 de Novembre , on pafla devant Tutocorin , petite Ville célèbre

le Ckiipatnam! pat la pèche des Perles , &: dont les Hollandois étoient en pofrelîion depuis

KÎ58 , qu'ils l'avoient enlevée .lux Portugais. On y prit des rafraîchifTemens

Son arrivée i

Roylang,

pour auer prer

pofte devant la Ville de Coylang ; & le Lion rouge , que Schouten n'avoir

pas quitté , fut de ce nombre. Ils y arrivèrent le premier de Décembre 166 \

,

Se s'étant placés à une petite lieue l'un de l'autre , pour fermer l'entrée du

Port , ils remarquèrent , fur le rivage , beaucoup d'ardeur à former des bat

teries Se des renanchemens : mais ils ne virent pas un feul Bâtiment qui

eut la hardielïe de paroître en Mer (5 1).

Quatre jours après , les travaux des Portugais furent interrompus par l'ar-

rivée de toute la Flotte , qui parut avec fes Pavillons , fes Flammes , fes

Girouettes Se fes Enfeignes , au bruit du canon Se de la moufqueteiie , aa

fon des tambours , des trompettes , & des inftrumens militaires d'une trou-

pe de Lafcarins de Ccylan. Les Portugais n'en montrèrent pas moins de

(}o) Page 509. de certc importante Expt'dirion , nnc celui if«

(j i) P. } 17. On ce connoîr pas d'autre récit Scboutcn ^ ce qui rend cet aiciclc précieux.
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courat^c. Us furent les premiers qui commencèrent les hoftilités , par qua- -

—

^

tre volées de canon.
^ r . r -, SciiourtN.

La Ville de Coylang , ou Coulang , elt lituce lur une pointe de terre 1661.

qui s'avance en Mer. Ceft une des premières que les Portugais aycnt bâties scspia. modj

dans les Indes. Après l'avoir gardée près de cent cinquante ans , ils fe l'é-
f"r "i:. vi.ic

toieiir lailTéc enlever par les Hollandois : mais , depuis quelques années ,

Henri Gluwinck , Gouverneur pour la Compagnie des Indes , étant A fe

promener hors des murs avec quelques-uns de fes Ofhciers , avoir été mai-

lacré par les Habitans , qui avoiertt rappelle aulll-tôc leurs anciens Maîtres (32).

y\lnli , c'étoit la vengeance , autant que l'intércr , qui porioit les Hollandois

à commencer leur expédition par cette Ville. Ils le difpoferent à faire leur comment cite

del'cente , en s'approchant fort près du rivage -, &: tous les canons de cha- ^^^^ ^^ dciccmc

que Vaid'eau ayant été rangés fur le flanc qui regardoit la terre , toute

l'Armée , en ligne , occupoit un fi grand efpace , qu'elle pouvoir battre tou-

tes les parties du rivage. Dans une difpofition li redout.ible , on fe promit

ce trouver peu d'obftacles. En effet , le 7 de Décembre , au matin , pen-

dant que l'artillerie fit un feu terrible , toutes les troupes defcendirent dans

les petits Pâtimens , & s'avancèrent vers la terre fans y trouver la moindre

réfiftance. Leur nombre étoit d'environ quatre mille hommes , qui furent

divifcs en trois corps.

Tandis qu'ils fe mettoient en ordre fur le rivage , un Déferteur Nègre

,

qui fortit d'un Bois , pour les venir joindre , apprit au Général qu'il étoit ^'^^"11/

attendu , entre la Ville & la Mer , par fept ou huit mille hommes , Por-

tiicais ôc Malabares ;
que cette Armée s'étoit portée fort avantageufement

fous de grands arbres , où elle fe tenoit cachée pour furprendre les HolLin-

dois dans leur marche -, qu'elle étoit foutenue par une batterie , dont elle

efpcroit que le premier feu les mettroit en défordre
; après quoi elle de-

voir fondre fur eux avec toutes fortes d'armes , &c les mettre hors d'état

d'iiifulter jamais les Places Portugaifes (33}.

Sur ce rapport , le Général fit camper vers le foir ; & le lendemain ,

toute la Flotte s'avança devant les troupes de terre , pour s'accommoder à-

leur marche , & s'approcher peu à peu de la Ville , jufqu'à ce qu'elle fut vis-

à-vis de la batterie des Portugais. Alors ils commencèrent à la faire jouer:

mais les petits Bâtimens Hollandois , s'étant avancés jufqu'au bord du riva-

ge, firent un fi grand feu fur elle, que l'ardeur de ceux qui la fervoienr

parut diminuer. On tira beaucoup auflî, de la Ville & des retranchtmens

extérieurs. Les troupes Hollandoifes prirent ce temps pour s'approcher de Les HoiianJois

la batterie , non par devant, comme l'Ennemi fe l'etoit imaginé , & com-^°'^'^"^'i"-'f

me elles auroient fait , fi l'avis du Déferteur n'eût fervi à les guider , mais
du côté qui les mettoit à couvert du canon. Les Malabares ne les atta-

quèrent pas avec moins de furie ; &c l'Opium qu'ils avoient pris les ren-

dant comme infenhbles aux blelfures , il hachèrent à grands coups de fa-

bre tout ce qui s'ofFroit .1 la portée de leurs bras. L'adion devint fort fan-

glante -, &: le feu des ValiFeaux fut néceilairement interrompu
, parce que

dans cette confufion les coups feroient également tombés fur les deux Par-

{31) Page 518. (33) P.igc 310.

Oo iij
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.. tis. Mais les Hollandois s'étoient fait l'uivie de quelques petites pljces de

6c* oJïtN* campagne , chargées à cartouchss. Ils s'ouvrirent , au fignal qui leur tut don-

i66i.
' "c , & la première décharge tic tomber un grand nombre de leurs Enne-

coinb4t*f«- mis. Cependant les autres le rebutoient fi peu, que fautant par dell'usles
'"" Mores, ils continuoient de charger avec la même réfolution. Un Commis

J_ r,- :tz..- 1. _^-_ .n i.

lun

^Uiit.

rompus , lis pr

landois tirèrent le fabre à leur tout , & les pourfuivirent en bon ordre.

Après avoir achevé d^ les difperfer , ils fe rendirent maîtres de leurs bac-

téries ôc de leurs retranchemens , où ils trouvèrent plufieurs pierriers , des

fufils , des fabres & d'autres armes , mais peu de poudre. Ils comptèrent

leurs Morts , qui n'étoient qu'au nombre de treize , & trente blelfés. Mais

•la terre étoit couverte de Malahares. Schouten ne fut pas furpris de leur

perte , après avoir vCi l'aveugle hireur avec laquelle ils le précipitoieat eux-

mêmes fur la pointe des piques ôc devant l'Artillerie.

rcrtitde^Hoi- Lgj Hollandois , ayant enlevé plufieurs fortes de Beftiaux dans quelques

v*iàjite.*^ Villages voifins , qu'ils trouvèrent déferts , firent fur le Champ de bataille

un feftin fans apprêt. Les quartiers de Bœuf Se de Mouton furent rôtis

e iciers , avec le poil & la peau. On fit fervir les épées de broches ; &
IwS pi^"?^ j encore teintes de fang humain , tinrent lieu de landiers. Les

Cocotiers, d us lefquels on ctoit alfis , fournirent d'excellentes Noix, dont

l'agréable liqueur échauffa la joie du triomphe, Enfuite l'Armée fe remit

en ordre de bataille , & marchant le long du rivage , elle s'approcha des

murailles de Coylang. Les Portugais continuoient de faire jouer leurs bat-

teries fur les Vaifieaux , dont quelques-uns avoient mouillé à la portée de

leur canon. Mais lorfqu'ils virent arriver leurs Ennemis , enfeignes déploiées

& tambours baccant , leur ardeur fe refroidit. Ils firent fortir deux Mala-

bares , avec un Drapeau blanc , &. une Lettre pour le Général Hollandois

,

par laquelle ils propofoient de rendre la Place , à des conditions qui tu-

ftiiu rejettées. Le mauvais fuccès de cette Négociation leur caufa tant d'é-

pouvante , qu'abandonnant aulîî-tôc la Ville , ils envoyèrent leurs femmes &
leurs enfans à Cochin , pour fe donner le temps de joindre les Naïres , &
d'en former une nouvelle Armée.

Le Général Hollandois , ne voyant perfonne qui fe préfentât furies murs,

comprit qu'il y trouveroit peu de réfiftance. Il y fit filer des troupes , avec beau-

coup d'étonncment de voir la Ville entiéremené déferre. On y planta le Pavil-

lon des Provinces-Unies , ik la victoire fut célébrée par une décharge du canon.

Les précautions furent fuperflues , pour régler l'ordre du pillage. Tous les

effets des Portu?,-ais avoient été tranfportés à Cochin , ôc ceux des Malabares

ne méritoient pas l'attention du Vainqueur, Coylang avoir encore fepi gran-

des Eglifes , bâties de pierre ; mais il n'y rcftoit qu'un petit nombre de

•maifons. Les principales rues & les autres édifices croient tombés en ruine,

depuis la décadence des Portugais dans les Indes. L'herbe iic les ronces y

croilfoient de toutes parrs ; & pour Habitans , les Hollandois ne trouvèrent

t-jue des Crapaux &c des Serpens dans les mazures.

Vau-Gotns accorda deux jours de repos à fes Troupes , iiorcs lefquels , il eu-

l's trouvent U
^tUc lici'eccc,
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trcprîr Je marcher concre les Naïrcs, qui s'étoient raflTèmblcs en alfcz grand noni- -—|—|—
brJ , commandes parle Roi do Coyiang , fous la diredion des Portugais. stHotTrN
Il les (Iccouvrit bientôt •, Se les ayant ir.is en fuite, avec une ardeur qi i

|,'jr. i.
'

emporta les Hollandois jufqu'rai Palais du Roi, il acheva de les défaire iis i. ii-/r.-t

pics d'une Idole dorée , donc ils s'étoient flattés que la pioteékion rap-
^^u'^j"''"'

''"

p'ileroit la vidoire fous leurs Enfeiçncs. Le butin fut alTtz confidérable,
, ,

liirtoiu en Arnllene , dont il ht enlever quatorze pièces. Mais cette glo- laiscai^u:.

ticiife Journée , qui établit la Compagnie Hollandoife à Coylang , coûta

plus de fang, que celle qui lui avoit ouvert l'entrée de la Ville.

Lafaifon preUoir. Unerempt-te, qui maltraita beaucoup tous les VaiHeaux

(le la Flotte , fit employer beaucoup de temps à les radouber. Van-Goens

,

avant mis une garnifon dans Coylang, rembarqua coûtes fes troupes , pour

fé hâter , avant THy ver , de joindre à fa conquête celle de Cranganor &
de Cochin. Il arriva bientôt devant la féconde de ces deux Villes ; mais la

rclervant pour la hn de fa Campagne , il fe contenta d'y lailfer trois Na-

vires ,
pour en fermer l'entrée à toutes forces de fecours. L'Armée concinua.

fa route , ôc mouilla dans la Rade de Cranganor , le premier jour de

l'annce 1661. Tous les Pavillons furent arborés ,. avec une extrcme atfeéla-

tion lie confiance.

Cranganor n'eft qu'à cinq lieues du Cochin au Nord , à la diftance d'une

lieue du rivage. Lne grofle Rivière baigne fes murs , du côté qui regarde

la Mer. Celui de la Terre offre des Plaines cultivées , des Etangs , & des

Campagnes couvertes de verdure. Une autre Ville de même nom , qui

appartient aux Malabares , Se qui n'eft pas éloignée de celle des Portu-

gais , s'îvvance un peu plus vers la Mer. Schouten confefle ici , » que la poiiîiq-if it,

» feule Ville de Cochin avoir écé l'objet de l'armemenr. Mais qu'il n'étoit
"«"»"<''"'

•> pas aifé de la prendre. Il auroir fallu beaucoup de croupes pour l'in-

I. veftir. On avoïc déjà- la Ville de Coylang, qui eftau Midi; Se le Roi
» de Calicoulang éranc dans les incerêts de la Hollande , on ne craignoic

» pas que de ce côté-U Cochin reçût la moindre alîiftance. Mais , du côté

» oppofé y les Portugais de cette Ville en pouvoient recevoir beaucoup de
» Cranganor. La prudence obligeoic de leur ôter cette reiïôurce , avant que
» de les, attaquer dans le centre de leurs forces -, fans compter qu'il étoit

» important cle couper le pailage aux fecours qui pouvoient leur venir de
» Cananor, de Goens, & de divers autres lieux (54).

Cette politic]ue Hollandoife fervit en effet à priver Cochin , de ceini

qu'elle auroic pii tirer d'une Ville fi voifine : mais Van-Goens ne confîdéroit

pas que c'écoic lailfer , aux Porcugais , le cemps de fe forcifier dans leurs

murs. D'ailleurs , avec quelque facilité qu'il comptât d'emporter Cranga-
nor , la perce qu'il avoic faice à Coylang , dans fon dernier combac contre

les Naires, devoir lui faire craindre une nouvelle diminurion de fes pro-

pres forces
, qui le meccroit hors d'état de pouffer fes attaques , avec la vi-

gueur , que l'importance même de fon encreprife Se la fin de la faifon fem-
bloient demander.

Aulîi-tôt que les ancres furent jettées , le Samorln de Calecuc» le RcL

{}4) Pages J37 & 3j».
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Malabar de Cranganor, 8c d'autres Princes, vinrenc vifiterla Flotte, ^dc-Gautier clarerent au Général qu'étant Ennemis des Portugais , & bien difpofés au

'^"ûr 1 contraire pour la Nation Hoilandoife , ils promettoient de guider les trou-

vifite c)ùe les P^^ par des chemins commodes , de leur fournir des vivres , & d'y join-

Rois du Pays dre Un bon nombre de leurs Naïres. Le lendemain , Van-Goens , ayant

Ue"i«rioue.
°' débarqué toutes fes forces » les diftribua , comme d Coylang , en trois

Corps , aufquels il donna les mêmes Officiers. Elles marchèrent fous l:s

Cocos , dont les chemins étoient bordés ; & paflant à la vue du Palais

& de la Ville * elles allèrent camper dans une grande Plaine , alTez proche

des murs. Van-Goens s'étoit imaginé que dans cette (îtaation , il m reftoit

qu'à les efcalader ,
•& que la Ville feroit emportée au premier alTtut

; mais

ciiitéi du siège
i[ reconnut bientôt que les Portugais n'ayant rien négligé pour la défen-

rauK*
. ^^^ ^ ^j^^ demandoit un Siège dans les formes. Il ne perdit pas un inftanr.

Le gros canon , les mortiers , les bombes , les grenades , & toutes les

machines de guerre furent débarquées par les Matelots. On drelfn des bat-

teries. On ouvrit des tranchées. Les Soldats furent diftribués dans les ou-

vrages ; & déjà le feu du canon étoit fort animé de part & d'autre.

Mais les Hollandois manquoient de vivres ; & les promelfes des Prin»

ces ne s'exécutoient pas. Schouten protefte , que dans tous fes Voyages

,

il n'a jamais tant fouffert , de la faim , que pendant les quatre ou cinq

sdiouten efi premiers jours qui fuivirent fon débarquement. Il avoit de l'argent, dit-

pteiUiciafaim.
j , ^^^j^ ^^ ^^^j fecours l'argent eft-il , contre les befoins d'un eftomac af-

famé ? Il auroit donné volontiers tout ce qu'il polTcdoit pour un morceau

de bifcuit moifî(}5). Lorfque le Général Ht des reproches au Samorin&

aux autres Princes , de l'embarras où ils lailToient les troupes , ils lui re-

pondirent que la crainte d'être infultés empèchoit leurs Sujets d'apporter des

vivres au Camp. Sur cette rcponfe , on prit le parti d'envoyer tlivers cicra-

chemens dans les Villages voifins , furtout à la Ville Malabare de Cranga-

nor , où l'on eut la liberté d'acheter tout ce qui s'y trouvoit.

Cependant les travaux étoient continués avec tant d'ardeur , que le?

Portugais ne pouvoient plus fe montrer fur leurs ramparts , fans elïïiyer

une grêle de balles. On avoit poulfé les tranchées , jufqu'à pouvoir enten-

dre leurs difcours. Chaque jour au foir , après le coucher du Soleil , ils

faifoient une fortie , qui emportoit beaucoup de monde aux Aflicgans : mais

ils ne laiflbientpas d'y être toujours repoulfés. Souvent on les lailfoit avancer

afTez loin , pour fe trouver expofés au canon des batteries HoUandoifes , qu'on

faifoit jouer alors , &z qui leur tuoit quantité de braves gens. Van-

Goens reçut enfin un Corps alf^z -nombreux de Naïres , fort bien armés

,

qui lui étoient envoyés par le Samorin. Ils allerenr à la tranchée d'alTez

bonne grâce •, niais ce n'étoit que de jour , & pour quelques heures. D'ail-

H.une es De-
j^^^^^ ^j^ étoient mal exercés à l'ufage des armes à feu. Comme ils ne mi-

Appro;hM &
Uavaux.

Natiuu.

f.rreuts Hnllaii» _ r -r •

dois pouc leur roient point leurs coups , & que pour tirer , ils ne faifoient que tourner
'^

un peu la tête , leurs balles le perdoient en l'air fans aucun erfet. Dans le

cours des attaques, rien ne chagrina tant les Hollandois , que de s'enten-

dre accabler d'injures, par les Déferteursde leur Nation. Ces Perfides, cjue

il 5) Page J44.
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l'Auteur appelle une race dégénérée , défendoienc une Contrefcarpe , vers

la Rivière. Ils n'avoient pas honte de répéter ians ccffc à leurs Compa-
triotes ,

qu'ils s'occupoient à nouer des cordes & à faire des gibets pour

les pendre (^6).

Après quinze jours d'un Siège fort animé , Van - Goens fit fommer la

Place par un Trompette. Les Portugais répondirent qu'il reftoi. trop de

fang dans leurs veines , pour ne le pas répandre avant que «^i confentir à

cette lâcheté. Cette réponfe fit redouoler le feu de part & d'autre. Le len-

demain , à la pointe du jour , tandis que les cloches de la Ville fonnoient

pour appeller le Peuple à la Mefle , Van-Goens , irrité de fe voir arrêter

fi long-temps , & fentant l'importance du délai, prit la réfolution défaire

donner l'allàut. Ses troupes reçurent ordre de demeurer tranquilles jufqu'à

midi ,
pour laifler aux Travailleurs le temps de faire les préparatifs. Alors

,

lailTant leurs Drapeaux fur les retranchemens & les batteries , dans la vue

de ne faire naître aucun foupçon , elles marchèrent , fans bruit , vers un
endroit de la Ville , q^u'un Naïre du Pays avoir marqué pour le plus foi-

ble , tandis que pour donner une faulfe allarme , on fît jouer le canon de

l'autre côté , avec un mouvement extraordinaire d'armes &c d'inftrumens.

On ne lailla pas de battre aullî le côté par lequel on vouloir commencer
l'attaque -, & les HoUandois , couverts de la fumée , s'avancèrent jufqu'aux

ouvrages des Ennemis. Ils montèrent fur le baftion : mais ils y trouvèrent

une réfiftance , qui les força de fe retirer. Les Portugais , qui gardoient ce

Pofte , firent des prodiges de valeur. Cependant les HoUandois , étant re-

montés en plus grand nombre , renverferent tout ce qui s'oppofoit à leurs

efforts , & le virent fur le point d'entrer aulTl-tôt dans la Place. L'arrivée

du Gouverneur , qui fe nommoit Urbano Fialho Ferreira , fît recommencer
le combat avec une vigueur furprenante. Schouten lui attribue " des ac-

» rions de valeur , qui méritent de n'être pas oubliées. Il purut fans cciïe

» à la tète de fes gens. Il les anima par fes exhortations & par fon exem-
» pie -, & leur courage fe foutint merveilleufement , jufqu'à ce que ce gé-
" ncreux Chef tomba percé de coups. Ils perdirent l'efpérance à cette vue *,

» & fe retirant par degré jufqu'à l'Eglif^ des Jéfuites , ils demandèrent
» quartier. Les principaux fortirent de l'Eglife , une Baniere blanche à la

Gautier
Schouten,

1661, '

Van • Coent
fait donner I'aF-

fauc à Cranga-

nor.

Valeur du CwH
verneut Portu-

gaii.

" main.

Van - Goens , qui fe préfent» devant eux , leur accorda une meilleure

compofition qu'ils n'ayoient ofé l'efperer. Il leur permit de fbrtir de la

Ville , avec: leurs femmes & leurs enfans. Mais une partie des Soldats de-

manda d'être tranfportés en Europe. Les autres furent einbarqués fur les

Vailfeaux HoUandois , & conduits dans la flûte à Goa , pour y faire , au
Peuple, le récit des pertes que les Pirtugais foufïroicnt aux Indes, &
qu'on lui cachoit foigneufement. Cet allant leur coûta cher. Ils y perdirent
cent quatre-vingt-dix Blancs , avec un grand nombre de Niiïres , d'Efcla-

ves & d'autres Domeftiques. Il s'en étoit fauve une partie , qui avoir palfé

la Rivière , d'où ils fe rendirent à Cochin. Les HoUandois eurent foixante-

dix hommes de tués > entre lefquels ils comptèrent plulieurs bons Officiers,

{,)&) Page :|47.
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198 HISTOIRE GENERALE
Le nombre de leurs blefles fut fi grand , que tous les Chirurgiens de la;

Flotte employèrent trois jours & trois nuits à leur donner les uremiers fe-

cours de leur art, fans pouvoir trouver un feul moment pour dormir
(jyj.

Les uns avoient une partie du corps , brûlée par les grenades. Les autres

avoient perdu une mam , un bras , une jambe. Prefque tous avoient la tCte

,

la poitrine ou le ventre , percés de plufieurs balles.

Le 1 8 de Janvier , Van-Gocns reçut la vifite du Samorin , du Roi de

Cranganor , & ote plufieurs autres Princes , accompagnés d'un nombreux

cortège , qui vinrent le féliciter de fa Conquête, ils parurent furpris que

dans un elpace fi court, il eût déjà fait régner l'ordre autour de lui. Leur

admiration tomba particulièrement fur le foin qu'on donnoit aux Malades

,

dans les Eglifes qui leur fervoient d'Hôpitaux ; fans en excepter les Nègres

,

Îiui étoient fervis avec autant de zélé Ôc d'attention que les Hollandois. Ce

pedacle leur caufa tant de fatisfadtion , que dès le même jour , ils envoyè-

rent , dans la Ville , des Brebis , des Poules, des (Eufs , du Lait , & toutes.

fortes d'Herbages.

Les Portugais blefTès , à qui l'on avoit accordé la vie , furent portés avec

les Hollandois , dans la même Eglife , & panfés comme eux ; outre quan-

tité de blelfures , le vaillant Gouverneur avoir une jambe rompue. On fe

donna beaucoup de peines , pour fa guérifon ; mais , toute l'habileté des

Chirurgiens n'ayant pu lui fauver la vie , le Général Hollandois , qui fça-

voit honorer la vertu jufques dans un Ennemi , lui fit faire d'honorables

fiinérailles (38). Les Déferteurs de la Nation, qui s'étant échappés de l'Ifle

de Ceylan &c d'autres lieux , avoient embralfé les intérêts du Portugal , &
s'étoient rendus encore plus coupables par les imprécations auxquelles ik

s'étoient abandonnés contre leur Patrie , dévoient s'attendre au châtiment

de leur trahifon ; mais , cette crainte leur ayant fait tout rifquer pour pren-

dre la fuite , ils pafierent la Rivière à la nage & fe retirèrent à Cochin. On
n'en arrêta qu'un , qui fut envoyé au fupplice.

Après avoir donné les ordres nécelîaires pour la confervation de Cran-

ganor , Van-Goens prit la route de Cochin , par terre , avec fa petite Armée

>

ik fuivit l'Ifle de Veiping , qui s'étend, dans une longueur de cinq lieues,

depuis le côté Septentrional delà Rivière de Cranganor , jufqu'au côté Mé-

ridional de celle de Ccchin. Les Vaifieaux remirent en même-temps à la

voile , pour s'approcher de Cochin , & fermer les palTàges> par Mer. Cette

Ville eft fort longue. Elle cfl: fituée fur le bord Méridional de la Riviera

de même nom , qui la fèpare de Tlfle de Vaiping ; Se par un de fes bouts,

elle s'étend jufqu'au rivage de la Mer.. Les Hollandois , s'étant avancés juf-

qu'à la pointe de Tlfle
, y trouvèrent une Eglife Portugaife , accompagnée

d'une grande Maifon , qui appartenoit à l'Evêque. Ils y bâtirent , en très

peu de temps , un Fort , qu'ils nommèrent Orange , d'où les balles de mouf-

quet pouvoient porter jufques dans Cochin ; & les batteries , qu'ils y dref-

ierent auflî-tôt, commencèrent à jouer fur la Place. Van-Goens y mit ii^it'

cens hommes -, & s'cEant rembarqué avec le refte de fes troupes , il faiviû

la Côte , pour aller defcendre de l'autre côté de Cochin. Le Roi Malabare

(3.7) Pages };o & grcccdcntes. (3«) Page 3j4i
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du Pays vint lui offrir , à bord , fon fecours pour cette Expédition , en lui

demaïuiant , pour unique grâce , d'épargner fcs Terres. Ce Prince ccoit le

véritable Roi •, mais les Portugais , lui ayant reconnu du penchant pour la

Nation Hollandoife , avoient fait tomber le pouvoir fouverain entre les

mains de la Reine douairière , fa tante , qui étoit dévouée à leurs intérêts.

Apres le débarquement , il offrit , au Général , de fervit de guide à fes trou-

pes , & de lui faire apporter des vivres. Sa taille étoit belle , & fes maniè-

res carelfantes. Il avoit les cheveux en boucles , ÔC noués , comme ceux des

femmes ; des anneaux d'or , & quelques pierreries aux oreilles , des brafle-

lets du màne métal , une ba^ue à chaque doigt , & une chaîne d'or autour

du corps ,
qui étant nud julqu'à la ceinture , n'étoit couvert , par le bas ,

que d'une toile blanche de coton , qui lui defcendoit jufqu'aux pieds. Son

âge paroiiroit d'environ trente-quatre ans. Il entendoit fort bien le Portu-

gais ; & s'il avoit le corps fort agile , il n'avoit pas l'efprit moins fouple Se

moins adroit.

L'Armée , divifée en trois corps , marcha le long du rivage , jufqu'aux

murs d'une petite Ville Malabare , dont les Habitans fe raffemblerent ,

après avoir donné quelques marques de frayeur , & fournirent , fur la pa-

role de leur Roi , toutes fortes de rafraîchilTemens aux Hollandois. Ce
Piince engagea aulîl tous les Naires , qui lui étoient attachés > à fe déclarer

pour une Nation qui venoit les rétablir dans leur ancienne liberté. L'aprcs

midi , on fe remit en marche , fans s'effrayer de quelques retranchemens ,

que les Ennemis avoient élevés fur le rivage , dans l'opinion que la def-

cente fe feroit à moins de diftance de la Ville. On continua d'avancer

,

jufqa'à une petite lieue des murs , & l'on ne trouva pas plus de réfiftance.

La vue d'une grande Eglife , qui s'ofFroit en pleine Campagne , au milieu

d'une multitude de Cocotiers , & de plufieurs Maifons , qui rendoient le

Païfage fort agréable , porta les Hollandois à s'y arrêter vers l'entrée de la

nuit. Les Habitans avoient pris la fuite j mais ils revinrent , fur le témoi-

gnage du traitement qu'on avoit fliit à leurs voifins. Le foir , un vieux

Portugais , accompagné de fa femme , & de deux filles nubiles , vint de- ('"iï)

mander en grâce d'ctre préfenté au Général. Il lui repréfenta , qu'il habi-

toit ce lieu depuis plufieurs années , fan; être engagé au fervice de fa Na-
tion , & fans avoir pris part atix guerres du Pays- Dans cette difpofirion ,

qu'il vouloir conferver , il le fupplia d'ordonner qu'on ne lui fît aucune

infulte , ni à fa femme , ni à fes filles , &c qu'on refpeéiât leur Maifon.

Van-Goens lui accotda fa demande. Le lendemain , il revint fe jetter aux
pieds du Général , &: fe plaindre , avec beaucoup de larmes , que des Sol-

dats , entres chez lui les armes à la main , avoient violé fes nlles. On lui

répondit que s'il pouvoit faire connoître les Coupables , il feroit témoin
de leur fupplice. Mais , ne pouvant les découvrir par aucune marque , il

fe vit dans la néceflité de retourner chez lui fans vengeance. Schouten ,

touché de l'infortune de fes filles , lui reprocha l'imprudence qui les lui

avoit fait amener dans un Camp , parées , dit-il , d'ornemens recherchés ,

qui relevoient leur jeuneffe & leurs agrémens , pour les donner , comme en
ipedacle , aux yeux d'une Armée (39).
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•- Après avoir pafTé la nuit dans ce lieu , les Hollandois reprirent leur

ScHouTEN.
""'^'^'"^'î ^^ ^o"g ^" rivage , tandis que la Flotte régloit fes manœuvres fut

\66\.
'

^*'''^" mouvemens , &: . s'avançoit à mefurc qu'elle les voyoic appro-

tniiftoùiisfe cher de la Ville. Ils furent furpris d'appcrccvoir un tourbillon deflainmib,
Huit. q„i sclevoit d'une Eglife , à une portée de moufquet des murs. Mais com-

prenant que l'Ennemi mcme y avoit mis le feu , pour empccher qu'ils ne

s'y logealfent , & qu'ils ne la filTent fervir à battre la Place , ils s'efforcè-

rent d'y arriver alTez-tot pour l'éteindre. Elle étoit déjà réduite en cendres

,

à la rélerve des murs , qui croient de pierre , de de l'épailTcur de ceux d'um.

ForrerefTe. Van-Goens ne lailfa pas de s'en faifir , parce qu'il la jugea pro-

})re à la défcnfe de l'Aiguade , & pour faire apporter de fes Vaif-

eaux , les munitions & les autres fecours. Il en fît approcher la Flotte , avci

ordre de jerter l'ancre aulFi près de la rerre qu'il feroit poflible.

De ce lieu , l'Armée palTà dans une Campagne fort ouverte , malgré le

feu des Ennemis , qui ne ceflTa pas fur leurs remparts. Mais leurs boulec.

palToienr deflTus les troupes Hollandoifes , & fervoient à les amufer , par les

bonds qu'ils alloient fane entre les arbres. Ainfi , rien ne les empccha de

s'avancer jufqu'au pied des murs , d'oii la prudence les obligea néanmoins

de fe retirer , pour s'alTeoir tranquillement fur l'herbe , à la vue des Portit-

gais , pendant que le Général aflignoit les portes.

Après Goa , la Ville de Cochin étoit la plus grande que ks Portugais

poffedaflent dans les Indes Orientales. Elle a peu de largeur \ mais fa lon-

gueur eft d'une demie- heure de chemin, vc es Terres. C'étoit du nûme

côté , que la vieille Reine avoit fon Palais , miez près d'une bonne Aigua-

de. La plupart des Naires , du Pays , engagés par cette Princefle à prendre

parti pour les Portugais , s'étoient raflemblés dans ce lieu & formoient un

5°"î^" ^" corps alfez nombreux. Van-Goens entreprit de les réduire , avant que dar-

tre Ici Naitei du taquet uue Ville qu'ils pouvoient fecourir continuellement d'hommes & de

CocWn. vivres. Il fit marcher, vers eux , les deux tiers de l'Armée. Mais les Naïres

l'ayant bientôt apperçu, fe mirent en ordre de bataille, & s'avancèrent d'un

air furieux , après avoir pris beaucoup d'Amfion. Ils étoienr foutenus de

quelques grofles pièces de canon , qui rirent un feu terrible
;
pendant qu'au

mépris des piques & des balles de moufquet , ils fe jetterent fur leur Em-

pereur , avec de grands fabres qu'ils tenoient à deux mains , & dont la

pointe étoit aulFi redoutable que le tranchant. Ils tuèrent beaucoup de monde

,

& ils en blelTèrent encore plus. Cependant les Hollandois , animés par un

danger fi prelTànt , firent , de leur coté , tant d'efforts , qu'après en avoir tue

un grand nombre , ils pouffèrent les autres jufques dans le Palais ,
qui ctoïc

^sanglanc car.
^^j^^ j^ Champ de bataille. L.à , les Naïres fe rallièrent , Se firent face

avec beaucoup de courage : mais ayant moins d'efpace pour l'ufage du fabre

,

ils fe virent contraints par les Moufqueraires , qui étoient entres après eux

,

d'abandonner les Salles & de fauter par les fenêtres. Ainfi , les Hollandois

demeurèrent maîtres du Palais. Schouten affure que le fang y couloit à

grands flots •, & que foit dans les Chambres , ou dans les Avenues , on

compta plus de quatre cens Naïres , morts ou expirans (40). Le refte avou

pris la fuire & s'étoit difperfé.

Uo) Page }66.
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On trouva > dans ce Palais , plufieurs pièces de gros canon , de la pon-

dre > du plomb , des fufils , des fabres , & d'autres munirions de guerre.

Les pcndans d'oreilles des Naires , leurs anneaux &c leurs chaînes d'or , fu-

rent abandonnes aux Soldats : mais , dans cette confurion , ils obfcrvtrent

fidciemcnt l'ordre qu'ils avoient re^u de ne faire aucune infulte au Peuple
j

& la confiance des Malabares étoit déjà fi bien établie , que loin de fuir ,

ils s'croicnt poftés en divers endroits pour être fpedateurs du combat , fans

prendre le moindre intérêt à la perre des Naïres. l.a vieille Reine fut ar-

rêtée ,
parce qu'elle favorifoit trop hautement les Portugais. Cependant ,

le Général ordonna qu elle fiu traitée avec beaucoup d'égards. Le Roi mê-

me >
qu'elle avoir détrôné , intercéda généreufement pour elle. On fe con-

tenta de lui donner des Gardes , fans craindre , obfcrve Schouten , qu'elle

les corrompît par fa beauté , car elle étoit vieille & laide : ce qui n'cmpc-

choit pîis qu'elle ne fût extrêmement parée de chaînes d'or & de joyaux ,

qui donnoient une forte d'éclat à la noirceur de fon teint (41). Pendant

que Van-Goens étoit occupé de ces foins , il reçut .ivis , d'une brigade qu'il

avoir lailfée devant les murs de la Ville , que les Portugais avoient fait fur

elle une vigoureufe fortie ; mais qu'ayant été repoulfés avec perte , tout le

mal qu'ils avoient fait aux Hollandois fe rcduifoit à quelques Blefles.

Le jour fuivant , on prit la réfolution d'aller à l'afTaut. Le temps pref-

foit. La Mouflon des pluies n'étoit pas éloignée -, & les forces d'ailleurs

ét.int fort diminuées , par tant de combats , éc par les garnifons qu'on avoir

laifTées dans plufieurs Places , on ne pouvoir tenir long-temps le refte da
troupes expofé aux injures de l'air , & à d'autres fatigues qu'elles n'éroient

)as capables de fupporter. La prife du Palais fembloit donner de la faci-

ité pour l'attaque , par cette patrie de la Ville. Van-Goens marqua l'endroit

& le jour.

¥as , Capitaine Major , fut chargé de cette importante entreprife ; Se

tandis qu'il devoir commencer fes opérarions , d'autres reçurent ordre d'al-

ler donner l'allarme dans un aurre endroir des murailles. Mais les Aflîégés

furent informés de ce plan. Ils fe trouvèrent en fi grand nombre , à la prin-

cipale attaque , qu'ayant comme enfermé les Hollandois , lorfqu'ils s'efFor-

çoient de franchir quelques vieux murs , & de pénétrer dans le Fauxbourg ,

ils les forcèrent de tourner tous leurs efforts à fe dégager. Enfuite , mettant

le feu à quelques maifons , par lefquelles ils leur voyoient chercher un
paffage, ils les jetterent dans un autre embarras pour éviter les flammes.

Vas comprit que fon falut dépendoit de fa prudence & de fon courage. Il

fit des adions , que Schouten croit dignes de l'immortalité : mais deux
coups de moufquet le firent tomber mort. Van-Goens , qui s'étoit lui-mê-

me avancé pour animer fes gens , reçut un coup de balle dans le crochet

d'or qui fervoit à retroufler fon chapeau. Rothas ôc les autre* Chefs ne fu-

rent pas moins en danger. Cependant ils écartèrent les Portugais , & s'ou-

vrirent une retraite.

Cette adion leur coûta quantité de braves Soldats 5 mais , en fe reti-

rant , ils eurent la gloire di demeurer maîtres d'une partie du Fauxbourg
;
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^ &c loin de fentir leur courace aft'uibli , ils le confimcrcnt dans la rî'Cf,\„

ScHouTEN. '^*^" "•? P'^'-'^'er le Sicpe. On apporta , du la Flotte, tous les inlhuiiiciK
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nccefTaires pour les travaux. La tranchée fut ouverte , ôc les batteries ré-

Le Siège eft gulicrement dreirées. Mais pendant qu'on battoit la Ville , les Porcugau
pnuin: avec vi- croient aullî fans interruption •, Se les brèches , qu'on faifoit à leurs mur?Joueur.

f
, ^ I

i ,j /••II»/ "^î|

croient réparées avec une promptitude qui cauloit de 1 ctonnement. Van-

Goens , accablé du nombre de fes Blertcs &c de fes Malades , fit dirpoltt

une Eglife pour les recevoir. Pendant qu'il prellbit cet ouvrage , il fur ir..

formé que le Roi de Pefcatti , ou Porca , fidèle aux Portugais, avoit raf-

femblé fix mille hommes , & s'avancoit pour le prendre par derrière
, tan-

dis que les Alîiégés feroient une lortie. Cette nouvelle jetta. beaucoup

d'allarme parmi les troupes Hollandoifes , qui pouvoient être furpril'cs a

toute heure du jour Ik ue la nuit. Elle rendit , aux plus malades , la force

de reprendre les armes , &: de veiller pour la défenUr de leur vie. Maii le

Roi de Porca , s'étant contenté de demeurer aux obfervations , à quelques

lieues de la Ville , l'inquiétude qu'il avoit caufée ne fervit qu'à faire con-

noître de quoi les hommes font capables dans l'extrémité du danger.

Tenjce de Sir- Après trois femaines de Siège , pendant lefquelles il ne s'étoit pas palFé

mieaca
,

Gtu- jg : j^ ç^^^ attaquc OU fans lortie , Van-Goens , qui ne croyoit pas les

AHieges dans un moindre embarras que le lien , tenta leur con (tance par

l'offre d'une bonne compofition. Il leur envoya un Trompette , avec des

propofitions honorables. Ignace de Sarmento , Gouverneur de la Place , ré-

pondit qu'ayant été chargé de la garde de Cochin , il étoit réfolu de ré-

pandre tout fon fane, pour la conferver au Roi fon Maître. On recom-

mença , de part & d'autre , à tirer avec une nouvelle furie. Mais les Hol-

landois reconnurent bientôt d'où venoit la confiance de leurs Ennemis.

Dès le jour fuivant , la Ville reçut un fecours de monde & de toutes for-

tes de munitions , qui lui étoient envoyées de Goa. Dans la multitude

de palTIiges & d'eaux intérieures , que les Allîégeans ne pouvoient feî-

mer , il ne fut pas difiicile au Convoi Portugais d'arriver en plein jour.

On vit aulîî-tôt les Enfeignes élevées fur les tours & les remparts de

la Ville. On entendit fonner les cloches , & pouffer des cris de joie (41).

Un fi fâcheux augure ne put manquer de répandre la confternation dans

l'efprit des Hollandois. Ils n'ignoroient p.is que la faifon des pluies appro-

choit. Le nombre de leurs Malades augmentoit de jour en jour. A peine

leur reftoit-il quatorze cens hommes. Outre leurs réflexions fur les vicif-

fitudes de la guerre , & fur le befoin de diverfes provifions , qu'on leur

avoit fait efpérer inutilement de la Cote de Coromandel , ils confideroienc

que le Roi de Porca n'attendoit que l'occafion de les furprendre. Enfin le

parti de la retraite parut fi nécelfaire , qu'on ne chercha plus que les moyens

de fe dérobber aux yeux des Portugais. Le gros canon & les mortiers fu-

niSecourt gii

vient aux Am6-

periuader qu'il

croit queftion d'un nouvel aflàut , & que dans l'incertitude du fucçcs , on

(41) Pages 374& ptécé(le)ue$r
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commençoit i tranfporter ce qu'il y avoir de plus embarrafTant pour l'Ar-

mée. Ils tmcnt encrctcnus dans cette idée , jusqu'au foir du i de Mars i

ic Icrfqu'ils reçurent ordre de partir , ils fe figuroient encore que c'ctoit

pour combattre ; mais , en les raifant marcher vers le rivage , on leur dc-

ilara qu'il tallo; t rentrer à bord , & l'embarquement fe fit fans confufîon.

Van-Goens ,
pour cacher fon départ aux Portugais , engagea un Juif, par une

crolTi; récompenfe , à fonner une cloche pendant la nuit , comme les Hollandois

en av Jient l'ufage. Un Canonier , nommé Henri Boerdop , qui avoir le talent

df contrefaire tlitlércntes voix , ne craignit pas de demeurer à terre , pour

faire le bnut ordinaire , à chacjue l'ofte , en criant , qui va-là ? Ronde

,

Caporal , &.'c. Vers la pointe du jou;: , il eut le bonheur de retourner li-

brement au rivage , &c les Portugais ne s'apperçurent qu'à midi de la levée

à\x Siège (4 j).

La même expédition fut recommencée, l'année fuivante, avec plus de

bonheur ; & Cochin eut le fort des autres Villes Malabares , qui étoient

palTces au pouvoir des Hollandois. Mais , Schouten étant alors employé

dans d'autres lieux , fon récit n'auroit pas autant d'autorité , fur la foi

d'autrui , qu'il paroît en avoir eu jufqu'à préfent fur le témoignage de fes-

propres yeux. Cette raifon , qui donne beaucoup de prix à plulieurs parties

de fon Journal , difparoît abfolument , lorfqu'il entreprend la defcription

d'un grand nombre de lieux qu'il n'a jamais vus , ou la relation de quantité^

d'évcnemens , auxquels il n'a pas eu de part. Aufli croit-on devoir l'aban--

donner dans fes excurfions , qui ne repréfenteroient d'ailleurs que ce qu'on a^

lîi , avec plus d'ordre & de ndélité , dans d'autres Voyageurs. Il continue »
pendant plufieurs années , de fuivre l'inclination qui le portoit fans celFe i;

changer de Climat. Il vifite fuccclîîvement toutos les Colonies Hollandoi-
fcs. Enfin, revenant à Batavia, il commence, en 166^ , à fentir quelque
regret de vivre loin de fa Patrie. Une Flotte d'onze grands Vaifieaux , fort

richement chargés , éroit prête à mettre à la voile pour l'Europe. Il faifit l'occa-

fion ; & la confidération qu'il avoit méritée , par ies fervices , le fait recevoir à.

bord de l'Amiral , qui fe nommoit le. Falchircn , commandé par Bitter , pour
la Chambre de Zélande..

Mais avant que de le fuivre , dans fa dernière Navigation, empruntons
de lui quelques éelaircilfemens fur l'air &: les faifons des Indes , qu'il regarde-

hii-mcme comme le fruit le plus certain de fes propres obfervations.

La manière , dit-il , dont il a plu au Ciel de diverfifier la rempérature ses oircrv.v

de l'air, les faifons &: les infîuences des Elémens , non-feulement fur les
/'°"'/"'i'"J'''*

lieux Côtes de Malabare &: de Coromandel , mais dans toutes les Indes

Orientales , eft admirable & véritablement incompréhenfible. Des Pays S:

des Côtes, qui font à peu de diftance, ou même qui fe joignent , ont fi

peu de reflemblance par les qualités de l'air , foit dans les temps fecs , pour.

les degrés de chaleur & de féclierefle , foit dans la faifon humide & plu-

vicufe
, pour l'abondance des pluies &; pour leurs effets , que cette diffé-

nence ne peut être obfervée fans étonnement.

Dans les Pays de la Côte des Indes, ou de Malabar , la faifon des pluies j:

(4;^Pagçs }7É& précédentes..
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y ^ j^g-j, OU l'Hyver , commence ordinairement au mois d'Avril , ou de Mai au pluj

lourtN.
* tard, ik. finit dans le cours de Septembre, ou au commencement d'Oâo-
bre. Elle fe uafTe en grolTes pluies , accompagnées de fréquens orages

, é^

la plus grande partie du Pays fe trouve couverte d'eau. Mais la même
Moultbn commence plutôt , autour du Cap de Comorin , que du côté du

Nord. Elle fe fait fentir , •:>ar exemple , à Coylang & à Cochin
, pliuôt

qu'à Goa , 8c plutôt à Goa qu'à Surate -, ce qui arrive fur toute la Côte

,

à proportion qu'elle eft plus au Nord , parce que le gros temps y vienc

du Sud.

Lorfqu'il approche , les Européens 'ont des provifions de vivres pour

toute fa durée. Ils déchargent les VaifTeaux. Ils les mettent à l'iibti. 11$

les dcfunent & les couvrent de nattes. Ceux qui foni deftinés pour quel-

que Voyage , fe mettent en Mer avant que le mauvais temps les furpremie.

De la Côte de Malabar , ils vont à celle de Coromandel , à Bantam , à Ba-

tavia, où l'on attend la belle faifon, dans le même temps que les Mala-

biires attendent la mauvaife. Les VaifPeaux qui viennent d'ailleurs
, pout

fe rendre an Malabar , ne manquent pas de fe hâter auflî , parce que le

retardement les expofe aux plus affreux dangers. Des vents du Sud Ouell

chalfent de groffes nuées de la Mer , vers les Montagnes qui fcparent la

Côte de Malabar de celle de Coromandel , & qui s'étendent bien loin du

Sud au Nord. Ces nuées , arrêtées par les fommets des Montagnes & pat

les vents oppofés qui y ibuflflent , reçoivent j d'j ce contrafte , une preffion

(î violente , que venant à crever , elles fe débordent en eaux , elles fot-

ment des correns , qui fe précipitant des Montagnes , entraînent avec eux ure

abondance de fable , vers la Mer , où l'orag»^ , qui faio enfler les Hots &
qui augmente les Brifans , en poulTe beaucoi'p aufli vers le rivage. C'eft de

cet alFemblage , de ce qui defçend des Montagnes , &: de ce que la

Mer apporte , que fe forment les Bancs qui bouchent les Ports , éc qui

barrent les Rivières. On les prendroit pour des ouvrages de l'art humain,

qui fe feroit attaché à faire des digues. Il eft non-feulement dangereux,

mais fouvent impoilible d'y palTer dans cette faifon \ & les Vailfeaux > qui

ont le malheur de fe trouver en Mer , doivent fe tenir au large , fore loin

de la Côre.

Ces eaux ne grofliifent pas feulement les Rivières, Les baflTes Terres en

demeurent couvertes. Heureufement , les nuées ne cèdent pas de Funi.c

comme un mur de féparation entre la Terre Se le Soleil, qui eft là, du;-

isiue jour , au Zenith, Elles amortiffent l'ardeur de fes rayons •, fans quoi la

cnaleur y ferait infupportable. Mais on ne laiftè pas d'y mener une vis

forï trifte I furtout aux environs des nouvelles I unes , où les jours font

fort obfcurs , &c les nuits d'une affreufe noirceur. Alors les femmes , con-

damnées à ne pas forrir de leurs maifons , ne connoilTent \3cls d'autre amu-

fement j que ce mâcher du Bétel ifc de l'Arecca , & de fe tenir quelque-

fois dans leurs Galeries , ou dans les Cabinets de leurs Jardins >
pour y

refpirer i'air , lorfqu'elles peuvent faifir quelques mqmens r «oins fâcheux.

Les hommes s'occupent d cueillir les fruits , dont la plupart arrivent alors

à leur maturité dans plufieurs parties des Indes. On remarque même, qua

dans cette faifon , les avbrçs 6c les plantes ont plus de fraîcheur &: d'agrc-

mens.
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mens. Les Terres hautes , qui avoient été long-temps arides , fe couvrent
Gautier.
schouten.

1661.

SuccelTion de

lachrim & du

alors de verdure , & produifent des Beurs ôc des fruits. D'ailleurs , l'air

n'a de fâcheux que fon humidité. Mais les rues Se les chemins deviennent

impraticables ; & ce défordre règne fi long-temps , que plufieurs femaines

après le retout même de la belle Mouilbn , les torrens continuent de rou-

ler fur les Côtes , par les palfages qu'ils fe font ouverts , &c vont combat-

tre encore , avec violence , les vents ou les brifans de la Mer qui s'oppo-

lent à leur chiite. La fin du mauvais temps s'annonce prefque toujours

par quelque horrible tempcte , accompagnée de tonnerre & d'éclairs ; ôc

jorlque la belle faifon a pris fa place , c'eft pour durer , fins interruption

,

jafqu'au retour de l'Hyver.,

Dans p'ufieurs Pays des Indes , on prépare la terre pendant la faifon des

pluies. On y feme du froment , du riz & d'auttes grains , qui produifent iaftaîîiiîi'rwHt;^^

d'abondantes moifTons , lorfque la faifon feche eft arrivée. Alors les vents

de Mer foufïlent conftamment pendant le jour , & font relevés pendant

la nuit par les vents de terre , qui diminuent vers dix heures du matin.

Un calme , àont ils font régiuiérement fuiviii ; lailFe les Habitans expo-

fcs à l'excefiive chaleur. Mais bientôt il s'élève un petit fouftle de Mer

,

qui augmente par degrés , jufqu'à devenir , vers midi , un vent aflTez fort ^

& qui rahaîchit les hommes Se les animaux. Il dure jufqu'au coucher du
Soleil ; Se le vent de terre recommence avec la nuit. Celui-ci ell foible

aulll d'abord -, mais durant la nuit , il fouffle du Nord-Eft avec tant de

force, que personne ne fe plaint alors de la chaleur. En efîèt , pendant

les mois de Janvier , Février Se Mars , les nuits font extrêmement froides

su Pays de Malabar , Se le deviennent encore plus par La rofée.

Mais les vents de terte , qui foufïlent avec tant de force jufqu'au ma-
tin, ne fe font pas fentir bien loin en Mer. Leur plus grande étendue e(l

l à'\r. ou douze iieues de la Côte , ou plus proche, Se quelquefois a la

iiiule vue des Terres. Dan; quelques Pays , on ne les fent point du tout

,

ou prefque point , fur les Hots
5

particulièrement le long des Côtes de Cey-
hn , de Java , de Sumatra Se de Célebes. Les Pilotes , qui ont le vent

contraire en haute Mer , ne manquent point alors de rafer la terre autant

qu'il leur eft pnflible. Pendant tout le cours de cette agréable MoufTon , i
peine remarque-t'on le moindre nuage au Ciel. De la Côte de Coroman-
del , comme de celle de Malabar , on voit également les deux Etoiles

polaires fur l'Horifon ; mais elles n'y montent pas fort haut. Le Soleil y
palFe deux fois l'année , fur la tête des Habitans ^ une fois , lorfqu'il va de la

L\^m au Tropiciue du Cancer ; ce qui arrive à la fin d'Avril & dans le

iours de Mai -, Vautre fois • lorfqu'il terourne du Nord au Sud , à la fin

de Juillet Se aans le coui,, d'Août. Dans cec intervalle , la chaleur ferou
infiipportable , fous la 7,ô:ie •priide > fi la Providence n'avoir pvis tempêté
les ardtairs du Soleil par de gros nuages, qui laiflcnt tomber d'abondantes
plu'.cs dans leur laifon , Se par la fraîcheur des vents de Terre Se de Mer.
Dans la faifon des pluies , fur la Côte de Malabar , elles ne lombenc

pas fans telkhc. Le beau temps leur fuccede quelquefois -, mais ces inter-
valles font fort courts, On éprouve Ici mêmes alternatives , dans la fé-

(htielle. Il s'clevc cjuelquefoisi m pragv fubit , lorfque l'air cl): U- plus dou*
Tome XI. Qq

Proprictcs d«
vcu:s de [ei:i.&.
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& le temps tout-A-fait tempéré. Mais ces accidens ne font pas moins extraor-

ScHouTt.N'^
dinaiies, pour les Indiens, qu'un temps doux & ferein l'eil en Europe, au

1661.
'

i^iilieu de l'Hyver , ou de la neige & des frimats pendant l'Eté.

Eirange varié- Schoutcn ne ttouve rien de fi merveilleux que ce qu'il nomme les Limi-
té du unips dans

tatioTis dc la Ptovidence , dans cette double Mouflon. Pendant que les pluieç
des li(.uxrcuf- „ . ^

' „ ,,11 1 1 ^-A 1 ,^ . ,
^ r'"'"

loignés. & les tempêtes régnent a Surate , & le long de la Cote de Malabar
, juf.

qu'au Cap de Comorin , on trouve qu'à l'Eft de ce Cap , & fur toute la

Côte de Coromandel , il fait un fort beau temps. Cependant cette dernière

Côte commence par lamême hauteur, que celle de Malabar, & court auffi du Sud

au Nord. A peine la diftance eft-elle de foixante, ou foixante-cinq lieues, de l'une

à l'autre -, & l'on n'en compte pas même plus de trente , du côté du Sud.

Depuis long-temps , les Européens & les Indiens s'accordent à faire
, par

terre , le Voyage de Cochin & des autres Villes du Malabar , à Saint Tho-

mé. Les Habitans du Coromandel prennent le même chemin, pour aller au

Malabar ; & de part & d'autre , c'efl; un Voyage de peu de jours. Mais il

faut traverfer les hautes Montagnes de Ballagate , qui courant du Sud au

Nord , font la féparation des deux Côtes. Sur la cime de ces Monta!;nes

,

il eft étonnant & prefqu'incroyable combien on pafle fubitement du chaud

au froid , de l'Eté à l'Hyver , d'un air ferein à l'épaifleur la plus oppolée.

D'un côté du Cap de Razalgate , qui eft dans la Mer d'Arabie , les Vaif-

feaux font tranquillement fur leurs ancres , ou font route fans danger. De

l'autre côté du même Cap , jufqu'aux Côtes les plus reculées de l'Arabie

heureufe , ils n'ofent tenir la Mer , dans la crainte continuelle des tempê-

tes. La Moulfon orageufc commence , à Coromandel , vers la fin d"Oclc«

bre , dans le même temps que l'Eté s'ouvre à Malabar, & dans les Royau-

mes d'Orixa , df Bengale ik d'Arrakan. Alors , il n'y a plus de fûretc pour

les Vaifleaux , ni à Paliacate , ni dans aucun autre lieu vers le Sud : mais

du côté du Nord , ils ont un temps favorable. A Turocorin , qui eft alfcz

près du Cap de Comorin à l'Eft , &c même au Sud du même Cap , on jouit

du plus beau temps
;
pendant qu'à Coylang & dans les autres Pays de cette

Côte , on éprouve ce que l'Hyver a de plus aftreux , à l'exception des ge-

lées. Dans tout le cours de la Moulfon îcche , il règne , à Ne^apatam , k

plus loin vers le Nord , des vents de terre ii chauiis , qu'on fe croit prà

d'érouftèr. Au mois de Juillet , Pétapoli & Mafulipatam en relfentent d'auili

chauds , qui font encore plus mal iains. M.iis les vents de Mer, qui fe lè-

vent régulièrement à l'entrée de la nuit , raniment les hommes & les ani-

maux par leur fraîcheur.

Dans rifle de Ceylan , l'Hyver attaque , au mois d'Odobre , la Partie

Septentrionale-, c'eft-à-dire ^larmiits , Jafanapatam , &c les petites Ifles voi-

fines : mais dans le même temps , un jouit de tous les charmes de l'Eté

,

vers les Parties Méridionales. Au contraire, tandis que Jatanapnram reliau

la douceur de l'Eté , Colombo , Caleture , Point- de-Galle , Bullinghaiii,

Matura , Donderi , font couverts d'un air fombre & charge , &c noyés par

des pluyes continuelles.

Enfin , Schoureu .lyant porté fes obfervations au-delà des Indes , &; i-in?

une partie des Ifles qui font à l'Eft , il alTiire qu'à Ceiam , Ifle peu tloipte

«i'Amboine, l'Hyver legnedans la Partie du Nord, t.indis que dans celle du bud.
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oui n'en efl: qu'à trois ou quatre lieues , on trouve la faifon de l'Eté (44).
-

En partant du Port de Japare , où les Hollandois vont charger des pou- schoÛten.

très, du riz, des beftiaux , des fruits ôc d'autres denrées pour leurs divers 166^.

Etablirtemens , nou-leulement il nous apprend les noms de plufieurs Places

qui ne font point entrées dans la defcription de l'Ifle de Java , mais il fait

une curieufe peinture de la Cour du Mataram , dont les autres Voyageurs

n'ont ffucres connu que le nom.

Pati & Dauma , qui font , dit-il , dans le voifinaee de Japare , y en- Route de Ja-

voyent leurs grains Hc leur poifTon; mais ces deux Villes font de peu d'in> pa«àMautam.

portance. Samarang , qui eft à fept lieues de Japare , eft une Ville fort

peuplée , dont les Habitans s'occupent à cultiver la terre , à pêcher , à

couper du bois dans les Forêts , & à le préparer pour la Charpenterie ôc

pour d'aut.cs ufages. Les Ambalfadeurs , qu'on envoyé de Batavia au Ma-

tiram ,
prennent cette route pour fe rendre à fa Cour. On y trouve de belles

Campatrnes, dont la plupart font femées de rizj des Bois,des Prairies,des Plaines,

^ des Vallées d'une beauté furprenante. On marche auiîî le long des Mon-
tfttrnes d'Ongaran , de Marbabou ôc de Bilerang , dont les cimes font revê-

tues d'arbres verds , qui femblent porter leurs têtes dans le Ciel. On pafle

dans les Bourgs d'Ongaran , de Chiandi , de Saleriga , & de Silimby , qui

font tous extrêmement peuplés , & l'on en découvre un crand nombre d'au-

tres. On traverfe plufieurs Rivières , dont la plus confî3érable eft celle de

Damack , qui roule fes eaux , avec beaucoup de bruit , du haut des Mon-
tagnes où elles prennent leur fource (45).

Mataram , Ville Capitale du Prince , q u porte le même nom , & qu'on Defcripriot»

appelle ordinairement l'Empereur de Java , eft fituée dans une Plaine agréa- ^^ ""* ^'"'^"

ble èc fertile , environnée de hautes Montagnes , qui font couvertes d'une

éternelle verdure , ôc qui ne font pas moins fertiles que la Plaine. Schou-

ten reprcfente ce lieu comme un cheir-d'œuvre de la Nature (4(ï). La Ville

ell fortifiée par fa feule ficuation. Les Montagnes d'Ongaran 8c de Marba-

bou l'environnent ôc lui feivent de rempart, du côté de l'Occident. Au
Nord, elle a la Montagne do Bilerang, qui pa'Te pour la plus haute de l'Ifle,

k qui eft inaccelîlble de plufieurs côtés. Les Vaiiîèaux , qui s'approchent à

la vue de l'Ifle , pendant la Moulfon de l'Eft , découvrent Bilerang de trente

lieues en Mer. Ainfi , Mataram , renfermée par des Montagnes ôc couverte ''

par des Bois impénétrables , a d'au^-ant moins befoin d'autre défenfe , qu'elle

trouve , dans cet efpace , tout ce qui eft néceiTaire à la vie de fes Habitans.

Quatre Portes , qu'on a ménagées dans les Paflages étroits , ouvrent ôc fer- ja^rTeniue \\t

ment ceux par lefquels on vient de Samarang. Le premier fe nomme le Col fa li.uaùou.

de Silimby. Il eft dans un Vallon fort relïerré , où l'on n'aborde que par

divers détours , qui régnent pendant l'efpace de dix-huit ou vingt lieues. Il

ell gardé par un corps de troupes , qu'on relevé tous les mois. Dans l'inté-

rieur de ce Col , on trouve Silimby , Bourg fort peuplé. Perfonne no pafle

,

fans être préfenté au Commandant de la Porte , qui tient regiftre des atTai-

(44) Pac;es f oS & précédentes. Les remar-
ques pr;!cédcntcs fcmbloient appartenir à

l'Article ,k l'Hifloiie Naturelle ; mais la Re-
btiou ae Schoutcn y auioic trop perdu , &;

l'or» fe contentera d'y renvoyer le Lc(flcur.

(4O Pak^e 198.

(46) Ibidem,

Qq i)

m



G A U T 1 ï R
SCHOUTEN.

Sa grandeur

& fa lutine.

308 HISTOIRE GENERALE
res & du nom de chaque Voyageur. La même précaution s'obferve an Te*

cond Col , ciui fe nomme Tadie. Les Portes ne font que d( oois •, mais rien

n'approche de leur force & de leur cpaifleur. Elles ibnt bordées d'une havo

de gros pieux , qui s'étendent jufqu'au pied des Montagnes. Il fcroit ex-

trcmement difticile de s'ouvrir un autre Palïage , au travers des ronces
, 6:

de diverfes fortes d'obftacles -, mais il le feroit encore plus de fe cacher

dans des lieux que leur pente efcarpée offre de toutes parts à la vue;
is.-.

ceux qui feroient découverts , dans cette 'reprife , l'expieroient fiir le champ

,

par un cruel fupplice. Les deux auti.b Paffages , qui défendent l'accès cL-

Mataram , fe nomment le Col d'Oupack , & le Col de Caliadir. La Ville

eft environnée d'un grand nombre de beaux Villages , qui en forment com-

me les Fauxbourgs. On en compte jufqu'à trois mille , foif dans la Plaine,

ou fur la pente , & jufques fur la cime des Montagnes. On y voit aulfi des

Maifons de plaifance , accompagnées de Garennes Ik de Vergers. Mais rien

n'y caufe tant d'admiration , que la multitude des Habitans.

La Ville , depuis la Porte de Caliadir jufqu'au Palais Impérial , a dciK

lieues de longueur. Sa largeur eft à peu près égale. A l'Occident , elle ell

fermée d'une muraille haute & forte , de malTonnerie fcche , mais de pier-

res de taille quarrées. Du côté du Sud , elle finit par le Palais impérial. La

Porte de Caliadir eft au Nord. Les Montagnes font le refte du circuit. Schoii-

ten fe pleint du mauvais ordre & de la faleté des rues. Il n'y en a qu'une

,

qui c'étende en droite ligne du Sud au Nord -, encore fe courbe - 1 - elle en

ubre , dans les principaux Quartiers. C'eft à l'extrémité de cette principale

rue , que le Palais fe préfente. Il n'a pas moins de deux lieues de long -, mais

,

quoiqu'il paroillè magnifique aux yeux des Javanois , les Hollandois n'y

trouvent rien d'admirable. Ses plus grands ornemens font les Jardins
, qui

l'accompagnent , fes Vergers , fes Plants d'arbres , la belle Place , qui eft au-

devant j 6c plufieurs grands Bois , féparés les uns des autres par des enclos y

dont les uns font pour la chaffe , & les autres pour élever des Rhinocéros

,

des Cerfs, des Taureaux fauvages , des Chevaux, des Vaches , 6c quantitc

d'autres Animaux.
Le Mataram , qui régnoit alors , fe nom.moit Soufouhounan Ingela^a. lî

étoit fils de Sultan Mahomet , qui occupoit le trône avant lui. Ingelaga n'a-

* voit pas eu peu de difficultés à furmonrer , pour recueillir la fuccelîion de

fon Père : mais étant enfin parvenu à fe faire proclamer , il avoir fait périr

tous ceux qui s'étoient opnofés à fes droits. Fnfiiite, il avoir formé le plan

d'un règne fage & modère , c]ui le faifoit chcrir & refpeder de (qs Peuple';.

Son Empire étoit compofé de douze Provinces ; fepr maritimes , & cinq

intérieures. La forme de fon Gouvernement n'avoit rien de plus re-

marquable , que fon attention continuelle à l'entretien de l'ordre , & fa Sii-

meté à punir les moindres fautes de fes Ofticiers : mais , Schouten fait le

récit de quelques ufages finguliers de cette Cour , qui ne doivent pas ttte

négligés.

Dcfctiption Celui qu'il met au premier rang,. eft l'ufage des Tournois , qui fe fonc

y fonicn'ufage! régulièrement , chaque femaine , le Lundi , èc quelquefois le Samedi , dans

la Place qui eft devant le Palais. Les plus grands Seigneurs de l'Etat , au

nombre de cinq à lix cens , y paroilTent dans leur plus riche parure , & celle

Zmpire du
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des Chevaux n'eft pas moins magnifique. Ces ornemens font une pièce d'é-

toffe de foie à fleurs, ou d'une fine toile de coton fort blanche, tournée

aiirour de leurs corps , de la ceinture en bas -, car le refte eft nud. Ils ont

nn Dctit bonnet blanc , qui n'eft ordinairement qu'un petit morceau de toile
" 1 j''.-flr- j- V„- - ' .A..r. i.:.- ' j_ 1 a
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de coton ou d'étoffe de foie , tourné plufieurs fois autour de la tête , &
loulc en forme de turban. On plante , autour de la Place , pour chaque Sei-

Giieur du Tournois , un Poteau , où leur Cheval eft attaché iJc gardé par un

Valet. Il eft entouré d'autres Domeftiques , qui jouent de divers inftrumens.

Les Muhciens de l'Empereur , qui font rangés autour de cette Place , fe font

entendre aufli , fur-tout lorfque le Monarque fort du Palais , Se s'avance à

Chev.1l , entouré d'une centaine de Gardes à Cheval. Auflî-tôt qu'il paroît

,

tout le monde jette les yeux fur lui , pour fçavoir fi c'eft un bonnet à la

Javanoife , ou un turban qu'il a fur la tcte. Si c'eft un bonnet , chacun fc

hâte de mettre le fien -, Se fi c'eft un turban , on voit tout le monde aufiî-

tôt cocffé d'un turban.

Les Avenues de la Place , qui eft entourée d'une efpece de PalilTàde , fe

fennent lorfqu'il y eft entré , & yei'^înne n'a plus la liberté d'en fortir. Au-

tour de la Palifiade , dix ou douze mille hommes font debout fous les ar-

mes. L'Empereur s'avanç.int du bord , avec beaucoup de gravité , va faire

une vûlce autour du Pilier -, Se chaque Seigneur va faire la lîenne après lui.

S'il veut faire une courfe , il choifit un des principaux Champions , qui ont

,

à la main , une lance , dont le bout eft arme d'un bouton. L'Empereur court

le premier , & fes Gardes courent de toutes leurs forces , à fes côtés. Celui ^"'

qu'il a délîgné , pour courir contre lui , s'efforce de le joindre jufqu'à la

portée de fa lance , qu'il avance à côté de fon Maître , pour marquer qu'il

pourroit l'atteindre -, &c le Prince fe fert de la fienne pour parer le coup
,

comme s'il s'en croyoit meracé. Lorfqu'ils ont couru jufqu'au bout de la

Place , ils font volte face avec beaucoup d'adrefle ; ik continuant leur com-
bat , celui c]ui pourfuivoit dans la première courfe eft pourfuivi dans la-

féconde. Enfuite les Seigneurs font leurs courfes à leur tour. Souvent , ils-

chanocnt de Chevaux -, mais , c'eft toujours de concert , jufqu'à ce que l'un-

des (ieux combattans ait remporté quelque avantage fur l'autre. S'il arrive

que celui qur court contre l'Empereur ait quelque fupériorité fur lui , il fe

garde bien d'en marquer de la fierté. Il le compofe. Il cherche quelque-
tour adroit , pour faire fentir fon avantage , mais lans perdre l'air refncc-

tueux , & fans pouffer trop loin fon triomphe (47).

La durée ordinaire dulTournoi eft depuis quacre heures après midi, juf-

qu'au coucher du Soleil. Les Seigneurs Javans ont beaucoup d'agilité dans
leurs courfes , avec une adreffe extrême à fe fervir de leurs lances. Cha-
cun s'efforce d'enlever fon Adverfaire de defïus la felle ; Se celui qui reçoit

cette d.; -vace eft expofé à quantité de railleries. Les bonnets Se le;; tur-

bans font fort menacés , dans ces exercices. Ceux qui courent fe font un-

plaifir de; enlever de toutes pans avec leurs lances, (?c lEmpereur même
sfn fait un amufement. Les Javanois font fort bien à cheval. Leurs folIc!*

fi'iit petites , Se leurs érriers courts. Avec la bride , pour gouverner |,,ur

cheval
, ils ont un petit crochet , retenu par une corde , qu'ils nouent autour

cîie^ auvi'
"' '"^^

(47y x'agc 3i<?,

Manietf Jrnt
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d'eux , comme une ceinture. Ainfi , c'cll du corps feul qu'ils rcgiflènt • &
cette méthode , qu'ils exercent avec beaucoup d'adrellè , rend leurs nuins

abfolument libres pour manier la lance.

Schouten ne paroîc pas moins informé de ce qui fe pafTe dans l'intcrieur

du Palais. La Garde , dit - il , s'y fait nuit & jour par un grand nombre
de femmes armées, il n'eft pas permis , aux hommes , d'y palfer pcndanc

la nuit. On fait monter le nombre de ces femmes , à dix mille. Elles ont

des Commandantes , & diverfes fortes d'OfKcieres , qui n'ont pas d'autre

objet que le repos & la fureté du Mataram. On les voit fnrtir du Palais,

tour à tour , pour aller chercher , dans la Ville , tout ce qui cft néceifaire

aux befoins de la vie -, tandis qu'il en refte toujours , aux Pallages , un corps

nombreux , qui en éloigne les liummes , Se qui ne permet point aux fem-

mes d'en fortir. Les Portes , les /ippartemens & les Promenades , font gar-

dés par les plus vieilles. Le fervice intérieur eft réfervé pour les jeunes. Ijne

partie eft employée à la Cuifine ; une autre à tout ce qui regarde l'entre-

tien ou la propreté du Palais j & le refte , à divers ouvrages cle mains. Elles

ont leur tour , pour fortir •, mais toujours fous les yeux d'une Gouvernante

,

qui veille fur leur conduite au dehors. Le Mataram ne fait jamais un pas,

f^ins en avoir quelques-unes à fa fuite. Les unes font armées de lances &
de légères armes à feu. D'autres lui portent du Bétel , du Siribou , du Tabac

,

une natte pour s'aiTeoir , des fandales & d'autres commodités. Une des plus

belles lui loutient un Parafol fur la tcte. Une autre cha(Tè , avec un éven-

tail , les mouches qui s'approchent de fon vifage. S'il eft affis , elles for-

ment un cercle autour de lui *, & chacune prend des airs complaifans , agréa-

bles & flatteurs.

Dans fos divertiftemens & fes feftins , il fait appeller les meilleures Dan-

feufes de fa Garde. Elles paroitfent avec leurs cheveux frifcs èc pendans,

entremC'lés de Heurs , qui font placées fort adroitement dans les boucles

,

ôc nouées de rubans. Leur fein n'eft couvert que d'une petite pièce d'étoffe

de foie , dont le bout , defcendant fous le bras , fe joint au refte de l'ha-

billemcnt, &: leur laille le corps nud , depuis la ceinture jufqu'à la poitrine.

Toute la partie inférieure eft couverte d'une forte de Juppé , repliée par

trois ou quatre tours , 6c dont l'étofte eft à fond noir , bleu , ou d'autre

couleur , relevé avec beaucoup d'art par des étoiles d'or ôc d'argent , par

des feuillages , des tiges & des fleurs. Leurs bras , au-defllis & au-dedous

du coude , font ornés d'anneaux ôc de cercles d'or. Ces filles , quoique

brunes , parurent fort agréables à Schouten ; furtoiit pendant la nuit , ou

les agrémens de leur parure lïv de leur beauté reçoivent beaucoup d'éclat

de la lumière des flambeaux. Lorfque le Mataram eft fatisfait de leurs

exercices , il frappe d'une main dans l'autre , il donne des louanges à cel-

les qui ont le bonheur de lui plaire, 3c fouvenc il leur diftribue des an-

neaux d'or ou d'autres ajuftemcns. Quelquefois les Seigneurs, qui ont aulli

quaariré d-j femmes à leur fervice , tour .nncner les plus belles , avec la

îermilîîon du Monarque , pour difputer le prix de la danfe à celles du Pa-

ais. Les Giands du premier ordre font diftingués, dans cette Cour , par les

titres cle Paugorans Se de Tommagras (48),

(48) Fagcs }42 ^ prcccdciucs.

1:
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Schouten raconte les cérémonies d'un mariage Maure , de l'Ifle de Java ,

dont il fur témoin. Un jour , dit-il , que nous étions à terre , la curiofité

de voir une Fête , dont nous avions entendu vanter les agrémens , me
condiiifit , vers le foir , chaz un riche Maure , qui devoir fe marier la nuit

fuivante. Le premier fpedtacle , qui frappa mes yeux , fut une quantité de

flambeaux , de torches ôc de lanternes fort élevées , qui jettoient beaucoup

de lumière au milieu des ténèbres , 6c qui s'avançoient lentement vers la

maifon. On voyoit , à la fuite , un grand nombre de Danfeurs , de tam-

bours ^' d'inftrumens , tels que des cornemufes , des espèces de Hute &
des baflîns d'airain , dont le mélange n'avoit rien de délagréable. C'étoit

comme lavant-garde de la Noce. Cette trouj..e joyeufe étoit fuiviepar deux

Prêtres Maures , vêtus de blanc , après lefquels venoient les Parens des deux

familles. Leur marche étoit d'une lenteur & d'une gravité qui me caufa de

l'impatience. Enfin , je vis paroître l'Epoux , monté fur un beau Cheval de

Perle , avt c un air modelte , & les yeux toujours bailFés vers la terre. On
lui portoit , fur la tête , un magnifique Paraiol , bordé d'une grande fran-

ge de foie, qui t^^aifoit un effet aflfez fingulier à la lumière des flambeaux,,

parce qu'on le faifoit tourner fans celle. Les rênes de la bride du Cheval

ctoient tenues par deux Maures. Deux autres Maures faifoient tomber une

pluie d'eau rofe, furie Marié , 8c parfumoient l'air autour de lui de divcrfcs.

cdeurs, ralfemblées dans des mouchoirs de coton. Quelques jeunes gens , de.

fonâge, le fuivoient .à Cheval & fermoient la marche

Ce cortège étoit fuivi d'une foule de Spedateurs , qui avoient vu mille

fois la même cérémonie , Se dont l'attention n'en étoit pas moins ardente.

De la maifon du Marié , on alla palTcr devant celle de 1 Hp>oufe , & fuc-

cellîvement dans les principales rues de Java. Enfuite on retourna de-

vant la maifon de l'Epoufe. Cette Proctlîion s'étoit faite régulièrement tous

les loirs , depuis près de quinze jours. En arrivant au dernier terme , le

^!aric defcendit de Cheval , foutenu par fes Paranymphes , &c fur conduit

,

par toute la troupe, fous xxne Tente qui étoit tendue avec beaucoup d'ap-

pareil , ëc qui formoit une efpece do falle devant la -.naifon. Aufli-tôt on
ctendir , à terre , plufieurs tapis , pour îeivir de nappes , & l'on mit des

cûuiîlns devant les Convives , qui s'allirent à la manière du Pays , c'eft-à-

dire , les jambes croifées fous le corps. Deux jeunes filles très-noires , vê-

tues d'habits fort blancs , leur fervirenr quantité de mers dans de la vaif-

felle de bois. Le premier fervice , qui néroit que pour exciter rappctit, fut

de Bétel &: d'Arecca. Après ces encrées, on vit paroître des Pouics rôties,

& d'autre: pièces de volaille en Karri , cTpece de compote que les Java-
nois aiment beaucoup. Un profond filenc, rc?yia pendant tout le fefiin

;

mais en récompenfe , on mangea li bien & li long-temps , que tous les

plars hirent emportés vuider, Les hommes turent difpcnfés de fervir les

icmmes , ou de leur faire a autres civilités -, car elles mangèrent à part

dans un grand lallon , avec le même (ilencc, &: làns autre bruit que celui

des Inftrumens. A la fin du repas , on but à la ronde , mais ce fut de
leau toute claire. Le feftin fe termina connue il avoir commencé, c'ell-à-

dire par le Berel , après avoir dîné jnfvpi'au milieu Je la r.iur.

On vuu avertir , alors , que la cticmunie du mariago alloit commencer.

G A U T I r. R
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. Quelques Efclaves , proprement vctus , apportèrent , au milieu de la Tei-
G A T I E R

j.^,
^ ^ji^ p^jjj. [y^^^ç. ^ [j-jm j'jjn pieJ ^ long de fix , fur lequel on fit nion-

^, '

ter l'Epoux, avec deux de fcs Paranymphes , au milieu del'qucls il fc pla,
^*

ça. Ses habits ctoient de la plus fine toile de coton. Il portoit , au fom-

met de fon turban , une lame d'oripeau ; & fur le devant , une féconde la-

me , qui , jouant avec l'autre , faifoit une efpece de cliquetis. Le turban

ctoit bordé de fleurs blanches & de rofes. Deux longues écharpes , atta-

chùiis aux deux côtés , pendoient devant les yeux ik jufques fur le ventre

du Marié , voltigeant avec alTez de grâce , fuivant les mouvemens qu'il

fe donnoit. Il avoit une chaîne d'or autour du cou , des bagues ou des

anneaux du mcme métal aux doigts & au bout des oreilles , & phifieurs

écharpes de foye autour du corps. Son âge paroilfoit d'environ trente-

fix ans.

cnmnient la Dcux Efclavcs Vinrent élever devant lui un grand rideau , qu'ils foute-

Icmc.
^ *^" noient des doux cotés , tk; qui lecachoient entièrement , lui & fes deux Para-

nymphes. Alors le Pcre de l'Epoufe entra dans la Tente , avec fa tille,

qu'il portoit fur fes deux bras , enveloppée de diverfes écharpes , comme

les enfans le fon^ de leurs langes. On ne lui voyoit pas mcme le vifage
;

mais on pouvoir appercevoir , au mouvement des ccharpes qui lui cou-

vroient la tcte , qiVelle pleuroit afTez fort. Le Père fe plaça debout , de-

vant le rideau qui cachoit fon Gendre , fans celfer de la tenir dans fei;

bras. D'Hix Prctres s'avancèrent , la tcte couverte , tk firent une courte

prière pour le lucccs de la Fé:e. Enfuite , ils demandèrent , au Maure,

s'il prenoit la jeune fill^ pour fon époufc. Il répondit que c'étoit fa réfo-

îution. La même demande , qu'ils firent à la jeune fille , parut lui caufer

une étrange altération. Non-feulement elle continuoit de pleurer ; mais

offiifquée par la violence de fes fanglots , & par les ccharpes , où elle

étoit comme enfevclio , elle fe trouva etfeétivenient fi mal , qu'on fut

obligé de lui apporter de l'eau, pour lui faire rappeller fes e'prits. Elle

en but un peu , & fes agrémens parurent alors à découvert. Elle avoir des

bagues d'or , paifées dans le nez ôc dans les oreilles. Ses doigts en étoient

chargés ; Se fou front ttoit p.iré , couire celui de l'Epoux , de fleurs &:

d'une lame d'oripeau. Elle n'avoit pas plus de quinze ans ; ôc fon teint,

dont les Spedateurs louèrent la beauté , n'offrit aux yeux de Schouten que

la couleur ci'une Taupe.

Auflî-tôt c|ii'elle eue repris fes forces , les Prêtres ayant répété leur de-

mande , elle répondit oui, d'un ton timide. A ce lignai, toute rAlfcmblco

fit éclater fa joie , par de longs applaudilfemens ; furtout les jeunes filles

,

cjui chantèrent en chutur quelques airs alTez mélodieux , dont les paroles

contenoicnt des félicitations (!k: des vœux en faveur de l'heureux couple.

Ces acclamations hirent interrompues par un moment de filencc , rendant

lequel on ballfa le rideau
s
& le Marié prit cet inftant pour jccter une

fleur blanche à fon époufe. On releva auflîî-tôt le rickau , èc les chants re-

commcr;c>;reiît. La mûne cérémonie fut répétée jufqu'à quatre fois. En-

fuite la jeune perfonnc fit la mcme chofe à fon tour •, c'eft-à-dire qu'on

ceflà de chanter cv qu'on bailHi le rideau quatre fois , pour lui donner lo

te^npi de jccter une Hciu- blanche au Héros de la fcène. Apres cette cfpcco

Condufion de
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de badinace , le rideau fut baiflc plus long-temps. L'Epoux tira de fon

doi'Tt un diamant , qu'il mit au doigt de fon Epoufe. Elle en tira un du

lien, qu'elle lui mit de même. Les chants recommencèrent en^ .._ , & le

rideau fut levé pour la dernière fois. Cet intervalle fut court. L'Epoux

,

prenant alors un collier de fleurs blanches , le mit autour du cou de fa

noire moitié , qui lui fit la même galanterie de fes propres mains. Enfuite , ^e Marié re-

le rideau ayant tout-à-fait difparu , il alla s'afleoir , il reçut fa femme des ç«'' <"» femme ae

bras de fon père, 6c la tint dans les fiens. On lui préfenta , dans cette
•'"»^""""*'**

fituation , une couppe de lait , dont ils burent quatre fois alternativement

,

l'un mettant chaque fois la couppe dans la main de l'autre ; Se chaque fois >

ils fe rinçoient la bouche d'un peu d'eau.

Après cette cérémonie , l'Epoux fortit brufquement de la Tente , chargé

de Kl femme. Il alla monter à Cheval , avec le fecours de fes Paranym-

phes , lims celTer de la tenir entre fes bras. Ces jeunes Maures , qui fem-

bloient l'aider à fuir avec fa proie , étant remontés aufli fur leurs Che-

vaux , ils marchèrent enfemble , d'un air grave , mais un peu emprefle ,

jufqu'à la porte de la maifon conjugale , où le Marié fe hâta de ciefcen-

dre , & d'emporter fa femme , fans prononcer un mot , & fans faire le

moindre remercîment à fon cortège. Chacun fe retira chez foi , dans le

même filence. Pendant toute la fête , on ne remarqua , dans l'Aflemblée »

aucun tranfport , aucune marque extraordinaire de gayeté. On ne vit au-

cune agitation , on n'entendit aucun cri. Tout le paflà fans le moindre ex-

C4f & dans la dernière modeftie. »> Il paroît bien , conclut Schouten , que
I» ces Peuples ne connoilfent ni Bacchus , ni Venus (49).

Dans un autre endroit , il fait une peinture de l'Etabliflement Hollan- EtabliiTement

dois, à l'embouchure du Gange, qui peut fervir de Supplément à la Re- " mtoudlute dl

lation de Luillier (50). Comme c'eft Ougli, dit-il , & Pipely , qu'il vifîta Gange,

particulièrement , on doit fe fier à fes obfervations. Ougly eft cle médio- Defctiptio»

cre grandeur. Sa figure , qui eft en longueur , fur le borcl du Gange , oftre *"0"8'r'

une Perfpedive agréable. Ses rues font larges , mais elles ne font point pa-

vées. On y voit d'afl'ez beaux Edifices , dans le goût du Pays , de riches

Magafms , des Maifons commodes , des Boutiques remplies de toutes for-

tes de marchandifes , particulièrement de foies , de toiles de coton , & d'au-

tres ètofFes de toutes les Parties des Indes. Outre les Marchands Maures , qui

exercent le principal Commerce, les Mogols y protègent un grand nombre
d'Idolâtres , Banians & Gentives , dont la plupart fe bornent aux Arts mécha-

niques. Ils ont cinq Pagodes dans la grande place du Marché , parce qu'ils font

divifés en cinq principales Sedtes (51)*, & chaque Pagode eft dans le Quar-
tier de ceux qui en profelfent la Religion. C'eft une loi , pour tous les Mar-
chands , Domeftiques ou Etrangers , de placer leur Boutique autour de la

Pagode , à laquelle ils font attaches. Bîawé d« -

Mais Ougly n'a rien de plus éclatant , que le Comptoir Hollandois. Il {^4^5!"
""''

eft bâti dans une grande Place , à la portée du moufquet de la rive du
Gange. On le prendroit moins , pour une Loge de Marchand , que pour

(49) Tome II, pages ji & précédentes,

(jo) Au Tome ix'de ce Recueil.

Tom6 XI,

( j I ) Foyeç l'Article des Religions , dans

U Dcfci'iption de l'Indouftan.
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quelque Château d'importance. Les murailles en font hautes &: bàticî de
pierre, comme tous les ouvrages, dont il cil loititié (52). Il ell bien niuiué

d'artillerie , & ceint de foliés pleins d'eau. Les Campagnes , qui environ-

nent la Ville , plaifent beaucoup aux Etrangers par la variété tic leurs agré-

mens. On y voit des Terres labourables , de jolies Maifons , de [;iamis.

Jardins , des Etangs , des lialîlns d'eau pour le bain , d'agréables Vuiages,

& des chemins qui forment les plus belles Promenades du Monde.
Pipely eftfuuéede même, dans une très-belle Plaine, lur le bord d'iuie

Rivière , qui a li peu de profondeur , que les Vaillèaux Holbndois Ibnt

obligés de jetter l'ancre à deux lieues de la Côte , où ils font comme tn

pleine Mer , fans aucun abri pendant le règne des vents du Sud. ^iais , au mois,

de Novembre , &c les trois luivans , lorfque les vents du Nord ont ramciic

le beau temps , la Rade eft fùre & commode pour les plus grands Vail-

feaux. Les petits vont mouiller vers le Gange i>: derrière Tille de Cale.

Dans la haute marée , on remonte Se l'on defcend la Rivière de Pipely,

mais avec le danger continuel d'.aller toucher à des Bancs qui lont au-dtli

de l'embouchure , & d'où l'on a beaucoup de peine à fe relever. Pipdy

eft à quatre ou cinq lieues dans les Terres. Elle eft un peu moins grande

qu'Ougly. Quoique fans défenfe , Se même fans nuu's , elle eft fore bien

peuplée. Ses principales Maifons , fes Pagodes, & tous fes Ediikes publics

font accompagnés de grands efpaces , de Galeries , de Jardins & de Ver-

gers. Les. Maure* y tiennent le premier rang , comme à Ougly , Ik pof-

fedent. les. plUs belles Maifons. Celles des Banians & des Gencives ne

font ordinairement bâties que d'im mélange de tiente de Vache Ik d'argi-

le , 6c couvertes de Rofeaux ou de feuilles de Cocotiers. Elles font po-

fées fur des monceaux d'argile , pour les garantir des innondations du

Gange , qui s'étendent fort loin dans les Terres. Le Comptoir llcilandoi?.

de Pipely avoir éprouvé depuis peu la violence de ces débordement , >

Schouten fut témoin de l'ardeur avec laquelle on s'employoit à le rebâtir

Celui des. Anglois étant menacé du même fort à Ougly , les Fadeurs d.

cette Nation le fèiifoient rebâtir fur un nouveau Plan.

Bellefoor eft une autre Ville , éloignée de cinq lieues, à l'Oueft, ',:

Rivière de Pipely. Les Anglois y ont un fort beau Comptoir , devant lequel

la plupart de leurs VaiflTeaux vont mouiller. La 'lade y eft admirable , a la

faveur du Cap de Palmeris , qui la tienr \ ouvert des vents impécuciix du

Sud. Dans un temps ferein , le-, •ngluis , qui font ci l'ancre dans cette

Rade , & les Hollandois, qui If ttouvcnt dans celi* de l^ipely ,
pcuven^ ft

voir mutuellement. Schouten obferva cjue dans les -iiarées ordinaires, Uu.;

du Gange monte de trois à quatre bras.v,\ ; & ^ruc le fonti er eft d'argile,

douce & blanchâtre. Uvitdt-i œilhef dlue>t«fes, qui venoicnt y taire des

Pèlerinages, Se qui attribuoKnt à fes eaux la vertu 4«ft"acer leurs pèches.

Ils y lavent leurs habits. Ils ' plongent leurs têtes , ils s'arrofent routes les

parties du coips ; év pendant cer'c cérémonie il s'écruent louven' de tou-

te leur force , Se les ma as jointes; O Gange . lave-moi , puriiie-moi. On

y porte mt-:ne les Malades. Si leurs maux ne pern/crtent pas de les arro-

jier entièrement, on leur mer . dans l'eau, quelqu.; partit- du Loips. CciK

(jfz), Graaf ne parfe poioî de iujdfications..
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nui meiTi'cnt dans l'opération palTent pour des Favoris du Ciel, tes Maures

ne poicent pas la fupcrftition fi loin. Ils croycnr feulement que l'e.iu du

(ians;e ett fort faine , & les principaux en font apporter , pour leur ufage

,

(1.111S dos lieux fort éloignes. Schouten convient qu'elle ell très hoiuie. Ce-

pc'iulant il lui fembloit, dit-il, qu'il en avoit bîi de meilleure, c'eft-à-dire,

de plus douce &c de plus claire , en divers endroits des Indes , tels qu'Am-

baine, Dingding , & d'autres lieux (5 j).

Tranfportons-nous , avec la Flotte Hollandoife , au Cap de Bonne-Efpé-

rance , où les horreurs d'une furieufe tempête , qui la difperfa pendant piu-

fieurs jours , ne l'enipccherent point d'arriver heureufement , le 1 o de Mars.

La curiofité de Schouten l'avoit conduit, en KJ58 , fur la Montagne du

Lion. Il rcfolut , à fon retour , de vifiter celle de la Table , dont il avoit

entendu raconter mille fingularitcs , qu'il voulut vérifier par fes propres

veux ; & c'eft la feule de les obfervations à laquelle on ait deifein de s'ar-

rî'ter , fur un lieu dont on a déjà donné de longues Se fidèles dcfcriptions.

Cette Montagne étant d'une extrême hauteur, Schouten n'infnira pas ai-

fcment , à fes Amis , le goût d'un Voyage fi dangereux & Ci péniolc. Enfin ,

le Pilote & le Charpentier du Vallfeau confentirent à le fuivre. Ils fe mi-

rent eu chemin , le premier jour d'Avril. En arrivant au pied de la Mon-
ta^^ne , ils commencèrent à monter par une efpece de fentier fort étroit

,

qui fin'.lfoit vers la moitié de la hauteur. D'un côté , ils voyoient une pente

fart efcarpée , avec une V.iUée au-de(Tbus -, Se de l'autre , un gros Ruineau ,

qui (<i précipite entre les Rochers. Le palTage , par lequel ils montoient ,

ell: fi dirticile , que fouvent , lorfqu'ils vouloient franchir quelque endroit

fcabieux , ils rouloient vers le bas , d'où ils recommencoicnt à monter avec

lie nouvelles peines. Le Pilote fe trouva bientôt fi fatigué , que perdant

cùu ^ï , il « aiftt aa milieu du chemin , avec promeire d'y attendre fes Com-

fjO On connoi Am-*wnc par un, lon-

gue ckfcnn'-ion : inïi«; ^rièM»«Wii , <cijl Vov«-

^ur, qui a«t di<. n ^1§^*% » "<>"* "P
pr.-nd aue L-:ft une Me «fowr , 2 pitiés .(<

trente rues i^" Malaccâ , ut Nt«rJ - (^^njft.

On y vr.'t des .l<'>niaoncs , ie* P«s éjf^f ,

kia lieux extrctincmeiK fauv>g<l LcsCA'
tes font bordées, >' plufieurs -- -^--^-s , is

Rochers i]ai s'avancciv S: i»en eau,

& c]iii (.'tant tour co- , de

halliers , & même de , •
'r<-i

,

ne permettent pas de marc'«*er fur iét >••'>«

Je la Mer. Nous vîmes, d»t it le lorr -t*

3c;e, une Roche creufc , -i la groi

* 'C pjande Maifon. Nous y 'rames d un
okl

, & nous en forrîmcs de ;irjrre. 1. in-

tcricur étoit un grand antre , divi'' par la

Nature en plulieurs pcri'-f:- Charnu II

tombe , des Montagne , t.. li/crlc parties

de rific des eaux qui 'airerniJant dans les

Vail(fes, y forment des '-uilLjix & de pc-
'itcs Rivières. Ces eaux font l'une extrême
• Ijrcé , Si d'un agrément hujjulier. Ou cn-

G A tl T I J II

Schouten.

Comparu lin

de l eau du Gan-
ge avec d'aucrei

caiDf.

Illo de Dliig.

dinç

I.a Flotte IIiiI-

lafiiloifc aTive
au Cap lie Mun-

ne>£(pirancc.

Voy.igc d(!

Schouten lut là

Montagne de i*

Table.

T5n Aet irois

HoUana.iis potd

coutagc.

«ni , dans les lieux les plus fauvasjes de
i fft* , le bruit d'un r''»nd nombre àe Scr-

£cn» a fonnettcs ; m:ii 's fuyent la vue des
onnil»f ; ; » Je ne fçais en ferai cru , ajoù-

»• te Schouten » mais puis bien aflurcr

M arc: Tcritiî qijc nous prenions , à Dine-
M dïnr , (0^ Huîtres lans '"s arbres , com-
M me (1 nous Us « «iHlions cueillies , & c]ue

» nous y en prtnloii* d> » multitudes. Il faut

« f/Mi(îdL'rcr qtiAt '<t iiiv«|p« de cette Iflc &
n cedx de la Cite de ftftKik , qui nen eft

»j «lu'à une .iemie tmm , ftnv de vrais dé-
» ftfts, ou Icî Boi-î «U< rochert

, pan'hés
» fu' la Mer , l'ont contMKiJkiKnt^ arrofôs

» de U» eaux , & tr-mpetit nvmc irle-- -.

•> branches , daiu l'ccumi: faléc Ce lutc .

•

î" leur ifcorcc , ain(î é.'frempéc , ue Ce

ormentles Huhtuc». J'ai vA plufieu-i af-

^ yres , dont l'ccoivcc ttoit déjà tour< p»^-

.. «»ficc m dehors k c'eft ain(î quf'l'w

'' <'Vnimencent à fe convertit en coquillat^e*.

n <;<* Huîtres font petites , mais de oort

» goie. ^Jgei 137 & 'i8>

Hr ij
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pagnons. Ils lui laKTercnt une partie des provifions qu'ils avoient appci r<'cs ;

mais dans la crainte de ne le pas rejoindre aifément , ils lui conC iHereni

de retourner au Village -voifin , s'il ne les revoyoit pas dans l'efpacc Je dtnx
heures.

A peu de diftance , ils trouvèrent , au milieu des précipices , un naflace

3ui avoir à peine quatre pieds de large. Une roche cfcarpéc , qui le bor-

oit afTez long -temps , lembloit monter jufqu'aux nues & dekendre iuf.

qu'au fein de la terre. Enfuite , les deux MoUandois furent réduits à ox\m-

fter , en fe tenant à l'herbe & aux broflailles. Les rochers étoicnt (i fcrris

es uns contre les autres , qu'il leur étoit fouvent fort difficile de fc qlifler

oiiyeru'* qui gntre deux. Ils arrivèrent à l'entrée d'une crande ouverture , qui n'n do
rt de |ull?ge , . ,, . . b ' .1 "* hi-

deux autres, loin que 1 apparence cl une petite rente , & par laquelle ils contiinu;rent de

monter. On y trouve des herbes & des Heurs odoriférantes , .ivec quantité

d'herbe verte. La voix s'y répète , par un écho très agréable , qui fervit

,

aux deux Hollandois , pour fe faire entendre du Pilote qu'ils avoient quit-

té , Se pour conduire même fes réponfes jufqu'à eux, quoiqu'ils lulfcnt dcja

fort éloignés , & qu'ils ne pulTent le voir. Ils s'arrcttrent dans !c nume
lieu , pour fe rafraîchir avec quelques bifcuits , du fromage de Hollande,

Se un peu d'Arrack , qu'ils avoient apporté. De-là , ils confidéroient , avec

admiration , des pièces de roches , auiii grolfes que les plus grands tdiHccs,

qui s'élancoient en l'air , fans que par - delTous elles parulfent porter fur

aucun appui. Elles ne tenoient , que d'un côté , à d'autres roches , d'où il

fembloit qu'elles fulïènt prêtes à fe détacher. On entendoit aufli
, par in-

tervalles , un bruit prodigieux dans la Monragne. Schouten jugea que c'c-

toient des malTes de pierre , emportées par kur poids , qui rouloicnt juf-

qu'à ce qu'elles fulTent arrêtées par d'autres m.ilTes.

Enlîn , l'ardeur d'une infatigable curiofitc fit parvenir les deux Vovaccuri

au fommet de la Montagne. Ils n'y trouvèrent qu'un efpace de fix ou fept
I

-
_of 1^ _ _. '^able, & bordé comme de murs en faillie

, qui

autour d'eux. En y arrivant , ils fe fontircnt prelRs

qui leur fit chercher de l'eau. Ils en découvrirci.t,danj

les creux du rocher dont cette Table eft compoféc. C'étoit appaieniment

une diftillation , ou comme la rofée , des épais nuages , qui couvrent fou-

vent la Montagne jufqu'à la moitié de fa hauteur. Schouten , qui en porte

ce jugement , la trouva d'excellent goût.

Après s'être agréablement rafraîchis , les deux Hollandois s'nllîrcnt au

bord de la Table , pour contempler , comme du haut des airs , les Pays qui

s'otîroient à leurs regards» Ils avoient befoin de repos. Il étoit une heure

après midi j & depuis fept heures du matin , ik n'avoient pas celfc de mar-

cner en montant (54). Le Soleil , qui luifoit avec une extrcnie clarté,

leur donna un des plus mres fpeftacles de la Nature. •» Les cxprelfions , dit

.» Schouten , ne peuvent faire comprendre de quelle pctiteflé nous paroif-

» foient les autres Montagnes , & tous les Payfages dont nous étions envi-

>» tonnés. La grande Haye de la Table , les Monts qui font au Nord, lV

» tout le Pays , aulfi loin que la vue pouvoit s'étendre , ne nous fenibloiciu

Hi arrivent au

fommet de la

Montagne.

Ce qu'ili

««uvent.

Spcâadt fin-

pilict.

(^ Foyei^ fa véritable hauteur dans les Relations de Kolben & de Tachatd,
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., pas plus grands que ce qu'on découvre autour de foi > dans un Pays uni.

.. A peine diftinguoir-on les Vaiireaux. La Forcerefle paroifroit un point -, &
Il les Maifons , les Jardins , les Champs , étoient entièrement effaces. La

!. feule Montagne des Lions confervoit un peu de grolfeur j mais , vers le

-, milieu, on ne la dilHnguoit pas des Plaines.

.. Nous dînâmes , continue l'Auteur , dans le lieu où nous étions afiis

,

» c'cft-à-dire, fur la plus ctiébre Table du Monde, &: celle qui fert le

» moins à cet ufagc. Notre fcftin fut de fromage , de bil'cuit , d'arrack

« èc d'eau claire. L'herbe nous fervit de nappe , deux pierres de licge , 6c

Il nos mains de gobelets. Enfuite nous allâmes nous placer de l'autre côté

do la Mont.igne , d'où nous contemplâmes les Cotes maritimes de Cabo-

Faco , & leurs hautes Montagnes , qui nous parurent fort balfes. L'afpedt

. ctoit affreux du côté de la Baye. 11 n'y a point de mur plus droit que

i» cette face de la Montagne ; où l\ l'on croit s'apperccvoir qu'elle panche

,

I f'clt du côté de la Plaine , Se dans quelques endroits elle paroît prête X

, tomber. Cependant , aifez près du fommet , on voit des efp.nces unis , où

r, Iherbe ell: mt-lce de quelques arbrilfeaux. Loin d'être renverfce par l'ef-

« fort du vent , comme dans les lieux moins élevés , elle eft haute , droite ,

» fleurie ; Se fes fleurs jettent une odeur agréable : ce cjui nous fit juger que

,. les vents n'y foufflent jamais avec l'impétuofité qu'ils ont vers le bas.

» Nous ne vîmes, de vivant, qu'un grand nombre d'oifeaux ; m.iis nous ap^

» perçûmes , en plufieurs endroits , de la fiente de Chevreuils , de Daims

,

» is: d'autres Animaux. Nos yeux cherchèrent en vain des Lacs , des Eaux
» dormantes, & remplies de Po.lFon, comme nous avions efperé d'en trou-

» ver , fur le témoignage de quelques Voyageurs. Nous ne découvrîmes pas

-> d'autre eau que celle des creux de la Table , où nous ne vîmes aucune
» apparence de Poilfon ni de VermilTeau.

» A trois heures après midi , nous reprîmes le chemin pcir lequel nous
» étions venus , fans lailfer d'autre monument de notre curiofité que nos
" noms , écrits fur les rochers. Il fallut defcendre allîs fur le derrière , ert

i> nous attachant à tout ce qui fe rcncontroit fous nos mains. La vue des
n atiireux précipices , que nous avions continuellement fous nos pieds , étoit

>' t.-'pible de troubler î'efprit Se Ls yeux. Au lieu de retrouver notre Com-
" pagnon dans le lieu où nous l'avions lailfé , nous apperçumes fon mou--
» choir, pendu à l'arbre, fous lequel il nous avoit attendus. C'étoit une-

>' marque, que fon impatience l'avoit fait defcendre. Là , nous étant flattes

" que le relte du Voyage nous coîiteroit peu , nous defcendîmes fi lente-

') ment , que la brune nous furpnt , Se nous fit manquer notre chemin.
» Nous nous trouvâmes dans une atfreufe Vallée , où nous n'apperçûmes que
>' des rochers , de grandes cavernes , Se un gros ruilfeau , qui fe précipitoic

» des parties fupérieures.

» Notre furpril'e fut extrême, de nous voir dans un lieu qui n'étoit paS
» le bas de la- Montagne , Se d'où nous n'allions pas néanmoins en defcen-
" dant , mais où nous ne faifions que tournoyer autour des roches. Nous
> marchions avec beaucoup d'ardeur, dans l'efpérance de découvrir quel-
> que fentier. Cet emprelfement ne fervit qu'à nous précipiter dans une
» ï\j-M dOrties griéches , environnées d'antres & de prototideurs , qui

Rr iij^

Gai r 1 1 il

icHv T
"J IN.

IC 65 •

4

Rpcit Je Si .ILLW

icn.

îiifficulîé de'

feu rciout.



V.5 HISTOIREGENERALE
" formolent un Labirintlie inexplicable. Cependant noiîî rerrouvames ien»
" droit, par lequel nous y étions defcendus; mais c'étoit une hauteur ef-

carpée , par laquelle il nous fut impoflible de remonter. La nuit dcvc-

cu lUt.- le (ii£.

Hftirrsllei fi-

f reileuiiment

4f j^lioucen.

C A lî T 1 F. R
SCHOUrtN.

Dî quel lieu U " noit plus obfcure , & nous commentâmes à craindre de la palfcr dans
:aiui.- le ute. ,, ^^ j^^^ ^ ^^^ ^^^^^ ctions mcnacés d'ctre la proye des Bêtes fauvages. Cette

" idée nous fit rappeller toutes nos forces. Nous remontâmes , avec des

" efforts dont je ne me ferois pas cru capable ; & marchant vers le feiitier

" que nous avions perdu , nous le retrouvâmes enfin, malgré les ténèbres,

»• que notre ardeur fembloit nous faire pénétrer. Mais , après l'avoir l'uivi

" pendant quelque-temps , nous arrivâmes dans un terrein marécageux
, ou

u nous enfoncions iufqu'à la cheville du pied, tandis que nous étions dam
»» les broflailles julqu'au menton. En le traverfant , nous renverfâmes un

M nid rempli de gros Oifeaux , qui firent tant de bruit , en prenant tous i

" la fois leur vol , que mon Compagnon fe crut entre les griffes d'un Lion

»» ou d'un Tigre , & jetta un horrible cri. Enfin , d'autres incidens ne nous

»» empêchèrent point d'arriver au Bourg , où le Pilote nous attendoit. Le

" lendemain, nous retournâmes à bora, les jambes nues & déchirées pac

M les ronces , qui avoient mis en pièces nos bas & nos fouliers (55).

Peu de jours après le retour de Schouten , un Vaiffeau , qui venoit de

t^m i ia"F?ot'ê
Hollande, apporta pour nouvelle , que la pefte regnoic dans les Provinces-

H jihandoife. Unies , & qu'elles étoient en guerre avec les Anglois , qui leur avoient

enlevé plufieurs parties dî leur Domaine. Ce récit fit juger à tous lesHol-

landois de la Flotte , que trouvant la guerre allumée' , fur les Mers qui

leur relloient à traverfer , ils alloient le voir expofés à diverfes fortes de

périls. Schouten , qui n avoir aucune part aux richilfes do fon Bâtiment , ne

s'en allarma pas moins pour l'intérêt de fa Patrie , & prelfentit tous les

malheurs qui vont faire une partie fort intérelïante de fon Journal-

L'Amiral Bitter leva l'ancre , le 21 d'Avril, avec onze Vailfeaux riche-

ment chargés. Le 1 j du mois fuivant , il avoit palfé la Ligne , à plus de

fix cens lieues du Cap de Bjnne-Efpérance. Jufqu'au quarante-fcpricme de-

gré , fa navigation n'eut rien de plus remarquable qu'un gros temps , qui

difperfa quatre de fcs VaiflTeaux. Mais , l'onzième jour de Juillet , à cette

hauteur , il découvrit trois voiles , qui s'eftbrçerent de s'éloigner après l'a-

il efl confirmé voir reconnu. On ne Liilfa pas d'en arrêter un, qui fut amené fous le Pa-

FAVcouy*'*^""
villon , &c dont le Patron fe déclara François. Il venoit de Terre-Neuve.

Il avoit pris la chafle , dans l'opinion que la Flotte étoit Angloife. Avant

{oi\ départ de France , la guerre étoit déclarée entre l'Angleterre & la Hol-

lande , & les Anglois avoient commencé à prendre , fans diftindlion

,

tout ce qui portoit le Pavillon des Etats. Ils n'avoient pas même attendu

la déclaration de la guerre , pour s'emparer de la Nouvelle Hollande &
d'une partie de la Guinée. Au départ du Patron , les deux Puiffances ar-

iTioient avec tant de chaleur , qu'il ne doutoit pas que l'une & l'autre

n'eût , en Mer , des Flottes redoutables , & qu'elles ne fe fulfent déjà

livré quelques batailles , dont les fuites dévoient être importantes. Enfin

il confeilloit à l'Amiral de fe tenir fur fes gardes , & d'éviter l'armée d'An-

gleterre.

Us) Pag«* J'9 ^ précédçptçs.
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Un avis de cette nature attira des marques de reconnoiirmcc au Patron

François ; mais il répandit beaucoup d'inquiétude, fur tous les Vailfcaux de schoi'un
U Flotte. On jugea qu'il ctoit temps de s'armer. Tout fut difpofc pour le idct.
combat , & le moindre Hollandois parut déterminé à vendre bien cher les oai^s ^lu- "e

ucfors de Hi Nation.
?£;!':::,..

^

On continua d'avancer vers le Nord , par des vues qui n'étoient pas en-

core bien éclaircics ; èc dans le cours du mois de Juillet, on s avança

jiifqu'.ui foixantiénie degré , où , dans cette faifon , il n'y a prefque point de nuit.

Le Soleil fe couchoit à onze heures & demie du loir , ne bailfant qu'un Longufnr .'•»

peu à côté de rMoiizcn (56). Il reparoilfoit une heure après, c>: l'obfcu- d"'^',csju nIZ
rite n'étoit jamais alfez grande , peur empêcher de lire à minuit. Chaque

jour on voyoit ks Terres. Cn efpéroit de rencontrer quelques Vaillèaux

Je f;iijire Hollandois , entre Hitland &: Ferro. Attente inutile. Le vent

unnane , accompagné d'une brume épailTc , qui fépara , pendant quelques

purs, plulieurs Vailfeaux de la Flotc , & qui ht dériver les ancres, ne

ji;rinit pas de tenir cette route. A la hauteur de foixante-fix degrés & de-

mi , on réfolut de poulfer jufqu'à la vue des Côtes de Norvège , pour

raoïuner de-là vers la Hollande. Ici , dans un mouvement de zèle pour
1'.: dure Patrie, Schouren » ne doute pas que cet incident ne fut dirigé Boniitur dtt

» p.ir des vues particulières de la Providence , qui vouloir conferver la
"""»">i""'

•' Flotte Hollandoife. Il employa , dit-il du même ton , ce bon Dieu ,

» qui d-j temps cn temps fair de véritables &c d'éclatans miracles pour la

•) confervation de notre République , il employa des vents qu'il tient dans
« !'js mains. Il nous envoya le vent d'Eft &c la brume , comme des Mef-
1 fagers de fa part , c]ui , fupérieurs aux ordres de la Compagnie , nous contrai-

» unirent de chani^er une roure marquée , & rompirent les mefures de
•' nos Ennemis. Vmgt-cinq VailTcaux de guerre Anglois croifoient fur

' nous , entre Hitland & Ferro -, & s'il eût plîi à Dieu de nous lailfer

•' cepalfage ouvert , la riche proie, qu'ils dévoroient en efpérance , n'auroic

' pu leur échapper (57).

A foixante Hc cinq degrés , les jours croient encore plus lon^s qu'ils n'a-
^'^"J""''" <^*

voient ete , bc Durer le crut allez proche de 1 Illande. Le premier cohJuuu ut.

jour d'Août , on découvrit un Vailleau , dont on s'approcha vers le

foir. C'étoit un Pécheur François , qui revenoit de Groenlande. Il rap-

porta , qu'ayant rencontré , deux jours auparavant , une Caliote Hol-
imdoife , le Patron lui avoir dit qu'il croifoit , comme plufieurs autres

,

pour donner avis de la guerre aux Vailfeaux qui arrivoient des Indes
;
que

l'Amiral Ruiter étoit revenu de Guinée , où il avoir repris les Places dont
les Anglois s'étoient faifis

;
que le Commerce avoir celfé dans les Pro-

vinces-Unies , SsC que tous les Vailfeaux Marchands y croient rerenus dans
les Porcs. Après ce récit , il prit fa route autour de l'Angletcrie » dans

la défiance où il croit lui même des Ennemis de la Hollantie, qui ne tef-

pcdtoient pas toujours le Pavillon François.

Un violent orage , qui furvint les jours- fuivans , augmenta beaucoup .
rncertinirfr r^

(f«^ Il fe couchoit ordinairement au Nord-Q'u:irt-cle-Nord-Eft, Page j^f^
N'ordQuîut-dc-Nord-Oucft»8c fclcvoitau. 0^7) Page } 5 8.
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l'embarras de Bitter. Il croit incertain s'il devoit tourner le Cap vers les

Fays-Bas , ou plutôt vers la Côte de Norvège , larfque le vent vicndroit i

diminuer. Rien ne l'aftligeoit tant que de n'avoir pas trouve , dans cette

Mer , un feul Bâtiment Hollandois , dont il eût pu recevoir des informa-

tions précifcs. Il déclara néanmoins que Ton inclination le portoit à cher-

cher le falut de la Flotte dans les Ports de Hollande , plutôt que fur une

Côte étrangère -, & foutenant cette propofition avec chaleur , il repréfenta

qu'il n'y avoir d'apparence de fùrete qu'à profiter de l'avantage du vent,

en fe tenann prêt a la plus vigoureufe défenfe. Non-feulement cette gcné-

reufe réfolution fut approuvée , mais tous les Equipages en firent éclater leur

joie. On gouverna auHlî-tôt vers la Hollande , avec un vent du Nord qui

ne pouvoir être plus favorable.

")eux heures après , on découvrit une Galiote Hollandoife» La joie de-

vint encore plus vive : mais elle fut modérée , par la peine que ce petit

Bâtiment trouvoit à s'approcher de la Flotte ; & l'impétuofité des vagues

ne permit pas même de fe parler d'un bord à l'autre. Cependant on re-

marqua , par divers fignaux , que tous les gens de l'Equipage faifoient de

la main Se du corps , qu'ils ne confeilloient pas de continuer la route vers

la Hollande ; & parmi leurs cris , on entendit enfin diftindement ces deux

mots , côtés en travers , côtés en travers. L'ordre fut donné fur le champ

pour cette manœuvre. Avant la fin du jour , ou eut la vue des Côtes de

Norvège. Lo lendemain , on n'étoit qu'à trois lieues de la Terre , d'où l'on

vit venir une féconde Galiote > qui aborda l'Amiral prefqu'en même-temps

que la première. On fut informé , par l'une & l'autre , non-feulement que

la guerre étoit déclarée entre l'Angleterre & les Provinces-Unies , mais qu'il

s'étoit donné un grand combat , dans lequel le feu ayant pris aux poudre';

de l'Amiral Hollandois , qui portoit quacre-vingr-quatre pièces de canon k
cinq cens hommes , il avoir lauté , fans qu'il s'en fût fauve plus de cinq

hommes*, que les Lieutenans-Amiraux avoient été tués avec plufieurs Ca<

pitaines Se quantité de Soldats & de Matelots ; que la Flotte HoUandoile

avoit perdu quelques Vaifleaux , & qu'elle avoir été forcée de fc retirer

dans les Ports
;
que les Anglois ufoient infolemment de leur victoire -,

qu'ayant divifé toutes leurs forces en trois Efcadres , ils avoient envoyé

,

au Nord , trente gros Navires de guerre > qui dévoient croifer entre Hit-

land Se Ferro , pour attendre la Flotte des Indes
;
que dans la crainte de

perdre une fi belle proie , ils en avoient détaché vingt-quatre autres ,
pour la

chercher fur les Côtes de Norvège ; Se que fans les avis lalutaires qu'elle avoit

reçus de la petite Galiote, elle {eroit tombée infailliblement au milieu d'eux:

qu'en évitant même cette Efcadre , elle n'auroit pu manquer de rencontrer

leur Corps d'armée , qui étoit palFé entre le Dogrebanc fie les Ports de Hol-

lande , où ils enlevoient tout ce qui venoit des Pays éloignés.

Les Hollandois bénirent le Ciel , qui fembloit les avoir conduits par li

main. Ils reçurent , des Patrons de l'une Se l'autre Galiote , un ordre de

la Compagnie des Indes , fuivant lequel ils dévoient relâcher à Berg en

Norvège , où ils apprirent aulTî que trois de leurs VaifTeaux , qui s'étoient

ccarrés , avoient déjà mouillé fort heureufement. Le vent venoit du Nord.

Ils fe hâtèrent de porter vers Berg. Lorfqu'ils fe furent approchés du Lier

,

qui
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oui eftia Part- Occidentale du Havre de cette Ville, ils s'efforcèrent d'en-

trer par le Nord de la longue Ifle , dans un Canal qui fe nomme Jelte-

fourt ; mais ce delTein n'ayant pu réuflir , parce qu'on étoit trop au Sud ,

on prit vers Kruisfourt , au rifque de rencontrer les Ennemis , dans un efpa-

ce ne cinq lieues qu'il falloit faire au Sud.

Il y a beaucoup d'apparence , obferve Schouten « que l'orage du jour prc«

cèdent avoit pouîré bien loin , au Sud , les Anglois qui croifoient devant ce

Porc. AulTî les Hollandois y reconnurent-ils une nouvelle marque de la

protedion du Ciel. Ils entrèrent joyeufement dans la Paffe de Kruisfourt,

pour s'avancer jufqu'à Batcefond , qui eft à demie lieue dans les Terres ,

& comme un petit Golfe entre des Rochers. Le vent , qui étoit contraire

,

ayant obligé tous les Vaifleaux d'y jetter l'ancre , ils fe trouvèrent fi ferrés

dans une Rade fort étroite & remplie de petites Ifles & de Rochers , qu'on

pouvoir paflcr d'un bord à l'autre. Il y entra , dans le même temps , un pe-

tit Bâtiment qui venoit de Berg , & dont le Patron affeda de vifiter les

Officiers Hollandois , pour les féliciter de leur arrivée : mais c'étoit un
Efpion, qui les ayant quittés le lendemain, alla déclarer à leurs Ennemis

qu'ils étoient à Bakefond , c'e(l-à-dire dans un lieu où il leur étoit impoflî-

ble de fe défendre , ôc où les Anglois , avec un peu de diligence , pou-

voient les envelopper comme dans un filet.

Cependant il vint des Lamaneurs à chaque Vaiflèau ; mais on n'en de-

meura pas moins amarré aux Rochers , pendant toute la nuit & le jour

fuivant. Bitter fit partir une des deux Galiottes , pour aller porter de fes

nouvelles en Hollande. Les Habitans du Pays apportèrent des rafraîchilTl*-

mens fur la Flotte : mais ils les mettoient à fi haut prix , que pour épar-

gner de l'argent , on savifa de leur donner , en échange , de vieux habits d'é-

toffes des Indes. Ils y confentirent d'autant plus volontiers , que la plupart

croient à demi nus
i

£c ce fut un fpedtacle affez réjouifTant, pour les Hol-

landois , de voir tous ces Payfans du Nord traveftis eu peu de jours , Se

couverts d'étoflès rayées ou à Heurs.

Un bon vent , qui fe leva le 8 d'Août , mit la Flotte en état de paffer

le refle de ces Détroits , dont quelques-uns n'ont pas plus de largeur que
les Canaux ordinaires de Hollande. Elle traverfa la Rade interne , qui

fc nomme le Lier de Berg ; Se vers midi , elle arriva dans la Ville même

,

où chaque Vailfeau fut amarré aux Quais. Il lui en manquoit deux , qui

n'étoient pas revenus fous le Pavillon de l'Amiral , depuis la dernière tem-
pête : mais elle trouva, dans le Port, près de cinquante Navires Marchands

,

qui s'y étoient retirés , en venant de divers Pays , Se qui attendoient une
Efcorte pour retourner en Hollande (*).

Les Habitans de Berg reçurent les Hollandois , avec de grandes marques
de joie. Leur Gouverneur , qui fe nommoit Cafpel de Siiignon , ne leur

épargna point les faluts de l'Artillerie. L'Amiral fut traité au Château par

toute la Noblefle , & les Officiers n'y trouvèrent pas un accueil moins fa-

vorable chez les Citoyens. Mais cet intervalle de repos ne fut pas de longue
durée. La Galiote , que l'Amiral avoit fait partir depuis deux jours, pour
la Ho'lmde , revint a Berg fans voiles Se fans mât. Elle avoit rencontré

,

l*) Le récit de cet événement eft d'autant plus çurieux,qu'il ne fc trouve dans aucun Hiftoticn.
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en Mer , une Efcadrc Angloile , qui lui avoir donné la chaflTo , ic dont

elle n'avoit pii fc garantir , qu'en s'cft'orij-ant de rcnrrer dans les Détroits.

Elle avoir cinglé avec rant de force , que l'on niâr s'étant rompu , elle avoit

été Forcée de le Faire remorquer jufqu'à la Ville , par les petits Bàtimens du
Pays. Comme il y a pluficurs palFages pour entrer dans le Port de ikrf» &:

foar «n Fortir, l'Amiral ht partir aulli-tôt l'autre Galiote, avec la numc
Commillîon,

Le même jour , il reçut avis que cinq heures après fon départ de Pake-

Fond , quatorze grands VailFeaux de guerre y croient entrés , dans rdjx-

rance d'emmener la Flotte Hollandoile en Angleterre ; & que la trouv.inr

partie , le regret de voir éch.ipptr une Fi belle proye les avoir jettes d.uis

des tranFports de fureur , qui cauFoient de l'épouvanre aux Habitans. Scliou-

ten regarde ce nouvel incident comme un troilîéme Miracle , 3c des plus

FenFibles , dit-il , en Faveur des Hollandois. Ils Fc croyoient d'ailleurs tii

Fureté , dans un Port du Roi de Dannemark , avec qui l'Angleterre étoit en

paix. Cette confiance leur fit apprendre , Fans allarme , que l'Ennemi s'étoit

avancé juFqu'à BakeFond. Cependant le Gouverneur de Berg reçut bicnrôc

une Lettre fiere Se menaçante , à laquelle on le prelTa de répondre. ï.lk

portoit , » que les Anglois s'étonnoient beaucoup & Fe trouvoient Fort of-

»> FenFés , qu'il eût reçu , dans Fon Port , une Hotte HoUandoiFe , chargée

« des richeires de l'Orient , &c qu'il eût entrepris d'enlever , au Roi de la

»> Grande-Breragne , des Vailleaux qui lui appartcnoienc par les droits de

»» la guerre. Elle exigeoit des explications Fur cet attentat (58).

Le Gouverneur , de l'avis de Fon ConFeil , où l'Amiral Hollandois fut

appelle , répondit que les Anglois ne dévoient , ni s'étonner , ni Fe croire

oft'enFés de ce que les Alliés des Danois étoient reçus au Port de Berg , lorf-

que le Roi de Dannemark s'étoit déclaré neutre dans la querelle , qui met-

toit aux mains l'Angleterre & la Hollande : que Berg étoit une Ville

Marchande , ouverte à tous les Amis du Dannemark , c'eft-à-dire , aux Sujets

de la Grande-Bretagne , comme à ceux des Provinces-Unies •, que fi les An-

glois avoient beFoin de raFraîcliiflemens , ils étoient libres d'y en venir

prendre , comme les Hollandais •, Fous la condition , dont Fa Cour lui avoit

Fait une loi , qui ctoit de ne lailTer entrer dans le Port , que fix VailFeaux de

guerre à la Fois.

Les Anglois répliquèrent qu'ayant tenu long-temps la Mer , ils avoient

beFoin en effet de raFraîchiffemens , comme les Vailleaux des Indes , 8c que

c'étoif i'efpérance d'en trouver , au Port de Berg , qui les avoit Fait entrer

fi loin dans les Terres du Dannemark. Deux jours après , on Fut informe

qu'ils s'avançoient avec un grand nombre de Vailleaux de guerre , de Cai-

ches & de Brûlots. Ils jetterent l'ancre à deux lieues de la Ville. De - là

,

ils députèrent , dans une Chaloupe bien armée , avec le Pavillon de la

Grande-Bretagne , un Seigneur (59), qui alla deFcendre au pied de la For-

teTeffe , & qui après avoir prelle le Gouverneur de Faire Fortir , du Port , la

Flotte HoUandoiFe , lui déclara que s'il n'avoit pas cette complaiFance pour

les Anglois , ils avoient des ordres du Roi , leur Maître , qui les obligeoient

($9) Page 410.

\S9) Les Hollaadois te prirent pour l'Amiral même
,
qui fe nommoit Tideman,
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de pourfuivre leurs Ennemis, tians quelque lieu qu'ils pulfent choifir pour

retraite. Le Gouverneur répondit, qu'il n'avoit aucun droit fur les Vailleaux

Hollaiidois ;
que loin de les chalTcr de fon Port, il lui ctoit ordonne d'ac-

corder fa protedion à tous les Vaiifeaux , Amis du Dannemark , que le ha-

fud ou leur propre inclination y pouvoir amener \ &c qu'il fçauroit défen-

dre , & la Ville , & le Port , contre tous ceux qui cnireprciidroient d'y

commettre quelque violence.

La vij^ueur de cette réponfe ayant obligé le fier Anglois de prendre un

ron plus doux , il demanda qu'il lui fut permis de venir acheter des ra-

fraîcnilTemens avec toute fon Efcadre. Volontiers , lui dit le Gouverneur ,

(i votre defTein n'ell pas de donner atteinte à la paix. Il fe retira Hins faire

coiinoître autrement les intentions. Les HoUandois ne purent fe perfuader

que tant de Vairteaux de guerre vinlfcnt mouiller , comme eux , prefqu'au

milieu de la Ville •, & loin d'en reflentir toute l'inquiétude que cette pro-

polition devoir leur caufer , ils ne la prirent que pour une bravade de leurs

Ennemis. Mais ils virent bientôt arriver quatorze grands Navires , quatre

Yachts ôc trois Brûlots , tous arborans Pavillon rouge , qui étoit celui de

leur Efcadre. Leur Vice-Amiral ,qui les commandoit , tandis que leur Amiral

éroit demeuré à l'entrée du Détroit avec trois ou quatre autres Vaiffeaux

,

les rît touer aulll-tôt jufqu'à la Barrière de la Ville , pour tenir les HoUan-
dois comme enfermes. Là , formant une efpece de croirtànt , ils fe ferrè-

rent à la queue l'un de l'autre , & préfenterent d'abord leur flanc , garni

de fort gros canon. Ils étoient afFourchés , avec des emboflures à leurs ca-

bles. Dans cette fituation , ils avoient l'apparence d'un retranchement , dont

on auroit fermé le Port de Berg , ou plutôt le petit enfoncement , qui le

termine. Ils étoient de cinquante à foixante pièces de canon , 6c quelques-

uns même en avoient d'avantage. Outre les pièces , qui étoient clans leur

place naturelle , aux Sabords , les Anglois y en avoient fait pafler d'autres
;

ou plutôt , ïh y en avoient entafle , luivant l'expreflion de Schouten , pour
foudroyer leurs Ennemis fans rellburce.

L'Amiral HoUandois , ne comprenant rien à toutes ces préparations , alla

demander , au Gouverneur , la liberté de repoufTer l'attaque , qui paroiflbit

le menacer , & le fecours qu'il avoir droit d'attendre d'une Ville alliée de
fes Maîtres. Il revint farisflxit de la difpofition des Danois. Lorfque l'Efca-

dre Ennemie avoir paru , il n'avoit pas manqué d'arborer aufli tous fes Pa-
villons , & de répondre aux trompettes & aux tambours des Anglois , par

les mêmes fanfares ôc le même bruit. Revenant à bord , il fi., amarrer fes

VaifTeaux les uns aux autres , Beaupré fur pouppe , dans le même ordre
f]ue l'Ennemi , c'eft-à-dire , en forme de demie-lune , avec des embofTures
aux cables , & préfentant Stribord •, mais avec moins de forces , puifqu'il

n'avoit que fept ou huit Vaifieaux, qui fuflent capables de réfiftance. Il n'y

avoit même aucune apparence qu'ils puflent foutenir de grands efforts. Ils

étoient extrêmement chargés t, ils failoient eau i
l'embanas étoit extraordi-

naire fur les Ponts; & dans le peu de temps qu'on avoit à fe promettre ,

il croit impolfible de les dégager Ôc de les mettre en meilleur état. D'ail-

leurs , ils étoient dans l'intérieur de la Ville , Se dans la plus étroite par-
tie du Canal , où l'efpace leur manquoit pour les mouvemens néceflaires.
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Je trouve , dit ici Schoutcn , que les Anglois , avec toute leut hauteur k
Schciiten'^

" ''^"'^ arrogance , ne furent audacieux qu'à demi. Apics avoir ofc franchir

• rt(î(. " ^" bornes, ils dévoient pouiïer plus directement leur entrcprifo.
S'ils

Rrflcii.ni de " nous euflent attaques en entrant dans le Port , ils fc feroient inKùlliblc.
schouien. „ ment faifis de notre Flotte Hc de tous les Vaifleaux Nîarth.mds

, qui s'y

. »» trpuvoient avec elle. Us auroient accroché nos Vaiircaux , ils en aiiroicnc

V coupe les cables , 8c rien ne leur auroit été plus facile que de les traîner

M en ouaiche & de les remorquer jufqu'aux leurs. Le temps mcme ne !^ur

t» manqua pas pour exécuter leur delTein , depuis qu'ils fe Furent approche!.

»» La plupart de nos Matelots étoient à terre , échauffés de vin , Cs; li troii-

>» blés , qu'ils ne comprenoient rien à l'ordre qu'on leur donna de retuur-

M ner à bord pour fe défendre (60).

Fpouvante Le Gouverneur de Berg fit fonner l'allarme , A la prière de l'Aniiral llol
dcimbiuusJe landois , Se publier que tous les Matelots fe rendiflent à bord, fous i-me

de la porte ite leurs g.^gcs Ôc d'une rigoureufe punition. En mtm. - c^mps

tous les Bourgeois resurcnt ordre de s armer. Schoutcn ne ù cri. ;t pas ca-

pable de reprefenter quelle fut leur frayeur Se leur indignanon , lorfqu'iJs

apprirent ce que les Anglois vouloicnt tenter au milieu de leur Ville. L'é-

pouvante fut d'autant plus vive , que jamais on n'avoit vii d'tnneinis â

f)roche des murs. Dans ce premier tranfport , la j^liipart n'attendirent que

a nuit pour abandonner leurs Maifons , Ôc pour le fauver dans ks Moma'-

gnes avec ce qu'ils avoient de plus précieux.

tuu' Tous les Matelots Hollandois ayant repris courage en arrivant à bord,

r^ -al , qui connoiflbit le génie de fa Nation , lente à s'échauffer , mais

cap e d'une chaleur confiante lorfqu'une fois elle a pris feu , fe tranfporta

le foir fur chaque VaifTeau , & s'efîorça d'animer tous les Equip.iges
, par

les plus grands motifs qui puilTent faire imprefTion fur le coeur des hom-

mes v l'amour de la Patrie , l'honneur & la liberté. Schouten rend témoi-

gnage qu'après un difcours fort éloquent , dont il rapporte les principaux

traits : » il entendit tous les f-IoUandois de fon Bâtiment crier d'une feule

i» voix , & d'un ton qui ne marquoit ni furprife ni trilk/Te ; oui , notre

M Amiral , nous combattrons avec tant de courage que nous vous répondons

» de la victoire. Nous périrons , jufîju au dernier , plutôt que de laiifer

» tomber entre les mains de l'Ennemi , un fi riche burin , qui peut contri-

»> buer au falut de notre Patrie, & plutôt que de tomber nous-mêmes au

»» pouvoir des Anglois. L'Amiral , s'adreffant enfuite aux Officiers , leur

» recommanda de faire périr leurs VaifTeaux , s'ils perdoient l'efpérance de

>» les conferver (61).

Après avoir achevé le tour de la Flotte , il employa fes. foins .i parta-

ger les Equipages des Navires Marchands , qui n'étoient pas capables de

combattre. Une partie fut diftribuée fur les VaifTeaux des Indes , & le refte

envoyé an Château de la Ville , où quantité de Bourgeois enrrerent aulli

,

dans la réfolution de ne pas manquer à leurs Alliés. Les Brûlots des A:v

glois étoient redoutables pendant la nuit : mais , heureufement pour la Flotte

Hollandoife , ils croient au-dellbus du vent. On n'entendit jufqu'au lende-

Pr^rautioni de
VAmiial

Ardeur de fe»-

E!"M.

(éfo) Pages 415. K 4itf* (<i) Page. 410.
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main , fur tous leurs VaifTeaux , que des cris de joye , accompagnés d'inju- r

tes crortleres, »» qui nous faifoient connoître , ajoute Schouten , qu'ils re- scHoin'fs*
» cardoieni notre Nation comme le rebut du genre humain, comme l'c- \66{.

N aime de la terre , Se commu les plus viles Créatures de l'Univers (61). Mf^on )•« An-

A b pointe du jour, leur Vice-Amiral, étant defcendu dans une Cha- gii'»('""f «'"•

Joupe , alla fommer encore une fois le Gouverneur de Berg de livrer les o*'«» 'n 'i«

VaifTcaux Hollandois , au Roi d'Angleterre. Plufieurs Danois alFurerent les n^njan." ia^"'

Hollanilois qu'il avoit offert la moitié du butin aux Commandans de la "«j»'.

Ville , s'ils vouloient demeurer neutres. Mais ils rejetteront cette offre , ea

dcclarant au nom du Roi , leur Maître , qu'il ne prétendoit pas que les l'rivi-

leces de fon Port fulfcnt violés , & que fi l'un ou l'autre des deux Partis

commençoit les holtiliics , ils employeroient toutes leurs forces pour fecou-

rir ceux qui demanderoient la paix. L'Anglois s'enveloppa dans de vaines

excufcs ,
par iefqaelles il fembloit laifTer quelque doute de fes dernières

icfolucions.

A ion retour , il ne fe fit pas conduire droit à les VaifTcaux ; mais s'ap-

procluiit de ceux des Hollandois , il affeda de les conlldérer l'un après

l'aiirre. Cette bravade leur parut fi offensante , qu'ils le faluerent de trois

coups de leur plus gros canon. Aulli-tôt qu'il fut retourné à bord , on vit ils fe difpofcop

les Anglois en mouvement , pour les derniers préparatifs du combat. Ils ar-
••comb».

borerent leurs Pavillons , ils mirent leurs Ponts volans , ils fe pavoiferenr.

Toutes ces manœuvres étoient accompagnées de grands cris , & du bruit de

leurs tambours & de leurs trompettes. Les Hollandois prirent auffi leurs

portes. Le Soleil , qui s'étoit levé fort clair , fut alors oftufqué par des nua-

ges. Enfuite , il tomba une groffe pluie v mais le vent demeura toujours le

même , c'eft-à-dire , favorable à la Flotte Hollandoife.

Vers fix heures du matin ,. au lignai qui fut donné par un coup de ca»-

non , les Vaiffeaux Anglois firenr une décharge de toute leur artillerie. Cette

bordée de Bâbord , où toutes leurs pièces écoient raffemblées , fit un fracas
""''•^•*

fi terrible , que le Ciel &c la Terre en parurent ébranlés. Elle ne pouvoic

être de moins de quatre cens canons , proches les uns des autres , & char^

gcs de gros boulets , de chaînes , de barres de fer , de mitrailles , qui fi*.

tent bouillir l'eau en tombant autour des Hollandois. Cependant , elle leur

caufa peu de dommage. Le Vaiffeau de Schouten ne perdit que deux hom-
mes , dont l'un fut coupé en deux par le milieu du corps , & l'autre eut

la tête emportée. Cette première furie n'abbatit point leur courage , com-
me leurs Ennemis s'y étoient attendus. Ils firent feu de leur côté , avec la'

double ardeur de la juftice & du reffentiment. Après cette brufque ouver-

ture , on fe hâta de recharger de part & d'autre •, & le combat fut conti-

nué avec une furie , qui fait douter , à Schouten , qu'il s'en foit jamais don-

né d'auffi terrible. Les Hollandois virent , avec un extrême étonnement ,

lia Baniere bliinche arborée du côté des Danois. ; ils fe crurent trahis : mais, «bandonncnt Ij

Flotte liellan

ViMtttt ctmt'

meure v>»t «nfeO»

Lei t)3n?>'i

{61) L'Auteur répète amèrement qOclqncs-

mes de leurs injures : » Pauvres Miléra-

» blés , que prétendez-vous faire ? Chiens

,

a Scélérats , Tinettes àTbeurre. lis n'en peu-

» v«nc plus. Us font demi moics de fatir

M gne, malades ou yvres ; & dé tels gutf-
3T tiers oferoient fc battre contre nous i

M Comment ih fuyront demain ! Comment
M ils iont fe cacher, lorfiu'ils entendront
M le biuicdcnotre-canonJ Page 423,

S f ik|

doifcé
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loin de fentir leur courage abbattu par ce cruel incident , ils redoublèrent

leurs crt'orts , dans l'idée qu'ils ne dévoient rien attendre que d'eux-mênics

Le vent ne cclFoit pas d'être pour eux. il poulfoit la fumée du côte des

Anglois ; 6c dans cette cpailfe obfcurité , la plupart de leurs coups , qu ,15

ne pouvoient pointer réj»uliérenient , devenoient inutiles , où ne cuiloiciu

de mal qu'aux Edirïccs de Berg , dont plusieurs furent extrêmement mal-

traités. Ah contraire , les Hollandois, ayant toujours l'avantage de voir leurs

Ennemis & de tirer dans le Hanc de leurs Vailfeaux , dont les Equipages

croient tort nombreux , leur twoient beaucoup de monde. Us avoieiu des

pièces de trente , de trentc-fix ds: de quarante-huit livres de balle
, qui ùi

foient une aftreufc exécution. » Cétoit moins un combat naval , qu'un

.» mallacre dhommes & une véritable boucherie (<>?). Enfin , les Hollan-

dois remarquèrent que l'ardeur de l'Ennemi commen(|oit à diminuer
-, &

ce chan;Tcment releva leur courage , jufqu'à leur faire defircr la continua-

tion du combat , pour remporter une vidtoire complète fans le fecours des

Danois.

Cependant les preifantes follicitations des Marchands , qui s'écoionc ren-

fermes dans le Château , ôc peut-être le rellèntiment de voir la Ville il peu

refpedée, engagèrent le Gouvernjur à prendre parti pour les Hollandois.

Il s'excula d'avoir arboré la Raniere blanche , par l'efpérance qu'il avoir

eue de faire accepter fa médiation aux deux Partis -, excu/e plaifante , ob-

ferve Scliouten \ Ik. fainmt élever un Drapeau rouge à la place , il ht tirer,

du Chôti'au ^ du Fort de Nordcncs , lur l'Efcadre Angloife. Le combat

avoir déjà duré plus d'une heure , tk le feu des Anglois s'étoit extrême-

ment rallenti. Cette diverfion , à laquelle ils ne s'attendoient plus , acheva

de les déconcerter. Ils ne penferent plus qu'à faire retraite en défordrc -, &
coupant leurs cables , ils abandonnèrent toutes leurs ancres. On leur prit

,

dans cette confufion , deux Chaloupes & un Canot. Schouten fait une vive

peinture de leur embarras ((>4). » Heureufement pour tant de Vailfeaux

»» qui s'embarrartôient dans leurs mouvemens , le vent , qui leur avoir été

Il contraire pendant le combat , les aidoit à fortir du Port. Us fe retirèrent

enfin au Lier, où ils mouillèrent plus tranquillement.

Peite de U ^cs Hollandois n'eurent que trente hommes de tués , dans cette grande

rionc HoiUu- action , & foixante & dix blelTés. Us regardèrent , comme un bonheur

,

que leurs Equipages fullent fi foibles
; parce qu'ayant peu de monde fur

les tillacs , les boulets y palToienc fans incommoder perfonne. Cependant

i;« fo hilFcnt

f i;;j;;:t k urer

fur ;;s Angloii.

Au^luis.

duilé.

(tfj) Page 417 & préc<?dcntcs.

(64) » Il cft certain , dit-il
, qu'on ne

M petit voir plus de confuiîon & des mar-
n ques d'épouvante. Prefque tous leurs Vaif-

ai (eaux carguoient extraordinairement
, par

a> la quantité de canon qu'ils avoîent palVéc

» au même bord , & qu'ils n'avoient pas le

»» temps de retirer. D'autres carguoient du
»> côte oppofé , parce que nos coups les

a> ayant percés du côté qu'ils avoient pré-

« fente , tous les efforts des Equipages

*> avoient été employés à palTer oturqùe-

aa iBcnt l'artîUcrîc à l'autre bord , pour pou-

aa voir tenir Bâbord hors de l'eau. Leurs

» voiles , leurs verjrucs , leurs manoeuvres

a» étoient cmbarralTces les unes dans les au-

a> très ', & comme nous ne ccllîons pas do

a> tirer fur eux , nous dûmes les incomino-

aa der furieufcmcnt. Leur vanité peut les

a» empêcher d'en faire l'aveu ; mais fi la pro-

aa digieufe charge de nos VaiHeaux nous cm

aa permis de les pourfuivre , ou les auioit

»a réduits à de terribles extrémités, Pi^es

42^ 6* 430.
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les
Vaiirjaux avoicnt ctc moins épargnes que les honimçs. La plupart «Jtoicnr -

j^femparcs lic leurs luàts , 6c de leurs manœuvres. D'aurrcs avoicnt été ^
perces lie plulieurs coups. Mais on fe liAta de les r.-idouber. Pendant le com-

[i:, liiii fut toujours charj^é, & la brunie fi épaillè , qu'elle toniboit en

pjtitc pluie. A peine l'action fut-elle terminée , que le holeil reparut avec

tout l'cclat qu'il avoit eu le matin; »» comme fi cer AlUe , ajoute poétique-

» ment Scboutcn , eut craint de voir deux Nations Chrétiennes s'entredé-

I chirer avec une brutale Furie (65).

Le jour fuivant , les Anglois écrivirent au Gouverneur de Bcrg , que lei Amioi»

n'ayant rien entrepris contre les I labitans , ni contre la Ville , ils étoicnt ""^^n-»^"" '«

fort furpris des nollilités aufquelles il s'éioit emporté concr'eux ;
qu'ils Oi'us-

avoient tait une perte conlldérable (66) , dont ils accufoicnt moins leurs

Ennemis que les Danois ; mais qu'ils ne lailferoienc pas cet affront ians

vengeance , ôc que dans peu de jours , ils reviendroient alTez forts pour

enlever la Flotte HollandoiCe , à leurs yeux. Le Gouverneur leur déclara

,

par une réponfe ferme , que s'ils fe rapprocboù-nt de la Ville , ils y fe-

roient encore mieux reçus que la première fois. Mais , au lieu de l\: rapprucher

de la Ville , ils fe retirèrent plus loin pour fe radouber. L'Amiral liuter

diputa aulli-iôt, en Hollande, une (>nlioce fort léç^cre , avec le récit des

oerils dont le Ciel avoit délivré la 1 lotte , ôc de ceux qui la mcnaçoient

encore. On rendit , à Dieu , des adions de grâces publiques , dans la Ville

& Çûï tliaque Vailfeau; &: les Hollandois, de concert avec les Habitans,

tirent de nouveaux préparatifs pour leur defcnfc.

Le 1 5 d'Août , on reçut une Lettre des Anglois , par laquelle faifant va- Menace» des

loir leur modération , quoiqu'ils fe vantalfent d'avoir été renforcés depuis Anglois-

leur retraite , ils demandoienr , au Gouverneur , la liberté de faire pêcher leurs

ancres & d'acheter des rafraîchi ifemens pour leurs Malades. Mais , après

leurs violences , on ne jugea point .1 propos de leur accorder cette faveur.

Ils recommencèrent leurs bravades ôc leurs menaces , aufquelles on répondit

avec la même fermeté ; & le Gouverneur fit pêcher leurs ancres , dont on
trouva jufqu'au nombre de vingt-quatre. Cependant , comme on ne dou-
roit pas qu'ils ne revinlfent avec de nouvelles forces , on redoubla les

foins pour fe difpoftr à les recevoir. Le 20 , on apprit par un Bâtiment

Ecolfois, qui arriva dans le Port, que la pelle caufoit beaucoup de ravage

en Anglererre , & que les François , irrités de l'enlèvement de plufieurs

de leurs Vaifïèaux , alloient déclarer la guerre à cette Couronne. Les Hol-
landois fe promirent quelque heureux fruit de ces deux nouvelles. En

Nouvelle» qui

facilitent le J^-

p.itt lie la Flo.tc

HolUnJoiic.

(<n Page 4)1.
{66) On apprit des Prifonniers , & par les

avis qu'on reçut d'Angleterre , qu'ils avoicnt
perdu le Comte de Sandwich , un de leurs

principaux Officiers , avec quatre ou cinq
Capitaines , & cinq cens hommes , tant bas-
Omciers

, que Soldats &; Matelots. Le nom-
bre de leurs BlefTi-s fut très confidérable. Ils

furent fi incommodés de leurs Morts , qu'ils

«n jcttctent une grande partie <Jans les flots ,

pour donner plus d'air aux BlefTés. Plufieurs

de ces Cadavres furent rejettes , par la Mer

,

fur le rivage , & les Norvégiens trouvèrent

encore , fur eux , de quoi piller. Le refle fut

porté à terre pendant la nuit , & jette en

monceaux dans de grandes fofTes, qui furent

ouvertes derrière les rochers On les y troi^-

va , fort mal couverts , après la retraite <It

l'Efcadrc. Page 432.
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effet , ils furent informés , deux jours après , 'de la retraire de leurs En-

nemis. Le 27 , ils apprirent que l'Armce Navale des Etats, commandée
par Kuiter , avoit quitté la Rivière d'Embs , où les vents contraires l'a-

voient rei.»nue long-temps -, & que celle des Anglois, au nombre de quatre-

vingt VailTeaux , étoit entrée dans les Ports d'Ecofle , pour y prendre de

l'eau & des vivres. La Galiote , que Bitter avoit dépêchée en Hollande,

étant arrivée peu de jours après , avec la confirmation de tant d'agréables

circonftances , on jugea qu'il étoit temps de fe remettre en Mer , où les

dangers de cet Elément croient prefque les feuls qu'on crut avoir à re-

dourer (67).

Bitter fit rappeUer tous fes gens à bord : mais tous les Vaiffeaux de la

Flotte ne purenr lever l'ancre en même temps. Celui de Schouten fut un

des premiers qui mirent à la voile. Il comptoit de forrir promptement par

le partage de Kruisfourt , lorfque le vent ayant changé , il fe vit obligé

de faire dix ou douze lieues au Nord , entre les Terres , pour aller moud-

1er dans le paflage de Jeltefourt , qui eft plus proche de la Mer. Ce re-

tardement affligea d'autant moins l'Equipage , que le lendemain il vit arri-

ver , dans le même lieu , tous les autres Vailfeaux de fa Nation. Ils fe trou-

vèrent au nombre de foixante & cinq , mouillés dans cette Rade : mais

le gros temps ne leur permettoit pas d'en fortir. Ils y reçurent des Let-

tres de l'Amiral Ruiter , qui leur recommandoit de fe hâter, parce que

l'Armée Navale fe trouvoit fort incommodée de croifer fans celfe , pour

favorifer leur Navigarion. Cet avis , qui fembloit renfermer quelque dé-

fiance , leur fit rappeller l'inquiétude que les Habitans de Berg avoient té-

moignée à leur départ. »» Ils avoient répété plufîeurs fois , hélas ! que

»» vous avez peu de fujet d' vous réjouir. Vous ne manquerez pas d'être

>» attaqués en Mer , & vos VailTeaux difperfés auront beaucoup de peiue i

» fe fauver. Prédiction , ajoute Schouten , qui ne fut que trop nialheurcu-

« fement vérifiée (62).

^'t"c Rendez-
Cependant on remit en Mer le 4 de Septembre , après avoir dépêché

,

à l'Amiral Ruiter, une Galiote pour l'en informer. Le 6 on découvrit l'ar-

mée , à laquelle toute la Flotte Marchande fe joignit. Le premier Rendez-

vous , dans la fuppofition de quelque difgrace , fut marqué un peu au

Sud du Dogrebanc ; le fécond au Texel , ôc le troiiîéiiie proche de

Goerée. Toute la Flotte , qui étoit alors de cent quatre-vingt-dix voiles,

fans y comprendre plufieurs Vailïèaux qu'on attendoit encore , formoit un

fpe6tacle admirable , fur une Mer unie & dans un temps fort ferein. Mais

ce qui ne s'offroit pas à la vue étoit beaucoup plus précieux que les Vail-

feaux mêmes •, car rant de Navires March;uids , que l'Armée devoir efcor-

ter , renfermoient des richefles ineftimablcs (^9). Enfin ceux qu'on atten-

doit , de Bakefond & de Dronthcini , arrivèrent fous ie Pavillon ;
&:

le 8 de Septembre, on reçut, avec une joye extrême, l'ordre de mettre

à la voile.

Laifibns à Schouten la liberté d'exprimer fes regrets , dans des termes

jqui font autant d'honneur à fa piété , qu'à fou zèle pour le Pays de f*

pou
VUUI.

Prodigieufe

Flotie.

Plaimei de
^di^uteo.

(^7) Pages 441 & précédentes. (^8) Page 441. (69) Page44y-^
naiilance*
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îiallTance. Il s'écrie : »> que les reflbrts de la Providence font Incomprélien-

w fibles , Ôc quelles reflexions ne donne - 1 - elle pas lieu de faire fur

» notre néant î Dans les périls innombrables des tempêtes , dans les pref*

u fancss extrémités où nous étions tombés tant de fois, pendant tous nos

Il Voyages , nous n'avions pas vu le bras de la chair prêt à nous appuyer.

)• Nous avions jette les yeux fur Dieu feul. Nous n'avions eu recours

» qu'à lui , & jamais nos ardentes prières n'avoient manqué d'être exaucées.

M Nous avions été cirés des abîmes de la more & des mains de nos Enne-

Il mis , par des m.racles viHbles. Maintenant » qu'environnés d'une grofle

w Armée Navale , prête à nous défendre , & que rendus prefque aux por-

>• tes de notre Patrie , il femble qu'il n'y ait plus rien à craindre pour

Il nous de la part des hommes > Dieu nous ote fa protection , pour nous

Il faire connoitre fa puilïànce , ôc nous livre X nos propres confeils.

m AulÏÏ - tôt nous fuccombons , nous faifons naufrage au Port , & nous

M Tentons l'impuilfance du rofeau brifé que nous avions pris pour notre

» foutien (70).

Les Hollandois gouvernèrent au Sud , avec un vent d'Oueft , qui deve

Gautier
schouten.

Malhturf qui

noit fort impétueux. Le temps d'ailleurs étant embrumé , l'Amiral Ruiter FÎotte"*Holian'

lit bientô'^ arborer fon Pavillon , pour fignal de forcer de voiles & de le **o»'«'

fuivre. Pendant qu'on faifoit cette manœuvre, l'air fe- trouva extrêmemeno
chargé , avant que la Flotte eût encore bien réglé fon cours , ôc le vent

palfa au Nord-Oueft avec une nouvelle force. On mit des feux fur tous

les VailTeaux , comme le feul moyen de prévenir la difperfion d'un fi grand

nombre de Bâtimens. La Mer en parut couverte , & de toutes parts , on
voyoit réfléchir la lumière fur les eaux. Nous fuivîmes le gros de ces feux

,

raconte Schouten, ôc nous en fûmes environnés jufqu'à minuit. Alors, la

tempête, qui venoit du Nord-Oueft, augmenta fi furieufement , que tous

les VaiflTeaux fe difperferent ; & par degrés , nous perdîmes la vue des

feux qui nous conduifoient. D ailleurs notre ArcafTe , qui avoir beaucoup

foufFert dans notre retour des Indes , ne pouvant plus réfifter aux coups

de Mer , nous fûmes obligés de mettre côté en travers. Ainfi nous ferrâ-

mes une partie de nos voiles , ôc nous nous lailfâmes dériver toute la nuit

à la merci des vagues. Le jour fuivant , l'orage ne fît que redoubler. Nous
ne vîmes plus que dix ou douze VailTeaux , dont la plupart fe laifloient p,"*.'

dériver comme nous , ôc quelques autres couroient vent arrière , le Cap
fut la Hollande. Les lames nous couvroient d'eau. Comme nous n'avions

point d'habits de laine , ôc que nous revenions des Pays chauds , le froid

nous paroiflbit infupportable. Nous paflames deux fois vingt-quatre heures

dans cette fituation. La tempête ayant commencé à diminuer , . nous nous

rejoignîmes , au nombre de feize Bâtimens , dont cinq ou fix étoient des

VailTeauf de guerre. On tint Confeil , à bord du Contre Amiral , & l'on

y réfolut de porter vers la Hollande , dans l'efpérance de rencontrer , au
Sud du Dogrebanc , plufieurs des VailTeaux difperfés , & peut-être le gros

de la Flotte^

On ctoit à la hauteur de foixante degrés foixantç minutes , de latitude du

LeValfreniie
Schoucen eit Té*

iio) Pages 44 f & 4|^.
To/nt XI, Tt
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Nord. Vers midi , fepc VaifTeauz fe firent voir à la diftance du canon •

& dans l'opinion qu'ils étoienc de la grande Flotte > on fit petites voiles

jufqu'au foir , pour les attendre : mais ils fe dérobberent pendant la nuir

Cet incident n'empêcha point d'avancer , avec beaucoup de vîtefTe y jufqu'aQ

delà du Dogrebanc , où l'on ne rencontra ,ni l'Armée , m aucun VaifTeau Mar-
chand. Les OfHciers conclurent qu'il falloir profiter du vent y, pour fe rendre

droit au Texel. On continuoit de voguer fi légèrement , qu'ils ne fe crurent pas

à plus de vingt-cinq lieues de leurs Ports*, & dans la confiance d'être échappés

à tous les dangers , il ne leur refta plus le moindre doute que l'Armée

Angloife n'eût relâché au Port de Soltfbay. Cette fuppofition fit conclure

que fi l'on découvroit plufieurs Vaiflèawt , en quelque nombre qu'ils pûffent

être , on ne devoit pas les éviter , parce qu'ils ne pouvoient être que de

l'Armée Hollandoife. Ainfi , continuant la route , avec une tranquillité qu'on

n'avoit pas eue depuis long-temps , on k flattoit d'être bien-tôt à la vue des

Ifles, ou de Vlie , ou de Schevleing , ou duTexel.-

Le 1 5 de Septembre > l'air fe chargea d'une brume fort épaiflè. On étoit alors

au nombre de feize voiles j & tous les Officiers , dans leur flateufe préven-

tion ) avoient fans ce(ïe le verre à la main. Pendant qu'ils étoient arable,

un Matelot les avertit qu'on découvroit un grand nombre de VailTeaux.

Cet avis les fit fortir avec beaucoup d'empreflement •, & l'air s'étant ua

peu éclairci * ils découvrirent clairement le Pavillon de Hollande. Us firent

ferrer le vent , pour s'en approcher. Une Galiote , qu'ils avoient avec

eux , reçut ordre d'aller reconnoître de plus près cette Flotte ; mais la bru-

me recommença tout d'un coup avec tant d'épaiilèur, & les nuages de-

vinrent fi fombres , qu'elle ne put percer les ténèbres. Cependant toure la

petite Flotte ne continua pas moins d'avancer , jufqu'à ce qu'elle entendit

un grand bruit de canons. L'inquiétude prie la place d'une téméraire con-

fiance. Les uns jugèrent que c'étoient les deux Armées Navales > qui cot^i-

battoient. D'autres fc livrèrent aux plus ridicules conjeâures. Enfin, l'air

s'étant déchargé par une grolle pluie , ils diftinguerent plus de cent

gros Navires , qui couvroient la Mer autour d'eux , & qui arrivoient fur

eux > vent arrière , à pleines voiles. Une partie de ce redoutable nombre

canonoit encore > & ne cefla qu'après la chute d'un mât , des huniers,

& de tonte la voilure d'un Vailîèau , qui parurent tcnnber dans h Mer.

Cette manœuvre augmenta les foupçons aes Hollandois, fans être capa-

ble encore de les détromper entièrement : mais la Galiote leur apprit bien-

tôt qu'ils étoient an milieu de toute l'armée Angloife , qui les avoir trom-

f)és
en arborant le Pavillon des Provinces-Unies. Deux petits Bâtimens de

eur Nation » échappés à la pourfuite de l'Ennemi , pafTerent fous leur vent

,

& leur crièrent de le dérobber à la fureur des Anglois , qui étoient prct»

i fondre fur eux. En effet , tandis que le gros de l'armée Angloife demeura

rangé en croifl&nt » fes meilleurs Voiliers fe détachèrent & firent force de

voiles pour les joindre. Ils n'étoient pas en état de fe défendre. D'ailleurs,

la conflernation d'une fi malheureufe avanrare otoit le courage aux plus

Braves. Leur unique efpérance étant dans la fuite » ils prirent cnaffe ,
quoi-

que bien tard , puifqu'ils n'étoient pas à plus d'une petite lieue de l'Ennemi.

Le Vaiffeau ae Schouteo avoit été fort maltraité par les tempêtes j &
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pat le combat , qu'il avoir foutenu à Berg. Il faifoit eau de toutes parts ;

il étoit fale > à demi défemparé , Se fore péfant de voiles. AullI demeura-

t-il en arrière , tandis que tes autres s'enorcerent de s'éloigner. Un petit

Bâtiment , qui s'étoit fauve du milieu des Ennemis , pafla fort près du bord \

il le Capitame cri* dans fa frayeur : »> Amis , forcez de voiles. C'eft toute
j^ ^bomen*.*»

(. l'armée Angloife. U ne leur faut pas une heure pour nous joindre. Je abandoaa: ie%

« fuis échappé jufqu'à préfent : mais la plupart de mes Compagnons > font *"""•

n tombés entre leurs mains. Nous avons été trompés par leurs Pavillons;

Il Le Vice-Amiral , le Contre-Amiral de la Flotte des Indes , & pluHeurs

» autres , ont été pris devant mes yeux , après un furieux combats Chan-
•> gez de route ; vous n'avez pas d'autre moyen de vous fkuver. Ce Bâti-

ment étoit fi fin de voiles , que la vîtelïè de fa eourfe ne permit pas d'en

recevoir d'autres avis. Mais on réfolut de faire faufie route à la brune , fi

l'on étoit encore en état de fuivre ce confeil ; Je quoique le Vaifleau fût û

mil paré pour la défenfe ,, on fe promit de le vendre bien cher , dans l'o-

pinion que l'inliumanité des Anglois , pour leurs Prifonniers » étoit plus à

craindre que la iTiort (71).

La nuit arriva. Elle fut fi noire , que l'armée Ennemie ayant difparu , on
prit librement le parti de porter au Nord-Eft. Le vent fouffloit du Sud*

L'air étoit chargé , la Lune nouvelle , & l'on ne voyoit plus que la Mer ,

qui paroiflbit toute en feu. On fit celtèr la manœuvre des pompes , &c tout

ce qui pouvoir faire du bruit. Tous les feux furent ôtés , parce qu'on devoit

palier vers l'aîle droite des Anglois , au hafard d'aborder quelqu'un de leurs

VailTeaux : mais , entre mille dangers , cette voye parut la plus fûre , pour

s'éloigner d'eux en les trompant. La force du vent n'empêcha point de
faire fervir toutes les voiles. On filla fi vite > que toutes les parties du Vaif^

feau en étoient ébranlées , & qu'on craignoit à chaque moment de voir

rompre les mâts. A minuit , la Navigation n'ayant été troublée par aucune

rencontre , on mit le Cap à l'Eft > pour ne pas tomber trop loin des Côtes

de Hollande. Cette route fut continuée jufqu'à la pointe du jour ; &c le

temps de l'obfcurité , qui ne ceiTa point d'être fort cpaifiè , fut employé i

tendre grâces au Ciel d'une faveur h fenfible.

Lorfqu'on apperçut ta première clarté du jour , on crut avoir fait treize

ou quatorze lieues à l'Eft •, mais on fe crouvoit au milieu des fiots , com-
me une Brebis , fuivant l'exprelîîon de Schouten , égarée dans les déferts au
milieu des Loups. On ne découvrit aucun Vai(tèau. C'étoit un fujet de joye.

Cependant , quelle route choifir , pour échapper à l'Ennemi l On auroit gou-
verné , vers la Hollande •, mais le vent & la marée étoient contraires. On
prit le parti de demeurer dans le même parage , en louvoyant & faifant de
petites bordées , jufqu'au changement qu'on efpéroit. Les Pilotes fe crurent

aifez proche du Port de Hambourg , & de la petite Ifle Heilig-Landt ; fur-

tout lorfqu'ils virent palfer des Semaques , 8c plufieurs autres Batimens , qui
prenoient apparemment la route de l'Elbe , ou qui fortoientde ce Fleuve» Il étoit

i craindre que les Bremois , ou leurs voifins , plus affeâiionués aux Anglois
^u'à la Hollande , ne leur donnaflènt avis de l'arrivée d'un Vaidêau Hol-

Kmbartai et
fa fituaiioik

^

(71) Page 4J4.
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' landois fur leur Côte. L'armée Ennemie ne pouvoit être fort éloignée. On

ScHouTHN. *^°" ^ redouter auffi les Câpres. D'ailleurs , l'eau & les vivres commen-

1665.
* Çoient à manquer. Dans cet état, avec des vents forcés du Sud, qm ne

11 entreprend lailToient point d'efpérance de gagner les Ports de Hollande , on mit en dé-

roKfondl!'"
* libération s'il n'y en avoir pas d'autres à chercher. Ceux de Hambourg &
de Glukdad étoient les plus proches ; mais il paroiflbit dangereux d'entrée

dans l'Elbe , dont les' Pilotes ne connoiflbient pas les eaux, & où lesAn-

glois font toujours en fort grand nombre. On ne pouvoit entreprendre de

retourner à Berg , dont on étoit trop éloigné , & où l'on craignoit mcme
de n'être pas re<;u. Fleckeren , Languefond , & Frederikftad , ne paroifloient

fias des lieux alfez fûrs , non plus que les Côtes du Jurlandr. En prenant

a route de l'Orefond , on ci;aignoit les Câpres , qui infeftoient la Pointe

du Jutlandt & la Mer Baltique. Cependant la néceflicé fit embrafler cette

relTource. On fe flatta de trouver de la proteûion & des ratiaîchiifemcns

à Copenhague , ou à Cronenbourg , & de pouvoir réfifter aux Câpres , li

l'on n'en avoir à combattre qu'un ou deux à la fois.

un ^ca"""'"^
Après ce confeil , on fe hâta de faire vent arrière , pour courir au Nord.

cinq vaiffèaux Le 1 6 de Septembre , pendant qu'on avançoit beaucoup , avec un plein vent du

Anuiou^ 5mj ^ Qjj découvrit un Vaiffcau , que fa manœuvre fit oientôt reconnoîne pous

un Câpre. Les HoUandois firent ii bonne contenance ,
qu'ils lui ôterent l'envie

d'approcher. Mais le lendemain , ils virent paroître cinq grands Vailfeaux ,cjui

portoient fur eux à pleines voiles. Ils ne doutèrent pas que ce ne fût cinq

Anglois , que le Câpre avoir appelles pendant la nuit -, & défefpéram de

les éviter par la fuite, ils prirenr la réfolution de les attendre. Cependant,

comme ils étoient peu éloignés de la Pointe du Jutland , ils continuèrent

leur route à. petites voiles , avec la précaution de rafer la terre de fort près

,

Serdifpofî ioni pQ^J jjg pr^^ter qu'un côté à leurs Ennemis. Ils palferent leurs vin"t-qiiatre
fOUÏ le combat, r r

,
1

x . 1 1 . n \ J

•

j * ' j i i<
plus giofles pièces de canon a bâbord , c eft-a-dire , du cote de la Aicr

,

dans T'efpérance de faire croire qu'ils avoienr de l'autre côté vingt - quatre

autres pièces de la même grofleur. Ils arborèrent l'Enfeigne de poupe & la

flamme au grand mât , pour fe donner aulîî l'apparence d'un giosVaiircau

de guerre. Enfin , fe promettant , à l'extrémité , de pouvoir fe fauver à

terre avec la Chaloupe êc le Canot , ils réfolurent entr'eux de faire fauter

le Vaifl!eau plutôt que de fe rendre aux Anglois.

Quelques Pêcheurs vinrent à bord , .avec un refte de Poiffon , dont ils

avoienr vendu la plus grande partie aux cinq VaiÏÏeaux. On apprit d'eux

que le plus gros Bâriment de cette Efcadre poitoit cinquante pièces de

canon. Us demandèrent , à leur rour , d'où les HoUandois croient partis

,

& ce qui les amenoit dans cette Mer. Comme on ne pouvoit douter qu'ils

ne fuflent envoyés pour reconnoître le Vaifleau , on leur répondit qu'il étoit

parti du Texel , & qu'il avoit ordre d'aller dans le Sond , pour fervir d ef-

corte à quelques Marchanc's , qui dévoient retourner en Hollande, ils de-

mandèrent encore d'où venoit une fi forte odeur de poivre ? On leur dit ,

fims afledlarion , qu'il avoit été du convoi qui avoit conduit les Vailkaus

des Indes , & que s'érant chargé de quelques Epiceries , pour foulager ceux.

qui avoienr befoin de ce fecours , l'odeur lui en étoit rtfté. Us portèrent.

«exte réponfe aux Anglois.

Crpiont qui

Tîenneni robfet-

vcx.
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te temps étoit beau , ôc la Mer fort unie. Bientôt les Ennemis s'appro-

chèrent , a la faveur d'un petit vent de l'Oueft. Ils étoient fi bien armés

,

que la plupart des IloUandois perdirent , à cette vue , tout efpoir de réfi-

fter. L'épouvante alla jufqu'à faire détacher la Chaloupe , pour gagner le

rivatre tandis qu'on le pouvoir encore , & pour mettre le feu aux poudres H""»»-'*»"

en s'embarquant. Les ordres des Officiers ne furent plus refpedtés. Chacun

prit fon argent , & ce qu'il avoir de plus précieux. Ceux , que l'exemple ne

poiivoit faue confentir à cette lâcheté , demeuroient immobiles , ôc fem-

bloient attendre , pour fortir d'incertitude . les premières bordées que l'En-

nemi étoit prêt à leur envoyer. Mais , Schouten fait toujours veiller les

PuilTances céleftes à la confervation de fon VailTeau. » Au milieu de ce

» danger , dit-il , & dans l'attente des horreurs de la Mort , ou d'un bar-

w bare efclavage , le Ciel , aulîi puifTant en moyens que riche en miféri-

» cordes , nous délivra par un miracle , dont nous devons lui rendre gra-

»» ces à jamais (7^)«

Les Anglois étoienr fi proche , qu'il ne leur reftoit qu'à jetter le grapin

pour aborder. Ils confidérerent attentivement le Navire Holiandois , & ji.-

géant que e'étoit un VailTeau de guerre , où ils n'avoient à gagner que de ««queu
'^^" '**

la poudre & du plomb , ils conclurent qu'après leur avoir tue beaucciip de
monde, ceux qui le défendoient ne manqueroient pas de le faire échouer

ou couler i fond , & que par conféquent , l'Angleterre n'en recueilleroit

aucun fruit. Un Seigneur , qui étoit fur le Vailïèau du Pavillon , ayant ap-

prouvé ce raifonnement , ils s'y conformèrent , par l'efpérance de rencontrer

les Marchands , auxquels ce Navire Holiandois alloit fervir d'efcorte. En-
fin , ils lui laiflerent continuer fa route vers la Mer Baltique , fans lui en-
voyer une feule volée de canon •, Se courant à l'Eft , ils perdirent volontai-

rement le pouvoir de lui nuire.

Ce Seigneur , à qui Schouten croit devoir fon falut , s'étoit trouvé au
combat de Berg. Il alloit porter les plaintes du Roi d'Angleterre à la Cour!

de Dannemark , fur la conduite que les Officiers Danois avoienr tenue dansf

cette occafion. Son chagrin fut égal à fa honte , lorfqu'il apprit bien-tôt

Que e'étoit un Vaifleau des Indes , richement chargé, qu'il avoir rencontré

fous la Pointe du Jutlandt •, & tous les Equipages de fon Efcadre lui re-

prochèrent d'avoir écouté les confeils d'une faufie prudence. Schouten'

trouve ici deux Miracles : celui qui aveugla , les Anglois , fur ce qu'ils

avoient devant les yeux -, & celui qui retenant les Holiandois effiayés , les

empêcha de précipiter la fuite à laquelle ils étoient réfolus (73).

'Vers le foir , ils fe trouvèrent à l'extrémité du Jutlandt , vis-à-vis du schou

Bourg.de Schagen , qui n'eft habité que par des Pêcheurs. Ils y apjxirent ve i ^•Otdondt;

Cju'on avoit vu palfer fix Vailfcaux de guerre Holiandois , qui faifôient

route vers le Sond. Cette nouvelle augmenta leurs efpérances. Ils conti-

nuèrent leur route ; & le 1 8 , ayant patfé devant les Ifles de Lefou & d'An-
holc, ils mouillèrent le foir à trois lieues de l'Orefondt. Le lendemain , à
la vue du Château de Cronenbourg , ils découvrirent cinq grands Vaif-
feaax

, qui arrivoient , fur eux , à pleines voiles , &c qui furent bien-tôt te-

Schouten arri-

(/i) rage 463. (73) Page 465.
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connus pour des Hollandois. C'étoic un détachement de la grande Flotte

commandé par le Contre-Amiral Stachouwer , qui venoit prendre
, fous

fon Efcorte , les Marchands qui fe trouvoient alors dans la Mer Baltique.

Ils allèrent jetter l'ancre enfemble , devant la petite Ville d'Elfeneur
, ôà

ils furent informés de toutes les difgraces de leur Patrie. Les Anglois n'a-

voient pris que deux Vaiffeaux des Indes -, mais ils en pourfuivoient deux
autres , qui s'étoienc fauves , l'un à Socnwater , l'autre à Fleckeren. I|$

avoient enlevé quantité de Navires Marchands. La Flotte HoUandoife avoit

perdu aufll quelques Vaifleaux de guerre » dont le fort n'étoit pas encore

eclairci. Cependant les Amiraux Ruiter & Tromp s'étoient remis en Mer
avec foixante ôc dix VailTeaux -, & cette vigueur , après tant de pertes , fem-

bloit annoncer plus de bonheur aux Provmces-Unies. Schouten apprit, en

même-temps , que l'Envoyé d'Angleterre , s'étant rendu , par Gottenbourg

,

à h Cour de Dannemark , en étoit parti fort mécontent. Loin de lui accorder la

iatisfaâion qu'ail avoit demandée > on lui avoit répondu que l'entreprife de»

Anglois étoit un attentat , dont le Roi de Dannemark avoit droit lui-même

de faire des plaintes , & pour lequel il attendoit une jufte réparation (74).
Comment il te. Tous les Marchands Hollandois s'étant rademblés à l'Orefondt , au nom-

iMid».*
*" ""*'

^^^ ^^ vingt-trois Navires de différentes grandeurs , ilspartirent avec celui

de Schouten , le x d'Oftobre , fous l'Efcorte des fix Vaiflfeaux de guerre. Le

7 , ils arrivereno à la vue des Côtes de Hollande , d'où ils fe rendirent heu-

reufement au Texel. Leur Armée navale étoit alors vers Goerée , pour ob-

ferver celle des Anglois. Rien ne marque mieux l'animodté des deux Na-

tions , dans cette guerre , que le dernier danger dont le Vaifleau de Schou-

ten fut menacé. A l'approche du Partage de Goerée » un vent de Nord-Eft

& l'obfcurité , ne lui permettant point d'y entrer le foir , il fiit obligé de

faire des bordées pendant toute la nuit. Des cris , élevés dans les plus épaif-

fes ténèbres , l'avertirent d'être fur fes gardes & de faire bon quart. On avoit

reconnu » â diverfes marques , pluheurs Vaifleaux Ennemis , qui s'écoient

mclés dans la Flotte des Marchands Hollandois , & qui avoient déjà profité

de la confusion pour en enlever un.

Le 8 d'Oftobre , Schouten fe trouva devant Vliç j où les Pilotes n'ofe-

rent mouiller , parce qu'on ne pouvoir s'en approcher qu'en louvoyant
,

avec beaucoup de danger pour un VaifTeau fi riche. Mais le vent , qui venoit

alors du Nord-Eft , étant plus favorable pour fe rendre au Texel , ils prirent

cette route ; & le lendemain , on arriva devant Halder , où l'on fuivit la

Côte à la faveur du flot. Les Dunes étoient bordées de Speârateurs , qui

applaudidbient à l'heureux retour du Vaiffeau. Le foir , on mouilla dans la

Pa^ , & le lendemain devant le Schildt s d'où l'on fe rendit au Texel , le

pimanche 11 d'Odtobrç 166^ (75).

Schouten afti<

Te au Tcxel.

('Ti) Page 470. (lS) Page 47) Se précédeotes.
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VOYAGE
DE GUILLAUME DAMPIER,

Autour du Monde.
CE fameux Voyageur auroit pu trouver place dans l'Article des Navigations

aux Indes Orientales par le Sud-Oueft , s'il n'étoit diftingué par la nngula*

ricéde fa route , qui le fit entrer dans la Mer du Sud , fans avoir paffé par aucun

des deux Détroits , à la defcription defquels on a rapporté toutes les Relations

de cet Article. D'ailleurs , fes vues n'ayant jamais été bien éclaircies pour le ter-

me de fon Voyage , il appartient plus naturellement à la Cla(Ie des Voyageurs

Errans ; avec cet avantaî^e partiaiticr , que le hafard , fon guide continuel , lui

donna plus d'occafîons cte connoître les Ides de la Mer du Sud , qu'on n'en avoic

jamais eu jufqu'à lui.

Ses premières courfes appartiennent à l'Amérique , où l'envie de s'en- !),«•„•„ j, ^.^
lichir , par le Commerce , l'avoir conduit dès l'année KÎ79. 11 fe niieftiiouii,.*«c

donne pour un fmiple Avanturier , qui , dans les premières vues de fon *^*"'P*"'

ambition , ne fe propofoit que d'aller couper du bois dans la Baye de Cam-
pèche , au Golfe du Mexique. Le fond ae fes efpérances rouloit fur quel-

ques marchandifes » qu'il avoir portées à la Jamaïque , pour y acheter des

liqueurs fortes , du fucre , des Icies , des haches « des chapeaux , des bas

,

des fouliers > & d'autres denrées » dont il connoifibit la valeur à Campe-
che. Mais d'autres vues l'engagèrent dans des entreprifes plus importantes.

Il n'ofe les nommer plus gloneufes , quoiqu'elles dullent le conduire à la

fortune par des voies beaucoup plus courtes. En un mot , il s'attacha fuc-

ceiTivement au fervice de divers Avanturiers » avec Icfquels il pénétra dans

la Mer du Sud par l'Ifthme de Darien. Son retour , par terre , après diverfes

avantures , fervira , dans la fuite de cet Ouvrage , à jetter beaucoup de
jour fur la defcription de cette partie de l'Amérique.

Les premiers Voyages de Dampier n'ayant fervi qu'à lui infpirer le goût d'une
vie errante , il fe joignit en i ()8 5 , au Capitaine Cook , qu'il avoit rencontré

à la Virginie , & qui partoit , avec une troupe d'Avanturiers choiHs , pour
fe rendre par le Détroit de Magellan fur les Côtes du Chili & du Pérou ,

dans le deflein d'enlever, aux Elpagnols, des richeflfès qui excitoient depuis

long-temps la jalouHe des Anglois. Il étoit fort éloigné de s'attendre aux n pan d^ i»

nouvelles avantures , qui ne cîevoient le ramener en Europe qu'après avoir ^"fi",'' ,.»
'"

fait le tour du Monde. Cependant les traverfes qu'il emiya àhs les pre- ?uii

"

miers jours de fa Navigation , & l'obftacle des vents , qui le jetterent

fucceffivement aux Ifles du Cap verd , & de-Ià fur la Côte de Sierra

Liona, femblerent lui annoncer ce qu'il avoir à craindre dans un Voya-
ge dont il ignoroit le terme. C'eft de la Rivière de Scherborough , fur

cette dernière Côte , qu'il fe repréfente prêt à partir , avec les Compagnons
defon entreprife (7<J).

{16) Voyage de Dampier , Editioo d'Amfterdani » 170X » Tome I > p:%e \€,

i'Av»a-

tuner.
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Ils eurent , d leur départ , un temps fort chauil , avec des grains \\o;
is , qui viennent ordinairement du Nord-Eft , mais qui n-> lont pas de

longue durée. Quelquefois , en un quart d'heure , le vent change
, pour

fe remettre au Sud , & la Mer devient tout-à-fait calme. Les Aiiglois

profitoient de ces grains , qui recommençoient trois ou quatre fois le jour

,

& portoient au Sud avec toutes leurs voiles , parce que dans les inter-

valles ils avoient fort peu de vent. Ceux , qui fouffloient alors , étant au Sud-

Quarr-d'Eft , ou Sud-Sud-Eft , les retardèrent beaucoup iufqu au palTage de

la Ligne. Après l'avoir traverfée à un degré Eft du Méridien de Saint Jai^o

,

une des Ifles du Cap Verd , ils eurent peine d'abord à tenir le Sud-Oueft :

mais lorfqu'ils eurent gagné le Sud de la Ligne , le vent ayant tourné plus

d l'Eft , ils firent route au Sud Oueft Quart-de-Sud. A mefure qu'ils avan-

cèrent vers le Sud , le vent acquit des forces & tourna tout-à-tait à l'Eft.

A trois degrés de latitude Méridionale , il devint Sud-Eft. A cinq degrés

,

on l'eût conftamment Eft-Sud-Eft, jufqu'àtrente-fix degrés de latitude Méri-

dionale. Dampier admire que dans un fi long efpace > on ne rencontra rien

de remarquable*, pas même un poiifon, dit- il , fi ce n'eft des poillons vo-

lans , fpeétacle familier pour les Voyageurs (77)

Mais , à cette hauteur , on obferva que la Mer , de verte qu'elle avoir

été jufqu'alors , étoit devenue blanche ou pâle. La crainte de quelqu'écueil

fit prendre aufii-tôt la fonde. On ne trouva point de fond à cent bralTes.

Dampier n'entreprend point d'expliquer ce phénomène. Il compta , le mê-

me jour à midi , d'être éloigne du Lézard de quarante-huit degrés cin-

quante minutes Oueft. La variation , qui avoit augmenté le matin , fe trou-

va , fuivant la hauteur , de quinze degrés cinquante minutes à l'Eft. On

étoit au 18 de Janvier.

Le 18 , on prit le paroi de faire voile vers les Ifles Sebald de Weert,

qui font fîtuées à cinquante & un degrés vingt-cinq minutes de latitude du

Sud, &, fuivant le calcul de Dampier, à cinquante-fept degrés vingt-huit

minutes de longitude Occidentale du Lézard (78). Depuis un mois, ils'é-

toit efforcé de perfuader au Capitaine Cook de mouiller à l'une de ces trois

Ifles , oii l'on pouvoir efperer de faire de l'eau , en lui repréfentant que fi

l'on n'y en trouvoit pas , on pourroit , avec un peu de ménagement , ar-

river à l'Ifle Fernandez , dans la Mer du Sud , avant que celle qui reftoit

encore fût tout-à-fait eonfumée. Son intention , dans ce confeil , étoit de

rompre le delFein qu'on avoit formé de pafler par le Détroit de Magellan

,

dont il prévoyoit lès dangers , avec un Equipage peu fournis , qu'il ne

croyoit pas capable de fe réduire à prendre les mefures Se les foins nécef-

faires dans ce redoutable Paflàge. Les Ifles Sebald font pierreufes & ftéti-

les : on ne put approcher des deux pliis Septentrionales. Si l'on vit de plus

près la troifiéme , on n'y trouva terre qu'à deux cables du rivage , & tou-

tes les recherches n'y firent découvrir aucune apparence d'eau. Le jour qu'on

avoit porté vers les Ifles , on avoit apperçu de groflès rroupes d'EcrevilTes

ui couvroient la Mer un mille à la ronde autour du Vailfeau.rouges , qii

(77) Voyage de Dampier , autour du Monde ,
page 87.

(yS) La variation s'y trouva de vingt-trois degrés dix nùtiutçs.

u
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U plupart n'étoient pas plus grolfcs que le bout du périt tloi;^! ; mais les pe-

tites , conune les grandes, avoient les patces grolles. C'cll: le feul enclioit du

Moide > où Dampier en ait jamais vu de natuallemcnt rouges. D'autres

Voyageurs ont fait la même obiervation , à la même hauteur.

Après avoir perdu l'efpcrance de mouiller &c de faire de l'eau , il ne

reftoii qu'à continuer la route vers les Détroits. Niais le vent étoit fi fort

Je rOueft ,
qu'il devint impoflîble de porter les Perroquets , & de s'ap-

procher de la terre. Cependant , le 6 de Février , on découvrit le Détroic

(te le Maire , vers lequel on ne balança point à porter , avec un vent frais

de Nord-Nord-Oueft. A quatre mille de l'embouchure , on fut pris d'un

calme -, & l'on trouva une vigoureufe marée , qui chalfant du Détroit vers

le Nord , mit le Vailleau dans un extrême danger. .» Je ne fçais , dit

» l'Auteur , fi c'étoit le flux ou le reflux j mais je fçais que la Mer étoit

II courte , hériflee , comme fi deux marées s'étoient combattues. Elle fem-

.1 bloit poulFée de toutes parts. Tantôt , elle fe brifoit fous le milieu du

II Bâtiment , tantôt fous la pouppe ; tantôt elle palFoit fur notre Château

u d'avant , en faifant rouler le Vailleau comme une coquille d'œuf. Je n'ai

II feiiti j de ma vie , un mouvement fi incertain Se fi bizarre (79). A huit

heures du foir , un petit vent d'Oueft-Nord-Oueft fit naître l'idée de por-

ter à l'Eft , dans la réfolution de faire le tour de l'Ifle des Etats ; & grâ-

ces au vent , dont la faveur fe foutint toute la nuit , on arriva le lende-

tnain à la Pointe Orientale de cette Ifle. Danijner remarqua trois autres

Ides à cette Pointe , ou plutôt trois Rochers allez élevés , ôc blancs de la

fiente des Oifeaux. Après avoir obfervc le Soleil , on fit route au Sud ,

pour tournoyer autour du Cap de Horn , partie la plus Méridionale de la

Terre de Feu , dont on avoit perdu la vue le foir du jour précédent. Dam-
pier regretta de n'avoir pu faire aucune obfervation fur cette Terre ; d'au-

tant plus qu'il avoit appris de plufieurs perfonnes , qui avoient fait la mê-

me route , qu'ils y avoient vu du feu & de la fumée , non fur le fommet
des Montagnes , mais dans les Plaines & dans les Vallons , & qu'ils en con-

cluoient que le Pays eft fort peuplé.

Depuis les Ifles Sebald , jufqu'à la Mer du Sud , on n'eut qu'une fois la

vue au Soleil •, & l'obfervation fit trouver , à midi , cinquante-deux degrés

trente minutes de latitude. Enfuite on avança jufqu'à foixante degrés. C'eft

la plus grande latitude Méridionale , où l'Auteur ait jamais pénétré.

Le 14, à cinquante-fept degrés , une furieufe tempête fit voir mille fois

,

aux Avanturiers , la Mer entr'ouverte fous le Vaifleau , ôc leur perte qui

fembloit éctite au fond de l'abîme. Cette fituation dura jufqu'au premier

de Mars : mais elle ne les empêcha point de recueillir vingt-trois barils

d'eau de pluie. Les jours fuivans , un vent d'EIl les fit entrer dans les Mers
du Sud. Ils continuèrent d'avancer affez heureufement , avec un vent de
Sud-Eft, jufqu'à trente-fix degrés de latitude du Sud, où ils rencontrèrent

un VailTeau Anglois , commandé par le Capitaine Eaton. Ils lui donnèrent

dubifcuit ôc du Bœuf, en échange pour de l'eau, qu'il avoit prife en paf-

faut le Détroit*, ôc fes vues le conduifant aulli à l'Ifle Fertundez , ils achevè-
rent le Voyage enfemble. •

(79 1 Ibidem
, page jp.
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m. — Us eurent la vue de cette iHe , le ii de Mars ; & le lendemain ils mou'il-
DAMnER.

lurent dans une Baye , au Sud , à deux longueurs de cable' du rivafTc. La

AvsVtûre'd'un P^"^ ^'^^ impatience de Dampitr croit de revoir un Moskite , t]u'il
y

Moskitc ,
qui avoit lailfc en 1681 (80) , lorfquil ctoit entré dans la Mer dulailfc en 1681 («oj , iorlquil ctoit entre clans la

[e>? d'anî ml ""^ ''^^ec Scharp , par l'Ifthme Darien. C'eft à lui - même cju'il faut laif.

leinàuJo. fer un récit , intéreffant par fa naiveté : » Nous mîmes aufli-tôt le Canot

>» en Mer. Le Moskite étoit déjà fur la Côte. Lorfque nous en apprcdù-

" mes , un autre Moskite , que nous avions avec nous , fauta le premier

» à terre, & courant à fon Compatriote, qu'il nomma fon Frère, il fe

>i jetta tout de fon long à fes pieds , le vifage contre terre. L'autre le re-

» leva -, 8c l'ayant embralfé , il fe jetta aulli à fcs pieds , le vifage colle à

)) terre , d'où il fut relevé à fon tour. Nous nous arrêtâmes avec plaifir

,

w pour jouir de la furprife & de la tendrelfe d'une cérémonie fi tcuthante.

>j Apres les civilités des deux Indiens , nous nous approchâmes , peur cm-

w braifer celui que nous avions retrouvé, &: qui étoit ravi de voir arriver ies

» vieux amis , qu'il croyoic venus exprès pour le chercher. Il s'appdloic

»i Will , comme l'autre fe nommoit Robin; noms qu'ils avoient rcjjiis des

w Anglois , car n'en ayant point entr'eux , ils regardent comme une grande

»> favw'ur d'être nommés par quelqu'un de nous.

" Cet Indien avoit demeuré feul , plus de trois ans , dans l'Ifle ; & quoique

>» les Efpagnols , qui fçavoient que nous l'y avions lailfé, reulfenr cherché

»> pluficuîs fois, ils n'avoient jamais pu le trouver. H étoit dans les l'ois

,

»» a la chalfç des Chèvres , lorfque le Capitaine Anglois avoit fait rem-

M b.irquer fes gens , ôc l'on avoit mis à la voile fans s'appcrcevoir de fon

» .ibfence. Il n'avoit que fon fufil & un contenu , avec une petite corne

j» de poudre i?; un peu de plomb. Après avoir confumé fon plon^b év fa

J ,
' >» poudre, il avoit trouvé le moyen de fcier, avec fon couteau , le canon

»» de fon fuGl en petits morceaux , & d'en faire des harpons, des lances,

«» des hameçons , ôc un long couteau II faifoit d.ibord chaufi'er les pièces

»> au feu , qu'il allumoit avec fa pierre à fufil , & un morceau de canon

» qu'il avoir appris à durcir au fervice des Anglois. Les pièces de ter étant

»' chaudes , il le fervoit de pierres pour les battre , &: pour leur donner

« la figure qu'il vouloir.. Il les fcioit enfiiite avec fon couteau , dont il avoir

» fait une eipece de fcie ; il leur faifoit une pointe à force de bras , & les diir-

» cilfoit à fon oré (81). Avec ces inftrumens , il eut toutes les provilions

» que l'Ifie produit, Chèvres & Poilfon. Il nous dit qu'avant qu il eut tait

'•• (80) Les Avanturicrs , avec lefqucls il Moskitcs , i]ui l'ont tiré (tes /nglois ,iont

^toit alors, en avoient été chafTés par les des iiaclks d'une ]^ierre cxtrcmcniei.t dure,

Efpagnols. On appelle Moskites une Nation & en coupent les arbres , mais piincipale-

Indienne, qui habite les environs du Cap ment ceux oui portent le coton, Jont It

Gratia-Pios, entre Honduras &Nicaraguas,& bois eft doux & tendre ,& dont ils litilliiit

<\m eft fort amie des Anglois de la Jamaïque.

(81) Dampier , pour diminuer l'étonne-

ment de ceux qui ne connoiffent pas l'in-

duftrie de ces Indiens, affurc que dans leur pierre ont environ dix pouces de loni;ucur,.

Pays , ils font tous leurs inftrumens de pê- quatre de largeur , Si trois d'cpailitui au mi-

che fans forsjc & fans enclume
, quoiqu'ils lieu. Elles font plates , & aii^ucs par ks deux

y mettent beaucoup de temps. D'autres , bouts. Au milieu & tout autour ,
ils font

4it-il.,. n'ayant pas l'ufagc du fer commcles une coche fi large & fi profonde,. quAia

enfuite des M.ii^ons & des Cnnots. D ail-

leurs , ils font , a-.-ec le feu , ce qu'il;', ne pai-

vent faire avec leurs outils. Cc« haches de
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„ des hameçons , il avoir été forcé de inanccr du Veau marin , qui eft une

„ nourriture très-ordinaire ; mais cjue depuis , il n'en avoir tué cjue i>our

» faire des lignes de leur peau , qu'il coupoic en courroies. A demi-mille de

„ la Mer , il avoir une pjtire Hure , revêtue de peaux de Chèvre. Son lit

fi croit fur des pieux , qui avoient dix ^ieds de hauteur , Se couvert des

„ HKinos peaux, il ne lui étoit pas refté d'habit. Une limple peau fervoit

„ à lui couvrir les reins. Il avoit apperçu notre Vailleau , le jour avant que

„ nous fulîions enrrés dans la Baye *, & ne douranr pas que nous ne fulîîons

» Anj;lois , il avoit tué , le matin , trois Chèvres , qu'il avoit fait cuire pour

„ nous crairer (81)

Les diux Vai^Teaux Anglois remirent \ la voile (83) le 8 d'Avril , pour

entrer dans une Mer , à laquelle Dampier ne veut pas qu'on donne plurôr

le nom th Pacifique. Quoique les Géographes la nommenr en général Mer
AujlruU , Mer du Sud , ou Mer Pacihque , il lui femble néanmoins que

ce nom ne doir s'érendre , du Midi au Scprenrrion , que depuis le rrenrié-

m2 julqu'au quaranriéme degré de larirude Méridionale , &: depuis les

Cotes de l'Amérique jufqu'A l'Occident indéfini , auranr qu'il a pu le re-

marquw'r jufqu'à plus de deux cens cinquante lieues des Terres , où la Mer
eft en ertet dans une tranquillité continuelle. On n'y voit point de nuages

pluvieux, quoique fouvcnt l'Horifon foit alFez épais pour ne pas permettre

l'ulage du Quart-de-Cercle , & que les matinées foient quelquefois accom-
pagnées de gelée blanche & de brouillards épais qui mouillent fort peu.

Il n'y a , fur cette Mer , que les vents réglés. Elle n'eft fujette , ni aux

grains , ni aux ouragans , quoiqu'au Nord de la Ligne ils s'y falfent fentir

comme fur la Mer Atlantique. Cependant , toute pacifique qu'elle eft , elle

a de hautes & grolTes vagues , aux nouvelles & aux pleines Lunes ; mais ces

vagues ne fe coupent point en Mer , & font par conféquent peu dangereu-

fes , excepté fur les rivages, qu'elles barrent allez , pour y rendre la defcente

fort difticile (84).

La meilleure route des deux Vailfeaux Anglois , fur cette Mer , fut du
côté de la Ligne, jufqu'au vin ;t-quatriéme degré de latitude Méridionale ,

où ils fuivirent le Continent de l'Amérique. Toute cette étendue de Pays

étant torr haure , ils fe rinrent à douze ou quinze lieues de rerre , pour fe

détobber à la vue des Efpagnols qui l'habirent. Dampier obferve que cette

'hauteur excellive des Montagnes , qui fe nomment Andes , ou Sierra Nue-
vada des Andes , eft peut-être caufe qu'il ne fe jette aucune grande Rivière

dans ces Mers. On en voit quelques petites , mais en fi petit nombre , qu'il

faut quelquefois faire cent cinquante ou deux cens lieues , pour en décou-
vrir une mr le rivage. Les plus proches fonr à trente & quarante lieues les

unes des aurres , & ne fonr pas d'ailleurs alTez profondes pour erre jamais

navigables. Elles tarilfent même dans quelques faifons. Telle eft celle d'Iflo

,

Dampiek.

Bornes que
DampiT duiiiie

à U Mec Pacitî^

iiue.

Meilleure rsHCS

dans cette Met.

Rareté dei R î-

vietss fut les Cô-
tes Je U Mei' i«

Sud.

liomine y peut mettre Iç doi^t tout du long ; tion de Wood's Rogcrs , une flutrc Hiftoirc

& prciiant un bacon d'environ quatre pieds de même nature.

de long
, qu'ils lient , dans cette coche ,

autour de la tête de la haclie , ils s'en fer-

vent comme d'un manche, Uid
, paj^c 9J.

I81J I'agesp3 & 94' f^oye^ , dans" la Rcla-

(8;) Le Capitaine Cook prit dans l'Iflç

une Maladie , dont il mourut.

(84} Page loi.
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qui coule rapidement , depuis la fin de Janvier , jufqu'au mois de Juin
,

mais qui diniiiuic par degrés , t-c qui difparoît cnticicment vers la fin ilc

Scpccmba' (85)

Un Vailllau charge de bois de charpente , qui alloit de Cuaiaquil à I.i.

ma , étant tombé entre les mains des Anplois , à neuf dej^rés quaraïut

minutes de latitude Méridionale, ils apprirent, de l'Equipage, qu'on étoir

déjà informé, fur la Côte, de leur arrivée dans cette Mer, & que kVi
ceroi du Pérou avoic envoyé , dans tous les Ports , l'ordre de fe précii

tionner contre leurs infultes. Us prirent aulTi-tôt la route de Lobos , lil-

fituée , fuivap.c l'obfervation de.Dampier , qui en prit la hauteur à tcnc avu

vm Aftrolabe , à fix degrés vingt-cjuatre minutes de latitude Méiiclioiinlc

On la nonuiic Lobos ik la Mer , pour la diltinguer d'une autre Iflc , qui

n'en cft pas éloignée , & qu'on appelle Lobos de la Terre , parce qu'elle dl

plus proche de la Cote. La première , où les deux Vaiireaux mouillcrtiu

avec leur Prife , le y de Mai , eft compofée de deux parties , d'un mille de

circuit chacune, hautes, & féparées par un petit Canal qui ne peut recevoir

de Barques. Le côté du Nord offre divers Rochers. A l'Occident , du ci :

le plus Oriental , on trouve une petite Baye , à couvert des vents , ic

commode pour le carénage. Le refte de la Côte n'eft compofé que de Ro-

chers , à petites pentes -, & l'intérieur de l'Ifle eft moitié fable & nioitic

pierre. AulU le terroir eft-il d'une extrême ftérilitc , fans eau douce , fans

arbres , fans la moindre apparence de verdure , & fans Anim.iux terreftrcs.

Mais il s'y trouve quantité d'Oifeaux de Mer , flirtout des Boubies , des Pin-

gouins , éc de petits Oifeaux noirs , qui font des trous dans le fable pour

s'y retirer la nuit. Cette dernière efpece eft un allez bon aliment. Danipier

n'en a jamais vCi qu'à Lobos & dans l'Ifle Fernandez.

Le delfein des Avanturiers Anglois , en s'.ipprochant delà Terre-Ferme,

dont Lobos n'eft qu'à cinq lieues , étoit de tenter quelque entreprife fur

une des meilleures Villes de la Côte ; telles que Guaiaquil , Zana ou Tru-

xillo. Ils fe déterminèrent pour Truxillo , qui leur promettoit un riche bu-

tin , quoiqu'ils n'ignoraftènt point les difficultés qu'ils avoient à furmonter.

La plus grande étoit celle du débarquement. Guanchaquo , Porr le plus pro-

che de la Place , dont il eft à fix milles , leur éroir repréfenté , par leurs

Prifonniers , comme un lieu peu commode pour les defcenres. Les Pcthcurs

mêmes , qui l'habitent , ont befoin de trois ou quatre jours pour en fortir.

Cependant on fit la revue des Equipages , qui compofoient, outre les Ma-

lades, cent huit hommes capables de fervice , ôc l'on fe préparoit à fiilre

voile ; lorfque l'arrivée de trois Butimens Efpagnols , dont on fe faifit avec

peu de réfiftance , fit changer cette réfolution. On apprit, des Prifonniers,

que les Habitans de Truxillo avoient déjà pris les armes , ôc qu'ils bâtif-

foient un Fort à Guanchaquo. Une nouvelle , qui fembloit annoncer d'au-

tres fujets de crainte , fit penfer les Anglois à s'éloigner de Lobos avec

leurs Prifes. Le vent étoit Sud-Quart-d'Eft , comme il eft ordinairement

dans cette Mer. Ils levèrent l'ancre le 1 5 , pour faire route au Nord-Oueft

Quart-de-Nord , dans le deflèin de courir la latitude des Ifles de Gallapa-

(85) Ibidem , page 104.
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M!, & de s'cloij^ncr cio l'Oucfl:, parte tjuo ni f(,'achanc pas bien la dlftanco

Se ces Ilks , ils n'avoicnt pas de icj^lc liue pour s'en approcher. A quarante

imniitcs au-ilelà de la Ligne , ils tournèrent le Cap à l'Ouell , avec un

vent lie Sud. Ce ne fut que le dernier jour de Mai , qu'ils arnverer.c à h
viic lies nies de Gallapa<;os. Vers le foir , ils niouillerciu à l'Ell d'une des

plus Orientales de ces Illes , à un mille de la Côte , fur un fond clair &
fabloneux.

Lus iHes , qui ont reçu des F.fpaî^nols le nom de Callapagos , font fituccs

,

les unes fous la Ligne , d'autres aux deux côtés de la Ligne , dans une af-

ia grande étendue. La plus Orientale cil à cent dix lieues de la Terre-

Ferme. On les place à cent cpatre-vingt-onze degrés de longitude , d'où

elles s'étendent a cent foixante degrés vers l'Oueft •, &c par conféquent , au

calcul de Dampier , leur longitude du Lézard feroit d'environ foixante dc-

oris ilu côté de l'Oued : mais il eft perfuadc qu'on ne les éloigne pas alTcz

île l'Occident. Les tfpagnols , qui en ont fait la première découverte , pré-

tendent qu'elles font en grand nombre, Se qu'elles s'avancent depuis rC)c-

cideiit de la Ligne jufc]u'à cinq degrés du Noid. Cependant les Anglois

n'en virent pas plus de quatorze ou quinze , dont cjuelques-unes ont fepr

à huit lieues de long Se trois ou quatre de large. La plupart font plates Se

unies , mais alfez élevées. Quatre ou cinq des plus Orientales paroillenc

ftcriles , ou ne produifent que des Dlldos. C'ell un arbriifeau verd iSc fort

épineux , qui croît de la hauteur de dix A douze pieds , mais qui ne pro-

duit ni feuilles ni fruit. Sa grolfeur , depuis le pied jufqu'à la tête , eft

celle de la jambe humaine. Ses picquans font rangés en rayons , d'un bout

à l'autre , Se de fort près. Mais cet arbriifeau n'eft propre à rien , pas mê-
me à brûler. Dans quelques endroits , fort près de la Mer , on voit une

autre forte de petits arbres , qu'on a nommés Bortous , Se qui font de meil-

leur ufage pour le feu. Dampier fe fouvint d'en avoir vu , dans plufieurs

endroits des Indes Occidentales , furtout aux Ifles Sambales& dans la Baye de
Campêche \ mais ïl ne s'en trouve qu'aux Illes de Callapagos , dans la Mer
du Sud. Entre les rochers de ces Ifles , on eft furpris de rencontrer des Lacs

,

ou de larges fofles , qui font remplis d'eau Quelques-unes , plus balfes Se

plus unies , paroiftent aulli plus fertiles , Se produifent du moins plufieurs

fortes d'arbres inconnus à l'Europe. Le terroir des plus Occidentales eft

noir Se profond. Aufll leurs arbres font-ils beaucoup plus grands, fur -tout

les Mammets , qui croiflent dans quelques-unes avec alfez d'abondance pour
compofer des Bois où l'on ne voir point d'autres arbres. On y voit auflî

des rivières aflez larges , &: des ruifleaux d'un eau fort douce. Les Efpa-

gnols rendent témoignage qu'en les découvrant pour la première fois , ils y
trouvèrent quantité cic Guanos & de Tortues de terre. Le nombre n'en eft pas di-

minué. Dampier y vit des Guanos plus gros & plus gras que dans aucun autre

lieu du Monde , & fi familiers , que clans Teipace d'une heure , un homme
feul peut en alTbmmer vingt avec un bâton. Les Tortues de terre y fuffi-

roient pour nourrir pendant plufieurs mois cinq ou fix cens hommes , fans

aucune autre provifion. Elles font aulîl d'une grofteur extraordinaire , Se fi

délicates
, qu'il n'y a point de poulet qu'on puifle manger avec plus de

plaifir. Les plus grofles pefent environ deux cens livres -, Se quelques-unes

V u iij
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ont le carapace , ou le ventre , large de deux pieds & demi. Elles reflTem-

blent à celles qui aiment l'eau douce , & que les Efpagnols nomment He-
cares. Leur écaille eft plus épailTe , que celle des autres Tortues vertes des

Indes Occidentales. Dampier , qui s'ctend beaucoup ici fur les propriétés des

Tortues , prétend que celles de Gallapagos s'arrètenr la plus grande partie

de l'année dans ces Ifles , & qu'enfuite palTant la Mer , elles vont pondre

fur la Côte du Continent de l'Amén^jue , qui en eft à plus de cent
'

. lieues (86).

L'air des Ifles de Gallapagos eft aflez tempéré , pour leur fituation. Il eft

"^ rafraîchi , pendant tout le jour , par un petit vent de Mer , & la nuit par

«n vent allez froid. Pendant la laifon pluvieufe , qui arrive aux mois de

Novembre , Se qui dure jufqu'à la fin de Janvier , le tems eft extrcmemer.t

fombre , orageux , & mêlé de tonnerres ôc d'éclairs. Cette faifon eft: quel-

quefois précédée , & fuivie , de petites pluies rafraîchiflantes ; mais l'air eft

toujours clair & ferein , pendant les mois de Mai , de Juin , de Juillet k
d'Août,

îfle propre- ^'Ifle , qui s'appelle proprement Gallapagos , & qui communique fon nom
meiic nommée à toutes les autres , n'eft qu'à deux lieues de celle où les Anglois avoient
«aiiapagos.

mouillé. Ils s'y rendirent deux jours après. Elle eft également pierreufe &
ftérile , longue de cinq ou fix lieues , ôc large de quatre. On y jetta l'an-

cre , au Nord de l'Ifle , fur feize bra(res d'eau. La Côte eft d'un accès fi

difficile , qu'il n'y a de fureté que dans cet endroit : encore la Rade eft-

elle médiocre , & le fond fi efcarpé , que fi l'ancre lâche une fois'prife , elle ne

s'accroche jamais. Le vent y vient ordinairement de la terre. Pendant !a

nuit , il eft plus à l'Oueft , mais toujours fort doux. Le côté du Nord de l'ide,

a de fort bonne eau, qui tombe com: ic un torrent, de plufieurs Rochers,

dans une Baye fabloneufe. On y trouve un grand nombre de Tortues. La

Mer eft fort poiftbnneufe aux environs , Se l'on y pêche , furtout, qlla^r^v

de Goulus. Dampier ayant pris la hauteur du Soleil , à terre , avec l'Aftro-

labe, trouva vingt-huit minutes au Nord de la Ligne (87).

L)n Indien , du nombre des Prifonhiers , déclara ici , aux Anglois , qu'il

étoit né à Ria-Lexa , & leur offrit de les y conduire. Les lumières qu'il

donna fur la fituation & les richelTes de cette Place , excitèrent ailément

leur avidité. Ils remirent à la voile pour cette entreprife , dans la réfolu-

tion néanmoins de toucher à l'Ifle des Cocos , où la grande abondance ds

ces fruirs leur promettoit un agréable rafraîchilfement.

leur route , On fit route , au Nord , jufqu'à quatre degrés quarante minutes de latitude,

infiruàive pour
^^^ p j^ fg propofoit de tourner à l'Oueft-Quart-de-Nord : car on s'attendoit

IcsVoyageuK. ^ ^ c J r\ J'rn. c J c A r ,\ i>

d avoir le vent Sud-Quart-d Eft , ou Sud-Sud-hft , comme on 1 avoit eu au

Sud de la Ligne. Dampier , que les Pilotes confultoient volontiers, parce

qu'il avoir déjà voyagé dans ces Mers , fe fouvenoit d'avoir autrefois trouvé les

vents par cette méthode , à la même latitude. Mais , en partant de Gallapagos,

on eut d'abord un vent de Sud. Un peu plus vers le Nord , on l'eur Sud-

Quart-d'Oueft -, enfuite , il devint Sua-Sud-Oueft •, changemens auxquels oa

ne s'étoit point attendu. On fe flatta d'abord qu'il reviendroit au Sud ;

Deffcin dej

Anglois fut&ia-

Lcxa.
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jna'S, ne l'ayant trouvé que Sud-Oueft-Quart-de-Sud , on ne put gouverner

qu'à l'Oueft-Quait-de-Nord , & cette route fut continuée jurcju'à cinq de-

erés quarante minutes. Alors on dcfefpera de trouver l'Ule des Cocos ; &
mianci on feroit parvenu à la découvrir , on cioit trcp au Nord pour y

pouvoir aborder. Dampier croit ce détail ncceffaire pour l'inftrudion des

Navigateurs (88). » Ceux , dit-il , qui ne connoliFent point , par expérience

,

M la nature des vents dans cette Mer , croiroient avec railon que nous

» pouvions aller à voiles déployées jufqu'à Ria-Lexa. Nous l'efperions nous-

» mîmes : mais nous reconnûmes notre erreur , lorfqu'en approchant de

V terre nous eûmes le vent diredtement contraire (89).

Les Anglois n'eurent pas d'ailleurs à fe plaindre du temps , jufqu'au com-

mencement de Juillet , qu'ils arrivèrent à la vie du Cap Blanco, fur le

Continent du Mexique. Il tire ce nom de deiix Rochers blancs, qui fe

dccouvrent de loin , & qui femblent en faire partie. Mais en appro-

hanc , foit à l'Eft ou à l'Oueft , on les prendroiî pour deux Vaifleaux à la

voile -, Se lorfqu'enfuite on les voit de plus près , on leur trouve l'appa-

rence de deux hautes Tours , éloignées du Cap d'un demi mille.

Ce Cap , qui eft firué à neuf degrés cinquante-cinq minutes de latitude y Sa Defaipiicn.;-

paroit une véritable Pointe , d'où régnent jufqu'.î la Mer quantité de Ro-
chers efcarpés. Son fommet ne laifle point d'être plat & uni , dans l'efpace

d'un mille ; après quoi baifPant peu-à-peu , il forme , de chaque côté ,

une très-agréable pente , revêtue d'arbres que Dampier appelle magnifiques..

La Côte, qui règne depuis le Nord-Oueft du Cap jufqu'au Nord -Eft ,

Fefpace d'environ quatre lieues , offre une petite Baye , c]ue les Efpagnols

nomment Caldera. Au côté du Nord-Oueft, à l'entrée de cette Baye , on naj-edeCaUc*

trouve un pent ruiiïèau d'excellente eau douce. Le terrain s'y abbailfe , &
forme une efpece de felle entre deux petites Montagnes. C'eft un canton

extrcmement riche , dont le fond eft noir & gras , & qui produit des ar-

bres d'une (înguliere beauté. Le Pays des Bois finit du côté du Nord-Eft , k
la diftance d'un mille du Vaillèau

-,
mais c'eft pour offrir d'excellens pâtura--

ges ; divcr/lfiés par un mélange de petits Bois moins épais , qui rendent la:

l'crfpective très-agréable. L herbe y eft épaiffe Se longue , mais fi bonne y
» que Dampier n'en a jamais vCi de meilleure aux Indes Occidentales". Vers
le Fond de la Baye , le Pays eft bas ëc couvert de Mar.gîes. Enfuite , il ^ éle-

va en Montagnes. Depuis le fond de cette Baye jufqu'au Lac de Nicaraga ,,

fur la Côte Septentrionale , on ne compte pas plus de quatorze ou quinze-
liwues ('ço).- ' .

la.

f88)Il y joint des obfcrvatîons
, qu'il ne

croit pa"! moins utiles, fur l'iflc des Cocos.
Ille n'cft point habitée, mais clic eft rem--
plie (il. grands Bois de Cocotiers. Son cir-

cuit eft de (ept ou huit lieues. Elle eft clc-

vre contient un petit ruiftcau d'eau douce •,

c|ui fe jette f^ans la Mer. J'en parle , ajoute

Dampier , non-feulement fur le témoignage
des Efpagnols , mais encore fur celui du-

Capitaine Eaton , qui ayant relâché dany
vce nu milieu

, qui eft fans arbres , & balFc cette Ifle, m'en a fait le même réch.Paf^e 121.
\K^ de la Mer. Sa fuiiation cit à cinq de- f8y) Dampier promet ici d'autres' expli-
grcs (]iiin7.e minures du Nord. Quoiqu'en- cations dans fon Chapitre des Vents.
viionnée de rochers, qui la rendent pref- (90) Page 12?. L'intervalle eft rempli de
cin'inaccediWe ,. elle a , du côté du Noid- p.ntutages , quoiqu'il y ait auili quelque»
Elt, un petit Havre, 01} les Vaifteaux peu- Montagnes, ibid,-

ïwu cûtra & mouiller fùrejmcnt 5 & ce Haii
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"^ Quelques Indiens Efpacnols, donc les Anclois fcfaifirent, & qu'ils am«'Dampier. V l j 1

"^ " .1 " • L ' j. ^
"a ame-

o nerent a bord , leur avouèrent qu ils s croient approches d eux pour les re-

Les Ai'glois counoître , fur l'avis que le Préhdent de Panama leur avoir donné
, que l'Ef.

font trompés par pagne avoit dc's Ennemis dans ces Mers. Ils étoieut de Nicoya, pecice Ville

2iciîr"
"' ^^ Mulâtres , firuée fur les bords d'une Rivière du même nom , à douze

ou treize lieues du Cap vers l'Occident -, ôc leur profcllion ctoit de coiiftruire

des Bâtimens de Mer aux environs de cette Place , qui ell également propre

à bâtir des VailTeaux neuts ou à radouher les vieux. On leur demanda
qu'elles étoient les richeffes du Pays. Ils répondirent que la plupart des

Habitans étoient Laboureurs , & qu'ayant des pâturages tort étendus , ils
y

élevoient aulîl quantité de Beftiaux
;
que dans plufieurs endroits voilîns de

la Mer , il leur croilfoit du bois rouge , propre à la teinture , dont ils ne

tiroient pas néanmoins un grand profit , parce qu'ils étoient obliircs de le

tranfporter au Lac de Nicaraga , qui fe jette dans les Mers du Nord
-, qu'ils

y envoyoient aulll les peaux de leurs Taureaux 6c de leurs Vaches
, pour

lefquelles ils lapportoient en échange des marchandifes de l'Europe
; que

la chair des Belhaux ne leur fervoit qu'à nourrir leur famille , &: que dans

un Pays iî chaud , ils connoilfoient peu l'uGige du fromage Se du heure. Ils

ajoutèrent , à ce récit , que dans une Ferme voifine , les Anglois trouveroient

un grand nombre cie Taureaux ôc de Vaches.

Cette information fit alfez de plaifir aux deux Equipages, pour leur faire

oublier qu'ils la recevoienc de leurs mortels Ennemis. Ils n'avoient pas man-

gé , depuis long-temps , d'autre chair que celle des Tortues de Gallapagos.

Vingt-quatre hommes , au nombre defquels étoit Dampier , furent envoyés

dans deux Chaloupes , avec un des Indiens Efp.ignols , qui conlentit à leur

fervir de Guide. Ils defcendirent au rivage , à une lieue des Vailfcaux
; &

traînant leur Chaloupe fur le fable, ils marchèrent à la fuite de llndien,

qui les fit bien-tôt arriver à l'entrée d'un grand Parc de Belliaux , dans un

Avamure d'on- vafte pâturage , éloigné d'environ deux milles des Chaloupes. Comme la

- " .tt'tux. nuit approchoit, quelques Anglois propoferent de tuer d'abord trois ou qua-

tre Vaches , Se de les porter au Vaifleau. D'autres s'oppoferenc à cet avis

,

& jugèrent plus à propos de palTer la nuit dans le Parc , pour y fiire entrer

le lendemain un plus grand nombre de Beftiaux , dont ils pourroient tuer

vingt ou trente à leur choix. Dampier , qui fouhaitoit de retourner A bord
,

combattit en vain cette réfolution , ôc ne put faire goûter la fienne qu'à douze

hommes ,
qui faifoient la moitié de fa troupe. En retournant au rivage , il

ne trouva aucun obft.icle de la part des Indiens ; ôc fur la route , il vit

quantité d'arbres d'un bois rouge , ciu'il prit pour le bois qu'on nomme à la

Jamaïque , Bois fang'ant , ou bois de Nicarague.

Une partie du jour fuivant fe paiTa, fans aucune nouvelle des onze An-

glois qui s'étoient obftinés â demeurer au Parc. L'inquiétude obligea leur

Capitaine, de faire partir vingt hommes bien armés. Dampier, quilescon-

duifoit , s'avança vers la partie de la Baye , où l'Indien l'avoit tait débar-

quer. Sa furprife fut extrême , de trouvet les onze Avanturiers fur un petit

Rocher , r. demi mille de terre , & dans l'eau jufqu'aux reins. Us avoient

palfé tranquillement la nuit dans le Parc , ôc le matin ils en étoient fortis

pour y faire encrer des Vaches. Tandis qu'ils étoient difpcrfés, une troupe

d'Indiens

se d'ci.
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d'Indiens étoit venue fondre fur eux , & ne leur avoit laifTé que le ren^.ps

de fe ralîembler , pour marcher avec beaucoup de rcfolution vers la Baye.

Mais, en arrivant au rivage , ils avoient trouve leur Chaloupe en feu. Leur
embarras, avoit été plus grand, que Dampier ne peut le repréfenter. Ils avoient
plus d'une lieue à faire , pour avancer par terre à la vue des Vaifllaux • &
' :_ j.. _: '>_; u m_ j. n-. .'..•.. \ i . i- _'

commençoic a fe faire voir fur l'eau. Ils le regardèrent comme un Fort
dans lequel ils pourroient faire une bonne défenfe , s'ils trouvoient le moyen
d'y arriver. Un d'entr'eux fonda le gué. Ils le pallèrent tous , après lui • &
s'étant portés avantageufement fur le Rocher , ils y demeurèrent jufqu'à l'ar-

rivée de la Chaloupe , c'eft-à-dire jufqu'à fept heures du foir , & lorfque
la marée , qui conimençoit à revenir , les mettoit plus en danger du côté
de l'eau, que de la part des Efpagnols. Dampier obferve qu'elle monte
en ce lieu , d'environ huit pieds. Leurs Ennemis , qui s'attendoient à \qs

voir emportés par les flots , n'avoient pas quitté les brolïàilles , derrière lef^

quelles ils fe tenoient à couvert. Ils n'avoient , pour armes, que trois ou qua-
tre fufils & des picques : mais les Efpagnols de ces Contrées excellent X
darder la lance , particulièrement dans les embufcades. La vue d'une Cha-
loupe , remplie de Guerriers , qui s'avançoient fans aucune marque de crain-

te , leur fit chercher aujfi - tôt leur falut dans la fuite , & les onze An-
glois rejoignirent leurs Compagnons fans avoir reflenti d'autre mal que la

taim (91).

Dampier remarque, à l'occafion des lances Efpagnoles , que le même
Pays produit un bois excellent pour cette arme. Il eft droit , dur , péfant

,

k de fi bon ufase , que les Flibuftiers s'en procurent à toute forte de prix

,

pour en faire c!es manches d'avirons & des baguettes de fufil. La plupart

ont toujours , en réferve , trois ou quatre de ces baguettes , dont ils ne fe

fervent que dans les occafions importantes. Auflî les Anglois des deux Vaif-

feaux en couperent-ils un grand nombre. Dampier ne connoît pas d'autre

Pays , qui produife le même bois , dans la Mer du Sud.

Après la mort du Capiraine Cook , tout l'Equipage de fon Vaifleau s'é-

toit accordé à lui donner , pour fuccefleur , Edouard David , qui avo't ter.u

jufqu'alors le premier rang après lui. Ce nouveau Chef fit mettre à la voile

,

de la Baye de Caldera , Te 20 de Juillet , pour s'avancer vers Ria-Lexa. Le
vent , qui étoit au Nord , y porta les deux Vaifleaux & les Prifes , dans
l'efpace de trois jours.

Ria-Lexa, nommé aulîî Rialejoy eft le Pays le plus remarquable de cette Côte,
par fa Montagne ardente , que les Efpagnols nomment Volcano vejo, ou le vieux
Volcan. Pour entrer dans le Havre , il faut porter le Cap au Nord-Eft , & rantrer

de fort près la Montagne. Les vents de Mer étant au Sud-Oueft , on doit
apporter beaucoup d'attention à les prendre , parce que l'entrée eft impoflî-

\>\i avec les vents de terre. Le Volcan n'eft pas ditîicile à connoîrre. Il n'y
a point , aux environs , de Montagne fi haute , ni de la même forme ; fans

Dampier.
t6.S4.

Crmmeiu ill

fc ùérciidciu au
milieu de ï\t%

Boit excellcnc

pour les lanccf«

Edouard DaviA
fucccde au Capt'

taine Cook.

Approcties ie
Ria Lcxa, on
Rialejo.

<9i) Ihid. pages ii8 & précédentes.

Toim XI, Xi



Dampier.

Ville

Bom.
de ce

34^ HISTOIREGENERALE
compter* qu'il jette de la fumée pendant tout le jour , & quelquefois (^e

flammes pendant la nuit. On l'apperçoit de vingt lieues en Mer
; & n'é-

tant qu'à trois lieues du Havre , il en fait découvrir aifcment l'entrée. Ce
Havre eft formé par une petite Ifle plate & bafle , d'un mille de loni»

, &
d'un quart de mille de largeur , éloignée de la Côte d'environ un mille &
demi. Les deux côtés de l'Ifle ont leur Canal , & celui de l'Occident tft

le plus fur. Cependant , à la Pointe de rifle» vers le Nord-Oueft , l'eau cil

fi bafle , que les Vaifl'eac^x doivent s'en garder. Après avoir pafle cet écueil

,

il faut côtoyer l'Ifle de fort près , pour éviter une Pointe oafle & fabion-

neufe , qui s'étend jufqu'au milieu de la Rade. Du côté de l'Orient
, le

Canal eft moins large , ôc les Courans y font fl forts qu'il n'y a jamais de

fCireté pour les Vaiflèaux. Le Havre contiendroit fiiciiement jufqu'i deux

cens voiles. Le mouillage eft près de la terre , fur un fond de fable clair

& dur , à fept ou huit braflès d'eau.

La Ville de Ria-Lexa en eft à deux lieues ; & l'on peut s'en approcher

par deux Anfes , ou deux petites entrées , qui baiflent du même cô.c. La

pLis Occidentale defcend derrière la Place , ôz l'autre conduit jufqu'au pied

des murs j mais le palfage a fi peu de largeur , & fes bords font li couverts

de Mangles rouges , que l'accès n'en eft pas plus facile aux Chaloupes qu'aux.

Vaiflèaux. Un demi mille an-deflbus de la Place, les Efpagnols avoient

élevé un bon Parapet , fur les bords de l'Anfe Orientale. L'Anfe Occiden-

tale n'étant pas moins fortifiée , dix hommes pourroient arrêter le débarque-

ment d'une Armée.
Ces informations n'avoient pas refroidi les Anglois ; & fe trouvant à fepr

ou huit milles de terre , ils étoient réfolus de prendre le temps de la nuit,

pour entrer dans le Havre avec leurs Canots. Mais un grain du Nord-Eft

,

qu'ils efliiyerent vers le foir , accompagné de tonnerres & d'éclairs , &c quel-

ques avis , qui leur firent craindre de rrouver leurs Ennemis trop bien dif-

pofcs , arrèrerent tout d'un coup leur réfolution. Ils eurent le temps d'cb-

ferver la fituation de l'Ifle , qui eft à douze degrés dix minutes de latitu-

de du Nord , & d'y vifiter une belle fource d'eau douce ; mais ils prirent

auifi-tôt la route du Golfe d'Amapalla j dans le deflein d'y caréner leurs

Vailfeaux.

Ce Golfe eft un grand bras de Mer , qui s'étend de huit ou dix lieues

dans les Terres. On découvre , à fon entrée du côté Méridional , la Pointe

de Cajîvina , & le Mont Saint-Michel , au Nord-Oueft -, deux objets éga-

lement remarquables. Cafivina eft à douze degrés quarante minutes de la-

titude Seprenrrionale. C'eft une Pointe haute & ronde , qui fe préfente

comme une Ifle du côté de la Mer , parce que les Terres en font fort balfes.

Le Mont Saint-Michel eft une fort haute Montagne , mais peu efcarpée. Les

Terres qui l'environnent, au Sud-Eft, font baflès & unies pendant plus

d'un mille •, & c'eft à ces Terres baflès que commence le Golfe d'Amapalla.

On rencontre , à l'entrée , deux Ifles aflez confidérables , l'une à deux milles

de l'autre , dont la plus Méridionale fe nomme Mangera , & l'autre Ania-

Leui Defcrip- palla. Mangera eft ronde , & d'environ deux lieues de circuit. Elle paroit

comme un grand Bois , environné de rochers , avec une petite Baye fablon-

neufe du côte du Nord-Eft. La terre en eft noire x pcîi profonde , 6c mclc-

les An^loii
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de pierres , qui ne l'empcchent pas de produire de fort gros arbres. Les

Indiens ont une Ville au centre , d'où l'on fe rend à la Baye par un che-

min étroit & pierreux. L'Ifle d'Amapalla eft plus grande ; mais fon terroir

cft à peu près le même. Elle contient deux Villes , l'une au Nord , & l'au-

tre à l'Orient. La dernière , qui n'eft pas à plus d'un mille de la Mer , eft

bâtie au fommet d'une Montagne -, & le chemin par lequel on y monte eft

li difficile , qu'un petit nombre d'hommes en aéfendroit l'accès à coups

de pierres , contre de nombreufes troupes. On découvre une fort belle Eglifc

au milieu de la Ville : fur quoi Dampier obferve que dans toutes les Villes

Indiennes , qui font fous la domination des Efpagnols , les Images , &c les

Statues des Eglifes font vctues à l'Indienne-, au lieu que dans les Villes, où

les Efpagnols font le plus grand nombre , elles font vêtues à l'Efpagnole.

La Rade de l'Ifle eft à l'Orient , vis-à-vis d'une terre bafte. Un peu plus

loin , on peut mouiller aullî fort près de terre , au Nord-Eft. C'eft le lieu

que les Efpagnols fréquentent le plus , & qu'ils nomment Port de Martin-

Lopez. Le Golfeaplufieurs autres liles , mais plus baftes & moins habitées.

Il s'étend de quelques liuues au-delà
;
quoiqu'il y ait fi peu d'eau dans cet

cfpace , qu'il eft impoflîble aux Vaiftèaux d'y pénétrer.

Le 16 de Juillet , en approchant du Golfe d'Amapalla , David prit deux

Canots bien équipés , pour s'avancer vers les Ifles , dans l'efpérance de faire

quelques Prifonniers , dont il pût prendre langue. Il arriva le foir à Man-
(Tcra , mais fans fçavoir encore de quel côté il devoir chercher la Ville. Le
lendemain , il appcrçut , dans la Baye , un grand nombre de Canots. Les

Indiens avolent déjà découvert les deux Vaifleaux •, & fur l'avis , qu'ils »

avoient reçu , que l'Efpagne avoir des Ennemis en Mer , ils avoient fait

la garde pendant toute la nuit. Mais , à la vue des Anglois , ils prirent la

fuite vers la Ville , où ils répandirent l'allarme. David trouva un petit che-

min , dans lequel il ne craignit pas de s'engager , & qui le conduifit bien-

tôt aux premières Maifons. Son arrivée fit prendre , a tous les Habitans

,

le parti de fe retirer dans les Bois. Il ne trouva , dans la Ville , qu'un

Religieux Efpagnol , qui n'avoir pu fuir , & deux jeunes Indiens , qui

étoient demeurés volontairement avec lui. Comme il ne s'étoit propofc que H trouve Msn-

d'enlever quelques Infulaires , il reprit le chemin de la Mer avec {es trois
fan*,^*"*

"*^''

Prifonniers ; & les faifant fervir de Pilotes pour le conduire à l'Ifle d'A-

mapalla , il y arriva heureufetnent vers midi. Les informations , qu'il s'étoit

procurées , ne lui firent pas cfpérer un butin confidérable dans les deux Ifles,

Ces Indiens font pauvres Se ne vivent que de leurs Plantations de Maïz.
Ils reconnoiflent l'autorité du Gouverneur de Saint-Michel , Ville fituée au
pied de la Montagne de ce nom , &: lui payent un tribut de leur récolte ,

parce qu'ils n'ont rien dont ils puiflènt faire de l'argent. Le Religieux ctoit

non-feulement le feul Prêtre, qui fervît les trois Villes de Mangera & d'A-

mapalla , mais le feul Blanc qu'il y eût dans toutes les Ifles du Golfe. Il

n'y avoit même qu'un feul de tous les Indiens , qui fçût la Langue Efpa-
gnole. On la lui avoit fait apprendre , pour tenir les Regiftres & les Livres
oe Compte , en qualité de Secrétaire des deux principales Ifles. Le Cafica ,

ou le Chef des Indiens , ne fçavoit , ni lire , ni parler cette Langue.
David n'en étoit pas moins réfolu de pénétrer dans l'Ifle d'Amapalla. I]

' X X i
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lailTa trois ou quatre hommes pour garder fes Canots , tandis qu'il marcha

^^ vers la Ville avec fes Guides. On a fait obferver que le chemin en elk tort

oirniMi il -"e
efcarpé. Les Indiens fe tirent voir au fommet de la Montagne-, & le Se-

Dampur.

Con
fair t. n iiiiie à crécairc , qui paroiflbit les commander , voyant approcher David à la tête
niic d Amapai-

^^ ^^^ ^^^^^ ^ |^^^ demanda , en Efpagnol , d'une voix afTez forte pour fe

faire entendre au bas de la Montagne , qui il étoit & d'où il vcnoit. Le

Capitaine Anglois répondit qu'il étoit Bafque , & qu'il avoir commilTion

du Roi d'Efpagne , pour faire la guerre aux Ennemis de cette Couronne-,

qu'il venoit dans le Golfe , pour y caréner fes Vaillèaux
j qu'il chcrchoit mi

lieu commode , &c qu'il dcmandoit du fecours aux Indiens de l'Ifle. Cette

réponfe parut de fi bonne foi, qu'après quelques momens de confultation,

le Secrétaire aflTura les Anglois qu'il les voyoit avec joye , & qu'il avoit

.
beaucoup de refpeél pour tous les Efpagnols , furtout pour les Bafques

,

:nto°"""* dont il avoit entendu dire beaucoup de bien (i)i). Enluite , il leur offrit

la liberté de venir à la Ville. David , fuivi de tous fes gens , grin^pa aulTi-

tôt fur la Montagne , où il fut reçu avec de grandes marques d'affcdion.

lilesnompe. Le Cafica ôc le Secrétaire l'embralferent
-, & fes gens furent traites , des

autres Indiens , avec la même cérémonie. Après les falutations , ils piirent

cous le chemin de l'Eglife î C'eft le lieu , remarque Dampier , » où fe font

»* non-feulement leurs affemblées publiques , mais leurs jeux mêmes & leurs

« divertiflemens. De -là. vient que dans les Eglifes des Villes Indiennes,

»» on voit des Mafques de toute forte de formes , Se d'autres ornemens

» bizarres pour les deux ft^xes , avec quantité d'inftrumens de Mufique (^3),

Têtf» de rt» " Leurs Fêtes fe célèbrent la nuit. Elles confident à danfer ôc à chanter

,

» fous des habillemens antiques , en joignant , à leurs danfes & à leurs chants,

» diverfes poftures par lefquelles ils croyent repréfenter aulîî les ufages de

5> leurs Ancêtres. Si la Lune donne beaucoup de lumière , ils allument peu

» de flambeaux -, mais , dans les nuits fomores , l'Eglife eft fort illumi-

w née (94). Malgré ces affedations de gayeté , tous les Indiens , que Dam-

pier a connus , fous la dominarion des Efpagnols , lui onr paru plus mélan-

coliques que les Indiens libres. Dans leurs Fères mêmes , il a cru trouver

un fond de triftefle •, & quelque chofe , qu'il nomme Dolent , dans leurs

Chanfons & leur Mufique. En un mot , leur joye lui a paru forcée. Il ne

décide pas fi c'eft leur caradere , ou fi. c'eft un effet de leur efdavage.

Mais , il eft porté à croire , qu'ils ne font ces afTemblées , que pour déplorer

leurs malheurs , c'eft-à-dire , la perte de leur Pays & de leur liberté. Quoi-

que ceux , qui viveur aujourd'hui , fçachenr peu ce que c'eft que d'être libres,

èc ne fe fouviennent pas de l'avoir éré , il lui femble que hx trifte cordi

Ihlulaires , ac-

conipaguccs

ItiAeire.

de

(91) Page 137-

(95) Danipicr croit mieux expliquer cette

facilité , en ajoutant que le Secrétaire n'ài-

nioit pas beaucoup les Efpagnols , & qu'il

avoit perfuadé aux Habitans d'attendre les

^gtois, dont l&ur pauvccté.ne kui lailToic

rien à craindre., en leur difant que s'ils dé-

voient faire du mal à quelqu'un ,
c'itoitniix

Efpagnols mêmes
,
qui les traicoicm en tl-

claves. Ibid.

(94) Page 138. . \

^9i) Ibidem, .

'
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te deiïein de David , en fe lailfanc conduire i l'Eglife , ctoit de les y

lentcnner tous , &c de compofer enfuite avec eux , pour les rafraîchilTe-

mens ôc les fecours qu'ils croient capables de lui fournir. Le Religieux ,

qu'il ne perdoit pas de vue , lui avoit promis de les engager dans les in- de»

térêts ,
jul'qa'à lui donner l'efpérance qu'ils pourroient lui prêter main tbrtte ,

jç'J,

pour attaquer apparemment la Ville Efpagnole de Saint-MicheK ^n a peine

a comprendre pour quoi les Anglois aimoient mieux devoir ce fervice à la

violence , qu'aux perlualîons de la douceur & de l'amitié : mais , avant que

tous les Indiens tulFent dans l'Eglife , un des gens de David eut l'impru-

dence d'en poulTér quelques-uns , pour les faire entrer plus promptement.

Us prirent aufli-tôt la fuite y & leur exemple entraîna tous les autres , com-

me un troupeau de Daims. David , furpris d'un changement dont il igno-

toit la caufe , furtout lorfqu il fe vit feul dans l'Eglife avec le Religieux

Eipao;nol , ne put modérer lui-même fon refleutiment. Il fit tirer fur les

Fuiaîds , Ôc dans cette confufion le Secrétaire fut renverfé d'un coup mortel.

Dampier accufe le Capitaine& Ces gens , d'avoir fait manquer , par cette con-

duite , un projet cju'il n'explique pas mieux , mais qui connftoit apparemment

dans le pillage de Saint-Michel.

Cependant le Religieux fut emmené à bord , oii la crainte de perdre leur Paflagc d'un

Supérieur Eccléfiaftique engagea les Infulaires à porter toutes fortes de ra-
5*"îa^""c'r'"diî

fraichiflemens aux Equipages. Ils nourrilToient des Bœufs , dans quelques pe- sud , dan» «lie

tites Ifles du Golfe. David eut la liberté d'en faire tuer autant qu'il en eut
*'"*^"'**

befoin , & reçut d'autres fervices de ces timides Indiens. Un Parti de Fran-

çois ,
qui arriva peu de temps après dans les mêmes Ifles , tira plus d'avan-

tages du bon naturel des Haoitans. Non-feulement il eut la liberté de s'y

lafraîchir •, mais , après s'y être arrêté long-temps fans trouble ôc fans dé-

fiance , il fut aidé à faire fa defcente , pour fe rendre , par terre , à la Ri-

vière qui fe jette dans la Mer du Nord, près du Cap Gratia-Dios. Us y
firent des Barques de troncs d'arbres , dans lefquelles ils arrivèrent heureu-'

ment à la Mer du Nord. Les Avanturiers connoiflbient cette route depuis

trente ans , par ]3s découvertes d'un Parti d'Anglois, qui avoit remonté la

même Rivière jufqu'à l'endroit où les François firent leurs Barques. Il y étoit

defcendu, pour marcher vers une Ville qui fe nomme Ségovie : mais il

avoit employé près d'un mois à remonter la Rivière , qui étant coupée par

plufieurs cataraétes , le mettoit dans la nécelîîté de hâler fouvent les Canots

par terre , pour éviter les difficultés du Palfage. Dampier apprit ces circonf-

tances de plufieurs perfonnes , qui étoicnt de l'expéditon (96).

En partant du Golft d'Amapalla , les deux VailTeaux Anglois rompirent

leur fociété -, £c Dampier , fidèle au Capitaine David , fit voile avec lui vers

le Sud. Dans cette route , ils efliiyerent chaque jour quelque orage ; fur-

tout de ces terribles grains , qui font fort communs , fur cette Côte , de-

puis le mois de Juin jufqu'au mois de Novembre. Mais ils retrouvèrent le

oeau temps à la hauteur du Cap Saint François , c'eft-à-dire , à dix degrés de Cap Sauit«

Lititude Septentrionale. Ce Cap ell revêtu de grands arbres. En venant du ^""9°^»*

Nord, on découvre une autre Pointe plus bailè, qu'on prendroit pour le Cap

Oâ) Page iHo».
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même : mais on eft alors au-delà du Cap , & prefqu'aunî-tôt on l'apperçoit

avec {qs ivois Pointes. Le Pays eft fore élevé , ôc ics Montagnes paroillcnt

noirs.
ini de Plata.

D'où lut viciit

l'on nom.

Le zo de Septembre , on eut la vue de l'Ide de Plata , qui reçut ce nom
des Efpagnols , lorfque le Chevalier Drake , s étant faifi d'un riche Vaif-

feau , dont la principale cargaifon ctoit d'argenterie , y mena fa Prife

,

jîour y faire le partage du butin. Sa lon^ieur eft d'environ quatre milles,

lur un mille & demi de large. Elle eft alFez haute , Se bordée de Rochers

fort efcarpcs , à l'exception du côté de l'Orient. Le fommet en eft plat &
jaUefctiftion. \q terroir fablonneux. Elle n'a de l'eau que dans un feul endroit, proche de

Il Mer & du coté de l'Orient. Cette eau coule l\ lentement des Rochers

,

qu'il eft aifé de la recevoir dans des vafes. L'ifle avoir autrefois beaucoup

de Chèvres ; mais il n'en refte plus , ni d'autres Animaux de Terre. Les

ieuls Oifeaux , qu'on y voit en grand nombre , font des Boubies & des Sol-

dats. Le mouillage eft à l'Orient , vers le milieu de l'ifle , à deux cables de

La Baye fablonneufe , fur un alFez bon fond de dix-huit à dix -neuf bralfes.

La Mer y eft fort calme , parce qu'une Pointe de l'ifle la met à couvert des

vents du Sud , qui ne laliFent pas d'y régner fans interruption. Dampier

place cette Ifle à dix degrés dix minutes de latitude Méridionale , ôc ne h
croit éloignée que de quatre ou cinq lieues du Cap Saint Laurent , à rOuell

Sud-Oueft , demi-Quarc-d'Oueft.

prfnte de Sainte Dès le lendemain , David fit mettre à la. voile , vers la Pointe de Sainte

li-irie & l'jys Hélène. Cette Pointe eft au Sud de l'ifle de Plata , à deux degrés quinze

minutes de latitude Méridionale. On la prendroit de loin pour une Ifle,

farca les Terres en font fort balTes. Elle s'avance dans la Mer du côté de

Oueft , Se forme au Nord une alfez grande Baye. On trouve, à la diftance

d'un mille dans les Terres , un pauvre Villaçre Indien , du nom de Sainte

Hélène. Le Pays qui l'environne eft bas Se fablonneux , fans arbres , fans

herbages Se fans eau douce. Les Habitans ne trouvent de l'eau qu'à la Ri-

vière de Colanche , qui eft à quatre lieues , dans le fond de la Baye. A peu

de diftance du Village , dans la même Baye , Se tout au plus à cinq pas des

bornes de la haute Mer , on voit fortir d'un pçtit trou une matière biru-

mineufe îk bouillante , que les Efpagnols nomment Algatram. Elle eft de

la liquidité du Goudron. A force de bouillir , elle prend la conllftence de

la poix. AulU fert elle aux mêmes ufages , & les Indiens du Pays la recueil-

lent foigneufement dans des cruches. Elle eft plus bouillante dans la plus

grande hauteur de l'eau , Se c'eft alors que les Indiens s'empreflent à l'a-

inalfer (97). Ils font Pêcheurs. La plupart vont en Mer , dan."! des Barques

de troncs d'arbres. Leur principale fubfiftance eft le Maïz , qu'ils tirent, en

échange , des VaiiTeaux qui viennent charger l'Algatrane. Le mouillac^e ell

fort bon devant le Village , à l'endroit de la Pointe , où le vent ne le tait

pas fentir ; mais l'eau eft fi profonde , à l'Oueft de la même Pointe ,
que

l'ancre n'y fçauroit mordre. Les Anglols firent une defcente , qui n'eut pas

le fuccès qu'ils s'en étoient promis. Ils enlevèrent une Barque Se quelques In-

diens , avec lefquels ils reprirent la routç dç Plata.

Source bîtumî
iu-ii!"e sic beuil

(S7) Pag? 141.
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David tourna fes efpcrances vers Manta , qui eft à deux ou trois lieues

du Cap Saint Laurent vers l'Oucft. C'eft un Village d'Indiens , fitur fur une

cminence , à fepc ou huit lieues de Plata. Les Anglois ne s'y propofoient que

d'y faire des Pnfonniers ; car le butin devoir être médiocre dans une habita-

tion compolce de quelques miftrables édifices , & qui n'a de recommanda-

ble ,
qu'une fort belle Eglife , ornée de quantité d'ouvrages de fculpture.

C'étoit autrefois la retraite d'un grand nomDrc d'Efpagnols : mais il n'y en

reftoit plus un ; & malgré tous les agrémens de fii fuuation , le terroir eft fi

Hiblonneux ôc fi fec , qu'à peine produit-il quelques arbrilfeaux. Cependant »

entre le Village & la Mer , on trouve une fource de fort bonne eau. Afiez

loin dans les Terres , on découvre une fort haute Montagne , de la forme

d'un pain de fucre , que les Efpagnols nomment Monte ChriJIo. Elle eft au

Sud de Manta , & Dampier la regarde comme le meilleur Fanal de cette

Côte. A la diftance d'un demi mille du rivage » les Vaifleaux doivent fe

(Tarder d'un Rocher, d'autant plus dangereux , qu'il eft toujours couvert d'eau ,

f: que la Mer n'y fait jamais de Brifans. Un mille au-delà de cet écueil , on

trouve lîx , huit , ou dix bralfes d'eau , fiir un fond dur & fablonneux , où le

mouillage eft fort fur. Depuis Manta jufqu'au Cip Saint Laurent , le Pays eft

alfez élevé , mais fort uni.

Les Anglois firent leur defcente à la pointe du jour , & marchèrent auflî-

tôc vers le Village : mais ils furent apperçus de quelques Indiens , qui don- p°g

nerent l'allarme a leurs voifins ; & rous les Habitans ayant pris la fuite avec 1«»

leurs meilleurs effets , ils ne trouverenr , dans des maifons pauvres & défer-

res , que deux vieilles femmes , dont ils tirèrent quelques informations , qui

furent l'unique fruit de leur enrreprife. Ils apprirent d'elles , que fur le bruit

qui s'étoit répandu qu'un grand nombre d'Avanturiers étoit pafie dans

les Mers du Sud par l'Ifthme de Darien , & venoit dans des Canots , les

Gouverneurs Efpagnols avoient envoyé , de toures parts , l'ordre de brûler les

Vailfeaux & de le défaire de toutes les jprovifions. C'étoit à cette occafion

que depuis moins d'un mois , on avoir fait pafièr des Indiens dans l'Ifle de
Plata , pour y détruire les Chèvres. Les Anglois y rerournerent fort incer-

tains , èc s'y arrêtèrent jufqu'au mois d'Odobre , fans avoir pris aucune ré-

folution.

Us croient prêts à partir comme au hazard , lorfqu'ils y virent arriver un Arrivée du

Vaifleau de leur Narion , commandé par le Capitaine Swan. Ce Bâtiment ^"*"*' ^**

appartenoit à divers Marchands de Londres , qui ne i'avoient envoyé que
pour le Commerce , avec toutes les marchandifes qiji convenoient à cette

vue : mais , Swan n'ayant trouvé que de la défiance de la part des Efpa-

gnols & des Indiens , fbn Equipage , reburé d'une courfe inurile , l'avoir

forcé de recevoir une troupe d'Avanturiers, qu'il avoir rencontrés près de
Nicoya, & qui étoient apparemmenr les mêmes dont les gens de David
avoient entendu parler à Manta. Ils étoient venus par Terre , fous le com-
mandement du Capitaine Harris , neveu d'un autre Hatris , qui avoir été

tué devant Panama. Swan lui avoit donné fa Barque ; & confervant toujours

l'autorité , il venoit , avec ce renfort pour renir aufli Confeil dans l'Ifle de
Plata. La joie fut extrême , entre tant d'Avanturiers réunis. David & Swan

j^^es uayia,
s'afibcierent , avec toutes les formalités établies dans leur profefiîon ; mais

IT i'i^cvi*



Dami'IER.

1684

11» font Yoile

à Loboi de tec-

xe.

Ils brûlent

Fayta.

OV>nit«rationi

ie Dampi^.

552. HISTOIRE GENERALE
• ils regrettetent beaucoup le départ du Capitaine Earon , dont les forces

jointes à celles des deux Vaillcaux & de la Barque , auroient pu compofer

une redoutable Efcadre. Le petit Bâtiment , qu'on avoit pris à Sainte Hcleiic

reçut ordre d'aller croifer , pendant qu'on cquiperoit ie Vaifleau de Swan,
qui ctoit trop embarraflc de fa cargaifon pour recevoir fes nouveaux Hôtes.

Toutes fes marchandifes fines furent étalées fur le tillac Se vendues à crédit.

Le refte fut jette dans la Mer.

Le Bâtiment de Sainte Hélène revint , trois jours après , avec une Prife

de quatre cens tonneaux , chargée de bois de charpente. On n'en tira pas

d'autre utilité que d'apprendre , du Capitaine , les préparatifs des Elpa-

gnols , qui armoient dix Frégates pour chailèr les Anglois de ces Mers. Cette

nouvelle augmenta le chagrin d'avoir perdu le Capitame Eaton , & fit prendre

le parti d'envoyer une Barque jufqn'à Lobos , pour le ramener à toute forte

de conditions.

Après ces difpofitions , les deux Vaiflèaux firent voile pour Lobos , où la

Barque avoit ordre de les attendre. Etant partis de Plata le 20 d'Odobre,

avec peu de vent , ils n'arrivèrent que le z 3 à la Pointe de Sainte Hélène.

Le 25 , ils croiferent dans la Baye de Guaiaquil. Le 30 , ils doublèrent le

Cap Blanc j & le 2 de Novembre , ils étoient à. la hauteur de Payta. La vue

de cette petite Ville Efpagnole , dont la defcription feroit inutile après

celle qu'on a lue , dans le Journal d'Anfon , tenta les Anglois d'y faire une

defcente (98). Ils n'eurent pas de peine à s'en rendre maîtres : mais dans le

chagrin

(9S) Ils la firent à quatre milles de la

riace , du côté du Midi. Dampiec eft le feul

de nos Voyageurs qui parle de Pinta ,
grande

Ville, à quarante mille*; dans les terres, mais

3ai reçoit , par Payta , toutes les Marchan-
ifes « qui lui viennent de la Mer. Il apprit

de quelques Prifonniers Efpagnols, qu'elle

eft dans un Vallon , arrofé par un petit ruif-

feau
,
qui '^ jette dans la Baye de Chirapi

,

à fepc degrés de latitude du Nord : mais,
cette Baye eft dangereufe & peu fréquentée

,

parce qu'elle a peu d'eau. Dampier apprit

aulll que Payta , qui eft un Pays ftérile.où

il ne pleut jamais , tire tous fes vivres ,

par une petite rivière d'eau douce , d'une

Ville Indienne , nommée Cclan , qui en eft

à deux lieues au Nord-Nord-£ft. Il eut la

curiofité d'obferver les Barques , dont les

Indiens de Colan fe fervent pour aller en

Mer , & la defcription qu'il en donne eft

d'une fîngularité qui ne permet pas de la

fupprimer. »> Elles font compofécs de plu-

M fieurs troncs d'arbres , en manière de Ra-
»» deau , & différentes , fuivant l'ufage au-

m quel on les deftine. Si l'on veut s'en fcr-

•• vir pour la Pêche , elles ne font compo-
» fées que de trois ou quntrc troncs de bois

) léger , de fcpt à huit pieds de long , pla-

^ ces à côté les mis des autres , attaçaé$

*i avec des chevilles de bois , ou liés avec

»> des faules. Ces troncs font placés de ma-

n niere , q«e ceux du milieu font plus long?

•e que ceux des côtés ,
principalement ceux

n de devant , qui vont en diminuant , Se

n forment une pointe , pour couper mieux

3» l'eau. Gn en fait d'autres ,
qui fervent à

»» voiturcr les Marchandifes. Leur fond eft

» de vingt ou trente gros arbres , d'envi-

u ron vingt , trente , ou quarante pieds de

s> long , attachés auffi dos a dos. Sur ceux*

M ci , on en met , en travers , d'autres plus

>» courts, bien attachés les uns aux autres

,

»» comme ceux de dcflous. Ce double rang

» de planches , qui fait le fond de l'Edifice,

» eft d'une largeur confidérable. C'eft fur

» ce fondement qu'on élevé la Barque d'en-

s> viron dix pieds , avec des rangs de bois,

«» qu'on place debout , & qui foutiennrtiB

» ruelquefois plus d'un plancher. Dampiet

« remarqua que ces planchers font compo-

» fés de gros arbres , mis en travers les

>î uns fur les autres , comme un tas de bois,

M avec cette différence qu'ils ne font pas

» près les uns des autres , & qu'étant fu(-

»» pendus par les bouts & par les côtés ,
le

u milieu demeure creux & fait une Cliam-

»> bre : mais il y a , de difta"ce en diftan-

»» ce , une pouttç qui uayerfc >
po"^ tenir

V le
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cliac^rln de n'y pas trouver d'argent , ni de marchandifes , ni mcmc alFcz

de vivres pour y faire un fcul repas , ils y mirent le feu en retournant

.À bord.

Ils reprirent la route de Lobos • où ils arrivèrent le quatorzième jour ;

mais la relTcmblance de Lobos de Terre , avec Lobos de Mer , leur ayant fait

nrcMidrc l'une pour l'autre , ce fut à la première de ces deux liles qu'ils mouil-

lèrent le foir , au Nord-Eft , fur quatorze braffes de fond. Le lendemain ,

ils reconnurent , à un quart de mille , du côté du Nord , une grolTe Roche
creiiic , & im bon Canal , qui n'a pas moins de fept bralfes d'eau. Il ne leur

prtrit que des Pingouins , des Boubies ôc des Veaux marins , dont les deux

Capitaines louèrent beaucoup Li chair , pour accoutumer leurs cens à fe con-

tenter d'iuie fi mauvaife nourriture. Dampier loue leur politique , parce

que rien n'eft plus capable que l'indigence , d'exciter des mutineries parmi

les Avanuiriers : mais il n'explique point par quel prodige , tant de Bri-

gands s'en rapportoient au goût de leurs Chefs. Le jour d'après , s'étant

rendus à Lobos de Mer , ils y trouvèrent une Lettre que leur Barque y avoir fèm.

lailU-e , par laquelle ils apprirent que le Capitaine Eaton avoit palTé dans

cette IHe , & qu'il y .ivoit laillc divcrfes traces , mais nul avis qui put faire

juger delà route qu'il avoit prife. Ils perdirent, avec chagrin , l'efpoir de

je rencontrer. Pcndanr qu'ils faifoient des provifions , telles que l'Ifle pou-

voir en fournir , ils découvrirent , à trois lieues du rivage , une perite

Barque , qu'ils prirent d'abord pour la leur -, èc cette raifon les empccna de

lui donner la chalfe. Ils fe félicitèrent de cetre erreur , lorfqu'ils apprirent

dans la fuite que c'étoit une Barque Efpagnoie , qui croit venue pour ob-

Dampier.

1684.

Darque ICy,
gnole qui lu ub'

" le Radeau plus affujctti. Ce creux, 011 cette

» chambre, a pour plancher fupcricur un
»' rang de petites perches , qui fait le plan-

" cher inférieur d'une autre chambre. On
» ne peut entrer , dans chaque chambre ,

« qu'en paflant entre les groflcs travcrfes

» des arbres
, qui compofeiit les murailles

i' de cette Maifon navale , & par conféquent
» en fe baifTaitt beaucoup. Les chambres
» balTe"! fervent de celliers. On y met , avec
9' le Icft

, qui cft compofc de i»roflcs pier-

" tes , les vaiflcaux où l'on porte l'eau dou-
" ce , & généralement tout ce qui cft à l'é-

« preuve de l'humidité. Une chnrgc d pé-
» fante tient le fond de la première cham-
« brc & la Barque cnriere , (î enfoncées,
" <iu'il n'en paroît que deux ou trois pieds
" hors de l'eau, La féconde chambre eft pour
." les Matelots , &: pour tout ce qui fcrt à
»' leurs ufagcs. Au-dciTus de celle -ci font
« les Marchandifes , cntallécs à la hauteur
»> qu'on veut leur donner , mais ordinairc-
»' mcm jufqu'à huir ou dix pieds , & afTu-

» jcttics par des perches pl-xécs debout tout
>' autour. Il y a feulement un petit réduit
f) par derrière

, pour celui qui tlçut le ^ou-

Tome Kh

>» vcrnail , & un autre devant , pour lô

» foyer où fe fait la cuifine On lailfe prin-

» cipalcment cet efpacc , quand on fe pro-

" pofc de faire un Voyage de long- cours ,

» tel que cdui de Guaiaquil à Panama , qui

" cft de cinq ou fix cens lieues. Au milieu

» eft le mât , avec une grande voile. Cea
M Barques demandent d'avoir toujours le

» vent en pouppe , & ne peuvent aller avec
» un vent contraire. Aufll ne font • elles

»> bonnes que pour ces Mers , où le vent
" eft prefque toujours le même , ne variant

M que d'un point ou deux depuis Lima juf-

aj qu'à la liaye de Panama. Si l'on a qucl-

« quefois des vents de Nord , on baille U
j» voile & l'on abandonne la Barque en at-

M tendant qu'il ch.ingc. Jamais ces Barques
w ne peuvent couler à fond. Elles con-
» tiennent foixante ou foixantc-dix ton-

9» neaux , & trois ou quatre hommes fqflfi-

s> fent pour les conduire. Comme elles ne
» peuvent fervir pour le retour , contre le

n vent régie , on les vend au terme , avec le«

»» Marchandifes } & les Matelots reviennent

« fur quelque Vaiflcau. ibidem , pages i/j»
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crver s'ils écoient à Lobos. Ses ordres ctoicnt de ne pas s'approcher troi>

,

< ans l'idée que les Anglois fe tiahiroient eiix-mcnics en coiiiant aiilVi-tot

fur elle. Mais , s'ctant tenus Ci couverts qu'ils ne furent point appercus , ils

en eurent plus de facilité à s'avancer bien -tôt vers l'Ille de Puna , où l'on

ne fe défioit point qu'ils fuiTent fi proche.

Leur dclTcin croit d'attaquer Guaiaquil , avanc que de retourner à Plata.

Ils mirent à la voile , le 19, vers la Baye du Memcnton , qui cft entre le

Cap Blanc au Midi , & la Pointe de Chandi du côté du Nord. A vini;t-

cinq lieues du Cap Blanc , près du fond de la Baye , on trouve une petite

Ifle , nommée Santa Clara , qu'on prendroit à quelque diftance pour un

homme mort , étendu &: comme enfeveli , dont le côte Oriental rcprérenre

la tcte. Les Bârimens deftinés pour la Rivière de Guaiaquil palFcnt au Sud,

pour éviter les écueils qui fc trouvent du côté du Norcf. Les Efpagno'.s ra-

content qu'un Vaiifeau , richement chargé , fit autrefois naufrage au Nord

de cette Ifle , & qu'une partie de fes rréfors fut retirée par un h^.gcnieiir

d'Efpamie , qui vint exprès , avec des ordres particuliers de la Cour pour la

p}ciie des naufrages ; mais que la mort ayant interrompu fon travail , le

Vailfeau eft demeuré dans le mcme état, c'eft-à-dire expofé aux lauiis

des Indiens , qui en tirent de temps en temps quelque chofe à la di!-

robbée , Se qui en tireroienc beaucoup pîiis , s'ils n'étoient arrêtes par la

crainte des Chats de Mer , qui font en fort grand nombre dans la Baye.

Dampier obferve que le Chat de Mer relfemble beaucoup au Merlan,

mais qu'il a la tête plus plate & plus grolfe. Sa gueule, qui ell fort lart;e,

eft armée , des deux côtés , de petits poils femblables aux moullaches d un

Chat ; & de-là lui vient fon nom. Il a trois nageoires , une fur le dos, 6c

deux aux côtés. Elles font compofées d'une arrête pointue , extrêmement

venimeufe pour ceux qui en font piqués. Plufieurs Êfp.ignols, qui ont en-

trepris de cnercher les tréfors du Vaillèau abîmé , en ont fait ime trifte ex-

périence , les uns par une mort précipitée , les autres par l'engourdiffement

perpétuel de leurs membres. » J'ai connu des Blancs , ajoute Dampier >

» qui avoient perdu l'ufage des mains , pour avoir été légèrement piques par

»> la nageoire de ce dangereux PoilTbn. Aufîî n'en prenions-nous jamais fans

" les fouler aux pieds , pour leur ôter l'hameçon de la gueule , dans la crainte

d'en être piqués en voulant l'ôrer avec les mains. Lesplus gros Chats de Mer

pefent fept ou huit livres. I< «'en trouve de la grofleur dii pouce , dont les

nageoires ne font pas moins jrernicieufes. Mais leurs autres arrêtes n'ont rien

de redoutable , & leur chaii eft également agréable & faine» Ils fe rafTeni-

blent ordinairement à l'embouchure des Rivières ; où dans les eaux bour-

beufes(99).

De l'Ifle de Sainte Claire , on compte fept lieues , à l'Eft-Nord-Eft ,
juf-

qu'à Punta d^Artna , qui eft la Pointe la plus Occidentale de l'Ifle de ?U'

na. Tous les Vaiflèaux, qui vont à la Rivière de Guaiaquil , y mouillent,

& font obligés d'y prenclre un Pilote , pour les conduire au travers des

écueils. L'Ifle de Puna eft aflez grande , mais elle eft baflè & plate. Sa lon-

gueur eft d'environ douze lieues , de l'Eft à l'Oueft } & fa largeur de qiu-

(99) Ihidem , page itfi.
(') Page 161 & i6f.
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trè ou cinq. Les marcs y font violentes ; mais elles coulent par un fi grand

nombre de Canaux Se de Brandies , qu'elles y laiircnt , de tous côtés , des fa-

bles dangereux. L'Iflc n'a qu'une Ville d'Indiens , fituce au Midi , fur le

rivage , à feut lieues de la Pointe Occidentale. Elle porte aulfi le nom de

Piina. Tous les Ilabitans Tont Mitelots , Se les feuls Pilotes de cette Mer,

furtoiit pour la Rivière de Ciuai.iquil. Ils font forces , par les Efpagnols

,

(k' faire bonne garde lorfqu'il arrive des Vairteaux à Punta d'Arena , 8c

leur l'ofte d'obfervation eft une autre Pointe de Terre , qui s'avance dans

la Mer. Ils y ^nnent le matin , &c s'en retournent le foir à Cheval. De
cette Pointe , jufqu'à Punta d'Arena , la diftance cft de quatre lieues , dans

Pavs bas & couvert de Mangles. Entre ces deux Pointes , à la moitié

DaMI'UK.

lin

Deretiptîon Jil

Pilmeio.

(lu chemin , on en trouve une troificme , qui eft gardée auflî dans les oc-

calions prelfantes , mais où l'on ne peut palier que dans un Canot. Le mi-

lieu de rille n'otfre que des pâturages
i
& quelques Rois , dont la plupart

des arbres font inconnus aux Voyageurs. Celui que les Habitans nomment
Palmeto eft une efpece de Palmier , de la grofleur du Frcne , &c de trente

pieds de hauteur , dont le tronc tft fort droit , fans feuilles & fans bran-

ches , excepté vers le fommet , qui en a plufieurs petites , les unes groftes

de la moitié du poignet , les autres de la grolfeur du doigt. Elles ont trois

ou quatre pieds de long , fans aucun nœud. Ch.icune de ces branches poufle

une feuille , à peu près de la largeur d'un grand éventail , &c toute pliéc

en naillànt , conune un éventail fermé , m.ùs qui s'ouvre à mefure qu'elle

croît, Se qui devient enfin comme un éventail étendu. Elle eft fortifiée,

du côté de la queue , par de petites côtes qui fe changent en feuilles , mais

plus petites & plus déliées que celle qui les foutient. Dans les efpaces vui-

des , 011 ces arbres croilTent , les Infulaires ont des Plantations de Maïz , de

Yams& de Patates. La Ville de Puna eft compofée d'environ vingt maifons ville de Pmm»

& d'une petite Eglife. Ces Edifices fonr élevés fur des pilotis , à dix ou douze

pieds de terre , & l'on y monte en dehors par des échelles. Ils ne font cou-

verts que de feuilles de Palmeto , mais les chambres font revêtues de bon-
nes planches ( i ).

Le mouillage de l'Ifle eft devant laVille même , où l'on trouve cinq bralTes

d'eau .à la longueur d'un cable du rivage. La Mer y monte de douze ou
cjuiiize pieds. De fept lieues , qu'on compte de-là jufqu'à Guaiaquil , on en
tait une pour arriver à l'embouchure de la Rivière , qui n'a pas moins de
deux nulles de large. Son Canal eft aftez droit : mais les deux côtés font
Il bas Se fi marécageux , que les defcentes y font impolTîbles. A quatre Approchei Je

milles de Guaiaquil , on rencontre une petite Ifle , qui divife la Rivière ^"""'i'*' *

en deux beaux Canaux , où les Vailfeaux peuvent monter & defcendre. Le
plus large eft celui du Sud-Oueft; mai;; l'autre n'eft pas moins profond ,

quoique relferré par quantité d'arbrilTeaux , qui s'étendent des deux rives.

L'Ifle a plus d'un mille de long. De fon extrémité jufqu'à la Ville , on
compte encore une lieue , & prefqu'autant d'un côté de la Rivière à l'autre.

Les VailTeaux les plus chargés peuvent mouiller facilement dans ce grand
cfpace

; mais Dampier répète que la meilleure Rade eft devant la Ville de

(i) Page itfx & i6}.
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l'Ifle. Celle de Guaiaquil fait face à l'Ifle. Elle eft bâtie fur la Rivière

, aa
pied d'une agréable Montagne , dont le penchant eft du côté de la Rivière

qui inonde fouvent la balfe Ville-. Elle eft défendue par deux Forts, l'un dans

la Plaine & l'autre fur la hauteur. On la compte entre les principaux Ports

de la Mer du Sud. Les marchandifes qu'on en tranfporte font du Cacao

des Peaux , du Suif > de la Salfe-pareille > des Draps de Quito , & diverfej

petites denrées. •

Comme c'étoit au pillage de cette Place que les Avanturiers rapportoienc

tous leurs mouvemens , ils laiflerent leurs VailFeaux à la iiauteur du Cap

Blanc ; & s'étant mis dans leur Barcjne Se leurs Canots , ils fe rendirent , 1©

jour d'après , à l'Ifle de Sainte Claire. De-là , ils- envoyèrent deux Canots

,

la nuit luivante , à Punta d'Arena , fous prétexte d'y prendre des Moules

,

des Huitres & des Pétoncles , qui font en abondance autour de cette Poin-

te i
mais avec ordre de fe cacher dans une Anfe j & d'y attendre que la

Garde Indienne fut arrivée de Puna. Elle parat à la pointe du Jour. Il ne

fut pas difficile aux Avanturisis de l'enlever fans bruit , & de fe rendre à

Puna , oîi les Sentinelles & tous les Habitans eurent le mcme fort. A la ma-

rée fuivante , ils prirent une petite Barque , chargée de draps , qui étoii

partie de Guaiaquil pour Lima, fur l'avis qu'elle avoir eue , par la Barque

Ils prennent qui s'ctoif fait voir à Lobos, qu'ils avoient quitte la Côte. Ils apprirent, du

ifs^'reçoi- Patron, qu'elle devoit être fuivie de trois auîres Barques , chargées de Nl-

infoi- grès. Cette nouvelle les détermina fur le champ à faire avertir la Barque, qui

ctoit reftée à Sainte Claire avec la plus grande partie de leur troupe , de ve-

vir les joindre à Puna. Elle vint avec le refte des Canots. On prit le parti do

la laifler devant Puna , fous une Garde de cinq hommes bien armés
, qui

fuffifoient pour contenir les Prifonniers , avec ordre de ne pas quitter ce

Porte jufqu'au lendemain à huit heures ;, parce qu'on fe flattoit d'ctœ alors

en polTelîîon de Guaiaquil. Le leftp de cette expédition , dont le fuccès n'a-

voir pas paru moins infaillible à Dampicr qu'à tous fes Aflbciés , deviendroit

mois intéreflfànt dans d'autres termes que les liens.

»j Nous nous mîmes à ramer , de toutes nos forces , & nous n'eûmç?

»* pas fait deux milles , qu'ayant rencontré une des trois Barques chargées

»* de Nègres , nous la prîmes fans réfiftance. Le P.itron nous dit que les deu'i

» autres partiroient de Guaiaquil , par la prochaine marée. Nous coupâmes

>» le grand mat de fa Barque & la laiirûmes à l'ancre. Comme nous avion?

M alors pleine marée , nous continuâmes de ramer en diligence , dans le!-

M poir d'arriver à la Ville avant la fin du flux : mais nous trouvâmes quVi

M y avoir plus loin que nous ne nous l'étions imaginé; ou puuôt, que r.j

»* Canots , trop pleins de monde , n'alloient pas , à beaucoup près , auffi

" Vite que nous l'aurions fouhaite. Le jour vint. N^us étions encore à d îux

" lieues de la Place; bc fuivani notre compte, il ne nous refloit que deux

» heures de marée. Notre Capitaine propofa , au Pilote Indien , de nous me-

ir rer dans quelque Anfe , où nous puflions nou^ tenir cachés tout le jour,

» Il fut obéi , éc nous dépêchâmes un Canot à notre Barque , du côte de

« Puna, pour recommander à nos cinq hommes de ne pas remuer. Se de-

» virer toute occafion de faire feu juiqu'.vU lendemain. Mais le Canot arriva-

I» trop tTd , pour révoquer les premiers ordres. Les deux Barques, chargées

Récft de l'Ex-
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dfe Nègres, étoient parties de la Ville fur la fin de la marée du foir i ôc

pendant le flux , elles s etoient tenues à l'ancre , fort près de la Côte. Com-
me nous paffîons de l'autre côté , nous les manquâmes > Se nous n'en fû-

mes , ni vus , ni entendus. Le flux ne fut pas plutôt fini , qu'ayant levé l'an-

cre , elles continuèrent leur route vers Puna. Les cinq hommes de notre

Barque les voyant venir à eux , toutes deux pleines de monde , fe figurè-

rent que nous avions été défaits , & que les Barques chargées , de Troupes

Efpagnoles , avoient été détachées pour furprendre nos VailTeaux. Dans
cette idée , ils tirèrent trois coups de canon fur les deux Barques , lorf-

qu'elles étoient encore à plus d'une lieue d'eux. Elles mouillèrent auflî-

tôt ; & les Maîtres , fautant dans leurs Canots , s'efforcèrent de gagner la

terre à toutes rames. Ces trois coups de canon nous jetterent dans un grand

défordre. La plupart de nos gen;> , perfuadés qu'ils avoient été entendus

à Guaiaquil , Jugèrent qu'il étoit déformais inutile de demeurer dans l'An-

fe , & qu'il falloir avancer vers la Place ou retourner à nos Vaiff^aux. La
marée n'étant alors qu'au quart de fon cours , il nous étoit impoflîble de
monter, quand nous aurionsvoulu l'entreprendre. David déclara qu'il étoit

réfolu de defcendre à terre , pour marcher droit à Guaiaquil , èc qu'il ne
demandoit que quarante hommes, qui vouluflent le fuivre; &: fans per-

dre le temps à raifonner , il def'^endit en effet , au travers des Mangîes

,

qui couvroient ces lieux marécageux. Ceux , qui furent animés par fon

exemple ,. fautèrent f >. la rive après lui , au nombre d'environ cinquante r &
Swan demeura tranquille dans l'Anfïï , avec le relie de la troupe. David &z

fes Compagnons furent abfens l'efpace de quatre heures , &: revinrent

mouillés, haraffés , fans avoir pu tiouver de pafiàge pour fe dégager des

Mangles. Il*; avoient été fi loin , qu'ils avoient perdu l'efpérance de poU"
voir revenir fur leurs pas , dans cette variété infinie de détours.

» AulTî-tôt qu'il fut arrivé , nous nous déterminâmes à nous avancer vers

la Ville avec la première marée , réfolus d'abandonner nottre enueprife &
de retorrner à Pima , Ci les Habitans avoient déjà pris l'allarmc. Au pre-

mier flot , nous recommençâmes à ramer ; ôc palfant près de l'iiie , nous
prîmes le Canal le plus étroit , qui efl celui du Nord-Eft. Les troncs d'ar-

bres Ôc les branches, qui le relferrent , nous y firent trouver tant de dan-

gers, que dans l'obfcuritc de la nuit, twnps que les A\ autiiriers choilîl-

ient toujours pour leurs entreprifes , un de nos Canots , qui heurta contre

un tronc , auroit été renverfé , s'il n'eût été promptement fecouru. A
peine fumes- nous au bout de l'ifle , qu'on nous tira un coup de mouf-
quet au travers des brolfailles. La Ville étoit a'.ors devant nous , Ôc les

tcnéb'-es n'ét3ient pas fi épailTes que nous ne pufiîoni la découvrir. Mais
le coup ne fut pas plutôt tiré , que nous la vîmes ilhiminée de flambeaux»

C étoit affez pour nous faire connoître que le coup de moufquet étoit

un fignal , Ôc que nous avions été découverts. Cependant plufieurs d'entre

nous affûtèrent que le jour fuivant étoit un- jour de Fcte , Ôc que ces il-

luminations n'étoient que des feux d'artifice , d'ufage ordinaire parmi les

Efpagnols.

» Nous avançâmes uri peu plus loin , ôc nous trouvâmes une Terre fcr-

qui n'étoit plus embarralféc de Mangles. David defcendit , avec les

Y y iij
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» gens de Ton Canor. Swan ôc la plupart des liens , condaninoient encore

" ie delTein d'attaquer une Ville > qui paroillbit en allarme : mais en leur

» fit tant de Iionte de cet excès de prudence , qu'ils defcendirent aiilli.

»» L'endroit de la defcente n'étoit qu'à deux milles de la Ville. Mais , au

»» lieu de Mangles , on y trouva bien-toc des Bois il forts , qu'il parue im-

» pollîble d'y marcher pendant la nuit. On fit alte , pour attendre le jour.

»» Nous avions , avec nous , deux Pilotes Indiens , dont l'un , ayant été mal-

" traité d'un Gentilhomme de Guaiaquil, nous avoir offert volonrairemsnt

M fes fervices , pour trouver l'occafion de fe vanger. Aulli le trouvâmes-

»> nous fidèle. L'autre ne paroilfoit pas moins bien difpofc. Il ctôit conduit

t> par un de nos gens , qui aftedoit beaucoup d'ardeur pour aller à la Ville,

»» ôc qui reprochoit même aux autres de manquer de courage. Cependant

,

>» ce faux Brave , comme il en a fait l'aveu depuis , coupa îecrettemsnt la

„ corde , qui lui fervoit à retenir le guide ; & le lailfan: fuir du côté de la

i> Ville , fans faire un pas pour le fuivre , il s'étiia feulement que le Pilote

» s'étoit fauve. Toute la troups fe mit en mouvement pour le chercher
;

» mais les pemes qu'on fe donna furent inutiles. Notre confternation fut

Il alors extrême , de nous trouver dans les ténèbres , & comme perdus au

M milieu des Bois. Ainfi , notre entreprife étant échouée fans ril^jurce

,

M perfonne ne parla d'aller plus loin. Nous attendîmes le jour -, & •

^qu'il

»> eut commencé à luire , nous gagnâmes, à force de rames , I ; ,. de

» la Rivière , d'où nous vîmes la Ville à découvert. Les Habitans , qui ne

V purent manquer de nous appercevoir , ne tirèrent pas fiir nous » &c nous

Il nous retirâmes fans avoir fait feu fur eux (i).

On peut conclure , de ce récit , que la crainte avoit glacé le courage des

Efpagnols , puifque les Avanturiers , qui ne pouvoient Hefcendre la Rivière

qu'avec la marée du foir , leur donne'^ïnt le temps , non alement de tirer,

mais de les attaquer fur Teriv, dans une Ferme où ils defcendirent pour at-

tendre la marée , 5c où ils tuèrent même quelques Beftiaux. En retournant

à Puna , ils retrouvèrent à l'ancre les trois Barques de Nègres , dont ils n'eu-

rent pas de peine à fe faifir. Elles contenoient mille jeunes Nègres , de l'un

& dt l'autre fexe , dont ils ne conferverent que douze ou quinze des plus

vigoureux. Dampier , s'abandonnant ici à fon imaginr.cion » prétend que la

troupe n'eut jamais une plus belle occafion de s'enrichir. Elle pouvoit, dit-

il , aller s'établir avec ces mille Nègres , à Sainte Marie , dans l'Ifthme de

Darien , Ôc les employer à tirer l'or des Mines. Il alfure que cette entre

prife étoit d'autant plus aifée , que le Capitaine Harris , que les Avanturiers

avoient alors avec eux , étant venu par Terre , de la Mer du Nord , avec

fa propre troupe , avoit cha(fé les Efpagnols de la Ville & dea Mines de

Sainte Marie. Ils n'avoient pas encore tenté de s'y rctabl.. Se les Indiens,

qui les haiîlbient mortellement , étoient au contraire amis zélés des An-

Fottuns que glois , & prêcs à les fcconder de toutes leurs forces. » Nous avions , continue

pam^iet regrcte „ [dampier , la Rivière de Sainte Marie pour caréner nos Vailfeaux. Nous
gavait nun-

^^ ^^^ pouvions fortifier fi biei l'embouchure , que tous les Efpagnols du

M Pérou n'auroient pas été capables d'y cutrçr malgré nous, S'ils avo' ;;;

Crainte des

...pjtj'iols de

(«t«au|iuil.

#

{i) Ibid. p4gcs 170 & précédantes.
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I) amené des Vaifleaux de guerre , pour nous y enfermer , nous aurions pu -

„ tirer des vivres d'un Pays de grande étendue , Se de quantité de Nations

„ Indiennes. Mais notre plus grand avantage ctoit du coté des Mers du

u Nord ,
qui nous favorifoient , ôc par lelquelles nous aurions pu faire

„ venir des troupes & des munitions. Plufieurs milliers d'Avanturiers fe-

» roient venus nous joindre , de la Jamaïque , de principalement das Iflcs

» Françoifes. En un mot , nous aurions été fecourus de tout ce qui n'étoit

» point Efpagnol , dans les Indes Occidentales , & nous ferions aujourd'hui

,, maîtres, non-feulement des Mines les plus riches de l'Amérique , mais

V encore de toute la Côte jufqu'à Quito. Qui fçait même fi nous n'aurions

.1 pas pouffé plus loin nos Conquêtes (5) î On ne s'cft arrtté à faire ici par-

ler Dampier , que pour avoir occafion de remarquer que l'Aurcur du Jour-

nal de M. Anfon n'eft pas le feul Anglois , qui ait pris plaifir à fe repaî-

tie de ces beaux fonges ( * }.

Les Vaifleaux des Avanturiers s'ctant avancés , pour les recevoir , jufqu'à

rinta d'Arena , ils retournèrent encore à Plata , dans l'efpérance d'y trouver

leCapiraine Eaton : mais» , après y avoir cherché en vain les rraces, ils pen-

fercnt à reconnoître quelque Rivière où les Efpagnols n'eulFent aucun Com^
merce, pour s'y pourvoir de Canots Indiens , qui leur étoient nécelîaires

dans leurs defcentes. Le z 5 de Décembre , ils hrent voile vers le Cap de

Palfao , qu'ils doublèrent des le lendemain. Ce Cap , qui eft à dix degrés

huit minutes de latitude Méridionale , s'avance dans la M^er en forme de

Pointe , haute & ronde , Se paroît divifé par le milieu. Il eft nud , près de

la Mer -, mais plus loin , Se des deux côtes , il eft couvert d'arbres. Entre

le Cap de Paflao Se le Cap de Saint François , la Côte eft rempliede petites

Pointes , dans l'intervalle defquelles on trouve autant de petites Bayes kiblon-

neufes. Les Avanturiers avoient des Pilotes , capables de les conduire dans

toutes les Rivières Efpagnoles , mais qui connoiflbient peu celles dont les

Vaifleaux de cette Nation n'approchent jamais. Us fçavoient néanmoins

qu'il s'en trouve plufieurs entre Plata Se Panama. D'ailleurs , ils ne pou-

voient ignorer que depuis la Ligne jufqu'au Golfe de Saint-Michel , les In-

diens , qui habitent toute cette Côte , ne font pas fous la dépendance de
TEfpa^ne , & qu'il y a feulement , ;• >s de l'Ifle Gallo , deux Rivières où
les Elpagnols fe font établis , pour y chercher l'or dont on croit que le fa-

ble eft mêlé. Dans la difficulté de le conduire , ils eurent recours à quel-

ques Livres qui s'étoient trouvés dans leurs Prifes , & l'expérience leur ap-

prit qu'ils n'avoient pu choifir de meilleurs guides. Ils fe fixèrent à la Ri-

vière de Saint Jago , parce qu'elle n'eft point éloignée de Gallo , où les

Livres Efpagnols leur promettoient une Rade fîire. Entre le Cap Saint-

FranrMi<; Se cette Ifle , ils apperçurent plufieurs grandes Rivières , que cette

raifon leur fit négliger. Enfin , ils arrivèrent , le z<> , devant celle de Saint-

Jago
, qui eft fituée prefqu'à deux degrés au Nord de la Ligne. Elle eft

large Se navigable , pendant l'efpace de quelques lieues ; enfuite , fe parra-

î;eant en deux bras , elle forme quatre grandes Ifles. Le plus large de ces

lieux Canaux eft celui du Sud - Oueft -, mais ils font tous deux fort pro-

Damppk.
168.^.
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(5) l'a'c 171. (*) Voyez fa Relatio.7, ci-dcflus, p. tij.
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fonds , & l'entrée du plus étroit eft ii remplie de fables , que les moindrej
Canots n'y peuvent pénétrer dans la baife marée. Il y a beaucoup d'appa-

rence que cette Rivière fort des riches Montagnes de Quito. Elle traverfu

un des meilleurs Pays du Monde , furtout à dix ou douze lieues de la

Mer. La terre , qui eft noire ôc profonde , porte des arbres d'une grofllnu

extraordinaire , 8c de toutes les elpeces qui croiHênt ordinairement dans les

climats chauds. Dampier en décrit deux , qui lui cauferent de l'admiration
(4).

Il prend l'un pour une efpece de Cotonier , dont il diftingue deux for-

tes •, Tune rouge , & l'autre blanche- Le Cotonier blanc eft plus gros &
plus grand que nos Chênes. Il a le corps droit , fans nœuds & fans bran-

ches , jufqu'à la tête , où il jette , comme le Chêne , plufieurs grolfes bran-

ches. Son écorce eft unie & de couleur grife.. Ses feuilles ont la largeur

de celles du Prunier. Elles font dentelées par les bords , ovales , unies , &
d'un verd enfoncé. A dix -huit ou vingt pieds de haut , ces arbres ont le

tronc beaucoup plus gros que vers la terre. Ils portent un Coton très fin

,

qu'on appelle Coton de foie , & qui , dans fa maturité , leur donne l'ap-

parence a'i; ^r^t^mier fleuri. Dampier juge qu'il tombe au mois de No-

vembre ou u. ^mbre , parce que la terre en ctoit alors couverte. Il

n'eft pas iî fort , 1 fi long , que celui qui croît , dans les Plantations , fur

les petits Cotoniers. Aulli les Iiadiens en font-ib peu d'ufage. Ses feuilles

tombent au commencement d'Avril : mais > pendant que les vieilles tom-

bent , il en poulTe de nouvelles , 6c dans l'efpace d'une femaine , il reprend

ce que Dampier appelle une robbe neuve (5). Le Cotonier rouge lui relTem-

ble , mais il n'eft pas tout-à-fajt fi gros j il ne porte point de Cocon , &
fon bois eft un peu plus dur : cependant , ils font tous deux doux , Ipon-

gieux , Se propres à faire des Canots > qui dmiandent néanmoins cf'ètre

tirés à fec Se godronés fouvent ; fans quoi Jes vers & l'eau les détruifeuc

bientôt. Ces arbres font les plus gros > que Dampier connoille aux Indes

(!)ccidentalt's ; comme l'arbre a Chou 'en eft le plus haut. Il en donne aulli

la defcription.

Son tronc n'eft pas d'une extrême groflèur » mais il eft fort droit. La plu-

part ont cent vingt pieds , &c l'on en voit de beaucoup plu? longs. Il n'a de

branches qu'à la tête , & plufieurs ne fpnt pas plus grplTes que le bras.

Elles font plates » pointues > &C longu;3S de douze à tre*. pieds. A deux

pieds du tronc , elles pouffent de petites feuilles , longues & larges d'un.

pouce , qui croiftent fi régulièrement des deux côtés , qu'on les prendroit

fiour une feule feuille » compofée de plufieurs petites. Le fruit fore au ini-

ieu des branches , depuis le fommçt de l'arbre. Il eft enveloppé dans plu-

fleurs jeunes feuilles , qui s'étendent à mefure que l(ss vieilles tombent. Dans fa

maturité , il eft aufîi gros que la partie la plus menue de la jambe , de long

d'un pied. Le lait n'eft pas plus blanc. Dampier compare fa douceur à celle

d'une noix , loifqu'on la mange crue •, mais il le trouve également fiiin 6c dcli-

cieux , loifqu'il eft cuit. Outre ce fruit , on voit croître , entre l'arb'e & les

giandee branches , de petits tuyaux d'environ deux pieds de long , au bouc

defquels peiid une petite graine dure èi ronde , de la groffeur d'une cerilc

,

(4) Jkidtm , page» 177 ^ fuivantcs, (j) Vfi^i ir».

qui
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qui fert i nourrir les Porcs. De-là vient que les Efpagnols impofent une

amende , à ceux qui coupent un de ces arbres dans leurs Bois. Le tronc eft

environné , du haut en bas , d'une efpece de viroles , à demi pied les unes

des autres. L'écorce en eft mince Se calTante , le bois noir & fort dur , &
la mouelle blanche. On ne monte point fur l'arbre , pour cueillir le fruit

;

parce qu'il meurt audî-tot qu'il a perdu fa tête. Mais , comme on fait beau-

coup fl'ufage de ce bois , pour les planchers , on ne connoît pas d'autre ma-
nière de iàire tomber le choux , que de couper le tronc. Il fufnt de le fendre

en quatre , pour en faire autant de planches. Dampier regarde ces arbres

comme l'ornement des Bois , par leurs branches vertes « qui s'étendent beau-

coup au-delfus de toutes les autres.

Les Efpagnols ont fait peu de découvertes , fur la Rivière de Saint Jago , Pourquoi le»

& fur toutes celles de la même Côte -, apparemment , parce qu'elles ne font
«rpén'éuÉ" fut

pas diredbement fur la route de Panama au Port de Lima. Ils prennent d'à- cette côie»

bord à l'Occident , jufqu'aux Ifles de Caboya , pour trouver le vent d'Oueft.

De-là , ils vont au Cap Saint François , & ne touchent ordinairement qu'à

Manta , près du Cap Saint Laurent. Il eft vrai qu'en revenant de Lima , ils

peuvent fuivre la Côte : mais alors leurs Vaifleaux font toujours trop char-

gés, pour être capables de s'employer à des découvertes. D'ailleurs les In-

diens du Pays portent une haine mortelle à la Nation Efpagnole. Ils ont

peu d'habitations qui ne foient à plufieurs lieues de la Mer ; & la Côte
étant remplie de Bois impraticables , on ne peut guéres y pénétrer malgré

eux. Ceux qui entreprendroient de remonter les Rivières leroient expofés

aux flèches de ces Barbares , qui ne manqueroient pas de s'embufquer de
toutes parts pour réfifter à leurs Ennemis. Ils ont de petites Plantations de

& quantité de Plantains , dont ils font leur principale nourri-

ture (6).

C'étoit dans la confiance de ne pouvoir paftèr pour Efpagnols , que les teiAvamutîer»

Avanturiers Anglois avoient formé le delfein de chercher des Canots dans daîwURiWete"
ces Rivières. Le z(> , ils entrèrent , avec leur Chaloupe , dans le petit bras

de celle de Saint Jagj. Ils ramèrent l'cfpace de lix lieues , avant que de
trouver des Habitans. Enfin , ils apperçurent de petites Hutes , de quelques

Indiens , qui les voyant approcher de leurs maifons , fe hâtèrent de mettre

leurs femmes & leurs enfans , dans leurs Canots , pour fuir pkis vite qu'on
ne pût les fuivre. Leurs Hutes étoient fur le bord Oriental de la Rivière ,

précifément vis-à-vis l'extrémité de l'Ifle. Les Anglois découvrirent , à la

diftance d'une lieue , fur l'autre bord , plufieurs grandes maifons : mais les

Courans leur parurent fi rapides , qu'ils n'oferent entreprendre de les tra-

verler. Ils entrèrent dans les Hutes , où ils trouvèrent un Porc , de la Vo-
laille & des Plantains. Le Porc étoit de l'efpece des nôtres , apparemment
de la race de ceux , que les premiers Efpagnols firent pafter aux Indes Oc-
cidentales ; car les Indiens fauvages n'ont point de Cochons dans leurs

Bois. Ils y ont des Pécaris & des Warris , qui font une efpece de San-
gliers (7;.
La crainte d'être traités en Ennemis , par une Nation dont ils n'avoient

(S) Page i8o.

Tome XI,

(7) Ibidem, page 181.
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pu fe faire connoître , & que leur approche avoir allarmce , obligea les

Anglois de rerourner vers Tembouchure de la Rivière ; inais ils n'y trou,

vercnt plus leurs Vaifleaux ,
qui étoienr allés les attendre à Gallo. Us tru-

verferent quelques bras de Mer , en fuivant la Cote , pour s'avancer vers

Tomaco , grande Rivière, qui prend fon nom d'un Village Indien
, w\x

éloigné de l'embouchure. On lui fait tirer fa fource, des riches Monta-^nes

de Quito. Dampier n ofe l'alfurer ; mais il rend témoignage que fes bords

font bien peuplés d'Indiens , & qu'il s'y trouve même quelques Efpa^nols

,

qui viennent faire le Commerce de l'or avec eux. Quoique l'emboiidiuro

ait peu de profondeur , les Barques ne laiiïent pas d'y entrer. On compte

cinq lieues , de la Rivière de Saint Jago à celle de Tomaco. Le Pays dl
'

bas , & coupé par divers bnis de Mer , qui rendent la communication hi-

Piiiage des ç\[q d'une Rivicre à l'autre. Les Anglois , étant arrivés au Village do Toma^
'" " ' co i vers minuit , enlevèrent tous les Habitans , avec un Chevalier Efpa-

gnol , nommé Dom Diego de Pinas , qui étoit venu , par Mer , de Lima

.

pour acheter du bois de Charpente. Son VailTeau n'étoir monté que de huit

ou neuf hommes , dont ils n'eurent pas plus de peine à fe faifir ; nuis ils

ne leur trouvèrent , pour toutes richelïes , qu'une aflez bonne proviiion de vin,

qu'ils emportèrent. A quelque diftance , ils apperçurent une Maifon de quel-

que apparence , où leur Prifonnier Efpagnol leur apprit qu'une Dame de

Lima entretenoit fes Agens , pour le Commerce de l'or. Comme il» ne pu-

rent s'en approcher que le matin , ceux qui Thabitoient prirent la fuite ;

cependant ils y trouvèrent plufieurs onces a or , dans des CalebaflTes (8j.

ili prennent L'éclat de cette expédition ne leur permettant pas de s'arrêter long-teirps

fnolei!""
^^^^'

^^"s une Rivière fi peupl-e , ils fe hâtereïit de partir , avec le Chevalier

Efpagnol , & deux Canots qu'ils avoient enlevés. Dans leur route , à Gallo

,

qui n'eft qu'à trois lieues de Tomaco , ils prirent un Pacquebot , qui faifoit

voile à Lima. Les Efpagnols , qui le conduifoient , jetrerent dans les flots

la malle des ï ettres : mais elle en fut retirée par les Anglois , qui la rranf-

ïiiideGaiic. portèrent à Gallo. Cette Ifle déferre eft fituée dans une gr.mdeBaye, entre

deux & trois degrés de latitude du Nord. L'eau & le bois y font en abon-

dance. La Rade eft proche d'une petite Baye fablonneufe , où Ton peut

mouiller fûrement à lix ou fept bralTes d'eau : mais le Canal d'entrée a 11

peu de profondeur , qu'on n'y enrre qu'avec la marée , & toujours la fonde

a la main.

Les Anglois employèrent fix jours enriers , à lire toutes les Lettres du Pac-

quebot Efpagnol. Elles leur apprirent que la Flotte de cette Nation étoit

attendue à Porto-Bello , & que le Préfident de Panama prelïbit le départ de la

Flotte d'Argent , qui devoit être prête à Lima. Cette flatteufe nouvelle fit aban-

donner aux Avanturiers tous leurs autres deffeins , pour s'arrêter à celui de

caréner promptement leurs Vailfeaux , & de fe mettre en état d'attaquer la

Flotte d Argent. Les Ifles Royales , ou de la Perle , furent le lieu qu'ils ju-

gèrent le plus favorable à cette grande entreprife , parce qu'étant fur la

route de tous les Vailîèaux qui viennent de la Côte de Lima , il paroiiroit

prefqu'impoflible d'y manquer cette Flotte au Paflage. Toutes leurs forces

(8) Ibldtm
y page 184.
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confiftolent en deux Vaifleaux & deux Barques , avec un Brûlot qu'ils avoient

conftruic à Plata. Ils levèrent l'ancre le 5 de Janvier. Le 8 , ils fe faifirent

d'un Bâtiment de <juatte-vingt-dix tonneaux , charge de farine , qui venoit Fo/c^t'y

de Truxillo. Enfuite , s'avançant du coté de Gorgonia , Ifle à vingt-cinq i« dci Avamu.

lieues de Gallo , ils y mouillèrent le 9 , fur trente-huit bralTes , à deux ca-
""'*

blés de terre , du côté de l'Occident. Dampier place cette Ifle , qui n'eft

pas habitée , à trois degrés de latitude Septentrionale. Elle efl: remarquable

par deux Collines en forme de Selles. Sa longueur eft de deux lieues , fur

une de largeur ; & fa diftance de la terre, d'environ quatre lieues. Elle eft iflecorgoni»,

couverte de diverfes fortes d'arbres, qui ne ceflent jamais d'être verds & ^f '*<'«'*="?**<"'•

fleuiis , & fort bien arrofée par quantité de ruifleaux , qui fortent des hau-

teurs. On y trouve un grand nombre de petits Singes noirs , & quelques

Lapins des Indes , mais peu d'autres Animaux terreftres. Les Efpagnols af-

fûtent qu'il y pleut toute l'année. Dampier obferva qu'en effet la Côte eft

extrêmement humide , & que les pluies y font du moins très fréquentes. Dans
leur véritable faifon , l'eau , dit-il , y tombe comme d'un crible. La marée

y monte de fept pieds , & lailîe toujours , fur le fable , quantité de coquil-

lages , dont les Smges font le.'r nourriture. Les Rochers y font couverts , à

quatre ou cinq bralfes d'eau , d'huitres plates & menues , dans lefquelles

on trouve fouvent jufqu'à vingt & trente petites Perles. Le poitTbn n'en eft

ni fain , ni de bon gouc j mais l'intérieur de la coquille eft plus brillant

que les Perles mêmes.
L'Efcâdre , augmentée d'un Vaifleau par celui qu'elle avoir pris , remit i

la voile le i } , & doubla , trois jours après , le Cap de Coriente , à cinq • '

degrés dix minutes du Nord, Le Courant y étoit fort impétueux du même
côté. Une petite Ifle blanche , qu'on découvrit le lendemam , fut prife pour

un Vaifleau , & l'on ne revint de cette erreur qu'après s'en être approché.

Le z I , on apperçut la Pointe de Garrachine , à fept degrés vingt minutes.

Elle eft élevée , ians arbres , & défendue par des rochers. Cependant , on
découvre des Bois , plus loin dans les Terres. Les Ifles Royales font à douze iflei Ro^tleii

lieues de cette Pointe ; ôc dans l'intervalle on rencontre une petite Ifle

ba(fe , plate S>c ftérile , nommée GaUra. L'Efcâdre mouilla près de cette

Ifle , après avoir envoyé fes Canots aux Ifles Royales , pour y chercher un
lieu convenable au deflein qui l'y conduifoit.

Ces Ifles font bafles & pleines de Bois , fituées au Nord-Nord-Oueft
Quart-de-Nord , & au Sud-Eft Quart-de-Sud , à fept lieues du Continent.

On leur donne quatorze lieues de longueur. Dampier ne put être informé

d'où leur vient le nom d'Ifles Royales. Il ne fçait pas mieux pourquoi la

plupart des Cartes leur donnent celui di la Ferle ; car on n'y trouve que
des huîtres communes , fans aucune apparence de Perles, La plus Septen-

de de toutes fcos Ifles , fe nomme Pacheque » à onîse ou douze lieues

Leur detttlft.

tioa.

tnon

de Panama \ &c la plus Méridionale eft connue fous le nom de Saint PauL
Dampier ignore le nom des autres , quoiqu'il en connoifle plufieurs , qui les

furpalfent en étendue. Quelques-unes ont des Plantains , des Bananes & àçs
Champs de riz , que les Efpagnols de Panama font cultiver par des Nègres

j

mais la plupart , furtout les plus grandes , font tOHt-4-fait incultes. C'cft

iJam tes liles défertes 1 que fe réfugient les Ncgces défeiteurs. Le Canal 1

Zz ij
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qui les fépare du Continent , eft large de fept ou huit lieues , & d'upç

profondeur qui permet de mouiller dans toutes fes parties. Les Ifles font

afTez proche les unes des autres ; ce qui n'empêche point que dans les ef-

paces qui les féparent , il n'y ait plulieurs Canaux (erres Oc profonds
, où

les Bateaux fculs peuvent palFer du côté du Sud-Eft. A une lieue de l'Ifle

Saint Paul , on trouve un endroit fort propre à caréner , où l'on fe rend par

un bon Canal , qui s'ouvre du côté du Nord , & où le flux monte perpendicu-

lairement jufqu'a près de dix pieds.

Le 1 lavre , que les Avanturiers avoient choifi pour cette opération , cft en-

touré de trois Ifles j & celle , où leurs Vaiflèaux étoient à fec, eft une pe-

tite Ifle au Nord , qui n'a qu'une petite Baye fablonncufe. Tout le refte eft

environné de Rochers , où l'on trouve > après le départ de la marée , cks

Huitres , des Clams , des Moules Si. des Limpites. Le Clam eft une efpece

d'Iluitre , qui s'attache fi fort aux corps durs , qu'il eft impolfible de l'en dé-

tacher. Aullî l'ouvre-t-on dans l'endroit où elle fc trouve , pour en tirer la

chair , qui eft fort grolFe , fort gralFe & de très-bon goût. Dampier n'en a

vu , de cette efpece , qu'.iux Ifles Royales , à la Pointe de Garrachine , à Piiia

& fur la Côte du Mexique , à vingt-trois degrés de latitude Septentrionale.

Les feuls Animaux de terre , qu'on trouve dans les mêmes Ifles , font des Gua-

nos , des Pigeons ôc des Tourterelles.

Aprc-s avoir achevé les réparations néceflaires à l'Efcadre , les Anglois

,

levèrent l'ancre le 14 Février; & dans la crainte de manquer la Flotre

d'Argent , ils réfolurent d'aller croifer devant Panama , dont ils n'ctoient éloi-

gnés que de vingt-cinq lieues. Dampier jette ici plus de clarté , qu'on n'en a

dii trouver juftp'à prefent dans fon Journal , fur les principaux motifs qui

actiroient un fi grand nombre d'Avanturiers dans la ^îer du Sud. Avant le

Voyage qu'il y avoir déjà fait avec le Capitaine Scharp , qu'il regarde com-

me la première courfe de cette nature depuis celles de DraKc & d'Oxengam,

à l'exception , dit-il , de celle d'un Capitaine François nommé /a Sonde
, qui

fur les informations du Capitaine Wright , eut la hardiefle de pénétrer , avec

un Parti , jufqu'à la Ville de Cheapo ; il lui étoit arrivé , en cournnt la Mer

du Nord avec le Capitaine Coxon, d'enlever, à quatre lieues dePorto-Be!-

lo , les Pacjuets qu'on y envoyoit de Carthagcne. Coxon avoit ouvert un

grand nombre de Lettres , dont le fujet lui avoit paru fort furprenant. Di-

vers Marchands de la Nouvelle Efpagne donnoient avis , à leurs- Correfpon-

dans de Panama , d'une Prophétie qui couroit alors au fujet de l'Efpagne. Elle

portoit que la même année , les Avanturiers Anglois feroient de fi gnindes

découvertes dans les Indes Occidentales , qu'ils s'ouvriroient une porte qu'ils

avoient crue bien fermée •, c'eft-à-dire , un patlàge dans les Mers du Sud. Ces

Lettres étoient remplies d'exhortations , par lefquelles chaque Marchand

ijreflbit fes Amis de veiller à l'intérêt commun , & de ne rien négliger pour

a garde de leurs Côtes. Coxon & fes Allbciés avoient conclu que la porte ,

qui faifoit l'inquiétude des Efpagnols , ne pouvoit être que le pallage de

Hfthme de Darien, avec le fecours des Nations Indiennes , qui s'étoient fou-

kvées nouvellement contr'eux , & qui avoient conçu beaucoup d'affeétion pour

ks Anglois. Ils le rappellerent alors combien tie fois ces Indiens les avoient

iiblUcités de palïèr par leur Pays , Ôc d'aller fondre fur les Efpagnols dam 1»

l
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Xfers du Sud. Ils tcfolurcnt de penfer férieufement à diverfes entreprifes

,

dont l'exécution ne fut pas éloignée -, Se recachetant la plupart des Lettres ,

ils les envoyèrent à Porto-Bello {9).

A ce récit, Dampier joint les raifons qui avoient acquis, aux Anglois , ,

Comment iij

la bienveillance des Indiens. Environ quinze ans avant que le Capitaine ni,tic'd«in li.ai

\i'v'mh eût croifé fur cette Côte , il avoit pris , entre les Ifles Sambaies , un de luihme.

jeune Indien qui fe promenoir dans un Canot ; & l'ayant fait vêtir à l'An-

oloife , il avoit réfolu de l'élever , fous le nom de Jean Gret. Quelques

Moskites , à qui le Capitaine avoit obligation , lui demandèrent ce jeune hom-

me, pour lequel ils avoient conçu de l'amitié, &c l'emmenèrent dans leur

Pays. Apres lui avoir fait apprendre leur langue, comme il avoir appris l'An- n^ftoire d«

olois avec le Capitaine \^right , ils le marièrent à une femme de leur Na- '"" '''"'
-

tion. Quelques années fe pallerent , jufqu'au temps où les Lettres Efpacnoles

furent inrerceptées par Coxon. Wright , étanr revenu alors aux Ifles Sambaks

,

y enleva un autre jeune homme , rils d'un Indien de quelque confidérarion.

Enfuite, repalfant dicz les Moskites, il reprit Jean Gret, qui s'étoit rendu

fort expert à la chalTe , Se qui fut ravi de fe trouver avec un jeune homme
de fon Pays. Ce fut à ces deux Indiens qu'il vint à l'efprit d'ofiirir leurs fer-

vices au Capitaine , pour lui procurer l'amirié des Nations de l'Ifthme
;

projet que les Avanturiers avoient conçu plufieurs fois , mais que le nom-
bre & la férocité de ces Barbares leur avoient rté la hardiefle de tenter.

Jean Gret propofa d'aller à terre, & d'en faire l'ouverture. On le fit con- jeanGrer>cr-

duire , dans un Canot , fort près de la Côte , qui fut couverte auflî-tôt '^"' ' '" ^*"^*'

d'Indiens armés. Il fe jetra volontairement à la nage , avec un fimp'o linge
^"'

autour des reins , fuivanr l'ufage de ces Peuples , Se le Canot s'éloigna.

Tous les Sauvages , le voyant vêtu à leur manière , Se l'entendant parler

leur langue , s'alîemblerent rranquillement autour de lu' Il leur déclara d'a-

bord qu'il éroir du Pays ; Se leur ayant raconté comment il avoit été pris des

Anglois dans fon enfance , il ajouta qu'il en avoit été bien traité , Se qu'ils

étoient dans l'erreur , de craindre une Nation qui n'en vouloir qu'aux Efpa-

gnols. Il leur apprir auffi les bons trairemens que les Anglois ne ceflbient

pas de faire à un de leurs Comparrioes, qui étoit tombé depuis peu entre

leurs mains; il nomma fon père. Se cet Indien fe trouva heureufement du
nombre de cec: qui s'étoient alfemblés fur la Côte. En un mot , il leur confeilla

de faire alliance avec une Nation bien difpofée pop . x , dont le fecours pou-
voit fervir à leur faire dompter les Efpagnols. En même temps il alFura le

père du jeune Indien , que s'il vouloir venir avec lui jufqu'au Vaiflèau qu'ils

voyoicnr à l'ancre près cfe l'Ifle Dorée , la plus Orienrale des Sambaies, non-
feulemenr on lui rendroit fon fils ^ mais qu'il y feroit reçu avec toures for-

tes de carefTes. Sur fa parole , vingr ou trenre Indiens parrirent à l'inftanr

,

dans deux Canots chargea de Planrains , de Bananes Se de Volailles. Wrighr , .
"'''"''*

IV'H'

aprè; les avoir traités à bord, ne fit pas d,,1iculté de les accompagner à terre. g,ht' ," Cupiuhîâ

On 1,; fit des préfens de parr Se d'autre. Le jeune Indien fut re^idu à fon AvamuiUr.-

père , vêtu forr proprement à l'Angloife. Cette conférence finir par un Tiai-
ré , qui accordoir aux Anglois la liberté depafler dans le Pays , pour aller tums-

les NIcrs du Sud.

(3) lèiJ. pagres r94 & ij?j;.

Z z i
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Dampier,

1

La

On ctoic convenu , par un des Articles , que lorfqu'ils s'approcheroient du

6^ r*' ^*^^g^ » ^°^^ P^^^ '^ Commerce , ou pour faire la guerre aux Efpagnols , ils

La Sonde, fcroicnt uu hgnal , auquel on devoir les reconnoître. La Sonde, ce nicme
AvantuiiecFtan. Capitaine François qu'on a déjà nommé, fe trouvant alors avec le Capitai-
*°"' ne Wright , ne put ignorer quel étoit ce fignal , Se l'employa peu de temps

après avec cent vingt nommes de fa Nation , pour traverler heureufenaenc le

Pays àçs Indiens.

C'eft à des fources fi légères , c'eft-à-dire , aux Lettres Efpagnoles &: i

la Négociation d'un Sauvage , qu'il faut rapporter , fuivant le témoignage

de Dampier , tous les mouvemens qui fe font faits depuis dans les Mers

du Sud. Cependant , il ajoute qu'une alliance , fi defirée des Anglois , fail-

lit d'être rompue dans fa naifiance. A peine s'étoit-il palTé quelques mois,
Mott de Jean

jQjfqu'yjj Vailleau Marchand de la Jamaïque aborda fur cette Côte. Jean

Gret , qui avoit acquis beaucoup de confidération dans le Pays , s'emprelTa

d'aller à bord avec cinq ou fix autres Indiens du même rang , dans l'efpé-i

rance d'y trouver fes Alliés ôc fes Amis. Mais les Anglois du Vailfeau

,

qui n'étoient pas informés de fes fervices & du Traité de Wright , ne vi-

rent dans cette vifite qu'une occafion de faire quelques Efclaves , qui fe

vendoient alors à grand prix , & fe difpoferent à les arrêter. Jcin Gret &
fes Compagnons , etfrayés des apparences , fe jetterent à la nage •, mais ils

huent tous mafiàcrés dans les flots. Les Indiens de leur Nation n'apprirent

point cette tragique Avanture •, & dans la fuite ils demandèrent plufieurs

fois , aux Avanturiers Anglois , ce que le malheureux Gret & fes Amis

ctoienc devenus. On leur répondit fi conftamment qu'on l'ignoroit , qu'ils

fe perfuaderent que les Efpagnols les avoient tués ou fait Prifonniers (lo),

En arrivant devant Panama , David , qui confervoit toujours la princi-

pale autorité dans l'Efcadre , envoya au Gouverneur , dans un Canot , Doni

Diego de Pinas , fon Prifonnier , pour traiter de l'échange de deux An-

glois, qui étoient tombés, par diverfes Avancurcs, entre les mains des Ef-

pagnols. Dom Diego accepta volontiers cette commiflîon , avec le confcn'

tement des autres Prifonniers , que les Anglois avoient à bord. L'Efcadre

alla mouiller aux Ifles de Pericon (i i) , pour attendre la réponfe du Gou-

verneur i & dès le lendemain , un Gentilhomme amena les deux Anglois

,

pour lefquels on lui donna quarante Efpagnols (li).

iflfldeTabaco Le 14, David fit mettre à la voile vers Tabaco , Ifle de la Bayejàiix

^ f«« «giémcni.
jiçygj jy Smj dç Panama. Dampier lui donne environ trois milles de lo'it;

ëç deux de large. Elle eft élevée , Hc montueufe du côté du Nord , ell«

forme une agréable colline , dont la pente s'étend jufqu'i la Mer ; & la

perfpective n'eft p.as moins riante du côté du Nord. On prendroit l'Ifle

entière , pour un beau verger. Ses principaux fruits font des Plantain; 6v

des Bananes ! mais elle eft environnée de grands Cocotiers & de MammiUs

qui font un fpedtade charmant. Le Mammet eft un grand aj^bre , droit

,

pccc il'a(l)ccs.

(10) Pag;ei 198 & précédentes, Pamplee
joint, à Toit récit , la manière dont l'arç^ent

fç recueille à Linia , pour être tranfporté à

Porto -Bejlo, par Panama : mais cq ijiitai}

iHppartk'or aïK Voyagçs en Ajn(iri<;iuo,

(m) Trois petites Ifles plcrrcufes, ou troij

Rochers , ciui ne m^itent aucune à,^iwp

tioH , ihtd,

(li) Pajje *3i,
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fan! nœuds , Se i'ans branclics jufqu'iiu Ibmmct , qui s'élcve \ plus de foi-

xante&dix pieds. Sa tctc s'clargic en plufieurs petites branches, qui croif-

ll-nt à pou cle diftance & qui l'ont fort entrelalU-es. L'tcoice eft cpaille Se

rude. Le fruit , qui devient jaune en meurilfant , eft plus gros que lu Coing ,

^ jette une odeur qui repond à la bonté de fon goût. Il contient deux

iiovaux plats , chacun beaucoup plus gros qu'une amande. On reinaïqVic , de

fa peau ,
qu'elle eft calfante avant la maturité, ôc de la foupleire du cuir

lorlqu'il eft mcur. On trouve , dans l'Ifle , un fort beau ruilfeau d'eau dou-

ce ,
qui fort de la Montagne , Se qui ne fe jette , dans la Mer , qu'après

avoir long-temps arrofé les arbres fruitiers. Le mouillage eft bon , à un

nille de la Cote , fur feize &: dix-huit bralTes. Au Nord-Oueft de Tabaco

,

on découvre deux autres petites Ifles , féparces par un bon Canal , dont la

première fe nomme TabogilU. L'autre , qui eft couverte de Bois , n'a ja-

mais eu de nom. • ; r .

^

Pendant que les Anglois faifoient de l'eau à Tabaco , ils virent paroître

un grand nombre de Canots , remplis d'hommes , qui paiîbient entre cette

Ifle Se celle de Tabogille. Dampier ne diftîmule pas que cette vue les jet-

ta dans une vive allarme. Ils demeurèrent immobiles , d'éconnement Se de

crainte. Cependant , lorfqu'ils ne purent douter que les Canots ne viniïcnt

à eux , ils fortirent de leur confternation , pour lever l'ancre Se s'avancer

eux-mêmes vers cette multitude d'Ennemis. Mais leur joyé fuccéda bieh-tôt à

toutes les défiances, en les reconnoilfant, pour des Avanturiers François &
Anglois , qui venoient de la Mer du Nord , &c qui avoient traverfé l'Ifthme

de Darien. Ils étoient au nombre de deux cens quatre-vingt hommes , dont

lus de la moitié étoient Francjois , dans vingt-huit Canots , commandes par

es Capitaines Gronet Se Lequie. On apprit d'eux, qu'ils dévoient être
cronet.capi.

fuivis de cent quatre-vingt Anglois , qui etoien. reftés dans l'Ifthme , fous tainc Françoi»,

le commandement du Capitaine Townley , pour fe faire des Canots. Tous

les Anglois furent auflî-tôt reçus à bord des deux Vailfeaux. On abandon-

na , aux François , le Bâtiment Efpagnol qu'on avoit pris chargé de farine

,

& Gronet continua de les commander. La reconnoiffance qu'il crut devoir

à David Se à Swan , lui fit offrir , à chacun de ces deux Officiers , une

nouvelle Commifllon du Gouverneur François du petit Guave , dans l'iHe

Saint Domingue. Dampier cclaircit cet incident par un récit curieux.

Il y avoit plufieurs années , dit-il , que les Gouverneurs du petit Guave G(

s'attribuoient le droit d'envoyer, en Mer, aux Capitaines de leur Nation, gouvL.v-.

des Commiffions en blanc , avec la liberté d'en difpofer à leur gré. Ces Petit Guave

Commiffions étoient une forte de Paffeports , qui mettoient ceux , à qui elles

étoient accordées , fur le pied des Armateurs en titre , c'eft - à - dire , qui

les dérobboient au châtiment ou à la vaneeance du Parti oppofé. Elles ne

contenoient néanmoins qn'une permiffion de Pêche & de Chafle. Mais c'é-

toit fous ce prétexte , que toutes les parties de l'Amérique étoient ravagées

par Mer & par Terre -, Se les Gouverneurs du petit Guave , de qui l'on

recevoit cet étrange droit , étoient devenus comme la reflburce de tous ceux

à qui l'infortune faifoit tenter les hafards , dont ils tiroient le nom d'Avan-

turiers (15). -' " \ -^ ^ • ^ -....=., -

(13) Ibid
,
page xc6.
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Après de fages difuolîtions , David réfolu de ne rien négliger pour af-

furer fes dclTuins fur la Flotte d'Argont , propofa d'aller cliercher , au Golfe
de Saint Michel , le Capitaine Townlcy , qui devoir être déjà fur Mer.

Se rendent au Tour le Monde applaudit à cette ouverture , Ôc l'on mit à la voily le z de

Midieîl*
**''*'*

Mars. Ce Golfe eft à tfente lieues de Panama , au Sud-Eft. On y trouve

quantité des Rivières. Il touche » du côté du Sud , à la Pointe de Garra-

cnine , qui eft à fix degrés quarante minutes de latitude Septentrionale, &
du côté du Nord au Cap Saint Laurenr. Dampier réforme ici une erreur

,

Su'il appelle grodiere > quoiqu'on la trouve , dit -il, dans la plupart des

artes. Elles ne donnent point de nom au Cap Méridional , qui eu cepen-

dant le plus confldérable , & qui forme la véritable Pointe de Garra-

chine , tandis qu'elles donnent ce nom au Cap Septentrional , qui ell le

moins remarquable , & qui ne doir porter que celui de Saint Laurent. Les

principales Rivières , qui rombent dans le Golfe de Saint Michel , font cel-

les de Sainte Marie , de Samào , Se de Càngos. Dampier étoit d'avis de fe

rendre à celle de Congos , qui lut paroifToit le plus court chemin pour le

Voyage par terre , de la Mer du Nord à celle du Sud. Cette Rivière vieno

diredement du Pays ; & recevant pludeurs ruilTeaux , qui s'y jettent des

deux côtés * elle fe décharge , au Nord du Golfe , d une lieue du Cap
Saint Laurent. Le Golfe a peu de largeur ; mais fa profondeur le rend na-

vigable : & quoique les dehors foient remplis de faoles » on y trouve un

Canal , que les Vaiireaux peuvent fuivre fans danger. La Rivière de Sam-

bo , qui paroît fort grande , mais où Dampier n'a jamais pénétré , fe jette

dans la Mer , au Midi du Golfe, vers la Pointe de Garrachine \u-dclà

des embouchures de ces deux Rivières , le Golfe fe rétrécit un ^c for-

me cinq ou fix petites Ifles , couvertes de gros arbres verds , ^ icparces

par de bons Canaux. Plus loin encore , il eu fi ferré , par deux Pointes de

terre bafle , qu'il ne forme plus qu'un petit Détroit , d'un demi-mille de

large, qui fert comme d'entrée à la partie intérieure. On trouve , à l'Eft,

l'embouchure de plufieurs Rivières , dont la principale eft celle de Sainte

Marie , qui eft navigable l'efpace de huit ou neuf lieues -, après quoi , elle fe

divife en deujc branches , qui ne peuvent recevoir que des Canots. La ma-

rée y monte & defcend , d'environ dix-huit pieds. A fix lieues de fon em-

bouchure , du côté du Sud, les Efpagnols avoient bâti, depuis vingt ans,

Rivière «e vîUe ^"^ Ville célèbre par fes Mines d'or, qu'ils avoient nommée Sainte Marie,

«le Sainte Matie. du nom de la Rivicre. Ils y employoient , dans la belle faifon , un grand

nombre d'Efclaves au travail des Mines; mais on a déjà remarqué que les

attaques réitérées des Avanturiers les avoient forcés de l'abandonner. Le

Capitaine Harris , qui les commandoit au dernier Siège , rendoit témoi-

gnage qu'il avoit trouvé , dans cette Place , toute forte d'Artifans , & quan-

tité de hoy.iux & d'autres inftrumens de fer , pour le travail des Efckves.

Putre l'or qu'ils tiroient du fable , ils en découvroient fouvent de grolfes

^naftes , encnaCTées comme naturellement dans les rochers. Harris en avoit

confervé une , de la grofleur d'un œuf de Poule , qu'il fit voir à Dampier :

& fes gens en avoient priç de beaucoup plus grofles ; hiais il avoit fallu

les mettre en pièces, pour en faire le partage. A la vérité , ces efpeces

/i:t

Miaet d'or.
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de lingots ne font pas fol ides : ils ont des crevailcs Se des porcs , qui font

lempUsde terre ôc de fable (r.i).

L'embouchure de la même Rivière offre une autre petite Place , nommée
Schuchaderos , & fituce au Nord , dans un lieu ouvert , où la chaleur eft

nioins iniiipportable qu'à Sainte Marie.

En approchant du Golfe , les Anglois en virent fottir deux Bàtimens , fur Rtucontte fa

lefciuelsjils furent agréablement furpris de reconnoître le Capitaine Townley f'fi^'il'fJ"*"'

avec les gens. Ce nouveau Corps d Avanturiers , étant lorti de la Rivière de veite troupe d'A«

Congés , pendant la nuit , avoit rencontré deux Barques Efpagnoles , defti- *"»»«'"••

nées pour Panama , l'une chargée de farine , l'autre de vin , d'eau-de-vie , de

fucre & d'huile •, il s'en étoit uiifi , avec beaucoup de remercimens à la Fortu-

ne, qui leur procuroit tout-d'un-coup un fi riche échange pour leurs Canots.

Us avoient appris , des Prifonniers , que la Flotte d'Argent étoit prête à

faire voile •, ôc dans la défiance de leurs forces , qui ne leur auroient pas

permis de l'attaquer , fans autres armes que leurs épées & leurs moufquets >

ils s'applaudirent beaucoup du bonheur qui leur faifoit rencontrer l'Efcadre.

Deux jours après , un Canot , forti de la Rivière de Sainte Marie , les affu-

ra qu'une autre troupe, de trois cens Anglois & François , venoit par terre de la

Mer du Nord. L'Ifthme de Darien étoit alors un chemin ouvert , pour tous

les Avanturiers qui vouloient palfer dans celle du Sud (15).

Le faifon feche , qui touchoit à fa fin , rendoit l'eau fort difficile à trou- Porto pImi U
ver. Après en avoir cherché inutilement à la Pointe de Garrachine , l'Efca- ^* '»"'*"°''«

die fut obligée de faire voile à Porto Pinas , qui en eft à fept lieues , au

Sud-Quart d'Oueft. On lui a donné ce nom , parce qu'il y croit quantité de

Pins. Le Pays en eft élevé •, & les Terres , qui bordent la Mer , font couvertes

des plus beaux Bois du Monde. Dampier le place à fept degrés de latitude

du Nord. A l'entrée du Havre, on rencontre deux petites Ifles, ou plutôt

deux Rochers. Les Pilotes Efpagnols vantent le Havre de Porto Pinas ,

quoiqu'il foit expofé aux vents an Sud-Oueft , qui foufflent fouvent fur cette

Côte : mais les Anglois en trouvèrent l'entrée dangereufe. Ils fe contentè-

rent d'y envoyer leuts Canots , qui découvrirent un Ruiffeau d'eau douce ,

avec beaucoup d'incommodité feulement pour remplir les tonneaux.

En retournant vers l'Ifle de Tabaco , un heureux hafard , qu'ils regarde- i"tte! înter-

rent comme le préfage xle la viûoire , leur fit rencontrer un Pacquebot, en- "ulrem '\"i"ÀI

voyé de Lima pour annoncer , aux Habitans de Panama , le départ de la Flotte vamuriers de la

d'Argent. Les Efpagnols fe hâtèrent de jetter leurs Lettres en Mer , & la tç^î-Aigem,

plupart furent perdues. Mais la diligence de David en fauva quelques-unes

,

qui marquoient pofitivement que la Flotte partoit , avec toutes les forces

qu'on avoir pu ralfembler dans le Royaume du Pérou •, qu elle avoir ordre

néanmoins de n'en pas venir aux mains avec les Avanturiers , fans y être for-

cée, & que tous les Pilotes avoient long-temps délibéré fur la route qu'ils

devoiçint tenir , pour éviter leur rencontre ( 1 6).

(14) Pages II & précédentes.

(lO Page rii.

(16) Dampier a cru qu'il étoit important,
pour la Navifrntion , de publier deux de ces

lettres. La même raifon nous défend dç les

Tome XL

fupprimer. I. Monfieur, m'étant trouvé avec

fon Excellence, on a dit que ce n'étoît pas

le temps de partir , & l'on objcftc Gallapa-

jjfos. J'ai répondu à cela , qu'on craignoit

l'Ennemi , 8c qu'on ^uvoit bien fiiivrc cMtç

A a a
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La féconde de ces dev.x Lettres l'uppofe que la Flotte partolt de Malabri.

o , qui eft à huit degrés de latitude Méridionale; & l'autre eft écrite d.ins

a fuppofition qu'elle devoit partir de Lima , qui eft quatre degrés plus au

Sud. De-là vient, remarque Dampier, qu'on lui donnoit avis d'éviter Lo-

bos , qui n'cft pas éloignée de la route ordinaire de Panama , 6c qui} eft

très difficile d'éviter en effet, avec les vents qui foufïlent alors. Mais on

croyoit c^t ordre nécefîaire , parce qu'on étoit perfuadé que les Anglois at-

terdroient la Flotte à Lotos.
Attiyce d'une Cependant , après avoir délibéré fur leur anciennes lumières , &: fur |.^

d'Avanturîetj. rapport des Pnlonmcrs , ns quittèrent 1 abaco pour retourner aux Illos Ro\ a-

les , comme au feul Pofte que les Vailfeaux Efpagnols ne pouvoient éviter.

Ils rencontrèrent le Capitaine Harris , qui étoit allé , pour la féconde fois , à la

Rivière ci,? Sainte Marie , d'où il amenoit les derniers Avanturiers --jaGn

leur avoir annoncés : mais le no.nbre en étoi: moins grand qu'on ne l'avoii.

ifiedeChepe- publié. Le 17- d'Avril , ils arriveren: à Chepelio , la plus agréable ^e tou-

tes les -fles de Panama. Elle n'eft éloignée que d'une lieue du Continent.

Dans fa longueur , qui eft d'environ deux milles , fur prefqu'autant de lar-

ge , la partie du Sud eft haute & pierreufe ; mais celle du Nord
, qui eft

balfe , & dont le terroif eft une elpece de terre glaife , a l'a^^pr-ence d'un

Excellence de Jardin , plant»^ de toutes fortes d'excellens fruits. Dampier admira esSapedles,
^iu"s.

[es Avogatos , les Mammets-Sapota ôc les Pommes à l'étoile , jufqi'à fe faire

un devoir d'en donner la defcrintion.

sapadiilier. Le Sapa ': Hier eft de la grolTeur commune du Poirier. Son fruit reOTern-

ble beaucoup à la Poire de Beigamotte ; mais il eft quelquefois un peu plus

long. Lorfqu'il eft verd , ou nouvellement cueilli , le jus en eft blanc 6c

vifqueux. Enfuite il devient aulli clair que l'eau la plus pure , & d'une déli-

catefle exquife. Ce fruit a deux pépins noirs , de la grolteur d'une graine de

Avojato, citrouille. L'Avogcito , qui peut palfer aufli pour une efpece de Poirier, a

récorce noire Se fort unie , la feuille large Se ovale , & le fruit de la n;rol-

feur d'un gros Limon. Il devient jaunâtre en meurillant. On ne le mange

route. Sur quoi fon Excellence m'a rrdon-

né d'écrire la route
, que voici : Le premier

jour , il faut faire route à l'Oucft-Sud Oueft ;

dc-là à l'Oueft, jufqua ce qu'on foit à qua-
rante lieues en Mer. EnAiite , il en faut foi-

re autant au Nord-Oueft jufqu a ce qu'on
foit fous la Ligne. Dc-là les Pilotes doi-

vent prendre la route de Moro de Porco , &
de la Côte de Lavelis & de Nata , où l'on

prendra langue ; & fuivant ce qu'on appren-
dra , on peut continuer la même route pour
Otoqiie. De-là à Tabaco , & puis enfin à

Panama. Voilà la route que je crois la meil-

Jcurc. II. La routv' la plus fùre ou'on doit

tenir
, partant de Malabru^o , eft celle ci.

Il ÙMt faire route à l'Oucfl Quart-dc-Sud

,

pour ne pas pafTer à vSe des Ifles de Lobos.
S'il arrive que les vents de Mer y portent

,

8c jettent à l'oppofue de la latitude de Ma-

labrigo , tenez le vent au plus près que vous

• ourrc^ ; & s'il eft nî-ceffaire , continuez

cette route & relâchez. Louvoyez enfuite

,

& vous éloignez , gardant toujours votre la-

titude. Quand vous ferez à quarante lieues

des Ifles Lobos , gardez ce..v diftancc juf-

qu'à ce que vous foyiez fous la Li^nc
j

alors, fi !e vent géni5ral vous fuit plus loin,

il faut faire route au Nord-Nord Eft
,

juf-

qu'à ce que vou^ foyiez à trois degrés Nord,

Si vous trouvez les vents de Mer à cette

latitu.jc , t.'chez de tenir la Côte , 8c de vous

approcher aiiifî de Pan.ima. Si pendant votre

Voyaf." , vous venez à vue de l'Illc , .ivant

que j'être à la hauteur du Cap S.iint Fran-

çois , ne manquez pas de vous éloigner de

la vue des Terres , de peur que l'Ennemi ne

vous découvre. Jhidtm
,
pages 21 j 216»



Dampiek.

1685.

Mamtntt Sa*

poH.

Pommîet i
£coile.

D E S V O Y A G E S. L I V. I V. 371

que deux ou trois jours après l'avoir cueilli. Le dedans en efl: verd , & doux

comme ie beurre. AulTî le mèle-t'on avec du fucre &: du jus de citron , qui

en font un mets excellent. Quelques-uns le mangent avec un peu de fel Sc

(lu Plantain rôti. Il eft fort fain , de quelque manière qu'il foit apprêté > & fi

nourrilfant , qu'il peut ralfafier la plus grande faim. On alTure qu'il excite

aux plaidrs de l'Amour , & que cette raifon le fait rechercher des Efpagnols.

Dampier rend témoignage qu'il er a troiwé dans plulleurs endroits où les Ef-

pagnols font établis , de qu'ils en avoient dans la Jamaïque , pendant qu'ils

ctoient Maîtres decette lilefiy). '

Le Mammet-Sapota eft différent du Mammet de Tabaco , qu'on a déjà dt-

crit. L'arbre n'eft , ni Ci gros , ni fi grand , Ôc le fruit n'eft pas fi rond. L'é-

corce en eft mince & fragile •, le dedans , d'un rouge enfoncé , & le noyau

rude ôc plat. Il palTe pour le meilleur fruit des Indes Occidentales. Dampier

n'en a vu que dans les Contrées foumifes à l'Efpagne, On diftingue une troi-

llcme efpece de Mammet , qu'on nomme fauvage , parce que fon fruit n'eft

d'aucune valeur : mais l'arbre eft droit , haut , dur , & par conféquent le

meilleur dont on puiile faire des mâts (18).

Le Pommier à étoile relfembleroit au CoignaflUer, s'il n'étoit beaucoup

plus gros. Il eft fort toufFa ; & fes feuilles font larges » ovales , ôc d'un verd

cbicur. Le fruit , qui eft de la groifeur d'une grolïe Pomme , en eft fi cou-

vert , qu'il n'ef pas aifé de l'appercevoir. On vante fa bonté. Mais Dampiec

avoue que u'en ayant jamais mangé , il n'en fait cet éloge que fur le témoi-

gnage d'autrui. Cependant il regrette que les Anglois , moins curieux que les

Efpagnols , ne faflTent aucune plantatation de ces arbres , ou n'entretiennent

pas au moins ceux qu'ils ont trouvés plantés dans les Etabliifemens qui leur

viennent de cette Nation (19).

La Rade de Chepelio eft du côté du Nord , & le mouillage y eft fiir , à

demi-mille de la Côte. Cette Ifle eft fituée vis-à-vis l'embouchure de la

Rivière de Chepo , qui fort des Montagnes au Nord du Pays ; mais , étant

enfermé au Sud par d'autres Montagnes , elle ferpente long-temps d l'Oueft »

pour trouver un paftage au Sud-Oueft, où elle le jette dans la Mer à fept
. . ^

lieues de Panama. Sa profondeur eft extraordinaire , ôc fa largeur d'un quart
j^ dè^chcpo.

de mille. Mais l'entrée eft bouchée par des fables , qui n'en permettent l'ac-

cès qu'aux Barques. A fix lieues de la Mer , fur la rive gauche , on rencon-

tre une petite Ville Efpagnole du même nom , dont les Avanturiers eurent

d'autant moins de peine à fe faifir , qu'ils la trouvèrent déferre. L'unique

fruit, qu'ils tirèrent da cette expédition , fut d'avoir obfervé que le Pays voifin

eft plat, & qu'au Midi de la Rivière on n'appjrçoit que des Forêts d'une

grande étendue.

Ils conrinuerent de croifer vers les Ifles Royales , jufqu'au ii de Mai,
qu'ils prirent le parti de mouiller à Paciisque , ia plus Seotentrionale de ces

Ifles. Le x8 , après une matinée fort pluvisufi , telle qu'ils dévoient l'atten-

dre dans un Pays où la fat (on des pluies arrive ordinairement avec le mois de
Mai ou de Juin , I3 tem:.->s s'éclaircit alTez , vivs midi , pour leur faire découvrir

toute la Flotte Efpagnole , à trois lieues Oueft-Nord-Oueft de l'Ifle , où ils

iioknt à l'ancre.

Rade de Che»

pelio.

I17) Ibid. page ti8. (18) Page 11^ (l^) Ibidem.
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Scsfocceit.

Forcei des

Elle étoit compofée de quatorze Voiles-, fans compter les Canots , dont
Dampier.

ci^acun avoit douze à quatorze rames. Les VailTeaux de guerre étoient an

Les'Av.intûtieM
nombre de fix ; l'Amiià) , monté de quarante & une pièces de canon

, &
«Jécouvtent la de quatte cens cinquante hommes ; le Vice-Amiral , de quarante canons
Hotte Efpagno- ^ quatre cens honunes : ôc le Contre-Amiral de trente-fix canons & trois

cens foixante hommes. Des trois autres , le premier portoit vingr-quatre

canons & trois cens hommes •, le fécond , dix-huit canons & deux cens

cinquante hommes , & le troifieme huit canons & trois cens hommes. Il
y

avoit aulfi deux gros Brûlots & fix Nkvires, charges de petites armes, qui

avoient huit cens hommes à bord. Les Canots en avoient deux ou trois cens.

A toutes ces fovces , les Efpagnols avoient joint quelques vieilles troupes

qui venoient de Porto-Bello , & qu'ils avoient rencontrées à Lavelia. Celles y

qu'ils avoient prifes à Lima, conhftoient en trois mille hommes : mais pour

ne. rien donner au hafard , ils avoient pris le parti de débarquer leurs trc-

fors à Lavelia.

Les Avanturiers avoient groffi leur Efcadre , jufqu'au nombre de dixVaif-

feaux. Cependant ils n'en avoient que deux , qui méritaflent proprement ce

nom ; celui du Capitaine David , qui étoit monté de trenterfix pièces de

canon Se de cent cinquame-fix hommes , la plupart Anglois ; & celui du

Capitaine Swan , de leize canons & de cent quarante hommes. Tous les

autres n'avoient que de petites armes, & n'étoient que des Navires Mar-

chands & des Barques, qu'on avoir équipés à force de travail & d'induftrie.

Townley avoit cent dix hommes , tous Anglois •, Gret , trois cens , tous

François ; Harris cent , la plupart Anglois •, Branly trente-fix , Anglois & Fran-

çois. La Barque de tranfport du Vaitfeau de David;, celle de Swan &: celle

de Townley , avoient chacune huit hommes. Une petite Barque de trente ton-

neaux , équipée en Brûlot , & chargée de tout l'attirail des Canots, faifoitle

dixième Bâtiment de cette étrange Flotte , & le nombre total des hommes.

rnontoit à neuf cens foixante.

Tous les défavantages de leur fituation ne furent pas capables de les dé-

courager. Ils avoient l'avantage du vent , & par conféquent le choix de

combattre ou d'éviter l'Ennemi : le cri général riit pour l'adtion. Us levèrent

l'ancre vers quatre heures après midi , pour aller droit à la Flotte Efpagnole,

qui fe tenoit près du vent avec la même apparence de réfolution. Mais la

nuit étant furvenue , on fe réduifit de part & d'autre à tirer quelques bor-

dées. Pendant les ténèbres , l'Amiral Efpagnol mit un fanal , pour faire

mouiller fa Flotte. On vit ce feu l'efpace d'une demie heure. Il difparut
;

Se peu de temps après , il fe fit revoir. Comme les Avanturiers ne ceflbient

f)oint d'avoir le vent , ils demeuroient à la voile , dans l'opinion que cette

timiere étoit toujours à la hune de l'Amiral. Mais la fuite leur apprit que

c'étoit un ftratagême. Le fanal avoit été mis , la féconde fois , a la hiina

du grand mât d'une Barque, que les Efpagnols firent éloigner; & les Avan-»

turiers y- furent d'autant mieux trompés , que fe fiant à leur première opi-

nion , ils continuèrent de fe croire au-delTus du vent. L'arrivée du jour leur

fi:t connoître enfin qu'ils avoient perdu cet avantage. Leur furprife fut ex-

trême , lorfqu ils virent l'Ennemi qui venoit fur eux à pleines voiles. Ce^

flendîmt ils firent divers mouveqaens, pour. regagner ce. qu'ils avoient per-i-

Stratagêrtie qui

lés trompe , 8c

qui fauve la

Flotte Efpagnor

le.
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du-, & combattant tout le jour corme en courant , ils firent prefque le tour --|- --

de la Baye de Panama : vers le foir, ils revinrent mouiller à l'Ifle de Pa- ^^'^
'

dieque. » Ainfi finit cette journée. Ainfi finirent, avec elle, tous les projets uhaII

» dont ils s'étoient entretenus pendant cinq ou fix mois. Au lieu de le ren- fe «.vt

„ dre maîtres de la Flotte Efpagnole , ils fe crurent fort heureux de lui """'^'"''^n

.) échapper , & d'avoir obligation de leur falut à leurs Ennemis mêmes , qui

» n'avoient pas fçû tirer parti de leur avantage (zo). Le 30 , au matin , ils

virent la Flotte Efpagnole ralfemblée à trois lieues d'eux ; ôc bien-tôt il fe

leva un petit vent du Sud , dont elle profita fort habilement pour fe rendre

à Panama.

Dans un Confeil que les Avanturiers tinrent aufli-tôt, ils prirent la réfo- ns fe rendent

lution de faite voile aux Ifles de Quibo , pour y chercher un de leurs Bâti- auxiiksdetîui-

mens ,
qui avoit ete rorce de le leparer d eux pendant le combat. La prin-

cipale de ces Ifles , qui avoient été nommées pour le Rendez-vous , eft fi-»

tuée à fept degrés quatorze minutes de latitude du Nord. Il fallut repalfer

entre la Pointe de Garrachine & les Ifles Royales , & de-là s'approcher de-

Moro dePorcos , Montagne haute 6c ronde, fur la Côte de Lavelia. Ce côté

delà Baye de Panama s'étend à l'Oueft , jufqu'aux Ifles de Quibo. On y
trouve plufieurs Rivières Se quelques petits Ports ; mais étant couvert de-

Bois fort épais , il eft médiocrement habité , quoique plus loin dans les

Terres le Pays ne confîfte qu'en vaftes pâturages, où l'on nourrit toutes

fortes de Beftiaux. L'Ifle, qui fe nomme proprement Quibo , ouCaboye,
eil une Ifle baflè > de fix ou fept lieues de long , fur trois ou quatre de large.

Elle produit différentes efpeces de grands arbres , & de l'eau excellente à'

l'Eft & au Nord-Eft. On y trouve quelques Bêtes fauves , &c quantité de -

gros Singes noirs , dont la chair eft un fort bon aliment. Au Sud -Eft de

la Poiiite de l'Ifle , il faut fe garder d'un fond bas , qui s'étend près d'une

demie lieue en Mer , & d'un rocher , fitué une lieue au Nord de cetécueil,.

à un mille de la Côte , qui ne fe fait voir qu'à la fin de la marée. C'eft

le feul danger qu'il y ait aux environs d" l'Ifle , où les VailTèaux peuvent

mouiller à un quart de mille du rivage un fable clair, à fix , huit ,

dix, ou douze brafles. On découvre plufieurs aurres Ifl(_s , les unes au S id-

Oueft , les autres au Nord & au Nord-Eft. Celle de Quicaro , qui eli au ifl* <le Quicar»-'

Sud-Oueft de Quibo , eft une aflez grande Ifle. Celle de Rancheria ^erme la ifledcRaniic-

vue , du côté du Nord , par une multitude de grands arbres , nommes rawies.

Palmaries , qui font fort différens des Palmiers , malgré la rcflèmb! ice

des noms , & qui fervent à faire d'excellens mâts. Ce bois ill remarqua-

ble par la difpofition de fes veines , qui loin de s'étendre en longueur ,

comme dans les autres bois , circulent autour de l'arbre. CanaUs èc Can-
tarras , font deux autres petites Ifles , au Nord-Eft de Rancheria , féparées

par des Canaux, où l'on peut mouiller en fureté, ôc riches en ci' res ôc

en eau. A les voir , de la Mer , on ne les croit pas féparées du intinent.

Quoiqu'elles ayent toutes leur nom particulier , on les comprend prefque

toujours fous le nom général de Quibo , qui en eft la plus grande ôc la

plus remarquable. Swan ne laifla pas de donner, à quelques-unes, celui

(to) Uid. pages 114 & p):éccdcntcs.
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des Marchands Anglois , qui écoienc les Propriccaires d? fon VailTeau.

Tous les Avanturiets , s étant rafleniblés dans ces Ifles , tinrent un noiu

veau Confeil fur l'état de leur fortune. Après avoir vii manquer tant de

fois leurs delfeins , du côté de la Mer , ils réfolurent d'ellâyer li la Terre

ne leur feroit pas plus favorable. LQon , principale Ville de la Côte du
Mexique v leur ofFroit une proye digne de leur courage j mais , le Voya(»e

étoit long par terre. D'ailleurs , ils manquoient de Canots , pour débar-

quer. Le Confeil fit tourner leurs premiers foins à fe procurer un f^-ours

qu'ils iij pouvoient trouver plus préfent que dans l.s grands arbres des

llles de Quibo ; 6c Dampier en prend occafun d'expliquer , avec qu^l arj

les Avanturiers l'uppléent au défaut de toutes fortes d'Ouvriers.

Chaque Vailfeau , dit-il , travailloit pour foi-, mais , on avoir befoin da

s'cntr'aider mutuellement pour lancer les Canots à l'eau , parce qu'on en

faifoit quelques-uns à plus d'un mille de la Mer. On coupoit un gros &
long arbre , qu'on quarioit par le haur. On le rournoit fur l^* plac , nour

donner la hgure au côte oppofé , qui devoir faire ie fond. Enluite , on lo

renverfoit encore , pour le creufer. De plufieurs méthodes , celle qui parut

la plus fùre fur de faire trois trous dans le fond , l'un devant , l'aucie au

milieu, &c le troificme en haut, pour mefurer am^ le plus épais du fond-

fans quoi l'on auroit pu craindre de le faire plus mince qu'il ne djvoit

l'être. On lui lailTbit trois pouces d'épaillèur en bas , 6c un demi pouce en

haut. Les deux bouts étoient fiits en pointe. David en fit deux de trente-

fix pieds de Ion;];, Sc de cinq à fixde large (11). Ce rravail ne prit qiùm

mois-, & l'Efcadi;- fe trouva prcte à partir le lo de Juillet.

Elle prit la route de Ria-Lexa , qui eft le Port de Léon. Après avoir

palfé entre la Rivière de Quibo & celle de Rancheria , elle luivit une

Côte balTe , couverte de Bois , &c peu habitée , pour traverfer le Golfe de

Nicoya , le Golfe de Dolce , Se l'Ifle de Canco. Les venrs étant fort va-

riables , on avoit , chaque jour , un ou deux grains ; Se le foir , pour tou-

te la nuit, un vent de terre Nord-^ .rd-Eft. Le 8 d'Août , à onze degrés vint^t

minutes , fuivant l'obfervatioii ae Dampier , les Pilotes découvrirent une

haute Montagne , qui s'élève en pain de fucre , & que la fumée , qu'ils en

virent fortir , leur ht prendre pour le Fialçan Vejo. Ils ne purent en dou-

ter , aprcs avoir porté le Cap au Nord. C'eft la route qui conduit au Ha-

vre de Ria-Lexa. Us doublèrent cette Montagne , & tous les Canots furent

difpofés pour y «.'efcendre le lendemain.

Suivons Dampier. Nous laill.imes , dit-il , nos Vaifleaux à huit lieues de

la Côte ; & m'ctant embarqué avec cinq cens vingt de nos gens , fur treme

& un Canots , nous nous avançâmes vers le Havre. Un grain terrible , ac-

compagné de tonnerres , d'éclairs & de pluie , nous jetra dans le dernier

danger. Cependant , gprès nous être mis à couvert pendant la uuit , & li

moitié du jonc fuivant , nou? nous approchâmes du Havre. Notre Pilote

le connoilfoit alTeï . pou? nous mençr à l't^ntrée ; mais , comme la nuit ap-

prochoit , il n'eut pas U hardielTe d'aller plus loin
\
parce que ce n'eli

qu'une petite Anfe , ^ qu'il y en a d'autres qui lui relTemblent. Le Icrt-

(ti) Page tfoi.
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demain , à la pointe du jour , nous entrâmes dans l'Anfe , qui eft extrême-

ment ferrée , & Il bafle des deux côtés , que la marée couvre les deux

rives. Elles font couvertes de Mangles rouges , qui ne permettent point

d'y pafTer. Au-delà des Mangles , les Efpagnols ont une redoute , pour s'op-

pofer aux defcentes. Quelques Indiens , qui la gardoient , allarmcs par le

bruit de nos rames , prirent aulîi-tôt la fuite vers Léon. Nous nous hâtâ-

mes de defcendre , dans l'efpérance de les joindre. On iit un détachement

de quatre cens foixante-dix hommes , pour marcher droit à la Ville ; ôc

je reçus ordre , avec cinquante-neuf autres , de demeurer à la garde des

Canots.

Léon eft fituée à vingt milles dans les Terres. On s'y rend par un che- ville «fcieon.

min fort uni , au travers de plufi ;urs grands Pâturages , ôc de quelques

Bois de haute futaye. A cinq milles du rivage , on rencontre une Manufac-

ture cit Sucre. On en trouve une autr»^ , trois milles plus loin ; &: deux milles

au-delA on pafle une belle Rivière , qui a peu de profondeur. C eft la feule

eau qui s'offre , jufqu'à deux milles de Léon. Mais le chemin efl: droit,

agréable , & fablonneux. La Ville eft alîife dans une Plaine , à peu de diC-

tance du Volcan , qui s'apperçoit de la Mer. Quoique les Maifons n'y foient

pas hautes , elles font fpacieufes , folidement bâties , ôc la plupart environ-

nées de beaux Jardins. Les murs font de pierre , & les couvertures de tuile.

Léon n'eft pa: célèbre par fon Commerce , & n'a pas la réputation d'être

riche en argent. Ses richeffes confîftent en Pâtura^;es , en Beftiaux , ôc en

Plantations de cannes de fucre (iz).

Il étoit huit heures du matin, lorfque les Avrriruriers étoient fortis de

leurs Canots. Townley , avec quatre-vinqt homn es d'élite, faifoit l'avant-

garûe. Swan marchoit enfuite, à la tête décent hcrames , fuivis de David,

avec un corps de cent foixante-dix hommes. Knight faifoit l'arriere-garde.

A quatre mîHes de la Place , ils rencontrèrent un corps de Cavalerie, qui

tourna le dos à leur approche. Townley s'étnnt avance , jufqu'à la Ville ,

fans qu'il fe préfentât perfonne pour lui difputer le pafTàge , eut l'audace

d'y entrer avec fes quatre-vingt nommes. Il tut chargé , dans une rue fort

large , par deux cens Cavaliers Efpagnols. Mais , deux ou trois de leurs Com-
mandans ayant été renverfés des premiers coups , tout le refte prit la fuite.

Leur Infanterie , qui étoit rangée fur la Place d'Armes , au nombre d'en-

viron cinq cens hommes , fit auflî fa retraite en les voyant fuir -, ôc la

Ville demeura au pouvoir des Avanturiers , qui continuèrent d'y entrer fuc-

celïîvement (23).

Dampier pafle avec affeûation fur les circonftances du pillage , pour
faire tomber l'attention ôc la pitié fur un Anglois , nommé Swar , qui fut

maiTacré par les Efpagnols. C'étoit , dit-il , un brave Vieillard , âgé d'en-

viron quatre-vingt-quatre ans , qui après avoir fervi fous Cromwel dans
la guerre d'Irlande , s'étoit retire à la Jamaïque , ôc n'avoir pas ceffé de
fuivre les Avanturiers. Il avoir refufé de demeurer à la garde des Canots :

mais la foiblefte de fes jambes ne lui ayant pas permis de fuivre le déta-

chement , il eue le malheur de tomber entre les mains des Ennemis. Loin

Elle eft priTe,

pillée &: btùlée.

(11) Page 133. (i3)Pagcijj.
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de demander grâce , pour fa vie j il tira l'on fufil au milieu d'eux , avec le

foin de garder un piftolec chargé : & fans refpedk pour fon âge , qui fe

déclaroit par la blancheur de fes cheveux , ils le tuèrent de pluneurs coups.

Un autre Anglois , nommé Smith , que la fatigue avoit auffi retardé en

chemin , fut traité plus favorablement par ceux qui le firent Prifonnier
;& fa captivité ne fervit pas peu à garantir fes Compagnons du danger qui

les auroit menacés , fi leur petit nombre eût été reconnu. Le Gouverneur

avoit plus de mille hommes fous les armes : mais Smith , qu'il fe fit ame-

ner , èc qu'il interrogea fur les forces des Avanturiers , lui répondit hardi.

ment qu'ils étoient mille dans la Place , & cinq cens aux Canots. Cette

déclaration fit perdre tout refte de courage , à la Milice Efpagnole. Le Gou-

verneur arbora le pavillon de trêve , & propofa de racheter la Ville , plu-

tôt que de la laifler brûler. On lui demanda trois cens mille pièces de

liuit , avec une certaine quantité de vivres & la liberté de Smith. Mais fa

lenteur fit juger , qu'il ne penfoit qu'à fe procurer le temps d'augmenter fes

forces. Les Avanturiers , commençant à craindre pour leurs Canots , dont ils

étoient fort éloignés , mirent le feu à la Ville , & partirent chargés de

butin. Smith ne leur fut pas moins renvoyé , pour une femme de qualité,

qu'ils donnèrent en échange. Ils retournèrent le foir aux Canots j & s'iant

rembarques le lendemain , ils fe rendirent au Havre de Ria-Lexa , où leurs

Vailfeaux vinrent mouiller le même jour.

Le bras de Mer , qui mené à Ria-Lexa , commence au Nord-Oueft du

Havre & s'étend jufqu'au Nord. On compte environ deux lieues , d'une

Jfle qui eft à l'entrée du Havre , jufqu'à cette Ville. Le Canal ne manque

point de largeur , dans les deux tiers de cet efpace. Mais on entre enfuite dans

une Anfe étroite ôc profonde > bordée des deux côtés de Man^les rouges

,

dont les branches s'étendent prefque d'une rive à l'autre. A mille pas de

l'entrée , l'Anfe tourne à l'Oueft -, ôc dans cette Anfe , les Efpagnols ont

une Redoute , qui fait face à l'Ifle. Ils y avoient mis cent Soldats ,
pour

s'oppofer à la defcente des Avanturiers. Vingt toifes au-de(Ibus de la Re-

doute , une Eftacade de gros arbres fermoir le paflage de la Rivière. Dix

hommes, ajoute Dampier , en auroient pu défendre les approches contre

mille. Mais deux coups de fufil mirent en fuite la Garnifbn du Fort , &
les Avanturiers n'eurent befoin que d'une demie heure pour couper l'Efta-

cade. Ils y firent leur defcente, ôc marchèrent aufli-tot vers Ria-Lexa, qui

n'en eft éloignée que d'un deuîi-mille. Elle eft fituée dans une Plaine , fur

le bord d'une petite Rivière. C'eft une alfez grande Ville , dont les mailons

font fort belles , mais fcparées par des Cours Ôc d^s Jardins. Le fond du

Pays eft une terre glaife , forte & jaunâtre, qui, joint à quantité d'Anfes

.& de Marais , rend l'air pefant & mal fain. On ne laifle pas d'y trouver

diverfes fortes de fruits , quantité de poix ôc de réfine , du chanvre , dont

on fait des cordages , des Manufaélures de fucre , ôc des Maifons de Cam-

pagne , où l'on nourxit un grand nombre de Beftiaux. Les Avanturiers en-

trèrent dans la Ville, fans aucune apparence d'oppofition. Ils trouvèrent les

maifons déferres •, mais l^ Habitans n'ayant pu tranfporter toutes leurs pro-

vifionsj il y reftoit beaucoup de farine, de poix, de réfine &: de cordages,

q^ui furent envoyés à bprd. Lçs Piircs de Beftiaux ôc les Manufactures de

fuae
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fucre ne furent p.is plus épargnés. Après avoir employé huit jours au pillage »

n quelques-uns de nos Brûleurs , raconte paifiblement Dampier , mirent le

i> feu à la Ville. Je ne f^ais , ajoute- t-il , qui leur en donna l'ordre ; mais nous

Il rennâmes dans nos Canots , à la vue des flammes (24).

On croit entendre ici qu'ils furent fatisfaits de leur butin , puifque fans

Dampur.

î

Dampiet patv

avec Swan.

Séparation ({«•

aucun fujet de querelle ou de refroidiffement , ils prirent occaîlon du défit Avantuiicu.

ue les uns avoient de retourner fur les Côtes du Pérou , & les autres

aller plus loin vers l'Oueft , pour rompre leur focicté. Dampier , qui avoit

é:c jufqu'alors avec le Capitaine David, palTa fur le VailTeau de Swan-, &
joignant toujours la curionté d'un Voyageur aux exercices d'un Avanturier

,

il protefte , que dans ce changement il ne fe propofa que d'acquérir quelque

connoitTance des Parties Septentrioi. des du Mexique. Ilfçivoit, dit-il, que ' "*

le Capitaine Swan avoit delïein de s'avancer, autant qu'il pourroit, du coté

du Nord , &c de pafTer enfuite aux Indes Orientales. Townley voulut être de

ce Voyage avec Ïqs deux Barques , & les autres fuivirent le Capitaine Da-
vid. Ils emportèrent tous , de Léon & de Ria-Lexa , des .^cvres malignes

,

3ui vangerent long-temps les Efpagnols du pillage & de l'incendie de ces

eux Villes (15).

Swan comptoit trois cens quarante hommes dans fon VaifTl-au & fur trois

Birques , qui s'étoient déterminées à le fuivre. Us mirent à la voile le 3 de

Septembre , pour faire routo à l'Oueft en s'éloignant de la Côte. Mais l'ayant

rovùe , le 14, à douze degrés cinquante minutes, ils découvrirent.auiîî-tôt

le Volcan de Guatimala , haute Montagne à ^.eux pointes , qui ont l'appa-

rence de deux pains de fucre , & dont il fort fjuvent du feu èc de la fu-

mée. Guatimala , dont elle tire fon nom , eft une Ville fameufe par la quan-

tité d'indigo , d'Anatte , de Cochenille & de Silveftre , quatre précieufes
''"*"'"*'•

teintures qu'elle fournit à l'Europe. Elle eft fituée au pied de la Montagne,
à huit lieues de la Mer du Sud , & fuivant les Efpagnols , à quarante ou
cinquante lieues du Golfe de Marique , dans la Baye de Honduras , fur la

Mer du Nord , Dampier , appercevant pour la première fois le Volcan ,
'

d'environ vingt-cinq lieues, y vit de la fumée fans aucune flamme. Les

Terres voifines de la Mer font alFez élevées; mais elles paroiflent balfes , en

comparaifon des autres Parties du Pays. La Mer , à huit ou dix lieues de

h Côte , étoit couverte de troncs d'arbres , que Dampier appelle Bois

llottans , & qu'il n'avoir vus nulle part en fi grand nombre. Ils étoient

mêlés de pierres de Ponce , qui venoient apparemment des Montagnes
ardentes , &. que les violentes pluies de cette Région entraînent fur la

Côte {16), ,1 ;

A quatorze degrés trente minutes de latitude du Nord , en côtoyant

Oueft avec un bon vent de Nord , on s'avança vers une Côte extrêmement
luute

, qui vient de l'Eft , & qui s'étend , dans le Pays , beaucoup plus

loin ciue la vue. Après l'avoir fuivio pendant dix -lieues , on la vit finir du
côté de l'Oueft par une fort agréable Colline ; & le Pays qui fuccede eft

d'une beauté qui caufe de l'admiration. Ce font de riches Pâturages , en-

tremêlés de Bois charmans , que de hautes Montagnes de fables mettent à

Volcan de

Beauté d'une

Côte du Mexi-
que.

(14) Page 139.

Tome Xt%
(ij) Pages x3> & fuivatjtcs. {i6) Page x^6.
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couvert des inondations de la Mer. Les vagues font fort hautes , fur tome
cette Côte. Elles battent le rivage , avec une violence qui le rend inar "elTi-

ble aux Canots. Townley , qui étoit defcendu quelques jours auparavant

avec une centaine d hommes , dans l'efpérance de trouver une Ville nom-
mée Tecoantepeque , où les Livres Efpagnols font pafTer une groire Rivie-

re , revint à bord avec le chagrin de n'avoir pu la découvrir. On fe remit

•à côtoyer l'Outft après fon retour , de l'on fit encore vingt lieues , iufqu'à

Tangole , petite Ifle alTez haute , ôc bien pourvue d'eau & de bois , où le

momllaçe eftfort bon. On continua de fuivre la Côte l'efpace d'une lieue,

& l'on découvrit enfin un Port , à quinze degrés trente minutes. Il fe nom-

me Gatulco. Dampier le croit un des meilleurs du Mexique. A la diftance

d'un mille , du côté de l'Eft, on rencontre une petite Ifle ,/fort proche de

la Terre ; Se l'entrée du Port eft remarquable , par un gros Rocher creux

,

où la Mer entre avec un bruit qui fe fait entendre de fort loin. Chaque va-

gue , qui s'introduit dans cette efpece de caverne , fait fortir l'eau par un

petit trou qui eft au fommet , comme par un tuyau, & lui fait prendre en

lortant la figure des jets-d'eau qu'on voit lancée aux Baleines. Les Efpagnols

ont nommé ce Rocher Buffadore, La largeur du Havre eft d'environ trois

milles, fur un de large. C'eft le côté de l'Or' qui offire la meilleure Ra-

de pour les petits Bâtimens , ,
parce qu'ils y ^ fort à couvert , & que dans

les autres parties ils feroient expofés aux vt. :s duSud-Oueft, quiloufflent

fouvent. Le fond eft par-tout d'une égale bonté , depuis fix brafles jufqu'il

feize. Au fond de l'efpace, on trouve un beau ruilfeau d'eau douce, &
une petite ChapeHe entre des arbres, à deux cens pas de la Mer-, feul relie

d'une Ville ou d'un Village , qui fut ruiné par le Chevalier Drake. Le Pays

eft orné de grands arbres , fi beaux Se fi couverts de fleurs > que Dampier

met l'agrément de ce fpeâade au-defliis de tout ce qu il avoit jamais vu

de la même nature. Townley fe mit à la tête d'un Parti, pour aller cher-

cher , dans le Pays , des Maifons ou des Habitans. Il marcha du côté de

l'Eft , jufqu'à la Rivière de Capalitai rn n'eft pas à plus d'une lieue de

iaatulco. Quoiqvi'elle foit fort rapide , aeux de les gens la paflèrent à la

nage , & prirent crois Indiens^, qui furent amenés à bord : mais on ne put

fe faire expliquer , par leurs fignes, fi les Efpagnols avoienc quelque Eta-

bliflement voifin. Cependant Townley prit le parti de retourner a terre,

avec cent quarante hommes , dans la réfolurion de fe faire conduire à la

première Habiration , par un de ces ftupides Indiens. Diimpier voulut con-

rir auflî les rifques de cette téméraire entreprife. Ils firent quatorze milles,

pour arriver à la vue d'un Village , oii rien ne leur parut capble de les

faire repentir de leur audace. Les Habirans étoient des gens fimples, qui

fe ralTurerent aux premiers fignes d'amitié; Ils fçavoient quelques mots

d'Efpagnol, & l'on apprit d'eux que tout ce Pays eft fous la dépendance

de l'Elpagne î mais ils ajoutèrent qu'on voyoit peu d'Efpagnols oans leur

Canton. Dampier obferva qu'ils fai(oient fécher, au Soleil, une grolTe quan-

tité de Vanille (17); quoique leur Pays , depuis la Mer jufqu'au Village,

(17) Il là nomme Vincno,& dans (à déf- fe, pleine de petites graines noires; ElFeeft

cription , il traite toujours la Plante de Vi- d'environ quatre ou cino pouces de long,

^9c. Le VincUo) (lù41v.cft une petite gouf- & delà g,to0cui de la cote d'oo*-../cttiUcd«~
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ne Toit qu'une tertc noire , mêlée de pierres & de rochers , S>c couverte de

grands arbres.

En forçant du Havre de Gatulco , le 1 1 d'Odobre , Dampier obferva

que pendant l'efpace de vingt ou trente lieues , les terres font à l'Oued Hc

un peu au Sud. Il fallut fuivre la Côte d'aulTi près qu'il étoit poiTîble ,

parce que les vents de Mer étoient toujours contraires , Se qu'à l'Eft on

fut arrêté par un Courant , qui obligea de mouiller à Sncrificio , petite Ifle

verte, d'un demi-mille de longueur , à la diftance d'une lieue de Gatulco. Une
belle Baye , qu'on découvre à l'Oueft de l'ifle , n'étant pas moins dange-

reafe par les rochers , dont elle eft remplie , la meilleure K ade eft entre

rifle & la Terre-ferme , à cinq ou fix bralTes d'eau. Après avoir levé l'an-

cre , on continua de fuivre une Côte , où la Mer eft fort grolTe , & qui ne

lallfe pas de s'ouvrir par quantité de Bayes fablonneufes. De quatre Canots

,

qui avoient été détacnés pour aller reconnoître Port Angels , deux revinrent

à bord , le iz , fans l'avoir pu t ouver •, & les deux autres, emportés par le

vent , ne reparurent que plufîeurs jours après.

Cependant , on étoit alors vis-à-vis de Port Angels , que les Pilotes du
Vaiffeau reconnurent plus heureufement. C'eft une grande Baye ouverte »

avec deux ou trois Rochers à L'Oueft *, & le mouillage eft (ur , dans toutes

iis parties , à trente , vingt , &c douze braftes d'eau : mais jufqu'à douze
brafies , on y eft expofé à tous les vents de Mer. Le flux y monte au

Nord-Eft , de la hauteur de cinq pieds *, & la Mer y eft toujours fl groOe

,

qu'on ne peut gueres defcendre au tivage qu'à l'Oueft , derrière les Ro-
cners. Dampier s'étonne que les Efpiignols comparent la bonté de ce Ha-
vre à celle de Gatulco , qui eft une Rade prefque fermée. Il n'eft pas aifé

de le connoître au portrait qu'ils en font *, & de-là venoit l'erreur des doux
Canots : mais on le diftingue plus facilement à fes propres marques , &
par fa latitude , qui eft de quinze degrés du Nord. La Cote , qui le borne

,

eft élevée. Le terroir , dans quelques endroits , en eft rouge & fablonneux

,

mêlé de Bois & de Pâturages , & remarquable par la grandeur de fes ar-

bres. Les Avanturiers y trouvèrent de l'eau douce &c quantité de Beftiaux.

Le Z7 , ayant remis à la voile , ils allèrent mouiller , à feize bralTês

d'eau , près d'une petite Ifle , dont les Efp^gnols ne parlent point dans leurs

Damimfr.

Ifle de SacriK':

cio.

Fort Angeist

Tabw , à laquelle elle reilèmMe fort quand
elle eft féche. Elle croit fur un petit pierl de
Vigne

, qui monte & fe foutient à la faveur
des arbres voidas , autour defquels elle s'en-

tottilic. Ccft d'abord une fleur jaune , d'où
procède enfuite la goulTe. Elle eft verte en
fc formant , mais à mefure qu'elle meurit

,

elle devient jaune. Alors les Indiens , qui
cultivent cette Plante , la cueillent & l'ex-

pofcnt au Soleil ; ce qui la rend douce 8c
d'un gris châcein. Enfuite , ils la preflcnt
louvcnt entre leurs doigts , mais fans l'ap-

P'*fi'';_ Je ne fçais s'ils y font autre chofc

,

mais j'ai vu les Efpagnols polir ce fruit avec
« l'huile. Il y a quantité de ces Vignes à

Bocca-Toro , où j'ai eilâyé d'en cultiver. Je
n'en ai pu venir à bout 'y ce qui me fait croi-

re que les Indiens ont pour cela quelque
fecret que j'ignore. Un Auglois nommé
Crde , homme fort curieux , ne fut pas plus

heureux que moi. Il fçavoit la langue Ef-
pagnole ; il avoit été Prifoniiicr fept ans à
Porto-Bello , & à Carthagcne : cependant

,

toutes fes .' "herches n'avoicnt pu lui faire

trouver perfonne qui entendît le ménage-
ment du Vinello. Outre l'ufagc que les Ef-

pagnols en font pour parfumer le Chocolat,
quelques-uns en mettent parmi le Tabac ,

pour lui donner une odeur agréable. Ibid.

Page iju
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Livres de Marine , fituce à moins d'un mille de I.1 Terre - ferme

, & C\x

lieues , à i'Oueft , de Port Angels. Le lendemain , à la vue d'une Cote rem-

plie de petites Montagnes &c de Vallées > ils rencontrèrent les deux Cannes
tac d'eau falée. qu'ils croyoient perdus. Ces deux petits Bâtimens , ayant remonte fort loin

pour trouver Port Angels , ctoient entrés à leur retour dans une r,rnn(iy

Rivière , où ils avoient été furpris par cent cinquante Efpagnols : mais ils

s'étoient fauves , fans autre difgrace que celle d'un homme bielle
; & de-

là ils étoient entrés , à feize degrés quarante minutes de latitude du Nord

dans un Lac d'eau falée , où ils avoient trouvé quantité de PoilTbn fec , dont

ils apportèrent une partie à bord. L'entrée de ce Lac n'a pas dix toifcs de

large. Elle a , de chiaque côté , des Rochers aflez hauts , derrière icfciutls

pluilîeurs perfonnes peuvent s'embufquer fort avantageufcment , puur en

itrAvamurî«i'y
défendre l'accès. Swan , regrettant le poillbn que les deux Canots n'avoient

fwu cxfofcj. pu charger , en fit partir un avec douze honmies , pour aller prendre le relie.

Mais les Efpagnols , qui avoient vu difparoître une partie de leur provi-

fion , s'étoient afTèmblés derrière le» Rochers. Ils lailTerent avancer le Canot

' ' jufqu'à l'extrémité du Canal , qui eft long d'un quart de mille , & faifam

feu tout d'un coup , ils bleirerent plufieurs de leurs Ennemis. Dans leur

première confternation , les Avanturiers , n'ofant retourner par la mcmc voye,

s'avancèrent dans le Lac , 6c ramèrent jufqu'au centre , ou ils fe trouvèrent

hors de la portée du fufil. De-là , ils cherchèrent des yeux quelque ouver-

ture , potir fortir , plus large que celle par laquelle ils étoient entrés ; mais,

n'en appetijevant aucune , ils palTerent deux jours Se trois nuits dans cette

fituation. Le Vailleau & les trois Barques étoient à l'ancre , trois lieues au-

dellbus du Lac ; & Swan , loin de s'allarmer du retardement de fon Canot,

s'imagina que les douze Avanturiers avoient fait quelque découverte im-

portante , qui Its occupoic plus utilement que la pccne. Cependant plufieurs

coups de fufil , qui fe firent entendre du côté du Lac , portèrent Townlcy

à s'avancer avec fa Barque. Il comprit bientôt l'embarras de fes Compa-

gnons ; & débarquant proche àçs Rochers , il chafià les Efpagnols de cette

retraite. Sans un fecours fi préfent , le fort des douze Avanturiers auroit

été de mourir de faim au milieu du Lac , ou d'être malTacrés par leurs En-

nemis (x8).

Swan continua de faire côtoyer I'Oueft , avec le vent de terre & la faveur

du Courant. Le i de Novembre , on pafla près d'un Rocher , que les Efp

§nols nomment Algatros. Le Pays voifin eft couvert de Bois , & montucux

ans l'éloignement. On apperçoit, près du rivage , fept ou huit Rochers,

fort remarquables par leur blancheur , qui font éloignes de cinq ou fîx mil-

les , à rOueft d'Algatros. A quatre ou cinq railles du rivage , au Sud-Quart-

d'Oueft de ces Roeliers , un dangereux banc de fable s'élève prefqu'à la

furface de l'eau. Deux lieues , à I'Oueft des mêmes^ Rochers , on rencontre

une alTez grande rivière , qui forme une petite Iflé à fon embouchure , &

dont le Canal , du côté de l'Orient , eft bouché par des fables -, mais celui

de I'Oueft eft aflez creux pour recevoir des Canots. Les Efpagnols ont ,
Air

ks bords , une Redoute , qui commande l'Aiguade , & qui n'empêcha put

Rocher d'Al-

l^atios.

{t8) Pagciji & préccdeatïs.
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!<•« Avanturiers d y defcendre , quoiqu elle n eut pas moins de deux cens " —
hommes pour la dcrenle. Dampier contclle , avec ingcnuitc, que li les El- ^^^
paznols prcnoient aifcment la fuite , malgré la force de leurs retranchemens Raif„n (]»»

^' h fiipériorité de leur nombre , c'eft qu'ils manquoient de petites armes dornoit Jc v»-

à teii j dont les Avanturiers cïoicnt mieux pourvus. Il te trouva , dans le vamurictsiurit»

Fort, une grolFe quantité de ftl > qu'ils tenoient en réferve pour falcr le tipat'o'»-

poiiron qu'ifs prenoient dans le Lac. C'cfl: prefque uniquement une efpcce

de Brochet , que les Anglois nomment Snook. , & qui n'eft , ni d'eau

douce, ni de Mer. Sa longueur eft environ d'un pied. Il cft rond , &: de La

crolTcur du bas de la jambe , avec la tîite un peu longue & l'écaillc blan-

châtre. L'abondance en eft extrême dans tous les Lacs Ihlés de ces Régions.

Mais» Dampier ignore comment les Efpagnols le prennent. Jamais les Av.m-

turiers ne trouvèrent , fur cette Cote , ni filets , ni hameçons , ni lignes y

ni même une Barque ou un Canot.

Ils marchèrent l'efpace de deux ou trois lieues dans le Pays , fans y reiv

contrer plus d'une maifon , où quelques Mulâtres, qu'ils firent Prifonniers ,

leur apprirent qu'un VailFeaux de Lima étoit nouvellemeut arrivé au Port

d'Acapulco. Townley , qui ne refpiroit que l'occafion de fe procurer un bon
Vallfeau , la crut certaine , s'il pouvoit perfuader à fes gens d'entrer avec lai

dans ce Port. Il en fit aufli-tôt la propontion. Elle fut approuvée de tous les

Equipages , malgré l'oppofition du Capitaine Swan , qui en reprcfenta vi-

vement le danger. Mais l'avis de Townley ayant prévalu , on remit à la

voile pour continuer de côtoyer l'Oueft vers Acapulco. Le 7 , on en décoa-

vric les hauteurs , à la diftance d'environ douze lieues , fur-tout une Mori-

lagne ronde , entre deux autres , dont la plus Occidentale , qui eft fort

grolTe & d'une hauteur extr.iordinaire , fe termine par un double fommet

,

de la forme de deux mammelles. Celle qui regarde l'Orient eft plus haute

&plus pointue, que celle du milieu. Depuis la dernière de ces trois Monta-
gnes , la Terre s'allonge en penchant du côté de la Mer , ôc finit par une

Pointe haute 6c ronde. Vers le foir , Townley prit cent quarante hommes
dans douze Canots , pour tenter l'entreprife qu'il .ivoit conçue.

Le Port d'Acapulco eft également large Se commode. On rencontre à l'en-

trée une petite Ifle balTe , qui s'étend d'un mille & demi de l'Eft à l'Oueft

,

k qui n'a pas plus d'un demi -mille de largeur. Le Canal eft bon de cha-

que côté , en prenant l'avantage du vent. On entre par un vent de Mer ,

comme on fort par un vent de Terre -, & ces deux vents font favorables

tour-à-tonr , l'un le jour &c l'iiutre la nuit. Le Canal Occidental eft le plus

étroit , mais il eft fi profond , qu'on ne peut y mouiller. C'eft celui par le-

quel pafTent les Vailîeaux de Manille -, .lu lieu que ceux de Lima prennent

le Canal du Sud-Oueft. Le Port s'étend d'environ trois milles au Nord -, en-

fuite , s'étrécilïïint beaucoup , il tourne à l'Oueft , & règne encore l'efpace

d'un mille. La Ville eft au Nord-Oueft , à l'entrée de ce paflage étroit. Elle

eft défendue, vers le rivage , par une Platte-forme , montée de plufieurs

pièces de canon. Sur la rive oppofée, du côté de l'Eft, on a bâti un Fort

,

qui n'a pas moins de quarante pièces de gros calibre. Les Vai(Tèaux paffenr

ordinairement vers le fond du Havre, entre le canon du Fore & celui delà
Placte-forme.

" '
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ToMrnley fut d'abord affailli d'un grain violent , qui faillit d'abréger fon

expédition par le naufrage de tous Tes Canots. Cependant il eut le bunhcur

d'entrer , la féconde nuit , dans un bon Havre , nomme Port MarauU
, une

lieue à l'Eft de celui d'Acapulco. Là , fes gens employèrent tout lu jour à

faire fécher leurs habits , leurs armes Se leurs munitions. La nuit fuivante

,

ils s'avancèrent vers le terme de leurs efpcrances. Dans la crainte dXcro en-

tendus y ils ne fe fervirent point de leurs rames *, mais agitant leurs avirons

fans les faire fortir de l'eau , comme s'il eût été queftion de pêcher une

Manate > ils arrivèrent fort près de la Ville, où ils trouvèrent le VaiiTeau en-

tre la Platte-forme & le Fort , à cent verges de l'un & de l'autre. Après

l'avoir aflez conftdéré pour reconnoître le danger de leur entreprife , iU la

jugèrent tout-à-fait impoflîble. Alors , retournant avec autant de précau-

tion qu'ils étoienc venus , ils ne furent pas plutôt hors de la portée des

Forts , que dans le chagrin d'avoir fait une courle inutile , ils defcendirent au

rivage , pour donner brufquement fur une Compagnie d'Efpagnols , qui avoic

été poftee dans ce lieu depuis le jour précédent. Mais ils ne lui Brent pas

d'autre mal » que de l'etfrayer par le bruit. L% jour , qui parut bientôt , leur

donna le temps d'obferver , de l'entrée du Havre , tous les mouvemens qui

fe faifoient autour de la Ville & du Fort. Enfuite , ils revinrent à bord , fa-

tigués , affamés , &: défefpérés de leur avanture (19)

Le I £ a ils Hrent voiles , pour s'avancer plus â l'Oueft ^ avec un vent de

Terre , qui eft ordinairement Nord-Eft fur cette Côte , tandis que le^ vents

de Mer y font Sud-Oueft. Ils palTerent près d'une Baye fablonneufe , qui a

plus de vingt lieues de long. La Mer y bat avec tant de violence , qu'il

Cil impoflible aux Canots d'en approcher. Cependant le mouillage n'en cil

pas moins bon, à un mille ou deux de la Côte. Elle produit diverfes fortes

d'arbres , furtout des Palmiers , qui forment quantité de petits Bois, d ^

bout de la Baye jufqu'à l'autre. L'intérieur du Pays eft rempli de petites

Montagnes (lériles , entre Icfquelles on découvre autant de petits Vallons

,

d'une verdure agréable. La Montagne de Petaplan fe fait remarquera l'Oueft

de la Baye , vers dix-fept degrés trente minutes de latitude du Nord. C'ell

une Pointe ronde , qui s'avance dans la Mer , & qu'on prend de loin pour

une Ifle. Les Avanturiers firent plufieurs defcentes au-delà de cette Monta-

gne. Entre plufieurs fortes de PoifTbns , qu'ils y prirent en abondance,

Dampier vante le Poiiïon Juif (jo) , qui reffemble fort au Merlus , avec

cette différence, qu'il ef); beaucoup plus gros. Il pefe trois, quatre & juf-

qu'à cinq cens livres. Sa chair efl ordinairement fort grafle , mais d'un ex-

cellent goût. Il a la tc'te large , & les écailles fort grandes. Sa retraite eft

entre les Rochers.

Le Havre de Chequetan , où les Avanturiers mouillèrent , deux lieues

à rOuefl de la même Montagne , offre un lieu propre à caréner les Vaif-

féaux , près d'une petite Rivière d'eau douce. Trois milles plus loin , dans

un lieu , qui fe nomme Efiapa , ils trouvèrent , affez près de la Mer , des

(19) Ibid. page lij. il eft net , fuivant la Loi Mofaïque. Auflîles

()o) Il croit qu'on lui a donné ce nom , Juifs en mangent-ils fans fcrufule. Ibii-ft'

jpafce qu'aywt des écailles tu des tûgcoiies , gc i 64,
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pîturages remplis de Bœufs & de Vaches , dont ils tuèrent un grand nom-

bre. L<.'U'' bonheur amena dans le mcme lieu quelques Voituriers , qui con-

duiroicnt , l'ur des Mules , quarante facs de Farine , du Chocolat Se quantité de

marchandifes de Terre , pour Acapulco. Les Mules leur i'ervirent , pour i:?.nC-

porter à bord un alFez riche butin.

Ils remirent à la voile. Les vents de Terre , en cet endroit de la Côte

,

font Nord , Se les vents de Mer Oueft-Sud-Oueft. A l'Oueft des Monta-

gnes >
qui fe préfentent en grand nombre , on découvre plufieurs Vallc.,s,

aqrcables Se fertiles. Le 15, à dix-huit degrés huit minutes de latitude du
Nord, Dampier en remarqua une, plus haute que toutes les autres , &
dont le fommet fe divife en doux pointes. Les Livres Efpagnols placent , à

peu de diftance , une Ville qu'ils nomment Thelupan •, mais il fut impof- lupli^'*

lible aux Avanturiers d'en trouver le chemin. Swan & Townley defcendi-

rent avec deux cens hommes , pour en chercher une autre , qui fe nomme
Colima. Ils ne furent pas plus heureux à la découvrir. Dampier étoit de ce

nombre. » Il y a fi peu de commerce, dit-il , aux environs de cette Mer,
u que nous ne pûmes trouver de Guides , pour prendre langue , ou pour nous

u nire mener aux lieux habités. De toute cette Côte ,- Acapulco eu la feule

» Ville , dont on puiiTe approcher par Mer. Nous fîmes vingt lieues le

M long du rivage , & nous le trouvâmes par-tout fort incommode pour une
» defcente. On n'y découvre aucune trace d'Habitans. Nous fûmes furpris

» de trouver déferte , une belle Vallée, q^i fe nomme Maguetla. Dans vailkdOM^.

u toutes ces courfes , nous ne vîmes qu'une feul Cavalier , à l'endroit où *"' '

N nous fîmes- notre defcente. C'étoit apparemment une Vedette, qu'on
» avoit pofée pour nous obferver. Nous fuivîmes facilement la trace du
» Cheval , fur le fable de la Baye : mais nous la perdîmes dans les Bois ,,

*> & toutes noî recherches ne purent nous faire trouver les Maifons , ou la

u Ville, d'où le Cavalier étoit venu. Le 18 , nous retournâmes abord, avec
» autant de chagrin que de fatigue (^).

Cependant les Avanturiers découvrirent , de leurs Vaifleaux , lé Vol- Volcan «c-

can de Colima. C'eft une fort haute Montagne , vers dix-huit degrés trente- ville de coiimi*'

lix minutes du Nord , q^i ne paroît pas à plus de cinq ou fix lieues de la

Mer. Elle fe termine par deux petites Pointes , de chacune dciquelies on
voit fortir fans celTe des flammes ou de la fumée. La Ville de Colima,
qui lui donne fon nom , n'en fçauroit être éloignée. Les Efpagnols en van-

tent la grandeur & les richefles, & parlent de Ta Vallée, ou elle eft aiîîfe

,

comme de la plus agréable & la plus fertile Partie du Mexique. Dampier
lui donne dix lieues de large , près de la Mer , » où elle forme , dit-il

,

«une petite Baye : mais il ne put juger combien elle s'avance dans le

» Pays.-On aflure qu'elle eft remplie de Jardins bien cultivés , Se de Champs
» fertiles, qui produifent du Froment Se toutes fortes de grains. La Côte,
» qui eft balle & fablonneufe , femble invicer à defcendre : mais les vagues
» y font fi violentes, qu'il eft impoflible d'en approcher. On y voit beau-
M coup de Bois à l'Eft ,. pendant Tefpace d'environ deux lieues ; après lef-

» quelles on trouve une Rivière aiTe^ pjrofonde , où la barre eft malheureu-

l'*0.Fàg5 Kt;.
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» (oiriont fi haute > qu'elle en ferme l'entrée aux moindres Canots. Les Avan-
•» turiers regrettèrent amèrement de ne pouvoir faire d'autres découvertes
»» dans cette dormante Vallée (31).

Le premier de Décembre , ils palTerent près d'un Port , nommée Salla-

guut à dix-huit degrés cinquinte-deux minutes de latitude. Il fait pairie

d'une Baye alTez profoiiJe, & divifée par deux Rochers pointus , où l'on

peut mouiller en fiueté à dix ou douze bralfes. Un RuilFeau d'eau dou-

.•:e s'y jette dans la Mer. Les Avanturiers y découvrirent une grande Mai-

fon , & quantité d'Efpagnols à cheval & à pied , qui fembloient les dé-

fier par une contenance tort guerrière. Swan $c Townley mirent à terre diiux

cens Hommes , qui leur firent prendre auflî-tô: la fuite. Ce détachement

fuivit , pendant l'efpace d'environ quatre lieues , un grand chemin
, qui

fembloit conduire dans l'intérieur du Pays : mais le trouvant embanalK

de Bois & de Rochers , qui pouvoient favorifer une embufcade , les plui!

hardis jugèrent à p'-opos cie retourner fur fes traces. Deux Mulâtres
, qu'ils

firent Prifonniers , leur apprirent qu'il conduifoit à une grande Ville

,

V led'Oartl»»» nommée Oarrha , qui éioit éloignée de quatre journées , &C d'où les Trou-

Efpagnoles étoient venues ; qu'il n'y avoit pas de Place coafidéra-

\c à momi de diltance , (k que le Pays étoit pauvre Se déferr. Ils ajou-

tèrent que cis Troupes avoient été raifemblées pour fecourir le VailFeau

des Philippines , qu'on actendoit de jour en jour , Se qui devoir mettre i

Terre , dans ce lieu , les PalTagers , qui venoient de Manille au M^xiqiu.

L'exemple d'un célèbre Armateur Anglois , nommé Cavendish , entre les

Itiains duquel ce VailTeau étoit autrefois tombé , à la hauteur du Cap de

Saint Lac , détermina les Avanturiers à tenter une 11 belle enticprile. Ils

firent voile aulli - tôt , pour aller croifer vers le Cap Coriente. L'ardeur de

î Jtopific
s^enrichir leur fit méprifer les maladies qui commençoient à les attaquer,

fur C'étoient des fièvres , qui dégénéroient en hydropifie. Plufieurs en

Çj

11

fommuii mou-

^n"^ jÎ^'I
* ^ furent , & Dampier en foufint long-tems. L'hydropifie eft la maladie gé-

nérale de cette Cote. Les Naturels ne connoilTent pas de meilleur remède,

que la pierre de l'efpece de Crocodile , que les Anglois ont nommé ^///^a-

ior. Il en a quatre a chaque jambe , les unes proche des autres , & com-

me enchalfées dans la chair. On en pulverife une , qu'on avalle avec de

i'eau. Mais , quoique Dampier 6c fes Compagnons , n'ignoralfent point cet-

te recette, qu'ils avoient vue dans un Almanac du Mexique (51), ils ne

pouvoient efpérer de trouver facilement des Alligators j & la crainte de

manquer le Vailïèau des Philippines , leur fit palfer , entre Salaque & le

Cap Coriente > pluiîeurs Rivières , qui leur en auroient peut-ctre otfcrt.

En approchant du Cap , les Terres leur parurent alfez élevées , mais bor-

dées de Rochers blancs. L'intérieur du Pays eft rempli de Montagnes ftcri-

les Se défagréables à la viie. Une chaîne d'autres Montagnes , parallèles

à la Cote , finit à l'Oueft par une belle pente 5 mais à l'Eft , elles con-

fervent leur élévj^tion, & fe terminent par ime hauteur efcarpée , qui fe

div'fe en trois petits fommets pointas, aufquels cette figure, qu' appro-

che alFez d'une couronne , a fait donner , par les Efpagnols , le nom de Co-

fonada.

(ji) Page t^j. (|i)Pagci77f ^ '
'
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T.es Avanmriers arrivèrent le 1 1 à la vue du Cap de Coriente , qu'ils

avoient au Nord-Quart-d'Oueft. La hauteur en eft médiocre , & le fommet

plat &c uni ; mais il eft remarquable par quantité de Rochers efcarpcs , qui

s'avancent jufqu'à la Mer. Dampier le place à vingt degrés vingt & une

minutes de latitude du. Nord. Sa longitude, depuis le Pic de Tenerif,

ell de vingt-trois degrés cinquante & une minutes ; mais il la prend , dic-il

,

à rOueft ,; fuivant le cours de fon Voyage •, & fuivant ce compte , il trou-

ve ce Cap à cent vingt & un degrés quarante & une minutes du Lézard :

de forte que la différence du temps monte à huit heures & près de fix

minutes (jj).

Il étoit queftion d'attendre le Vaiflèau des Philippines , qui pafle tou«

jours à la vue du Cap. Mais , après avoir réglé les Portes & les diftances

des quatre petits Bâtimens , il fallut penfer à faire de l'eau. La Côte n'en offrant

point , on y îaiflà quatre Canots avec quarante - fîx hommes , tandis qu'on

feroit voile vers les Ifles de Chametly. Elles font à feize ou dix - huit

lieues à l'Oueft du Cap de Coriente ; la plupart petites , baflès , couver-

tes de Pois & bordées de Rochers. On en compte cinq , qui forment une

demie Lune. Leur éloignement de la Côte n'eu pas d'un mille ; & dans

l'intervalle , on trouve une bonne Rade , à couvert de tous les vents. Elles

font habitées par des Pêcheurs , qui portent le fruit de leur travail y la

Purification
;
grande Ville , fituée à quatorze lieues dans les Terres.

Les Avanturiers arrivèrent le zo , aux Ifles de Chametly , du côté du
Sud -Eft, où le mouillage eft bon à cinq braflès d'eau, fur un fond fa-

blonneux. Ils y trouvèrent de l'eaa & du bois ; mais ils n'y virent pas

d'autres marques d'habitation , que trois ou quatre vieilles Cabanes. Ils ju-

gèrent que les Pêcheurs y venoient dans le temps du Carême , & n'y demeu-
roient pas conftamment. Cependant , fur quelques informations , Townley
partir avec un Détachement de foixante hommes , pour fe rendre , à fept

ou huit lieues de-là , dans un Village d'Indiens. Pendant cette Expédition

,

les quatre Canots , qui étoient au Cap , pallerent à l'Oueft jufqu'à la Val-

lée de Valderas , ou Faldiris , fituée au fond (d'une profonde Baye , entre le

Cap & la Pointe de Pentique , qui font à dix lieues l'un de l'autre. Cette Val-

lée a trois lieues de large. La Baye eft fablonneufe , & commode pour une
defcente. Une belle Rivière , qui s'y jette , reçoit facilement les Batteaux :

mais , vers la fin de la faifon feche , qui comprend Février , Mars , & une
partie d'Avril, l'eau n'eft pas fans un petit goût de fel , qui fait peu re-

chercher l'Aiguade. La Vallée eft bornée par une petite Montagne verte ,

dont la pente eft fort agtéable du côté de la Mer. Elle eft enrichie de
Pâturages fertiles , mêles de Bois , entre lefquels on voit croître une fi

grande abondance de Guaves , d'Oranges &c de Limons , qu'il femble que
la Nature en ait voulu faire un Jardin. Les Pâturages font remplis de Bœufs
& de Vaches. On y voit aufïî quelques Chevaux 5 mais les Avanturiers
n'y purent découvrir une Maifon (54).

Ils defcendirert dans un fi beau lieu , au nombre de trenre-fept , avec
une ardeur proportionnée à leurs efpérances. Mais à peine eurent - ils fait

Dampier.
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trois milles , «[u'ils tombèrent dans une embufcade de cent cinquante Ef-

pagnols. Ils trouvèrent heureufement un petit Bois , qui les mit à cou-

vert de la Cavalerie , & d'où ils tuèrent dix - fept hommes , dont la duice

refroidit les autres. De leur côté , ils en perdirent quatre -, mais leurs

Ennemis s'étant dilTîpés , ils ne trouvèrent aucun obftacle pour revenir

à bord. Townley arriva dans ces circonftances , avec quantité de provi-

iions , qu'il avoit enlevées aux Indiens -, & l'abondance , qui régna pendant

quelques jours dans tous les Equipages , les confola d'une difgrace à la-

quelle ils s'étoient expofés témérairement..

Cependant, après avoir continué long-temps de croifer fur cette Côte,

fans voir paroître le Vaiffeau de Manille , ils jugèrent qu'il avoit pu leur cchap-

f>er
, tandis qu'ils étoient à chercher de l'eau & des vivres-, & cette idée

eur fit regretter le temps qu'ils avoient employé à l'expédition d'Acapulco.

Townley , pour qui ces regrets étoient autant de reproches , en prit occa-

ïion de quitter Swan , & de retourner fur les Côtes du Pérou. Dans cette

divillon de fèntimens & d'intérêts , Darnpier , moins- ardent pour s'enrichir ,.

que pour acquérir de nouvelles connoiffances , ne balança point à choifir,

entre les Capitaines , celui qui vouloit aller plus loin au Nord - Oueft.

»» Nous partîmes donc , dit-il , Townley pour l'Orienr , & nous pour

» rOccicfent, réfolus d'aller il loin » que nous trouverions des EtablilTe-

» mens Efpagnols (55).

Le 7 de Janvier, Swan quitta l'agréable Vallée de Valderas, & dou-

bla Pentique , qui en eft la Pointe Occidentale , à vingt degrés cinquan-

te minutes de latitude du Nord. Elle eft haute , ronde ôc pierreufe. Une lieue

plus loin à l'Oueft , on rencontre deux petites Ifles du même nom , environnées

de Rochers blancs & pointus. La route la plus fûre eft à gauche de ces Ides.

Au-delà de la Pointe , la Côte règne vers le Nord , pendant l'efpace d'environ

dix-huit lieues , & s ouvre par diverfes Bayes fablonneufes. Le 14 , on apperçut,

à vingt & un degrés quinze minutes du Nord , une petite Roche blanche, pea

différente d'un Vaifleau qui porte fes voiles. Elle eft féparée du Continent

f)ar
un bon Canal , d'environ trois lieues de largeur , ou l'on trouve , vers

a Roche même , douze à quatorze braflfes d'eau : mais , pour approcher

plus près de la Côte , il faut employer continuellement la fonde. Depuis

cette efpece d'Ifle , la Côte panche plus au Nord , & forme une belle

Baye, ou la violence des vagues ne permet pas d'aborder. Swan mouilloitj

chaque jour au foir , & mettoit le matin à la voile avec un vent de ter-

Le 20, il jetta l'ancre trois milles à l'Eft de quelques Ifles,, qui fere.

nomment Chametly , quoique différentes de celles qu'on a décrites fous le

même nom. Leur fîtuation eft à trois degrés onze minutes du Nord , vers

le Midi du Tropique , à la diftance d'environ trois lieues du Continent.

Elles font alTèz hautes , & quelques-unes produifenc différentes fortes d'Ar-

briffeanx; mais la plupart font pierreufes & fteriles.

Darnpier obferva , aans les deux plus Septentrionales , plufîeurs Bayes fa-

blonneufes , où l'on trouve une efpece de fruit aufli remarquable par fa

figure, que par fon nom, & par l'agrément de fon goût, qiii tire uik

tî5) l'âge 177-
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peu fur Taigre. II en diftingua même deux fortes ; l'un jaune , Se l'au-

tre rouge. Le jaune croît lut une tige verte , de la grolFeur du bras

,

Se haute de plus d'un pied. Ses feuilles ont un demi pied de long , fur

un pouce de large, & lont bordées de piquans fort pointus. Le fruit fort

au fbmmet de la tige , en deux ou trois gros pelotons , dont chacun en

contient feize ou vingt. Il eft de la grolfeur d'un œuf, de figure ronde

& de couleur jaune. La peau en eft afïèz épaifîe , & la poulpe mêlée de

petites graines noires, il fe nomme Pingouin. Le rouge , qui porte aufli

ce nom, eft de la couleur d'un petit Oignon fec, & de la figure d'une

quille. Il ne croît pas fur une tige. Il tient à la terre par un bout , &
de l'autre il s'élève à côté de foixante ou foixante & dix fruits de fon ef-

pece , qui croiffênt enfemble , fort près les uns des autres , & tous fur la

même «cine. Ils font environnés de longues feuilles , d'un pied & demi ou
deux pieds de long , auilî piquantes que celles du Pingouin jaune. Ces deux

fruits fe relîèmblent fort par le goût. Ils font tous deux extrêmement fains,

& jamais ils ne nuifent à l'eftomac : mais (1 l'on en mange avec excès ,

on fent de la chaleur, avec un petit chatouillement , à l'anus (36).

On trouve auflî des Veaux marins fur le rivage des mêmes Ifles j & Dam-
pier fait remarquer que c'eft la première fois qu'il en ait vu dans ces Mers

,

au Nord de la Ligne (37).

Swan mit cent hommes dans fes Canots , pour aller chercher au Nord
la Rivière de Cullacan, qui eft peut - être celle de Paftla , que plufieurs

îaTisnp'^'"^'*'*^

Géographes mettent dans la Province de Cullacan , vers les vingt - quatre

degrés de latitude Septentrionale. Il apprit de quelques Prifbnniers , que les

Efpagnols y ont ,à l'Orient , une belle Ville , environnée de riches pâturages »

& qu'ils paflTent dans leurs Canots fur le rivage de la Californie pour y
pêcher. Dampier a fçu depuis , d'un Efisagnol qui s'étoit employé à cette

Pèche , qu'on y trouve en effet quantité a Huitres Perlieres , mais que les

Indiens , voifins du lieu où elles fe pèchent , étoient mortels Ennemis de
fa Nation. Swan fut trois ou quatre jours abfent , & fit plus de trente lieues fans

trouver aucune Rivière. Il trouva cette Côte fort baffe , les Bayes fablon-

neufes , & la Mer fi grode , qu'elle ne permet pas d'y defcendre. A fon re-

tour, il rencontra fon Vaifleau, qui luivoit après lui la Côte de Culla-
can. Cette rencontre fe fit à vingt-trois degrés trente minutes de latitude

,

d'où il retourna vers l'Eft ; & c'eft le plus loin que Dampier ait pénétre

au Nord de cette Côte (38).

A fix ou fept lieues au Nord-Nord-Oueft des fécondes Ifles de Cha-
inecly , on trouve une ouverture étroite , qui mené dans un Lac , fitué

douze lieues à l'Eft , & parallèle à la Terre. Les Efpagnols le nomment Rio
di Sal , parce que l'eau en eft falée. On y entre facilement avec des Cha-
loupes , ôc le débarquement y eft commode. A l'Oueft du Lac, les Avan-
turiers trouvèrent du Maïs ôc quantité de Beftiaux. Ils s'avancèrent l'ef-

pace de quatre ou cinq lieues , malgré l'oppofition d'un Corps d' Efpagnols

& d'Indiens
, qui ne firent pas une longue réfiftance <, Se fur les infor-

mations d'un Prifonnier , ils arrivèrent à Maffaclan , Ville Indienne qu'ils

Ouverture qufi

conduit à Rit
deSai.

Vi!te de Maft;

{\6) Page 17^. (57) Page î.8(j. (58) Ibidem.
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trouvèrent abandonnée de fes Habitans. Apres y avoir paffe la nuit, il$

enlevèrent paiilblement toutes les provifions qu'ils purent tranfporter l

leurs Canots.

Le 1 de Février , Swan alla defcendre, avec quatre -vingt hommes
,

dans la Rivière de Rofario. Il marcha vers la Ville du mcme nom
, qui

eft à neuf mille de la Mer , & qui n'eft habitée que par des Indiens.

Quelques Prifonniers , qu'il y fit , l'afliirerent qu'à deux lieues de la Place

,

il trouveroit des Mines d'or-, mais il aima mieux retourner à bord, avec

quelques boilTeaux de Maïs qu'il avoir enlevés , & qui valoit mieux

pour fes gens que tout l'or du monde. » Si l'on confidere , obferve Dam-
» pier , quelle étoit notre fituation fur cette Côte , Etrangers , fans Pilo-

»» te pour nous mener aux Rivières, & fans autres provifions que celles

»* donc nous étions redevables au hafard , on admirera la conftance qui

» nous y retenoit fi long-temps. Quoique notre Livre de Pilotage nous fût

» d'une grande utilité pour trouver les Rivières, comme nous manquions

i» de Guides pour nous conduire aux Plantations , deux ou trois jours fe

'j perdoient en recherches, avant que de pouvoir découvrir un lieu favo*

» rable pour la defcente ; & lorfque nous étions à terre , nous ne fçavions

» de quel côté prendre, pour chercher une Ville*, à moins que le hafard

»> ne nous fîr tomber dans quelque chemin. A la vérité , les Prifonniers

M que nous avions à bord fçavoient les noms de diverfes Habitations du voi-

» finage ; mais ils ignoroient le chemin comn>e nous , pour y aller de la

M Mer , & la prudence ne nous permettoit pas de nous éloigner long-

» temps de nos Canots (59). La Rivière de Rofario eft à vingt- deux de-

grés cinquante Se une minutes de latitude du Nord. On voit, dans le

Pays , une Montagne en forme de pain de fucre , au Nord-Eft Quart-de-

Nord î & vers l'Oueft de cette Montagne , on en découvre une autre , de

forme longue, que les Efpagnols nomment Cabo de Cavallo.]

Le 8 , Swan fit une courte inutile pour chercher la Rivière 0!eta , qui eft

à l'Eft de celle de Rofario. Mais il trouva le lendemain celle de Saint Ja-

go , qui eft auflî à l'Eft; & tous fes Bâtimens mouillèrent près de l'embou-

chure , à fepc braffes d'eau , fur un bon fond» Ils voyoient, fur la Côte

,

à trois lieues Oueft-Nord-Oueft , un Rocher blanc , nommé Maxentelbo
j

& dans le Pays , au Sud-Eft , la haute Montagne de Zelifco , dont le milieu

s'enfonce en forme de felle. La Rivière de Saint Jago , qui eft une des prin-

cipales de cette Côte , eft à vingt-deux degrés quinze mmutes On y trouve

dix pieds d'eau à la barre , après le départ même de la Marée. Elle n'a

guéres moins d'un demi-mille de large à l'embouchure , & fa largeur aug-

mente au-delà , par la jondion de trois ou quatre Rivières qui s'y jettent.

L'eau en eft un peu falée •, mais , en creufant deux ou trois pieds à l'em-

bouchure même , on trouve de l'eau douce. Les Avanturiers employèrent

deux jours , à roder dans les Anfes & les Rivières. Us fe faifîrent enfin d'un

Indien , qui leur apprit , qu'à la diftance de quatre lieues , les Efpagnols

avoient une Ville, nommée Sainte Pecaque, ou il promettoit de fervir de

Guide. Swan prit cent quarante hommes , avec lefquelles il s'avança l'efpace

(jP) Page i8f.
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de cinq lieues dans la Rivière. Elle n'a plus , dans cet endroit , qu'environ

cinquante pas de large ; ôc quoique le Rivage foit alfez haut des deux cô-

tés , le Pays eft plat & fort uni. Après avoir fait fa defcente , Swan laifla

vinet-cinq hommes à la garde des Canots ; & marchant vers la Place avec

les aiures , il ne mit pas plus de quatre heures à s'y rendre. Le chemin , par

lequel fon Guide Indien le fit palier , offroit tantôt des Bois , tantôt de ri-

ches Pâturages , remplis de Chevaux , de Bœufs ôc de Vaches. Tous les Ha-

bitans de la Ville ayant pris la fuite à fon approche , il y entra fans rcfif-

Elle eft fituée dans une Plaine , Se près d'un Bois. Ce n'eft pas une grande DcfcriptionJ*

Ville, mais Dampier la trouva fort régulière. La plupart des Habit.ins font «"<: ville.

Efpagnols, & font leur principale occupation de l'Agriculture-, à la réferve

de quelques Voituriers , que les Marchands de Compoftelle employent au

fervice des Mines. On compte vingt & une lieues , de Sainte Pecaque à

Compoftelle , &c cinq ou fix jufqu'aux Mines. L'argent de ce Canton , &
généralement celui du Mexique , eft eftimc plus fin que celui du Pérou. Les

Mines en font auflî plus riches ; mais on dit que celles , d'où l'on tire l'or

,

produifent moins. Les Voituriers de Sainte Pecaque tranfportent ces métaux

a Compoftelle , pour y être rafinés , 8c fourniflent aux Efclaves , qu'on fait

travailler aux Mines , leur provifion de Maïs , dont la Ville abonde , &c qui

n'eft deftiné qu'à cet ufage. On y trouve aufli du Sucre , du Sel , & du Poif-

fonfalé (40).

Dans la joie d'une fi belle découverte , Swan fe hâta de raflembler quan- Maffàcred'nne

lité de Chevaux j qui paiffoient aux environs de la Ville -, & divifant fa
['uiiêtj'!"

^'*""

troupe en deux Corps , il leur fit porter tour à tour les meilleures provi-

fions aux Canpts. Cet ordre , qui le rendoit tranquille dans la Place , tan-

dis que le tranfport devoir fe raire avec la même fureté , auroit eu tout le

fuccès qu'il s'en étoit promis , s'il eût été fidèlement obfervé. Mais après

avoir fait heureufement le premier voyage , fes gens fe relâchèrent , pendant

leur marche , de l'attention qu'ils dévoient avoir autour d'eux. Cinquante-

quatre hommes , qui compofoient le fécond Corps , avec autant de Chevaux
chargés , fe laiflerent furprendre par quelques troupes Efpagnoles , qui les

tuèrent jufqu'au dernier (41). Swan comprit bientôt leur tragique avanture ,

à la vue de plufieurs Chevaux , qui revinrent feuls à la Ville. Il fe mit en
marche , à la tête des gens qui lui reftoient ; & dans fon chemin , il trouva

les Morts fur le Champ de Bataille , » nuds , ôc fi déchiquetés
, qu'à peine en

» reconnut-il unfeul". Les Efpagnols , qui fe tenoient à quelqLie aiftance>

n'eurent pas la hardielïè de l'attaquer ; ce qui lui fit juger que les autre»

éroient tombés dans une embufcade. Dampier perdit , dans cette occafion ,

Ringroffe, fon intime ami , » Auteur de cette partie de l'Hiftoire des Bou-
" caniers , dont il fait honneur au Capitaine Scharp. Il avoir marqué peu
» d'inclination pour le Voyage de Sainte Pecaque s mais il falloir en courir

» les rifques , ou mourir de faim (41).

Une perte fi confidérable rebuta les Avanturiers , de quelques autres entrepri- cctre difuraw

ies
, qu'ils auroient pu tenter dans la même Rivière. Swan leur propofa d'aller "buteUtamui.

(40) rage lîf. (41) Page 187. (41) Page j88.
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caréner leurs Vaillbaux au Cap Saint Luc , dans la Californie , avec le dou-
blc motif d'y être à couvert des infultes de leurs Ennnemis , & d'y pouvoir
former quelque liaifon avec les Indiens , pour faire de nouvelles découver-

tes dans le Lac (4?) , & pour enlever peuc-ctte les tréfors du nouveau Me-
xique. Ce Lac eft peu connu des Efpagnols , du moins s'il en faut juger par

leurs Cartes ôc leurs Livres de Pilotage , qui ne s'accordent point dans leurs

defcriptions. Quelques-uns font une Ifle de la Californie , & d'autres la

joignent à la Terre-ferme : mais ils n'obfervent ni les marées du Lac , ni la

profondeur de fes eaux •, ni les Havres , les Rivières , & les Anfes qui font

fur fes bords. Il paroît qu'ils connoifTent mieux l'Occident de cette Con-
trée , du côté de la Côte d'Alie , depuis le Cap Saine Luc , jufqu'au quaran-

tième degré du Nord. Le détail qu'ils en donnent eft plus exa6t 3c plus uni-

forme (44).

Tout le monde s'étant rendu à l'autorité de Swan , on fit route , le 11,

vers la Californie > & la variété des vents n'empêcha point de tenir la Mer
jufqu au 6 de Mars. Mais on en eut alors de fi violens à combattre , qu'au lieu

d'avancer , on fut furpris , après un temps couvert Se pluvieux , de fe re-

trouver à vingt-cinq degrés cinq minutes du Nord. »» Si notre delFein , ob-

» ferve Dampier , eût été feulement d'aller en Californie > pour de nouvel-

(4j) Ccft Dampier, qui donne ce nom à

la Mer vermeille.

(44) Les lumières de Dampier , & fes

raifonnemens fur les découvertes qu'il pro-

pofoit de tenter de ce côté-là , méritent

d'autant plus de confidération , que c'ed

peut-être fur ce fondement que Jean de

Fuca , Martin à'Aguilar , & l'Amiral Fon-
te i fe font ouvert de nouvelles routes, n Je

M crois , dit-il , que la loncçueur du Voya-
as ^e , eft une des raifons qui empêchent de

M faire des découvertes dans ces Pays -là.

» Cependant , il n'eft pas impoffible d'y al-

3> 1er par un chemin plus court , que celui

» que nous prîmes ; je veux dire , de palTer

5> par le NordOueft. Je fçais que diver-

3> fes fois on a vainement tenté de trouver ce

jj Paflaoïc. Tous nos Comf^triotes , qui en

« ont fait l'entrcprife , ont tâché de pafler

s> du côté de l'Oueft , & ont commencé
3> leurs recherches par le lon^ de la Baye

3> de David ou d'Hudfon. Mais , fi j'avois

M à faire cette découverte
,

je voudrois cn-

3» trer d'abord dans la Mer du Sud , bailTcr

aj de-là le long de la Californie , & cher-

« cher par-là un partage dans les Mers de

»» rOueft. Comme les autres ont pafle la

» belle faifon à fai^e des recherches dans

M un Pays , plus proche & plus connu , &
M qu'après les avoir faites , la faifon rigou-

3» reufe les a forcés d'abandonner leur def-

» fein , iç. de fonget à revenir , de peur d'ê-

» trc furpris par l'Hyrcr , je voudrois
, au

n contraire , commencer par les Côtes de la

»» Mer du Sud ; & par ce moyen
, je u'iu-

» rois pas befoin de m'en retourner. Au
»j contraire , fi mon dclTein réuflîflbit

, j'a-

»> querrois de nouvelles connoilîànccs , k.

» je n'aurois pas à craindre ce qui fait peur

M a ceux qui patfent d'un Pays connu dans

M un autre qui ne l'eft pas. C'eft cela , au-

n tant que j'en puis juger , qui a fait échouer

n ceux qui ont entrepris , jufqu'ici , de faire

M ces découvertes, & qui leur a fait aban-

» donner un deflcin , qui étoit fur le point de

n réuflîr.

*» J'en uferois de même , fi j'avois à faire

M la découverte des Paifages du Nord-Eft.

» Je palferois l'Hyver aux environs du Ja-

» pon , de la Corée , ou au Nord-Eft de la

» Chine ; & ayant le Printems & l'Eté à

»> moi , je voudrois commencer par la Côte

M de Tartaric. Si je réufliffois , je palferois

» dans les Pays connus , & j'aurois beau-

» coup de temps pour poufier jufqu à Ar-

j> changel , ou a quelque autre Port. Il eft

M vrai , que , s'il en faut croire le Capitaine

n Wood , le Nord-Eft n'eft pas pratiquable

,

n à caufe des glaces : mais, combien a-ton

» vu abandonner , comme impolfibles , des

M dcffeins dont on eft venu à bout dans im

n autre temps & par d'autres moyens r /Hrf,

pages 28^ ù" 2go.
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I» les découvertes , nous aurions du faire route à foixante ou quatre-vingt

». Houes de la Cote , où nous aurions évité les vents de Terre & proHté du

„ véritable vent d'Eft alifé (45). Dans l'impuifTance d'avancer, on reprit

rl.is à l'Eft , vers les làles Maries , & l'on mouilla le 7 , à l'Eft de l'Ifle du

riilieii » fut' un fond fablcnneux , à huit braffes d'eau. Les Maries font trois

Ides dcfertes , à vingt & un degrés quarante minutes de latitude Septentrio-

nale , éloignées de quarante lieues Oueft-Sud-Oueft du Cap Saint Luc en

Californie , &c de vingt du Cap Corrienre, On leur donne quatorze lieues

d'étendue Nord-Oueft &: Sud-Eft. La plus Occidentale eft la plus grande
;

niais elles font toutes trois alfez hautes. Leur terroir eft aride , pierreux ,

& couvert d'arbriffeaux 6c de brolfailles j
quoique dans quelques parties , vn

trouve quantité de grands Cèdres. Sur toute la Cote , qui eft fablonncufe ,

il croît une Plante verte & piquante , dont les feuilles refteniblenr

beaucoup à celles du Pingouin, êc les racines à celles du Sempcr-vivum (*).

Ces racines , cuites au four , font la principale fubfiftance des In-

diens de Californie. Les Avanturiers en firent l'elFai , avec peu de farisfac-

tion ; & Dampier , qui eut la curiofité d'en faire cuire à l'eau , leur trou-

va le goût de la Bardane. Les trois lues produifent , d'ailleurs, quantité de

Guanos Se de Racons , qui font une grofte efpece de Rats , des Lapins des

Indes , des Pigeons ôc des Touterelles d'une grofleur extraordinaire. La Mec
n'y fournit pas moins de PoilTon. C'eft le fécond endroit de cette Côte , où
Dampier ait vu des Veaux marins ; ce qui le confirma dans l'opinion où-

il étoit déjà , qu'il ne s'en trouve gueres que dans les lieux où le Poiflbn'

eft en abondance. Swan nomma l'ifte du milieu , Ifle du Prince Geor-

Il commençoit à fe rebuter lui-mtme , d'une mifere , dont il ne recueil-

loic aucun fruit. Ses efperances s'croient foutenues long - temps. Outre
les richelfes des Pays , dont il avoit fuivi la Côte , Se l'apparence d'y trou-

ver des Ports , il s'ctoit perfiiadé que la Navigation & le Commerce y
croient floriflTans , & que Vera-Cruz ^ Acapulco étoient , au Mexique ,

ce que Panama Se Porto - Bello font au Pérou ; c'eft-à-dire , des Marchés
où l'on tranfportoit continuellement les Marchandifes , de l'une à l'autre

Mer. Il ne fe trompoit pas dans cette opinion.^ Mais il avoit cru , mal-à-
propos , que ce Commerce fe faifoit par Mer ; au lieu qu'il fe fait pref-

qii'uniqusment par Terre , Se le plus fouvent par des Mulets. Ainfi , re-

nonçant à poufler plus loin fes recherches , il prit le temps où les Avan-
rariers s'entretenoient de leurs peines , aux Iflcs Maries , pour leur propo-
fer le Voyage des Indes Orientales. Son delTein particulier n'étoit pas d'y

continuer fes brigandages. Il avoit fouvent afTure Dampier , qu'il vouloir
embraflbr la première oecafion , pour retourner en Angleterre : mais difll-

mulant des vues , qui pouvoient diminuer la foumiliîon de fes gens , il

leur parla de croifer à Manille , & de fe; venger , fur les Efpagnols des
Philippines , du malheur qu'il avoit efluyé à Sainte Pecaque. Cette con-
ieur, dont il revêtit fort adroitement fa propofition , lui fit obtenir des
iipplaudiflemens..

DAV.riEK.
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Cependant , après avoir conlidéié plus férieufement la diftance des Iflej

Maries , à l'ifle de Guaham , qui étoit le premier endroit où l'on pouvoit

relâcher , fans aucune certitude d'y trouver des provifions , la plupart tu-

rent effrayes d'une fi téméraire entreprife. Les plus ignorans s'imaginèrent

que c'étoit partir pour un autre Monde , & ne fe perfuadoient pas qu'on

en put trouver le chemin. D'ailleurs , on n'avoit pas pour foixante jours

de vivres. Il ne reftoit à bord qu'environ quatre-vingt boiffeaux de Mais
dont les Rats mangeoient chaque jour une partie > avec une quantité fort

Seitiponfe». médiocre de Poiflbn falé. A ces objedions , Swan répondit que Thomas
'^andish ôc le Chevalier Drake avoient fait le même Voyage en moins de

cinquante jours , & que fes Vailfeaux étant meilleurs à la voile que ceux de

ce temps-là , il ne doutoit pas qu'ils ne puflënt achever cette courfe en iix

femaines j furtout dans une failbn , qui étoit la plus favorable de l'année

pour les vents. Il ajouta que c'étoit toujours le temps , où les Efpagnols par-

toient d'Acapulco
; que s'ils employoient foixante jours à leur Voyage , cette

lenteur venoit de la grofleur & du poids de leurs Vaifleaux ; fans compter

qu'ayant des vivres en abondance > ils s'embarrallbient moins d'avancer

piomptemeut , que d'obferver leur circonfpedtion ordinaire , & qu'en ap-

prochant de l'Ifle de Guaham , ils s'arrêtoient chaque nuit , pendant l'efpace

d'une femaine , pour ne rien donner au hafard , à fi peu de diftance oe la

Terre. Dampier remarque ici que fes Compagnons auroient dû fe rappeller

ces exemples » lorfqu'ils s'approchèrent de cette Ifle ; mais que dans quelque

extrémité que les Avanturiers fe trouvent , ils ne font pas capables de cette

prudence (47}.

De toutes les raifons du Capitaine Swan , la plus puilfante fut l'efpc-

rançe de croifer à la hauteur cie Manille. On ne penfa plus qu'à fe rap-

procher de la Vallée de Valderas & du Cap Coriente , pour y faire une

nouvelle provifion de bonne eau & de Juif falé. Le 3 1 de Mars , après

une heureufe Pêche , qui acheva de lever les difticultés , on fit la revue des

forces. Elles montoient à cent cinquante hommes *, cent fur le VailTeau
,

& cinquante dans la Barque , fans y comprendre les Efclaves. Swan pro-

fita de cette favorable difpofition, pour faire mettre à la voile. Ons'cloi-

gna , de la Côte , avec un petit vent de terre. Le lendemain , un vent de

Mer , Nord-Nord-Eft , fit laiflér le Cap à plus de trente lieues , & porta

les deux Vaifieaux dans le véritable vent alifé , c'eft-à-dire , à l'Eft-Nord-

Eft fans mélange , qui dura jufqu'à quarante lieues de l'Ifle de Guaham.

On étoit à aeux cens cinquante lieues de terre. La faveur d'un fi bon

vent fit déployer toutes les voiles ', ôc le temps étant d'ailleurs fort ferein

,

on fit , au Soleil , plufieurs bonnes obfervations. En levant l'ancre , on

avoit fait route , vers treize degrés de latitude , qui eft prefque celle de

Guaham, Enfuite > on avoit tourné le Cap à l'Oueft , fans çefler de garder la

mêmç latitude. Les Equipages , furpris de voir prendre un fi long tour , quoi-

qu'il y eût apparence que le vent continueroit , furent allarmés de la petite por-

tion de vivres , à laquelle ils fe virent réduits. On commençoit à ne leur

donnçr , par jour , que huit cuillerée^ de Maïs bouilli. Leurs murmures U

te« Avanti;»

riets fe détcrnii"

n,enc 4 le l'uivte.

leut départ du

pat) Coriente 8c

l^\li (oucç.

(47) P»gc X96f

firçnt



D E s V O Y A G E s. L I V. I V. 393

firent augmenter. Cependant , les plus fages reconnurent que cette diette

involontaire étoit utile à leur fantc. Dampier fe reircntoit encore de fon

hydropilîe ;
quoique pendant fon fcjour aux Ifles Maries , il fe fût alTujetti

à des remèdes violens , qui l'avoient foulage. On l'avoit mis fous le fa-

ble chaud , dont on lui avoit couvert la tète j & dans cette fituarion , il

avoit fué prodigieufement : mais > (I la fueur avoit dilUpé le fond du mal

,

elle, ne lui avoit pas rendu fes forces , qui ne commencèrent à revenir que

lorfqu'il fe vit oblige , comme tous les autres , de manger fort peu , & de

ne boire que trois fois en vingt-quatre heures. Quelques-uns , pour fe for-

tifier contre une nécellité fî dure y ne bûvoient pas une fois en neuf ou

dix jours. Il y en eut un qui fut dix-fept jours lans boire , & qui n'en

école pas plus altéré. Dampier obferve , avec admiration , qu'il rendit

,

chaque jour. , une certaine quantité d'urine (48).

Mais , il lui parut encore plus extraordinaire que dans tout le cours du Voya-

ge , on ne vit pas un feul Poiffon , ni aucune forte d'Oifeaux , à l'excep-

tion d'un alTez grand nombre de Boubies , qui fe firent voir à quatre mille

neuf cens foixante Se quinze milles du Cap Coriente , & qu'on crut par-

ties de certains Rochers , dont on n'étoit pas éloigné , mais qu'on n'ap-

£erçut pas , quoiqu'ils fuHènt marqués dans les Cartes Marines. Après avoir

tait mille neuf cens lieues , fuivant le calcul Anglois (49) , Sv^an eut befoin

de toute fon adreflfe , pour appaifer de nouveaux murmures. Il convint alors

,

que le compte des Efpagnols pouvoir être le meilleur $ mais , comme le

vent étoit toujours le même, il en conclut qu'une fi longue & fi pénible

Navigation touchoit à fa fin. En effet , peu de jours après , on eut une
petite pluie , & l'air fe couvrit de nuages , du côté de l'Oueft ; figne pref-

qu infaillible qu'on approclioit de la terre. Dans ces climats , où les vents

alifcs foufflent toujours , les nuages , qui volent rapidement fur la tète ,

ne laiilent pas de paroître fufpendus , près de l'horifon , dans les endroits

où la terre n'eft pas éloignée. Dampier avoit fouvent fait cette obferva-

tion , fur tout vers les Pays élevés , où les nuages n'ont , dit - il , aucun

mouvement fenfible (50).

Le ao de Mai , la Barque , qui faifoit route trois lieues devant le Vaif-

feau , donna fur Ui» fond bas & pierreux , où l'on voyoit quantité de Poif-

fons autour des Rochers. Ce nouveau figne de terre étoit capable de rani-

mer les efprits. Cependant , comme on étoit alors A douze degrés cinquante-

cinq minutes , & qu'on n'ignoroit pas que les Efpagnols mettent Tlfle de
Guanam à treize d^rés > on demeura incertain fi la route , qu'on ne cef-

foit pas de faire , à rOueft , n'étoit pas fauffe , parce que les Cartes Efpa-

gnoles ne marquent point de bas-fonds autour de cette Ifle. Dans un fi

cmel embarras , Swan fit tourner le Cap au Nord : mais , vers le foir , on
eiu la vue de Guaham , à huit lieues ; & le lendemain , on y mouilla fort

iieureufement. Dampier exprime vivement les frayeurs dont il fe vit déli-

(48) Page 198. lieues , & les Efpagnols la mettent entre

(49) Les Livres Anglois ie Pilotage , deux mille cinq cens & deux mille quacie
comptent la diftance entre le Cap Coriente cens lieues. Page 2^6.
*: Guaham , entre quatre-vingt-dix & cent \jo) Page ijj.
(îcgrés, ce qui ne revient pas a deux mille . _^...

,

-
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vrc. Il ne reftoit de provifions , que pour trois jours. On avoit concerte

dans le Vaifleau , de inangcr fuccclfivement tous ceux qui s ctoient décla-

res pour le Voyage , &c de commencer par le Capitaine , qui en avoit fait

la piopofition. Dampier auroit eu fon tour après lui. » De-U vient, dit-

» il aflbz plaifamnient ,
qu'après avoir mouillé , à Guaham , Swan lui

» dit , en l'embraflant -, ah , Dampier l vous leur auriez fait faire un mau-
» vais repas. Il avoit raifon , ajoùte-t-il ; car j ctois aufli maigre ôc décharné

»> qu'il étoit gras & clodu (51).

( j !) Page 500. On a pailc , dans la Dcf- dernier vent fut celui qu'on eut le pins Imt
cription des Iflcs Maiiancs, (Tome X , de le Voyage. Le 17 d'Avril , on fc troiivoi:

ce Recueil , p î74 ) d'une Table à fetit Co- aflez proche de la latitude du Guaham
; &

lomncs , dans laquelle Dampier prit foin de comme on fuivoit alors ce parallèle
, le

marquer le fiUage de chaque jour
, & qu'il Nord & le Sud ne fcrvoient .parconfcqucnt,marquer „ „ j , .

croit ncttflairc pour tous les ufaçes de la tju'à proportion qu'on fe détouinoit'dc la

Gcocraphie Si. de la Navigation. Ccft ici le droite route. Ce détour cft marque par iV

lieu de la donner après lui. La première Co- ou S , dans la cinquième Coloninc.
, (i-

lomne marque les jours des mois. La fe- gnific qu'on fait route droite à l'Elt. La li-

conde contient la route de chaciuc jour , ou xiéme Colomnc , contient la latitude de du-
le point du Compas fur leaucl on faifoit que jour , où R (ignihe la fupputation de

route. La iroifieme offre la longueur de la latitude par Eftime, & 0^. la latitude par

cette route, c'eft-à-dire , le chemin que obfervation. Lafcpticme & dernière Colom-
le Vallfcau faifoit chaque jour , en milles ne , défigne les vents. Dampier n'ajoute point

Italiques , ou Géométriques , à raifon de une huitième Colomnc
, pour la variation

foixante pour un degré j ce qui fe compi de l'Aiguille, parce qu'il ne fit qu'une feule

toujours d'un midi à l'autre. Mais , conimc obfervation là-delfus. A fon départ du Cap

on ne fait pas toujours route fur le même Coricntc , il trouva qu'elle étoit de quitta

point, la quatrième &. la cinquième Colom- degrés vingt-huit minutes, à l'tft. foyer

nés montrent combien de milles on faifoit fes Réflexions fur la largeur de la Mer du

par jour , au Sud , & combien à l'Oueft. Ce Sud , dans la Defcription des Iflcs Mariancs,
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Ob. «J S

Ob. !£ Î4

Ob. It 49

R. II 49
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R. II 50
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E-N-E.

E 4 N.

E-N-E.

E-N-E.

E-N-E.
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E-N-E.
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Somme totale de ta route , à TOneft , fêpt mille trois cens vin^t- trois ; <)til font ta

tout, de longitude, pour l'Ifle de Guaham , cent vingt-cinq degrés onze minutes ^ &
de latitude, treize degrés vingt minutes. Dampier, ibidy pages 301 & fuivantts.

Secours & con- On n'ajoutera rien à la deftription de l'Ifle Guaham & des autres Maria-

îoi*eîude»Erpa- "^^ » <iu*0" * donnée , dans une jufte étendue , au dixième Tome de cet

jjfloi». Ouvrage , & dont une grande partie , d'ailleurs , eft compofée des obferva-

tions de Dampier» Les Avanturiers y trouvèrent un accueil aflèz favorable

,

«le la part du Gouverneur & de la Garnifon du Fort Efpagnol. Ils ne furent

{las tentés d'employer la violence , dans un lieu , où toutes fortes de fecours

eur furent offerts volontairement. On leur confeilla même , pour en trou-

ver avec plus, d'abondance > de fe rendre à l'Ifle de Mindanao , qui eft une des

Philippines , parce qu'elle ne manque d'aucune provifion ; & l'on ne fit pas

difficulté d'ajouter qu'ils y feroient d'autant mieux reçus , qu'elle étoit alors

en guerre avec les Efpagnols. Swan , qui avoir abjuré la Piraterie au fond

du cœur , embrafla d'autant plus volontiers cette ouverture , que c'étoit

fon chemin pour les Indes Orientales 5 fans compter que la Mouflon de

rOueft approchant , il ne pouvoit efperer de retraite plus iCire que Mindanao,
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Il fit mettre à la voile , le x de Juin , avec un vent d'Eft afTcz violent,

oui dura trois ou quatre jouis. Enfuitc il devint Oued", mais ce Fut pour fe

remettre bientôt à l'Eft , & (buvcnt au Sud-E(l. Dans tout le Voyage , de

Guaham aux Ifles Philippines, les Cartes communes fe trouvèrent allez juf-

tes. Le 11 , on eut la vue de llfle de Saint Jean , qui ell , avec Minda-

nao, la plus Méridionale de ces Ifles. Dampier lui doiuie trcnte-luiit lieues

de longueur , du Nord-Nord-Oucft au Sud-Sud-Lil , Ôc vingt-quatre lieues

dans fa plus grande 1 ageur. Ces deux Ifles croient alors les leules
, qui ne

reconnulVent pas l'autorité de l'Efpagne. Saint Jean n'efl pas éloignée de plu»

de quatre lieues de l'autre , entre fept & huit degrés de latitude Septen-

trionale.

Les Avantariers arrivèrent , le ii , d une lieiie de l'Orient de Minda-

nao -,
& le vent étant Sud-Eft , ils s'avancèrent au Nord , fans s'éloigner c'u V;']^",,'*

^''^

côté Oriental , avant que d'être à fept degrés quarante minutes de latitude

,

où ils mouillèrent dans une petite Baye , à la diftance d'un mille de la

Terre, fur, un fond fale & pierreux. Ils avoient trouvé, dans quelques-uns

de leurs Livres , que la Ville & l'Ifle de Mindanao étoicnt à cette hauteur ;

d'où ils conclurent du moins que c'étoit celle du milieu de l'Ifle ; mais ils

demenroient incertains fi la Ville étoit à l'Eft , ou du côté oppofé. Après

avoir palfc la nuit dans cette Baye , Se la moitié du jour fuivant , ils trou-

vèrent quelques Infulaires , qui leur firent entendre , par divers fignes >

que la Ville étoit à l'Occident de l'Ifle. Swan , n'ayant pii les engager à lui

lervir de Guides , leva l'ancre pour faire route au Sud-Eft. Il s'avança juf-

qu'à l'extrémité des Terres , d'où il découvrit deux autres petites Ifles , qui

n'en étoient éloignées que d'environ trois lieues. La crainte de trouver quel-

iie difticulté , dans un Paflage qu'il ne connoiflbit pas , lui fit prendre le parti

e gouverner à l'Eft de ces Illes. Celles de Meangis furent les premières qu'il

apperçur. Il n'en remarqua que la fiiuation , qui eft au Sud-Eft , à feize

lieues de Mindanao.

Le 4 de Juillet , il entra dans une profonde Baye , au Nord-Oueft des Bell» f jpr,

deux premières Ifles. Le mouillage s'y trouva fort bon , à quinze bralfes

d'eau. Cette Baye n'a pas plus de deux milles de largeur , à fon embou-
chure , mais un peu plus loin , elle en a trois -, & fa longueur eft de fept

au Nord-Nord-Oueft. A trois lieues de l'entrée , du côté de l'Eft , on dé-

couvre de belles Anfes fablonneufes , où l'on peut mouiller fûrement à

quatre , cinq & fix brafles. Du même côté , le Pays eft montueux & cou-

vert de Bois , fans en être moins arrofé de petits Ruiflèaux. Il s'y trouve

mcme une Rivière , aflez profonde pour, recevoir des Canots. De grandes

Savanes , qui s'étendent fort loin , vers l'Oueft , depuis l'entrée de la Baye »

produifent une herbe longue , dont les Bêres fauves font leur retraite. Pen- Elle n'eft pt»»

dant la chaleur du jour, elles fe mettent à couvert dans les Bois voifins ;
p'^e «lue^*** b»^

mais le marin & le foir , on les voit en troupes nombreufes dans les Plai-

nes , où elles font d'autant plus tranquilles , que cette partie de la Baye
n'a pas d'autres Habitans. Le côté Oriental préfente un grand nombre de
Plaiiraiions , au pied des Monragnes. Swan y envoya quelques-uns de fes

gens , dont la feule vue fit prendre la fuite aux Indiens , qui les culrivenr.^

Aiiill
, pendant douze jours , cpe la violence des vents l'obligea de palfer

Ddd iij

î
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dans la Baye , il ne put tirer aucune lumière fur la fituation des lieux qu'il

cherdioit. Ce ne fut qu'après avoir double le Sud-Eftde l'Ifle, qu'en lui-

vant la Côte du Sud , il trouva des Pécheurs , qui répondirent à les quef-

tions , par des fignes. Enfin , le 1 8 de Juillet , il arriva devant la Rivière de

Mindanao. Dampier place l'embouchure de cette Rivière , à cinq degrés

vingt -deux minuuj de longitude du Nord , &c à vingt-trois degrés douze

minutes de latitude du Cap Lézard , en Angleterre (51)^

On jctta l'ancre à deux milles de la Côte , 6: à trois ou quatre d'une

petite Ifle , qu'on avoit au Sud du Vailfeau. Swan fit tirer aulh - tôt huit

ou neuf coups de canon , auxquels on répondit » de la Côte , par trois coups.

A peine ce bruit fut celTc , qu'on vit paroître deux Seigneurs Indiens , dans

un Canot à dix rames. Ils demandèrent , en Efpagnol , de quel Pays étoit

le Vaifleau ? On leur répondit dai.s la même langue. Mais , quoique le nom
d'Anglois parût leur plaire , ils n'apprirent pas , avec la même fatisfadlion

,

que le Capitaine n'étoit pas venu pour s'établir dans leur Ifle. Ils étoient

informés , depuis long-temps , de l'arrivée du Vaiifeau •, ôc leur Cour s'écoic

flattée qu'il venoit former un Comptoir , à Mindanao. Un Marchand , de

la même Nation , nommé Goodlud » avoit relâché quelques mois aupara-

vant fur leur Côte , & leur avoit dit , à fon départ , qu'ils dévoient s'at-

tendre à recevoir bientôt un AmbalTàdcur d'Angleterre , pour leur taire des

propofitions de Commerce (53).

Dampier fe jette ici dans une digreflîon fort curieufe. «» Je fuis [jerfua-

w dé , dit-il , que nous n'aurions pu prendre de meilleur parti , que de pro

-

>» fter de cette ouverture, & de nous rendre au defir qu'ils marquoienc ds

»» nous voir prendre un Etabliflemcnt dans leur Pays. Outre que nous y

» aurions trouvé plus d'avantage qu'à continuer de courir comme des Va-

" gaboiids , il y a beaucoup d'apparence que l'Angleterre entière en auroit

« tiré de grands profits , par un Commerce régulier , non-feulement avec

» cette Ifle, mais avec plufieurs autres Ifles voifmes , qui produifcnt des

» Epiceries. Celles de Meangis , que j'ai déjà nommées , funt à vingt

» lieues de Mindanao. Ce font trois petites Ifles , qui abondent en or

,

y s'il en faut croire leurs Habitans , & qui n'étoient pas encore connues

» des Hollandois. D!ailleurs , la communication avec les Philippines feroit

»» ai:fée , pour ceux qui feroient bien établis à Mindanao. Comme fa fitua-

» tion efl: très-avantageufe en général , pour le Commerce de cette par-

» lie de l'Orient, & que par elle-même elle eft comme le centre du com-

»» nierce d'or & d'épiceries de toutes les Ifles voifines , il eft important de

I» conficlérer que malgré ion éloigncnient , le Voyage eft moins diflicilc&

» moins ennuyeux qu'on ne iê le figure. Voici la route que je voudrois

» tenir , en partant d'Angleterre vers la fin d'Août. Je ferois le toiu' delà

M Terre <le Feu ; & m'avan<,-ant ainfi vers la Nouvelle Hollande , je vou-

»» drois ranger cette Côte auffi loin qu'il feroit nécelTaire , pour approcher

" de Mindanao ; après quoi , je ferois voile droit à cette Ifle. Par cette

». voie , j'cvirerois l'approche des Etabliflemens Hoîlandois ; & lorfqu'une

!»» fois j'aurois paflc la Terre de Feu , je feiois alfuré de trouver un vent

(j:i) Ibidem, pagfs ^?4 ^ précédentes. (îl) P^gc j^-j.
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„ d'Eft frais & conftanc. Au contraire , paflant à la hauteur du Cap de

„ Bonne-Efpérance , on n'a pas plutôt gagné l'Océan de l'Inde Orientale ,

„ qu'il faut traverfer le Détroit de Malaca , ou d'autres Détroits à l'Orient

de Java , dans lefquels on eft fur de trouver des vents peu favorables ,

„ de quelque côté de la Ligne qu'on puiflè tourner -, ce qui fait un Voya-

„ ee d'environ huit mois : au lieu que j'efpererois finir l'autre en lîx ,

ou fept au plus. Je ferois , au retour , la manosuvre des Efpagnols clans

„ leur Voyage de Manille au Mexique -, avec cette feule différence
,
qu'au

lieu qu'ils font route , vers le Pôle Septentrional , peaidant les vents va-

„ riables , je voudrois la faire au Sud , jufqu'à ce que j'eulfe trouvé un vent

„ propre à me faire paffer la Terre de Feu. On ne manque point de lieux

„ où l'on peut toucher , pour fe rafraîciùr. En allant , on toucheroit , par

„ exemple-, aux deux côtés des Etats de Pata , ou , fi l'on aimoit mieux ,

,, aux llb" de Gallapagos , qui offrent des rafraîchiflèmens en abondance.

„ Au retcur , or pourroit vraif^riiblablement relâcher en quelque en-

„ droit de la Nouvelle Hollande , ôc faire en même temps de nouvelles

„ découvertes, fans fe détourner de fa route. Pour en expliquer naturclle-

,) ment mon opinion , je crois que lî cette vafte étendue de Terre Auftra-
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li;ux dera-

ftaîcluircmcDS-

1, que , &C paffent par conléquent bien loin des Terres Auftrales. J'ajoûte-

» rai ,
pour confirmer cette idée , ce que j'ai appris du Capitaine David ,

u depuis mon retour en Europe. Il m'a dit , qu'après nous avoir quitté

« àRia-Lexa , il s'étoit rendu aux Illes Gallapagos , & que delà fiifint voile

» au Sud , pour prendre le vent &: u/igner la Terre de Feu , à vingt-fcpt dc-

» ères de latitude Méridionale , il vit tout-d'un^coup près de lui , une petite

» Iflc fablonneufe , & cju'à l'Occident de cette ïfle , il découvrit une longue^

» étendue de P.iys , alfcz élevé , qui tiroit auNord-Oaeft. C'étoit, fans dou—
» te , une Côte des Terres Auftrales ('^4;,

Mais, en mettant à part l'intérct du notre Patrie, <5c fupnofant que ncns Cpmh>n in

n'en eulhons reçu aucun lecours pour nous établir a Mmdanao , peiit-ctie ^nvin prop-nA-

ctions-nous plus en état d'exécuter cette tntreprife , que fi nous étions vt- cet.c cnuepriii:»

nus exprès de l'Europe. A peine nonuroit-on quelque métier néci-lTIiiie ,

(]!.ie plufieurs de nos gens ne tullenr cap.iMes dcxercer. Nous avions des

Scieurs , des Charpentiv,rs , des Menuiiiers , des Maçons , des Cordon-

niers , des Tailleurs, &c. Il ne nous manquoiq, qu'un Forgeron pour les

p-os ouvrages *, mais nous aurions pu le trouver a Mindanao. Nous avions

une eroife pro - ifion de fer , de plomb , &: de routes fortes d'outils ,. avec

de la poudre &: des balles , ik. un bon nombre de petites armes. S'il avoir

fallu bâtir un Fort , nous avions à bord huit ou dix canons, dont nous pou-

vions nous priver , fans atîoiblir trop notre Vailfeau. Ajoutez que notre

avantage étoit extrême fur des Facleurs fans expérience , qu'on envoyé d An

^lerrc; aux Indes , &: qui s'y prennent ordinairement avec trop de circonf-

(HlC'efl: apparemment fur ces réflexions, que l'Autcm: entreprit le Voyage des Terres

Auftrales , donc on a d(!jai donné la Relation

7>\
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pe^tion , de froideur iic de formalités , pour ctre capables d'une grande en-

treprife j fans compter que le changement d'air & de régime expofc beau-

coup leur vie : au lieu que nous étions déjà faits aux plus grandes chaleurs,

endurcis à la fatigue , hardis , entreprenans , & difficiles à déconcerter. En
un mot , la plupart de nos gens étoient las de courir , & commençoient à

foupirer après le repos ; ils auroient été ravis de s'établir , avec quelque

efperance de commodité. Nous avions un bon VaiflTeau ; alTez de monde
pour en employer une partie à cultiver notre Etabliflement , & l'autre à

f»orter , en Angleterre , des nouvelles aux Propriétaires , avec la valeur de

eurs effets. Swan avoit gardé précieufement cinq mille livres en or , qu'il

avoit reçues pour fes marchandifes , depuis qu'il les avoit vendues dans l'Ifle

de Plata. S'il en avoit enrployé une partie en Epiceries , les Marchands , qui

lui avoient confié leurs efpérances , auroient été fort fatisfaits d'en tirer au

moins ce fruit (55).

Revenons avec Dampier. Les deux Seigneurs Mindanayens refuferent de

monrei: à bord ; mais ils n'en promirent pas moins au Capitaine de lui four-

nir des provifions ; & pour l'auiirer de leur bonne foi , ils lui confeillerent de

mettre ion Vailfeau à couvert dans un lieu plus fur , dans la crainte des

vents d'Oueft , qui dévoient foufïler bien-tot avec la dernière violence. Cet

avis fut d'une extrême utilité pour les Avanturiers. Ils ne fçurent , qu'après

le départ de ces deux Infulaires , que l'un étoit Raja Lau , Général des

Troupes de l'Ifle , & l'autre un des rils du Sultan. Un Officier vint aufli-toc

à bord , & mefura le Vailfeau. C'eft un ufage que les Mindanayens on:

tiré de la Chine , où l'on prend toutes les dimenfions des Bâtimens qui

viennent y charger , pour fçavoir exadtement ce qu'ils peuvent contenir.

Swan , perfuadé que la faifon fobligeioit de faire quelque féjour dans cerre

Ifle , fe crut intéreffé à ménager le Sultan. Non-feulement il fouffrit l'exé-

cution de fes ordres , mais il lui fit annoncer un préfent de quelques aunes

d'écarlate & de galons d'or & d'argent , avec un Cimeterre à la Turque &
une paire de Piflolets. More , Anglois de quelque diftindtion , qui hit dioifi

pour les porier , fe fit mener d'abord chez Raja Lau , tandis que le Sultan

,

averti de fon deffein , fît fes préparatifs pour le recevoir. Vers le foir , quel-

ques-uns de fes Officiers vinrent prendre le préfent. More fut conduit , à

la lumière des flambeaux , jufqu'au Palais , où il trouva le Sultan , avec huit

ou dix Seigneurs de fon Confeil , aflîs fur de riches tapis. La convcrfation

fe fit en Elpagnol , par le miniftere d'un Interprète. Elle donna , au Sultan

,

une à vive impatience de voir le Capitaine , que l'ayant fait prefTer de

Le:«es An- dcfcendre dès le lendemain , il le reçut auflî-tôt , dans fa Chambre , avec

gioifet , cjui fe peu de cérémonie. Après les premiers complimens , il fe fit apporter deux

Mj'u4an4o,
* Lettres Angloifes , qu'il le pria de lire , daiv, l'opinion apparemment qu'el-

les ferviroient à lui faire prendre une haute idée des avantages que les An-

glois pouvoient efperer dans fon Ille. Une de ces Lettres étoit de quelques

Marchands de Londres au Sultan , pour lui demander certains privilèges, &:

la liberté de bâtir un Fort à Mindanao. L'autre avoit été laifTée par le Ca-

pitaine Goodlud , pour tous les Anglois que le hafard ameneroit dans l'Ifle.

Ui) i'ages i99 & prccéticmçs.
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Elle rendoit compte de l'état du Commerce , c'eft-à-dire , du prix dont on

étoit convenu pour les marchandifes de l'Ifle , & pour celles de l'Europe qui

feroient vendues aux Infulaires. Le prix réglé de l'or de Mindanao étoit

,

pour l'once d'Angleterre , quatorze piaftres , Monnoie de cours dans toutes

les Indes -, & dix-huit piaftres , pour l'once de Mindanao. Dampier ne fe

rappelle pas le prix des marchandifes. Ces apparences de bonne foi mutuelle

n'avoient point empêché Goodlud d'ajouter au bas de fa Lettre : » défiez- atî« qu'elles

Il vous de ces gens-là , qui font tous des Voleurs; mais n'en témoignez rien «. contenoieac.

Les Avanturiers apprirent qu'en effet on avoir volé , dans l'Ifle , quelques

marchandifes à Goodlud , & qu'il étoit parti fans avoir obtenu de fatisFac-

rion. Cependant ils ne purent conferver la défiance que fa Lettre leur avoic

infpirée , lorfque Raja Lau leur amena un des Voleurs , chargé de chaînes ,

en priant Swan de lui impofer le châtiment qu'il jugeroit à propos. On
l'avoit arrêté depuis peu , quoiqu'il fefût réfugie dans les Montagnes. Swan
s'excufa d'ordonner Ion fupplice : mais Raja Lau ne jugea point à propos

de lui faire erace. Le lendemain, au lever du Soleil, il fut attaché nud à £«ange jnini.

o
, - . . , .

j , tion dua Vu-*

uu poteau , dans une htuation qui ne lui permettoit pas de remuer les leut.

mains ni les pieds , & le vifage tourné direétement au Soleil. Après midi

,

on le tourna vers l'Occident , afin qu'il eût toujours le Soleil au vifage. Ce
tourment , qu'on doit juger cruel , parce qu'il livre tout à la fois le Coupable

à l'exceflîve chaleur du Climat & à la fureur des Mouches , dura jufqu'au foir.

Il auroit été fuivi d'une mort encore plus barbare , fi les prières de Swan
n'eulfent appaifé la Raja.

Malgré ce zélé pour la juftice , qui fut fuivi d'autant de franchife 8c d'à- lm An?>!i

mitié de la part des Habitans de Mindanao , lei Avanturiers eurent bien- «'»pp"ÇO"'";'^

, „ /- ' 1 . • > I 1 • \ 1 « • T . quon veut m
tôt loccalion de sappercevoir quon cherchoita les tromper. Raja Lau avoir uompet.

continué de leur repréfenter fi vivement les dangers, dont ils étoient mena-
cés à l'embouchure de la Rivière , qu'ils avoient confenti à faire remonter

leur Vaiflèau vers la Ville. Il fallut le décharger , pour le rendre plus léger

,

dans un Canal allez étroit , ôc qui n'a pas plus de dix ou douze pieds d'eau en
pleine marée. Raja Lau acheta une allez grofie quantité de fer & de plomb ,

au prix fixé par Goodlud , & le paya fidèlement en riz. On vir arriver le

temps qu'il avoit annoncé. La pluie & les tempêtes commencèrent vers la

fin de Juillet , & durèrent julqu'à la fin d'Août. La Rivière , qui s'enfla

prodigieufement , amenoit de gros arbres flottans , dont les eftbrts de»
Avanturiers ne pouvoient toujours garantir le VailTeau ; & la Ville de Min-
danao , qui n'a pas moins d'un mille de long , fur le bord de la Rivière

,

paroidbit bâtie au milieu d'un Lac , où l'on ne pouvoit paflèr d'une maifon

a l'autre , qu'avec des Canotf. Ce ne fut pas néanmoins cette difgrace

commune qui fit ouvrir les yeux aux Anglois. Ils jugeront au contraire

,

que l'Ifle n'avoir point de Baye ni de Port , où le danger pût être moins
terrible ; 8c pendant cette tacheufe faifon , ils alloicnt fe confoler chaque
jour avec leurs Pagallys (56) , d'un mal dont tous les Infulaires fe refleatoient

comme eux. Mais lorfque le temps fut adouci , 8c qu'ils penferent à ra-

douber leur Vaifleau , ils furent extrêmement furpris de le trouver à demi
mangé des vers. Les Canots étoient percés comme des rayons de miel. La

(56) Pages 411 & préc^dcntc$.
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Barque, qui n'avoit qu'un fimple fond , étoif ouverte de toutes parts & ne
pouvoir plus fervir (*). A la vérité , comme le Vailleau étoit double , les vers

n'avoient pas percé le coin , entre la doublure ôc la principale planche. Ils

ouvrirent alors les yeux fur la mauvaife foi du Général. Lorfque venant à

bord , il les trouva tous occupés à détacher les planches de la doublure
, &

qu'il vit , par defïbus , un fond ferme & folide , il branla la tête & parut

mécontent. On lui entendit repeter que c'étoit le premier Vaifleau qu'il

eût jamais vu à fond double. Swan apprit , que dans le mcme lieu
, un

Navire HoUandois avoir été mangé des vers en moins de deux mois , Se

que le Général s'étoit faifi du canon. Son efpérance étoit fans doute d'avoir

aulli celui des Avanturiers : mais elle fut trompée. Ils fe ralTcmblerent

,

avec beaucoup d'intelligence , pour détacher toutes les planches mangées des

vers *, ils en fubftituerent d'autres ; &c vers le mois de Décembre , leur

Vailïèau fur parfaitement rétabli.

Dampier parle avec étonnement de la voracité de cette efpece de vers.

Il ne l'avoit éprouvée qu'à Mindanao. Les Habitans , dit-il , içavent a bien

ce qu'ils ont à craindre de ces pernicieux Infeétes , que chaque fois qu'ils

reviennent de la Mer , ils hàlent leurs Bâtimens fur le fec , ils en brûlent

le fond , de ne les remettent à flot qu'après les avoir foigneufement répa-

rés. Leurs Canors mêmes ne demeurent jamais long-temps dans l'eau. On
alUire que ces vers , qui percenr un Vailfeau dans l'eau falée , meurenc

dans l'eau douce , Se que les vers d'eau douce meurent au contraire daiîs

celle qui ne l'eft pas ; mais que les uns ôc les autres nuilriplient prodiirieu-

fement , dans l'eau qu'on nomme fomache , c'eft-à-dire
, qui n'a qu'un petit

goûr de fel. Quelques-uns croyent qu'ils s'engendrent dans les planches •

mais Dampier eft perfuadé que c'eil la Mer qui les produit. Il le fouvint

d'en avoir vu nager des millions dans la Baye de Panama , dans celle de

Campeche , 6c dans plulîeurs autres lieux. Sv/an &c David , avoienr fait la

.même remarque , &c de-là venoit leur attention à faire calfater fcuvent leurs

VailTeaux : mais ils n'en avoienr jamais vus de fi gros , ni de i\ voraces

,

qu'à Mindanao. L'Auteur obferve aulîi qu'on n'en rrouve jamais lort loin en

Mer. Ils font toujours dans les Bayes , dans les Anfes , aux embouchures des

Rivières , en un mot à peu de diftance de la Terre.

Cette expérience de la mauvaife difpolîtion du Général , joint à quel-

ques autres iujets de mécontentement , éloigna plus c]ue jamais Swan de

.toute idée dEtabUifement dans l'Iflo de Mmdanao , & le
'

lit penfer à

quitter incelTImmienr cette Ille. Nîais, ayant eu le nialhcur d'irriter lui-même

une grande parrie de fon Equipage , par des hauteurs ^ des févéritcs mal

entendues , il ne fe détîoit pas d'un atîreux complot , que fcs gens tramoienr

.contre lui. Un jeune homme de Briflol, nomme Jean Kced , qui s'cton tai:

eftinier de fes Compagnons, par fon efprit Se par Con intelligence dans la

Marine, trouva par hafard le Journal du Capitaine, depuis l'Amérique jul-

3u'à Guaham. La plupart des Avanturiers y étoient allez maltraités. Il prolr.

e cette ouverture, pour aigrir leurs relTènrimons •, ik s'étant allure du p'us

grand nombre , il fe iir nommer Commniandant du Vailkan. Sv/an ,
q^i

(*) Cette pede de la Navio;ation , ctoit àqd connue Au: diverfcs Côics ,
partlcuUac-

nicntL dans les Ports du Brt-lil.
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ttoit à terre , occupé des derniers préparatifs de fon départ , fut averti de

cette furieufe entreprife, mais trop tard pour entreprendre de faire rentrer

les Mutins dans la foumiflîon. Il avoit près de lui trente-fix hommes, qui

furent enveloppés dans fa difgrace , c'eft-à-dire , abandonnés comme lui •, à

l'exception de Dampier 6c du Chirurgien , qui s'étant rendus à bord , avant

que la révolte eût eclaté_', y furent retenus , & forcés de fuivre la fortune du

VailTeau. Le nouveau Capitaine fit mettre à la voile, en plein jour, le 14

de Janvier , & s'éloigna promptement de l'Ifle , fans aucune marque de pitié

pour ceux qu'il trahilfoit (57).

Dampier obferve ici , que ce fut pendant fon féjour à Mindanao , qu'il

s'apperçut , pour la première fois , d'un changement , fur lequel il fait fes

réflexions. Après avoir été fi loin à l'Occident , en fuivant toujours le cours

du Soleil , il trouva que la différence du temps étoit de quatorze heures

,

qu'il nomme des heures gagnées •, compte aflez jufte , dit-il , puifque la

différence des longitudes d'Angleterre & de Mindanao , eft d'environ deux

cens dix degrés du Lézard . Tous les Européens , qui vont au Levant par lé

Cap de Bonne-Efpérance , c'eft-à-dire, par une route oppofée ôc contre le

cours du Soleil , comptent un jour de plus •, Se les Mindanayens ont le mê-

me calcul , car ils appellent Vendredi , le jour auquel leurs Sultans vont à

leurs Mofquées , qui n'eft que le Jeudi en Europe. Cependant les Efpagnols

de Guaham ne comptent pas autrement que nous , & Dampier en donne

pour raifon, qu'ils établirent cette Colonie en venant d'Efpagne du côté de

l'Occident : mais il ignore , dit-il , comment on compte à Manille ôc dans les

autres Colonies Efpagnoles des Philippines (58). • >

DaMI'IES.
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(j7) Dampier remarque que l'Equipage

cioit encore affoibli par la pcne de ieixc

hommes, qui ctoicnt morts, à Mindanao,
la plupart de poifon , pour avoir eu trop

de familiarité avec les femmes du Pays. Les

Infulaiics empoifonncnt avec beaucoup

d'art. Quelques uns de leurs poifons font

lents. Plufieurs Anj^lois , qui croioient par-

tir fains ., en moururent quelques mois apiès.

IbiJ. pagre 41 ?

.

A l'épard de Swan , fon fort , dont Pampicr
ne fut informe que dans la fuite , doit trouver

place au moins dans une Note. Il fc flatta

lonç; temps de voir arriver, à Mindanao,
quelque Vaiflcau de fa Nation ; & cette cf-

pérance l'cmpêclia de fuivre l'exemple de
pluficurs de fes Compagnons , oui prirent

le parti de padcr à Ternatc , fur des Kar-

(]ucs Holl.indoifcs , & de Tern.?re à Bata-

via , où les Hollandois leur piircnt leurs

Journaux. U en vit mourir , près de lui
,

tjiiclqucs autres. Enfin , un jour qu'il s'étoit

mis dans un Canot
,
pour aller a bord d'un

''aiflcau Hollandois , qui éroit alors à la

Rade , & fur lequel il étoit dij'ei miné à re-

'onrncr en Europe
, quelques Infulaires rcn-

viùtcBt fon Canot , Se le tucreuc daas l'eau.

On a cru que cette perfidie vcnoit du Géné-

ral Mindanaycn , qui s'empara aufll-tôt de

fon or. D'autres la regardent feulement com-
me une efpccc de punition , que Suan s'é-

tcir attirée p.n fes cmportcnv.ns & fes me-
naces , contre l'Ifle entière

.,
qu'il accufoit de

l'avoir trompée. Jhid , page foo.

(f*^) Il ajoute, qu'une forte raifon , qui

doit obliger les Marins d'obferver !a difté-

rence du temps , eft la néceflué d'être exacts

dans leurs latitudes. Comme nos Tables de

la déclinaifor. du Soleil, font fupputécs pour

les Méridiens des lieux cù elles ont été com-
pofées , elles différent , pendant les mois de

Mars & de Septembre , d'environ dpu7c mi-
nutes , des parties du Monde , lituécs fous

des Méridiens oppofés ; & peuilmt les au-
tres remps de l'année , clic? différent auflî

à propo.tion de la déclinai fon du So'cil ,Sj

l'on alloit aullî loin que Dampier , h vtiffé-

rencc feroit encore plus grande , Jv vMul'iolt

des erreurs confidérables. I Ci ftvMW vie Mer

,

ceux mêmes qui ont dv ri\A\>ileté , ne s'en

apper^-oivent prefouc point en vovnitcant ,

quoique ceitc remarque foit f\ néctffairc 5

& cela ^ p.\rce qu'ils ne font point allv? d'at-

tcnùaa à la raifou fur laquelti t(i tondéc
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Auflî-tôt que le nouveau Capitaine fe vit en Mer , il déclara que fon def-

fein étoit d'aller croifer devant Manille. On fit route à l'Oueft , en côtovanc

le Midi de l'Ifle Mindanao , à quatre ou cinq lieues de terre
i & le lende-

main on fe trouva devant Chambongo (5 9) ? Ville de cette Ifle , à trente lieues

de la Rivière d'où l'on étoit forti. Ce Port , où les Efpagnols s'étoient au-

trefois fortifies , offre un bon mouillage , & le Pays aoonde en Beftiaux •

mais , à deux ou trois lieues de la Terre , on rencontre deux Bancs danj;e.

reux. Le 14 , on traverfa plufieurs petites Ifles , où les marées font fort in-

confiantes ; & le 21 , on doubla la Pointe la plus Occidentale de Minda-

nao , d'où l'on fit route au Nord, jufqu'à la vue de quelques autres Ifles,

du nombre des Philippines. Le 3 de Février , à neuf degrés cinquante -cinq

minutes de latitude , Reed , qui vouloit faire quelque» réparations à foo

Vairtèau , pour le rendre plus léger à la voile , fit je.ter l'ancre dans une

bonne Baye , à fOueft d'une Ifle de huit ou dix lieues de long , qui ne fe

trouvoit pas nommée dans fes Cartes , ni dans fes Livres. Elle eft à TOcci-

dent de celle de Zebu (60). Dampier profita du temps que les Ouvriers don»

noient au travail , pour vifiter diverfes parties de cette Baye.

Dans quelques endroits , il trouva de ces Cannes , qu'on nomme Rattangs

,

Se dont l'ufage eft commun en Europe ; mais elles étoient d'une efpece curieu-

fe , dont il fait la defcription. La plus grande diftance de leurs nœuds n'eft

pas de plus de deux pieds dix pouces , ôc leur diftance commune eft de deux

pieds. Elles s'écartent comme la vigne , ou s'attachent aux arbres , & mon-

tent iufqu'au fommet. Leur longueur eft de quinze ou vingt brades
; &

depuis la racine jufqu'à cinq ou nx pieds du bout , elles font d'une groifeui

extraordinaire. La peau qui les couvre eft épaifle , barbue , & de couleur

brune ; mais cette peau le dépouille , en la paftant feulement par la main

fermée , & laiflfe une Canne d'un verd pâle , qiii brunit en fcchanr. Dam-

pier en coupa plufieurs , qui fe trouvèrent très-fortes & très-péfantes (6 1. La

Baye contient une petite Ifle , couverte de Bois &: d'un mille de circuit
, qui

eft la retraite d'une incroyable quantité de Chauve-fouris , auflî grolTes que

des Canards , avec des aîles fi longues , qu'un homme , étendant les bras,

n'en peut toucher , à beaucoup près , les deux extrémités. Dampier donne

à chaque aîle fept ou huit pieds de long -, ce qui paroîtroit fans vraifcm-

blance , pour un corps , qu'il ne repréfente pas plus gros qu'un Canard

,

s'il n'aHuroit qu'il vit de près un de ces hideux Oileaux. Elles font de la mê-

me fubftance que celles des Chauve-fouris ordinaires , brunes , ou couleur

de Souris. On diftingue , fur la peau , des côtes , ou des efpeces de varan-

gues , qui régnent dans toute leur longueur , &c qui font trois ou quatre

plis. Aux jointures & aux extrémités, elles ont des griftcs pointues , en for-

me de crochets, par lefquellcs l'Oifeau p^ut fe pendre à tour. Le Soleil nc-

toit pas plutôt couché , que ces Animaux prenant Itur vol , comme des Ef-

fains d'Abeilles , paflbient de leur petite Ifle à la guuide. On les voyoïr s e-

cctte m'ccffitc ; comme il arriva , dit - il , à

ceux de notre Troupe , ijui après avoir palVé

cent dix degr(?s , commencèrent à diminuer

la différence de la déclinaifon ; au lic.i l'.i'ils

auroieut dû l'augmenter , comme nous fîmes

durant mure b route, //.'./. page 426.

(|y) Appa''emmcnc Sambant;. 'i.

l'rto) t.'t't ans doute riflc des '"'cgres.

Voyci^ , la Cirte des l'iiilippincs.

i,6i) l-'age 42.^.

à?e fiour les liai
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lever, jufqu'à fe dérobber à la vue •, & le lendemain , depuis la pointe du

jour jufqu'au lever du Soleil , en le revoyoit defcendre , comme autant de

nuaf^es , & rentrer dans leur Ifle.

En fortant d^ cette Baye , à deux milles de l'Ifle aux Chauve-fouris , du

côté de rOueft , on rencontre un Rocher d'autant plus dangereux , que la

Mer n'y fait point de Brifans -, excepte peut-être dans les mauvais temps

,

&: lorfqu'il eft découvert. De-là , Recd fit porter le Cap à l'Oueft , &
mouilla fucceflivement dans plufieurs autres Ides. Mais, ayant appris de

quelques petits Bâtimens , chargés de riz ou de marchandifes , qui tom-

bèrent entre fes mains , qu'il y avoit aduellement trente ou quaranre gros

Navires dans le Port de Manille , il abandonna le delfein d'aller croifcr

vers rifle de Luçon , pour aller palTcr le refte d'une faifon fort avancée à

Pulo Condor , une des petites Illcs de la Cote de Camboya. Suivant les

Cartes , qui lui fervoient de Guides dans des Mers qu'il ne connoilfoit

pas , il lui fembla que cette retraite étoit afl^ez écartée pour le mettre à

couvert , ou du moms pour lui faire éviter les lieux de Commerce , où

l'exemple de Manille lui faifoit craindre d'être attaqué par des forces

fupcrieures.

Il étoit à quatorze degrés de latitude Septentrionale , lorfqu'il fit gouver-

ner au Sud-Quart-d'Oucft , vers Pulo Condo'-. Cette roure le fir palfer

fort près des Bas-fonds de Poncel , & d'autres écueils auflî dangereux , en-

tre lefquels il compte rrois petites Ifles , ou trois monceaux de fable , qui

fe montrent prefc]u'à la furface de l'eau. Il n'arriva que le i 3 de Mars

à la vue de Pulo Condor , où il mouilla le lendemain au Nord de rifie

,

devant une Baye fablonneufe , à un mille de la Côte , fur un excellent

fond de fable clair. Après avoir fait chercher, dans le Havre , un lieu pro-

pre à caréner fon Vailfeau , il y entra , fans autre ménagement pour les

Infulaires. Dampier , moins Pirate que Géographe ôc Naturalifte , rcfolut

d'employer le temps du féjour à connoître une Ifle , dont la plupart des Voya-
geurs vantent l'utilité pour la Navigation , fans joindre à cet éloge aucun

autre éclairciflement.

Pulo Condor efi: la principale des Ifles de Camboya , Se la feule qui Defcrirtion it

foit habitée. On les place . en général , à huit degrés quarante minutes ""' '"''

de latitude Septentrionale , à la diftance d'environ vingt lieues Sud-Quart-
d'Eft de l'em.bouchure de la Rivière de Camboya. Elles font fi proches les

unes des autres , qu'elles ne paroilTent de loin qu'une feule lue. Cepen-
dant , à quatorze ou quinze lieues , on en diftingue deux , qui font les

plus hautes & les plus grandes , dont la principale eft celle qui porte pro-

prement le nom de Condor. Sa lor<:^ucur eft de quatre ou cinq lieues de
l'Ell à rOp-^ftj & fa plus grande largenv de trois milles. L'autre , qui s'c-a pli

;ua ,
tend du 's^ord au Sud , eft longue d'environ trois milles , fur un demi
mille de large. Elle eft C\ favorablement firuce à l'Occident de la plus gran-

de Ifle , que l'efpace cjui les fépare forme un Havre très commode, où
l'on cn're du côte du Nord , & qui n'a pas moins d'un mille de lar-

geur. Au Midi , les deux Ifles le ferment , &c ne laiflenc qu'un petit paf-

lage nour les Barques &: les Canots. Il n'y a point d'aurrcs Ifles , du cô-

té '^..pre'itriop.al
-, mais vers le Sud, on m trouve cinq ou fix , à peu de

diltaucc de la grande Ifle. E e e iij
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Le terroir de Pulo Condor eft noirâtre , & généralement aiïbz profond.

Les Montagnes feulement y font pierreufcs. Entre plufieiirs fortes d'ar-

bres , qui croiflent particulièrement dans la partie Orientale , Dam-
pier en remarqua un , plus gros que tous les autres , & qu'il n'avoir vu

dans aucun autre lieu. Son tronc eft de trois ou quatre pieds de diamè-

tre. On en tire un fuc , qui ne demande que la peine de le faire un peu
bouillir , pour en compofer un excellent Goudron. S'il bout plus long-temps,

il devient auflî dur que de la poix. Il fert indifféremment à l'un &: l'au-

tre ufagc. La manière de le tirer eft de faire horifontalement un grand

trou , iufqu'au milieu du corps de l'arbre , & de couper l'arbre de biais

au-delfus de cette cavité , jufqCi'à ce qu'on la rencontre. Dans le premier

trou , qui forme alors un demi-cercle , on fait une efpece de baflin
, qui

fontient une pinte de liqueur ou deux-, & de la partie fupérieure qu'on

a coupée , le lue tombe dans ce réfervoir , qu'il faut vuider tous les jours.

Il coule pendanr quelques mois , après lefquels il s'arrête ; & l'arbre fe

rétablit.

Les fmits , dont la Nature a favorifé l'Ifle de Condor , font le Mange , la

Grappe , ôc la Mufcade fauvage. Ils croiiTent dans les Bois en fort grande

abondance. Le Mango eft le truit d'un arbre , de la grolfeur du Pommier.

Dampier ne veut pas qu'on le confonde avec le Mango de Sumatra, de

Ceylan Se de plulicurs autres Pays. Il n'eft pas plus gros qu'une petite

Pcche. Il s'allonge , en diminuant vers le bout. Dans la maturité , il eft

jaunâtre , plein de jus , d'une odeur agréable & d'un excellent goût. On le

coupe' en deux parties, qui feconfifent , c^mme les autres Mangos , aufel,

& au vinaigre , avec un peu d'ail. Ces fruits étoient mûrs , lorfque les

Avanruriers arrivèrent à Condor. Us répandoient une odeur fi dé icate

,

que fans les voir , 6c même d'afiez loin , on les diftinguoit à cette marque

,

dans répailfeur des Bois. Il fuftifoit d'être au-deffous du vent, pour les trou-

ver. Dampier ne connoît pas d'autre endroit des Indes , où les Mangos

fauvages vaillent eux qu'on cultive foigneufement dans les Jardins {C>i),.

La Grappe eft un fruit qui croit par pelotons, comme le Jack, le Du-

rion &C le Coco. Il fort lulîî du tronc de fon .«arbre , qui eft droit, Se

d'un pied de diamètre , au plus , avec aftez peu de branches. On en dif-

tingae deux efpeces , la rouge & la blanche. Les pelotons relTemblent beau-

coup à la grappe de Vigne, par la figure & la couleur ; & de-là leur vient

apparemment leur nom , qu'ils méritent aulîî par un goût de vin fort agréa-

ble. Dampier n'a jamais vu ce fruit qu'à Pulo Condor. (<>3)

L'arbre qui porte la Noix mufcade fauvage, eft de la groffeut duNoifet-

tier , avec cette différence , que les branches font plus épaifies &: s'éten-

dent moins. Son fruit croît eiitre les rameaux , comme les Noifettes. Il

eft enfermé dans une gouffe déliée , & plus particulièrement dans une ef-

pece de fleur , dont il eft entouré dans la gouff'e. Cette Mufcade fauvage

refTembîe fi fort à la véritable , quoiqu'un peu moins grofTe & plus lon-

gue , que Dampier prit d'abord l'une pour l'autre : mais elle n'en a ni l'o-

aeur , ni le goût. Ce qui n'eft pas moins remarquable , c'eft que de plu-

[6t) Page 440, (^j) Page 441.
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liears Iflcs voifines , la grande > c'eft-à-dire , celle qui fe nomme propre- •

ment Piilo Condor, eft la feule qui produife l'arbre à '"....!ron, l'arbre à

Grappe , le Mangoyer Se le Mufcadier fauvage (6^).

Ces Ifles font remplies de Perroquets , de Ramiers , de Pigeons com-

muns , de Coqs & de Poules fauvages , dont la chair eft blanche & dé- '

licate. Les Coquillages , & les Tortues vertes , y font en abondance. Elles

font d'ailleurs bien arrofées , par de petits ruiffeaux d'eau douce, qui cou-

lent pendant dix mois de l'année , Se qui ne commencent à tarir que vers

la fin de Mars. Dans tout le cours du mois d'Avril, on n'y trouve d'eau

que dans quelques Etangs 5 mais il eft facile d'y creufer des puits. Au
mois de Mai , la pluie vient , Se les Ruifleaux reprennent leur cours.

Les Ifles de Condor joignent, à tant de commodités, celle de leur fitua-

tion, qui eft fur la route de la Chiue , du Japon, de \janille, du Ton- uncomitoir!"'^

qiiin , de la Cochinchine, en un mot, de tous les Pays de la Côte la plus

Orientale du Continent de l'Inde , foit qu'on palTe par le Détroit de Ma-
lacan , ou par celui de la Sonde , Dampier s'étonne qu'aucune Nation de

l'Eiiiope n'y ait un Comptoir , qui pourroit être mis à couvert d'infulte

par un Fort. Il ne feroit pas plus difficile de fortifier le Havre , &r cette

Place deviendroit importante pour le Commerce. Les Infulaires de la gran-

de Illc , qui eft la feule habitée , font originaires de la Cochinchine. Ils ?'«"'« * "•

font petits , mais bien proportionnés dans cette taille , & plus bazanés que b^uns'
" **'

les Mindanayens. Ils ont le vifage long , les cheveux Se les yeux noirs

,

le nez d'une grofleur médiocre, les lèvres minces , les dents fort blanches,

& la bouche petite. Leur principal exercice elt de tirer le fuc des ar-

bres au goudron , qu'ils amairent tfans des vaille aux de bois, pour le tranf-

porter à la Cochinchine. D'autres s'occupent a prendre des Tortues , donc

ils font bouillir la grailTe , pour en tirer l'huiie , qui hiit une autre partie

de leur commerce. L'habitude t]u'ils ont , de voir nicuillcr des Vaiillaux.

mangers dans leur I Javre , les a rendus tort civils. Cette politelîè, va juC-

qu'à leur faite mener à bord leurs rihcs & leurs kirn;es , pour les onrir

à ceux que les fiitigues de la Mer ne rendent point infenfiblcs au plaifir..

Leur Religion eft l'Idolâtrie. Dampier vir dans un Village , au Midi de-

l'Ide, un petit Temple, t]ui cor.ccnoit cWm côté une figure d'Eléphant,-

aenviron cinq pieds cfe haut, Se de l'autre celle d'un Cheval j toutes d'eux-

avolent la tête tournée vers le Midi (^0-
Après les réparations néceflaires au VaiiTeau , Reed employa quelques fe- Courfe dé*

maines à croifer dans cette Mer, jufqu'à la Baye de Siam , où il mouilla Avanuriets.

dans riiled'Ubi, qui eft précifément à l'entrée , quarante lieues à lOucft ifleJ'ubi*

de Pulo Condor. Elle a fept ou huit lieues de circuit, & de l'eau du cô-
té du Nord. Dans la Baye même, les Avanturiers touchèrent à quelques
autres Ifles , où ils ne trouvèrent que des Habitations de Pêcheurs. Mais
cure courfe leur fit rencontrer quelques Eàtimens Indiens , charges de riz ,

&: un gros Vailfeau chargé de Poivre, qui venoit de Falimbam. Ils re-

tournèrent à Pulo Condor , avec leur proie. Dampier Se le Chirurgien ,'

perfiadés qu'on n'y feroit pas un Icng fcjcur , voulurent profiter de I'og--

(^} Ibidem,. ((>j.) Pages 44,5 & pjcccckntCG; -



DAMPItR.

1687.

408 HISTOIREGENERALE
calion , pour fe dcrobber à cette Troupe de Furieux , qu'ils regrcttoient de
n'avoir pCi quitter à Mindanao. Mais ils ne purent tromper l'attention de
Reed •, & le Chirurgien , qui ctoit déjà defcendu , fut torcc de reuiontcr i

bord.

On remit à la voile le 4 de Juin , pour retourner vers Manille. Un
Metif Portugais , qui s'ctoic trouve fur le Navire charge de Poivre, &
qui fçavoit plufieurs Langues Indiennes , parut fort propre à faciliter les

friands delfeins , qu'on avoir conçus pendant trois mois de repos. Mais

es vents devinrent fi contraires , qu'après les avoir combattus long-temps,

on défefpéra de pouvoir s'approcher des Philippines. Il fallut former de

ifledePuta. nouveaux projets. Le premier, fut de vifiter l'Iue de Prata , dont on né-

toit pas fort éloigné. Cette Ifle eft petite , mais dangereufe , par les Ro-

chets dont elle eft environnée. Elle eft fituée à vingt degrés' quarante mi-

nutes de latitude , fur la route de Manille à Canton. Les Chinois crai-

gnent plus cet écueil , que les Efpagnols ne redoutoient autrefois les Ber-

RUhelTei qui mudes. Ils y Ont perdu quantité de riches Vailfeaux , à leur retour de Ma-
•> «ouvenc en.

p,jj|g . g^ jg Metif Portugais alfura Reed , que dans la crainte du même
fort, les March.anQS de Canton n'ofoient entreprendre de pécher tant de

tréfors, dont une partie pouvoir être demeurée entre les Rochers. Aulli,

les Avanturiers n'avoient-ils pas d'autre objet , & les craintes d'autrui n'eu-

rent pas la force de les arrêter. Ils s'oblHnerent pendant cinq ou fix jours

à lutter contre les vents : mais celui du Sud-£ft prit tant de force
, qu'il

les emporta vers les Côtes de la Chine.

lU; de Saint Le i 5 , ils eurent la vue de la Terre -, Se le même jour , ils niouille-

jcan
,
fur la cô-

jg,^j ^y Nord-Eft de l'Ifle Saint Jean. Cette Ifle eft à vingt-deux degrés
tt ewamon.

j^gj^jg niinutes de latitude Septentrionale, fur la Côte Méridionale de la

Province de Canton. Elle eft a(Tèz haute , mais unie , riche en bois , lu

riz , & en Beftiaux. Les Infulaires font Chinois , ôc Dampier (' .rend a
cafion de faire quelques obfervations vagues ^66} fur le car.., , tire &: les

ufages de cette Nation : mais il contefTb qu'ayant eu pei' de temps pour

-5'en inftruire , il n'a pu bien connoître un Pays , donc la u. fcripticjn , dit-

il , demanderoit un Livre entier (67). Après avoir fait des provilions

,

Reed fit lever l'ancre le 4 de Juillet.'

Si quelque péril avoir été capable d'effr.ivcr fa Troupe , ce devoit erre

celui qu'elle courut , pendant Acux jours tJitiers , de la part de tous les

Elémens conjurés pour fa ruine. Les vents, le feu &c l'eau, faillirent mil-

le fois d'abîmer le VailTeau. On touchuit à la nouvelle Lune. Heir niie-

meiit délivrés de cette tempête la plus terribli que Dampier ait ^v,;is

elfuyée, les Avanturiers ne penlerent qu'à fe mtcjre à couvert , avar.

pleine Lune , qui les menat^'oit <hi même accident. Ils confulterent leur

Cartes (6S) , pour fe rendre aux Ifles Pifcadores , à vingt-trois degrés de

AiFteufe tcni'

file.

(66) Page 457.

(67) Pajre 461.

(68) Comme nous n'avions pcrfonnc à

bord ,
qui connut ca Cotes , lotre feule rcf-

fourcc écoit nos Cartes , ijui marquoicnt

(fi^le^nencou ctoicnt tels lieux Si celle» Ues

,

fans nous rien dire , ni des Havres , ni des

Radt , ni des Bayes
, qu'il y avoir, ni de es

que pioduifoieiic ces lieux, ni de leur for-

me , ni de leur commerce. Nous étions con-

traints de chercher tout cela par nous mc-

mes, Il>id. page ^68.
latitude



DES VOYAGES. L i v. I V. i09

DaMI ILR.

I6S7.
Lit Avai'tti-

Leur impru-
dence 8l leur

au4«i.c.

l.ititiiJe Septentrionale. Ce font pluficiirs gramlcs Ifles , mal peuplées , en-

tre rifl^' do rormofo îk: la Chine , &: prclliu'à la mcme hauteur que le

Tropique du Cancer. Hlles ont l'apparence des Dunes de Dorfetshire Se

lie Wiltshire en Angleterre. On y trouve de l'eau ik quantité de Chèvres. '''" 'j"-",°''

Le Havre ell alFoz bon , entre les deux plus Orientales. A l'Occident de .loïc».

'

celle qui l'eft le plus, les Chinois ont une Ville, avec un Fort, qui com-

mando le Havre , &: qui eft ordinairement gardé par trois ou quatre cor.s

hommes. Recd s'approcha de ces Ifles ; mais n'y trouvant de niuailla;;c

que dans le Havre , fa furprifc fut égale à l'impruciencc qu'il eut d'y en-

trer , lorfqu'il y apperçut un grand nombre de Vailfeaux , les uns à la

voile, Se d'autres à l'ancre devant une grande Ville. Son dclfein avoir été

de fo tenir caché : mais fe trouvant dcja trop avancé , il s'arma d'audace.

Le Cinot fut envoyé vers la Ville , avec ordre de demander des rafraîchif-

femens , & la permiilîon de mouiller julqu'aprcs la pleine Lune , pour des

Marchands Anglois , qui a"oient été battus de la tempête , en allant à la

Chine. L'Officier , qui commandoit le Canot , reçut un accueil civil , & des

offres de fecours ; mais le Gouverneur Chinois, s'excufant fur les Loix , qui

ne lui permettoient aucun commerce avec les Etrangers , lui confeilla de

fe rencfre à l'Ide d'Aimoi , dont les Ports étoient ouverrs aux Anglois ,

ou à Macao , pour s'approcher de Canton. Cependant, il s'emprelfa d'en-

voyer à bord quelques préfens de vivres , pour lefquels Reed lui fit aullî-

tôt porter une carabine d'Angleterre , Se une chaîne d'or. Les Avanturiers

fe crurent fort hei reux , de n'avoir fait naître aucun foupçon. Un vent de "'
'"'i(î'''f""

Sud - Oueft alTez favorable leur fit prendre aulîi-tor le parti de fe rendre à nonm
d'autres Ifles , qui font fituées entre Formofe Se les Philippines , 8c qui ne

norcant aucun nom dans leurs Carres , n'y étoient diftinguées que par la

/,,:
ue

> , rwiur marquer leur nombre. Ils fe perfuaderent que des Ifles

,

ijl l«.'s Ir.urs Hydrographes ne donnoient pas des noms particuliers, de-

vûI'm: v'^f nhabitées . ôc cjii'''^ v feroient alfez à couvert, pour fe difpo-

fer fé'.. ' i viltter telk' d<j luc^on.

Daivt j.eiH ffWcMie» à§ côu>s^ti:nt K Sud-Oneti > Formofe, qu'ils lailTê-

1
>r à leur ^IMMÉtt' Danll^ier ^lave k- Midi de cc e Ifle à vingt Se un de-

g[j ' in^ veémitêê t êc (on Nord .i vingt-cinq degi -s dix minutes. Il comp-
te fa léiBgicude fofitt& cenf quarante - ibux ae^rés :inq minutes , jufqu'i

cent
^

-ite-tro%5 ^grcs dix minutes Eft du ?ic de Tenerif ((Î9).

Le 6 c .'lu- '1< '.tTivereu aux cinq I(le«»^it\s :;ierchoient. Mais , ayant

mouillé dainyr- a . .rmnt de U plus S^ycâu i^male , fur quinze bralFes

de tond , à k longiiHpr J'un cable lie la One » \U furent extrêmement
furpris de la «wiver f»»« prsplce. Trois i^rarïû. Villes fe préfentoient à

une lieue du r âge -,
&: J^^s h fuite, ils en vi ont une 'niatr'.''me, plus

grande qu'aucune des trois autres , derrière une petite Mu: .agns; peu éloi-

gnée aulll de la Mer
Ces Ifle . fuivan: i'obferva»von de Damjpicr , qui en pru U h.tateur ,

Leur Ctuatî»»,

font à \n2X dicrrés vintît mfr res ''c latituide du Nord ; &C ûxivant fes

Cart'es Icu? l igitudeelldc , i^^. -quatre degu;, cinquante milHliw« Co».-

((9) P.-ir,c 47-+.
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me elles étolent fans noms > les Avanturiers fe crurent en droit tio leur en
inipolcr. Quelques Hollandois de la Troupe demandèrent que li\ plus gran-

de , qui eft la plus Occidentale , fût nommée l'Ifle d'Orange , à riionncur

de Guillaume II > Roi d'Angleterre. Sa longueur eft de feptou huit licms,

fur deux de large > & fa lituation entre Nord &: Sud. Deux autres , de

moindre grandeur , en font à qu.itre ou cinq lieues vers l'Orient. La plus

Septentrionale , c'eft-à-dite , celle où l'on avoit mouillé , fut nommée l lile

de Grafton , par Dampier , qui prend cette occafion pour faire remarauci,

que fa femme appartenoit , par le fang , à la Duchefle de ce nom. la loi.-

gueur de cette Ifle eft d'environ quatre lieues , fur une & demie de larc^e

,

entre Nord & Sud. Les Matelots donnèrent, à l'autre, le nom d'Kk' de

Monmouth. Elle n'eft pas à plus d'une lieue de l'Ifle de Grafton , du côté

du Sud -, Se fa longueur eft de trois lieues , fur une de large , dans la nâme
fituation que les deux autres. Entre l'Ifle de Monmouth Se la partie Méri-

dionale de l'Ifle de Grafton , il y en a deux autres , mais petites , & ron-

des , fituées toutes deux à l'Eft. La plus Orientale , fut nommée l'Ifle de Basbce

,

ou Bachi , du nom d'une liqueur , qu'on y boit abondamment -, 5c la der-

nière , qui eft la plus petite , reçut celui d'Ifle des Chèvres , parce qu'il s'y

en trouve un grand nombre. Au Nord de toutes ces Ifles , on découvre

deux Rochers fort élevés (70).

Il eft aflbz étonnant que l'Ifle d'Orange , qui eft la plus grande des cinq

,

foit tout-à-fait inhabitée. Mais , quoique plate dans la hauteur , & même
aflèz unie , tous fcs bords n'offrent que des Rochers efcarpés , qui ne per-

mirent point aux Avanturiers d'y defcendre. Dampier fait là-deffus quel-

ques remarques, pour l'inftrudion des gens de Mer (71). Monmouth tk.

(70) Page 47 j.

(71) Donnons-en l'extrait , dans la même
vue : J'ai toujours obfervé , dit- il , que dans

les endroits où la Côte eft défendue par des

Rochers efcarpés , la Mer eft très profon-
de , & qu'il eft rare qu'on y puifle mouil-
ler. Au contraire , dans les lieux où les terres

panchent du côté de la Mer , quelque éle-

vées qu'elles foient plus loin dans le Pays

,

le fond eft bon , & par conféquent le mouil-
lage. A proportion que la Côte panche ou
qu'elle eft efcarpée , à proportion le fond,
pour ancrer , eft ordinairement plus ou
moins profond. Il n'y a point de Côte , au
Monde , dont j'aie entendu parler ,

qui foit

d'une hauteur égale , & qui n'ait des hauts

& des bas. Ce (ont ces hauts & ces bas , qui
font les inégalités des Côtes Se des bras de
Mer , des petites Bayes , des Havres , &c.

,

où l'on peut mouiller (Tirement , parce que
telle eft la furface de la terre , tel eft or-
dinairement le fond

,
qui eft couvert d'eau.

Ainfi , l'on trouve ^luneurs bons Havres fur

les Côtes , où h terre borne la Mer par des
Rochers efcarpés , s'il y a des pentes fpa-

cicufes entre ces Rochers : mais , dans les

lieux où la pente d'une Montagne ou Jun

Rocher n'eft pas à quelque diftance , en ter-

re , d'une Montagne à l'autre , & où , com-

me fur la Côte du Chili & du Pérou , le pan-

chant va du côté de la Mer , ou dedans, avec

une face perpendiculaire ou fort efcar-

pée , depuis les Montagnes voifines , la Mer

y eft profonde , & l'on y trouve peu de Ha-

vres. Toute cette Côte eft trop efcarpée

pour qu'on y puifle jetter l'ancre , & je n'en

connois point où il y ait fi peu de Rades.

Les Côtes de Gallicc , de Portug.nl , de Nor»

vcge , de Terre-Neuve , &c. , font comme

la Côte du Pérou & des hautes Ifles de

l'Archipelaguc , mais moins dépourvues de

bons Havres. Là , où il y a de petits efpaccs

de terres , il y a de bonnes Bayes aux ix-

trêmités de ces efpaces , dans les lieux cii il»

s'avancent dans les Mers , comme fur la Côte

de Carracos & d'autres. Les Iflcs de Juan

Fernandez , de Sainte Hélène , &c. font des

terres hautes dont la Côte eft profonde. A la

\ ûe des Iflcs des Etats ,
proche de la Terre

de Feu , on ne doit pas même fongcrà mouil.

1er , parce que , près de la Mer , les Rochers

font efcarpés. Cependant , il peut s'y trouver
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Gtaffon font deux Ifles fort montueufes. Les deux petites font plates &
unies. L'iHe de Bachi a feulement une Montagne efcarpée ; mais celle des

Chèvres eft tout-à-fait plate. En général , le terroir de ces Ifles eft rouge ; « j «
mais il ell noir & fertile dans quelques Vallées. Les arbres y croiflent en aecuiau.

alfez grand nombre , quoiqu'ils y ayent peu de grofleur. L'herbe y eft grof-

fe, & l'on n'en trouve c'e petite que fur la pente des Montagnes. Les fruits

font des Plantains , des Bananes , des Ananas , des Morges , ôc des Cannes

à fucre. Mais les Infulaires font leur nourriture commune de Patates &
d'Yaiiies , qui leur fervent de pain. Ils ont du coton , qui croît fur de fort

pzûfis plantes. On ne connoît point > dans les cinq Ifles , d'autres quadru^

pedes que des Chèvres & des Porcs. Elles ont peu d'autres Oifeaux que

des Perroquets j & pour Volaille domeftique > on n'y voit que des Coqs &
des Poules.

Monmourh & Grafton font fort habitées ; mais l'Ifle de Bachi n*a

qu'une Ville. Les Infulaires ont la taille petite & ramaflee. Ils ont en gêné- îiitei.'

rai le vifage rond , le front bas , les fourcils longs , les yeux couleur de

noifecce , la bouche de grandeur médiocre , les lèvres minces , les dents

blanches , les cheveux noirs & épais , quoiqu'ils les portent fort courts , &
que des deux côtés ils ne les laiflent jamais defcendre au-deflbus des

oreilles. Les deux Sexes vont toujours tcte nue. La plupart des hommes ne
portent qu'un petite pagne à la ceinture ; mais quelques-uns font entière-

ment couverts de feuilles de Plantains , auxquelles ils donnnent la forme

Figure 8e p<>

rurr dei Inlu«

ii petits Havres
, pour les Bar(]ucs & Us

petits Bâcimens.

Comme les Côtes kautes & efcarpces ont
cela d'incommode , qu'on n'y mouille que
rrcnicnt , elles ont aufll cette commodité

,

qu'on les découvre de loin , Se. qu'on s'en

If proche fans danger. C'cft ce qui les fait

nommer Côtes hardies , ou pour s'exprimer
plus fimplement , Côtes exhaufTées : mais ,

Ijaur les terres baffes , on ne les voit que de
tort près ; & la crainte d'échouer , avant que
de les appercevoir , empéclie quelquefois
den approcher. D'ailleurs , combien n'y

trouve-t-on pas de bancs, formés par le

concours des grofTes Rivières
, qui fe jettent

des terres baffes dans la Mer î

Cependant , il eft vrai , en général
, qu'on

mouilieplus fùremeat près des terres balfes

,

& les exemples le prouvent. Au Midi de la

Haye de Campeche , où la plupart des terres

font balTcs , on peut jetter l'ancre tout le

Ion» de la Côte. La Baye de Honduras , &
celle qui fuit dc-là aux Côtes de Porto- Bello

& de Carthagcne
,

juft^u'à la hauteur de
Sainte Marthe , & plus loin jufques vers la

Co:c de Caracos
,

qui eft haute , oft'ro un
fort bon ancrage , de même que les terres

des environs de Surinam ,
qui font baffes

lulfi fut la ipcme Cote i & de-là , vers la

Côte de Guayane. Telle ell encore la Baye
de Panama , où les Livres de Pilotage ordon-
nent de n'aller , nuit & jour , que la fonde

à la main. Dans les mêmes Mers , depuis lei

hautes terres de Guatimala au Mexique ,

jufqu'à la Californie , la plus grande partie

de la Côte eft baffe : auffi peut-on y mouiller

fùrement. En Afie , la Côte de la Chine , les

Bayes de Siam & de Bengale , toute la Côte
de Coromandcl , celle des environs de Ma-
laga , & près de-là , l'Ifle de Sumatra du me*
me côté , la plupart de ces Côtes font baffes

& bonnes pour l'ancrage. Mais , à côté de
l'Occident de Sumatra , elles font efcarpéei

& hardies. Telles font auffi la plupart dei

Ifles fîtuées à l'Orient de Sumatra , comme
les Ifles de Bornéo , Celebes , Gilolo , Se

quantité d'autres de moindre confîdération ,

qui ont de bonnes Rades avec plufieurs

fonds bas. Mais les Illes de l'Océan , de l'In-

de Orientale , fur-tout l'Oueft de ces Ifles ,

font des terres hautes & cfcarpées
, princi-»

f>alement les parties Occident.iles , non-feu«
ement de Sumatra , mais auffi de Java , de
Timor , &c. En un mot , il eft rare que les

Côtes hautes foicnt fans eaux profondes ; au
contraire , les terres balTes & les Mers peu

creufus fc trouvent prcfquc toujours cnfcn-.f

bic. Pages <f7p 6* pricidenus,

Fffij
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d'une efpece de Jufte-au-corps. Les femmes ont un jupon de grofTe toile

DAMPitTi.
q^^ jg^jj. jgfcçj^j ^J^ pgy p^^^5 \^^^ q^g jgj genoux , ôc qu'elles font ellcs-mc-

'' mes du coton de leurs lllcs. Toute la Nation porte aux oreilles des an-
Métal que neaux d'un métal jaune , qui vient de leurs Montaj'nes. Dampier n'ofe alFu-

de l'or. que ce loit de 1 or ; mais il elt porte a le croue > par le poids , & pai la

couleur , qui reflTemble à celle de notre or pâle. Il en auroit acheté , s'il avoit

eu du fer à donner en échange -, car les Infulaires ont une paillon exrrtme

pour le fer. Mais il n'avoir aucune part à la quantité de ce métal qui ctoic

a bord. Elle appartenoit , dit-il , aux Marchands d'Angleterre, qui l'avoient

confiée au Capitaine Swan. Tous les autres Avanturiers , moins délicats

fur l'ufage du bien d'autrui , ne purent fe perfuader qu'une couleur (\ paie

£ùt celle d'aucune efpece d'or ; & Reed fut le feul , qui acheta quelques-uns

de ces anneaux , pour du fer , mais dans la fimple vue de fatisfaire fa ciu

riofité , Se fans efpérance de gagner au change. Lorfqu'ils étoicnr foigntii-

fement polis , ils paroiiToient très-clairs : mais ils fe ternifloicnt avec le

temps. On les enauifoit alors d'une petite pâte molle de terre rouge
,

& les jettant au feu , on les y lailToit alTez pour donner au métal le temps

de rougir. Enfuite on les faifoit refroidir dans l'eau froide , & levant la pâ-

te, on leur trouvoit leur premier éclat (71). Dampier ne put être infoimc

dans quel état les Infulaires tiroient ce métal de leurs Mines , ni par qutl

art ils tabriqiioient leurs anneaux & leurs bagues.

Leurs maifons font fort balfes , & fi petites , qu'elles ne contiennent que

le foyer , d'un côté , ôc de l'autre des planches pour fc coucher. Ils demeu-

rent enfemble , dans de petits Villages, bâtis au fommet ou fur le pen-

chant des Montagnes les plus pierreufcs. On y voit plufieurs rangs de mai-

fons , les uns au-deflus des autres , & comme fufpendiis fur des précipices.

Aulîi ne peut-on monter d'un rang à l'autre , qu'avec une échelle de tois ;

mais l'efpace , qui contient chaque rang , eft aflez large pour laiirer une

rue , quoiqu'à la vérité fort étroite , qui règne devant les portes , entre les

maifons & le pied du fécond rang , dont l'efplanade eft au niveau du Faîte

ft^nuivtiu for-
*^^^ maifons inférieuies. L'échelle, par laquelle on monte à chaque rue, ell

titée». à peu près au milieu , dans un déhlé fort f^rré , qu'on ménage exprès -, &
comme les deux bouts de chaque rue font auflî fur des précipices, '1 luliit

de tirer l'échelle pour n'y craindre aucune attaque. On n'y eft pas moins tran-

quille du côté d'en-haut , parce qu'on choifit , pour bâtir ces étranges Villes,

des Montagnes , dont le revers panche du côté de la Mer , ou qui font inac-

ceflibles de toutes narts. C'eft a la feule Nature que les Habitans font re-

devables de la dilpofition de ces précipices , car les Rochers paroilfent if

durs , qu'il eft impoflible de les entamer avec les inftrumens communs ;
cS:

l'on ne voit aucune marque , qui puilfe faire juger qu'on y ait jamais em-

ployé l'art. Les Ifles de Monmouth & de Grafton ont quantité de ces Mon-

tagnes, qui offrent autant de Villages. L'Ifte de B.ichi n'en a qu'une , don:

le dos regarde lé Mer, Il y a beaucoup d'apparence que c'cft la crainte c!..'

Pirates, qui a fait imaginer, aux Habitans, une manière fi nouvelle cle le

fortifier contre toutes fortes d'invafions & de furprifes. Dampier eftperfuiùt

Villei Sf Mai
Toai iiiigulierei

Ces Inî'ulaiii

(TiJ, Page 48ôi>.
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mie rifle d'Orange, qui eft la plus grande des cinq Ifles , Se qui ne cctlc ri.n

aux autres pour Ta ferciUré , ne demeure déf:ice , que parce qu'érant plate ,

elle manque de précipices, pour y bnrir des Villes ou des Vii!ap;cs (7^],

Ces Infulaires ne font ras moins ii-.f.énioux dans la forme qii ils donnent

à leurs Uateaux. Ils ont de petites Chaloupes qui reirenib'ent beaucoup à

celles de Deal en Angleterre , &: qui loiu iiccs avec des chevilles de Lois

& des doux. Les plus grandes , qui font de la m'cme forme , portent qua-

rante Hc cinquante hommes , ôc font à double banc ; c'eft-à-dire , qu'un

nicme banc contient deux hommes , qui rainent chacun de leur côté. Ils

connolifent , non - feulement l'ufage du fer, mais la manière de le mettre

en oeuvre. Leurs fouttlets redemblent à ceux de l'Ifle de Mindanao (74J.

Dampier ne doute point qu'avec leurs grandes Barques , ils n'aillent au Nord
de Lu(jOn , d'où ils apporctent du fer & des courroies de peau de Buffles

,

qui doivent leur venir des Etrangers. Us donnent , au métal dont ils font

leurs bagues , le nom de BuUawan , qui eft celui que les Mindanayens don-

nent à l'or. Leur langue n'a rien , pour le fon , qui approche du Chinois
,

ni du Malayen. Mais elle doit avoir plus de rapport avec celle des Phi-

lippines , puifque l'or porte le même nom parmi les Indiens de toutes ces

l(les(75).

Ils ne tuent jamais de Porcs ni de Chèvres , pour leur ufage ; mais lorf-

qu'ils en voyoient tuer aux Avanturiers , ils s'emprelTbient de ramafler les

inteftins & les peaux , qu'ils faifoient griller fur les charbons , ou cuire à

l'eau , avec un mélange d'herbes & de poiflTons , pour les manger fort avide-

ment. Dans la faifon où les nuées de Sauterelles viennent ronger leurs feuil-

les &: leurs herbes , ils en prennent un grand nombre avec diverfes fortes de

filets , &: les font griller dans des vafes de terre. Dampier eut le courage

d'en goûter, bc les trouva fort bonnes. Les ailes & les jambes , dit - il

,

fe détachent d'elles - mêmes fur le feu. La tète & la chair deviennent

rouges , de brunes qu'elles font naturellement. Comme le corps eft

fort plein, c'eft un aliment fort humide ;. mais la tcte craque entre les

dents (76).

Quoique les Infulaires ne boivent ordinairement que de l'eau , ils ont une
liqueur compofée du jus de leurs cannes de fucre , qu'ils font bouillir , après y
avoir mclc une perite graine noire , qui croît aufti dans leurs Ifles. Ils la

laitfent fermenter deux ou trois jours ; bc lorfqu'clle s'eft éclaircie , Daiiipier

alTuro que la meilleure Bière d'Angleterre n'eft pas plus forte , plus faine

,

& plus agréable. Us la nomment Backi. Ce- fut le goût des Avanturiers

,

po:r une liqueur dont ils s'ennivroient fouvent fans en reflentir aucune in-

commodité , qui leur fit donner ce nom général aux cinq Ifles. Ils éprouve-

rait auflî qu'elle infpire une joye douce , qui ne produit jamais d'emporte-

m.ns ni de querelles. Les Infulaires , qui en boivent beaucoup , & qui s'é

chauffent en buvant , n'en font pas moins la plus paifible & la plus civile

Nation que Dampier ait rencontrée dans tous fes Voyages. Jamais il n'y vit

Dampilk.

1687.

InJu/lrle dei-

liabuani.

Leur Langui^

Lcuri aliment.

Dampitr mar'.'

ge des Sautctd»'

les.

Iiqiléur qdt Te

nomme litchi ,
-

&: fcs bomits '

i]ualiics.

(75) Pages 481 & pféccdentes;

(74) f-'oye;^ la Defcription des Philippi-

tt) au Tome X de ce Recueil,

(7O Page 85.

(76) Page 484^
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aucune apparence de colère ni de mécontencemenc. Ils font honnêtes en.
tr'eux , obligeans & généreux pour les Etrangers (77^ , d'une propreté fur-

prenante dans leurs perfonnes & dans leurs maifons, & fi défintcrefles
, qu'ils

ne demandent jamais rien. Les femmes , à la vérité , montroient quelquefois

leurs enfans j pour faire connoitrc qu'elles avoient befoin de quelques mor-
ceaux de toile pour les envelopper ; mais les hommes oftroient au contraire

tout ce- qu'ils pollèdoient : & s'ils n'avoient pas de Bachi pour traiter leurs

Hôtes , lorfqu'on les vifiioit dans leurs maifons , on les voyoit fortir avec

empreflement & donner une ou deux pièces de leur or , pour en acheter

quelques cruches de leurs voifins. Ils n'ont aucune Monnoie : mais ils amaf-

(ent de petits morceaux de ce méral , qu'ils troquent pour les commodités qui

leur manquent : & n'ayant point de balances, ni d'autres mefures , ils le don-

nent fur l'eftimation des yeux , en fi petite quantité , que deux ou trois grains

valent une cruche de Bachi de dix ou douze pintes (78).

Leurs armes font uniquement des lances ae bois , dont la plupart ne font

pas même armées de fer. Ils ont pour défenfe une pièce de peau de Buffle

,

en forme de Cafaque , mais fans manches , & coufue par les deux bouts

,

avec des trous pour palTer la tête & les bras. Cette efpece de CuiralTe leur

defcend jufqu'aux genoux.

Dampier ne remarqua parmi eux aucune apparence de Religion. Ils n'ont

point d'Idoles. On ne s'apperçoit pas non plus qu'ils mettent aucune difle-

rence entre les jours , ni qu'ils reconnoiffènt des Chefs , ou quelque degré

d'autorité. Ils paroilfent égaux » indépendans , & maîtres dans leurs maifons

,

à l'exception des enfans , qui refpedtent leurs pères , jufqu'au temps du

mariage. Leurs Plantations font dans les Vallées , alfez loin des Habitations.

Chacun poifede en propriété une portion de terre , qu'il culrive jx>ur fon

ufage , & dont il tire fuffifamment pour ne rien emprunter de fon voifin. Ils

n'ont qu'une femme , avec laquelle ils partagent les foins domeftiques. Les

hommes &: les garçons vont d la pêche. Les femmes & les filles s'occupent à

fouir les Plantations de Patates Se d'Yams , dont elles apportent chaque jour

,

fur leurs tctes , autant qu'il eft nécefiaire pour la fubfiftance de la famille.

Malgré leur indépendance , Dampier juge qu'ils font gouvernes par quel-

ques Loix \ à moins qu'on ne veuille fuppofer que le Gouvernement rcfide

dans l'Affemblée des Habitans de chaque Village , du moins pour ce qui

concerne le bien public. Il fut témoin , dit-il , d'une exécution , qui devoit

venir nécefiairement de quelque autorité. Un jour , dans une grancie aftluen-

çe de Peuple , il vie amener un jeune homme > qu'on garooit avec foin,

Une femme 1 qui faifoit de grandes lamentations , lui ôta les anneaux qu'il

portoit aux oreilles. On fit > dans la terre , un trou alTez profond. Le jeune

homme y fut mis , fans paroître affligé de fon fort , & fans faire le moindre

mouvement pour s'en défendre. On jetta de la terre fur lui , & Dampier ne

put douter qu'il n'eût été bientôt étouffé (79).

Reed & tous fes gens , auflî contens des Ifles Bachi » pour les rafraîchilTe-

mens qu'ils y trouvoient en abondance , que pour le plailn* de leur avoir don»

lié des noms , & d'ctre les premiers Voyageurs , qui les culfent connues fv

(77) Page 487. (78) rage 488, (79) Page 48<,
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pirfaiteme>. » prirent le parti d'y atttmlte la Mouflon Orientale. Après

avoir mouille d'abord, près d'un tort joli ruilFeau, dans l'Ifle de GraFton,

ils s'avancèrent du côte du Sud , en côcoyanc la partie Orienrale de cerce

Ifle. Enfuite ils paflferent entre la même Ifle & celle de Monmouth , où la

mariie ell Fort violente. Son cours , dans tous fes Canaux , eft au Sud-Quart-

d'Eft 6: au Nord-Quart-d'Oueft. De là ils côtoyèrent , pendant l'efpace de rempote «jui

diux lieues au Sud, l'Occident de l'Ifle de Monmouth -, Se n'y trouvant pas ie"c'"Avjiiiu.

de bon mouillage , ils allèrent à l'Ifle de Bachi , où ils jetrerent l'ancre au

Nord-Eft , près d'une Atife fablonneufe , à fept bralFes d'eau , fur un fable

clair Se dur. Ces deux Ifles font féparées par un Canal aflez large , où l'on

peut mouiller par-toat , & dont la profondeur commune eft encre douze &
feize braifes. Ce fut dans cette Rade qu'ils paflferent agréablement i\x femaines

,

les uns à faire d'excellentes uroviflons , Se les autres à réparer leur Vaifleau. Mais

le t6 de Septembre, ils elmyerent un furieux vent de Nord-Quart-d'Oueft,

contre lequel ils n'avoient pas d'abri dans leur fltuation , & qui les ayant

fait chafler quelque temps fur leurs ancres , avec le bonheur néanmoins de

ne renconter ni fables ni roches , les emporta bien loin en haute Mer. La
tempête , qui ne fît qu'augmenter pendant les deux jours fuivans , leur fit

voir mille tois la mort fous fes plus horribles faces. Cependant , le beau

temps ayant fuccedé , ils retournèrent , le premier d'Odobre , au lieu d'où

l'orage les avoir chaflcs. Quelques-uns de leurs gens , qui s'étoicnt trouvés

à terre , Se qui avoient perdu l'efpérance de les revoir , furent tr;laites

Eceourage-
ment des Avan-
lucieii.

pat les Infulaires , avec une affection , qui répondit à l'opinion qu'on a fait

prendre de leur bonté. Ces excellens Sauvages les preflferent d'abord de fe

faire couper les cheveux à la mode de leur Nation , de choiflr une jeune

femme , Se de recevoir pour dot une hache , avec d'autres inftrumens pro-

pres au travail , & une pièce de terre à cultiver.

Cette tempête dégoûta les Avanturiers , jufqu'à leur faire perdre l'envie

de croifer devant Manille. Leur découragement , fuivant Dampier , fut une
véritable frayeur , qui leur fit fouhaiter , au Port même , comme ils avoienc

fait cent fois au milieu du péril , de retourner promptement dans leur

Patrie. Mais Reed & Teat , qui commandoit fous lui , propoferent de fe

rendre au Cap de Comorin , où ils promettoient de s'expliquer fur d'autres

projets. Us furent écoutés *, & l'idée qu'ils penfoient à croifer dans la Mer
Rouge leur fit trouver peu de peine à perfuader. La Mouflon Orientale

n'étoit pas éloignée , Se la meilleure roure étoit de palier par le Détroir de
Malacca : mais le Capiraine repréfenra que le grand nombre d'Ifles Se les

fables , dont elle eft remplie , la rendoient fort dangereufe pour des gens

oui ne connoiflbient pas cette Mer. On réfolut de côtoyer la partie Orientale Route qu'ils fe

des Ifles Philippines , & de faire route au Sud vers les Moluques , pour pafler ptopofent.

à la hauteur de l'Ifle de Timor , & de-là dans la Mer de l'Inde. Cette
route étoit ennuyeufe , & ne laiflbit pas d'avoir fes dangers •, mais il

y avoir moins d'apparence d'y renconrrer des Vaifleaux Anelois ou Hol-
la.idois , qui faifoient la principale crainte des Avanturiers. •> Pour
" moi , dit Dampier , je fus aflez content de leur réfolution , parce qu'en

» allant plus loin , j'efperois acquérir plus de lumières & d'expérience
;

M ce qui étoit toujours mon principal but : fans compter que cette route



DaMI'IER.

10 37.

1

Bl't

^16 HISTOIRE GENERALE
»» me promettoit plus d'occafions de mccli.ippei' de leurs mains (80),

Ils partirent des Ifles Bachi , le 5 d'Octobre , pour taire route au Sud •

Se pallànt à l'Orient des Philippines, ils arrivèrent à la vue de Mindanao'

où Dampier tenta inutilement de toucher les efprits en faveur du Capitaine

Swan. D'ailleurs Reed , craignant, dit-il , Tinconftance de l'a Troupj , évita

de relâcher dans cette Ifle. Il fit porter , avec un vent Nord-Ouell
, vers

rifle Célebes. Les remarques de Dampier , fur cette Ifle , en ont enrichi la

omîiiîondani defcription (81). Il parle d'une file de grandes ôc .do petites Iflcs, & do
« cattci man-

pj^fjgm-g fias-fonds , qui n'ctoicnt pas marques fur fes Cartes , vers un do-

gré vingt minutes du Sud , à cinc^ ou fix lieues de Célebes : R;cd

ht mouiller dans une Baye fablonneule , à un degré cinquante m imites

,

fans autre vue que d'envoyer , chaque jour , fes Canots à la pcchi.' des To -

tues , qu'on y trouve en fort grand nombre. Mais Dampier obiorve qii\:!-

les y font fort fauvages , comme dans toutes les autres Ifles des Indes Orui;-

tales. Il croit en pouvoir donner pour raifon , que les Infulaircs
y pctlieat

beaucoup. Aux Indes Occidentales , elles ne font pas moins farouches , dic-

il , dans les lieux où elles font fouvent inquiétées. Cependant il ajoùie qu el-

les le font beaucoup aulîi fur les Côtes de la Nouvelle Hollande , quoique

les Habitans du Pays les inquiètent peu. Entre plufif'urs coquilKii^os
, que

les Avanturiers prenoient dans la balfe marée, il parle, avec admiration,
Monftrueux 1 d'une efpcce de Pétoncles fi monflrueux , qu'un feul auroit fufti pour lalFa-
etoiite.

ç^^^ ç^^^ ^^ j^^j^ hommes (82). Il remarque, avec le même foin , qu'un

homme de l'Equipage , qui étoit attaque depuis long-temps d'un mal de

jambes , trouva une Vigne , foutenue par des arbres voifins , &c dont les

feuilles étoient fort vertes. Ces feuilles , dont il fit un onguent , en les fai-

fant bouillir hachées avec de la graifle de Porc , le guérirent promptement.

Il en avoir appris la vertu dans l'Ifthme de Darien; & jufqu'alors il cnavoit

cherché dans tous les lieux où il étoit defcendu , fans en avoir pii trouver.

Tous les autres Aventuriers en firent une grofle provifion •, ik ceux , qui

étoient incommodés de vieux ulcères , en reçurent beaucoup de foula-

gement.

A trois degrés de latitude du Sud , Se dix lieues de l'Ifle de Célebes , on

rencontra d'autres Bas-tonds , qui doivent caufer de l'embarras aux Naviga-

teurs •, Se vers le foir , on eut un nouveau ùijot d'épouvante , dans plulieurj

Trombe d'eau trombes d'eau , qui fo firent voir fucceflivcMiient. Dampier en donne une
cuite par an..

.^^^^ .^^ nette qu'aucun autre Voyageur ; fans excepter les Jéfuitcs , d'après

lefquels on en a donné la defcription, dans leur Voyage dg Siam (83). Mais

quelque

pier

(80) Pac;c 494-

(81) Foyei, ci-dciuis , Tome X.

(81) Pa!;c 504.

(Si) 11 n'en avoit jamais vu que dans

les Mers Occidentales. La Trombe , qu'il

nomme Catarade , eft , die -il, une partie

d'un nua^c ,
qui pend environ d'une vcrpic

en bas , & qui paroît venir de la partie la

plus noire de la nuée. Elle pend ordinaire-

ment de biais i ^ quelquefois elle paroîc

au milieu , comme une efpcce d'arc , ou

plutôt , dans la forme du bras lorfqu'oii

plie un peu le coude. Je n'en ai jamais vi

qui pendît perpendiculairement. Le bout

d'en -bas ne paroît pas plus £;ros que le

bras j mais elle cfl plus grolfc du côté

du nuaf;e. Quand la furface de l'eau com-

mence à travailler , on voit écumcr l'eau

dans une circonférence d'environ cent pa"!,

& fe mouvoir doucement en rond ,
jufqu'j

ce
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quelque effroi qu'elles puillènc caufer , il les croit peu dangereufès. •> Quoi-

» qu'il en aie vu fouvent , dit-il , & qu'il en aitctcmcmc enveloppé, la peur

I, a rojours été plus grande que le mal.

Le 5 de Détembrc , on arriva d'un fort beau temps au Nord-Oueft de

ride de Butfon. Les Tortues y font en fi grand nombre , qu'on ne put ré-

jifter à la pallion que les gens de Mer ont pour ce ratraîclùlfcment. Mais

elles iont u farouches > qu'on fut oblige d'attendre la nuit pour les darder

,

l'uivant la méthode des Indes Occidentales. Chaque fois qu'elles viennent

idj^iicr fur l'eau , ce qu'elles font une fois en huit ou dix minutes, elles

louftlent alfez fort pour fe faire entendre à trente ou quarante verges de dif-

nince. Les Pécheurs font conduits par cette marque , Se s'en approchent plus

tacileincnt que pendant le jour , parce que la Tortue voit mieux qu'elle n en-

tend. La Manate , au contraire , entend mieux qu'elle ne voit.

Deux lieues plus loin > au Sud , les Avanturiers trouvèrent un bon Havre

,

à quatre degrés cinquante-quatre minutes de latitude Méridionale. L'Ifle de

Button eft longue d'environ vingt- cinq lieues , du Sud-Oueft au Nord-
Oucft , fur dix de largeur. Les Terres en font élevées , mais aflez unies , &
remplies de Bois. A îa diftance d'une lieue du mouillage, on découvre une & ^vfue'^.f

"T^
grande Ville , qui fe nomme Callajufung y bâtie fur le foiumet d'une pe- Ufufiinj.

tice Montagne , & ceinte de bonnes murailles de pierre. Les 1 labitans , ciui

retlemblent beaucoup aux Mindanayens par la taille, le teint & l'habit,

offrirent toutes fortes de fecours au Vailk'au. Mais Reed s'apper^ut bientôt

que le Havre n'étoit pas fur , ni la faifon commode ; & lorfqu'on voulue

appareiller , l'ancre fe trouva fi fortement accrochée au roc , qu'il fallut l'a-

bandonner , après avoir coupé le cable. Le vent étoit Nord-Eft. On fit route

au Sud-E(l , vers quatre ou cinq petites liles , qui font à cinq degrés quarante

minutes de latitude du Sud , & à cinq ou fix lieues du Havre de Callafu-

fung. La marée y eft forte , & fa direébion au Sud. Le côté Sud-Oueft , à

une lieue de ces Ifles , eft femé de fables qui ne font pas marqués dans les

Cartes. Il n'y en a pas moins du côté de l'Eft \ mais on y trouve des palla-

ges entre les Canaux. Les Avanturiers firent voile vers Timor , & palïê-

rent , le zo , près de l'Ille d'Omba , qui a treize ou quatorze lieues de long

Iflei voiTSiiet

ce que ce mouvement aui^mente. Enfuice ,

elle sclcvc à la hauteur d'environ cent pas

de circuit, & forme une e(pece de co|om-
ne ; mais elle diminue peu a peu , en mon-
tant

, jufqu'à ce qu'elle foit parveiiue à la

petite partie de la Trombe , d'où elle %é.-

tend jufquau bout d'en bas , qui eft appa-
remment le Canal par lequel l'eau , qui s clc.

ve, eft tranfporté dans le nuage. C'cft de
quoi Dampier ne croit pas qu'on puifTe dou-
ter , (i l'on conddére que le nuage en devient
plus gros & plus noir. On diftingue auflî-tôc

ion mouvement , quoiqu'auparavant on n'en
appcrçut aucun. La Trombe le fuit , & tire
l'eau chemin faifant. C'eft ce mouvement

,

m fait le vont. Il dure l'efpace de demie-
heure

, plus ou moins , juiqu'à ce que le

Tome XI,

nuage foit rempli. Alors , le nuage crevé ; 8c

toute l'eau , qui étoit en bas , ou dans la

f).irtie panchantc du nuage, retombe dans
a Mer , fait beaucoup de bruit par fa chu-
te , & met les flots en mouvement. Il eft

fort effrayant de fe trouver fous la Trombe
lorfqu'cUe vient à crever. Aufli , tâchc-t-on

de s'éloigner autant qu'il eft pofTible. Mais ,

faute de vent , on n'en a pas toujours le

pouvoir. Ordinairement , il y a calme , pen-
dant que la Trombe travaille , fi ce n'cft

précifcment à l'endroit où elle fe forme.
AuflI , lorfqu'on la voit venir , & qu'on a
de l'embarras à l'éviter , on s'efforce de la

rompre à coups de canon : mais jamais

,

ajoute Pampicr , je n'ai entendu dire qu'oa*

y ait icuflî. Pages J06 ^ J07.
Ggg
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fur cinq ou fix de large , à huit demies vingt minutes , fie i\ cinq ou Ç\\ licucf

du Nord-Eft de Timor. Le 2} , ils côtoyèrent de tort picsl'lfle do l'entaïc,

à fc'pt ou huit lieues de l'Oiicft d'Omb.i. L.i marée « qui cft cxticmcnimt
rapide , au Sud du Canal , près des deux autres petites ifles par lefquL'llcs ils

voulurent palfer , les auroit fait brifer infailliblement contre terre , s'ils ne

s'en ctoicnr éloignes à force de rames. Le i^ , ils découvrirent, au Sud-Lft

Quart-d'Lit , la Pointe Nord-Oueft de l'Iflc de Timor.

Us fçivoient que les Portugais & les Hollandois avoient desEtabliiïlmcns

dans cette grande Ille; mais étant mal informés de fes produdions, ils ne

jugèrent pomt à propos , pour des efpérances incertaines , de s'expofer à la

rencontre de leurs Vaiffcaux , qu'ils redoutoient au contraire , & qu'ils s'é-

toient propofé d'éviter. Rced fit porter le Cap au Sud , dans la vue de tou-

cher à la Nouvelle Hollande, qui fait partie des Terres Auftrales. Le vent,

qui étoit chanj;c , ne lui permctioit plus de fuivre autrement la route dont

il avoit formé le plan -, ou du moins , il auroit fallu retourner fur fes tra-

ces , & la faifon n'étoit pas favorable pour s'engager entre les Kles au Sud

de la Ligne,

font ^oû"e"ï*U
Le j I , à treize degrés vingt minutes de latitude , le Cap toujours au Sud,

Nouvelle Hol- ils le tournèrent brufquement au Nord , dans la crainte d'un banc
, qu'ils

'*''•• trouvèrent marqué fur leurs Cartes , vers treize degrés cinquante minutes

,

au Sud-Quart-d'Oueft de la partie Orientale de Timor. En effet , le lende-

main à la pointe du jour , ils l'apperçurent devant eux. C'ell une petite

barre de fable , qui fe fait voir fur la lurface de l'eau , environnée de Ro-

chers qui s'élèvent de huit ou dix pieds. Sa forme eft triangulaire, 8c chiv-

que côté n'a pas moins d'une lieue & demie. Si le jour n'étoit pas venu

les éclairer , ils alloient donner droit au milieu ,. mais ils l'évitèrent heu-

reufement . en portant au Nord , jufqu'à la pointe Orientale des Rochers;

& de-là ils reprirent, à toutes voiles, leur route au Sud. Les Cartes ne met-

tent ce Banc , qu'à feize ou vingt lieues de la Nouvelle Hollande : mais

Dampier étoit certain d'avoir fait foixante lieues droit au Sud , avant que

d'être à cette hauteur , & n'étoit pas moins perfuadé que dans ce voifinage

il n'y a point d'endroit , de la Nouvelle Hollande , qui foit aulli Septen-

trional de quarante lieues qu'on le trouve fur les Carres. Si la Nouvelle

Hollande étoit bien placée dans les Cartes , il faudroit néceflairement , dit-

il, que fon Vai(Tèau eût été emporté à l'Oueft de quarante lieues hors de fa

route : mais il n'y avoit aucune apparence qu'il put l'avoit été avec cette

Obrervaijoni violence , d'autant plus que le vent n'avoit pas cefTé d'ctre Oueft. A la vê-

la* fmialion de la rite , lorfque la Mouflon change , les Courans ne changent pas aulTi-tôt; ils

Wouveiie uoU Continuent refuace d'un mois dans leur ancienne diredion. Mais il y avoit

déjà deux mois que la Mouflon avoit changé. En un mot , Dampier croit

plus volontiers que les Géographes ont mal placé la Nouvelle Hollande

,

qu'il ne peut s'imaginer que les Courans l'ayent trompé. Ajoutez , dit-il ,
quils

auroienr dû lé tromper avant qu'il fût à ce Banc , plutôt qu'après l'avoit

doublé. Sa conjedure lui paroît d'autant plus vraifemblable , qu il trouva

,

fijr les Côtesde la Nouvelle Hollande , que les marées avoient conftammenrle

même cours j le flux au Nbrd-Quart-d'Eft ,;&.le flux au Sud-Quart-d'Oueft (H)*

(*4i Pages 558 &. yi9j

Banc dangc-

ttux.

t^'it- Ci^ contre j'oi
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les Avanruricrs arrivcrent , lo 4 ilo Janvier , aux Terres de la NouvoUo

llolbiiiic , à roizc degrés cinquante minutes , i'ans avoir celle de taire route

au Sud , depuis le Hanc qu'ils avoient double le i i de Décembre. Us n'y trou-

verait point de bon mouillajr,e , parce que cette Côte ell cxp jlee au Nord-

Oiicll : mais côtoyant la partie Orientale , pendant l'efpace de dix ou douze

lieues I ils découvrirent une alfez lonr^ue IJaye, coupée de quantité d'Kles j

&: le 5 » *'^ y mouillèrent , à deux milles de la Côte , fur un bon fabL- Se

viivn-nsuF bralfes d'eau. Sans ftjavoir encore (*) , obferve Dampier , ù la

Nouvelle Hollande eft une Ille , je fuis certain qu'elle ne touche ni X

l'Ali'J , ni à l'Afrique , ni à l'Amérique. Cette partie eft bafle &: unie ,

i l'exception des Pointes , qui font pierreufes.

Le titroir du Pays eft fec , fablonneiix , & fans autre eau que celle des

puits. Il produit diverfes forces d'arbres ; mais les Bois n'jr font pas en grand i^^ ju Pari.

nombre , ôc les arbr-ji y ont peu de grolfeur. La plupart paroiiïL'Ut des ar-

bres à Dragon. L'écorce en eft blanchâtre , & les feuilles noires. On voit

diftiller leur gomme , des nœuds ôc des crevalfes du tronc. Dampier con-

fronta cote gomme avec du fang de Dragon qu'il avoir à bord, Se lui trouva

la mcme couhnir & le même goût. Tous les autres arbres font inconnus

aux Européens -, & l'on n'en voit pas un feul qui porte le moindre fruit.

On n'apperi^ut , non plus, aucune forte d'Animaux, ni même d'autres

traces que celles d'une Bete à quatre pieds , qu'on prit pour un Chien. Quel-
ques petits Oifeaux terreftres , qui le firent voir fur les arbres , n'ctoient

pas puis gros que nos Merles. Les Oifeaux marins y font encore plus rares.

La Mer eft peu poiftbnneufe , à moins qu'on ne mette au rang des poiftbns •

les Vaches mannes & les Tortues , qui font en fort grand nomore dans

la Baye , mais extraordinairement fauvages , quoiqu'ils ne doivent pas être

tort inquiétés par les Habitans , qui n'ont ni Bateaux ni fer.

Ces Indiens font les plus miférables de tous les hommes. Les CafFres Se

les Hottentots font riches en compaiaifon , puifqu'ils ont des maifons & des Figure & mî-

habits de peau, des Brebis, de la Volaille, des Fruits Se des œufs d'Autru- **"= •*" "*•»'

clie. Si l'on excepte la figure humaine , les Peuples de cette partie de la

Nouvelle Hollande ne dinerent pas des Brutes. Ils font grands , droits , &
menus. Ils ont les membres longs & déliés , la tête grolfe , le front rond

,

& les fourcils gros. Leurs paupières font toujours à demi fermées , pour fe

défendre des Mouches , qui leur fatiguent fans celfe les yeux , les narines

& la bouche. Audi n'ouvrent-ils jamais les yeux comme les autres hom-
mes , par l'habitude qu'ils ont de les tenir fermés dès l'enfance. Ils ont le

nez gros , les lèvres epaifles Se la bouche fort grande. Dampier ignore s'ils

s'arrachent deux dents de la mâchoire fupérieure î mais elles manquent , par
devant , aux femmes comme aux hommes. Ils n'ont pas de barbe , Se tous
lo3 traits de leur vifage font fort difformes. Leurs cheveux font noirs , courts
x ù-êpus comme ceux des Ncgrf^^s. Enfin , par le vifage Se le refte du corps

,

quiis ont auftî fort noirs , ils relïemblent moins au commun des Indiens,
qu'au \. Nègres de la Guinée.

Apns avoir mouillé, Reed envoya un Canot au rivage, pour lier com-

taiis.

('
) Foyci , ei-deflus , la Relation du mcmc Pays , que l'ordre du Plan a fait mettre avant

lie ci , contre .l'ordie du tem^s.

G g g >j
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merce avec quelques-uns de ces Barbares , qui fe préfenterent fur la Côte,

j^

Mais la viie au Canot les fit fuir. On employa trois jours à chercher Icur

Caractère In
h'^l'it^t'ons •, & n'en découvrant aucune , ni la moindre apparence d'eau t^

fociable dci Ha» de vivres , on prit le parti de palfer aux Ifles voifines. Les Infiilaircs furent
bicaoï.

d'abord aurti farouches. Cependant on en prit pluficurs , qui fe familiarifc-

rent allez , pour recevoir quelques alimens qu'on leur offrit, & leiu- exem-

ple diminua la frayeur des autres. Us n'ont , pour maifons , que des branches

d'arbres entrelaffees. Leur unique nourriture cft le poilTon qu'ils prennent

dans de petits réfervoirs de pierre , où la marée en laiffe toujours , les

Moules , les Limaçons & les Pétoncles , qu'ils cherchent autour des Rochers.

La Terre ne produit rien qui puiffe fervir à leur fubfidance. Reed, ayant fait

creufer des puits , efpera de tirer d'eux quelque fervice , pour le tranfport de

l'eau : mais n'étant pas accoutumés à porter des fardeaux , ils fuccomboiem

fous le moindre poias -, & rebutés des premiers efforts > ils refuferent de conti-

nuer ce travail,

iflrt â l'Occi- U" P^ys ^> ftérile & des Habitans fi peu fociables déterminèrent bientôt

4cBiac:>uiiuua. les Avanturiers à lever l'ancre. Ils firent voile au Nord , le iz de Mars,

dans le deffein de fe rendre â l'Ifle des Cocos , où ces fruits leur promet-

toient du moins d'agréables rafraichiffèmens. Mais , à douze degrés douze

minutes de latitude Septentrionale , qui étoit celle de cette Ifle , fuivant

leurs Cartes , un vent Sud-Oueft > dont ils ne purent furmonter la violen-

ce , leur fit abandonner cette route , pour tourner vers les Ifles qui font à

l'Occident de Sumatra. Dampier fe félicita d'un changement > qui lui fai.

foit efperer quelque occafion de s'échapper. Ils rencontrèrent , à dix degtés

trente minutes du Nord , & fuivant le compte de Dampier , à douze de-

grés fix minutes de longitude Oueft de la Nouvelle Hollande , une petite

Ifle , qui n'étoit pas marquée dans leurs Cartes , bien pourvue d'eau & de

bois , mais où les difficultés du fond ne leur permirent pas de mouiller.

Grandei Ecre- Leurs Canots , qui ne laifferent pas d'y aborder , revinrent avec quantité

«uiciuiicftici. d'Oifeaux, tels ^ue des Boubies & des Guerriers. Us apportèrent aullî une

forte d'Ecreviffes terredres , qui fe tiennent dans les fables arides , où «lies

fe terrent comme les Lapins. Le Chevalier Drake fait la defcription dim

Animal de cette nature , qu'il trouva dans d'atitres Ifles. C'eft une nourri-

ture fort faine & d'excellent goût. Avec la même qualité , ceux donc les

Awinturiers firenr ici l'eflài étoient de la grofleur de la jambe. Leurs co-

quilles font d'un brun obfcur , qui devient rouge lorfqu'elles ont bouilli (85).

La fuite de cette Navigation n'eut rien de remarquable jufqu'au 7 d'A-

vril , qu'on eut de loin, au Nord , la vue de l'Ifle de Sumatra. Le 15,

on mouilla fous une petite Ifle, nommée l'Ifle Triji^t à quatre degrés de

latitude Méridionale , & quatorze ou quinze lieues de l'Occident de Suma-

tra. Les noix de Cocos y font en abondance , comme dans pluficurs autres

Ifles qui la fuivent , & qui paroiffènt à peu près de la même grandeur.

Le 19, on doubla la Pointe Sud-Oueft de l'i/le de Naffàu , affèz grande

Ifle , mais déferre , à trois degrés vingt minutes de latitude Méridionale.

Reed s'étant faifi , à cette hauteur , d'une Barque d'Achem , chargée d'huile

,

& montée de quatre hommes ^ fit couler la Barque à ^nd , & retint les

(»J) l'âge 550.
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quatre Achemois. Sa vue » dans cette ricueur , ctoit d oter à Tes propres

cens , ncn-feulement l'occafion , mais le dcfir mCme de le quitter ; parce

qu'en maltraitant les Indiens » il fc fîguroit que perfonne du Hord n'auroit

b hardielTe de fe ictter parmi eux. Il s'étoit ouvert , enfin , fur le projet

qu'il avoir conçi d'aller croifer dans la Mer rouge , & tous les Avanturicrs

n'avoient pas reçu cette déclaration avec les mcnics applaudifTcnicns. Dam-
pier le prellbit fi vivement d'aborder au premier Cotnptoir do fa Nation ,

que ces indances ayant commencé à le rendre odieux , il avoir été menacé

plufieurs fois d'être abandonné dans quelque lieu défcrr. Mais , ceux qui

s'étoienr ligués pour le Voyage de la Mer rouge , propoftrcnt de fe rendre

aux Ifles de Nicobar , comme un lieu commode, pour calfater le Vaiffeau ,

|ui avoir befoin de cette réparation ^ 6c propre audî , par fun cloigncmcnt

es Comptoirs Européens , à retenir lec Méconrens fous le joug. On mit à

la voile audi-tôt vers ces Ifles. La plus Méridionale , qui porte proprement

le nom de Nicobar , eft à quarante lieues du Nord-Oued de l'IIle de Su-

matra : mais les Marins ne nomment point autrement un grand nombre
d'autres Ifles voifmes , qui font au Sud de celles d'Andeman (86).

On arriva , le 5 de Mai > à la vue de l'ifle , qui fe nomme proprement iflci Nicob*.

Nicobar ; & l'ancre fut jettée au Nord - Oueft , dans une petite Baye , à

huit brafles d'eau. Cette Ifle cil à fepr degrés trente minutes de latitude

Septentrionale. Sa longueur ed d'environ douze lieues , fur trois ou quatre de
large. Le côté Méridional eft élevé par lui-mcme , & par des Rochers ef.

carpcs , qui le bordent *, mais le relie de l'ifle eft bas 8c uni. Dans cet ef-

pace , qui e(l arrofé de plufieurs ruiiteaux d'eau vive , elle produir quantité

d'excellens arbres , qui femblenr ne former qu'un feul Pois. Mais , rien ne
la rend lî belle que les Cocotiers , qui croilîent autour des Bayes. Comme
elles font en grand nombre y Se qu'elles ne font féparécs les unes des autres

flue par de petites Pointes pierreufes , la vue de toutes ces Côtes forme un
Ipeûade charmant. Derrière les Cocotiers , c'eft-à-dire , plus loin de la

Mer , on rrouve par-tout un arbre , que Dampier n'a jamais vu que dans
cet endroit de l'Inde , & dont il vante beaucoup les propriétés. Les Infu-

laires le nomment Malory. Il eft de la eroircur 8c de la hauteur de 'nos

Pommiers. L'écorce en eft noirâtre > & la feuille aflèz large. Son fruit ,

3ue Dampier compare , pour la grofTeur , aux pains d'un fou , a Ja figure

une poire , la peau dure & polie , d'un verd clair , £c la poulpe lorc lem-
blable à celle de la pomme , excepté qu'elle eft remplie de fvlamens , de sat^'^ffitt'

l'cpairteur du gros fil à coudre. On le fait cuire à l'eau , dans de grands °" " '^*'

vailfeaux de terre , qui contiennent vingt-cinq ou trente pintes , avec beau-
coup d'attention à tenir le vaiflèau couvert , de peur que la fiimée ne s'ex-

hale. Lorfque le fruit eft mou , on le pelé ; on fépare la chair des fila-

mens , avec un couteau de bois , & de ce qui refte , on fait des maffes , ou
des pains , de la grofleur d'un fromage de Hollande , qui fe gardent fîx

ou fept jours , & qui font la princip.ile nourriture àcs Infulaires. Elle eft

fi faine & de fî bon goût , qu'elle leur fait négliger les Yams , les Patates

,

les Plantains., & le Riz mcme , dont ils cultivent forr peu. Ils nourrifTent,

par la même raifon , peu de Beftiaux Se de Volaille. Le plus grand ufagè ,

(«<; Page 534.
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qu'ils font des Cocotiers , cft pour en tirer une liqueur , qu'ils nomment
Todtly ,& qu'ils aiment avec pailîon (87).

Los Habicans naturels t-le l'ifle , font d'une taille haute & bien propor-

tionna». Us ont le vifage afTez long, les cheveux noirs > le nez mcdiocteja
bouche agréable ; en un mot , la même proportion dans toute les parties du
vifnge , que dans celles du corps. C'ell leur attribuer une parfaite beauté,

qui ne doit pas mcnie erre altérée par la couleur de cuivre , qu'on donne
pour celle de leur teint. L'ulage des femmes eft de s'arracher les fourciis.

Elles portent , pour unique habdlement , une efpece de jupon , qui s'atta-

che aux reins Se qui defcend jufqu'aux genoux. Les hommes font nuds , à

la réferve d'une longue & étroite pièce de toile , qui leur ceint le milieu

du corps , & dont le bout , defcendant entre les cuilTes , fe relevé par der-

rière , jufqu'à la ceinture. Leur langage eft différent déroutes les Langues,

que Dampier avoir entendues ; mais ils y mêlent quelques mots Portugais

& Malayens , qui leur viennent , apparemment , des Vaillèaux qui touclient

à leur Ifle. Ils n'ont point de Temples , ni d'Idoles , ni rien qui puilfe leut

faire attribuer aucune forme de Religion. Cependant , un Prêtre , que Dani-

ftier vit , dans la fuite au Tonquin , T'affura qu'ils avoient du penchant pour

e Chriftianifme ; Se l'on a vu , dans une autre partie de cet Ouvrage
, que

les Jéfuites ont entrepris de leur porter les lumières de l'Evangile.

Ils font leur demeure dans les Bayes , à peu de diftance du rivage. Cha-

que Baye a quatre ou cinq cens Maifons , bâties fur des piliers , petites

,

baffes Se quarrées. Leur hauteur eft d'environ huit pieds jufqu'au toit , qui

s'élève de huit autres pieds , en forme de dôme , par des foliveaux cour-

bés en demi-croilfant , Se couverts de feuilles de Palmier. Ils ne cultivent

que les Cocotiers Se les Melons , qui croiflent près de la Mer. La terre

n'eft pas défrichée plus loin ; Se Dampier obferva qu'après avoir palfé les

arbres fruitiers , on ne trouve pas même de chemins qui conduifent dans

les Bois. Il y a beaucoup d'apparence , dit-il , que toutes les Ides voifmes

ont les mêmes ufagcs (88).

Mais il étoit occupé d'un foin trop important , pour fe livrer à d'autres

obfervations •, Se c'efl ici qu'il faut donner la peinture de fon embarras

dans fes propres termes. »> Je crus alors qu'il étoit temps de me retirer , &
»» d'obtenir , s'il étoit polfible , la permillion de demeurer dans cette Ifle •,

,) car il n'y avoir aucune apparence de pouvoir fe dérobber ; Se rien ne

« m'empêchoit d'efpérer cette permiflîon , dans un lieu où mon féjour n'en-

» traînoit aucun danger pour la Troupe , quand mon deflTein même auroit

» été de lui nuire. Outre que la conjondure croit favorable , j'avois une

». raifon particulière de vouloir demeuver : c'étoit l'efpérance de m'avancer

.» confidérablement parle commerce de l'Ambre gris , Se de faire une gran-

„ de fortune avec les Infulaires. Je pourrois , en peu de temps , apprendre

M leur langage. En m'accoûtumant à ramer avec eux fur leurs Canots , &
». furtout en me conformant à leur manière de vivre , j'aurois vu comment

». ils tiroient leur Ambre gris , combien ils en tlioient , Se dans quel tempr

.»» de l'année ils en trouvent le plus. Je jugeois qu'enfuite il me leroit aile

(87) Pagcsjjtf & 538. 083) Pages 5J9 & prcccdcntcs.
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,. (ie me retirer , Se de m'embarquer fur le premier VaiiTeau Européen , qui

Il toucheioit à l'Ifle , ou de m'artacher quelque jeune Indien , qui me tranf-

,, porteroit dans la Rade d'Achem , fur fon Canot. J'aurois pu m'y pour-

». voir des marchandifcs les plus retherchccs de mes Infulaires -, &: je m'en
ji ferois fervi à mon retour , pour acheter leur Ambre gris.

M Jufqu'alors , j'avois affetté de ne pas clefcendre ù terre : mais lorfque

» je vis le VailTcar: prêt à lever l'ancre , je priai le Capitaine de me faire

» mettre au rivage. Lui , qui fe trouvoit in.poftunc de mes plaintes , 6c

M q li croyoit tpe je ne pouvois pas le quitter dans un lieu moms frcquen-

M té , fe rendit volontiers à ma prière : ce qu'il n'auroit pas fait fans dou-

» te , s'il eût cru que je dulfe partir bien-tôt de Tlfle , parce qu'il n'auroit

» pas voulu me donner occafion de faire îcn Hiftoire aux Anglois & aux

« Hollandois. Je me h.uai de prendre mon coffi:e ik mon lit , dans la crain-

» te qu'il ne changeât de réfolution , & je cherchai aufii-tôt quelqu'un ,

I» pour me mettre à terre. Le Canot , fur lequel je me mis , me débarqua dans

« une petite Baye fablonneufe , qui étoit bordée de quelques Maifons.
'^''-

» Indien vint à moi •, & ne pouvant s'imaginer le delfein cjui m'amen
» il m'offrit fon Bateau pour retourner à boid. Je le rekifai. Aluis , i

»» ilt figne d'entrer dans la Maifon. J'y portai mon cuihe 6c ines habirs.-

» A peine y étois-je depuis une heure , que le Lieutenant du Vailltau ,;

» accompagné de trois ou quatre hommes armés , vint iw: déclarer qu'il

»> falloir parur avec eux. Il n'étoit pas belbin ci'envoyti un fi gros corrcge.

» Je répondis que j'étois prêt à les fuivre. Il m'auroit été facile de me ca-

» cher dans les Bois :. mais , ils auroient tué ou maltraité quelques Infulai-

» res,pour animer les aurres contre moi. J'eniiai , donc avec eux dans leur

» Canot. Mais , en arrivant à bord , je trouvai tout en mouvement. Le'

» Chirurgien , nommé Coppinger , & deux autres , encouragés par mon
'» exemple, demandoient qu'il leur fut permis de m'accompagner. Ces trois

»» hommes avoient toujours eu le même deffeir, que moi. Les deux der-

» mers , qui fe nommoient ffa/l & Ambrofe , n'y trouvoient pas beaucoup-

» d'oppofition : mais Reed & toute la Troupe ne vouloient pas perdre le

»' Chirurgien. Il fauta dans le Canot , armé d'un fufil , en jurant qu'il fe-

» roit feu fur celui qui entreprendroit de l'arrêter. Le Quartier-Maître fauta

»• brufquement après lui j & l'ayant défarmé , avec le fecours de deux ou.

» trois autres , il le fit rentrer dans le Vailfeau.

» Nous fumes plus heureux , Hall , Ambrofe & moi. On nous rendit

•> la liberté d'aller à terre. Un de nos Rameurs dérobba , par pitié, une trfVrommèi''cUi'

» hache qu'il nous donna , comme un excellent outil parmi les Indiens «. vaiffcau.

Nous defcendîmes au rivage. Je menai mes deux Compagnons à la maifon
tie rinfulaire qui m'avoit déjà re<ju. A peine y étions-nous arrivés , qu'un
Canot amena les quatre Achemois que nous avions faits Prifonniers, & le ,

Métif Portugais que nous avions amené de Pulo-Condor. Reed les croyoit

déformais inutiles à fes deffeins , parce qu'il alloit quitter des Mets où le

Portugais lui fervoit d'Interprète , & parce qu'il ne craignoit plus qu'à qua-^
rante lieues de Sumatra les Achemois pûlfent entreprendre de nous tranf-

porter dans leur Pays. En effer, cette entreprife étoit hatdie, & ce ne fut

gas notre premier objet. Nous confidérâmes d'abord, que nous étions aiTez

Il dtvtent II-
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' forts pour nous défendre , s'il prenoic envie aux Infulaires de nous attaquer.

1688.
* ^^^^ quand je me ferois trouvé feul, je n'aurois pas eu la moindre peur.

obfervationi Pcut-ctre même aurois-je été plus tranquille , parce que j'aurois été plus fur
fiir u férocité Je ne choquer perfonne. •» Je luis perfuadé qu'il n'y a point de Nation alTez

»uvajjei.
^ barbare , pour tuer un Etranger que le liafard fait tomber entre fes mains
» s'il ne s'attire ce malheur p.ar quelque violence : & dans cette fuppofition

t> même , lî l'on pouvoit fe garantir de la première fureur des Sauvages & les

»» faire entrer en négociation , il feroit facile de les ramener à la paix
; fur-

»» tout en leur montrant quelque bagatelle qu'ils n'auroient jamais vue , & que
>. tout Européen, qui a vu le monde, peut inventer fur le champ pour les

»» amufer ; comme de tirer du feu d'un caillou avec un morceau d'acier. Dans
»» tous mes Voyages, je n'ai pas vu d'Atropophages , ou de Mangeurs d'hom-
»» mes. Je n'ai point entendu dire , qu'il y eût au monde une Nation qui

M n'eût pas quelque chofe à manger , foit poiflons ou animaux terreftres , (bit

»» au moins des fruits , des grains , des racines , ou d'autres léf^umes
, qui

>» croident naturellement ou par la culture. Les Habitans mêmes de la Nou-
»> vcilc Hollande , avec toute leur pauvreté , ne laiflent pas d'avoir du Poif-

»* fon , & ne tueroient pas un homme pour le manger. Je ne fçais quels

» barbares ufages peuvent avoir autrefois régné dans quelques Parties du Mon-
» de , ni s'il eft vrai que certains Peuples ayent dévoré leurs Ennemis, ou

»» les ayent facrihés à leurs Dieux : mais je fçais , par mon expérience , qu»

•t ceux, dont on nous a donné cette idée , commercent aujourd'hui fort hon-

M nctement avec les Européens -, Se leurs Prifonniers nous apprennent
, que

>» s'ils ont quelque barbarie dans les guerres qu'ils croyent juftes, elle ne va

»> point jufqu'à leur faire maltraiter un homme , qui tombe feul entre leurs

» mains (S9).

Danger q le Dampjcr lie s'en crut pas moins heureux de n'être pas feul ; mais ce fut

ie la' part des particulièrement a^Tcsavoirconfidéré qu'il étoit capable, avec fes Compagnons,
{ufuUices. (Je faire la manœuvre , & de palier dans l'Ifle de Sumatra. Aullî prirent-

ils la réfolution d'acheter un Canot 5 & le lendemain , (5 de Mai , ils virent

,

fans regret , le Vailfeau qui mettoit à la voile, Leur Hôte avoir paru furpris

de les voir en fi grand nombre •, cependant il ne fît pas difficulté de les

traiter avec du Toddy , & de leur vendre un Canot pour une hache. Les

Habitans des autres maifons leur marquant moins de confiance , ils fe dé-

terminèrent à mettre leurs coffres & leurs habits dans le Canot , poiu- aller

attendre , au Midi de l'Ifle , le changement de la Mouilbn , qui ne pou-

voit être éloigné. La difpofition des Côtes les obligeoit de prendre le lar-

ge : mais à peine eurent-ils quitté la Terre, qu'un coup de vent renverfa

le Canot. Ils fe fauverent à la nage , entraînant après eux leur petit Bâtt-

.^"
.?*"iua*if-

"icnt , leurs coffres & leurs habits. Dampier s'applaudit beaucoup d'avoir

,e i'Àb Journal pCi garantir de l'eau , fon Journal , & quelques Cartes qu'il avoit dreflccs

'*' lui-même. Tout le refte fut mouillé ; mais le foin qu'on eut d'ouvrir aulfi-

tôt les coffres , & de faire fecher tout au Soleil , rendit le dommage fort

léger. On n'en eut pas moins d'ardeur à prendre une féconde fois le large.

Quelques Infulaires , qui avoienc eu te temps de s'affembler fur leurs

^ t>> Cartel.
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Canots j fembloient menacer les huit Etrangers , ou leur vouloir difpnter

l'accès du rivage. Un des trois Anglois tira mr eux un coup de fufil , pour

les effrayer. Ils ne laiflerent pas de fuivre , jufqu'à la Baye où le Canot

aborda *, mais , n'ofant s'approcher des armes à feu , ils fe contcntoient de

branler fouvent leurs lances. Hall , fe flattant de pouvoir les appaifer , fauta

feiil à terre , tandis que fes Compagnons fe tenoient prêts à faire feu , s'ils

eulfent marqué de la difpofition a l'infulter ; Se mettant l'cpée à la main >

il marcha vers eux d'un air tranquille. Ils l'attendirent , fans taire le moindre

mouvement. Mais lorfqu'après les avoir falués , il leur eut touché la main .

avec divers fignes d'amitié , leur joie parut extrême ; ôc la paix fut con-

clue d'autant plus fincérement , que leur rendant la liberté de pécher fans

crainte , elle ne leur étoit pas moins agréable qu'à ceux dont ils avoient

redouté la violence. Ils apportèrent , au Canot , du Melory 8c d'autres rafraî-

chilfemens. Dampier ajoute , »» qu'il auroit pu compofer , à vil prix , pour

» quelques petits Porcs , mais qu'il ne voulut pas fcandalifer fes amis Ache-
>» mois , qui étoient Mahométans (90).

Les jours fuivans furent employés , à faire une bonne provifion de Melo- EntreprîOr ex-

ry & d'eau fraîche. Douze coquilles de Cocos & trois Bambous fervirent "«"f^jn^i'^ Js

de tonneaux. Le deflein des Anglois étoit de fe rendre au Port d'Achem , fescompaguont^

malgré tous les dangers d'une fi téméraire entreprife. Quoique le vent fût

encore Eft , les nuages fembloient commencer à pancher vers l'Orient > &
c'écoit un figne infaillible que la Moulïbn Occidentale approchoit. Enfin,

le 1 5 de Mai , vers quatre heures après midi , le mouvement fenfîble des

nuées , de l'Occident à l'Orient > faifant juger que le vent étoit déjà Oueft

en Mer , les trois Anglois , dont l'autorité entraînoit les autres , réfolurent de
faifif l'occafion d'un temps clair & chaud , qui leur donnoit l'efpérance de
finir leur courfe avant que la nouvelle Mouflon fût bien affermie

; parce

qu'ils n'ignoroient pas qu'à l'entrée de cette Mouflon , les vents deviendroient

fort orageux, après quelques jours de beau temps (91). Dampier perdroit

trop , fi je lui dérobbois l'honneur de ce récit.

Notre Canot , dit-il, étoit à peu près de la longueur des Bateaux de
Londres , & pointu par les deux bouts •, plus profond à la vérité , mais moins quarante

large -, & fi mince , que lorfqu'il étoit vuide , quatre hommes fuffifoient cano"
pour le lancer à l'eau , ou pour le hâler à terre. Nous avions un bon mât

,

& une voile de natte , avec de bons & forts ailerons , très-bien attachés à

chaque côté du Canot , & capables de le foutenir aufll long-temps qu'ils y
feroient fermes. Nous étions redevables de cette invention à nos Achemois.
Hall & moi , nous connoilîions mieux que les autres toute la grandeur du
danger. Auflli leur confiance alloit-elle fi loin pour nous , qu'ils fe rendoient
fans objeétion à tout ce qu'ils nous entendoient propofer. Au fond , j'étois

le mieux pourvu. Avant que de quitter le Vaiffeau , j'avois confulté exprès secourt qu'ils

notre Carte des Indes : il n'y en avoit qu'une à bord , fur laquelle j'avois "«w de d«u,

copié , dans mon Livre de poche , la hauteur & la difl:ance des Côtes de
*"*^'

Malaca, de Sumatra , de Pegu & de Siam. J'avois emporté aufli un compas
de poche , pour me fervir de guide dans toutes mes entreprifes. -

,

Ils traverfcnt

lieues

dausua

(jo) Page î4«.

Tome XI,

(91) Page ;ji.

Hhk



Dampifr.

1(588.

Ils fe retrou-

vent à la vue de
llilf d'où ils

Ifgicut pariii.

.

4itf HISTOIRE GENERAL»
Nous fîmes route au Sud , perfuadcs qu'en forçant de l'Ifle , nous trou-

verions le vent qui nous convenoit •, car la Terre attire le vent, & fouverr-

on en trouve en Mer un tout différent. Nous raniions tour-à-tour, avec
quatre rames. Hall & moi , nous étions aufll tour-à-tour au gouvernail

, parce

nos Compagnons n'ctoient pas capables de ce foin. Le premier foir & la

nuit fuivante , nous crûmes avoir fait douze lieues , au Sud-Sud-Eft. Mais
le i<> au matin , nous revîmes, au Nord-Oueft-Quart-de-Nord , l'Ide d'où

nous étions partis. J'en conclus que nous avions fait , à l'Eft , un point de
plus que je ne me l'ctois figuré ; ce qui m'obligea de porter au Sud-Quart-
d'Eft. A quatre heures après midi , nous eûmes un petit vent d'Oueft-Sud-

Oueft , qui continua julqu'à neuf heures , & pendant lequel nous fiunes

route au Sud-Sud-Oueft , fans nous fervir de nos rames. J'étois alors au

gouvernail. Les Brifans ne me permirent pas de douter que nous n'euf-

lions , près de nous , un impétueux Courant. La Mer faifoit tant de bruit

qu'on i'auioit entendu d'un demi -mille. A neuf heures , elle fut calme-

mais le vent revmt une heure après , & fouffla vivement toute la nuit.

Le 1 7 , au matin , nous cherchâmes avidement l'Ifle de Sumatra , dont

nous nous jugions alors à moins de vingt lieues ; & tout nous portoic à

croire , en effet , que nous en avions fait vingt-quatre depuis notre départ.

Cependant , après avoir fatigué long-temps nos yeux , nous apperçumes

,

avec chagrin, à l'Oueft-Nord-Oueft , l'Ifle de Nicobar , dont nous n'étions

pas à plus de huit lieues. Il parut certain que nous avions eu, pendant

toute la nuit , un Courant contre nous. Un vent frais nous confola. Nous
prîmes hauteur à midi. Ma latitude étoit de fix degrés cinquante-cinq mi-

nutes du Nord. Hall en trouva fept.,

AnkeauddSo- Le 1 8 , les nuages qui couvrirent le Soleil , au Méridien , empè-

wnpîtt*'"'
**' cherent l'obfervation. Nous eûmes alors

.
un fort mauvais préfage , dans

un grand cercle, qui parut autour de cet Aftre , & qui étoit cinq ou fix

fois plus grand que lui. Ce Phénomène annonce ordinairement de l'orage

ou beaucoup de pluie ; & s'il y a quelque brèche au cercle , c'eft de - là

que viennent prefque toujours les plus violentes tempêtes. J'avoue que la

vue du cercle. me fit fouhaiter ardemment, la terre.. Cependant j'excitai

mon courage , pour en infpirer à mes Compagnons *, & je propofai , fi le

vent devenoit trop fort , de ne pas nous obftiner à le combattre , mais de.

fuivre le cours du vent & de la Mer , dont l'ef&t le plus redoutable feroit

de nous emporter cinquante ou fbixante lieues hors de notre route, vers

la Côte de Queda , qui eft un Royaume de Commerce. On roula , fuivant

mon avis , le pied de la voile autour d'im pieu qui y étoit attaché ; & j

Prfcautîoni vergue fut mile à trois pieds , du côté du Canot. On ne portoit ainfi qu'une
tieloiage.

£^^^ petite voile j mais elle étoit encore trop grande pour le vent , qui la

faifou beaucoup pancher , quoiqu'elle fût Ibutenue par les aîlerons. Les

pieux des aîlerons , qui fortoient des côtés , plioient jniqu'à faire craindre

qu'ils ne fuflent prêts à rompre j accident , qui auroit rendu notre perte

infaillible. D'ailleurs la Mer , qui grofliflbit à vue d'œil , auroit rempli

d'eau notre Canot. Cependant nous nous efforçâmes c'e tenir quelque-temps

contre le vent : mais le voyant fans ceflè augmenter , nous prîmes enfin le

p^nbde.nous>ab<inddnnei'aii.venc.£c d hMeu Cette fuuation dura- tout

tsktic l'oiage.
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le refte de l'après midi , & la moitié de la nuit fuivante. La Mer devenoit

plus haute & orifoit fouvent , mais fans nous caufer aucun dommage. Com-
me le Canot étoit fort étroit par les bouts , le côté du gouvernail recevoit

la va<Tue & la rompoit. Il y entroit , à la vérité , beaucoup d'eau , que nous

jettions fans relâche. Mes Compagnons reconnurent alors que je les avois

exhortes fagement à changer de route. Autrement , les coups de Mer pre-

nant le Canot de côté , chaque vague l'auroit rempli d'eau , & nous auroit

expofés à couler à fond. Quoique les ailerons fulfent bien attachés , ils n'au-

roient pu foutenir une Mer de cette violence.

Le foir du 1 8 fut effrayant. Le Ciel fe couvrit de nuages , qui le ren-

dirent extrêmement fombre. Le vent fut impétueux , & la Mer haute. Elle

bruioit déjà autour de nous , ôc l'obfcurité de l'air n'étoit adoucie que par

l'écume des flots. La nuit , qui furvint , couvrit tout des plus noires ténè-

bres. Chaque moment pouvoir nous engloutir dans un abîme invifible. On
doit juger de notre confternation. Je m'étois vu dans plufieurs périls *, mais

le plus terrible n'approchoit point de celui que je repréfente. Je n'avois

pas eu le temps , du moins , d'envifager les autres , & de faire attention

a ce qu'ils avoienc d'affreux ; mais ici je voyois la mort autour de moi .,

fans efpérance de pouvoir l'éviter. Le courage » qui ne m'avoic jamais

manqué , m'abandonna prefqu'entiérement. Je fis des reflexions ame-
res fur ma vie paflee. Je me rappellai , avec horreur , des avions que

je défapprouvois déjà , mais dont le fouvenir me faiibit alors trembler. Si

j'avois commencé depuis long-temps à me repentir de l'odieufe carrière 011

je m'étois engagé , je formai alors des réfolutions , qui dévoient encore

être plus flnceres , puifqu'elles eurent le pouvoir de me calmer l'efprit. En
un mot , je retrouvai la force de prendre le jgouvernail , pendant que les

autres vuidoient l'eau dont nous étions inondés dans le Canot. Nous n'a-

vions plus d'autres mefures à prendre , contre des maux , dont la main de Diea
feul étoit capable de nous délivrer (91).

A dix heures , le tonnerre , les éclairs & la pluie commencèrent. La
pluie fut reçue d'abord avec reconnoiflànce pour le Ciel , parce que la pro-

vifion d'eau fraîche étoit épuifée : mais elle excita bientôt des remercimens

plus vifs , lorfqu'on eut obfervé qu'elle diminuoit la fureur du vent , 8c

que les flots commençoient à s'abbaifler. Je regardai alors mon compas »

avec un morceau de mèche allumée , qu'on avoir réfervée pour cet uiage »

& dont il n'y avoit pas eu d'avantage à tirer pendant que nous avions été

forcés de fuivre le vent. Notre route étoit encore à l'Eft. Mais les obda-
des étant affoiblis , je trouvai le Canot afTez fort pour remettre le Cap au
Sud-Sud , d^s l'efpoir de regagner l'Ifle de Sumatra. A deux heures , un
nouvel orage nous obligea de ferrer la voile , & de nous livrer encore au
vent. La pluie , qui ne ceflbit pas de tomber , nous avoit glacés. Il n'y a.

point d'eau douce , qui ne foit plus froide que celle de la Mer. Dans les

climats les plus froids , la Mer eu chaude ; Se dans les plus chauds , la pluie

eft froide & mal faine (93 ). Nous paflames le refte de la nuit dans ce
trifte état , fans pouvoir juger même de quel côté nous étions poufles pat
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les vents & les flots. Le jour parut enfin ; mais chargé de tant de nuages

à l'horifon , que le premier rayon de lumière fe fit voir à trente ou qua-
rante degrés d'élévation : fpedtacle alfer effrayant , pour ceux qui ont ap-

pris , par une longue expérience , que l'aube du jour haute amené les gros

vents, & que la bafle amené les petits (94).

Nous continuâmes , jufqu'à huit heures du matin , de fuivre le vent &
la Mer , qui nous portoient à l'Eft. Alors , un de nos Achemois cria , de

toute fa force , Pulo-way. C'eft le nom d'une Ifle , fituée au Sud-Oueft de

Sumatra. Nous vîmes la terre , en effet , du même côté ; mais apiès nous

être efforcés de noiis en approcher , avant la nuit , nous reconnûmes , vers

le foir , que l'Achemois s'etoit trompé , Se que ce qu'il avoir pris pour une

Ifle étoit une haute Montagne de Sumatra , que les Anglois nomment la

Montagne d'Or. Le vent ayant commencé à diminuer , nous reprîmes nos

rames , que nous ne quittâmes plus de toute la nuit. Le lendemain , nous

découvrîmes clairement la terre baffe , dont nous n'étions pas à plus de

huit lieues. Vers la fin du jour , nous arrivâmes à l'embouchure d'une Ri-

vière , qui fe nomme Pajptnge Jonca , à trente - quatre lieues de l'Orient

d'Achem , & à fix de la Pointe de Diamant , terre baffe qui s'avance en

forme de Rhombe.
Nos Achemois connoiffoicnt parfaitement le Pays. Ils nous menèrent à

un petit Village de Pêcheurs y du même nom que la Rivière, & peu éloi-

gné de l'embouchure. Les farigues d'un fi dangereux Voyage , les ardeurs

au Soleil , que nous avions efîuyées en partant de Nicobar , & les pluies

froides qui leur avoient fuccédé pendant deux jours , mais plus encore

,

nos craintes & nos agitations continuelles , nous cauferent à tous une fiè-

vre violente , avec une langueur qui ne permettoit pas à l'un de fecourir

l'autre. Il nous fut impofîible de hâler notre Canot jufqu'au Village ; mais

nos Achemois di/poferent les, Habitans à nous fervir (95).

Dampier vante beaucoup les civilités qu'il reçut de la Nobleffe voi/îne

,

fur le témoignage des quatre Achemois., qui racontèrent fidèlement leur

Avanture. Après avoir pris quelques jours de repos , il n'efpéra fa gucrilon

que dans Achem , où les Anglois avoieiit un Comptoir. Son Voyage fut

allez commode , avec les vents de Mer & de Terre , qui le favoriierent

fucceflîvement •, mais il perdit > en peu de jours , la plupart de fes Com-
pagnons. Ambrofe &: le Portugais furent emportes par la fièvre. Les quatre

Aciiemois ayant cUfparu fucceflîvement , on peut juger qu'ils n'eurent pas un

meilleur fort. Hall & Dampier en fiurent quittes , pour de longues fouffrances.

Le refle du Voyage ne contient que des événemens communs , ou trop fouvent

répétés (96) , jufqu'au retour de Dampier , qui s'étant rendu au Comptoir An-

glois de Bencouli » fut retenu pour y fervir avec deo appointemens confîdé-

(94) Ibidem. Tome , pour fervir de Suppl<fmcnt à fon

l9S) Pae;es 5^0 & pr<*céJentes. Voyage autour du Monde. Ses principales

(96) Tels que pluficurs Voya2;cs de Com- remarques font entrés dans la Dcfcription

Bvercc , en divers endroits des Indes Oricn- qu'on a déjà donnée, de Sumatra, de Jnvn, &

talcs , qu'il a iccueillis dans Ton uoiiicius des autres Pays c^u'il eut l'occafîon de viHts^v
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râbles , en qualité de Canonier i mais , s'ennuyant crlin d'un état > dont il

ne pouvoit efpérer d'accroiircment pour fa fortune, ni pour fes lumières , il

s'échappa fécrettement , à bord d'un Vailfeau , qui faifoit voile , en Europe ,

& revint en Angleterre , par le Cap de Bonne-Efpérance. Il arriva , aux

Dunes , le I <> de Septembre 1 59 1 (97).

On a dCi remarquer qu'il s'étoit peu enrichi dans tous fcs Voyages ,

quoiqu'il ne les eût entrepris que dans cette vue. Cependant l'eftimc qu'il

obtint dans fa Patrie , par fon expérience ôc (es lumières , lui fit donner le

commandement d'un VaiiTeau , pour une expédition qui a fait le fujet d'un

autre article de ce Recueil. Ici , c'eft-à-dire , en arrivant à Londres , en

1691 , toute fa fortune fe réduifoità la propriété quil avoir obtenue, par

degrés , d'un Prince Indien , nommée Jeo!y , dont il efpéroit tirer de gref-

fes fommes, en le montrant au Public , comme un fpeétaele fort extraordi-

naire. Il en avoir d'abord acquis la moitié , dans les Indes ; & le refte lui avoir

été cédé à certaines conditions. Mais , preffé de fes befoins en arrivant , il

fj vit dans la nécelîité de le vendre pour une fomme modique •, & ceux

,

qui l'achetèrent de lui , y firent un immenfe profit. Pour augmenter l'em-

prelfement des Anglois à le voir , ils publièrent une Relation , qui fut tra-

duite dans plufieurs Langues , & qui contenoit non-feulement les avantu-

res du Prince Jeoly , mais encore celles de fa fœur , qu'on reprcfentoir

comme la plus belle perfonne du monde , qui étant tombée avec lui dans

l'efclavage , avoit infpiré une violente paflîon au Sultan de Mindanao. On
ajoûtoit que la feule vue du Prince avoit la vertu de faire fuir toutes les

bcces venimeufes : & pendant qu'on le montroit à Londres , on cxpcfoit

,

à la porte , fa figure dans un Tableau , avec quantité de Serpens , qui fem-

bloient le fuir. Dampier n'entreprit point alors de détromper le Public ,

parce que fon marché l'obligeoit de fermer les yeux fur l'impollure : n.ais

en publiant fes Voyages , il croit devoir , à l'Europe abufée , une explica-

tion plus fidelle.

Il fait d'abord le portrait du Prince. » Jeoly , dit -il , étoit peint tout

» le long de l'eftomac , entre les épaules , fur le devant des cuilîes , ôc

» tout autour des bras ôc des jambes , en forme de grandes bagues ëc de
» bralfelets. Je ne faurois dire à quoi relTembloient proprement ces figu-

» res •, mais elles étoient fort curieufes , bien variées par quantité de lignes,

» de fleurons , Se d'ouvrages à quarreaux , le tout avec un art &c une pro-

« portion admirables. Par ce que j'appris de lui-même , je compris que cela

» fe faifoit , comme on fait , fur le bras , les croix de Jérufalem , c'eft-à-

)j dire, en piquant la peau &: la frottant d'un onguent caullique : mais au
!j lieu qu'on fe fert de poudre à tirer , pour la croix de Jérufalem , les In-

» fulaires de Meangis , d'où étoit Jeoly , employent une gomme pulvéri-

» fée , que les Anglois nomment Dammer , & dont on fe fert au lieu de
» poix en plufieurs endroits des Indes. Il me dit que la plupart des hom-
» mes în: des femmes de fon Pays étoient alnfi peints , & portoient , aux oreilles,

" des anneaux d'or -, & aux jambes & aux bras , des chaînes de mcme métal.

Le Prince Jeoly étoit donc ne dans une des Meanois , Ifles voifines de
Mindanao , & fe difoit fils du Raja de fon Ifle , qui avoit cinq femmes

(57) Pages 616 Se préccdeutes.
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&c huit enfans. Un jour qu'il pafloit d'une Irte à l'autre , avec fon Père*

fa Mère , fon Frère , & deux ou trois de leurs Sujets , un vent impétueux

les emporta fur la Côte de Mindanao , où ils furent pris par des Piicheurs.

On commença par les dépouiller de leurs ornemens d'or ; enfuite on les

vendit pour l'efclavage. Dampier n'avoit pas vu les bijoux d'or qu'ils por-

coient ; mais il avoir vu , à leurs oreilles , de grands trous , auxquels ils les

avoient pii porter. Jeoly fut vendu , avec fa Mère , à un Mindanayen , nom-

mé Michel , qui entendant alTez bien l'Anglois , fervoit d'Interprète à Raja-

Lau , Général de l'Ifle. Michel battoir fouvent fon Efclave , pour le faire

travailler : mais , c'étoit inutilenjent ;
jamais les promefTes , les menaces &

les coups , ne purent le déterminer au travail. Ce rigoureux Maître , après

l'avoir gardé quatre ou cinq ans , le vendit , lui & fa Mère , pour la fomme
de foixante Piaftres , à un Fadeur Anglois , nommé Mordy , de qui Dam-
pier l'obtint , à Madras s par un autre accommodemenr.

Sa condition étant devenue plus douce , fous un Maître fort humain , il

le fuivit volontiers à Bencouli. Dampier le logea dans une petite Maifon,

hors du Fort Anglois , fans lui donner d'occupation. Mais fa Mère Se lui

s'occupoient volontairement ; elle à faire ou à raccommoder des habits à la

mode du Pays , & lui à faire des coffres , avec des planches & des clous

,

qu'il avoir demandes à fon Maître. Il les faifoit fort mal , & ne laiflToit

pas de s'en faire honneur , comme des plus rares pièces du Monde. Quel-

3ue remps après , ils tombèrent tous deux malades ; & malgré tous les foins

e Dampier , la Mère mourut. Dampier eut tant de peine à confoler Jeoly,

qu'il craignit férieufement de le perare. On lui ôta le corps de fa Mère

,

près duquel il ne ceflbit pas de pleurer. Elle fut enterrée honorablement

dans un drap de toile de coton ; mais n'en paroilïant pas fatisfait , il y ajouta

tous fes habits , & deux pièces de toile des Indes , que Mordy lui avoir don-

nées , en difant qu'il n'avoit rien qui n'appartînt à fa Mère , & qu'il vou-

loir qu'elle emportât tout ce qu'il poifedoit. Dampier entra dans tous les

caprices de fa douleur , par ménagement pour fa fanté. Il continua d'en pren-

dre le même foin. Dans tous les lieux où il toucha pendant fon retour , on

s'aiTembloit autour de Jeoly , avec beaucoup d'admiration ; ce qui lui don-

noit l'efpérance d'un gain confîdérable à Londres. Il ne fut pas plutôt en-

tré dans la Tamife , qu'il fut obligé de l'envoyer à terre , pour le faire voir

à des perfonnes de la première qualité. •• Comme j'avois befoin d'argent,

" dit-il , je me trouvai dans la néceflîtc d'en vendre d'abord une partie

,

» Se peu a peu je le vendis tout-à-fait. On le promena , pour le montrer
;

j* &L j'appris enfuite qu'il étoit mort , à Oxford , de la petite vérole (98),

S V P PLÈMEX T AUX REMARQUES G E O G R A P H J qU E

S

SUR LE To N QU I N.

On fe gardera bien de fupprimer les Remarques Géographiques de Dam-
{>ier fur le Tonquin , qui feront un Supplément , d'autano plus utile pour

a connoilTance de ce Royaume , que Baron n'en a donné qu'une idée géné-

rale dans fa Defcription (99). Dampier , ayant rétabli fes forces , quitta \ç

(98) Ubifuprà t pages ^14, 67^ , & fuivantes.

(»J Au Tome IX*:. de ce Recueil.
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port d'Achem , avec le Capitaine Wallon , Marchand Anglois , que divers "
hampuw

'

intercts du Commerce appelloient à Cachao(i). Une heureufe Navigation
i^Sii.

les conduifit à la Baye de Tonquin , dont l'entrée , du côté de l'Ouell , eft

entre le Sud - Eft de la Pointe de Champa , vers les douze degrés de lati-

tude Septentrionale > & l'Ifle d'Aynan à l'Eft , vers les dix-neuf degrés.

Cette entrée femble fermée par de grands Bancs , nommés Bancs de Pracai

,

qui lailTent néanmoins , des deux côtés , un grand Canal , par lequel les

Vailleaux peuvent entrer & fortir.

La Baye de Tonquin n'a pas moins de trente lieues, dans fa plus grande nayedeTou-

lareeur. On peut jetter la londe Se l'ancre dans toute fes parties. Sa plus
*!"'"•

grande profondeur , qui eft vers le milieu , n'eft que d'environ quarante-lîx

brafles. La vafe , dans cet endroit , eft noire & couleur de poivre •, mais

du côté de l'Oueft , on trouve un limon mêlé de fable rougeatre. Au fond

de la Baye > entre plufieurs petites ifles , qui bordent le rivage du Ton-

quin , on en diftingue deux plus confidérables , non pour leur grandeur , -

mais parce qu'elles fervent comme de Balife , pour les deux principal ;rs Ri-

vières , ou plutôt, pour les deux branches de la principale Rivière du Pays.

Une de ces branches, que les Habitans nomment Rokbo, fe décharge dans ahrietes de

h Mer, près du Nord-Oueft de la Baye, à vingt degrés fix minutes du ©omea.*
'^ **"

Nord. Dampier n'y entra point •, mais on l'afliira qu'elle n'a pas plus de

douze pieds d'eau à fon embouchure, que fon fond eft un limon fort mou,

& qu'elle n'eft commode , par conféquent , que pour les petits Vaifleaux. •

G'eft la route ordinaire des Chinois & des Siamois.

L'autre branche eft beaucoup plus large Se plus profonde. Dampier la nom- lattit d»-w
me Domea{i) » du nom de la première Ville qu'il rencontra fur fes bords. ^*"*'

Elle fe jette au Nord-Eft , vingt lieues au Nord-Eft de Rokbo , à vingt de-

grés quarante-cinq minutes. On doit fe garder, entre ces deux Rivières,

de quantité de fables & de bas-fonds , qui s'étendent à plus de deux lieues

de la Côte. La Domea mcme préfente une Barre d'environ deux milles ; mais

le paffage a plus d'un demi-mille de largeur , & fe trouve bordé , de cha--

que côté , par des fables. Les Pilotes , qui fréquentent cette Rivière , alFu-

rent que fa profondeur varie , fuivant la différence des faifons. Elle n'a pas

,

dans certains temps , plus de quinze ou feize pieds d'eau , dans la haute

marée j au lieu qu'en d'autres remps , elle en a jufqu'à vingt-fix ou vingt-

fept. Les hautes marées y arrivent au mois de Novembre , de Décembre t^
'

de Janvier , pendant la Mouflon du Nord •, & les plus baflès , aux mois

de Mai , de Juin & de Juillet , qui font la Mouflon du Sud. Le Canal de

la Barre eft d'un fable dur , qui le rend fort dangereux ; & les marées , ne

laiflant pas de les remuer , y forment divers changemens , qui augmentent

le danger. Non-feulement les Vaifleaux étrangers ont befoin d'un Pilote ,
•

pour leur fervir de guide ; mais s'ils arrivent dans la marée bafle , il n'y a

point de Pilote , qui ofe entreprendre de les conduire avant qu'elle fbit

haute. La marque de cette Rivière eft une grande Montagne , qu'on a

nommée l'Eléphant , vers laquelle on doit mette le Ca^, Nord-Oueft-Quarc

hi

! I

Marq'jc Je !a

Riviele' de- Vo-
me«.-

(i) D'autres écrivent Caclio , d'autres Che^uo.

(à^ Son véritable nom eft SongKoy«
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le Nord renfuitc, Fairini voile droit au rivai^c, on trouve par degrés moini
de profondeur , jufqu a (ix brades •, & l'on ell alors à deux ou trois milles

de l'entrée de la Harre > prcfqu'à la même diftance d'une petite Ifle , qu'on

tient le plus près qu'il eft polVible au Nord- Nord -Oueft. Cell-là qu'on

peur jetter l'ancre , pour attendre le fecours des Pilotes. Ceux qu'on em-
ployé font des Pcdieurs du Pays , qui habitent un Village , nonunc
Batclia , dont la firuation eft fi favorable , à l'embouchure de la Rivière

,

qu'ils peuvent voir les Bâtimens qui arrivent , ou entendre les coups de canon

que la plupart des Européens tirent à leur arrivée.

Le Vailleau Ani;lois trouva quatorze bralfos &c demie d'eau fur la Barre.

Après l'avoir paiïec , Dampit'r obferva que la Rivière fe rétrécit. La pre-

mière Ville , qu'il a déjà nommée Domea , eft à cinq ou fix lieues de l'em-

bouchure , & lituéo fur la Rive droite en montant , à fi peu de diftance du

bord de l'eau
,
que la marée baigne quelquefois le pied des murs. Elle eft

compofée d'environ cent maifons. C'eft le lieu où les Marchands Hollan-

dois demeureni à l'ancre , mais les Anglois s'avancent ordinairement trois

milles plus loin, parce qu'ils y trouvent la marée moins forte. Elle liaulfe

&c baille , à Domea, de neuf ou dix pieds. Le Commerce fe faifmt àCa-

chao , principale Ville du Royaume , qui eft éloignée d'environ quatre-vinj^t

milles de Domea , Dampier & Weldon achevèrent le Voyage dans des Cha-

loupes du Pays. Ils arrivèrent , en quatre jours , à la vue d'Hean , Ville

confidérable, où l'on ne compte pas moins de deux mille maifons. Un
peu au-deflbus de cette Ville , ils virent l'endroit où la Rivière fe partage

en deux branches , qui forment une Ifle triangulaire , entre la Mer & le

point de leur féparation. Les François avoient alors un Comptoir à Hean

,

l'a'iij d'uu {ic le Palais de leur Evcque étoit le plus bel édifice de la Ville (3). Quoique
'"' iianioi..

j^^ VailEeaux Européens ne puifient monter jufqu'à cette Ville , les Jonques

des Chinois t^ des Siamois y arrivent facilement par la Rivière de Rokbo,

ôc Dampier y en vit plufieurs à l'ancre. De Hean , il employa deux jours

entiers , pour fe rendre à Cachao
;
parce que la marée ceUe ici de favoriler

la Navigation.

TTe"n
,

gran-

de Ville.

( 5 ) Dampîci Iç vît à fon retour. Il y
avoit alors deux Evêcjucs François , au Ton-
quiii , l'un fous le titre d'Evêque d'Afcalon ,

& l'autre d'Aur.'in,&dlx Miflîonnaires Euro-
péens. C'étoit dans le même temps que IcChri-

ftianifmc étoit en honneur à Siam, fous la pro-

tedion du fameux Miniftrc Confiance. Mais
ces Ouvriers Evanséliques n'avoient pas en-

core obtenu les mêmes faveurs à Cacliao. Ils

n'avoient pas la liberté d'y demeurer ; &
j'ils y étoient quelquefois appelles par la

Cour , c'ctoit pour raccommoder des Hor-
loges & des Inflrumens de Mathématiques.
Ils avoient appris exprès tous ces Arts , pour
les faire fervir à l'avancement de la Religion.

Dampier fe loue de l'accueil qu'il reçut d'eux.

Ils lui demandèrent s'il fçavoit la compofîr

t|on de la poudre. Il fe fouvlnc d'une recette

l
u'il avolt trouvée dans le Magafm des Arts

e Sturmcy. Elle confiée à prendre du fouf-

fre , du falpêtre & du cliarbon de foyer , à

les pcfcr en égale quantité , à les mettre en

poudre , & à les bien mêler. Je fis , die Dam-

pier , une efpecc de crible d'un morceau de

parcliemin.quc je perçai par-tout avec un petit

fer chaud , pour fervir à grencr la poudre.

J'avois deux petites boules
,
pour les rouler

dans le crible , & faire ainlî palTcr la pou-

dre à travers les trous , ce qui la sfrcna fort

bien. Quand elle fut féche , nous l'éprouvâ-

mes. Elle répondit à notre attente. Un jour,

ajoute-t-il , il racommoda de même , à Ben-

couli , plufieurs barils de poudre ,
qui s'ctoit

réduite en pâte. Ubi fuprà , Tomt JII. fi'

ges 108 & lop.

En
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Hn arrivant à Cachao, Capitale du Tonquin , il fut furpris de la trou-

ver fans nnnailles , fans ramparts &: fans folles. Cette Ville eft néanmoins

fort peuplée , & l'on y compte près de vinj^t mille maifons. Elle ell (ituée

dans une petite Plaine, à l'Ouelt de la Rivière. Ses édifices font de boue

& de paille , à l'exception d'un périt nombre , qui avoir été bâti , depuis

peu , de brique Se de tuiles , à l'exemple des Comptoirs Européens. Les

principales rues font fort larges, mais la plupart mal pavées, 8c très fales

dans la faifon des pluies. Le Palais du Roi paroît magnifique , quoiqu'il

no foit que de bois. On donne , à fes murs , trois lieues de circonférence,

lis ont cinq ou (îx pieds de hauteur , & prefqu'autant d'épailfeur •, ce qui

forme une Promenade publique , où l'on monte par quelques degrés , qui

font aux pieds de la porte. Le Comptoir Anglois eft très-agréablement fi-

tué au Nord de la Ville , fur le bora de la Rivière ; ôc celui des Hollan-

dois le touche au Sud. Ce petit nombre de circonftances manque au récit

de Baron (4) , comme le nom des Provinces du Tonquin. Dampier fait

profcllion de devoir {es lumières , à plulieurs Marchands Anglois , qui dc-

meuroient depuis long-temps à Cachao.

Le Royaume eft divifé en huit grandes Provinces , dont quatre ne por- Dîvifion de»

tent pas d'autres noms que ceux de Provinces de l'Eft , de l'Oueft , du Nord ro*nqu[" échap-

& du Sud. La cinquième, qui eft au milieu, fe nomme Cachao, ou Ca- péeàBaion.

cho , comme la Capitale. Les noms des trois autres font Tenam , Tenchon

& Ngeam.

La Province de Tenam eft la plus Orientale. Elle a la Chine au Sud-

Eft , l'IJe d'Aynan Se la Mer au Sud & au Sud-Oueft , & la Province de
r£/?au^ord-Oueft. Son étendue eft médiocre, & fa principale production

confiftdkn riz.

La P^^nce de l'Eft s'étend , depuis celle de Tenam , jufqu'à celle du Nord.
Elle eft bornée à l'Eft , par la Chine ; à l'Oueft , par une partie de la Provin-

ce du Sud , <S: par la Province de Cachao ; au Sud , par la Mer. C'eft un
fort grand Pays , qui eft extrêmement bas & prefque rempli d'iHes , parti-

culièrement dans fa Partie Sud-Eft, que la Mer borde , du côté de Tenam.
Hean en eft la Capitale , ôc le fiége du Gouverneur. Elle produir abondam-
ment du riz Se des Beftiaux , 6c {es Habitans maritimes s'exercent beaucoup

à la pèche.

La Province du Sud eft certe Ifle triangulaire , qui eft fermée , à l'Eft

,

par la Rivière que Dampier nomme Domea , Se par celle de Rokbo à

l'Oueft-, ou plutôt par ces deux bras d'une même Rivière, que Baron nom-
me Songkog. C'eft un Pays extrêmement bas , où le riz 8c les Beftiaux font

en abondance.

Tenchoa , qui eft à l'Oueft du Rokbo , a la Province de VOueJl au Nord

,

rifle d'Aynan à l'Oueft, is: la Mer au Sud. Ses richelfes confiftenr aullî ea
riz & en Beftiaux.

Ngeam , fituée à l'Oueft de Tenchoa , eft bornée , au Sud Se à l'Oueft , par

la Cochinchine , Se .iu Nord , par la Province de l'Oueft. C'eft une alTez grande

Province , qui joint , aux avantages des autres , celui d'èrre gardée continuel-

lement par des Troupes , contre les attaques i5c les furprifes des Cot^hinçhiaoïs.

(4) Au Tome IX* , de ce Recueil,

Tomi Xi, I i i
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La Province de l'Oueft a Ngeani au Sud , le Royaume de Laos A l'Ousll

,

la Province de Cacliao à l'Eft , & au Nord , la Province du Nord. Elle elt

grande » cxircmemenc agréable , riche en Bois ôc en Pâturages. On en tire

beaucoup de laque & de foie.

La Province du Nord eft un vade Pays » qui fait le Nord de tout le

Royaume. Elle a le Royaume de Laos à l'Oued ; la Chine à l'Eft & au

Nord i le Royaume de Baws ou Buos
( 5 ) , au Nord-Oueft ; & les trois Pro*

vinces de l'Oueft , de Cachao ôc de l'Eft , au Sud. Dans fa grande étendiic

,

elle eft diverfifice par la qualité de Ton terroir. La plus grande partie contient

de hautes Montagnes , où l'on trouve de l'or , du i.arbre , & quantité d'EJé.

phans fauvages. Les autres Cantons produifent quantité de laque, de la foye,

& diverfes fortes de marchandifes.

La Province de Cach.io forme le centre du Royaume , entre les Provin-

ces de PEft , de l'Oueft , du Nord & du Sud. Dampier , qui eut le temps

de la vifîter , ne loue pas moins fa fertilité que fon agrément. Elle ne tnan-

ue point de bois , mais le riz , la laque & la foye y font le principal objet

u Commerce (6).

Eclaircissement sur Pvlo Divdisg et sur Bencovu.

Apre*s le Voyage du Tonquin , Weldon étant retourné vers l'Ifle de Su-

matra > Dampier s'engagea fuccefllvement fur plusieurs VaiHèaux de fa Na-

tion , qui lui procurèrent l'occaHon de viHter Malacca & d'autres Villes célè-

bres. Mais d'un grand nombre d'obfervations > on ne croit devoir recueillir

que celles qui regardent des lieux peu connus des autres Voyageurs. En

paflant , par exemple , devant les Cotes de Malacca , un tourbillon de vent

força fon VaiiTeau de mouiller dans la Rade d'une lile Hollandoife , dont

la defcription ne fe trouve dans aucune autre Relation des Indes Orientales.

Elle fe nomme Pulo Dinding. Sa Htuation eft fort proche du Continent.;La

Terre en eft haute » & bien arrofée par quantité ae ruiffeaux. On y trou-

ve diverfes fortes de bons arbres , dont la plupart font alTez gros pour tou-

te forte d'ufages. Quelques-uns mêmes peuvent fervir à faire àes mâts &
des vergues. La Rade eft excellente du côté de l'Eft , entre l'Ifle & le Con-

tinent. On y entre avec une brife de Mer , & l'on en fort avec un vent de

Terre (7).

Les Hollandois , feuls Habitans de l'Ifle > y ont un Fort du côté de l'Ed

,

au bord d'une petite Anfe , oij les Vaiflèaux peuvent mouiller. Il n'ell pas

flanqué de Baftions ; mais les murailles font d'une épaiflèur confîdérable , &
hautes d'environ trente pieds. Dampier y diftingua douze ou quinze pièces

de canon , montées fur une bonne plate-forme , adroitement ménagée dans

le mur , à la haureur d'environ feize pieds. Une fuite de degrés , qui pren-

nent d'aflez loin en dehors, eft l'unique chemin par lequel on y puilïe en-

trer , en montant à la Porte , qui donne fur cette plate-forme. Il fert de

logemenr , pendant la nuit , au Gouverneur , ^vec une garnifon de vingt

ou trente Soldats ; & les familles Hollandoifes , qui cultivent les Terres de

l'Ifle , n'ont pas d'autre protection. A cinq cens pas du Fort, & fur lamè-

(5) Ou Baota. {6) Ibîd. pages 13 & précédentes. (7) Page 187.
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me Anfe , on découvre une maifon bafTe , d'afTcz bonne cliarpente , où le

Gouverneur paflTe le jour , & qui n'eft compofée que de deux ou trois

Chniubres.
_

r Le Continent , qui n'en eft qu'à trois ou quatre milles , offre une afTez commetc* da

belle Campagne , revêtue de grands Bois j & vis-à-vis de l'Anfc du Fort , î^""'Hf,iian'!iô"J

on voit entrer , dans la Mer , une Rivière navigable pour les petits Bâti- juuifleiK re«ii.

mens. Le Pays voifui produit quantité de cette forte d ccain , qu'on nomme
Tutaneg , plus grolfier que le nôtre , mais d'un grand ufage dans pluficurs

Pays des Indes. Les Malayens de cette Côte en Faifoicnt autrefois le com-

merce avec les Etrangers i
mais ils en font exclus à préfent par les Mollan>

dois, qui ne fe font établis dans l'Ifle , que pour aliurer ce proiît d leurs

Marchands, Comme la diflance du Fort au Continent ne leur permettroit pas

de veiller alfez fur ce qui fe paffe autour d'eux, ils ont , dans le Canal , un

de ces Bâtimens , qu'on appelle Garde-Càtts , avec un autre petit Vailfeau

bien armé , qui voltige fans cedè à l'embouchure de la Rivière & dans les

Anfes voifines. Ce Tutaneg, qui fe vend fort cher dans la Baye de Ben- •

gale ,
paffe ici dans leurs mains , pour diverfes marchandifes qu'ils donnent

en échange. Ils ont fait inutilement la même tentative vers Queda , qui eft

plus au Nord , & qui produit aulTl quantité du même métal : mais leur fi-

tuation , dans l'Ifle de Dinding , les rend maîtres abfolus du Commerce avec

les Malayens de cette Côte (8).

En 1690 , Dampier partit de Madras pour BencouU , EtablifTement An- Ef»biirrcmenc

glois , dont on trouve à peine le nom dans les Voyageurs mêmes de cette coîHi!"*
*
"'

Narion. Il eft fitué fur la Côte Occidentale de l'Ifle de Sumatra , vers les

quatre degrés de latitude Méridionale , & remarquable en Mer , par une
haute Montagne , qu'on découvre aflez loin dans les Terres. La Pointe de
Sillibar , qui n'eft éloignée que de deux ou trois lieues au Sud de Bencouli

,

s'avance plus que tout le refte de la Côte , & forme une petite Baye. Dam-
pier ajoute à ces deux marques , qu'à deux ou trois lieues du rivage , on dé«

couvre le Fort Anglois , qui fait face à la Mer , & qui s'attire de l'atten-

tion par fa beauté. Une petite Rivière , qui pafTe au Nord - Oueft du
Fort , préfente . à fon embouchure , un grand Magafîn •, & du même côté

,

on rencontre fur fes bords , à peu de diftance , un Village Indien , dont
toutes les mdifons font bâties fur des piliers , [parce que le terrein eft bas 6c

marécageux.

C'éroit le Commerce du Poivre qui avoit attiré les Marchands Anglois

fur cette Côte, Après l'avoir perdu a Bantam> ils avoient cherché quelque

moyen dç le faire renaître , dans quelque lieu voifln , avec d'autant plus

d'efpérance, qu'ils étoient bien informés que tout le Poivre , qui paffoit en
Europe , ne croiftbit pas dans l'Ifle de Java , & que la plus grande partie

venoit d'Açhem & d'autres Cantons de Sumatra. On raconta d'ailleurs à

Danjpier , qu'ils étoient moins redevables du fuccès à leurs propres foins , iioll

qu'aux follicitations de plufieurs Rajas d'Achem , qui avoient acpCché jufqu'à

Madras , pour les invitep à s'établir dans leur Ifle , avant que les Fiollandoiç

en formaffent le deflein. Quoiqu'il çn fpit , difc-il , les Anglois eurent le

Comment ili

y fupplancent letppianteni

[landoii.

(8) IbiJm , pages ijBo Si fuivante«,

lu ij
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bonheur d'y arriver les premiers •, mais il s'en fallut peu qu'ils ne fufftnt

prcvenus. Une Motte Hollandoife parut fur la Côte , avant qu'ils y euflent

mis le pied. Cependant , ils débarquèrent à la vue de leurs Concurrens
;

3c s'ctant hùtcs de planter quelques pièces d'artillerie fur le rivage , ils les

effrayèrent par cette apparence cle vigueur. Dampier rapporte cet événement

à l'année. 1685. Enfuite les Anglois ne perdirent pas un moment pour fe

fortifier. Mais , avec beaucoup de dépenie , ils ne parvinrent qu'à lé faire

un Logement agréable , fans avoir pu faire un ouvrage régulier. Le Fort,

qui devoir être un Pentagone , eft cfemeuré avec quatre Baftions. Dampier

le trouva fi mal conftruit , qu'il confeilla au Gouverneur de le rafer entiè-

rement , pour en élever un autre. Mais on s'eft contenté d'y faire quelqii.s

changemens , qui ne l'ont pas rendu plus capable de réfiftance.

Le Climat y a peu d'agrémcns. Chaque année apporte régulièrement de

grolfes pluies & de violentes chaleurs. Lorfque le vent fe levé , l'air devient

très froid. Les vents de Terre palfent fur les Marais , qui leur communi-

quent toujours une udcur infupportable. En un mot , c'eft une demeure mal

faine , où les Anglois vivent peu , ik ne font jamais fans maladies. Ce-

pendant , on trouve , au Sud du Fort , une tort belle Plaine , qui fait face

a la Mer , vers le Nord-Oueft , & qui eH: bordée , au Sud-Eft , par une

grande Forêt.

Les Habitans du Pays font auflî bazannés que ceux d'Achem » mais d'u-

ne taille plus mince , Se d'un naturel plus aélif. Us ont quelques Arts mc-

chaniques , qu'ils viennent exercer dans, le Fort Anglois. Les autres font li-

vrés à l'Agriculture. Ils plantent des racines ,. du riz, & les arbrilfeaux qui

portent le poivre. Malheureufement , obferve Dampier , le Fort étoit mc[

gouverné. Les Ofiiciers de la Con-«^\;gnie vivoient en fi mauvaife intelli-

gence avec leurs voifins, cjuils retenoient, dans les fers, deux Rajas du

Canton , fans autre reproche , que de n'avoir apporté , au Gouvern'^'.r , la

quantité de poivre qu'il leur avoir demandée. D'autres Rajas , piqués de

cette infoience , étoient venus attaquer le Fort , avec un grand nombre de

leurs Sujets : mais , quoique peu capable de défenfe , il avoit réfiflé fans

peine à de fi mauvais Soldats. Quoique ces Infulaircs ne manquent point

de courage , ils n'ont prefque pas d'autres armes , que des fabres ,. des crof-

fes & des lances , qui ne leur permettent pas de tenir long-temps contre le

feu de l'Artillerie. S'ils ont quelques fùfils , qu'ils fe procurent îtcretement

par des échanges , ils en ignorent l'ufage. Peu cle temps avant l'arrivée de

Dampier , ils avoient tente de furprendre les Anglois. , fous le prétexte

d'un combat de Coqs , auquel ils efpéroient que la curiofité pourroit les

amener -, & n'en voyant paroître aucun , ils s'avancèrent brufquement

vers le Fort. Mais quelques volées de canon leur firent tourner le dos (9).

Dans plufieurs autres Voyages , que Dampier fit avant la fin de la même
année, fes réSexions tombent fouvent fur la tyrannie qu'il reproche à la

Compagnie de Hollande. Elle ne cherche , dit-il , qu'à fe rendre maîtrelfe

abfolue du Commerce du Poivre , comme elle l'eft devenue de celui de la

Canelle ôc de la Mufcade. Dans les lieux , où elle ne peat établir des

Ç^X Ibidem
, £agçs roi & précédentes..
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Comptoirs , elle envoyé des Garde-Côtes , qui fe poftent à rcmbouciiiire

des Rivières , qui en écartent les Etrangers , & qui contiennent les petits

Princes dans la crainte ôc la founiirtion. Elle feint de ne prendre tous ces

foins ,
que par affection pour les Peuples de l'Inde ; mais la plupart fçavent

le jugement qu'ils en doivent porter , quoiqu'ils n'ofent le témoigner ou-

vertement. C'eft fans doute à cette raifon , continue Dampier , qu'il faut

attribuer tant de pirateries & de brigandages que les Malayens exercent fuc

ces Côtes. Ils ne font pas naturellement portés au vol ; mais , irrités des

obdades que les Hollandois apportent à la liberté du Commerce , ils de-

viennent Pirates , dans l'efpérance de gagner ,
p^r «-.ue voye -, ce qu'ils

ne peuvent efperer d'ime honnête ind.tftrie ; ou du moins , ils favorifent

ceux qui fuivent cette profeflîon , pour fe vanger d'une odieufe Puiflance à

laquelle ils ne peuvent réfifter autrement (ro).

Dam l' IF. ri.

(10) C'eft particulièrement fur la Côte de Queda & de Malacca, que l'Auteur fait cc
leprochc aux Hollandois.
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DESCRIPTION
DE LA CÔTE DE MALABAR.
IL doit paraître affez furprenanc qu'à l'occanon d'un fi grand nombre cIq

Voyages , qui ont préfenté la Côte de Malabar avec éclat , dans le pre-

mier Tome de ce Recueil , les Auteurs Anglois ne fe foient attachés nulle

part à recueillir ce qui regarde le caraélere & les ufages des Habitans. Mille

lîngularités , qui diiîinguent cette Région , ne permettent pas ici de négli-

ger diverfes obfervatioas de Schouten , & de quelques autres Voyageurs
, qui

peuvent f':ppléer à ce défaut.

On a remarqué plufieurs fois que toute l'étendue de terre , qui eft en-

tre Surate ôc le Cap de Comorin , porte ordinairement le nom de Cote

de \ialabar. Cependant , pour fuivre des idées plus exatf^es , cette Côte ne

commence qu'au ]VIont Dely , qui eft fitué fous le douzième degré au Nord

de la Ligne. C'efb feulement dans cet efpace , que les Habitans du Pays

prennent eux-mêmes le nom de Malabares , ou Malavares. Dans ce dernier

fens , la longueur de la Côte eft d'environ deux cens lieues. Elle eft divi-

fée en plufieurs Royaumes indépendans , dont le plus puilîant eft le Sa-

morin , ou le Roi de Calecut, Les autres Etats , & leurs principales Vil-

les , ont été trop fouvent nommés dans cet Ouvrage , pour demander ici

un nouveau dénombrement : mais le but, qu'on fe propofe > doit faire obferver

qu'il y a peu de Villes dans un Pays dç cette étendue , & qu'on n'y ren-

contre gueres que des Villages > d'inégales grandeurs , qui , malgré la dif-

férence de leurs Souverains , & l'oppolition de leurs intérêts , fe conduifent

par les mêmes Loix Se les mcmes Ufages (i ï)».

Les Habitans originaires font noirs , ou fprt bruns \ tnais 1^ plupart ont

la taïUc belle. Ils prennent un grand foin de leurs cheveux , qu'ils ont

ordinairement fort longs. On ne leur rçprochç point de manquer d'elprit;

mais négligeant de le cultiver , ils vivent dans une égale indifférence pour

les Sciences & les Arts. L'habillement des hommes Se des femmes eft à peu

près le même. Les deux Sexes fe ceignent d'une pièce de toile
,
qui les cou-

vre de la ceinture aux genoux. Ils ont le refte du corps nud , fîins en excepter

la tête & les pieds ; mais quelques-uns fe fervent d'un mouchoir de Ibye

pour attacher leur cheveux , après les avoir divifés par des trèfles Se des nœuds,

Dans les autres Pays de l'Inde , les perfonnes riches , fur-tout les fem-

mes , portent pour habits des étoffes de foye , & de brocard d'or ou d'ar-

gent. Au Malabar , ce font les femmes de3 plus baffes Tribus , qui em-

ployent les écoifes précieufes i fe vêtir j & celles qui fpnt diftinguces par

la naiffanee ou les richeffe? , ne fe couvrent jamais que dç bçUç toilç dç

(il) Voyage« de Deilon , Tome I. page 17)

•
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eoton. Elles ont de riches ceintures d'or , des Iracelets d'argent , & de corne

de buftle •, mais il n'eft permis de porter des bralFelets d'or qu'à celles que

le Souverain honore de cette diftinc^ion. Les deux Sexes ont des bagues

& des pendants d'oreilles d'or , qui péfent quelquefois jufqu'à quatre onces.

Rien ne contribue tant à leur allonger les oreilles , qu'ils ont naturellement

grandes. C'eft pour eux un trait lîngulier de beauté. On a foin de les per-

cer de bonne heure > aux enfans , 6c de leur mettre , dans l'ouverture , un
morceau de feuille de palmier feche & roulée. Cette feuille , tendant fans

celfe à reprendre fon étendue naturelle , dilate infenfiblement le trou , &
rend l'oreille fi longue » qu'il n'ell pas rare d'en voir qui pendent plus bas

que les deux épaules , ôc par l'ouverture defquelles on palleroit aifément

le poing.

Les Malabares Gentils fe font rafer la barbe. Quelques-uns ont des mouf-

taches , quoique la plupart n'en confervent point. Leurs Maifbns font bâ-

ties de terre , & couvertes de feuilles de Cocotier. La pierre n'eft employée

qu'à la conftrudion des Pagodes & des Maifons royales. Dans leurs Cam-
pagnes , qui paroiflent ne former qu'un grand Village , parce qu'on y ren-

contre de toutes parts des Maifons difperfées , chacun a fon enclos & fon

puits , furtout s'il eft à quelque diftance des rivières- Il ne leur eft pas per-

mis , foit pour fe laver , foit pour boire , d'employer l'eau d'u 1 voifin , qui

n'eft pas ac la même Tribu.

On diftingue les Malabares Mahométans & les Gentils. Les premiers ,

qui font en fort grand nombre , fe croyent originaires de l'Araoie , d'où

leurs Ancêtres font venus s'établir fur cette Côte. Tout le Commerce du
Pays eft entre leurs mains •, parce que les Genrils , & furtout les Naires , qui

compofent leur Noblefle , fe croiroient avilis par cet exercice , & que d'ail-

leurs ils ne montent jamais en Mer pour des Voyages de long-cours. Auffi

les Mahométans Malabares font-ils prefque tous riches. Ils paflènt pour les

plus méchans & les plus infidèles de tous les hommes. Ils font leur de-

meure dans les grofïes Bourgades , où ils ne foufFrent pas d'Habitans , qui

ne foient de leur SeÙQ. On donne , à ces Bourgs , le nom de Bafar , qui fi-

gnifie Marché , parce qu'ils ne font peuplés que de Marchands. Les plus con-

fidérables font utués près de la Mer , ou fur le bord des Rivières , pour la

facilité du Commerce & la commodité des Négocians étrangers. Ces riches

Mahométans ne fe bornent point aux méthodes ordinaires qui conduifent à

la fortune. La plupart font Corfaires. Ils courent la Mer avec des Galiotes

& des Galères , qu'ils nomment Paras. Leurs brigandages s'étendent fur tou-

tes les Côtes de l'Inde , & du côté oppofé , jufques dans le fein Perfique &
dans la Mer rouge , où ils pillent indifFéremir?nt tout ce qui tombe entre

leurs mains. Leurs Prifonniers font traités avec la dernière barbarie. Quoi-
que leurs Bâtimens foient prefque toujours montés de cinq à fix cens hom-
mes , ils attaquent rarement ceux des Européens , s'ils ne les croyent foi-

Wes , ou s'ils ne les voyent fort petits. Ils font plus fubtils que braves. La
moindre réfiftance les met en fuite. Mais , ils font infolens & cruels dans
la vidoire ; & lorfqu'ils font en Mer , ils ne font aucune diftinûion entre les

Etrangers & leurs meilleurs Amis. Cette férocité les abandonne au retour. Il

Qy a rien à craindre dans leurs Bafars. Les Princes , fous l'autorité defquels
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ils font établis , ferment les yeux fur leurs larcins maritimes , & les parta-

ient même avec eux ; mais ils les punilTènt aulîî rigoureufement que le

moindre de leurs Sujets , lorfqu'ils peuvent les convaincre de quelque au-

tre vol. On les diftingue des Gentils , à leur barbe , qu'ils lailfent croî-

tre
i à l'ufage qu'ils ont de tè couper les cheveux ; & plus fûrement encore

à leurs habits , qui font des veftes & des turbans -, au lieu que les Gentils

font prefque nuds.

Si les Prifonniei*; , qu'ils font fur Mer , font Malabares , foit Gentils ou

Mahomctans , ils les volent , les dépouillent & les mettent à terre
; mais

ils ne peuvent les réduire à l'efclavage , s'ils font Gentils d'une autre Con-
trée. S'ils font Chrétiens , ils ont le pouvoir de les conduire dans leurs

Habitations , de les charger de chaînes , & de les forcer à des travaux pé-

nibles , qui abrègent bien-tôt la vie de ceux qui n'ont perfonne qui s'intcreire

à leur fort , &: qui fe hâte de les racheter. Lorfqu'un Corfaire met pour la

première fois une Galère à l'eau > il y égorge quelques-uns de fes Efclaves

Chrétiens ; Se l'arrofant de leur fang , il en efpere plus de bonheur dans

fès courfes. S'il n'a pas de vidtimes qu'il puifTe encore immoler, il attend»

pour cet exécrable facrifice , qu'il lui tombe quelques Chrétiens entre les

mains. Comme les Portugais font la première Nation de l'Europe, qui ait

formé des EtabUlfemens aux Indes , c'eft aulli celle qui a le plus fouvent

éprouvé la cruauté des Mahomctans du Malabar. Les Gouverneurs de Goa

en ont pris occafion d'armer , tous les ans , un certain nombre de Galiotes

,

qui font une guerre continuelle à ces Ennemis du repos public. Ceux , dont

on peut fe faifîr , font conduits à Goa , 8c condamnes à ramer fur les Ga-

lères , ou à d'autres travaux. Mais les Pirates Malabares ne font pas plus

fenfibles au malheur de leurs amis , qui font Efclaves des Portugais , qu'à

la mifere des Chrétiens qu'ils retiennent dans les fers.

Ces Mahométans du Malabar font afliijettis à toutes les Loix du Pays,

qui ne font pas diredenient oppofées aux maximes fondamentales de leur

Secte. L'exercice de leur Culte ne leur eft permis que dans l'enceinte de leurs

Ba{ars. Ils y ont peu de Mofquées , & la plupart font mal entrerenues. En un

mot , les devoirs de la Religion ëc de l'humanité les touchent moins , que

la paillon de s'enrichir par des voyes indignes de l'une ôc de l'autre.

Les Gentils formant le Corps de la Nation , non-feulement parce qu'ils

font les Habitans originaires , mais parce leur nombre excède beaucoup

celui de Mahométans , on les divife en plufieurs Tribus , dont la première

& la plus éminente eft celle des Princes. Les Nambouris , ou Grands-Prêtres

forment la féconde ; les Bramines , la trolfiéme ; Se les Nahers ou Naires

,

qui font les Nobles du Pays , coinpofent la quatrième. La Tribu des Tives,

qui eft la cinquième , comprend ceux qui s occupent à cultiver la terre , 1

recuellir le Tary , Se X diftiller l'Eau-de-vie. Ils portent quelquefois les ar-

mes ; mais c'eft par tolérance , aptes en avoir reçu l'ordre ou la permillion

du Prince. Les Mainats , lixiéme Tribu , n'ont pas d'autre occupation ,
que

de blanchir du linge Se des toiles , dont on fabrique une prodigieufe quan-

tité dans toutes les parties du Malabar. Les Chères , qui font les Tifferands

,

compofent aulli une Tribu particulière j Se Dellon afiiire qu'il en eft de

fiianç de prefque tous le« Métiers. Les Moiicouas font la plus nombreufe.

Leur
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leur unique, exercice eft la Ptche. Ils ne peuvent habiter que furie rivage

de la Mer , où tous leurs Villages font bâtis. On les eftime indignes de

porter les armes -, & dans le plus grand bcfoin de Soldats , ils ne font

employés qu'à porter le bagage. La dernière , Se la plus vile de toutes les

TriDus de Malaoar , eft celle des Pouliats. Cette malneureufe efj)ece d'hom-

mes eft regardée , de toutes les autres , comme la plus méprifable partie de

l'humanité , & comme indigne du jour. Les Pouliats n'ont pas de maifon

ftable. Ils vont etrans dans les Campagnes. Ils fe retirent fous des arbres,
fmpuie.**

dans des cavernes , ou fous des hutes de feuilles de Palmier. Leur unique

fondion , dans la fociétc , eft de garder les Beftiaux Se les Terres. On de-

vient infâme en les fréquentant , Se fouille pour s'être approché d'eux à la

diftance de vingt pas. Les puritications font indifpenfables , pour ceux qui

leur parlent de plus près.

Les Princes , les Nambouris , les Bramines Se les Naïres peuvent fe

fréquenter, vivre enfemble Se fe toucher ; mais perfonne de ces qua-

tre Tribus ne peut prendre la mcnie liberté avec les Tribus inférieures ,

fans contrader une tâche qui l'oblige de fe purifier. Une femme eft im-

pure Se deshonorée fans retour , lorfqu'elle époufe un homme d'une Tribu

inférieure à la lîenne. Elle peut s'allier dans une Tribu fupérieure. Mais ^ ^"""i'
*^*

T
•

1 r^ 1 n 1- c- 1 ' J trages ils font U-

ces I.oix regardent particulièrement les Pouliats. Si quelqu un , des quatre vt6s.

premières Tribus , rencontre un de ces miférablcs objets de l'exécration pu-

kique , il jette un cri , d'aulfi loin qu'il peut le voir ; Se c'eft un fignal

qui l'oblige de fe retirer à l'écart. Au moindre retardement , on a droit de

le tuer , d'un coup de flèche ou de moufquet
;
pourvu que le terroir ne

foit pas privilégié , c'eft-à-dire , confacré à quelque Pagode. La vie de ces

Malheureux paroît fi méprifable , qu'un Naïre , qui veut éprouver fes ar-

mes , tire indifféremment fur le premier Pouliat qu'il rencontre , fans dif-

linftion d'âge &: de fexe. Jamais ce meurtre n'eft recherche , ni puni. Cette

liberté de les outrager. Se de les tuer impunément, en a fort diminué le

nombre •, Se peut-être feroient-ils tous exterminés depuis long-temps , fi le

befoin qu'on a d'eux , pour la garde des biens de la Campagne , n'obligeoit

d'en conferver quelques-uns. Il leur eft défenJa de fe vêtir d'étoft'e ou de

toile. L'écorce des arbres , ou les feuilles entrclafTées , leur fervent à fe

couvrir. Ils font d'alleurs fort fales. On leur voit manger toutes fortes d'im-

mondices Se de charognes. Ils n'en exceptent pas celles des Bœufs Se des

Vaches •, ce qui augmente beaucoup l'horreur qu'on a pour eux , dans un
Pays , où ces Animaux font en vénération. Aulîi ne leur eft-il pas plus per-

mis d'approcher des Temples , que des Grands Se de leurs Palais. Les Prê- Comment o«II. 11* ^
ce 1 Ji' I

reçoit leurs ot-
tres ne reçoivent , de leur part , aucune autre oitrande , que de 1 or ou de frandes & leutt

l'argent : encore faut - il qu'ils le pofent de fort loin à terre , où l'on fe «quête»,

garde de l'aller prendre avant qu'ils ayent difparu. On le lave , pour le

préfenrer aux Dieux ; Se celui, qui va le prendre, eft obligé de fe purifier

après l'avoir apporté. S'ils ont quelque faveur à demander aux Grands , il

faut aufli que leur Requête foit préfcntée d'aifez loin ; Se la réponfe fe fait

à la même diftance. Souvent , lans avoir commis la moindre faute , ils font

condamnés , fous peine de la vie , à payer de groiles amendes *, Se pour éviter

h mort , ils apportent fidèlement la taxe qu'on leur impofe. Les Voyageurs ex-

Tme XL K k k
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pliqiient comment des Malheureux , qui font bannis du commerce des hom-
mes , qui ne pofledent rien , & qui n'exercent aucune profelfion dans la-

quelle ils puilïent s'enrichir , fe trouvent en état de fatistaire à ces impofi-

tions. C'eft ime palîion commune à tous les Malabares , d'enterrer tout l'or

& l'argent qu'ils ont amalfé , & d'ajouter chaque jour quelque chofe à leur

tréfor , fans jamais en rien ôter. Ils meurent ordinairement , fans en avoir

donné connoilTance à leurs Héritiers , dans l'efpoir de retrouver ces richelfes

& de pouvoir s'en fervir , lorfque , fuivanc leurs principes , ils reviendront

animer un autre corps. Les Pouliars, qui vivent dans l'oifiveté, einployent

la meilleure partie de leur temps à la recherche de ces tréfors caches ; & le

bonheur , qu'ils ont fouvent d'y réuiîîr , les fait accufer de fortiléiçe. L'uface

qu'ils font de cet argent eft pour fatisfaire l'infatiable avidité de leurs Prin-

ces , qui menacent continuellement leur vie.

Les Naïres , ou les'Nobles du Malabar , ne font pas moins diftingués par

leur adreiïe 8c leur civilité , que par leur naiflance. Ils ont feuls le droit de

porter les armes , & leur Tribu eft la plus nombreufe de chaque Etat.

Comme ils dédaignent la profeflîon du Commerce , la plupart ont fort peu

de bien -, mais ils n'en font pas moins refpedlés. Leur pauvreté les oblic;e

de s'engager , en qualité de Gardes, au fervice des Rois , des Princes, des

Gouverneurs de Provi.ices ik de Villes , qui en ont toujours un grand nom-

bre à leur folde. Ils s'attachent même à d'autres Naïres , plus riches & plus

puilïàns , aufquels ils fervent d'efcorte , mais qui les traitent avec autant

d'honnêteté qu'ils en exigent de refped; , pour marquer l'égalité de la naiiïance.

Les Etrangers , qui réfîdent ou qui palfent dans le Pays , font obligés de

prendre des Naïres pour les garder : mais le nombre n'étant fixé par aucune

Loi , ils ne confultent là-delfus que leurs facultés , ou le defir qu'ils ont de

paroître avec éclat. C'eft, d'ailleurs, une nécellîté indifpenfible de fe faire

accompagner de quelques Naïres , lorfqu'on entreprend de voyager dans les

Terres du Malabar. Sans cette précaution , le vol & l'infulte font les moin-

dres dangers aufquels on s'expofe , de la part d'une Tribu , qui doit fa fub-

lîftance à cet ufage. L'aifalîinat même eft une violence allez ordinaire
; &

comme on prend foin d'en avertir les Etrangers , ces vols &c ces meurtres

demeurent impunis. On rejette leur malheur , fur leiu: négligence ou leur

avarice •, d'autant plus qu'il ne manque rien à la fidélité des Naïres , lorf-

qu'on employé volontairement leurs fervices. Ils fe louent jufqu'à la Fron-

tière de l'Etat , dont ils font Sujets. Là , ils cherchent eux-mêmes d'autres

Naïres de l'Etat voifin , à la conduite defquels ils abandonnent le Voyageur

qui s'eft mis fous leur protcélion. Leur zèle va fi loin , que s'ils font atta-

qués dans la route, ils périflent tous jufqu'au dernier , plutôt eue de fur-

vivre à ceux , dont ils ont entrepris la defenfe. Ils n'abufent ja nais de h

confiance qu'on a pour eux ; ou , fi l'on rapporte quelques exemples de

trahifon , ils font comme effacés par les affreux châtimens dont ils ont été

fuivis. Ce n'eft pas à la juftice publique qu'on remet la punition dca Coupa-

bles. Leurs plus proches parens leur lervent de Bourreaux , pour réparer la

honte de leur famille , & les mettent en pièces de leurs propres mains, avec

des circonftances , dont le récit fait frémir.

Dellon obferve qu'un Etranger, qui voyage dans le Malabar, eft pKis
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en fureté fous l'eicorte d'un enfant Naùc , que fous celle des plus redouta-

bles Guerriers de la rncme Tribu •, parce que les Voleurs du Pays ont pour

maxime , de n'attaquer jamais que les Voyageurs qu'ils rencontrent armés ,

6: qu'ils ont au conrraire un refpeét inviolame pour la foiblelfe Se l'enfan-

ce (ii)« Les jeunes Naïres, que leur âge ne rend joint alfez forts pour fou-

tcnir & pour manier des armes , portent une petite maflue de bois , tl'un

demi pied de longueur. Il eft furprenant , ajoute Dellon , que malgré l'o-

pinion bien établie , qu'il y a moins de danger fous la garde d'un de ces

enfans , que fous celle de vingt Naïres bien armés , tout le monde préfère

le plaifir de paroître avec une fuite nombreufe , à la certitude d'être à

couvert de toutes fortes d'infultes , fous une efcorte qui Hatte moins la va-

nité (15)'

Un N.iïre , qui fert de Garde, reçoit ordinairement quatre tares par jour.

En Campagne, fa paye ell de huit tares. C'eft une petite Monnoye ci'argent

,

qui vaut , à peu près , deux liards , Se dont feize valent un Fanon , petite

Monnoye d'or de la valeur de huit fols. Les Rois Malabares ne fabriquent point

d'autres efpeces : mais ils lailfent un cours libre , dans leurs Etats , à toutes

les Monnoyes étrangères d'or Se d'argent.

Rien n'approche de la délicatertê Se des fcrupules de cette Nation , dans

ce qui concerne les alliances Se les mariages. On a déjà remarqué qu'un

homme peut indifféremment fe marier , ou prendre une Maîtrelfe , dans

fa Tribu , ou dans celle qui fuit immédiatement la frenne. Mais s'il eft con-

vaincu de quelque intrigue d'amour , avec une femme d'une Tribu fupé-

rieure , les deux Coupables font vendus pour l'efclavage , ou punis de mort.

Si la femme , ou la fille , eft de la Tribu des Nambouris , Se le Galant de

celle des Bramines , on fe contente de les vendre. Si l'homme eft d'une

Tribu plus balfe , il eft condamné à mourir ; & la femme eft remife entre

les mains du Prince , qui a droit de la vendre à quelque Etranger , Chrétien

ou Mahométan. Comme les femmes , des quatre premières Tribus , l'empor-

• tent ordinairement fur les autres , par la beauté Se les agrémens , il fe pré-

fente un grand nombre de Marchands , pour acheter celles qui font condam-
nées à cette punition. Un Voyageur fort grave raconte un événement de cette

nature, dont il fut témoin (14).

Dp.scription

D u

Malabar.
Les enfans dp

cet Urdte foiit

refpeûcfdeJV»»
Icuu.

Pa^e des Naï»
fCI.

AlIiAncei te

Maciigci.

A quelle oce«»

fion les femme»

font venduei.

(u) Ubi fnprà, pages 15^.

(ij) Ibidem.

(14) Pendant cjue je demcurois , dit-il

,

à Tilfccry , un VaifTcau Portugais fc per-

dit dans le Port de Cananor. On en fauva
toutes les Marchandifes •, mais le Bâtiment
futbrifé. Le Capitaine , obligé de faire quel-

que féjour dans le Pays , pour attendre des

otJrcs de Goa , nous venoit voir fouvcnt à

Tilfccry
, qui n'efl: qu'à trois lieues de Ca-

nanor. Un jour qu'il ctoit avec nous , il fut

averti que dans un Bourg , éloigné d'envi-

ton quatre lieues , on avoir furpris une jeu-
ne Bramine , avec un gar(jon de la Tribu des
Tivcs , & qu'elle devoir être vendue. Il fc

îtîti de fc rendre au Bourg , & trouv.anc

cette jeune pcrfonne Fort jolie , il convînt

de prix & l'acheta. Il revint auffi-tôt avec

elle , parce qu'il n'avoit pas d'autre che-

min pour aller .\ Cananor. Il s'arrêta même
avec nous pendant trois ou quatre jours ,

& nous les rraitâmes fort b'cn tous deux ,

four adoucir le chagrin qu'ils reffcntoient >

un de la perte de Ton VaifTeau , & l'autre de

celle de fa liberté. Nous fîmes interroger la

jeune Indienne fur fon Avanture ,
par notre

Interprète ; elle en fit un récit fort naïf. De-

puis la mort de fa Merc , qu'elle avoir per-

due dans fon enfance , elle avoit été élevée

chez un Oncle , qui l'aimoit tendrement.

Elle alloit travailler tous les jours à la Cam-
pagne , avec d'autres filles de fon âge & de^

Kkkij
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Le même Ecrivain , qui avoit fait un long féjour au Malabar , obferve ,.

Desckipiion
cQ^^fj^e une circonftance extrcmement fîneuliere, que les hommes, de la

Malabar. Tribu d'une femme coupable , ont droit de tuer , pendant trois jours , dans
Utoit cruel Je le lieu où le crime s'elt commis, & fans diftinélion d'âge &: de fexe

,

f*mmè'^''co''upa-
toutcs les perfounes qu'ils rencontrent de la Tribu du Séduûeur (15). Les

blc. Naïres exercent ce droit barbare fur les Tives & les Chétes •, ceux ci fur

les Maucouas , Se les Maucouas fur la mifcrable Tribu des Pouliats. Mais

pour empêcher qu'il n'y ait trop de fang répandu , on garde ordinairement

les Coupables pendant huit jours , ôc ces exécutions fanglantes ne font per-

mifes que du jour de leur fupplice. Dans cet intervalle , chacun a le temps

& la liberté d'abandonner fon Village, où les plus timides ne retournent

qu'un jour ou deux après l'expiration du terme.
L'homicide eft Qn en doit conclute que Thomicide nu ualfe pas pour un crand crime,

un crime plus 'c i-i/ii a-v1i-»i- *' •'
î

Rcr que lé iatiin cntte Ics Malabarc'S. Outre les Pouliats, quon peut tuer impuncment, il

au Malabar. eft rare qu'on punifle de mort ceux qui tuent des pcrfonnes d'une Tiilu

plus élevée , à moins que le meurtre ne foit agc,ravé par les tirconfhnces
;

& dans ces occafions mcmes , c'eft moins la juftice que le renéniiintnt

des familles , qui règle ordinairement la vengeance. Il n'en eft pas de

même du larcin. Ces Peuples en abhorrent jufqu'au nom. Un Voleur de-

vient infâme. Il eft puni avec tant de févéritc , que fouvent le vol de

quelques grappes de Poivre conduit au fupplice. On ne connoît point , au
i-omialiiés fin-

jjjalabar , i'ufaçe des Prifons pour les Criminels. On leur mer les fers aux
gulicccs du 1er- .

•" »
,

r
/- > \ i i

' • r i i v

lueut. pieds-, &c dnns cet ctat , on les gardai jufqua la decii:on de leur pioccs,

qui dépend du Prince , Juge fouverain de coures les rifriùrcs civiles &: cri-

minelles. Si l'accufation til doureufe , & le nombre des Témoins iniiifli-

fant , on reçoit le ferment de l'Accufé , dans cette' forme : il eft conduit

devant le Prince , par l'oràre duquel , on fait rougir au feu le fer a une

hache; on couvre la main de l'Accufé , d'une feuille dcBaranier, fur la-

quelle on mec le fer brûlant , pour l'y lalifer jufqu'à ce qu!il ait perdu fi

rougeur , c'efl-A-dire , l'efpace d'environ trois minuces. Alcrs , l'Accufé le

jette cl terre , Se préfence fa main aux Blanchilfeurs du Roi , qui le ticn-

nenc prêts , avec une. fervietre mouillée dans une efpc-ce d'eau de riz., que

fa Tiibii. Un jeune Tivc , à qui c!!c avoit

p!ù , lui avoit aiilH paru fort aimable. Il

l'avoir fuivie long-temps; ill'avoit attendue

,

pour lui parler ou pour la voir , 'f;ins tous

les l'cux où elle devoir palTer ; eniîn , il lui

avoit infpiré tant d'inclination pour lui ,

«ju'après lui avoir procuré les movcns de la

voir plufieurs fois , elle s'éroit laitlco per-

fuader de l'introduire chez fon Oncle, cjui

par un malheur érrange , les avoir dé-
couverts & furpris enfciMble des la premiè-
re fois ; c]u'il en avoit coftté la vie à fon

Amant; & c]ue pour elle , ayant été conduite
chez le Prince qui l'avoir fait garder pcii-

danr quelques jours dans fon l*alais, les

tranfports de douleur, où il i'avoit vue con-
tinuellement , . l'avoicai dcteimiué à la veiw

dre au premier Ciirétien qui s'étoit priTciitti

pour l'acheter. Elle interrompit fouvent feu

difcours , par dès foupirs 5c par une abon-

dance de larmes , qa'i nous firent bien ccn-

noitre qu'elle avoit aimé tendrenent. Elle

nous parut plus touchic du fort de fon cher

Tive, que de réloii;n'jmenr de fa famille &

de la perte de fa liberté : Nous la pl.;i|.;iii-

mcs beaucoup. Le Caritaine Portugais , qui

fentoit pour elle plus que de lapitié , crai;;iiit

qu'elle ne plùc à quLi.,iîe l'rançoi:^. U jaitit

avec elli pour Cannnor , où il la fit iiiitruiie.

& bâtifer , & où je fai vSe plufieurs fois

depuis. Ddlon , Tvmc I. pages 261 &fiù-

vante.f.

(15J Le même, page z.H«'
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les Indiens nomment Cange , Se dont ils l'enveloppent. Ils lient enfuite la

fervietce > avec des cordons , dont le Prince fcelle lui-même les nœuds de

de 1- n cachet. Elle demeure , dans cet état , pendant huit jours ; après

lefqu.'ls 0:1 découvre en public la main du Prifonnier. Lorfqu'ellc fe trouve

fùiiie & fans aucune apparence de brûlure , il eft renvoyé abi'ous : mais s'il

y rcfte la moindre impiJlîon du feu, on le conduit fur le champ au fup-

pjice. C'eft par la bouche du Prince , que l'Arrêt eft prononce. L'exécution

ne fe diffère jamais. Si le crime eft digne de mort , on fait fortir le Cou-

pable de l'enceinte du Palais -, & les Nahers de la Garde , fe faifant hon-

neur d'exécuter l'ordre du Prince , ambitionnent la fondion de Bourreaux.

Lorfque le crime eft alfez noir pour dégrader le Coupable de fa Tribu , fcs

païens s'emprellunt eux-mêmes cie lui donner la mort , pour laver , dans fon

làng > la honte dont il couvre fa famille. Le fupplice commun eft de percer

les Criminels à coups de lance , & de les mettre en pièces à coups de labre ,

pour attacher leurs membres^ plufieurs troncs d'arbre (16).

Chaque Royaume du Malabar a plufieurs familles de Pri

Descriptiom
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mces , qui Com- Iiibu royale.cnaque Koyaume ciu Aiaiaoar a piuneurs ramuies ae rrmces , qui com-
pofent enfemble la Tribu Royale , diftinguée de toutes les autres Tribus.

A la mort d'un Roi , le plus ancien des Princes eft déclaré fon Succef-

feur , de quelque famille qu'il foit dans cette Tribu , fans qu'il y ait ja-

mais de conteftation pour la Royauté. Jamais aullî, par conféquent , on ne

voit de jeunes Souverains. Celui qui parvient à la dignité fuprême , pen-

fe , après fon couronnement , à fe procurer un Lieutenant Général , fur le-

quel il puifte fe rcpofer des foins du Gouvernement. A la vérité , cette

Charge , qui donne le premier rang après lui , eft ordinairement mife à

l'enchère ; mivis il a droit de choifir , entre ceux qui en oltixnc le plus.

Cell ce Gouverneur de l'Krat qui expédie les Lettres , les Palïeports ,

k tous les ordres de la Cour. Auiil-tot que le Roi fe croit fur de fa fi-

délité, il lui abandonne entièrement l'Adminiftration publique, pour fe

retirer dans un de fes Palais, où fon unique occupation eft de mener une

vie h jLircufe &: tranquille. Le nouv2.-.u Gouverneur tait fon premier foin ,

de fournir au Monarque tout ce qui peut contribuer à fon bonheur ; &
jouiflant, en effet, du pouvoir fuprcmc , ilreijoit les impôts , il diftribue les

glaces (b'c les récompenfes , il tait , à fon gré , la paix ou la guerre j
&

quoique fon devoir l'oblige d'en conférer avec fon Maître, il le difpenl'e

louvent de cette fervitude , furtout lorfque la vieillelfe du Souverain auf--

m:r.t^ l'averfion qu'une vie molle lui infpire naturellement pour les-

atraires.

Cependant , à quelque décrépitude que le Roi foir parvenu , jamais un
Lieutenant Général n'ofe pouffer l'indépendance jufqu'à s'alfeoir devant lui •,

ni prendre la liberté de faire entrer , dans fon Palais , un feul de fes pro-
pres fiardes ; ni lui parler , fans avoir les mains pofées l'une fur l'autre de-
vant fa bouche ; ce qui palfe , au Malabar , pour la marque du plus profond
refnecT:. Celui , qui manqueroit à quelqu'un de ces devoirs , s'cspoferûit à

perdre la meilleure partie de fon bien avec fa dignité-, parce que le Roi'
k réferve roujours le pouvoir de calfer fes Lieutenans Généraux, fans être-

A qui la Crti*

tonne Sipat*

tient.

I.itutftiar;t ci-

lle rai, fie louau»'

toute.

Ce quil do>
-lu ^ouveiaih.

(j^). Jàid. pag^^ 16-7:
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obligé tic les rcmboiirfcr de leur finance. Mais ces violentes extrémités font

prefque fans exemple. Il efl: rare , tlans les Pays Orientaux , qu'un Sujet

oublie fon devoir jufqu'à s'écarter du refped qu'il doit à fon Maître.

On donne , au Roi de Cananor , le nom de Colitri ; titre héréditaire

comme celui de S'nmorin pour les Rois de Calecut. Lorlque ces Monarques
l'ortent de leur PaLiis, ils font portés fur un Eléphant, ou dans un Palan-

quin. Ils ne paroiirent jamais en public, fans porter fur la tête une couronne

d'or , du poids de cinq cens ducats , &c de k forme d'un bonnet de nuit

qui s'élève en pointe. C'eft de la main de fon Lieutenant Général
, que

chaque Monarque reçoit cette couronne. Elle ne fert qu'à lui. Après fa mort,

elle ell dépofée dans le tréfor de la Pagode Royale •, & le Roi qui fuccede en

reçoit une , du même poids , de celui qu'il choiiît pour gouverner en fon nom.
Les Souverains du Malabar fe font toujours accompagner d'une nombreufe

Garde de Naïres , avec quantité de trompettes , de tambours & d'autres inftru-

mens (*). Quantité d'Oflicicrs , qui marchent loin avant les Gardes , crient

de toutcà leurs forces que le Roi vient , pour avertir ceux , qui n'ont pas

droit de paroitre devant lui , qu'ils doivent fe retirer. Tous les Princes, qui

fc font voir hors de leurs Palais , fuis être à la fuite du Roi , font efcortés

aulîi d'un grand nombre de Gardes , d'inftrumens , & d'Officiers qui les pré-

cèdent , pour éloigner les pjrfonnes des Tribus inférieures. Les PrincelTes

jouilfent du même privilège. Si le Lieutenant Général de l'Etat n'eft pas

Prince , il peut avoir des Naïres pour fx Garde ; mais il n'a pas de trompet-

tes , ni d'Officiers qui obligent le Peuple de le retirer.

Les Princes , qui ont ici tant de fupériorité fur les autres Tribus , dans

l'ordre politique , font inférieurs , dans l'ordre de la Religion , aux Nambou-
ris & aux Bramines , dont les Tribus ne font pas moins révérées des Malaba-

res que de tous les autres Gentils de l'Inde. Obfervons , pour éclaircir toutes

ces différences , qu'une des coutumes les plus facré js , ell celle qui exclue les

<;;ifans de la fucceffijn de leurs pcres , parce qu'ils n'en tirent pas leur no-

blelFj , &c qu'ils la tirent feulement de leurs mères , à la Tribu defquelles

ils appartiennent toujours. On marie ordinairement Les PrincelTes avec des

Namoouris ou des Bramines ; & les enfans , qui forcent de ces mariages ,

font Prifjces &: capables de fuccéder à la Couronne : mais , comme il n'y a

pas toujours allez de Princclfes pour tous les Nambouris & les Bramines

,

jls peuvent époufer auffi des femmes de leurs propres Tribus. Alors les en-

fans font de la Tribu de leur mère. Les Princes n'époufent point des Prin-

ceifes. Ils prennent leurs femmes , dans la Tribu des Naïres -, d'où il arrive

que leurs enfans font Naïres , èc ne font jias Princes. Les Naïres fe marient

ordinairement dans leur propre Tribu , qui efl: la plus nombreufe-, & leurs

enfans font Naïres. Cependant ils ont la liberté de fe choifir àcs femmes

dans les Tribus qui fuivent immédiatement la leur , comme celle des Mai-

nats & des Chéces ; mais alors leurs enfans fuivent la condition de leur

mère , èc n'ont aucun droit a la Noblelfe. En un mot , les hommes de

coûtes les Tribus peuvent s'allier, ou dans leur propre Tribu, ou dans

celle qui eft immédiatement au-de(Tôus -, mais il n'efl: jamais permis aux

femmes de fe méiallier, &C l'infradion de cette Loi leur coûte la vie ou la libeitci

i^) F'oyfi les ïjgurcs du premier Tome de ce Recueil.
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Les Princes, les Nambouris , les Bramines &: les Naïres, ont ordinaire-

ment chacun leur femme, qu'ils s'efforcent d'engager, par leurs libéralités

5c leurs carelTes , à fe contenter d'un feul Mari ; mais ils ne peuvent l'y

contraindre. Elle a droit de s'en procurer pluficurs , pourvu qu'ils foient

tous , ou de fa Tribu , ou d'une Tribu fupérieurc. C'cft une Loi fort an-

tienne , entre les Gentils dw Malabar , que les femmes peuvent avoir au-

tant de Maris qu'elles en veulent choifir , par oppoHtion peut-ctre aux Maho-
métans , qui ont la liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en

nourrir. Jamais cette multiplicité de Maris ne produit aucun défordre. S'ils Comment Irirr

font d'une Tribu , qui leur donne droit de ^^orter les armes , celui qui rend ^'°';' i'^cwo-

une vilite , à leur femme commune , lailTe les armes à la porte de la mai-

Ion ,
pendant tout le temps qu'il s'y airtte -, & ce lignai en éloigne les au-

tres. Ceux , à qui leur Tribu ne permet pas d'être armés , laiflènt d'autres mar-
ques à la porte , qui n'aflTurent pas iiioms leur tranquillité.

Au refte , les promefTus , qui font l'unique bien de ces mariages , n'en-

Facîlitj Jj dJi»

vorce.

Crdr« de l'hé'

de la foi conjugale eft une pièce de toile blanche , dont le mari fait

préfent .1 fa femme, & qu'elle employé pour fe couvrit. Il n'eft pas moins
libre aux hommes de quitter une femme , qu'aux femuKS de changer de
mari , ou d'en prendre un nouveau , qu'elles joignent au premier. Malgré
cette étrange lioerté , on voit , au Malabar , quantité d'heureux mariages.

Il n'eft pas rare d'y voir durer l'amour aufli long -temps que la vie ,"ou
de ne le voir finir que par des raifons allez fortes pour juftificr l'incoriftance.

Quoique les femmes ayent fouvent plufieurs Maris , la pûpart des hom-
mes n'ont qu'une feule femme. Celles qui fe voyent fans bien , cherchent

""^*'

à reparer leur fortune , en s'attachant un grand nombre d'hommes , dont
chacun s'efforce de contribuer à leur entretien. Il paroît certain que c'efl

de ce droit des femmes, qu'eft venu l'ufage de ranger les enfans dans la

Tribu de leurs mères. A cpelle autre Tribu appartiendroicnt-ils , lorfqu'ils-

nont aucune règle pour diftinguer leurs pères ? C'eft apparemment la mc-
nie raifon qui fait palTer l'héritage aux neveux du côté des foeurs , c'eft-à-

dire , aux clefcendans des femmes
;

parce qu'il n'y a jamais aucun doute
qu'ils ne foient du véritable fang. Les Mahométans du Malabar ont trouvé

cet ordre Ci fur , pour exclure les Etrangers de leur fuccelTîon , que fans

me moins jaloux qu'en Turquie , ni moins foigneux d'enfermer leurs '

t^iiimes , ils obfervent l'ufage de faire palTer les biens aux neveux ma-
tcMiels.

On marie les filles dans un âge fort tendre. Il s'en trouve peu qui at- Temps juMa--
tenclcnt jufqu'à douze ans, & rien n'eft plus commun que de les voir Mères 'J^J^'' P°'"^ '«*"

à dix. La plupart font de petite taille. Leurs mariages prématurés arrêtent

pcut-ctre les développemens de la Nature. Mais elles font propres , Se géné-
ralement d'une figure agréable. La Loi , qui leur permet d'avoir plufieurs

maris , les met à couvert du cruel ufage d'une grande partie des Indes ,,

qui oblige les femmes Gentiles à fc faire brûler vives , avec le Mari qu'elles

oni: jjcrdu,.
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Les perfonnc's riches du Malabar , enttc Icfquels on coinprend les Rois

"^n'i""**
>"^"'"^'^ ^ les Princes , n'aftedent pas, comme dans les autres Pays des la-

Malabar, des , de le diltinguer par une grande abondance de vaiirdle d'or 6c d'ai-

vic (împie dei gcnt. lls n'cniployeiK que des Paniers de jonc , & des plats de terre ou
tiiiitci.

3e cuivre. Le relie de leurs meubles conlîftc dans des tapis, ou des nattes.

Au lieu de bougie S>c de chandelle , ils brûlent de l'huile de Cocos dans

des lampes. S'ils mangent la nuit , ils tournent le dos à la lumière. Ils ne

font jamais de Feu dans leurs Maifons , parce que le froid n'y eft jamais af-

fez vif pour les obliger de fe chauffer. Les cheminées , ou les fourne.iiix

,

qui fervent à préparer leurs alimens , font en dehors. Le riz , qu'ils recueil.

lent au lieu de bled , frit leur principale nourriture. Ils y joignent du laie

îk des légumes : mais leurs mets ont peu de délicateffe ; &: leurs lits ne

font que des planches , dont ils forment une forte d'eftrade , que les Ri-

ches couvrent de beaux tapis , &c les Pauvres de nattes fort fimples. Les uns

& les autres n'ont qu'une pièce de bois pour chevet.

Mais leurs Pagodes , ou leurs Temples , font d'une magnificence furpre-

nante. La plupart font couverts de lames de cuivre , & quelques-uns de

plaques d'argent. On trouve toujours , à l'entrée , des baifms d'une gran-

deur proportionnée à la richefle du Temple , où ceux , qui viennent prden-

fer leurs vœux Se leurs offrandes , commencent par fe purifier. Les plus cé-

lèbres de ces édifices ont de grandes terres , qui leur viennent de la libéra-

lité des Princes , Se qui palTèut pour des lieux fi facrés , que c'eft un crime

irrémifliblc d'y avoir répandu du fang. Le Coupable , de quelque Tribu Se

de quelque condition qu'il puiffe être , n'évite point la mort ; où s'il trouve

le moyen de s'en garantir par la fuite , on lui iubftitue fon plus proche Pa-

rent. Outre les biens inaliénables , on offre fans ceffe aux Idoles , du riz

,

du beurre , des fruits , des confitures , de l'or , de l'argent ôc des pierreries.

Les Bramines tirent non-feulement leur fubfirtance de ces offrandes , mais

dans les Temples bien fondés , ils diftribuent , chaque jour , aux Pauvres du

voifinage Se aux Palfins étrangers , quantité de riz Se d'autres fecours , fans

égard pour leur Religion ; avec cette feule différence cjuc les Pauvres Gen-

tils des Tribus fupérieures , ont la liberté d'entrer dans la Pagode , iJc d'y

féjourner , au lieu que les Pauvres des Tribus inférieures , ou qui ne font

pas Gentils , reçoivent l'aumône hors du Temple , Se n'y peuvent jamais

entver. On leur acc^ride néanmoins le logement , dans des lieux qui n'ont

pas d'autre ufage.

La Religion des Malabares Gentils ne diffère de celle des Banians , que

par quelques ufages j mais leurs Idoles font en plus grand nombre. Ils en

ont , dans leurs Temples , une infinité qui ne repréfentent rien de connu

dans le Monde , & qui ne doivent leur exifi:ence qu'au caprice de l'Ou-

vrier. Ils y gardent , avec la même vénération , les images de plufieurs Ani-

maux , auxquels ils rendent un Culte religieux. Mais ils adorent particuliè-

rement le Soleil Se la Lune. Leurs réjouillànces , au renouvellement de h
Lune , Se leurs allarmes , au tems des Eclipfes , leur font communes avec

tous les Orientaux , Se prefqu'avec tous les Idolâtres de l'Univers. Mais ,

dans l'opinion que la lumière & la chaleur du Soleil font encore plus né-

ceffaires , leur frayeur eft beaucoup plus vive pendant les eclipfes de cet

Aftre,

Religion du
Pa> s.
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Aftre. Ils ne ceflTcnt point de huiler & de prier , qu'il n'ait repris (îj fplcn-

dciir ordinaire.

Ils faluent leurs Dieux Se leurs Rois , avec les mêmes geftes & les mfi-

mes cérémonies ; &: leur refnedt va fi loin pour leur Prince , qu l qu. 1-

oiie didance qu'ils foient dj fa perfonne , ils n'ofcnt jamais s'aTcoir dans l""J '^V i^'«"

un lieu ou les regards peuvent tomber. Les jeunes Naires oblervcnt le mê-
me devoir d l'égard des anciens de leurs Tribis ,Jans fe relàchjr pour les

plus Pauvres , ni même pour leurs Ennemis.

Comme il y a peu de régularité dans leur Calendrier , Se qu'ils corn- péte» u du.
ptent le temps par les Lunes , ils n'ont pas de jours fixes pour la célébra- moniei.

tioii de leurs Fêtes. Tout dépend du caprice des Bramines , qui (é prépa-

rent il ces folemnités , par des jeûnes très aufteres. Le jour qu'ils ont in-

diqué , tous les Peuples voifins d'une Pagode s'y rendent tumultueufement

,

pour accoir.pagner les Idoles , qu'on promené dans les Villages de la dépen-

dance d'u Temple , fur des Elcphans magnifiquement ornés. Une troupe

de Naïres les environne > avec des éventails attachés à de longues cannes ,

qui leur fervent à chafTer les Mouches autour des Idoles Se des Prêtres. L'air

retentit du bruit confus des inftrumens , mêlés aux acclamations du Peuple;

pendant qu'un des principaux Bramines , armé d'un fabre à deux tianchans ,

dont la poignée eft garnie de plufieurs fonnettes , court devant le Cortège ,

avec toutes les agitations d'un Furieux , en fe donnant , par intervalles ,

des coups de fabre fur la tête 8c fur le corps. On voit couler abondamment
le fang de fes blefTures. Mais , outre les cérémonies fangLmtes , les Malaba-
res en ont de fi contraires à la pudeur , que les Voyageurs modeftes s'en

inrerdifent le récit. On brûle , après leur mort , les Princes , les Nambou-
ris , les Bramines 8c les Naires -, Se l'on enterre les Morts de toutes les

Tribus inférieures (*).

Les Malabares , a qui Ir. Loi permet de porter les armes , s'en fervent Adreffè dn

avec beaucoup d'adre'lé. Apjine les Enfans ont la force de marcher , qu'on rJîe^rc"e*de»MÎ
leur met entre les mains de petits arcs , Se des flèches proporcionnées , avec mci.

lelquclles ils font la guerre aux Oifcaux. A l'âge de dix ou douze ans , ils

font envoyés dans les Académies entretenues aux dépens du Prince , où la-

fubfiftance Se l'inftrudion font gratuites. Chacun Fabrique les armes dont il

fe fert. Leurs moufquers fonr néanmoins fort légers. Us ont tous un moule
pour les balles. En tirant , ils appuient la crolîe du fufil contre leur joue

,

fans qu'il arrive jamais aucun inconvénient de cette méthode. On leur voit

rarement manquer leur coup. Us fe fervent aulli de fabres Se de lances. Mais
rien n'eft comparable à l'adrefie , avec laquelle ils tirent de l'arc. Delion
leur a vu tirer foiivent deux flèches , l'une immédiatement après l'autre , Se

percer de la féconde le bois de la première. La longueur ordinaire de leurs

arcs eft de fix pieds-, Se leurs flèches font longues de trois. Le fer a trois

doigts de large , fur huit de long. Ils ne les portent point dans un carquois

,

comme les Mogols , qui en ont de beaucoup plus petites •, mais ils en tien-

nent fix ou fept dans la main. Avec l'arc , la lance Se le moufquet , ils ont

,

iu côcé gauche , un petit coutelas , fans fourreau , large d'un demi-pied , Se

long d'un pijd Se demi , qui eft foutcnu par un crochet de fer, Cette arme

(*) Foy. dans la Dcfcripcion'derindouftan,.tout ce qui appartient aufond de leur Religion'

To/m XU L 1 1
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ne s'employe que dans les combats ferrés , où ils ne peuvent plus fe fervir

des autres armes. Ceux qui portent le fabre l'ont nud dans une main , avec

une rondache de l'autre. Toutes leurs armes font entretenues avec une pro-

preté , dont les autres Indiens font fort éloignés.

Dans les Académies , la jeune Noblefle eft fouvent exercée aux fondtlonj

militaires , devant le Prince & les Grands. On nomme des Juges. Les Di-

refteurs choifllFent leurs plus habiles Ecoliers , & les divifent en deux ban-

des , qui doivent combattre en Champ clos pendant un temps limité. Mais ces

divertiflemens dégénèrent prefque toujours en véritables combats , & finiffenc

par une effudon de fang , nui coûte la vie àplufieurs de ces jeunes Champions.

Quoique les Naïresfoient naturellement braves, &: qu'ils portent toujours leurs

armes nues , ils en font rarement ufage , pour fatisfaire leurs relTentimens

particuliers. La plupart de leurs différends le terminent par des injures. S'ils

en viennent quelquefois aux mains , ils commencent par mettre bas leurs

armes , & leur combat fe fait à coups de poings. Lorfqu'il s'élève une que-

relle d'importance entre deux Naïres riches & puiffâns , & que l'honneur

de leur famille y eft Intereffe , chacun des deux Adverfaires choifit un

,

ou plufieurs de {es Vaflaux , dans une Tribu inférieure. Ils font abondam-

ment nourris , pendant quelques femaines. On leur apprend à manier les

armes. Aufli-tôt qu'on les croit bien inftruits , on convient du jour & du

lieu où I3 différend doit fe terminer. Le Prince s'y rend avec toute fa Cour.

Les deux Adverfaires s'y trouvent , à la tête de ceux qui doivent combattre

pour eux. La mêlée commence entre ces malheureux Valîaux , qui ne doi-

vent être armés que de deux petits coutelas à deux tranchans , & le com-

bat ne finit ordinairement que par la mort de tous les Braves d'un des

deux Partis. La vid;oire décide de la meilleure caufe. Alors , les deux Naïres

fe reconcilient tranquillement, avec peu de regret du fang qui s'eft verfé

pour eux , & dans l'orgueilleufe idée que leur propre fang eft trop noble &
trop précieux pour être répa'idu dans toute autre caufe que celle du Prince

ou de l'Etat. Entre ces miférables vidimes de la vengeance de leurs Maî-

tres , il eft alfez ordinaire que les Vainqueurs mêmes , qui ont furvêcu à

•leurs Ennemis , jouiflent peu de leur vidkoire , parce qu'ils ne fortent d'un

combat Ci defefpéré qu'avec des blelTures mortelles.

En général , les Malabare^ font fort patiens. Ils s'abandonnen; rarement

à la colère ; s'ils fe vengent , c'eft toujours par les vcies de l'honneur. Us ont

tant d'horreur pour le Poifon, qu'à peine Icavent-ils de quoi il peut être

compofé -, quoique ce déteftable ufage foit fort commun dans tous les autres

Pays de l'Inde.

Dans leurs guerres , ils ne connoiflènt aucun ordre. On ne leur voit ob-

ferver ni rangs , ni marches régulières , ni la moindre apparence de difci-

pline. Les Rois de cette Contrée ne cherchent point \ s'aggrandir , par l'u-

furpation des Etais voifins. S'ils pénétrent chez leurs Ennemis , c'eft pour

fe venger par quelques ravages ; & lorfqu'ils font la paix , ils fe reftituent

mutuellement loutes leurs Conquêtes, à l'exception du butin ('17).

L'air eft fort fain fur toute la Côte. On y trouve abondamment du gibier

(17} Gautier, Schoucen , Detlon , Pyraid , Baldus,&c>
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dé joutes les efpeces. La Mer voifine eft fort poiiïbnneufe , & le PoifTon en

eft excellent. L'Alie a peu de Pays , où Ion trouve avec plus de facilite &
d'abondance tout ce qui eft nécelfaire à la fubfiftance cies hommes. Les

fruits & les plantes y font d'une excellence & d'une variété fingulieres. Ce-

pendant le poivre du Malabar eft moins eftimé que celui de quelques Etats

voifins , quoiqu'il en produife beaucoup plus. On n'y trouve du Caidamo-
« 1 j •

me que dans le Royaume de Cananor , fur une Montagne éloignée de la ©ù croît le Cm-

Mer d'environ fix à fept lieues. Le profit en eft grand pour les Propriétaires ,
d^nome»

non-feulement parce qu'il n'en croît point ailleurs , mais parce qu'il deman-

de moins de culture que le poivre. On eft difpenfé de le femer, & même
de labourer la terre. Il fuffit de mettre le feu aux herbes , qui fe font mul-

tipliées pendant les pluies , & que le Soleil delTéche après l'Hyver. Leurs

cendres orûlées difpofent la terre à produire le Cardamome. Il fe tranfporte

dans tous les Royaumes de l'Inde , en Perfe , en Arabie , en Turquie , 8c

jufqu'en Europe , où il ne s'employe guéres néanmoins que pour les ufages

de la Médecine : mais la plupart des Peuples de l'Afie ne uouvent rien de
bien apprêté , s'il n'y entre du Cardamome. Sa rareté en augmente la va-

leur , jufqu à le rendre ordinairement trois ou quatre fois plu^: cher que le

plus beau poivre.

Il fe trouve de la Canelle dans le Pays de Malabar *, mais e\h eft fi peu caneiie inf!-

comparable à celle qui vient de Ceylan , qu'elle n'eft guéres employée que g"'[* ^ "^'* •*'

pour la teinture. On paffe fur les arbres , qui font communs à toutes les

parties des Indes. Cependant , cotnme il n'y a point de Pays où les Coco-
tiers foient en fi grand noml re , ni dans lequel on en tire autant d'avan-

tages , c'eft l'occaîioa de donner une defcription exadfce de cet admirable

ouvrage de la Nature.

la Malabares donnent indifféremment le nom de Tenga , au Cocotier Defcription du

& à fon fruit. La hauteur ordinaire de cet arbre eft de trente à quarante bâte.'""
**'^

pieds. Il eft d'une groHeur médiocre , fort droit , & fans autres branches

que àh ou douze feuilles y qui fortent du tronc vers le fommet. Ces feuil-

les font larges d'un pied & demi , & longues de huit ou dix. Elles font di-

vifées , comme celles du Palmier , qui porte les dattes. On les employé »

feches & trelTées , pour couvrir les Mailons. Elles réfiftent , pendant plu-

fieurs années , à i'air & à la pluie. De leurs filamens les plus déliés , on
fait de très belles nattes , qui fe tranfportent dans toutes les Indes. Des plus

ros filets , on fait des balais. Le milieu , qui eft comme la tige de la feuil-

e , & qui n'eft pas moins gros que la jambe , fert à brûler. On voit , aux Co-
cotiers , un nombic de feuille.7 prefque toujours égal , parce qu'il en fuccéde

continuellement de nouvelles aux anciennes.

Le bois de l'arbre eft fpongieux , & fe divife en une infinité de fila-

mens ; ce qui ne permer de l'employer à bâtir des maifons & des Vaif-

feaux que dans (à vieillelïe , lorfqu'il devient plus folide. Ses racines font

en fort grand nombre & très déliées. Elles n'entrent pas fort loin dans la

terre , mais le Cocotier n'en réOÀ\e pas moins à la violence des orages
;

fans doute parce que n'ayant point de branches , il donne moins de prife

à l'effort du vent. Au fommet , on trouve , entre les feuilles , une forte de
cœur , ou de gros germe , qui approche du choux-Heur , par la figure Hc le

L 1 i ij

l

Ferme 8c qua*
litét de l'aibcc.
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goût, m^s qui a quelque chofe de plus agréable. Un feul de ces germes
fuftit pour ralfafier fix perfonnes. Cependant on en fait peu d'ufage

, par-

ce que ''arbre meurt auflî-tôt qu'il eft cueilli ; & ceux , qui veulent s'accor-

der le plaifir d'en manger , font toujours couper le tronc. Entre ce choux

& les feuilles , il fort plufieurs bourgeons fort tendres , à peu près de la

erofTeur du bras. En coupant leur extrémité , on en fait diftiller une liqueur

blanche , douce , & d'un goût très agréable , qu'on recueille , avec loin

,

dans des pots attachés à chaque bourgeon. Les Tives > dent la Tribu s'atta-

che particulièrement à l'Agriculture, montent chaque jour, foir & matin,

au fommet des Cocotiers. Us portent , à leur ceinture , un vafe , dans lequel

ils renverfent ce qui a diftillé aepuis le foir, ou le matin , du jour préccdcm.

Cette liqueur porte , au Malabar , comme dans l'Indouftan , le nom de
Tâty.ouSou. Tarv ou Soury. C'eft la feule qu'on recueille régulièrement fur toute la

Cote. Elle n a pas 1 agrément du vui , mais elle enivre de même
; &

Dellon , qui joignoit les lumières de la Médecine au difcerncment com-

mun , la croit plus utile (18). Dans fa fraîcheur, elle eft douce à l'excès.

Gardée quelques heures , elle devient plus piquante &c plus agréable. Mais

elle eft dans fa perfection du foir au matin ; après quoi , elle commence
à s'aigrir, & dans l'efpace de vingt-quatre heures , elle eft tout-à-fait aigre.

En la diftillant dans fa plus "tande force > on en fait d'al^ez. bonne eau-

de-vie, qui devient même très violente ,lorfqu'elle{a p "c "s fois par

l'aLimbic. . Si le Tary frais eft jette dans une pocle , pou. y uouillir avec

un peu de chaux vive , il s'épaiflit en confiftence de •r.icl. S'il bout un peu

plus long-témps , il acquiert la folidité du fucre, &: mCnne à peu près 'a

blancheur -, mais il n'a jamais la délicatelTe de celui dfs cannes. C'eft de ce

fucre que le Peuple fait toutes fes confitures. Les Portugais l'appellent Jagre,

de Jagara , qiii eft le nom Malabare.

Les Cocotiers , don on fait diftiller le Tary , par l'incifion des bour-

geons , ne portent aucun fruit , parce que c'eft de cette liqueur que le fruit

le forme & fe nourrit. Mais ceux qu'on épargne , pour en tirer des Cocos,

pouflent , de chacun de leurs bourgeons , une forte de grappe , compo-

fée de dix , douze , ou quinze Cocos au pluSr La fuperhcie de leur pre-

mière écorce eft d'abord verte & forttendre.E'.e contient une liqueur clai-

re , agréable , faine & rafraîchilTante , qui monte quelquefois à plus d'urc

chopine dans les plus gros fruits. L'écorce , qui la renferme immi' n.ac-

ment , fe mange avec plaifir Icrfqu'elle eft tendre, & tire fur le g( . /.

fonds d'artichaux.. Mais, à mefure que les Cocos meurilfent , une p.'i':r.

de cette eau fe change infenllblement en une fubftance blanche, molle i

douce , qui a le goût de la crème. Les Maiabaies donnent , aux Cocos

à demi-murs , le nom êCEUxir, Se les FortugcT'": '^elui de Lagné. Dans

leur parfaite maturité , il n'y refte que très peu rtcaai & le goût en de-

vient moins agréable , à mefure que la quantité diminue. C'eft de cette

eau que fe forme leur chair , qui eft à la nu aulVi folide & aiifli ferme que

celle des noifettes , dont elle a la blancheur & le goût. Les Cuifiniers In-

diens -en expriment le iuc , dans leurs. fauces les plus délicates. On laprelle

Coeos
,
qui sn

^t le Auit.

ESu , huilé

K chair dei Ct>

««r.

(t8) Ubîfuprà , page 177,-

j 'i ili.'.S
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dans des moulins , pour en tirer une huile , qui eft la feule dont on fe fervc

aux Indes. Récente , elle égale en bonté l'huile d'amandes douces. En vieil-

liffant , elle acquiert le goût de l'huile de noix ; mais elle n'cft alors em-

ployée que pour la peincure.

L'arbre poufTc de nouveaux bourgeons , 6c porte de nouveaux fruits trois

fois l'année. La grofleur des Cocos eft , à peu près , celle de la tcce hu-

inaine. Comme le moindre vent les fait tomber , il eft dangereux de s'af-

feoir fous les arbres qui les portent : mais , on en eft peu tenté , parce qu'é-

tant fans branches, ils n'offrent point d'abri contre les ardeurs du Soleil.

La première écorce des Cocos eft fort polie , & toujours verte -, quoiqu'elle

jaunilTe un peu en vieillilTant , furtout lorfque le fruit eft anciennement

tombé de l'arbre. Après la première pellicule de cette écorce , ce qui refte

eft éoais de trois doigts. On le divife en filamens , qui fervent à faire toutes

fortes de cordages , & même des cables pour les plus gros Vaifltaux. Lî: fe-

C'Mide enveloppe eft une coquille fort dure , &: de l'épaiftèur d'un pouce.

C'cft cette coqu'Ue qui renferme la chair dont on tire l'huile. On en fait

des talTés , des cuillieres , des poires à poudre , & d'autres petits duvra-

ges. Le refte fe brûle , pour en faire du charbon , qui fert aux forges des

Artifans. Lorfqu'on à tire l'huile de la chair , il refte un marc , dont le Peu-

ple nourrit les Pourceaux & la Volaille , & dont cjuantité de Pauvres fe nour-

riffent eux-mêmes dans les années ftériles.

Dellon conclût que l'éloge du Cocotier , ii'cft point exagéré , lorfqu'on

le repréfente comme la plus utile ôc la plus merveilleufe de toutes les

prodiiélions de la Nature. On fait , de fon tronc , des maifons commo-
des , dont le toît eft couvert de fes feuilles , ik dont les meubles , ou les

uftenciles font compofés de fbn bois & de fes coquilles. On en fair des

Barques , avec leurs mâts & leurs vergues. Les cordages & les voiles fe font de
fes filamens les plus déliés , dont on fabrique aum diverfés fortes d'étoifes.

Un Bâtiment , qui fe trouve ainli compofé d'une pArtie de l'arbre , peut

«rechargé de fruits , d'huile , de vin , de vinaigre, d'e.iu -de-vie , de ^., ,.

miel , de fucre , d'étoffes &c de charbon , qui foient tirés des autres parties.

On n'entreprendra point de recueillir les noms & les propriétés de toutes Quti-^uci ar-

les Plantes , qui ont fourni la matière d'un Ouvrage connu fous le titre oe au Maîaba".

"^'^*

Jardin du Malabar. Schouter S: Dellon vantent beaucoup une efpece d'ar-

bre, plus particulière à cette Contrée, qu'aux; autres Pays des Indes (Ï9),
qui eft- de la hauteur de nos plus grands Noyers , Se dont la feuille reifem-'

ble aflèz à celle du' Laurier. Il porté des fleurs d'une odeur très-agréabie
j

& de fon tronc , il diftille une gomme , qui fert â calfater les VaiflTeaux.

Mais ce qu'il a de plus finguUer, dans une fi grande efpece , c'eft que fes

branches, comme celles du Palétuvier , après s'être étendues en hauteur,»
s'abbainTent enfin vers la terre, & qu'à pèinè y ont-elles touché , qu'elles y'

prennent racine. Avec le têmpï elles deviennent fi grofies , qu'il n'eft plus

polfible de les diftinguer dans le tronc dont elles ont tiré leur origine. Le mê-
me Voyageur ajoute que fi l'on n'avoit foin d'en couper une partie, pour les"

«npêcher de s'étendre , un feul arbre couvriroit, par degrés , les plus vaftes •

Campagnes , Ôc formeroit une épailTè Forêt.

{i9)'De.\[oa,ulrifiiprà, page 1^7. Schoutcn ,p^m ; fur-tout
,
pagcs4}8 & fuivantcs.-

L II iij.
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La Côte de Malabar produit routes fortes de légumes. On y trouve par-

^''^o'u^'"*'
ticuliérement une (brte de fcves , qui onr quatre grands doigts de laroeur

Mai ABAR. ^ dont les coiTes font longues d'environ un pied Ôc demi. Elles font moins
délicates que les nôtres •, mais elles croiflent en fort peu de temps. La plante

poulFe de grandes feuilles , dont on forme des berceaux , qui donnent un
très bel ombrage. On cultive , avec foin , dans le même Pays , une autre

Plante fort curieufe , dont les feuilles rellemblenc à la Pimpernelle. Ses

fleurs approchent beaucoup , pour la figure , de celles du Jafmin double :

mais au lieu d'être blanches , elles font d'un très vif Se très beau rouge.

Comme elles n'ont point d'odeur , on ne les cultive que pour le plailîr de

la viie. La Plante croît Ci vite ôc s'étend fi fort , qu'en peu de temps , on

en forme des hayes , de la hauteur d'un homme. Rien n'a plus d'agrément

dans un Jardin , lorfqu'elles font bien touffues. On prendroit de loin

leurs fleurs pour autant de rubis , ou pour des étincelles de feu , dont l'é-

clat eft merveilleufement relevé par la verdure des feuilles. Elles s'épanouif-

fent le matin , au lever du Soleil -, ôc confervant leur beauté , pendant tout

le
)

u>qui

lans int

prictés

,

graines

,

Animaux te<

fnac(}uable«(

elles tombent au coucher de cet Aftre , pour faire place à d'autres

,

paroîire le lendemain. Cette Plante continue de fleurir ainfi,

. ption , pendant tout le cours de l'année. Une autre de fes pio-

c'eft qu'il liiffit de l'avoir femée une fois
;
parce qu'elle produit des

qui , tombant dans leur maturité , prennent racme , ôc fe renou-

vellent d'elles-mêmes. Aufli les Jardiniers n'y apportent-ils pas d'autre foin

que de les arrofer dans les temps fecs.

Avec tous ces avantages naturels , les Habitans du Malabar entendent

moins le Jardinage & n'ont pas la même curiofité pour les fleurs , que les

Peuples fujets du Mogol. D'ailleurs , le' femmes de cette Côte , au lieu de

fe frotter d'eflences Ôc de parfums , comme les autres Indiennes , n'em-

ployent que de l'huile de Cocos.

Entre plufieurs Animaux remarquables , les Perroquets du Malabar exci-

tent l'admiration des Voyageurs , par leur quantité prodijgieufe « autant que

par la variété de leurs efpeces. Dellon affure qu'il avoir iouvent eu le plaifir

d'en voir prendre iufqu'àdeux cens d'un coup de filet (zo). Les Paons y font

aufli en très grand nombre. Mais la chafle en eft plus diflîcile j & cette

raifon , qui la rend plus agréable, eft extrême nt fortifiée par l'utilité

qu'on tire de leurs plumes. Elles fervent , dans toute l'Afie , a faire des

Parafols , des Eventails &: des Chafle-mouches , dont le manche eft orné,

Eour les perfonnes riches , d'or , d'argent , ôc de pierreries. Il eft impofli*

le , Cl l'on en croit Dellon , d'exprimer la quantité de Hiboux (ii) , dont

toute la Côte eft infeftée. Ces Oifeaux nodurnes y font une fois plus gros

qu'en Europe. Ils fe perchent , pendant le jour , fur des arbres , ou l'on en

voit fouvent plufieursi millers. Le Malabar ne produit point d'Eléphans *,

mais on y en amené du dehors , ôc les Princes en nourriflent un fort grand

nombre, Lorfqu'iU veulent châtier des Sujets rebelles , ils envoyent des Elé*

(lo) Ibidem, page loo,

(tO Ccft vraifemblablement une erreur

4ç nom , au Uçu de Chauve - Souris } dt»

moins , Ç\ l'on compare ici Dellon avec Ici

autres Voyageurs,
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phans dans leurs Terres. Ces Animaux , qu'on prend foin d'irriter, abbatenc

les maifons & les arbres , ravagent les Jardins , ruinent les Campagnes , &
forcent les plus obftinés à rentrer dans la foumiflion.

De toutes les Contrées de l'Orient , le Malabar eft celle , où les Tigres

font en plus grand nombre. Il s'y en trouve de trois fortes , qui différent

moins par la figure que par la grandeur. Ceux de la moindre efpece ne

font pas plus grands que nos plus gros Chats. Dellon eut la curiofitc d'en

nourru' un , pendant quelques mois , au Comptoir François deTilfcery. Il

refufoit tout autre aliment que de la chair crue. Quoiqu'il fût lié d'une

chaîne aifez forte , il s'échappa deux fois. On le reprit la première , &
fon Maître en reçut une blelTure confîdérable à la main. La féconde fois

,

il difparut entièrement •, mais il ne laifla point de fe tenir caché long-temps

aux environs du Comptoir , où il faifoit une guerre cruelle à la Volaille.

Pendant qu'il étoit à la chaîne , il avoit l'adrefle de répandre une partie du
riz qu'on lui préfentoit , aufîi loin qu'il le pouvoit dans fa fîtuation. Cette

amorce attiroit les Poules &c les Cannes. Il feignoit de dormir , pour leur

donner la facilité de s'approcher •, & s'élançant delfus tout d'un coup , il ne
manquoit pas d'en étrangler quelques-unes.

Les Tigres de la frconde efpece font les plus communs. Leur grandeur

excède rarement celle d'un Mouton. Ils caufent beaucoup de ravage dans

toutes les parties du Malabar , & la foif du fang leur fait attaquer indiffé-

remment les hommes & les beftiaux. On leur fait une guerrre ouverte.

Les Rois excitent leurs Sujets à cette dangereufe chafTè , par difFerens degrés

de rccompenfe. Celui qui a délivré le Pays d'un Tigre , dans un combat fingu-

lier, fans autres armes que l'épée ou la flèche, reçoit un brafTclet d'or , qui
palfe pour une marque a'honneur aufll diftinguée , que nos Ordres de Che-
valerie. Ceux qui remportent la même vidtoire à coups de moufquet , ou
qui ont employé le fecours d'autrui , ne font recompenfés que par une fom-
me d'argent.

Le Tigre de la troifiéme efpece eft celui que les Portugais nomment
Tigre royal. Il eft de la grandeur d'un Cheval , &c par confèquent plus

dangereux que les autres , avec la même férocité. L'efpece en eft moins nom-
breufe. Dellon , qui ne vit pas , fans frayeur , la peau d'un de ces redou-

tables Monftres , rend témoignage qu'on en auroit pu couvrir un lit quatre
de fix pieds. Ils font plus communs au Nord de Goa. L'expérience a fait

connoître que lorfqu'on rencontre un Tigre , fi l'on eft armé d'un fufil ou
d'un piftolet , le parti le plus fage eft de tirer en l'air , à moins qu'on ne
fe croye fur de le tuer ou de l'abbattre. Le bruit l'étonné & le met en fuite

;
•

au lieu que s'il eft feulement bletTé , la douleur de fa plaie le rend plus ter-

rible. On alTure auflî que la vue du feu écarte les Tigres.

L'Animal que les Indiens nomment Jakar , ou Jakal , & les Portugais Adive od 7»-

'fdive , eft un autre fléau du Malabar. Ils reflembleroit au Chien par la ''"'

flgure , s'il n'avoir la queue du Renard , Se 1^ mufeau du Loup. Les Adi-
ves fe dérobbent à la lumière , & ne fortent gueres de leurs retraites , que
pendant la nuit. Ils marchent ordinairement en troupe. Leur cri eft plain-
tif. A les entendre de loin , on les prendroit pour des enfans de difFe-

rens âges, qui fe plaignent, ou qui pleurent enf^mble. Ils font la guer-
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i"e à toutes fortes de Volaille , ôc ne font pas moins ennemis des Chiens
qui aboyent beaucoup à leur approche. Ils attaquent les Enfans; mais un

homme , arme d'un bâton , n'a rien à redouter d'eux , quoiqu'ils foient

d'un naturel Ci féroce , qu'à quelque âge qu'on les prenne , il cft impoili-

ble de les àpprivoifer. Il eft fouvent arrivé que des Adives , entrant dans

une Maifon ouverte Se fans défenfe > ont enlevé des Enfans au, berceau

,

ou dans les bras d'une Mère effrayée. Tous les Malabares font perfuadcs,

par de longues obfervations , que la Nature a mis une fingulicre intelli-

«"eTi- gence entre le Tigre Se l'Adive. Un Tigre, qui cherche fa proie , fe fert

au fecours d'un Adive, qui marche devant lui, pour attirer, par fes cris,

les Chiens où les Enfans hors des Maifons. On reconnoît aifémcnt, fi

l'Adive eft accompagné d'un Tigre , parce qu'alors on n'en entend crier

qu'un *, au lieu que fi plufieurs le font entendre à la fois , les Malabares

ne fe croyent pas menacés du plus cruel de leurs Ennemis , Se leurs pré-

cautions font proportionnées à leurs craintes. Dellon raconte , qu'il s'eft

quelquefois occupé à chercher des Adives ; & qu'après avoir découvert

une de leurs tanières , il y faifoit faire une petite ouverture , par laquelle

on introduifoit de la paille où l'on mettoit le feu , pour les étouffer par

la fumée. » J'ai trouvé , dit-il , dans plufieurs de ces tanières , qui ctoient

»> capables de contenir vingt perfonnes , jufqu'à trente Adives fuffoqués (iz).

Les BuMcîs fauvages , font en beaucoup plus grand nombre , au Malabar

,

que dans tout autre Pays du Monde. Les Habitans en font peu d'ufage,

êc n'en mandent point la chair j mais ils permettent aux Etrangers de les

prendre ou de les tuer. On fait de leur peau , des fouliers , des bottes

,

des rondaches , des outres , Se une forte de grandes cruches , garnies in-

térieurement d'ozicr , dans lefquelles on conierve Se l'on tranfporte toutes

les dentées molles ou liquides.'

La Civette du Malabar eft un petit Animal , qui reflemble au Chat,

mais qui a le mufeau pointu , Se dont le cri n'approche point du miaule-

ment. Ses griffes font aulTi beaucoup moins dangereulc- On tire , d'une ouver-

ture q^ue le mâle Se la femelle ont fous la queue , une efpece de graiffe , que

les Européens nomment Civette , Se dont il fe fait un commerce fort coii-

fldérable dans le Royaume de Calecut. Les Singes , dont le nombre & la

variété font incroyables au Malabar , y paffent pour des Animaux divins

,

auxquels on élevé des Statues Se des Temples. Quelque ravage qu'ils y

caufent , ce feroir un crime capital d'en tuer un , lur les terres d'un

Prince Gentil. Dellon parle de plufieurs T'êtes , inftituées à leur hons

neur , qui fe célèbrent avec beaucoup de pompe Se de cérémonies (23).

Ce Voyageur avoir douté, dit-il, de ce qu'il avoit entendu raconter,

Se de ce qu'il avpit lu fur les Couleuvres du Malabar-, mais il s'en con-

vainquit par fes yeux. Se la préfence du fpedtacle augmenta fon étonne-

ment. On en diftingue plufieurs efpeces , qui différent en groffeur, en

couleur , en figure , Se fur-tout en malignité. Les unes font vertes , &
de la groffeur du doigt , mais de cinq à fix pieds de longueur. Elles font

d"'autant plus dangereufes , que fe cachant dans les huilions , entre les feuil-

du

(itj Ibidem, p.igc 11.4, ^îj) Ibidem
f
page zt8,
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les , leur couleur ne permet pas de les appercevoir. Elles ne fuyent point

,

fi l'on ne fait beaucoup de oruic : au contraire , elles s'élancent lur les

PalTans , dont elles attaquent prefque toujours les yeux , le nez , ou les

oreilles. Ce n'efl point par leurs morfures qu'elles empoifonnent, mais en

répandant un venm fubtil , dont l'effet eft li tunefte , qu'il caul'e la mort en

moins d'une heure. Comme leur rencontre n'eft que trop fréquente , l'ufage ,

dans les chemins étroits , eft de fe faire précéder d'un Efclave , qui frappe

de part & d'autre pour les écarter. Un Indien Malabare , qui fervoit quelque-
^yantured-u»

fois Dellon , en qualité d'Interprète , allant un jour , du Bourg de Ballicpatan Naïre , tiuun

à la Pagode du même nom , accompagné d'un feul Naïre , qui le précé-
l"^^^

'" *'*

doit , vit un de ces dangereux Reptiles , qui s'élança fur fon Guide , ôc

qui fe glidant par une narine , lortit aullî-tôt par l'autre , ôc demeura

pendant des deux côtés. Le Naïre tomba fans connoilTance , & ne fut

pas long-temps fans expirer. Une autre efpece , que les Indiens nomment
Nalle Pambou , c'ert-à-dire , bonne Couleuvre , a reçu des Portugais le nom
de Cobra Capel , parce qu'elle a la tête environnée d'une peau large , qui

forme une efpece de chapeau. Son corps eft émaillé de couleurs très vi-

ves , qui en rendent la vue aulli agréable, que fes bleffures font dange-

reufes. Cependant , elles ne font mortelles , que pour ceux qui négligent

d'y remédier. Les diverfes repréfentations de ces cruels Animaux font le

plus bel ornement des Pagodes. On leur adrefTe des prières & des of-

frandes. Un Malabare , qui trouve une Couleuvre dans fa Maifon , la comm-.nt kt

fupplie d'abord de fbrtir. Si fes prières font fans effet, il s'efforce de l'at- S'j;"'';;u:
tirer dehors , en lui préfentant du lait , ou quelqu'autre aliment. S'obfti- bâtes,

ne-t-elle à. demeurer 2 On appelle les Bramines , qui lui repréfentent éU)-

quemment les motifs dont elle doit être touchée , tels que le refpeèt du
Malabare , & les adorations qu'il a rendues à toute l'efpece. Pendant le

féjour que Dellon fit à Cananor, un Secrétaire du Prince Gouverneur fut.

mordu par un de ces Serpens à chapeau , qui étoit de la grolfeur du
bras , & d'environ huit pieds de longueur. Il négligea d'abord les remè-

des ordinaires j Se ceux qui l'accompagneient , le contentèrent de le ra-

mener à la Ville , où le Serpent fut apporté auiîi dans un vafe bien couvert.

Le Prince , touché de cet accident , ht appeller aufll-tôt les Bramines , qui
repréfenterent à l'Animal combien la vie d'un Officier fi fidèle , étoit im-
portante à l'Etat. Aux prières, on joignit les menaces. On lui déclara que
Cï le Malade périffoit , elle feroit brûlée vive dans le même Bûcher. Mais
elle fut inexorable , ôc le Secrétaire mourut de la force du poifon. Le
Prince fut extrêmement fenfible à cette jperte. Cependant , ayant fait ré-

flexion que le Mort pouvoit être coupable de quelque faute fecrette , qui
lui avoit peut-être attiré le courroux des Dieux , il fit porter hors du Pa-
lais le vale où la Couleuvre étoit renfermée , avec ordre d^ lui rendre la

liberté , api es lui avoir fait beaucoup d'excufes, & quantité de profondes révé-

rences.

Une piété bifarre engage un grand nombre de Malabares à porter du
lait &c divers alimens , dans les Forêts , ou fur les Chemins , pour U
fubfiftance de ces ridicules Divinités. Quelques Voyageurs , ne pouvant

donner d'explication plus raifonnable à cet a/euglement , ont juge qu'an-

To/ne XI» Mm m
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ciennement la vue des Malabares avoir peut -être été de leur ôtcr l'envie

de venir chercher leur nourriture dans les Maifons , en leur fourniiTanc de
quoi fc noiurir au milieu des Champs ôc des Bois.

La loi que les Idolâtres s'impofent , de ne tuer aucune Couleuvre ^24)
eft peu rel'nedée des Chrétiens , & des Mahométans» Tous les Etrancers

,

qui s'arrêtent au Malabar , font inain-balFe fur ces odieux reptiles
; &

c'eft rendre fans doute un important fervice aux Habitans naturels. Il n'y

a point de jour où l'on ne fut en danger d'être mortellement blelfé
, juf.

ques dans les lits , fi l'on négligeoit de vifiter toures les parties de la

maifon qu'on habite. On trouve encore une efpece de Serpens fort ex-

traordinaires , longs de quinze à vingt pieds , & fi gros qu'ils peuvent
avaller un homme. Ils ne palfent pas néanmoins pour les plus dangereux

,

parce que leur monftrueufe grofleur les fait découvrir de loin, &c donne
plus de facilité à les éviter. On n'en rencontre guéres que dans les lieux

inhabités. Dellon en vit plufieurs fois de morts, après de grandes inon-

dations, qui les avoient fait périr , & qui les avoient entraînés dans les

Campagnes , ou fur le rivage de la Mer. A quelque diftance , on les

auroit pris pour des troncs d'arbres , abbattus & delféchés. Mais il les

peint beaucoup mieux , dans le récit d'un accident , dont on ne peut dou-

ce qu'ils font ter fur fon témoignage (25) , & qui confirme ce qu'on a lu dans, d'autres
capables ava -

j^ei^t^Qj^j f^^ j^ voracité de quelques Serpens des Indes..

Schouren donne , à ces Monftres affamés , le nom de Polpogs. »» Ils.

» ont , dit-il , la tête afFreufe , & prefque femblable à celle ciu Sanglier.

•> Leur gaeule 5c leur gofier s'ouvrent jufqu'à l'eftomac , lorfqu'ils voyent

»i.une grolTe pièce à dévorer. Leur avidité doit être extrême, car ils s'é-

» tranglent ordinairement , lorfqu'ils dévorent un homme , ou quelque

»> animal ; on prétend , d'ailleurs , que l'efpece n'en elt pas venimeule. Il eft

(14) La plupart des Voyageurs leurdbn'-

nent ce nom , & d'autres les nomment Ser-

pens , en général.

(if) M Pendant la récolte du riz, quel-

n qucs Chrétiens c]ui avoient été Gentils

,

M étant allés travailler à la terre , un jeune

»> Enfant
,
qu'ils avoient laifle feul & mala-

» de à la maifon , en fortit pour s'aller cou-
» cher, à quelques pas de la porte, fardes

3> feuilles dé Palmier , où il s'endormit juf—

" qu'au foir. Ses Parens , qui revinrent fa-

»» tigués du travail , le virent dans cet état >

3> mais ne penfant qu'.î préparer leur nour-
« riture , ils attendirent qu'elle fut prête ,

» pour aller l'éveiller. Bientôt ils lui enten-

j> dirent pouflcr des cris à demi étouffés ^
»> qu'ils attribuèrent à fon indifpofition. Ce-
3i pendant , comme il continuoit de fe plain-

»» drc
, quelqu'un fortit , & vit , en s'appro-

s» chant , qu'une de ces groffes couleuvres

M avoit commencé à l'avaller. L'embarras du
30 Pcrc & de la Mcrc fut auflî grand que leur

n douleur. On n'ofoic irriter la couleuvre

,

» de peur qu'avec fës dents elle ne coupât

M l'Enfant en deux , ou qu'elle n'achevât de

» l'engloutir. Enfin , de plufieurs expédicns

,

M on préféra celui de la couper par le milieu

M du corps i ce auc le plus adroit & le pius

n hardi exécuta mit heureufemcnt d'un fcul

M coup de fabrc. Mais comme elk- ne mou-

» rut pas d'abord , quoique féparéc en deux
;

M elle ferra, de fes dents , le corps rendre de

« l'Enfant , & l'infcéla tellement de fon ve-

n nin , qu'il expira peu de nionien<; après.

» Un foir , ajoute DcUon , après avoir

3» foupé , nous entendÙTies un Adive qui

» crioit fcul
,

proche de notre Maifon, &
» d'une manière fi extraordinaire , que rour

M le bruit de nos Chiens ne le fit point ccar-

" ter. Nous fimes forrir nos gens , avec

M leurs armes par précaution contre les

» Tigres. Ils trouvèrent qu'une Couicuvr.;

n avalloit l'Adive, qu'elle avoit app;uem-

M ment trouvé endormi. Us la tuèrent &
» rAdive au flTi. Elle n'avoir pas plus de di«

M pieds de long. Ubifuprà , page 24t.
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»i vrai ) que nos Soldats , pieirés de la faim , en ayant quelquefois tiou-

„ vc ,
qui venoienc de crever pour avoir avalié une trop ^rolTe pièce

,

,1 telle qu'un Veau , les ont ouverts , en ont tiré la bcte qu'ils avoient

» dévorée , l'ont fait cuire , &c l'ont mangée , fans qu'il leur en foit arri-

,1 vé le moindre mal (16).

Le même Ecrivain en décrit une efpece , que les HoUandois ont nom-

me Preneurs de Rats , parce qu'ils vivent effectivement de Rats & de

Souris , comme les Chats , & qu'ils fe nichent dans les toits des Maifons.

loin de nuire aux hommes , ils palîènt fur le corps &c le vifae;e de ceux

qui dorment , fans leur caufer aucune incommodité. Us defcendcnt dans

les chambres d'une maifon, comme pour les villtcr ; èc fouvent ils fc pla-

cent fur le plus beau lit. On embarque rarement du bois de chauftage

,

fans y jetter quelques - uns de ces animaux , pour faire la guerre aux In-

fectes qui s'y retirent (17).

Ajoutons à cette Defcription du Malabar , le jugement d'un Voyageur ,

qui en avoir parcouru toutes les Parties. Il ne balance point à le regarder

» comme le plus beau Pays des Indes Orientales , au-aeçà du Gange. Ce
n'eft pas , dit-il , que l'Afie n'ait quantité de Côtes maritimes , dont l'af-

ped eft charmant -, mais , à fes yeux , elles n'approchent point de celle

du Malabar. On y voit , de la Mer , plulîeurs Villes confidérables , telles

que Cananor , Calecut , Cranganor , Cochin , Porca , Calicoulang , Coy-
lang , &c. On y découvre des Allées , ou plutôt des Bois de Cocotiers

,

de Palmiers , &: d'autres Arbres. Les Cocotiers , qui font toujours verds &
chargés de fruits , s'avancent jufqu'au bord du rivage > '^ù

, pendant la

marée , les Brifahs vont arrofer leurs racines , fans que iQS Cocos reçoi-

veni aucune altération de l'eau falée. Mais ce ne font pas les Bois feuls «

qui font l'ornement de cette Côte. On y v \t de belles Campagnes de
riz , des Prairies , des Pâturages , de grandes Rivières , de gros Ruiffeaux ,

& des torrens d'eau pure. De Calecut, & de la Côte Septentrionale qui

lui touche, on peut aller vers le Sud, jufqu'à Coylang, par des eaux inter-

nes ', il eft vrai , q^u'elles n'ont pas afïez de profondeur pour recevoir de

gros Bâtimens j mais elles foment de grands Etangs , des Viviers & des

Baffins pour toutes fortes d ufages. Elles nourrifïènt une extrême quantité

deprilTon, Les arbres yTont couverts d'une perpétuelle verdure*, & la terre n'eft

pas moins ornée , parce que la gelée, l? '^ige, & la grêle n'y flétriflent

jamais l'herbe & les fleurs.

Les Royaumes de Cananor &" de Calecut, continue le même Ecrivain ,

font les deux Pays des Indes , qui ont été connus les premiers des Portu-

gais. Celui de Cananor , où la plupart des Géographes font comn encer

la Côte de Malabar , eft à quatorze ou quinze lieues de Mangalor. Cale-

cut, Siège de l'Empire ^qs Samorins, commence proche de la Rivière de

Bergera, au Nord du Royaume de Cananor , & fe termine à celui de

Cranganor. Sa longueur eft de trente à quarante lieues , fur vingt de lar-

geur , Cranganor eft entre Calecut & Cochin. Il n'eft pas d'une grande

étendue : mais depuis que les Hollandois font en poIfeAion d'; ià Capita-

DeSCRU'TION
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(i<)Tome l. page 48}. (17) Ibidem.
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4(fo HISTOIRE GENERALE——— le , Us l'ont aflez fortifiée pour la rendre capable de ré/lfter à toutes fortesDtsckiPTioN
ti'attaques. Le Royaume du Cochin commence à la Rivière de Gionnanor

Malabau, ^ ''^"^^ ^ ^^^^ °" ^^^ lieues au Sud de la Ville de Cochin , qui eft i\\ il
pitale. Il renferme , dans fa dépendance , l'Ifle de Vaipin. Au Sud de Co-
chin , on trouve le Royauuie de Percatti , ou Porca ; & plus loin dam hl
terres , deux autres petits Royaumes , de nulle confidcratica. Poica finît

au Sud du Royaume de Calicoulang , qui finit de mcmc au Sud de celui

de Coylang-, & Coylanc s'étend au Sud, jufqu'au Cap de Comorin
, Par-

tie la plus Méridionale du Continent des Indes en-deçà du Gange. L'Etat

de Coylang n'a pas plus de quinze lieues de longueur. Les Hollandois

en ont fortifié la Capitale , avec autant de foin que celles de Cochin 6: de
Craneanor, après les avoir enlevées toutes trois aux Portugais-, fur quoi

Corn "J" nTe Ho'r
^® même Voyageur admire le bonheur de la Compagnie Hollandoife des

lau'doifrdM In- Indes Orientales, pour laquelle il femble que les Portugais euflent travail-
4ei Oiiemalc». j^ pendant plus d'un fiécle, en faifant bâtir quantité de belles Villes, qui

font paflTces entre fes mains , & qui font aujourd'hui le fondement de fii

puilTance. Les hautes Montagnes de Balagate , qu'on découvre de pluiîeurs

endroits du rivage de ces divers Etats , Forment comme un mur de fépa-

ration , entre la Côte de Malabar , & celle de Coromandel , qui laiire

l'une au Nord, & l'autre au Sud (28)..

(;.t) Gautier Schoutcn , Tome I. pages 4fi & ptécédeotcs.

.
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A Introduc-
tion.

VOYAGES
DE

GEMELLI CARERI.
V A N T toutes fortes de difcuflîons fur les entreprifes de ce fameux

^ ^ Voyageur , obfervons qu'il eft prefque le feul qui ait fait alFez de fond
for fa propre expérience , pour donner des leçons ouvertes à ceux qui feront

tentes de faire , après lui , le Voyage du tour du Monde. Loin de lui en faire un
reproche , il femble qu'il manqueroit quelque chofe à ce Recueil , fi les rcj;k's

aes'y trouvoient pas quelquefois jointes aux exemples ; & la réputation de (>e-

melli Careri devant infpirer de la confiance pour les fiennes , on ne fera pas
difficulté de les faire fervir d'Introdudion à cet Article , comme elles en kr-
veiiî à lo' Relation de fes Voyages (zp).

§ L.

Avis , & Routes dlverfes , pour le Foyage autour du Monde.

IL
établit pour principe , que l'homme le plus riche ne peut faire le tour du Avis pouf cm»

Monde , (ans exercer quelque commerce fur la route. S'il fe chargeoit de ||"^j îë'v.w' '-

grolfes fommes d'argent, il feroit fans celfe expofé aies perdre avec la vie. dutoutduMwij

S'il prenoit des Lettres de change, peut-être lui arriveroit-il , par la grande •**•

diftance des lieux , de trouver le Corr. /pondant mort ou hors d'état de

payer. Celui > qui employé fon argent en marchandifes , eft exempt de toutes

ces craintes. D'ailleurs il fe procure un moyen naturel de converfer avec toutes

les Nations , parce qu'il n'y en a point de fi barbare , qu'elle ne voye , de

bon œil , un Marchand , qui lui apporte les commodités de la vie. MaiS'

il ne faut pas que le defîr du gain prenne jamais aifez de force , pour

faire oublier, au Vbyageur,que le véritable objet dé fes fatigues eft de s'inftruire.

On peut s'embarquer fur les Vaifleaux Européens , qui partent fouvent „. ,,r^,,-^.^i •! "^i •/-*
I • Divitfes roui

pour les Indes Orientales \ mais il y a toujours du nique pour la vie , on tes qu'ils peuvent

du moins pour la fanté , au milieu de ces horribles tempêtes & de ces calmes P«e"'ifCi

ennuyeux , cmi tiennent l'eforit dans une frayeur continuelle , pendant que Pfcnuete rou--

le corps ne le nourrit que d'alimens corrompus & d'eau infedée ; comme "'

il arrive néceflairement , lorfqu'en doublant le Cap de Bonne - Efpérance ,

on parte deux fois la Ligne. Cette Navigation peut coûter cent piaftres

,

ou jufqu'à deux rans , ftiivant la place qu'on occupe dans le Navire. Oii

peut revenir en Europe, en palfant par Ormutz , ou par quelqu'autre en-

aroit du Golfe Perfique , & de-là fe joindre à la Caravanne de Perfe qui

part pour Alep ou pour Smyrne. Mais fi l'on fe propofe de faire le tour dit

Monde , il faut palier des Indes à h. Chine , de-là aux Pliilippincs , d'oii^

jt^)y Edition- de 1717 > à^ Paris , chez Oaneau ,, Hz Tomes in-\x.

Mmm iij;
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l'on fc roui en Anijri«.|ue , pour rcrourner en Europe, par les Ports dT.f-

paj^ne. La nieillcurij niarchandifc & la moins embarralunte qu'on piuin,'

porter, aux Indes Orientales, cft le Tabac en poudre, foit de Scvillc ou

du Brcfd. Mais , comme il cft défendu , fous de rigoureufes peines , de

palTcr ce Taliac fur les VailTeaux Portugais , Careri conleille à ceux qui pren-

diont Cette voye , de fe munir de piaftres , fur lefquellcs il y a qiicKiuc

chofe .1 gagner en achetant des marcnandifes de l'Orient.

La féconde route eft par Livourne ou par Malte , d'où l'on peut palfcr

au Port d'Alexandrie , 8c de-là remonter le Nil jufqu'au Caire , pour s'em-

barquer fur un des deux VailT'eaux Mahométans , qui partent chaque aniux'

de la Mer Rouge , pour la Mecque. On trouve continuellement , dans cette

fameufe Ville , l'occafion de fe rembarquer pour les Indes Orientales , avec

plus de facilité même que par le Golfe de Perfe.

La troiiléme route & la plus ordinaire , aux Européens , eft celle de Li-

vourne aux Ports d'Aléxandrette , ou d'Alep. Elle fe fait pour dix piaftres.

Alep offre cinq routes pour Ifpahan. La première , par le Diarbek Se

Tauris -, la féconde , par la Mélopotamie , en palfant à Mouful Se Ania-

dan -, la troificme par Bagdat ôc Rengavar; la quatrième, en traverfantle

pw'tit Défert vers le Midi, &: palfant par Anna Bagdat Se BalTbra ; la cin-

Jiuiéme , par le grand Défert. ^lais la dernière n'eu pratiquée qu'une feule

ois l'année , lorfque les Marchands de Turquie & d'Egypte vont acheter

des Chameaux. Us ne fe mettent en chemin qu'au mois de Décembre,

après les pluies , parce que dans tout autre temps , cos Déferts arides font

amolument fans eau. Sur chacune de ces cinq rouf on rencontre de

nombreufes troupes de Voleurs , qui attaquent les ' -)rtes Caravanncs.

Ajoutez qu'on languit des mois entiers , pour attenaiw que ces Caravanncs

foient formées.

La quatrième route & la plus fiire eft celle de Conftantinople , par l'Al-

lemagne & la Hongrie. Enfuite , il faudroit palFer la Mer noire , Se tra-

verfer la Natolie. Careri ne confeille point la route de Smyrne , fî l'on ne

trouve la protcâion d'une forte Caravanne , contre les Voleurs dont elle e(l

remplie.

Ceux qui veulent faire un profit confidérable fur les monnoies , dans la

"VoyJw!»
' route de Turquie & de Perfe , doivent fe pourvoir de Séquins Vénitiens

,

d'écus d'or d'Allemagne & de Piaftres. Les Lettres de change font utile*

jufqu'en Turquie. A l'égard des Marchandifes , les plus convenables font

dos coliers de corail rond , de la couleur la plus vive ; des draps d'Angle-

terre Se de Hollande , de petites étoffes de Venife , des Velours Se des Raz

de Naples , verds , bleus Se rouges •, des criftaux en forme d'olive , qui fe

font à Venife , Se que les Orientaux achètent fort cher , pour s'en orner les

bras Se les jambes •, de la Thériaque de Venife , qui eft auffi fort eftiniée

dans tout l'Orient , furtout à Ifpahan , où elle fe troque contre le précieux

baume de Perfe , qu'on appelle de la Momie. On feroit une grande for-

tune , dans cet échange, avec les Eunuques de la Cour
;

parce que ce

Baume étant ramalfé pour le Roi fous leur direction , ils ne manquent point

ide garder le meilleur.

Mais
f

pour gagner beaucoup avec un petit capital Se moins d'incommo-

QuattîéiTU

couie.

Manîcrede ti-
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dite , il faut acheter , A Malte , des yeux Se des langues de Serpent pétri-

fies , tels qu'on les trouve dans la partie de cette Ifle , où , (uivant la tradi-

tion commune , l'Apôtre Saint Paul ralFembla miraculeufemcnt 6c fit mou-
rir tous les Animaux venimeux , dont elle ctoit infoftce. Ces petites pier-

res ,
qui ne s'y acUetent en cros qu'un fou pièce , fe vendent en Perle Se

dans les Indes jufqu'A deux ccus. Le prix en augmente encore à la Chine
;

.. où l'on eft perfuadé que les Serpens les plus venimeux ne font aucun

» mal à ceux qui portent une de ces langues pctriliécs dans une bague, de
>i manière , dit-il , que la pierre touche à la chair. Les Emeraudes fe ven-

dent fort bien , parce que leur couleur plaît aux Mahométans •, Se les mon-
tres de bas prix ne font pas moins recherchées.

Le meilleur confeil qu'on puille donner à ceux qui veulent voyager dans

l'Orient , fans le fecours du Commerce , c'eft d'apprendre un peu de Chi-
mr^ia. Avec une habileté médiocre, qui ne conlifte fouvent qu'à con-

noîcre , en général , les dilférens fymptômes des maladies , à f<|avoir ftiire

une faigiiée , Se compofer quelques mcdicamens , des fimples les plus com-
muns , on eft fur d'obtenir de l'eftime Se des carelfes , dans routes les par-

ties de la Turquie , de la Perfe Se des Indes Orientales. Il fufht de porter,

avec foi, une petite provifion de drogues , dans une bocte un peu curieufe,

& de ne s'arrêter , dans chaque Ville , qu'autant qu'il eft nécelTàire pour y
répandre le bruit de fon arrivée. L'ignorance des Orientaux , Se la haute

opinion qu'ils ont des Médecins de l'Europe , font deux fources de richef-

fes pour un Voyageur. Celui qui s'entend à guérir les yeux fait fa foitunc

en Perfe, où les maladies de la vue font fort communes.
Careri confeille , à ceux qui veulent palTer en Perfe Se dans les Indes >

de ne vendre, en Turquie, que le petit Corail, Se feulement ce qu'il en
faut pouf les trais du Voyage -, parce qu'en allant plus loin on gagne beau-

coup plus. Les Douanes caufent peu de diminution. Ces impôts font lé-

gers , dans les Etats du Grand-Seigneur. Celui qui rifque de frauder les

droits n'eft taxé qu'au double, s'il eft furpris , Se ne perd point fa Marchan-
dife. En Perfe , on ne paye rien -, mais les Gardes exigent des préfens , qui
fe mefurent fur la qualité extérieure des Marchandifes , fans qu'on ait l'em-

barras d'ouvrir fes coffres.

Un Voyageiu" , qui fe propoferoit de faire par terre la plus grande par-

tie du tour du Monde , peut traverfer l'Allemagne , la Pologne , la Mofco-

vie Se la grande Tartane , pour arriver à la Chine. Mais la Cour de Ruilie

accorde difficilement le paffage , à d'autres Marchands que fes propres Sujets»

Ils employent deux ans à ce Voyage , cjui les expofe à d'érranges dangers ,,

dans plufieurs i/ft'reux deferts , Se dans des Forêts épouvantables ; Se fi leurs

Caravannes ne font pas fort nombreufes , ils ne font jamais en fureté contre

les infultes des Tartares.

On peut entreprendre auffi de faire le tour du Monde par l'Occident , en

s'embarquant à Cadix , pour Veracruz , ou Porto-Bello. Si l'on ne trouve

pas l'occafion de la Flotille , ou des Galions , qui ne partent pas tous les

ans , il fera facile de s'embarquer fur quelque VaiflTeau d'avis , qui fafïe

voile en Amérique , ou fur quelque Marchand cjui parte pour les Cana-
ries , d'où l'on paflTe à la Havane , ou à Veracruz. On doit être fourni de
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piftoles u Efpagne Se de pia.lres , fi l'on n'aime mieux prendre des Lettres

de change à Cadix. Ceux qui veulent tirer parti de leur argent , gagner l.i

frais du Voyage , & revenir plus riches , ont la liberté de prendie diverfùs

fortes de marchandifes & de bijoux (jo). Avec un Adminiftrateur fidèle,

on peut fe promettre un profit du triple (j-). Enfuite, pour continuer le

Voyage jufqu'aux Philippines > & de - là au grand Empire de la Chine

,

on doit s'embarquer fur le Vaifleau qui vient tous les ans de Manille au

Mw-xique, & qui part régulièrement d'Acapulco le 25 de Mars. Cette 'oute

demande des Piaftres •, Se les meilleures font celles du Mexique , parce qu'à

la Chine elles vnleiu un pour cent plus que celles du Pérou. Les marchan-

difes de l'Europe y font peu recherchées , ce que Careri n'attribue pas moins

À l'induftrie des Chinois » qu'à l'abondance de leur Pays : cependant ils

aiment les Eftampes de France Se de Flandres , fimples ou enluminées , les

Lunettes , les Télefcopes . les Microfcopes , les Verres à boire , Se d'autres

yafes de criftal.

La Navigation , du Mexique aux llles Philippines , eft fi :ommode , que

les femmes les plus délicates l'entreprennent fans crainte. On a toujours le vent

en pouppe , .Se rarement il devient impétueux. Le prix de l'embarquement

eft entre deux , trois , Se quatre cens piaftres , fuivant la place que le lit k
les m;irchandifes occupent dans le Vaiûeau : mais on i^ft difpenfé de toute

forte de frais , lorlqu'on peut obtenir , du Gouverneur .\ <pagnol , un Brevet

de Capitaine , dans les Troupes qui palTent tous les ans aux Philippines (51).

U eft facile enfuite de palier , à peu de frais , de Manille à la Chine

,

(jo) Le but de cette Introduûion de-

mande ici cjuclque dt^tail , fondé fur l'expé-

jience. Les Marchandifes doivent ttre des

facins unis & travaillés , de couleur cclef-

te , ou d'un verd gai-clair , ou couleur de

fleur de Mauve , o'i ^orge de Pigecn , ou
Çfiis de perles ; des toiles de même couleur à

fond d'or & d'argent ; des rubans à fonds de

fatin , avec des fleurs de différentes cou-

leurs , & d'autres plus communs ; du Ve-
lours qu'on appelle doublement frifé . & des

toilettes de Velours, mais feulement noir;

des bas de foie de couleurs modeftes ; des

bas tranfparens de foie retorfe , de toutes

couleurs, excepté des noirs j mais furtout,

couleur qw i-cUcs , & de fleur de romarin
;

Jcs habits de femmes tout taillés , où dont

l'étoffe ne feit pas coufue , tels que ceux qui

portent , en Efpagne , le nom de Guardapicr

,

jncmcs couleurs que celles des Satins , mais
lujrtout gorge de Pigeon & Weu célefte : des

glaces de Venife , furtout de trois palmes

& demie de hauteur , & larges à proportion
,

pour les CarofTcs & les Miroirs ; des couver-

tures d'ctcffes de foie , remplies de coton ,

& divcrfcn.ent travaillées , la couleur , d'un

çpté; difïeiente de celle de l'autre , avec des

franges autour ; de la Soie crue , & de la tor-

fe à trois ^Is , pour en faire des bas ; des

dentelles blanches & de (oie noire , à œil de

perdrit ; des toiles fines & moicnnes de

France & de Hollande , Se toutes fortes de

dentelles de Flandres. A l'égard des Bijoux

,

il faut principalement des Colliers de Corail

rond
,
gros au moins comme des pois , & d'i

rouge le flus vif; des figures de Notre»

Seigneur & de Saint Jean, dans l'enfance

,

€41 bois bien coloré ; le gain en efl incroya-

ble : des Tabatières d'argci;t à reflbrt, gra-

vées ou garnies de corail ; des Hochets de

corail > des Croix de criftal & de corailnoir,

&c.

(ji) C'eft-à-dire , de trois cens poui;

cent.

(51) Cet expédient ne peut plus être em-

ployé , fi l'on exécutt un Règlement de

Philippe V , qui défend que tous les Capi-

taines & autres Officiers , engagés fur le Vaif-

fc; u de Manille , foient réformés ou congédiés

en arrivant aux Philippines. Le Gouverneur

du Mexique y perd encore plus que les Voya-

geurs, parce qu'ils n'obtcnoient cette faveur

qu'en lui faifant un préfcnt , donc Jlsétoicot

rembourrés par leur foldc.

fin

Ui-
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fur des Jonques Chinoifes , ou fur les Navires Efpagnols , qui vont trafi-

quer dans les Provinces de Fokien & de Canton. Ce Voyage ne demande

qu'un mois. Ceux qui veulent fe rendre de la Chine au Bengale , à Goa

,

à Surate , ou fur la Côte de Co; oraandel , trouvent l'occafion de s'embar-

quer fur des Vaiffeaux François , Anglois , ou Mores , que le Commerce
amené ou fait partir continuellement. On fait ces diftérentes courfes avec

utilité, lorfqu'on em^rtc, de l.i Chine» de l'or en lingots, ou des étoffes

de foie & d'or. Pour le rendre airedement à Siam , au Bengale , à Madras ,

& fur la Cote de Coromandel , on ne manque point de Vaitïeaux Efpagnols

ou Mahométans. On eft fur de gagner trente ou quarante pour cent , fi l'on

y
porte de l'or en poudre , qui s'achète à Manille , à Malacca , &c dans le

Royaume d'Achem -, & fî l'on prend enfuîte des toiles blanches & peintes

de Bengale & de la Côte de Coromandel , on gagne trois pour un , en les

portant en Amérique ou en Europe.

En paflant par Goa & par les Etats du Grand-Mogol , un homme intel- Pfofiw qu'oa

ligent peut acheter des diamans de Golkonde , des rubis , Se d'autres
f^uî |*par*difté-

pierres précieufes, dont le tianfport eft aifé par rerre-, enfuite, des perles lemes voi«.

a Bender Congo & dans le GoUe Perfîque. Il peut s'avancer de là vers BaC-

fora , d'où , traverfant le grand Defert , il fe rend , par Alep , à Alexan-

drette , pour retourner à Malte ou à Livourne. Celui , qui voudroit don-

ner plus d'étendue à fa courfe , iroit par terre du Golfe Perfîque à Ifpahan

,

où il prendroit la voie des Caravannes , pour fe rendre à Alep par la route

de Bagdat ; s'il n'aimoit mieux defcendre , par Tamis , Erivan , &
Its Provinces de l'Arménie , jufqu'à Trebizonde fur la Mer noire , & de

Trebizonde "à Conftantinople.

On peut faire encore le tour du Monde par les Détroits de Magellan &
de le Maire, à l'exemple de ces deux célèbres Navigateurs , qui nous en ont

ouvert la route , &:de plufieurs Armateurs, Anglois & Hollandois, dont on

a déjà vu les Relations dans ce Recueil. Mais on n'y voit que des Mers, de

dhorribles difficultés à vaincre.

SI I.

Différentes Courfis , par Ufquelles Carerife rend à la Chine,

G E M E L L I

C A K E RI.

rdpart de Ban«
der Alulli.

Careri attire

PARTONS , avec Careri , de Bander Aballl (*) , pour arriver , le 1 1 de Janvier

i(>95 , à Daman , Ville Portugaife , fur la Côte des Indes. Il la place au

vingtième degré de latitude , quoique la plupart des autres Voyageurs la

mettent à vingt & un degrés &: quelques minutes. Elle eft fltuce , dit-il ,

fur la rive gauche d'une rivière de même nom , 6c le petit nombre de fes

Habitans n'empêche pas qu'elle ne fuit diftinguée par fa beauté. Elle eft bâtie
^ Daman,

à l'Italienne , & partagée dans fi longueur par rrois grandes rues parallèles

,

traverfées de quatre autres avec la même régularité. La plupart de fes Mai-

(*) On paflc fur les pvcmicres Courfes de avoir étudié pour ctrc Avocat, & qu'on le

l'Auteur , qui appartiennent , fuivant le Plan mec au nombre des Voyageurs les plus judi-

de cet Ouvrage , au Recueil des Voyages par cieux & les plus éclaires. Nous avons deux
Terre. Il (ufïit de remarquer ici que Careri Editions de fon Ouvrage en François.

<ftoit de Naples , d'une honnête famille , qu^l '<'i

Tomi Xl» N n n
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fons font accompagnées d'un grand Jardin. L'air y eft excellent. On y ref-

"
^ î;

î"
* pire le matin une délieieufe traîcheur , qu'on ne fent point à Goa , qui eft

G E

C A R E R I

1^95-
Dcfcri; tionde

cette Vilie.

f»lus
au Sud

j
quoique fur toute cette Côte , le Printems èc l'Eté arrivent dans

e même temps. Cette Ville a quatre bons Baftions à la

eft mal fouïnie d'artillerie. Sa figure eft irrégviliere , Se fon circuit d'en-

le même temps. Cette Ville a quatre bons Baftions à la moderne ; mais elle

eft mal fouïnie d'artillerie. Sa figure eft irrégviliere , &

viron deux milles. Au lieu de FolTé , du côté du Levant & du Midi , elle

n'a qu'un retranchement de quatre pieds de hauteur. Des deux autres cotes,

un bras de la Rivière baigne le pied des mur?. On y entre par deux por-

tes , dont l'une eft à Pont levis.

Daman eft défendue par une bonne Garnifbn. Le Roi de Portugal y entre-

tient un Gouverneur , ôc quelques Officiers qui prennent foin de fcs reve-

nus. Les Habitans font des Portugais nés dans les Indes , d'un Père blanc

& d'une Mère noire , avec un alfez grand nombre de Gentils 6c de Mores

,

aufquels l'exercice public de leur Religion- eft interdit. Les Jcfuites, lesKe-

eollets 6c les Auguftins y ont de fort belles Maifons. Sur l'autre bord de

;
la Rivière, en voit l'ancienne Ville de Daman, qui n'eft plus qu'un an:as

',
. de miférables cabanes, habitées par des Gentils & des Mores de divers mé-

tiers. Le Port eft entre les deux Villes; mais il ne peut recevoir les Vailkaiix

& les Barques mêmes ,, qu'avec la haute marée ;• & le C^ourant du reriux
y

eft fi rapide , c^u'il eft impollîble alors d'y entrer , même à la rame. L'entrée du

Port a pour détenfe , du coté du vieux Daman , un petit Fore à trois Baftions

,

qui font munis d'une aftez bonne artillerie. Vers le Nord , on découvre un petit

Bourg , habité par des Chrétiens noirs ; & plus loin , un Village de Gentils.

Pendant le féjour que Careri fit à Daman , il ne put réliller à la curiollté

de voir Surate, qui n'en eft qu'à foixante &c dix nulles. Enfuite ayant re-

mis à la voile pour Bacaim , à quatre-vingt milles de Daman , il palla Is

Lendemain devant le Fort de Trapour , alfez habité pour contenir deux Cou-

Forc de Tra- vcns. A dix millcs de Trapour , Les Portugais ont un autre Fort , nommé
jour & d'Afeti. yffcri , qui plfc pout imprenable , par fil fituation fur le fomniet d'une

Montagne , oà rien ne le commande , & par la difficulté du chemin , qui

eft taillé obliquement dans le Roc. Sa Garnifon n'a prefque pas d'autres ar-

mes , qu'un gros amas de pierres , avec lefquelles on eft perfuadé qu'elle peut

fe défendre contre une armée, en les jettanr du fommetcte la Montagne (33).

De-là , Careri palTa devant le Fort Se le Village de Aîagn , qui font faivis

*-"':,••;• de phifieurs autres lieux habités, après leCqucls il vit l'Iile de la Vache,

.
d'environ trois lieues de tour. La nuit fuivante , fin Vaiifeau mouilla de-

vant le Canal , qui eft formé par l'Ille de Salfette & la Terre-ferme de Ba-

façiim & fa ^^i^^' Cette Ville , dont les Portugais font en polfclfion depuis plus de deux

iiiujiion. cens ans , n'a pas moins de trois milles de circuit. Elle clevoit avoir huit

Baftions , dans fon ancien plan ; mais la plupart font demeurés impaitaits.

Les murailles ont un fimple terreplein , du côté du Nord, ôc font encore

moins défendues du côté du 5ud , parce qu'il eft moins expofé aux attaques

de l'Ennemi. Knçaim étoit alors dépeuplée par la pefte , dont les ravages

n'y avoient cefié que depuis peu d'années : mais fes rues font larges es: ré-

gulières , & l'on y voit quantité de belles maifons. Son Port eft à l'Eft

,

fermé par l'Iflc &ç la Terre-ferme. Il y a , dans cette Ville , un Tribunal i'n.-

Cj?) Careri, Tome III. pages 41 & piécédeiitcs .
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périeur , auquel on appel! :; de cous les Tribunaux particuliers de la Côte Sep-

tentrionale. Le Général des Troupes Portugaifcs y Fait aulfi fa réfidence •, ôc

(on autorité , qui s'étend fur tous les OfKciers Militaires de la même Côte

,

lui fait donner le titre de Général du Nord (54). A quinze milles autour de

Raçaim , on ne rencontre que des Maifons de plaifance & des Jardins agréa-

bles , où les cannes de fucre & les meilleurs fruits font en abondance. Ce
fecours eft nécellàire aux Habitans , contre les chaleurs infupportables du

Pays , & furtout pour fe garantir du Caraco , maladie peftilentielle , qui

inteôte fouvent cette Contrée , jufqu'à dépeupler, en peu d'heures , des Vil- Çg," feti^'^*
*
*

les entières. Quoique le Tribunal de Baçaim tienne le premier rang fur la

Côte, il eft fi mal pourvu de Jurifconfultes , que les Religieux de la Ville,

apprenant que Careri étoit de cette profeflîon , lui propoferent de le marier

avec une jeune psrfonne , riche de vingt mille piaftres , pour être l'Avocat

des Couvens &c de la Nobleile ; Office qui devoir lui faire d'ailleurs un
revenu confîdcrable : mais , cent mille piaftres , dit-il , n'auroient pas eu le

pouvoir de le faire renoncer à fa Patrie pour le refte de fes jours (55).

L'Ifle de Salfette , qui eft fituée devant Baçaim , lui auroit infpiré peu ifls de Salfetts;

de curiofîté , fi , depuis fon arrivée aux Indes , il n'eût entendu parler du
Temple de Canarin , dans des termes qui lui en avoient fait prendre une

fort haute idée. Comme la vue de ce Monument ne fervit qu'à l'augmen-

ter , c'eft à lui-même qu'il faut lailfer peindre fon admiration & les circon-

itances de fon Voyage.

Ce Pagode , dit-il , ou ce Temple , eft une des plus grandes merveilles

de l'Afie. On croit que c'eft un ouvrage duj grand Alexandre , parce que le

travail en eft fi furprenant , qu'il ne peut être atribué qu'à lui. Ce qui m'é-

tonne beaucoup , c'eft qu'il ait échappé , jufqu'à moi , aux recherches de

tous les Européens , furtout à celles d'un Voyageur aulîî curieux que Pietro

délia Valle ; car il eft moins étonnant que Tavernier , qui trafiquoit des

pieiicries & qui voyageoit en Marchand , ait eu jku d'ardeur pour les Anti-

quités de l'Afie.

Je voulois me rendre à T.. .; , pour me faire conduire de-là an Temple;
mais quelques amis me confeillcr;,nt de prendre par Dans , i mine la plus

commode des deux routes. Leur avis m rit palfer , dans une Barque , au

Village de Gormandel , qui eA fitué dans l'Kle , & dont les maifons font

bâties fur les deux revers d'une Montagne. De-là , concinunnt de fuivre le

Canal, j'arrivai au Village de Deins , éloigné de Baçaim d'environ fix

milles. L'Agent des Religieufes de Sainte Monique de Goa , aufquelles ce

Village appartient , n'ayant pu me procurer les commodités qu'on m'avoit

fait efpérer , je fus obligé de me contenter d'un mauvais Cheval , fur le-

quel je me mis en route , accompagné d'un feul Gentil , au travers d'une

Montagne remplie de Singes , de Lions , de Tigres , ^ de Bêtes veni-

meufes. En paflîxnt dans un Village où je me propo . démanger, je ne
trouvai qu'un peu de riz à demi bouilli dans de l'eau fimple. Ce Village

ctoit compofé de quatre cabanes, dans l'épailïèur d'un Bois. Je vis, dans la

route , des Oifeaux fort extraordinaires ; les uns tout-à-fait verds , & de
la grofteur d'une Çrive •, d'autres plus gros , & fort noirs , avec la queue

(h) Page 45. (}5)Page jô.

Nn n ij
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Rome qui IV
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d'une prodigieufe longueur ; d'autres rouges & /erds , de la grolTeuc d'une

Tourterelle -, enfin , qantité d'efpeces différentes , qui ne font pas connues en

Europe. Après avoir fait huit milles dans cette folitude , j'arrivai au pied d'une

fort grande Roche , où je quittai mon Cheval , pour monter à la fuite de mon
Guicle. C'efl: au fommet, du côté de l'Orient, qu'eft taillé le grandTemplc {^6}.

Careri en donne la defcription. Il rencontra d'abord deux grands pilalires,

de vingt palmes de hauteur , dont le premier tiers eft quatre , le fécond odo-

gcne , èc le plus haut tout-à-fait rond. Leur diamètre ell de fix pahîies , ex:

leur diitance mutuelle de quinze. Ils font à huit pieds de la Roche , faits

tous deux pour foutenir une pierre de quarante-quatre palmes de longueur,

& large de huit , fur c'iatre de grolfeur. Ce Portic]ue conduit dans une ef-

pece de grande Salle , longue de quarante palmes, &c taillée dans la Roche

même , au bout de laquelle on trouve trois portes , dont celle du, milieu a

quinze palmes de hauteur , fur huit de largeur , & les. deux autres quatre

palmes en quarré. Elles mènent dans, un lieu plus bas. Au-deJfus de ces

portes eft une grande cornich; cle la même pierre, large tic quatri palmes-,

& fur cette corniche , à trente palmes de hauteur , on voit d'autres portes

taillées dans le Roc. A la m^ .ne hauteur , on diftingue trois petites Grottes,

toutes d'environ fix palmes, où l'on entre par trois portes- dont Cv-îlle du

milieu eft la plus grande. Il eft adêz difficile de comprendre à quoi ces ou-

vrages ont pu fervir.

Careri , s'ét-int avancé dix pas vers la droite, vit une autre Grotte, ou-

verte des deux côtés , longue de vingt-quatre palmes ôc large de quinze

,

élevée en dôme, de dix palmes de diamètre, & de c]uinze de hauteur, avec

une corniche quarrée.. La première Idole , qu'il y apperçut , eft taillée dans

le Roc , à demi relief.. Elle rient dans, la main quelque chofe , qu'il «ut

f)eine à. difcerner. Le bonnet , dont elle a la tête couverre , reflcmble àce-

ui du Doge de Vemfe. En s'approchant , Careri vit , près d'elle , deux Sta-

mes , en pofture foumife , dont les bonnets ont la forme d!un pain de fu-

cre. Plus haut , c'eft-à-dire , r.'-delTus de leurs têtes , il diftingua deux petites

Figures , caillées aulTi dr .e Roc , de la forme dont on p'.mt les Anges en

l'air •, èc plus bas , deux autres , qui tiennent un bâton fur les mains. Deux

enfans , qui font à leurs côtés, ont les mains jointes., comme s'ils éroient

en prière , ôc portent , fur leurs épaules, une efpecc de bâton. Proche du

même lieu , on trouve , dans une autre Grotte , un fécond dôme d'une

feule pierre-, & de la même forme que le prccédenc ; mais le fommet en

eft rompu. Careri fe feicMt imaginé c]ue ces deux (irotres avoient pu fervir

de tombeaux à quelques anciens Gentils , s'il eût apperçu la moindre ouver-

ture , par laquelle on' eût pu faire entrer, ou leurs corps , ou leurs cendres;

mais il vérifia , par fcs recherches , que les pierres ne font pas creufes. Au-

tour de la féconde Grotte , il vit quatre grandes Figures , de demi relief,

qui tiennent dans la main gauche un efpece d'habillement. Elles ont , à

leurs pieds & fur la tête , les mêmes fortes de bonnets & les mêmes- peti-

tes Figures que les précédentes. Vis-à-vis de cette Grôtre , en trouve, dans

une autre , trois petites Figures afllfes , & fix autres fort grandes , avec trois

moyennes , qui font debout toutes nei" , Se travaillées de la Roche même j.mais

(ji^) Pages 57 & précédentes..



G X M E L I r

C A R E R 1.

1095.

Entrée du'

Ttm|ile.

D E S V O Y A G E S. L I V. I V. 4^9

celle du milieu a dans la main gauche un arbre chargé de fruit. De l'autre

côté, on diftingue feize Figures , toutes allifes , avec les mêmes bonnets fur

la tête , & les mains croiféesfur l'eftomac.Une des feize a, près d'elle, deux

petites Figures debout , & deux autres au-defTus.

En avançant vers le Septentrion , à peu de diftance de la dernière Grotte

,

on en trouve une autre , de huit palmes dans toutes {qs dimenfions , qui

contient une efpece de lit , de la même piern Sur la façade , on voit une

Statue aflife ,. les jambes croifées à la manière des Orientaux , les mains

jointes fur l'eftomac -, Se une autre debout , qui tient une branche d'arbre

chargée de fruits, & fur la tête de laquelle on diftingue deux Enfans aîlcs.

Au-delà de cette Grotte , fur la même façade , qui s étend plus de foixanie

palmes au dedans de la Rc>che , on trouve deux Statues alîifcs de même , avec

leurs mains fur l'eftomac c^ leurs bonnets en tête. Deux autres , qui font de-

bout , paroilTènt n'être là q'ie pour les fervir.

Mais toutes ces Grottes &c ces Figures ne fervent que d'avenues au fameux

Temple de Canarin. On y entre par une ouverture de quarante palmes

,

taillée dans une façade de la même pierre , qui en a quatre-vingt de lon-

gueur. Sur la droite de l'entrée , on trouve une Grotte ronde , de plus de

cinquante ôc une palmes de circuit , aivironnce de Statues , les unes aflî-

fes, les autres debout, dont une feule eft plus grande que toutes les autres.

Cette Grotte s'élève en dôme, fur la furface duquel on voit, en relief,

pluiieurs carafteres qui paroilfent inexplicables. En entrant dans le premier figu^ei."'"""

*

Veftibule du Temple , qui a cinquante palmes en quatre, on rencontre de

chaque côté , une colomne de foixante palmes- de hauteur avec fes chapi-

teaux, ôc de fix de diamètre. Celle, qui fe ptéfcnte à tlioite , offie deux
Lions , avec un bouclier à côté ; & l'autre oflre deux Statues. Apràs avoir

palFcces deux colomnés , on trouve, lur la gauche, à l'entrée d'une Grotte,

deux grandes Statues debout , c]ui fe regardent- muruellcment. Plus loin , on
.ipperçoit , du même côté , deux autres Statues , d'une grandeur prodigieufe ,•

& une troiiîéme fur la droite -, toutes debout , avec plufieurs petites Figures

autour d'elles. Une Grotte voifme, qui a vingt-quatre [xxlmes en quatre , n'of-

fre rien de curieux. Du côté droit, où font les Lions , fans autre Statue ,

oa voit deux grands Vafes , fur des pieds d'une grandeur proportionnée.

De-lài on pafle dans un autte endroit, par trois portes égales , de trente

f/almes de hauteur , fur huit de largeur -, excepté qu& celle du milieu n'a

point d'élévation fur le terrein , ôc que celles des côtés en font élevées de cinq

palmes. L'efoace intérieur oftie quatre colomnes, travaillées delà Roche même,
iiautes de douze palmes , entre l'efpace des cinq fenêtres , qui donnent du
jour au Temple. A la droite de l'entrée , on dillingue quelques lettres-in- Carafterts-în-'

connues à Careri , que le temps a rongées, comme le rcfte de l'ouvrage.
'^'"""'**^"*"'

Outre diverfes petites Figures , qui fe préfentent fur les côtés , on voit de-

^out deux Statues gigantefques , qui ont la main droite ouverte, & un ha-
br dans la gauche. Elles ont les mêmes bonnets qiie toutes les précédentes i>

& des pendans d'oreille à l'Indiaine.

A l'enrrée même du Temple , dont la porte a quinze palmes de haut fur Ce qu'il vdr

Huit de large , on trouve , fur la droite, quatre St.itues debout , dont l'une
«•»"'

1« "^«^"'i
'''•

wgréfeme une- Femme, avec une fleur à la main , ôc douze plus petites,,

N n n iij.
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les unes afllfes , les autres debout , tenant auftî quelque chofe dans les

mains , qu'elles ne laiirent pas d'avoir croifces fur l'eftoniac. A la gauche

on voit quatre autres Statues , deux defquelles font de Femmes , avec de
grands anneaux aux pieds, & feize petites Statues aux côtés , les unes afli-

les , les autres debout , dans la même pofture que les précédentes. La porte

même en offre deux grandes , & deux autres vis-à-vis , avec trois pentes

qui font debout. Sur le ceintre de la porte , eft une fenêtre de quarante pal-

mes de largeur , c'eft-à-dire , aulîî large que le Temple même , avec une

pierre au milieu , en manière d'Architrave ; Ôc cette pierre eft foutenue, en

dedans , par deux colomnes octogones. Dans l'intérieur , à gauche , on voit en-

core une Infcription , en cara6teres aulU peu connus que la première.

Le Temple eft en voûte ; & fa largeur , comme on l'a déjà fait obfet-

ver , eft de quarante palmes , fur cent de longueur. Il s'arrondit à l'extré-

mité. Trente-quatre colomnes , outre celles de l'entrée , y forment trois ef-

peces de Nefs. Dix - fept ont des chapiteaux , & des figures d'Eléphans au-

delTus. Les autres n'ont de remarquable , que leur figure odogone. L'efpace

,

qui refte entre les colomnes & la roche , c'eft-à-dire , la largeur des Nefs de

chaque côté , eft de fix palmes.

Tout ce qu'on a décrit jufqu'à préfent , eft taillé dans le Rocher même

,

fans addition d'aucune autre matière aux Statues , & fans la moindre partie

qui puifle fe détacher. Sur le plan du Temple , on voir quantité de pierres

Suite des Grot- taillées, qui fervoient peut-être de degrés à quelque Edifice. Careri , étant

uVxmyaéti*eux!
^°"^ '^^ ^® '^®" m/ftérieux , monta quinze marches , taillées dans le roc,

ôc trouva deux Citernes d'aflez bonne eau de pluie. Après avoir monté en-

core , au double de cette hauteur , il trouva une Grotte , de feize palmes en

quatre , d'où l'on paflTe dans une autre , de même grandeur ; & de cette der-

nière , dans une troifiéme , de douze palmes. Il vit , dan? la première , une fe-

nêtre taillée dans la pierre même ; & deux colomnes , près d'une petite Citerne.

Au«ç Tetw A peu de diftance de ces Grottes , fon Guide lui fit remarquer un autre

pie. Temple , précédé d'une belle Place , autour de laquelle règne une efpece de

Parapet , lur lequel on peut s'afFeoir , avec une Citerne au milieu. On entre

fous la première voûte , par cinq portes taillées dans le roc , entre lefquelles

on trouve d'abord quatre piliers ottogones. Toutes ces portes , à l'exception

de celle du milieu , font élevées de deux palmes au-defius du rez-de-chaulTée.

Des deux côtés de la voûte, qui eft auflî longue que le Temple même, on

voit plufieurs Statues. Celles du côté gauche font alfifes , &: celles de l'autre

côté foi)t debout. Toute la façade offre auflî quantité de ces Statues alfifes

& debout.

On entre de-là , dans le Temple , par trois portes, dont celle dumilieu

a douze palmes de hauteur , fur fix de largeur ; 8c celles des côtés , deux

palmes de moins dans ces deux dimenfions. Tout l'efpace du Temple eft de

foixante palmes en quatre •, mais , par une aflez étrange difproportion , il

n'en a que douze de hauteur. Aux deux côtés , êc dans la partie intérieure

de l'entrée , on voit plus de quatre cens Figures , grandes Ôc petites , allî-

'. '',
. fes ôc debout. De celles qui font debout, à droite, deux font beaucoup

plus grandes que les autres ; comme celle qui occupe le milieu du fond

,

Ôc qui eft apparemmçnt l'Idole principale , & une autre à gauche ,
qui
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eft debout aiiflî. Nîais elles font toutes en afTez mauvais érat , Se fortalce-

rces p.^r le temps. A chaque côté du Temple eft une Grotte , de quatorze

palmes en quarré -, chacune , avec un petit mur en dedans , de la hauteur

de deux palmes.

Apics avoir monté dix marches , du côté du Nord , on trouve une gran-

de Grotte , qui en contient une plus petite. A la droite , on en voit up>e

autre >
qui en renferme auffi une petite , avec fon petit mur. La grande 4

vingt palmes de long , fur dix de large ; & la petite en a dix en quarrc.

Toutes ces Grottes ont leurs petites Citernes. Plus loin , fur la droite , on

en trouve une autre , de la même grandeur , avec deux colomnes au-devant

,

deux petites Grottes & trois Citernes ; une à droite & les deux autres à

gauche. linfin , l'on palfe encore dans une autre , qui eft contigue à celle-

ci, &c qui en renferme » ne petite, avec fa Citerne. Careri juge que tous

ces lieux fecrets peuvent avoir été les habitations des Prêtres du Temple,

qui nienoient , dans ces lieux , une vie folitaire ôc pénitente.

En defcendant quinze marches , taillées dans le Roc , on arrive datis une

Place de trente palmes en quarré , au bout de laquelle on apper^oit un

petit Temple , où l'on entre par trois portes , dont les efpaces font taillés

en terme de pilaftres. Sur la gauche , on rencontre quatre Statues , deux

alliles , &c deux debout. La droite offre une petite Grotte ouverte , ôc un

autre Temple , précédé d'une Citerne , dans lequel on entre par une porte

de dix palmes de hauteur fur fix de large , après avoir pafiTé d'abord par

un cfpace de quarante palmes en quarrc > qui a , fur la droite , une petite-

Chambre fort obfcure , de douze ^. Imes Toutes les parties de ce Temple
font un peu fombres. Il s'élève , dans le milieu , en dôme, de quinze pal-

mes de hauteur. On defcend encore cinquante marches •, après lefquciles'

en trouve une Pl.ice unie , raillée dans le Roc , qui n'eft pas fort dur en.

ctt endroit , ôc huit piliers oélogoncs , de douze palmes de hauteur , qui

biiient neuf efpaces , pour monter par cinq degrés dans une Grotte. On.

voit, à gauche , dans cette Place, une grande Idole alîife, la ttte décou-

verte , iN: deux autres grandes Statues debout , entourées aulîî de plufîeurs

petites. On entre enfuite dans ce Temple ,par trois portes , hautes de douze

palmes , ôc larges de fix , avec deux fenêtres au-dellus. Il a cent palmes de

long , fur cinquante de large ; ôc par un autre défiiut de proportion , il

n'en a que dix de hauteur. Une voûte , qui règne autour , en forme de

collatérale , eft foutenue par dix pilaftres quarrés. Elle donne encrée dans

quatre Grottes , qui , joint à fept de la façade , ôc du côté gauche du
Temple, font le nombre d'onze, deftinées , fuivant l'opinion de Careri,.

à fervir de logement aux Prêtres. Dans une Niche de dix pieds en quarré,.

qui hit le fond du Temple, on voit une grande Idole aifife , avec deux Sta-

tues debout .à fa droite , & une autre aiViie à fa gauche , près de laquelle iL

y en a deux aulîi debout , ôc plufîeurs petites à l'entour.

Oiî remonte vis-à-vis , par dix marches , pour entrer dans une petite

Grotte , foutenue par deux colomnes. De-là , par une petite porte , large de
quatre palmes ôc haute de dix , on pafTe dans une autre Grotte de quinze

palmes en quarré; ôc de fuite , dans une autre de douze, où l'on trouve

ttiie grande idole alfifo , les mains croifées fur l'eftomac. On dcfcer^c'. vingt:
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"^'^^'•^•ss > ^ l'o" arrive dans une Place , d'où l'on entre à gauche > en mon-

c A K E R I. tant quatre degrés , dans une voûte qui contient quatre pilaftres , hauts de

1^9^. douze palmes, par les efpaces defqueis on palFe dans trois petites Grottes.

^Jmitationde Vingt marches plus bas encore, on trouve d autres Grottes, avec le

ntes Citernes (37).

lus pe-

Defctipttonde

l'Ule de Salfccte.

Mort tragique

de Machado Bti-

tu , Amiral Por-

Careri (j8j paroît avoir emporté , de ce lieu , beaucoup de furprife &
d'admiration ; mais il n'ofe fe livrer à fes conjeftures. Proche du Village

de Canarin , qui donne fon nom au Temple , ou plutôt à cet amas de

Temples , on lui fit voir un autre Rocher de cent pas de circuit , dont le

defibus n'eft pas moins rempli de Grottes & de Citernes. Du côte de l'Orient

,

devant la Grotte principale,!! vit une grande Idole, aflife fur fes jambes croifées.

L'Ifle de Salfette , qui renferme ces merveilleux reftes de l'Antiquité , a

vingt milles de long , quinze de large , & foixante & dix de tour. Com-

me elle eft fort bafle , on s'eft fervi de la Mer pour y faire plufieurs Ca-

naux. Cependant elle ne manque pas de Montagnes & de Bois. Son terroir

produit en abondance des Cannes de fucre , du Riz , & la plupart des fruits

de l'Inde. Elle n'eft féparée , de la petite Ifle Angloife de Bombay , que

par un Canal , qu'on parte à pied fec dans la bafle marée. Le foin , que les

Anglois ont apporté à fe fortifier A'. ' cette Ifle , n'a pas permis aux Por-

tugais de laifler Salfette fans défe '
ils y ont les Forterefles de Bandora&

dç Verfava , & cinq autres petits 1. jrts aux environs de Tana. Les Infulai-

res , qui fono un mélange de Gentils , de Mores & de Chrétiens , vivent

daus une extrême pauvreté , par la tyrannie de leurs Maîtres , auxquels ils

font forcés de donner non-feulement toutes les produdions de leurs Terres

,

mais le fruit même de leur induftrie & de leur travail. Ils font renommés

par la fabrique de leurs toiles, qui fourniflent aux Portugais le plus beau

linge qu'ils ayent dans les Indes. Leur habillement confifte dans un linge,

dont ils fe couvrent le milieu du corps , &c dans une petite camifole qui

ne pafle pas le nombril. Oncompce, dans l'Ifle , trois Couvens (59); mais

les Jéfuites en polîedent la m^'leure partie, c'eft-à-dire , prefque toute la

pointe qui regarde l'Orient 6c le Canal de Baçaim (40).

Avant le dt'part de Careri , on apprit , a IJa^aim , la mort tragique d'An-

tonio Machado de Brito , Amiral de la Flotte Portugaife, & célèbre par un

grand nombre de viétoires , qu'il avoir remportées fur les Arabes de Mafcate.

Cette nouvelle affligea fenfiblement Careri , qui fe fouvenant d'avoir reçu

divers bienfaits de ce grand homme , dans un Voyage qu'il avoir fait avec

lui, de Madrid à Gènes , en i6%ç)y s'en étoit promis beaucoup de protec-

tion dans les Indes. Il demande lïi permiflîon de fatisfaire , en deux mots,

fa reeonnoiflànce 6c fa douleur. Machado , dit-il , étoit la terreur des Mo-

res 6c des Arabes. Il fut regretté de tout le monde } & fes Ennemis mêmes

(}7) Ibid. pages 70 & précédentes.

(j8) Il répète qu'on attribue ce prodigieux

Ouvrage au grr.iid Alexandre ,
qui étoit ,

dit-il , de cette Religion là. Il ne (içait
,

dit - il encore
,
quel jugement en portent

les Portugais , qui doivent le bien connoî-

fcre , pyifque les V^crois de Goa vkuQept

fouvent le vifiter : mais il croit qu'ils n'en

peuvent rien dire de vrai. Ilfid. pages *4

& 70.
'

(}9) Dominiquains , Auguftins & Cprdç<

liers.

(^0) Page 7^,
--• ;-
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ne pur» ; Mui rcFuier de l'admiration, aprjs lui avoir donné la more par un

IncUe airairmat(4i).

Caieri partit de Baçaim , 8c mouiiia, quatre jours après , devant Chaul , j^^

autre Ville Portugaife , fituée dans une Plaine , à (ix milles de la Mer , fur ville deciùul.

le bord d'une Rivière , que la marée rmd capable de porter toutes fortes

de Vailïèaux jufqu'au Port. Elle efl: défendue par divers ouvrages , comme
rentrée du Port l'eft par le Fort de Mono , bâti fur une Montagne qui la

commande. Mais le territoire de Chaul ne s'^^tend pas plus de fix milles en - • • -

longueur. Depuis cette Ville jufqu'à Goa, on compte environ deux cens cin-

quante milles , & toute cette Cote étoit alors foumile au fameux Sevagi , dont

on a lii la fortune & les exploits dans une autre partie de cet Ouvrage. Le
Vaillèau , qui portoit Careri , s'étant rangé fous le Pavillon d'une Flotte

Portugaife , qu'il avoir rencontrée à Baçaim , arriva heureufcment avec •"

elle , au Porr de Goa.

Cette grande & magnifique Ville étoit alors peu différente de l'état qu'on ïtar oti c»reri

a repréfenté , dans les dernières peintures de la décadence des Portugais
;

& Careri n'en rapporte "ien , que plufieurs autres Voyageurs n'eulfent obfervé

avant lui. Mais après y avoir fatisfait fa curiofité , pendant quelques femaines

,

ttouvc c.<a.

(41) Cet événement mérlcc d'être rapporté,

parce qu'il ne fe trouve quv: dans Careri. Brito

s'étoit attiré, par quelque;: indifcrétions de

langue , la haine de la NoMcfFc de Goa , fur-

tout celle des Mclos , famÀlle illudre &
puirtante. Ses Ennemis conlp'rercnt contre

ia vie , au nombre de cinquante. Après
avoir concerté ia manière , ic lieu & le

temps de l'airaflînat , ils firent plufieurs meur-
trières , dans les Maifons du Quartier , &
dans la Paroifie même de Saint Pierre. L'A-
miral , ne pouvant foupçonner de perfidie des

âmes nobles
, quoiqu'on l'eût averti de s'en

défier , {'ortit feul dans Ton Palanquin , ac-

compaj;né d'un feul Efclavc, qui portoit

fon Palanquin. On lui tira , d'une fenêtre

,

un coup de fufil
,
qui ne lui fit qu'une légère

blelVurc. Il fortit de la Voiture ; & prenant
k tabac qu'il avoit entre les doigts , il de-
manda fièrement à qui l'on en vouloit. A
toi , repondit Triftan de Melo , en fortant

de la Maifon , & déchargent fur lui un gros

moufqueton. L'Amiral évita le coup enbaif-
fant le corps s Se mettant l'épée à la main

,

il pouflTa cinq bottes à fon Ennemi , mais
inutilement

, parce que Triftan étoit couvert
d'une côte de maille ; ce qui l'obligea de
lui donner un grand coup fur la tête , & d
lui couper le vifage d'un revers

, qui le fit

tomber. Il le prit par les cheveux , & lui

mit les pieds fur la gorge , comme pour lui

enfoncer fon épée dans le ventre. Triftan
lui demanda la vie

,
qu'il lui accorda géné-

Kulemcnt. Dans le même temps le fils de

Tome XI,

Triftan fortit avec un autre Mulâtre , & tous

deux ils tirèrent, fur l'Amiral , deux coups de

moufqueton , qui lui mirent plufieurs balles

dans le corps. Cependant , il demeura fur

pied & fe tint en défenfe. AulTî tôt , un Ef-

clave , s'avançant par derrière , lui perça le

côté d'une zagaie : mais ce Miférablc ne le

porta pas loin , car l'Amiral lui ouvrit le

ventre à'ma coup de revers , dont il mourut
la nuit fuivante. Machado , qui commen-
çoit à perdre fes ferces , rentra dans fon Pa-
l?,nquin. Un Prêtre , du nombre des AfTafllns

,

fortit encore avec un moufqueton
, pour l'a-

chever : mais le voyant prêt à rendre l'ame,

il lui demanda s'il vouloit fc confefler. Ma-
chado regretta génercufemcnt fes offres ; &
voyant venir un Dominiquain

, pour lui

donner le même fecours , il lui ferra la main
,

en prononçant ces mots ; que le fang de

Jefus-Chrift me foit propice ! Il expira auflî-

tôt. On lui trouva trente balles dans l'efto-

mac. Tout le Monde , admirant fon coura-

ge , demeura perfuadé qu'il avoit plus d'ef-

prits vitaux ,
que les autres hommes

, puif-

qu'avec tant de blcffiires , il avoit eu peine à

mourir. Les Soldats de Marine, qui etoient

prefquc tous embarqués , pour mettre à la

voile le jour fuivant , accoururent pour van-

fer leur Chef: mais un Officier leur ordonna

e la part du Roi de s'arrêter , & Triftan de

Melo eut le temps de fc faire porter , fur

les bras de deux Noirs , au Palais de l'Ar-

chevêque , azylc inaccellîble , aux Officiers

de la Jufticc. Uid. pages 82 & précédentes.

Ooo
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il ne put rcfifter à celle de voir le Camp du Grand-Mogol , qui ctoit alors A

Galgala. En vain fcs amis lui expofeient les ditTitultcs &c les fatigues de ce

Voyage , dans un Pays Idolâtre ou Mahomcran, &: rempli de Montagnes fore

rudes , où fa vie devoir erre expofce à mille dangcis. Il prit un Lanaiin
,

{>our le tranl'port de fcs provifions &i de quelques uftcnciles nécelfaiies iV.r

a route ; avec un Indien de Golcondc , qui f(,avoit plufieuis Langues
, pour

lui fervir d'Interprète.

Il palfa de l'autre côté du Canal , dans le Pays de Vifapour , dont le Grand-

Ca"rMo'ol di Mogol étoit alors en pofTeflion. Ce ne fut pas tout d'un coup qu'un Arménien
Gaigïia. & un More , qui s'étoicnt joints à lui , trouvèrent le moyen défaire tranfpor-

ter leur bagage. Il fallut s'arrêter long-temps dans une cabane abandonnée.

Enfin , les trois Voyageurs contraignirent quelques Gentils à leur rendre ce

fervice jufqu'au Village à^Arcolna. Ils y palferenr une nuit fort incommo-

de , fous des Cocotiers , fans cefTe troublés par les tambours & les cris des

Idolâtres , qui célébroient la fcte de Siminga , c'cft-à-dire , de la pleine Lune.

Le lendemain , ils furent obligés d'employer le bâton , pour fe faire fervir

des Gentils > que l'argent , ni les prières , ne pouvoient mettre en mouve-

ment, mais qui fe lailferent charger , comme des Anes , .iprès avoir été bien

battus (42).

Laiflbns , à Careri , l'honneur de cette narration. La chaleur étoit fi vio-

lente , qu'il falloir fe repofer prefqu'à chaque moment , 5c fe rafraîchir avec

des Melons & des fruits du Pays. Nous arrivâmes le premier jour à Ponda

,

Ville éloignée de douze milles. Un fameux Temple s'y attira notre curio-

firc. On entre dans la Cour par un Pont couvert , & l'on y monte par deux

Efcaliers. A droite , elle prefente un Edifice octogone , environné de fept

rangs de petites colomnes , avec leurs chapiteaux , &: de petites arcades dans

l'intervalle , dont l'une fert d'entrée. On voit , à gauche , un Bâtiment tout

femblable , mais qui n'eft point encore achevé. La rue eft entourée de Bou-

tiques , qui forment un Marché perpétuel. C'eft au fond de cet efpace , qu'on

découvre le Temple. On entre d'aoord dans une efpece de Veftibule , plus

long que large y dont le toît eft foutenu , de chaque côté , par fix colom-

nes , & qui eft environné de bancs où l'on a la liberté de s'afleoir. De-là , on

palïè dans ime féconde Salle , un peu moins grande ; &: fur la droite , on

trouve le Temple , qui n'eft qu'une Chambre fort bien peinte , & remplie de

diverfes Figures , dont la xx\.q eft couverte d'une efpece de Thiare. La principale

a quatre mains : des deux premières , elle tient un bâton , de la troificme un

miroir ; & la cjuatriéme eft appuyée fur fa hanche. On voit , à fon côté

,

plufieurs Figuresde femmes , qui porrent , fur la tête , cinq vafes les uns fur les

autres. Le refte du fpeftacle confifte dans un grand nombre de Monftres , tels

que des Cheveaux ailés , des Coqs , des Paons , & d'autres Animaux , diftingucs

par des attributs qu'ils n'ont pas reçus de la Nature. Le Temple fe termine par

une petite Chambre ronde & obfcure , au pied d'une petite Tour. On y voie

«ne longue pierre , ornée de fculpture , & couverte comme un tombeau.

Derrière le Temple , on trouve un de ces grands arbres , qui font l'objet de

la vénération des Banianes j & fous cet atbre , une forte d'étang , entouré <iû

degrés de pierre» où les Gentils viennent fe purifier.

(4i) lh\d. page i5x. . . . i
.

les aurois cru
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Ponda n'eft compofée que de miférables cabanes ; mais la Forterefle ,

qui fe nomitîs Maraanghor , cft capable de dcfenfe , & n'eft jamais fans

«ne qarnifon de quatre cens hommes. Nous y eûmes le nifte fpedacle d'une

femme , qui fe fit brûler avec le corps de fon mari. Comme nous ne de-

vions trouver , fur toute la route , que des Bœufs pour voiture , j'achetai

,

i Fonda , un Cheval qui me coûta fix roupies. Nous fîmes huit milles juf-

qu'au Village de Chianpon , qui cft accompaj;nc d'un Fort. De-là , mar-

chant au travers des Bois , nous arrivâmes au bord d'un Canal , que nous

paiHmes dans une petite Barque, &: nous entrâmes fur L's Terres d'un

Prince Gentil , nommé Sonda Kirani Karagia , Seigneur de quelques Vil-

bi^es fitucs dans les Montagnes. Après avoir fait neuf colfes , qui revien-

nent à dix-huit milles d'Italie , nous pallames la nuit dans le Village de Ka-

korc , fous la voûte d'un Temple , où nous vîmes , fous un petit dôme , un
Vaiireau de cuivre , fourenu d'une bafe de pierre , fur laquelle éroit un
mafque d'homme , du même métal , qu'on y avoir cloué. Nous prîmes ce

Monument pour le Tombeau de quelque Héros du Pays.

Le lendemain , nous paflàmes dans des Bois fort épais. Les Singes s'y

faifoient voir en troupes , fautant d'un arbre à l'autre , ôc tenant leurs Pe-

tits fi ferme , que toutes les pierres qu'on leut jettoic ne purent en faire

tomber un. Les Habitans de cette Contrée , qui font tous Idolâtres , leur

rendent une forte de culte , ôc ne permettent point qu'on les tue ; ce qui

Ifls rend fi familiers , qu'on les voit entrer librement dans les Villages , &c

jufques dans les maifons. Après une marche de huit cofles , nous arrivâmes

au pied de la Montagne de Bagalatte, où les Gardes & les Officiers de la

Douane nous firent acheter la liberté du pafTage. Nous continuâmes de mar-

cher au travers des Bois , pendant huit autres milles , qui nous conduifirent

au foinmet de la Montagne ; 8c nous y fûmes rançonnés par d'autres Gar-
des. Comme il ne falloir point efperer de logement dans un lieu fi défert

,

nous fûmes obligés de palfer la nuit dans l'cpaitfeur du Bois. Le jour fiii-

v.mc, nous eûmes à traverfer un Pays encore plus couvert, où je vis , pour
la première fois , une efpece de Poules fauvages , dont les plumes éc la

càte tirent fur le noir. Elles fe préfentoient en fi grand nombre , que je

les aurois crues domeftiques , fi l'on ne m'eût alTuré que nous étions fort

cJoii^nés de toutes fortes d'habitations. Quatorze colFes nous firent arriver au
Village de Bombnali , où la Garde n'exigea rien pour notre paiïàge. La
route , que nous fîmes le lendemain , étoit bordée de Bois plus agréables. Après
avoir fait huit colTes , nous traverfâmes le Village de Chiamkan , célèbre

par fa Douane & fon Marché. Quatre colTes plus loin , nous arrivâmes à

Sambrane , où nous palfàmes la nuit. C'étoit la réfidence du Prince Kirani

Karagia. Son Château n'avoit pas d'autres fortifications , qu'un mur de fept

ou huit pieds de haut : mais on nous fit juger de fa puilTance , en nous
alTurant que le Marché de ce feul Village lui r.ipportoit annuellement près

de quinze cens mille écus.

Deux cofles au - delà de Sembrane , nous rentrâmes fur les Terres da
Grand - Mogol. J'étois à me repofer proche du Fort de la Ville d'Alcal

,

lorfqu'on vint m'avertir que la route où j'allois entrer étoit remplie de Bri-

gands. Mon embarras n'eut pas été médiocre > fi je n'euflè vu paroître

O o o ij
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aufll-tôt un Convoi de trois cens Bœufs , qui portoient des provisions nii

Camp de Galgala. J'obtins la protedlion des OfKciers. Mais , pendant le

temps qu'ils prirent pour fe rafraîchir , j'entrai dans un Temple voifin , où je

vis une Idole , compofce du corps d'un Homme , de la tcre d'un Sini;e , Se

d'une très longue queue , qui lui revenoit par-delFiis la tcte , & dont le

;
bout fervoit a foutenir une petite Cloche. Elle avoir une main fur la

hanche , ik. l'autre levée pour frapper. Lorfque je ne me croyois point

zfie pieux de obfervé , je brifois toutes les Idoles (43) qui tomboient fous mes mains.
**"""'•

Je partis , le jour fuivant , avec la Caravanne ; & nous fîmes flx colfes

,

pour arriver au Village de Kankrc , d'où cinq autres colTes nous con-

duifirent à Etqui , Ville compofce de cabanes , mais dont le terroir eft

excellent. La journée fuivante fut de cinq colfes , jufqu'au petit Village

d'Onor , où nous n'arrivâmes qu'après avoir traverfc un Bourg nommé 7"/-

k!i. Le lendemain , nous fîmes cinq autres colles , au travers d'un Pays

fort agréable , jufqu'à Mandapour , où les Officiers du Convoi prirent le

temps de fe rafraîchir. C'efl une Ville , qui n'a qu'une muraille fort balfe

,

mais qui eft défendue par un bon Fort , de pierre de taille Se df; chaux. L'a-

près-midi , notre marcne fut de deux coffes , jufqu'à Betché , où nous paf-

lames la nuit.

Le jour fuivant , après avoir fait trois coites , nous traverfâmes un grand

Village , nommé Kodelki , où je fus furpris de rrouver du raifin meiir.

Trois autres colTès nous firent arriver à Edoar , la meilleure de routes les

Villes que j'aye rencontrées dans ce Voyage. Sa première enceinro renfer-

me un Fort & un Marché. La féconde offre un fécond Fort , environné

d'un grand nombre de m^fons , qui compofent la Ville. Elle eft fréquen-

tée par tous les Marchands des Parties Méridionales. Après dîner , nous

fîmes cinq colfes , jufqu'au Bourg de Mouddol , qui eft fîtuc Or le bord

d'une Rivière.

Il ne nous reftoit que fept colfes jufqu'à Galgala. Nous les fîmes le jour

fuivant ; & vers la moitié du chemin , nous traverfâmes un Bourg muré

,

qui fe nomme Matour. Il fallut traverfer la Rivière de Kichina , pour en-

dcG»T^aU°^°'
trer dans le Camp Mogol. J'y trouvai quantité de Soldats Chrétiens, q

XoJcIki.

Matour.

Ut

m'ofîrirent un logement. On leur avoir permis d'élever une Chapelle de

rerre , ôc d'y entretenir deux Prèrres Canarins , qui leur difoient régu-

lièrement la Mellè. François Borgia , leur Capitaine , Vénitien d'origine ,

m.ais né à Dehli, dans l'Indouftan , me conduifit à fa Tente. Il y fit battre

cruellement , fous mes yeux , deux Mahométans qui s'étoient enivrés. Ce

riens , & leur témoignage de fon autorité me furprit beaucoup , dans une armée de Mogols >{

fciyïxue. mais ma furprife augmenra , lorfqu'après avoir été relâchés , les deux Mahc-

métans vinrent le remercier de leur châtiment.

TtwpM''MoKoî
Borgia me dit que cette Armée impériale étoir compofée de foixante

ies. mille Cavaliers , & de cent mille hommes d'Infanterie
;

qu'il y avoir pour

le bagage , cinq mille Chameaux , & trois mille Eléphans ; mais que le

:" nombre des Vivandiers & des Marchands éroit infini •, & que tout le Camp

.
renfermoic plus de cinq cens mille hommes. Il lui donnoit trente milles de

(43) Jbid. page 17»,
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tour. Les feules Tentes du Grand - Mogol , avec celles de fes femmes &
de (ts principaux GlHciers , en avoient trois nulles. On y cntroit par trois

Kutcs', l'une qui fervoit au Quartier des femmes , Se les deux autres pour

X Monarque êi. fa Cour. Les Marchés étoient au nombre c\c deux cens cin-

iniante , dillribucs dans toutes les Parties du Camp.
Deux jours après, j'eus le bonheur d'obtenir une Audience particulière

(.^*''."^*^f
'"'"

du Giancl-Mogol, par la faveur d'un Officier Chrétien èc d'un Eunuque aîi ciand m».'-

t!e fes amis. Ils me firent entrer , dans la première Cour dn Quartier im- 8"'*

pcrial , où je vis , fous une Tente , des tambours , des trompettes de huit

palmes de longueur , '"k plufieurs autres inftrumcus , qui fe h)iit enten-

dre .à certaines heures du jour. On me fit remarquer aulîi une boule d'or,

atraclice au bout d'une chaîne , entre deux mains dorées. C'eft l'Enfeigne

impériale , qu'un Eléphant porte dans les marches. Je pafTai de-là dans une
féconde Cour, où j'admirai la richelle des Tentes , qui étoient ornées d'é-

toftes d'or &c de foie. L'Eunuciue m'y introduifit. J'y trouvai le Monarque
de rindouftan , allis fur de riches tapis , Se légèrement appuyé fur des oreil-

lers tilfus d'or. Après avoir fait ma révérence à la manière ces Mogols > je _

m'approchai de lui , avec le Chrétien , qui devoir me fervir d'Interprète. Il ce uTiii!u.v!dr'^

me demanda fucceffivement de quel Royaume j'écois d'Europe , depuis quand ^ " 'i'"'
"=•

j'en étois parti , qu'elle route j'avois tenue , pourquoi j'étois venu dans fon
''"

Camp, Se fi je voulois prendre quelque engagement à fon fervice ? Je lui

repondis , dans le même ordre , que j'étois de Naples , que j'en étois parti

depuis deux ans , pendant lefquels j'avois vifité l'Egypte , la Turquie Se la

Perfe; que je n'érois venu dans fon Camp , que pour y voir le plus grand
Monarque ae l'Afie , Se la fplendeur de fa Cour ; Se que j'aurois fait mon
bonheur de le fervir, fi d'importantes raifons ne me rappelloient dans ma
Patrie , auffi-tôt que j'aurois vu l'Empire de la Chine. Il me fit diverfes

queftions fur la guerre de Hongrie , auxquelles je répondis fuivant les der-

nières informations que j'en avois reçues en Perfe-, Se l'heure de l'Audience

publique approchant , je fus congédié avec quelques marques de bonté.

Je retournai dans la féconde Cour , qui croit fermée , dans une affez grande
enceinte , par un mur de toiles peintes , d'enviror dix palmes de hauteur.

Onvoyoit , du côté des Appartemens impériaux , la Tenre d'audience, fou- obrcrva-ion»

tenue par deux grands mâts. Le dehors ctoit revêtu d'une toile rouge ordi- <'«^""''','' ''""

naire; Se le detlans, d'une toile plus fine , avec de petits rideaux de rafFe- pétiai,

tas. Sous cette Tente j'eus le temps de diflinguer un échafîàut quatre , de
quatre palmes de hauteur , fermé d'une baluftrade d'argent , haute de deux
palmes , Se couvert des plus magnifiques tapis. A fix palmes de diftance ,

j'en vis un autre , élevé d'une palme , aux quatre coms duquel on avoit
planté quatre piques d'argent , qui s'élevoient jufqu'au ciel de la Tente,
C'écoit fur ce fécond échaffauc qu'étoit le Trône. Je crus diftinguer qu'il

n'étoit que de bois doré , & de la hauteur de trois palmes. Sa forme étoit

quarrée. On y montoit par un petit efcalier d'argent ; & l'on voyoit defTus ,

trois oreillers , deux pour les côtés, & l'autre pour les ép.iules. L'Empereur
s'y rendit a pied , s'appuyant fur un bâton fourchu par le haut. Il étoit

précédé d'un grand nombre d'Omhras Se d'aurres Courrifans. Sa Cibaye étoit

blanche , ôc relevée fous le bras droit , à la manière desMahométans, pour
O o iij
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fe diftlnguer des Gentils , qui l'atcachenc fous le bras gauche. Son Tchlra , on

C "r E R
î^

^ ^*^" Turban , ccoit de la mcme étoffe , entouré d'une toile d'or , fur laquelle

j^ , ' brJIoi't une très-grande émeraudc , au milieu de quatre petites. Sa ceinture,

qui croit de Ibyc , cachoit fut le côté droit un poignard à l'Indienne. Il

avoir les jambes nudf , & des fouliers à la morelcpe. Deux OiHciers cliaf-

fviient les mouches , autour de lui , avec des queues de cheval blanches. Un
autre portoit un Para fol verd , pour le garantir du Soleil.

F'iire du Aurcng-zeb croit de petite raille. Il avoit le nez grand , Se l'air dclic:ir.

»M!"!L'^,'tf°' Uii'- vieilkife de quanevinfit ans commencoit à le rendre voûté. Sa barbe,

qui croit blanche &: ronde , lembloit recevoir un nouvel éclat de la couleur

olivâtre de fon teint (44).

Lorfqu il fe fut allis , on hii prcfenta fon cimeterre & fon bouclier, qu'il

mit à fa gauche fur le Trône. Enfuire il fit figne , de la main, qu'on jiou-

voit s'approcher pour l'Audience. Deux Secrétaires reçurent tour^^s les Re-

quêtes qui 'eur furent préfentées , Se les lui remirent fucceflivemenr, en lui

expliquant ce qu'elles contjnoient. J'admirai qu'à fon âge , il écrivoit fes

réponles , fans lunettes, ôc qu'il parut prendre plaifir à cette occuption.

On ùt palfer les Eléphans en revue devant le Trône. Lorfque les Corna-

kiar, , ou ceux qui les montoient , avoient découvert la croupe de ces Ani-

maux , pour lailfer voir au Monaïque fi les Omhras , qui étoicnt chai<;cs

de les nourrii , s'en aquirtoient fidèlement , ils leur faifoijnt tourner la tcte

vers le Trône \ Se la leur frappant trois fois , ils les obligeoienr de faire

autant de fois une efpece de révérence , en élevant ôc baillant leur trom-

pe. Les Princes de la Famille royale arrivèrent pendant cette cérémonie
,

£k: s'allîrent fur les degrés du trône , après avoir fait au Monarque deux

révérences , à chacune defquelies ils portoient la main fur la tète, à terre,

& fur l'eftomac. Ceux qui ne font pas du fang Impérial , doivent en fiiire

trois. En dehors , au cô:é droit de ia Tente , on voyoit cent Mour.jiietai-

res fur les armes , & quantité de Malliers , vêtus de différentes couleurs

,

ui portoient , fur leurs épaules , des bâtons garnis de pommes d'argent. Plu-

îeurs Portiers , le bâton à la main , éloignoient de l'entrée ceux qui n"é-

toient p.is introduits. A gauche , neut Officiers , en cabayes de velours

rouge brodées d'or , avec de larges manches , & des colliers pointus qui

pendoient par derrière , portoient les Enfeignes impériales au bout de leurs

piques. Celui du milieu portoit un Soleil ; les deux , qui le fuivoient île

chique côcé , deux mains dorées •, les deux luivans , deux queues de cheval

teintes en rouge 5 & les quatre autres, quoique chofe de plus myftcricux ,

qii éroit couvert d'un voile. Hors de l'enceinte , éroienc rangées fous les

armes plufieurs Compagnies , à cheval Se à pied , entre un grand noirbre

d'Eléphans , qui portoient de grands Etendarts ; & les tambours battirent

pendant toute l'Audience. Lorfqu'elle fut finie , l'Empereur reprit le clie-

iTîin par lequel il éroit venu. Les Princes fe retirèrent , les uns dans de ri-

ches Palanquins , & d'autres fur de fuperbes Chevaux , dont les harnois

étoient d'or , & couverts de pierres précieufes. Les Omhr.is , cjui avoient

foujùui'5 été debout , fortirçnc à pied de l'enceinte , & trouvèrent à la porte

?.

(^^) If>id. page 18^,
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leurs Voitures ou leurs Elcplicins. Le Kucual , qui fomblc exercer l'office do -

Grand Prévôt <ie l'Armée , partit à Cheval, précédé d'un More à pied , Careri.
qui Ibnnoit d'une trompette de cuivre verd , longue de huit palmes , dont 1605.

le fon relTemble à celui du cornet des Pâtres d'Italie (45).

Après ce détail , ciui s'accorde aflez avec le récit de nos plus célèbres

Vova'^eurs , dans les defcriptioiis qu'ils ont données de l'Indouilan , Carcii

s'citnd ilir l'Hiûoire île cet Ilmpiie , ik fur L-s grands événcniens qui

avoient conduit Aureng-zeb fur L* Trône : mais n'ayant connu les Mogols

que dans un Voyage ti.és court , qu'il avoit Kiit à Surace , îJc dans celui qu'il

faif-it au Camp de Galgaia , il y a beaucoup d'apj-arence que tout ce qu'il

r.Vj?poicc de leur Pays 1^ de leurs Uiages eft tiré de Tavernier , qu'il nom-
nw quelquefois , & d'aurres Relations , où tout le Monde peut puifer les

mîmes lumières. Il mérite plus d'attention , lorft|u'il parle fur le témoigna-

ce de fe s propres yeux.

J'avois prié , dit-il , un Capitaine Chrétien d'Agra, de me procurer l'oc-

cafion de voir le Roi de Vilapour. Il m'oftrir , le 11 de Mars, de me con-

iliiire au Quartier impérial , pour facisiaire ma curiofué. Je montai à Che- . .

, 1 XT a^ ^ 1' '11' •

i 11 ' Slkanrfar
,
Roi

val avec ku. Nous attcndunes , a 1 entrée de i encenue , que le Roi vint dHiônéJt Vit»-

rendre fon hommage au Giand-Mogol. Vers neuf heures , je vis arriver ce P°"''

malheureux Prince , qui fe nommoit Sikandar. Il paroilfoit âgé d'environ

trente ans. Sa taille étoit ordinaire » 6c fon reint olivâtre ; mais il avoit

beaucoup de vivacité dans les yeux. Ses infortunes avoient commencé , en

1685 5 par la perte de fon Royaume Se de fa liberté , pour avoir donné
palfage à l'armée de Sevagi •, quoiqu'il n'eût pu l'ancter , quand il l'auroit

tenté. Aullî ce reproche n'avoit-il été qu'un prétexte •, Se les Mogols , qui
dierchoient depuis long-temps l'occafion de îoumettre le Royaume de Vi-

fapour , comme ils trouvèrent enfuite celle de conquérir Golkonde , en

avoient pris droit d'y porter une guerre fanglante , qui avoit mis cette Cou-
trcc au rang de leurs Provinces. Sikandar avoit été fait Prifonnier -, Se pour
lui conferver un refte de dignité , Aureng-zeb lui donnoit chaque année un
million de roupies.

La faifon , qui étoit déjà fort avancée , fit craindre à Careri de manquer
l'occafion de parrir pour la Chine ; mais lorfqu'il fe difpofoit à reprendre le

cl'.jmin de Goa , il fe vit abandonné de fon Interprète ^: de fon Efclave

,

qui difparurent fans avoir reçu le moindre fujet de plainte. Apres les avoir

tait clKixher inutilement , il prit la réfolution de s^expofer feul , dans une
route infeftée de Voleurs Se d'Ennemis du nom Chrétien. Il fe flartoir néan-

moins de trouver le foir , à Edoar , la Caravanne de Bardes , ou quelque
P.irtiigais de Goa ; mais il eut le chagrin de voir fes efpérances trompées.

Ce Voyage , qui le fit palier par qu-lques Places qu'il n'avoir pas vues dans
le premier , ne mérite pas moins d'être rapporte dans fes termes. Il partie

il'Edoar, le Lundi zS de Mars.

J'arrivai , dit-il , vers midi , au Village de Rodelki ; Se prefle par la faim , R«our J<c*»

je m'efforçai de faire entendre , par mes figues , au premier Gentil que je "" ^ ^*'*'

(+f) /A/i/. pages 180 & pri-ccdcntcs. On s'eft borné ici à divcrfes cireonftanccs , ^ai
nt Ci. irouvcnc poinc dausks Kclaùons doue ou a dcja doanc l'Extiait.
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. ^ rencontrai , le bcfoin que j'avois de quelque ioulagement. Mais , au lieu de

«Jareri. fii'^i'ie *^^ bled, le Fourbe me le fit de Nachin t efpece de femence noire,

iCoi. qui f^it tourner la ttte , & dont le goiit, d'ailleurs , eft extrêmement mau-
vais. Je ne laillai pas d'en dévorer une partie , tandis qu'il étoit chaud

; mais

quoique je n'euife rien mange depuis mon départ de Galgala , il me fut

impoiliblc de l'avaller , lorfqu'il eut commenc à fe refroidir. Le foir
, j'ar-

rivai près d'un Temple d'Idoles , où je palïâi la nuit. Mon bonheur y ame-

na , le Mardi au matin , la Caravanne d'Onor , & je marchai, avec elle, )ufqu'au

foir : mais un befoin naturel m'ayant tait defcendre de Cheval , je la perdis

de vue dans 1 obfcurité de la nuit ; &: toutes mes recherches ne me tirent

pas retomber fur fcs traces. Ainfi , je me trouvai feul en pleine campagne

,

fans la moindre provifion , expofc aux injures de l'air , & fort allarmé par

la crainte des Voleurs. Ma feule relTource fut d'attacher mon Cheval au

premier arbre, & de me fourrer dans des brollâilles. .\\i point dujout,je

iuivis facilement les traces récentes delà Caravanne , & j'arrivai bien-tôù

BiUgon ; mais elle ne s'y étoit arrêtée qu'une pariie de la nuit , &: je com-

pris qu'elle étoit déjà fort éloignée. Beîigon eft une Ville fort peuplée, où

le Commerce eil fiorillant , mais dont toutes les Maifons ne iont que de

terre & de chaume. Elle eft détendue par une bonne Forrereffe , bacie de

pierre de taille , & ceinte d'un large fofe , plein d'eau , avec une nombreufe

garnifon. La difficulté de me faire entendre me tint , pendant tout le jour,

dans une cruelle incertitude. Cependant , un More , devinant ce que je ne

pouvois exprimer , me conduifit à Chiapour , qui n'eft éloigné de Bcligoii

que d'un mille , & j'y trouvai une Caravanne , qui étoit en chemin , pour

Bardes. Les Canarins de cette Troupe étoient Sujets du Roi de Portugal. Ils

me reçurent fort humainement -, &: ma foiblelfe leur failimt juger de mes

befoins , ils fe hâtèrent de m'oihir du riz & des poules , mais fans pain

,

parce qu'ils n'en ont pas l'ufage, Enfuite , il fallut partir , fur le champ , avec

eux ; & quoiqu'un de leurs jeunes gens prît la peine de me foutenir fur

mon Cheval , j'eus beaucoup à fouffrir pendant tout le jour. Nous palïames

la nuit dans un Bois , près d'un Village nommé Gambiot , de la dépendance

d'un Say , ou d'un Raja du même nom. Le Grand Mogol laiife à ces Sei-

gneurs la propriété de ces Pays ftériles , £tns autre condition qu'un tribut

lannuel.

Le Vendredi , premier d'Avril , après avoir fait quelques heures de che-

min , nous arrivâmes à la Douane , où les Gardes nous traitèrent avec une

rigueur , qui nous les fit regarder comme autant de Brigands , revêtus du

pouvoir de piller. Le foir nous n'eûmes pas d'autre logement qu'une Mon-

tagne nue & déferre , où je ne pus mo procurer le moindre rafraîchiire-

ment. Le jour fuivant , nous defcendîmes une roide & longue Montagne

,

qui fait partie de celles de Balagate , 8c nous marchâmes ,
pendant tout le

jour, dans les nouveaux Etats de Sevagi. Ses Gardes, que nous rencontrâ-

mes ventre à terre dans plufieurs endroits des Bois , fe ralTêmblerent enfin

pour vifiter la Caravanne -, & me reconnoilfant pour Européen , ils me de-

mandèrent, par des fignes fort bizarres, fi je f^ivois tirer le canon ou le

raoufquet. J'employai aulîî des fignes , pour leur f^iire comprendre que je

m f^avois rien d'utile à leur ferviçe. Ils me laifFerent la libçrté de palfer,

pir
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par refpeft apparemment pour le Gouvernement de Goa. Après avoir fait

quelques milles , nous ne trouvâmes , pour gîte , qu'une valte Plaine & le

bord d'un Etang , où nous paflfames une nuit fort incommode. Le Diman-
che ,

jour de Pâques , quelques heures de chemin nous firent arriver à la

dernière Douane du Grand - Mogol. J'y fus arrêté , avec l'humiliante dé-

claration , qu'il falloit payer mon partage , fur le pied des Bêtes de la Ca-
ravanne. Cependant les Gardes ne joignirent point de mauvais traitemens

à cette raillerie , parce que les Canarins leur firent comprendre que je trou-

verois de la protedion a Goa , dont cette Douane n'eft pas éloignée.

Il me reftoit peu de chemin jufqu'à Tivi > d'où je me rendis au Fort Saint

Michel ; & traverfant le Canal , je me retrouvai heureufement dans Goa

,

lorfque je commençois à douter u la vie ne mabandonneroit pas en che-

min. Mes amis me blâmèrent beaucoup de n'avoir pas fuivi leur confeil.

Je leur répondis , en gémiflant de mon indifccétion : Heu ! patior telis vai-

ncra facia mets (4<>)

Après avoir rétabli foigneufement fa fanté , Careri s'embarqua fur un
Vailîèau , nommé le Saint Rofaire , &: commandé par le Capitaine Jérôme
Vafconcellos > qui devoit faire voile à la Chine. Il obferve combien les

Jcfuites font refpedés dans les Indes. Plufieurs Miffionnaires de cet Ordre
s'écant rendus à bord , pour faire le même Voyage , ils y reçurent la vifite

du Viceroi {47).

La navigation de Careri lui procura la vue d'un grand nombre de Cô-
tes , dont il ne connoiflbit que les noms , & fur lefquelles il ne laifle pas

de faire de longues remarques > qu'il n'a pu devoir à fes propres obferva-

tions. On croit devoir pafler légèrement fur tout ce qu'il paroit avoir em-
prunté des autres Voyageurs ; à l'exception néanmoins d'une relation de
Bornéo ,Ifle fi peu connue , que tout ce qui la regarde femble mériter d'être

précieufement recueilli. Le Père Antoine Vintimiglia , Théatin de Palerme

,

premier Miflionnaire qui ait porté l'Evangile au centre de cette grande

Ifle , ayant fait le récit de fon entreprife au Roi de Portugal , dans une
Lettre , par laquelle il lui demandoit des Ouvriers Evangéliques , pour fé-

conder Ion zélé ; Careri eut le bonheur de s'en procurer l'original , qui

n'a jamais été publié que dans l'Extrait qu'il en donne > & qu'il croie

également lefpedable & curieux , de la main d'un fi vertueux Mif-
fionnaire.

Les Marchands de Macao fréquentoient depuis long - temps le Port de EciaîrcîiTcmeoi

Banjar-Maflin , dans l'Ifie de Bornéo , lorfque le Roi de cette partie de
gHa^f'ud'lni'de'

l'ifle déclara au Capitaine Manuel de Aranjo Garces , qu'il fouhaitoit de voir Bornéo,

dans fon Port un Comptoir Portugais j & qu'outre les fecours par lefquels

il étoit réfolu d'y contribuer , il promettoit de bâtir une Eglife pour l'exer-

cice du Chriftianifme. Ces offres firent peu d'impreflion fur le Gouverne-

ment de Macao , qui fçavoit , par une longue expérience , combien il fal-

loit fe défier de l'inconftance dfes Mahométans. Cependant André Coelho
Vidra , Gouverneur de la Ville , fe crut obligé d'en informer Dom Ro-
drigue d'Acofta ) Viceroi des Indes ; & cet avis ayant été confidéré d'un au-

(^6) Ibid. pages 319 & précédentes.

Tome XI.

(47) Page j)o.

Ppp
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tre œil à Goa , Dom Rodrigue donna aufli^ les ordres néceflaires pour l'Eta-

bliflement qu'on defiroic à Bornéo. Jofeph Peinheiro , riche Marchand de

Macao , qui fe ttouvoit alors à Goa, fut chargé d'une Ci belle entreprile;

& le Père Vintimiglia , Religieux Théacin de la même Ville , en accepta

la partie qui regardoit la Religion. Ils arrivèrent à Banjar-Maflîn , le 2 de

Février 1688. On y avoit fait , depuis peu, un grand carnage fur quelques

Vaifleanx Siamois &: Portugais , fous le faux prétexte d'une querelle, que

les Mahométans mêmes avoient allumée. Cette nouvelle ne rallentit point

le zèle du Millionnaire. Quoique les circonftances lui parufTent peu favora-

bles pour rétablilTement du Ciomptoir , il employa tout le temps dont les

Marchands de fon Vaiifeau eurent befoin pour le charger de poivre , à fe

concilier , par des carefles &: de petits préfens , l'affedion des Beajous -, noms

qu'il donne aux Idolâtres de l'Ifle. Mais les Mahométans s'oftencerent de

cette familiarité , jufqu'à preiïèr le départ du Vaifleau , pour fe délivrer

bientôt d'un Etanger , dont ils foupçonnoient les intentions. On eft obligé

de fuppofer ici que le Roi , dont les Portugais avoient efperé la protcâion,,

croit mort, ou trop foible pour remplir fes.engagemens. Le Père Vintimi-

glia n'en defîroit pas moins d'être abandonné au fecours du Ciel , dans quel-

que endroit défert de l'Ifle , d'où il fe flattoit de pouvoir lier une commu-

nication fecrette avec les Beajous , dont il s'étoit fait aimer. Mais le Ca-

pitaine & tous les Portugais du VaiflTeau lui repréfenterent la perfidie des

Mahométans , qu'ils avoient tant de fois éprouvée , & le forcèrent de

partir avec eux , après lui avoir promis de le ramener l'année fuivante (48)..

Ils retournèrent à Macao •,.&: le pieux Mifllonnaire , qui avoit laiiTc fon

cccur à Banjar-Maflîn, ne s'occupa , dans l'intervalle, qu'à rafleirbler tous

lés moyens qui pouvoient lui rouvrir l'entrée d'un lieu 11 cher à fon zèle.

Il n'en trouva pas de plus fur que d'acheter quelques Efclaves Beajous , que les

Mores avoient vendus .à divers Portugais , & de leur rendre la liberté, pour

fe les attacher par ce bienfait. Au retour de la faifon , il partit avec cette

efcorte.. Le Ciel , qui favorifoit fes delfeins, permit qu'en arrivant à Bor-

néo , il trouva les Beajous de l'Ifle en guerre avec les Mores. Cet événement

Uii fit naître l'idée de louer une Barque , pour entrer dans la Rivière , fans

avoir rien à démêler avec le Port de Banjar-Maflîn , où le Maliométifme étoitla

Religion dominante. Il ne fe fit accompagner que des Beajous , qu'il avoit ame-

nés ; & s'éloignant du Vaifleau Portiigais , fous leur conduite , il prit avec

eux des mefures convenables à fon dclTein. Bientôt quantité de Beajous , atti-

rés par fes Guides , le vifiterent dans fa Barque
-,

6c leurs Princes mêmes,

qui faifoient leur réfidence dans l'intérieur cfu Pays , marquèrent le même
. empreirement pour les voir. Les deux principaux portant les titres de Da-

man Se de Tomangum , Dom Louis Coetinho ,
qui commandoit le Vailfeau

Portugais, ne fit pas difficulté de fe livrer, avec le Millionnaire, à la bonne

foi de ces Princes Idolâtres. Ils remontèrent la Rivière enfemble, jufqu'au:

centre de l'Ifle. Dom Louis y palîà quarante jours , & fut témoin des heureux.

progrès de l'Evangile. Après fon départ, le Père Vintimiç^lia , confaciant le

refte.de fa vie à la culture de cette nouvelle Eglife, baptifa, dans l'efpacede.

(4.8)- Page 3 j7 8c, précédentes». (4J) Des mille
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dix-huit cens Beajous j & l'année fuivante , Dom Louis y trouva

des enfans aulfi-bien inftruits , que s'ils euilent rc<;u leur éducation dans des

Pays Chrétiens.

L'Ide de Bornéo , fuivant l'idée que le même Millionnaire en donnoit au
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iJée que lo

Roi de Portugal , eft coupée en deux par la Ligne équinodiale , & n'a pas
^^J^'

vimimigiia

moins de dix-nuit cens cinquante milles de tour (^<)). Toutes fes Côtes font neo.

'

occupées par des Mores , & divifées en pludeurs Royaumes : mais l'intérieur

du Pays eft pofledé par les anciens Infulaires. Depuis près de deux fiécles que

le chemin ans Indes étoit ouvert , la prédication du Chriftianifme n'étoit

point encore parvenue jufqu'à eux , parce qu'on les croyoit trop barbares pour

être capables de raifonnement & de perfuafion.

Les plus puiflans des Rois Mores font ceux de Buyer , ou Banjar-Maflîn

,

& de Succadana. Les Beajous ne reconnoillent pas proprement de Rois , &
font gouvernés que par de petits Princes , ou des Chefs particuliers

Port de Ban*
jai-MilTui.

ne

mais ceux , qui touchent au Royaume de Banjar , lui payent un tribut. Entre

plulîeurs Ports , peu fréquentés & mal connus des Européens , celui de Ban-

jar-Malîin étoit le feul où les Portugais de Macao envoyaient régulièrement

leurs Vairteaux , pour le commerce des Drogues. Il eft formé par une grande

Rivière d'eau douce > de trois mille de largeur , où l'on trouve quatorze

braifes de fond à l'embouchure. En la remontant l'efpace de quatre jours

,

on y rencontre trois petites Ides , dont la plus grande a deux milles de long.

Les Portugais follicitoient, depuis long-temps , la permiffion d'y bâtir un Com-
ptoir. Ils l'obtinrent des Mores , pendant que le Père Vintimiglia exerçoit

ion zèle parmi les Beajous : mais cet Etablifïement eut une funefte fin. Il

avoit fallu fe foumettre aux conditions que le Roi de Banjar avoir impo-

fces , & la principale obligeoit les Marchands de Macao d'y entretenir

conftamment un rond de quarante mille Piaftres. Un jour qu'il y étoit ar-

rivé quatre Vairteaux Portugais , les Mores s'y rendirent en grand nombre ,

fous les prétextes ordinaires du Commerce. Ils furent reçus avec trop de

confiance > & pendant qu'on les traitoit en Amis , ils entrèrent armés dans

trois des quatre Vaifteaux , où de leurs crits empoifonnés , ils firent une

fanglante boucherie des Ofticiers & des Matelots. A peine en échappa-t-il

quelques-uns , pour avertir le quatrième Vailfeau de leur fureur. Manuel
Araujo de Garcez > qui le commandoit , prévint ceux qui fe propofoient de

l'attaquer avec la même perfidie. Il fir faire main-bafle fur les plus ardens

,

qu'il avoir déjà eu l'imprudence de recevoir à bord ; & s'étant fervi fort

neureufement de fon Artillerie , pour écarter les autres , il fe hâta de re-

tourner à Macao. Mais il ne put garantir le Comptoir du pillage , nifauver

le Direfteur & fes Commis , qui furent cruellement égorges. Cette tragique

Avanture dégoûta , pour jamais , la Nation Portugaife du Commerce de

Bornéo.

Trente-cinq ans auparavant , les Hollandois n'avoient pas été mieux trai-

tés dans le même Port. Ils s'y étoient établis , pour le Commerce du Poi-

vre. Les Mores tuèrent leur Direéteur , d'un petit dard empoifonné , qu'ils

lancent fort adroitement avec leurs Sarbacanes. Son Succefleur ayant de-

!

Maflacte dc4
Poctugais,

MafTacre des
Hollandois,

(49) Des milles d'Italie.

Ppp i;
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mandé raifon de cet attentat , on lui répondit que le Meurtrier s'ctoit retiré

dans une Maifon de Campagne , avec tous fes Parens , & qu'on éioit dif-

pofé à le livrer aux HoUandois , s'ils vouloient prêter main-forte pour at-

taquer cette Famille rebelle. L'ardeur de la vangeance le fit donner dans le

piège. Il fe lailTa conduire par des Traîtres , qui le livrèrent lui-même à fes

Ennemis , & qui aidèrent à le poignarder , lui & tous les HoUandois du

Comptoir. Deux Vaifleaux de leur Nation , qui fe trouvaient alors dans la

Rivière, fe mirent à couvert par la fuite (50).

Le Père Vintimiglia rendoit compte au Roi , dans fa Lettre , des pro-

priétés du Pays & du caraftere des Habitans. L'Ifle de Bornéo produit , de

toutes parts , une grande abondance de riz , qui pafTè pour le meilleur des

Indes. Elle n'eft pas moins fertile en fruits. La cafle & la cire y font des

lichertes aufli communes que le poivre blanc & noir , que les Infulaires

nomment f^atian , & dont on vante les propriétés pour la Médecine. On

y trouve beaucoup de laque , & plufîeurs excellentes teintures •, des herbes

aromatiques > des racines de bois noir , ôc fur-tout du bois d'aigle Se de

(;o) Les HoUandois avolent éti reçus

long-temps auparavant à Succadana , autre

Port ie ta même Ifle. On lit , dans le Re-

cueil de leurs Voyages > que dès l'année

1609 t ils travaiUoient > de ce Port , à for-

mer un Comptoir dans celui de Banjar-Maf-

fin ( Tome IV. page 1 8c ). Il y a même quel-

Îiues lumières à tirer de leurs ddibérations ,

ur des lieux fl peu connus. Quiai Arca ,

Commandant de Landa , m'a donné > dit

l'Auteur du Mémoire que je cite , la con-

noiflance du cours de la Rivière , & m'a
montré jufqa'où Ion peut la remonter. Il

m'a dit au/fî qu'on peut aller jufqu'à Teie ,

qui eft fur la Rivière de lavce , où l'on

trouve une autre petite Rivière , qui coule

vers Landa. Je crois que (î l'on faifoit

quelques préfens à ceux de Succadana , ils

nous permcttroicRt bien daHer à Teie. Le
même Quiai Arca m'a parlé d'un lieu , nom-
mé Sabong, qui eft au Nord de Sambas , &
(bus la domination du Roi de Bornéo , d'où

l'on peut aller par terre , dans un jour , à

Laeda , ou bien à Manpana
,
qui eft au Sud

de Sambas , ainfi qu'il me l'a aufTi dit. Il y a

aux environs de Sambas , beaucoup d'or

,

qui n'eft pas fort bon , & des pierres de
Bezoard, qu'il faut mettre dans Veau pour
les éprouver , parce qu'il fe commet beau-

coup de fraihles dans ce Commerce. Les Pia-

ftres y font recherchées. Il y a ,
près de Son>-

be$ , une Rivière , dont on dit qu'un bras

fe rend dans celle de Landa. On a le riz à
meilleur marché à Sambas qu'^à Succadana

,

& les pourceaux aufli. Au fond , H nous pou-

vions nous établir à Sambas , il oe faudroic

pas trop s'embarralTer de Banjat-Mallln ^ par.

ce que les Chinois
,
qui y viennent tous les

ans , avec un Pelo , y ont tout gâté. Ils ti-

rent tout ce qui y eft , & y portent aflez tout

ce qu'il y faut
,
parce qu'ils donnent à meil-

leur marché que nous ne pourrions donner.,,

Je fuis allé à Crimata, pour acheter des

Outils , avec d*iautrcs chofes qui font rc-

cherchées à Sambas.... Si le deifein de se»

tablir à Sambas réuflît , on n'aura peint af-

fez d'or pour acheter de grofles parties de

diamans. Mais en m'a dit qu'on peut avoir

du fable d'or de Sey & de Calantan. Le Rot

de Sambas fait tous fes efforts pour s'accom-

moder avec les Habitans de Landa , & s'atti-

rer le Commerce des Diamans. On trouve

,

dans les Pays de Calca , de Scribas , & de

Melanouge , beaucoup d'or , de Be2oar & de

Perles 5 ce qui me fait prendre la réfolution

d'aller vifiter ce ,Pays-là ; car il faut de l'or

pour faire le Commerce des Diamans
,
qui

eft notre princif^ale vue.... La Rivière la plus

commode , pour aller à Landa , eft celle de

Moira Landa
,
par où les Jonques y vont.

Il eft vrai , qu'en balfe-marée , elle n'a que

deux pieds d'eau à fon embouchure : mais

au-delà > elle a Cix ou fept pieds de prcibn*

dcur 'y & cela dure jufqu'à Landa , ou dn

moins il ne s'en faut que fept ou huit lieues,

d'où l'on fait le refte du chemin avec des

Pirogues. La Rivière dfc Monpana eft étroi-

te & fans profondeur , & les Sauvages y ren-

dent la Navigation dangereufe. Celle dt

Sambas eft plus profonde. Pages ij'j &
pricédenies.
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Elle a des Forets d'une prodigieufe grandeur , qui ne font compo-

1695,

Animaux ia'>

lécs que de bois propre à la conftrudion des VailHiaux , &c d'où l'on tire c ^ ^ g ^ x.

beaucoup de poix & de réfine.

Les Infulaires négligent les métaux , parce qu'ils n'ont pas l'art de les

fondre. Cependant ils ramaffent l'or en poudre , qui fe trouve dans le fa-

ble de pluneurs Rivières. Ils ont quantité de ces nids d'Oifeaux , dont les

Chinois Se d'autres Peuples de l'Orient font les délices de leurs Tables

,

& qu'ils croyent capables d'aider à la génération. La manière de les re-

cueillir eft d'aller le long des Rochers où ils fe trouvent, & de les faire

tomber dans les Bateaux avec de longues perches. Les Indiens volupteux

achètent , pour le même ufage , les nageoires des Requins , dont ils ne

mangent que les petits nerfs , ôc ne les payent pas moins cher.

Bornéo furpalTe toutes les autres Ifles , par la variété , comme par la beauté

de fes Oifeaux. Entre fes Animaux , à quatre pieds , elle en a plufieurs 6"''*"«

d'une figure tout-à-fait extraordinaire. Celui qui relîemble parfaitement à

l'homme , non-feulement par la forme , mais par un grand nombre d'actions

extérieures , fur-rout par celles qui procèdent des pallions , porte dans le

Pays le nom d'Orang-Outang. Les Portugais lui donnent celui de Beajou

,

comme aux anciens Habitans de l'Ifle , parce qu'ils ne le croyent pas beau-

coup plus Sauvage (51). On voit , à Bornéo, des races de Singes rouges,

k d'autres noirs & blancs , qui fe nomment Oncas , & qui font les plus

eftimés. Ils ont une raie noire , qui commence fur le fommet de la tète ,

& qui delcendant fous le menton , leur forme un très beau collier. On Be^oat d«*

tire , de ces Singes , le meilleur Bezoar du monde. Les Chalïeurs obfervent sing*'»

de les ble(fer légèrement de leurs dards, afin qu'ils ne meurent pas^:|^ le

champ •, & pendant que leur blefliire les rend roibles & malades , la pierre

fe forme dans leurs entrailles. On les tue alors pour la prendre (51). L'Ifle

produit une autre efpece d'Animaux flnguliers 5 dont la fourrure eft fort

iemblable à celle du Caftor.

Les Mœurs & la Religion des Beajous font remplies de fuperftitions.

Cependant ils n'adorent aucune Idole •, & les Sacrifices , ou les Offrandes ,

qu'ils font de leurs bois odoriférans , font adrefles à un feul Dieu , qui
nent dans fes mains la récompenfe & les punitions. Ils croyent une vie
future , puifqu'ils reconnoiflent un Paradis pour les Juftes , & Ae& lieux de
tourment pour les Impies. L'ufage , plutôt qu'aucune Loi , les aflujettit à
n'époufer qu'une feule femme. Ils regardent l'infidélité , dans le Mariage

,

comme un crime odieux , qu'ils punilfent de mort , fans aucune exception

en faveur des hommes. Aufll la modeftie eft-elfe également le partage des
deux Sexes , fur-tout des jeunes filles , que leurs Maris ne voyent jamais
avant le jour de leur unions

Les Beajous font ennemis du vol & de la fraude. Ils paroi flènt fort fen-
fibles aux bienfaits. L'union , dans laquelle ils vivent entr'eux , va jufqu'à

Monir; & Re»
ligion des Bca.

jout.

(fi) Carcri en vît un , dont la patice

^toic fi eralTe
, que ne pouvant fe lever fur

fes jambes , il etoit contraint de fe traîner

fur les felFes. Lorfc^u'il changcoit de place ,

n emportolt Ci. natte avec lui « pour fe coar
cher deffus. Page 394.

(51) Ibid. page jjj.
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• s'entre-ccder mutuellement tout ce qui icfte dans leurs Campagnes , lorf-

RERi
' ^'*^ chacun a recueilli , de fon propre travail, ce qu'il croit ncceiraire à la

fubfiftance de fa famille. Ils ont de la noblclfe dans leurs plaifirs. Leur
principale gloire confifte à fe diftinguer à la ClialTe , d'où ils s'efforcent de
rapporter quelques cornes pointues , qu'ils poliiïent , & qu'ils portent à leur

ceinture. Les Payfans font des toiles d'écorce d'arbre , qui deviennent aulïi

douces que le coton , après avoir été lavées & battues. Mais , ces arbres

croillant dans les terres Maliométanes , ils ne peuvent s'en procurer l'ccorce

fans s'expofer à la tyrannie des Mores. Les uns vont nuds , à l'exception

de la cemture. Les autres portent un petit pourpoint de ces étoffes d'écor-

ce , qu'ils teignent de différentes couleurs ; & pour fe garantir la tête du
Soleil ou de la pluie , ils ont un chapeau de feuilles de palmier , fait en

pain de fucre , a bords pendans. Leurs armes font des poignards , peu dif-

férens du Cangiar des Mores , & des Sarbacanes de huit pieds de long
,

avec lefquelles ils foufïlent de petites flèches armées d'une pointe de fer»

qui eft fouvent empoifonnée d'un fuc mortel. Us fe fervent aufli de petites

boules de terre , pour tuec les Oifeaux. En général , les Beajous font baza-

nés , de belle taille ôc naturellement robudes.

Les Mores , qui habitent les parties extérieures de l'Ifle , & qui cherchent

fims ceffe à tenir les Beajous dans l'opprellîon , forment une Nation incon-

ftante , orgueilleufe , perfide , & généralement livrée au vol. Outre les ar-

mes communes aux Indiens , ils ont quelques armes à feu , dont ils ne fe

fervent que fur Mer. La plupart ne fe couvrent que le milieu du corps -,

mais les principaux ont , de la ceinture en bas , une efpece de demie juppe

,

& portent un mouchoir autour de la tête. Pendant la pluie , ils ont auflî

des chapeaux de feuilles. Leurs Habitations font prefque toutes fur le bord des

Rivières , & ne font compofées que de maifons de bois , comme celles des

Beajous , élevées fur cinq piliers , pour y être en fureté contre la violence des

inondations. Les plus pauvres font leur féjour ordinaire > fur les Rivières

mêmes , dans des Barques , qui ne demandent pas beaucoup d'étendue pour

contenir leurs meubles & toutes leurs richeffes. Le Roi de Benjar-Maffin eft

miférablement logé lui-même , dans une Campagne fort éloignée de la Mer
;

& fa puiflànce eft médiocre , depuis qu'elle eft divifée entre plufieurs Bran-

ches, dont la Famille royale eft compofée (53).
Mort du Pers Avcc Une recrue de Millionnaires , le Père Vintimiglia demandoit que le

Roi de Portugal lui accordât la permiiîîon d'honorer quelques Princes Bea-

jous du titre de Dom , pour les engager à fervir la Religion par le motif

de la gloire , auquel ils paroiffoient fi fenfibles. Mais il toucnoit alors au

terme de fes travaux. On apprit à Goa qu'il étoit mort en KÎ91 ; ^
cette nouvelle fut confirmée par la vue de fes ornemens d'Eglife &: de

fes Livres , que les Beajous renvoyèrent aux Européens de Banjar-Maf-

fui (54).
-

(jl) Ibid. pages 558 & précédentes. (^4) Page 40Ï.

Viiuimiglia.

*5V.e^
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163,5.

Arrivée de Careri à la Chine , & Voyages qu il y fait par terre,

LEs remarques de Car-eri , fur les Royaumes de Siam , de Camboye , confeiii que

de la Cochinchine & du Tonquin , ne contenant rien qu il ait pu voir de ^^'*''
j'^^'^JJ^ |^

fes propres yeux , on en doit conclure quelles font tirées des anciennes v..)aiie de u

Relacions. Il paroît faire cet aveu lui-même , pour faire fentir la différence '^'""'='

de ce qu'il promet à fes Ledeurs , en le tranfportant dans le vaile Empire

de la Chine , où fon Vaiffeau jetta l'ancre , au Port de Macao , le quatre

d'Ao'it. Mais , avant que d'entrer dans le récit de fes propres obfervations

,

il veut qu'on apprenne de lui quelles doivent être les provifions d'un Voya-

geur , qui veut obtenir un peu de faveur des Chinois. » On ne doit porter'

,» à la Chme que des ouvrages de criftal , tels que des Lunettes , des ïé-

» lefcopes,des Montres, & particulièrement des Eftamnes , enluminées ou

» non , que les Chinois eftiment beaucoup , parce qu'ils ne comprennent

» point comment on peut ombrer ainfi le papier, &: defliner les petites

» chofes ivec une fi parfaite exaditude. On ne doit s'embarralTer d'aucune

» autre marchandife, pour une Région où rien ne manque. Celui qui veut

» négocier avantageufement à la Chine , doit ctre bien pourvu de piaftres,

» pour acheter des productions du Pays , telles que de la foie, &c diver-

•• fes étoffes de la même matière. On y trouve , à très grand marché, des

» brocards brochés d'or , non avec de la foye , comme en Europe, mais
»' avec de très petits filets de papier doré , dont l'art furprend ceux qui les

»> voyent pour la première fois. On peut faire encore un profit conndéra-

» ble fur une forte de Blanc , à l'ufage des Dames , qu'on nomme com-
'

» niunément Blanc d'Efpagne , & qui vient de l'Ifle de Bornéo. Il fe tranf-

»> porte au Japon , où les Dames lâchèrent fort cher , & l'employeur juf-

)> ques fur leurs jambes. On gagne quarante pour cent, à rapporter en Ef-

>' pagne des lingots d'or raffiné de la Chine. Ces lingots font de differens

M prix, depuis trois cens écus jufqu'à mille. U ne raut pas négliger non
» plus le commerce des autres métaux , c'eft-à-dire , du Cuivre , du Tut-
» tanague &c du Câlin , qui a la pureté de l'argent & la blancheur de l'é-

" tain fin. On l'a pris quelquefois , en Europe , pour de l'argent -, & les Por-

» tugais des Indes en font de la Monnoye , de la Batterie de cuifine, des

» Bracelets , des Bagues & d'autres bijoux. Ceux qui portent du Vif-argent

»' de la Chine à la Nouvelle Efpagne , y trouvent trois pour -un de profit

,

» parce qu'il eft abfolument nécelîaire pour raffiner l'or & l'argent. Il y a

» beaucoup à gagner aufli fur le mufc , fur la civette & fur le fucre fin. La
!' porcelaine de toutes les efpeces , les éventails , les boctes , les cabinets , &
» tcHis les meubles vernis, rapportent un profit certain dans toutes les par-

» ties de l'Europe. Quelques-uns font ornes d'ivoire & de pierres précieu-

» ces , & quelquefois même de doux d'or. Mais ces ouvrages fe font en-
» core plus plus parfaitement au Japon (55),-

Cjj) Careri , Tome IV.' page Ji-

'

•
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On ne penfe point à rentrer ici dans une matière épuifée , ni mcme d

donner le jugement de Careri (*) fur l'Empire de la Chine ,& fur les oblcr-

vations qui lui font communes avec un grand nombre de Voyageurs. Mais,
comme on ne peut retufer des éloges à fa fidélité , dans les occafions où
l'on apprend à le connoître , par la conformité de fes récits avec quantité de

graves témoignages qu'on s'eft déjà fait honneur d'employer , il paroi: iné-

riter un peu de confiance fur d'autres points qu'il a traités feul , & pour

lefquels on n'a que fa bonne foi pour garant. Tels font fes Voyages par

Terre, de Nankin à Pékin, ôc de Pékin X N.inkianfu j Relations d'au-

tant plus intcrellantes , que les autres Voyageurs ayant fait ces deux

routes par eau , elles préfentent de nouveaux objets , qui diftinguent beau-

coup la fienne. Ainfi , palfant fur fpn arrivée à Canton , où l'on fe con-

tente d'obferver que les Millionnaires , alors divifés par les fameux diffé-

rends dont on a donné l'hiftoire (5^}, le prirent d'abord pour un Efpion

de Rome , il fuffit d'avertir qu'il s'embarqua pour Nankin, dans une Bar-

que de dépêches que le Viceioi de Canton expédie de trois en trois jours,

pour rendre compte à l'Empeteur de tout ce qui fe palTe dans la Province,

.. Ce Voya^^c , dit-il , que j'allois faire à la Cour , augmenta beaucoup les

» foupçons des Millionnaires. Il acheva de leur perfuader que j'étois un

»» Emiflaire du Pape , envoyé à la Chine pour m'informer de leurs dcmè'

»» lés. ]e crois que ces idées aidèrent d lever les obftacles , qu'ils auroient

»» pu faire naître à mon Voyage \ car les Religieux Portugais ne vou-

» loient pas fouflPrir qu .un Européen fe rendît à la Cour , lans leur con-

M fentement. Ils me donnèrent , pour Guide , un Chrétien Chinois,

M homme; d'âge mur, qui me loua fes fervices pour unTael par mois (57).

C'eft donc à Nankin qu'il faut fe tranfporter avec Careri , pour lui voir

prendre la réfolution de le rendre , par Terre , jufqu'à une demie journée

de Pékin ; mais le détour eft fi grand par eau , qu'à l'exemple des Habitans de

Nankin , qiii font le même Voyage , il aima mieux rifquer la fatigue du

chemin de Terre. Il n'eut à palfer que le Fleuve de Kian , auquel il donne deux

milles de largeur , pour fe rendre à Pukeou , Ville fituée fur la gauche du

Fleuve , oii il avoir fait louer , à jufte prix , des Chevaux pour fa route.

Cette Ville eft ceinte d'un mur de dix milles dç circuit , qui renferme des

Collines, des Montagnes Se des Plaines inhabitées. Elle a peu de maifons,

prtrce que fes Habitans aiment mieux vivre dans les Fauxbourgs. Aufli font-

ils fort peuplés 8c d'une longueur extraordinaire.

(*) Il a été cité plus d'une fois, dans la dcf-

cription de cet Empire.

(J6) y^oyei la Relation de Me;^7a-Barba
,

au Tome VII. de ce Recueil.

{yj) Careri , Tome IV. page 43, H Ce fît

vêtira la Chinoifc : mais , pour entrer dans

fes vues , nommons quelques Miflîonnaires

,

auxquels il crut devoir de la reçonnoilfance.

Le Perc Turcotti , Supérieur des Jéfuites

,

le reçut fort bien.. Ce bon Religipux , dit-il

,

te , & fait prifonnicr par les Hollandois 1

qui le conduifirent à Batavia , d'où il obtint

la liberté de palTcr à Macao , fons la pro-

teâion de la Couronne de Portugal. Enluite

il fut employé à la MlfTion de Canton : niais

l'Eglife & la Maifon des Jéfuites y étoicnt

pauvres. Careri ne fut pas moins bien reçu

de M. Sorte , Miflîonnaire François , & des

Religieux Espagnols de l'Obfervancc ,
qui

faifoicnt aufu leur Miflîon dans Canton , &
Eglifcs

,

qui étoit Milanois
,
pafTa , aux dépens de la fon Fauxbourg. Ils y avoient deux Eglifcs

,

Cour d'Efpagnc , du Mexique à Manille, fort ornées , & bien entretenues par le Roi

Pe-là , il fw envoyé en Million , à Terna- d'Efpagnc,
,

'

Careil



Lieux te cir*

conftancci de fa

(OU le.

TufilMat

Tacbianipott.

Xuanipoo.

DES VOYAGES. Liv. IV. 489

Careri fe mit en chemin , le Dimanche quinze d'Oûobre » accompagné
^ ^ ^^

d'un Chinois Chrétien , qui avoii pris fes grades , dans l'efpérance de s'cie- c a r e r i.

lever i la dignité de Mandarin , mais qui manquoic d'argent > Tans leauel

on n'accorde point d'Emplois à la Chine. Ils marchèrent tout le jour dans

un l'ays fort habité , dont toutes les Habitations font néanmoins allez peti-

tes jufqu'au Village de Tanfikan , où ils arrivèrent le foir. Pendant toute

cette marche ils avoienc rencontré une foule de PafTàns , montés fur des

Mules ôc des Afnes , & quantité de petites Charettes avec une feule roue

,

tirées par deux hommes , & chargées de trois ou quatre ballots , que deux

Mules ne porteroient pas dans un long Voyage. S'étant remis en chemin le

jour fuivant , ils rencontrèrent deux Soldats Tartares , aufquels ils ne fi-

rent pas difficulté de fe joindre. Suykeou , premier Village qu'ils rencon-

trèrent , eft environné d'un mur , qui a pluneurs milles de circuit. Enfuite

ils traverferent une Montagne , au fommet de laquelle on trouve un Mo-
naftere de Bonzes. Après avoir fait quinze milles , ils s'arrêtèrent , pour dî-

ner, au Village de Takiauren, d'où quinze autres milles les firent arriver à

celui deTachiampou.
Le 17, ils dînèrent à Kalempou, d'où ils allèrent palTer la nuit â Xua-

nipou. Cette journée fut encore de trente milles. La dépenfe des Auberges

eft fort modique : mais ceux qui veulent des liqueurs fortes , font obligés

de les payer a part. Careri , ne s'accommodant point des mets Chinois

,

qui confiftent dans des herbes à demi cuites , étoit ravi de pouvoir trou-

ver du moins une bonne Poule pour deux fols ; & payant fes Hôtes > com-
me s'il eût mangé des herbes , il fe faifoit préparer des alimens plus foli-

des , par deux Valets qu'il avoir à fa fuite. Le 1 8 , on le fit dîner à Lin- Linxouayxîea.

xouayxien , grande Ville > environnée de murailles , ôc baignée d'une Ri-

vière navigaole > qui forme plufieurs Lacs aux environs. On la paflTe fur un
Pont de Bateaux , & fur l'autre Rive on trouve un grand Bourg. La jour-

née fut de trente-deux milles , jufqu'au petit Village d'Ynangian. Le lende-

main , après avoir fait quelques milles dans une belle Plaine , on s'arrêta

vers midi à Couchen , Ville riche Se bien peuplée , qui doit ces deux avan-

tages au Commerce de la Rivière. On y trouve particulièrement un grand
nombre de Faucons , dreflcs pour la chafle , qui fe tranfportent dans toutes les

parties de l'Empire, Le foir , on entra dans Xuaneian , après une journée de
trente-cinq milles.

Le io , on fit environ vingt milles , dans des Plaines foigneufement cul-

tivées , pour aller dîner à Nanfoucheu , Ville déferre , quoiqu'elle ait trois

milles de circuit , & qu'elle foit fur la même Rivière , mais accompagnée
d'un Fauxbourg très peuplé. La brutalité d'un des Soldats Tartares , qui
frappoit cruellement les Muletiers , obligea Careri &c le Dodeur Chinois de
paircH- la nuit dans ce lieu. Le z i , d'autres effets de la même caufe les ayant

fait partir fort tard j ils ne purent faire que vingt-cinq-milles , jufqu'au petit

Village de Senfoun. Le zz , après avoir fait quinze milles avant le jour,

on s'arrêta pour dîner à Taouchiany , & l'on en fit quinze autres , pour ar-

river à Souchen , dernière Ville de la Province de Nankin de ce côtc-là,

Elle eft grande , ôc bordée par un Fleuve rapide , que Careri nomme Xouan-
Xo , ou le Fleuve jaune , parce que fes eaux font toujours troubles 8c pleines

Tome XI, Q ^ SI

Naa/oQchctf.

Taouchlany.
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de boue. Les Fauxbourgs fonc beaucoup plus grands que la Ville & nncii'i

Ecuplcs. On y palFe le Meuve, hn delct-ndanc du Hatcau , Carcri fuc aijria-

leuient furpiis de renconcrei le Ptrc Sifaro , Milanois , nommé à rLvulié

de Nankin , qui alloit fe faire facrer à Macao. Le ij , il partit quatre heu-

res avant le jour-, Se palfant bientôt une grande Rivière, fur un Pont de

pierre, il fit vingt milles jufqua Nouzan. L'après-midi, il palFa la Ri-

viere A Ukiankyai. Les Uabitans de cette partie de l'Lmpire font mLivoil-

leufenient endurcis au froid. Careri , qui le fupportoit moins patiemment

,

nepartoit pas volontiers C\ matin. On fit, ce jour-là, trente-cinq mille; juf..

qu'à Cliiachotien , où l'ufage des Hôtelleries eft de tenir toujours prêt un

vafe plein d'eau chaude , pour y faire cuire des fèves & d'autres lègunits à

l'arrivée des Voyageurs. Il ne croît point de riz dans cette Province, t .iieri

fentoit la rigueur du froid , malgré fa robbe Se fes bas fourrés ; d'où il con-

clut qu'il ne faut pas chercher d'autre caufe de cette ltérilité,que le climat.

Les Uabitans y fuppléent avec diverfes efpeccs de crains , dont ils font une

forte de pain , mêlé de beaucoup d'oignon. Ils le font cuire à la fumée , fur

des bâtons , qu'ils étendent fur une chaudière bouillante. Mais ce n'tfl: qu'une

pâte, qui a la péfanteur d'une pierre fur l'ellomac. Us mangent encore, m
défaut de riz, des morceaux de pâte bouillie , coupés fort délicatement. la

foupe au fèves, qu'ils appellent Tanfou, eft un de leurs mets les plus ilcii-

cats , parce qu'ils trempent leurs viandes dans cette miférable fauce. Elle eft

compofée de petites fèves blanches , pilées Se réduites en pâte.

Le 24 , Careri Se le Dodleur Ciiinois arrivèrent de fort bonne heure à Kiay-

xoy, pour aller dîner à Zouxien , petite Ville entourée de murailles ,ciont le

Fauxbourg offre un grand Bâtiment quarré , rempli de Pagodes Se de lîon-

zes. Les Idoles y font monftrueufes. On a la libéré de s'y promener, dans un

beau Jardin , planté de grands arbres. Le foir , après avoir fait trente mil-

les , on paÛa la nuit à Tutanficn. Le jour fuivant , on traverfa de bonne

hmre la Ville de Jenkiefu , qui appartient à la Province de Xanton. Elle eft

firuée dans une Plaine , & fes murailles forment un quairé de quatre mil-

les. On dîn:i dans le Village de Cauxio , pour aller pafTer la nuir , apiès

une marche de trente milles , dans le Fauxbourg de Wenkiankicn. Cette

Ville eft mal peuplée pour fon étendue , qui renferme trois milles en

quarré ; mais on voit, dans cet efpace , quantité de Jardins Se de Champs.

Le lendemain , après avoir fait quelques milles , on fe repofa dans le

Faubourg de Tun-pm-kien , d'où l'on traverfa cette Ville , qui eft longue

d'un mille Se demi , fur un mille de large. La journée fut de trente,

jufqu'au petit Village de Kieu-xien. Le 17 , à la pointe du jour , on pniïà

par Tungo-kia , Ville aflTez déferre , où l'on fut obligé de traverfer la rivière

de Tungo , fur un mauvais Bateau , parce que le Pont tomboit en ruines;

& le dîner fe fit à Tuncheny , d'où l'on fe rendit le foir à Chipinkien

,

après avoir fait trente-quatre milles. Comme ce Pays n'a point de ^'onta-

gnes , où les Chinois puilfent enterrer leurs Morts , ils planteur , dans la

l^iaine , des quarrés de Cyprès ou d'autres arbres , au. milieu defquels ils

placent les Tombeaux. Chaque Hôtellerie entretient une Sentinelle, qui par

le. bruit qu'elle fait continuellement , avec deux bâtons qu'elle frappe l'un coll-

era ramre, interrompt la fommeil des Voyageurs.
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On dîna , le iS , i Sinticn; d'où p.ilTàin par Kaiitanchcu , Ville peu ha-

bitée , on arriva le foir à Jau-diiaen , après une marche de trente niilles.

Le lendemain , on jpafla de bonne heure à Ghinxiana , Se vers midi à Kou-

chipo. Enfuite , pallànt par Takto , Ville Fort peuplée dans une enceinte de

trois milles , ik. plus encore dans fcs l'auxbourgs , on y traverfa une Riviè-

re, pour entrer dans la Province de Pékin , où l'on palTa la nuit à Liou-

Chimiaou. Cette journée fut de trente - quatre milles. Le Mardi , premier

lourde Novembre, on arriva de bonne n.ure à Kincheu , d'où l'on alla

dîner X Liou-Chimi.iou •, tic de-là , pallànt Fuchenkic, dont les murailles &c

les niaifons font de terre , on acheva une journée de trente-trois milles .1

Fukians». Le z , on palHi, île grand matin , la Rivière qui baigne les murs de

Chicnchiena ; &: traverfant cette Ville , qui a peu d'Habitans , on rencon-

tra bi-'utôt une autre Rivière, qui fcrt de folfé à la Ville de Tangaxia. Il

fallut traverfer aulîi cette Ville , pour aller dîner à Chiankelin , d'où l'on

alla palFer la nuit à XokienKi. Dans une enceinte de quatre milles , cette

Ville n'a que deux rues , dont les maifons foient entières. Tout le refte

n'offle que des Champs , & des ruines d'anciens Edifices. En fortant des

murs, Careri prit plaifit à voir palTér une ProcclFion d'Idolâtres. Quantité

d'hommes & de femmes portoient des banderolles peintes , dont les l'igu-

res repréfentoient des Serpens , des Panthères & d'autres Monftres. Deux
jeunes garçons bartoient d'un tambour de cuivre , & deux autres fonnoient

d'une iorte de trompettes , dont ils tiroient des fons fort lugubres. Quel-

ques-uns portoient une Figure monftrueufe , alfife dans un fauteuil. Enfuite

on voyoit paroître un grand cercueil , foutenu par plufieurs hommes , &
couvert de petites Idoles de terre, les unes alTîfes & d'autres debout, tou-

tes afFreufes par leur forme , furtout les deux principales , qui étoient aflifes

au milieu. Un Maître de Mufique marchoit à la tète , avec un papier à la

dont il battoit la mefure , pour régler le chant du Convoi. Tous
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les Payfans , que le hafard ou la curiolirc amenoit au paffage , fe mettoient

à genoux , avec d'autres marques de refpeâ: : mais les perfonnes , un peu

diftinguées , par le rang ou la naillànce , '.loient de ces miférables fuperfti-

tions , Se fembloient plaindre l'aveuglement du Peuple. Careri Se le Com-
pagnon de fon Voyage arri' erent le foir à Rechilipou , après avoir fait

trente milles.

Le 3 de Novembre , ils dînèrent à Jinkieouxien. Enfuite , traverfant

Maouchio , Ville médiocre , qui eft environnée de Lacs Sic de Marais , ils

firent huit milles dans cet humide Canton , pour arriver au Fauxbourg de

Xiounxien. La Ville n'a que deux milles de tour Se n'eft pas fort habitée.

Caieri s'apperçut ici , pour la première fois , que les femmes n'y étoient

)as cocffées comme dans les autres Provinces. Elles treflent leurs cheveux; Se

es alfemblant derrière leur tcte , elles les couvrent d'un petit bonnet de
foie noire , qui eft arrêté par un poinçon. Les plus riches les ont noués au

fommet de la tête , Se couverts d'un bonnet de foie Se or , avec un ru-

ban d'or, large de trois doigts, qui leur ceint la tcte. C'eft ici qu'on com-
mence à voir auflî des Païfans Chinois le long des grands chemins , avec
une perche fur l'épaule Se un panier à chaque bout , pour ramafTer la fiente

des Animaux , dont ils engraifTent leurs Terres. D'autres , armés de ra-

RechHipoWi

l

XtounxicB.

Parure dfs km.'
mes du Pays.
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les , pour s'en chauffer , dans un Pays ou le bois elt tort cher. Lierre journée fut

de rrente-deux milles. Le 4 , les deux Voyageurs fuivirent la Rivière de
Xiounxien •, jufqu'à Pecouxo ; & de-U ils arriverenr , le foir , au Faiixboure

de Sankixien , après avoir fait trente milles. Ils palFerent , le 5 , par Chio-
cheu , Vi''e fore peuplée , dans une affez grande enceinte , & dans fes Faux»

bourgs. Ils dînèrent à Liolixoa , d'où s'étant rendus à Lean-xien-cié
, ils

allèrent paffer la nuit à Chian-Singhien , après une journée de trente-deux

milles. Elle fut extrêmement fatiguante , par la difticulté de paffer conti-

nuellement entre 1..1 grand nombre de Chameaux , de Chariots & d'autres

Voitures , qui vont à Pékin ou qui en rt viennent. On trouve , de mille en

mille , fur certe route , un Corps-de-Garde , qui n'eft qu'une Loge de tc.re,

où plufieurs Soldats veillent , chaque nuit , à la fureté des Voyaç^euis. Le

Dimanche , 6 de Novembre , après avoir côroyé des Montagnes efcarpées

,

pendant l'efpace de vingt milles, Careri entra heureufement dans Pékin. Il

avoit employé , depuis Canton , deux mois & onze jours à ce Voyage. Les

Chinois, dit - il , comptent, de Canton à Pékin, cinq mille quatre cens

lys , de ceux dont chacun fait deux cens foixante pas. Il en avoit fait trois

mille deux cens cinquante par eau jufqu'à Nankin , & deux milles cent cin-

quante par terre (58).

Il alla defrendre chez les Jéfuites Portugais , qui avoient alors leur Mai-

fon uans la Ville des Tartares. Le Père Philippe Grimaldi , Vice-Provincial

,

& Préfident des Mathématiques , le reçut avec beaucoup de civilité : mais'

il lui déclara que fans la participation de l'Empereur , qui vouloit être in-

formé de tous les Etranger^ qui arrivoient à Pékin , il ne pouvoit lui accor-

der un logement ; & que les Jéfuites craignoient d'autant plus de violer I^s

ordres de ce Prince , qu'ayant chez eux , depuis quelques années , deux de

fes Pages , aufquels le Père Pereira enfeignoir la Muhque de l'Europe , ils

les regardoient comme deux Efpions , qui rapportoient , à la Cour , tout ce

qui fe pafîbit dans leur Maifon. Ce Miflîonnaire , & tous les autres , paru-

rent fort étonnés qu'on eût confeillé à Careri de fe re." ire à Pékin , fans
y

être appelle par l'Empereur. Il leur répondit qu'il avoit vifîté , avec la mê-

me hardiefle , les Cours du Grand-Seigneur , du Roi de Perfe & du Grand-

Mogol , qui n'étoient pas moins puiHans , ni moins jaloux que l'Empereur

de la Chine. Cet Empire , lui dit le Père Grimaldi , fe gouverne par une

politique fort différente. La difpute fut longue avec tous les Miflionnaires
;

Se Careri prit congé d'eux , en les affurant qu'il ne cherchoit point à voir

des Forrerefles , ni rien qui pût caufer de la défiance aux Chinois.

Ce premier refus des Jémites fembloit lui annoncer qu'il avoit peu de

faveur à fe promettre de leur amitié. Son Interprête lui fit trouver un loge-

ment dans la Ville Chinoife , où , pendant quelques jours , il ne s'attacha

qu'à prendre une idée générale de la iituation , de la forme ôc de la gran-

deur de Pékin. Mais il fut agréablement furpris de voir arriver un de ces

Domeftiques , que les Chinois nommen; Miliavige , qui venoit l'avertir

,

de la part du Père Grimaldi , que ce Millionnaire deilroit de le voir. Il fe

hâta d'aller au Collège Portugais.

({8) Uid, page i lo Si précédentes.
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Aptes les defciipùons <ju*on a données du Palais impérial de Pékin , on

ne s arrctera point à rcprcfenter l'admiration de Careri pour ce Tliéàcie de
magnificence &c de grandeur. Mais , comme on le foupçunne de s'être attri-

bue fauirement l'honneur d'avoir parlé à l'Empereur de la Chine (59) , on

ne doit pas craindre que le récit , qu'il fait de cet événement , palIè ici pour

un détail inutile.

Je trouvai , dit - il , le Père Grimaldi richement vêtu , d'un habit '^^«'' 1"» r»»

doublé de Martes Zibellines , dont l'Empereur lui avoir fait piélent. Il
'°« »* )"'"*»"•

jne dit qu'il y avoit une occafion , favorable pour moi , d'entrer avec lui

dans le Palais -, parce qu'il devoir prélenter à l'Empereur le nouveau Calen-

drier de l'année 1696, qu'il avoit compofé lui-même en Chinois , & en
Tartare Oriental Ôc Occidental. Je le remerciai de s'être fouvenu de moi

,

& du préfent qu'il me ht d'un de ces Calendriers. Je montai aullî-tôt à

Cheval , pour le fuivre. Après avoir palfé la première enceinte , où les Jé-

fuites François avoient leur Maifon , nous entrâmes dans l'intérieur du Pa-

lais par une grande port^ , dont les Gardes nous laifferent palfei librement;

& travfci'fant une vafte Cour , entre plufieurs hayes de Soldais bien habillés ,

nous montâmes dans la première Salle d'un des côtés , par un efcalier de
vingt degrés de marbre blanc. Nous defcendîmes enfuite par une porte du
même coté j car la porte & l'efcalier du milieu , qui font plus grands ,

plus magnifiques & mieux ornés , ne font que pour la perfonne de l'Em-

pereur. Au refte , cette Salle étoit fi grande , qu'outre l'appui de fes murs

,

elle étoit foutenue par des colomnes de bois , peintes & dorées comme le

platfond. La Cour, où nous defcendîmes delà , offroit trois autres portes

de front , deux fur les côrés , & de fort beaux Bâtimens. Nous remontâmes
enfuite dans une autre Salle , afiez femblable à la première -, & nous palfâ-

mes fuccefllvement, par ^''autres Cours , à la troifiéme & à la quatrième , qui
furpaifoit toutes les autres par la magnificence de fon architecture ôi de fes

orncmens.

Comme le Père Grimaldi portoit le Calendrier dans une bocte couverte Faveur qu'i»

de foie , accompagné de plufieurs Mandarins , l'Empereur avoit envoyé "î"",.^" ^'"*

dans la troifiéme Cour , au-devant du Miflîonnaire , un Officier qui reçut

de lui ce préfent. Je m'imaginai que la cérémonie n'auroit pas d'autres fui-

tes. Mais le Père Grimaldi , ayant pris congé des Mandarins , qui lui avoient

fervi de cortège, me dit c^u'il jugeoit à propos de me piéfenrer à l'Empe-

reur , & que fi je voulois actendre dans le lieu où nous étions , il m'in-

troduiroit auuiès de ce Mona.que. Il m'enfeigna , dans l'intervalle, les for-

malités que je devois obferver. En etTet , une heure après , nous fumes aver-

tis par un Officier , qu'il écoit temps d'avancer. Nous traverfâmes quatre

Cours fort longues , ornées d'Appartemens de différentes ftrudures , qui

fuipalfcient en magnificence la dernière Salle, bâtie fur les portes de com-
munication. Les nouvelles portes , par lefquelles nous partions d'une Cour
à l'autre , étoient d'une grandeur extraordinaire , larges , hautes , bien pro-

{19) Voye^ la Dcrcpption de la Chine ,

au Toms VI de ce Recueil. Malgré les ob-

jections , il n'eft pas vraifcmblable qu'il eût

ofé publier fon récit pendant la vie de ceux
qui pouvoient le démentir.

Qqqiij
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portionnées , & bâties de marbre blanc. Une des Cours étoit traverfée par

Il efi ailmis à

Circonflancej

de cet événe-

ment.

un ruitTeaii , fur lequel on pallbir par plufieuis perirs ponts de marbre blanc. £n
général , la beauté de ce Palais confifte dans la multitude de l't^s Edifices

,

de fes Cours & de fes Jardins , dont l'ordre & la ftrudture méritent une vé-

ritable admiration.

Nous découvrîmes le Trône de l'Empereur , au milieu d'une grande Cour.
i;AuJicnce de i[ ^toit de forme quarrée , avec cinq bafes l'une fur l'autre , qui alloicnt

mper.ur.
joujours en diminuant , ôc dont chacune étoit environnée d'une balulkade

de très beau marbre blanc. On voyoit , fur la cinquième , un magnifique

Pavillon , ouvert de tous les côtés , & foutenu par de groflfes colomncs : ce-

toit le Trône. L'Empereur y étoit aflîs à la Tartare , fur un Soplia élevé de

trois pieds , &c couvert d'un grand tapis , qui s'étendoit fur tout le plancher.

Il avoit , près de lui , des Livres , de l'encre, & un pinceau Chirjis pour

icrire. Son habillement étoit de foie , couleur d'or , avec plufieurs Dragons

en broderie , ôc furtout deux fort grands fur l'eftomac. On découvioit

,

des deux côtés du Trône , quantité d'Eunuques , fort bien rangés , & ri-

chement vctus, mais fans armes, les pieds joints l'un contre l'autre, & les

bras pendans.

Aulîi-tôt que nous fûmes arrivés à la porte de cette Cour, nous courû-

mes , avec aifèz de vîtelTë , jufqu'au fond de la Salle, qui étoit vis-à-vis du

Trône •, &c nous demeurâmes un moment debout , les bras pendans. Enlui-

co , pliant les genoux , nous joignîmes les mains fur la tête , que nous baif-

fàmes trois fois jufqu'à Terre. Nous nous relevâmes , pour recommencer deux

fois la même cérémonie j après quoi , nous fûmes avertis d'avancer , & de

nous mettre à genoux devant l'Empereur. Il s'adrefla au Père Grimaldi , pour

me demander , par fa bouche , des nouvelles de l'Europe. Je répondis , fui-

vantmes lumières. Il me demanda fi j'étois Médecin , ou Chirurgien. Je lui

dis qu'aucune de ces deux Profelîîons n'avoit fait mon étude. Il voulut fça-

voir h j'entendois les Mathématiques. Je ne m'en attribuai nulle connoif-

fance , quoique j'en eulTe appris quelque chofe dans ma jeunelfe. Le Père

Grimaldi ne m'avoit pas dilnmulé que fi je me reconnoirtois un peu de

capacité , dans quelqu'une de ces Sciences , je ferois infailliblement retenu

au fervice de la Cour. Enfin , nous fûmes congédiés , & nous nous retirâ-

mes fans cérémonie. Ce Monarque , dont le nom étoit Camhi , qui fignifie

le Pacifique , n'avoit pas plus de quarante-trois ans. Il étoit dans la trente-

cinquième année de Ion règne. Je lui trouvai la taille bien proportionnée

,

le vifage gracieux , les yeux vifs , & plus grands qu'on ne les a communé-

ment à la Chine , le nez un peu aquilin & rond vers le bout. Il avoit

quelques traces de petite vérole , mais qui ne diminuoient point la beauté

naturelle de fon vifage ((îo).

Depuis les témoignages d'amitié que Careri avoit reçus du Père Grimaldi, fon

eftime & fon refpeCt étoient devenus {\ finceres pour les Jéfuites
,

qu'il ne

perd pas une occafion de faire éclater ces deux fentimens. Ce qu'il ra-

(60) lh'iJe:,i, pas;es 140 & pit'cddcntcs. On laifTc au Lecteur la comparaifoii de ce

iécic , avec les clijcdions de l'endroit qu'on a cit-'.
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conte de leurs EcablilTemens Se de leur zèle ne fe trouve dans aucun autre -

' —
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Voyageur. C a r r

Ils avoient , dit-il, trois Eglifes dans Pékin-, l'une dans la première en- ,^„-
ceinte du Palais , pour les Pares do France , dont le Père de Fontenay croit Etat des' jé-

Siipérieur , & qui n'ctoient qu'au nombre de trois , les PP. Gerbillon , Eou- f"""" <ie U chi-

vet & Vifdelou , avec un Perc Allemand , nommé Kilian Stumps , tous fore

habiles dans les N'athématiques , ôc reçus à Pékin depuis environ neuf ans,

niali^ré les oppofitions que les Pères Portugais du même Ordre avoienc ap-

portées à leur ctablillement. Ils s'ctoient acquis reftlme &: l'aflection de

l'Empereur, jufqu'à le voir loges dans fon Palais, où ce Prince leur (aifoit

bâtir alors des Appartemens commodes. La féconde Eglife croit dans la

partie Orientale de la Ville des Tartares , qui fe nonmie Toutang , où le Pcre

Silaro , crée depuis peu Evcque de Nankin , avoir fous lui deux autres Jé-

fuites , le Père Thomas de Namur , & le Père Soprcz. Dans la rroificmc ,•

(|iii é:oit la plus ar.cienne & la plus belle, le Père GrimalJi, J.upéncur &c

Vice-Provincial , faifoit fa réfidence , accompagné des IP. Pereira ,• Ro-
driguez , èc Olforio. Elle étoit firuée dans la partie Occidentale de la Viiie u\u reviau»

des ïartares , qui porte le nom de Sitang. L'Empereur donnoit , pour l'en-

tretien de cette Maifon , une certaine quantité de riz , d'huile , de fucre ,

d'épices , de fels , de pois , & d'autes alimens , qui montoient , pour cha-

que Millionnaire, à la valeur de cent vingt-cinq piaftres, & qui , joint au

revenu de quelques Boutiques , les mettoient en état de mener une vie com-
mode , fans aucun fecours du Portugal. Les François , au contraire , vi-

voient fort pauvren ent , malgré les pcnfions cju'ils recevoient de France
j

f)arce qu'à la Cour de Pékin tout etl d'une extrême cherté. L'Empereur
eurdemandoit fouvent, s'ils avoient quelque befoin. Ils rcpondoient modelce-

ment qu'ils n'avoient befoin de rien. Careri obferve que lorfque ce Prince Précautions

alloir voir l'une ou l'autre de leurs trois Maifons , ils croient oblie^és d'en iori\ju'ii"viVit'^i',i

faire Ibrtir tous leurs Domeftiques , &: de tenir ouvertes toutes les portes ''"" Maiicm.

de leurs Armoires , pour faire voir qu'elles ne contenoient rien de fnTpeét.

Ces Pères me dirent, ajoute Careri, que leur vie étoit rude & fatiguan- Leurs fn%'sn.

gante. Les PP. Grinialdi, Gerbillon, & de Fontenay étoient obligés de fe

rendre , chaque jour , de grand matin , à l'Appartement de l'Empereur ,

pour inftruire ce Monarque , ou pour y recevoir fcs ordres. Ils y étoient re-

tenus jufqu'l midi. Les autres étoient employés à faire des inftrumens de
Mathématiques, à racommoder à^i Horloges , £.<. fouvent à faire des courfcs

pénibles. Le Père Grimaldi portoit envie à la condition des Galériens , parce

qu'ils ont du' moins quelques heures de repos. iJn exemple fera juger de
la juftice de fes plaintes. Il étoit tombé ce fa Mule , en revenant clu Pa-
lais ; & n'ayant pu fe dégager d'un étrier , il r.voit été traîné l'efpace de
deux cens pas , avec tant de danger pour fa vie , qu'un œil lui éroit prcfque

lorri de la tcre. Mais il avoir été paiTairemJuc gu.ri , par les foins d'un Chi-
rurgien que rtmpereur avoir eu l'attention de lui envoyer {61)

Ces ardens Milfionnaiies fervoicnt leur Protedcur avec une a/Tuluitc Ç\

conllanre , cju'en Hyver ils avoient la barbe gelée. Leur unique dédomma-

(^i) Ii&i^«m, pages 15? & préc<!dentes.'

Leur atlc.
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gement ctoit la ferveur des Chrétiens Chinois , au faluc defquels ils rapi

portoient tous leurs travaux, lis tenoi.^it, aux portes de Pékin, des Exor-

ciftes , qu'ils payoient pour bajjtifer les enfans expofés , qu'on jettoit devant

les portes de la Ville , & doat la plupart y périflbient miférablement. On
en avoir baptifé trois mille , l'année d'auparavant j &c tous les ans , le nom-

bre de ceux , qui fe trouvolent expofés , ne montoit pas à moins de quarante

mille. Mais > depuis peu, le Magidrat de Pékin avoit fondé un Hôpital pour

les élever.

Oncomptoit alors , dans toute la Chine , environ deux cens mille Chrétiens,

MuiYônt "de la dont les MilTionnaires , de divers Ordres , recevoient quelque alfiftance. Ca-

chiae. reri paroît perfuadé que les uns & les autres avoient beaucoup d'obligation

aux Jéfuites de Pékin , qui s'oppofoient continuellement aux complots des

Ennemis du Chriftianifme. »» Il n'y a , dit-il , que cet Ordre , qui foit ca-

u pable d'y maintenir les autres , parce que , les Chinois n'aimant les Euro-

•> péens que par intérêt , il faut , pour leur plaire , fçavoir de tout , com-

»» me les Jéfuites , compofer leur Calendrier en trois langues , avec le mou-

M vement des Planettes & des principales Etoiles •, obferver les Eclipfes

,

w raccommoder des Horloges, faire des Inftrumens de Mathématiques,

M travailler à la diftillation ; en un mot , n'ignorer rien d'agréable ou du-

» tile. C'étoit à l'aide des Arts & des Sciences , que la Million fe foutC'

»» noit. Elle étoit exercée , non-feulement par les Jéfuites , mais par des

M Prêtres ou des Clercs François , par feize Cordeliers , dix Dominiquains

«• & cinq Auguftins , tous Efpagnols , entretenus par les libéralités du Roi

» d'Efpagne. Les Clercs François vivoient , en communauré , des fonds

»» qu'ils ont en France , &. dont le revenu étoit partagé entre les Miflions

a de la Chine , de la Cochinchine , de Siam Se du Tonquin. Les plus mal

M pourvus étoient les Clercs Portugais , difperfés dans l'Empire, au nombre

» de quarante. Ils n'avoient pas d'autre fond qu'un leg de l'Evêque de

»» Munfter , & quelques petites contributions qui leur venoienr du Portu-

•» gai. Ce double fecours ne fuffîfoit pas pour leur entretien ; & celui qu'ils

»» tiroient des Chrétiens Chinois étoit un foible fupplément, parce que ce

»» n'étoient pas les Mandarins &: les perfonnes riches , qui embraubient la doc-

»» trine auftere de l'Evangile. Ils ne lailïbîent pas de foutenir leur Droit de

•» Patronage fur la Chine ; car les Portugais ne permettoient pas que les

?» Millionnaires des autres Nations pallalfent dans cet Empire , par un autro

»» chemin que celui de Lifbonne ; ôc cet entêtement alloit jufqu'à leur faire

u prêter ferment de fidélité au Roi de Portugal , qui ne pouvoit y envoyer

,

»i de fes Etats , un alfcz grand nombre d'Ouvriers évangeliques , ni même
»» y fournir à leur entretien. Si le Roi d'Efpagne n'étoit pas entré dans les frais

M de cette Million , les Portugais y auroiont fait peu do progrès , & '".3 s'y

I) feroient pas long-temps foutenus.

Carevi apprit , avec admiration , que les Mlifionnairesde L'. Chine avoient

imprimé , en langue du Pays , plus de cinq cens Volumes de la Loi CKié-

rlenne •, qu'ils avoient traduit l'Ecriture Sainte Se les CEuvrc de Saint Tho-

mas , 8c qu'ils avoient , dans Pékin , une nonibreufe Biblior! '.que de Livres

Européens & Chinois. Il vit , entr^» leurs mains , une Mappemonde , en

caractères Chinois, dont la fingularité le furprit. Elle ctoit de fon quar-

tétt

,

Ouvrages eom-
poCès en Chinait

fit Ici MiiHon-

naires.
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fée, parce que les Chinois s'imaginent que le Monde a cette forme (6x)' ' '

Mais il ne nous apprend pas fi ccioit un ouvrage des Chinois mcmes , ou c^^r^r j.

des MilTionnaires , qui pouvoient avoir flatté, par complaifance , les idées 160 s-

d'une Nation à laquelle ils dévoient beaucoup de ménagemens.

Outre la loi , qu'on s'eft impofce , de ne pas revenir à des fujets qu'on a Réflexion fm

déjà traités avec une jufte étendue , perfonne ne peut fuppofer que pendant l'ouvrage de Ca«-

quelques femaines de féjour à Pékin , Careri ait trouve le temps &c l'occa-

fion d'y faire toutes les remarques dont fon Ouvrage eft rempli. Il les doit

fans doute aux anciens Voyageurs. Ce fut la violence du froid , qui le dé-

tennina tout d'un coup i quitter cette Capitale. La même raifon , qui lui

avoit fait prendre les Voitures de Terre , pour venir de Nankin , lui fit

apprendre , avec joie , qu'il y avoit une route encore plus courte pour re-

tourner à Canton , en fe rendant , par Terre , à Nankianfu , d'où il ne lui

refteroit , par eau, qu'environ le tiers du chemin. Ce changement flattoit Plan Je fon re*

aulfi fa curiofité , & lui donnoit l'efpérance de groflîr fon Journal par de ""' c*ntoB.

nouvelles obfer^ations. En effet , le Pays , qu'il avoit à traverfer , ayant été

l

Elf)f(e (lu Fêté

liinaldii

eu connu des autres Voyageurs , aufquels on a prefque toujours vu fuivre

a route ordinaire des Canaux , fon Voyage jufqu'à Nankianfu devient un
article intérelfant , pour la connoilTance de cette partie de la Chine. Il pria

le Père Grimaldi de lui faire trouver trois Mules , qu'on lui avoit confeillé

de préférer à toute autre Voiture. Le prix du marché ne fut que d'environ

fept piaftres & demi : ce qui lui parut fort modique , pour un Voyage , qui

devoit être de trente-quatre jours.

Les civilités , qu'il reçut du Père Grimaldi , l'obligent , dit-il , de s'en ac-

quitter par un jufte éloge. Il y avoit trente ans que ce Miflîonnaire demeu- "^'^

roit à la Chine. Comme il étoit fort aimé de l'Empereur , il avoit eu l'hon-

neur de l'accompagner quatre fois en Tartarie. Il avoit vifité plufieuis au-

tres parties du Monde; & dans ces courfes il avoit toujours eflnyé quelques

difgraces, Il s'étoit vîi réduit à l'efclavage par les Malais. Il avoit rait nau-

frage dans le Détroit de Governador. Il s'étoit trouvé dans une Ville , aflîé-

gce par Sevagi , & par conftquent expofé à perdre la vie ou la liberté. Aufil

perfonne n'étoit-il plus capable de donner d'excellentes Relations des Em-
pires de l'Afie , fur tout de la Chine & de la Tartarie Chinoife ; d'auunt

plus qu'il en fçavoit parfaitement les langues. Careri le prefla de rendre ce

fervice au Public. »> Il répondit qu'ayant lu , dans fon dernier Voyage en

» Europe , tant de faulTètés , qu'on avoit publiées de la Chine , il n'avoit
^'^J HoiUndoi*!'

» voulu lien faire imprimer , pour ne pas donner le démenti à tant d'Au-

» teurs , particulièrement aux Hollandois , qui avoient mis fous prefie leur

» fameufe Ambalfade , dont lui-même étoit l'Interprète auprès de l'Empe-

» reur , à Pékin , & dans laquelle , fi l'on excepte la defcviption des ViUe^ »

•1 on trouve plus de menfonges que de lignes. Il donnoit , '^nnw iAitoi\ oa
>' cette infidélité , qu'ayant amené avec eux , des Province* Ntéiidionales

,

» quelques Interprètes Chinois , qui n'avoient jamais v\\ la Coui » & qui

" ne fcjavoient pas la langue Portugaife , tout ce qu'ils avoient recueilli par

" une C\ mauvaife voye étoit ou faux ou nxal explique , &c que par vwufé-

» quent ils n'avoient écrit qu'au bâtard (63).

[6i) Ibid. pp. toi & préciSJ. {6)) Ibidem » p. 4^1. V. la Préface du Tome X. Je ce Recueil.
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Entre plufieurs autres faveurs , dont Careri fui comblé par ce grand l,i\{.

fionnaire , il compte celle d'avoir vCi , dans fa Chambre , une ceinture dont

l'Empereur lui avoir fait préfent. Elle étoit jaune , Se garnie d'une très belle

guaine de peau de poiflfbn. On doit fe rappeller que ce préfent du Monar-
pfriaie "du Peie que de la Chine eu d refpedé des Grands & du Peuple , que fans diftinc-
«timaicii.

j^Qjj jg j.^j^g Q^j jg qualité , chacun eft obligé , à fa vue , de fe mettre à ge-

noux & de toucher la terre du front , jufqu'à ce qu'il plaife à celai qui le

porte , de le couvrir ou de fe retirer. Le Père Grimaldi apprit lui-même , à

Careri , l'ufage qu'il en avoir fait un jour , pour l'honneur Se l'intcrct de la

uf»ge qu'il en p.eligion. Un Mandarin , ayant demandé au Père Jacque Torin de Valence,

Miflionnaire de l'Ordre de Saint François « une Montre qu'il n'avoit point

obtenue , porta fi loin fon reffêntiment , qu'il eut la hardielTe de faire affi-

cher , dans la Ville où ce Religieux avoir fon Eglife , une déclaration
, par

laquelle il avertiflbit le Public , » que la Religion Chrétienne étoit fauife,

• » & qu'elle enfeignoit un mauvais chemin pour le falut éternel. Les Chrc-

»> tiens Chinois en conçurent une vive allarme ; Se le Miflionnaire , avec

w l'ardeur d'un Efpagnol , déchira publiquement l'affiche. Comme les ordres

des Mandarins font extrêmement refpeftés à la Chine , cette affaire eut d'au-

tres fuites , qui mireno le Père Torin dans la nécelTité de fe réfugier à Can-

ton. Le Père Grimaldi , que le hafard amena peu de jours après dans cette

Ville , y recevanr les marques de refpeft que rous les Grands font obligés

de rendre aux Favoris de l'Empereur , crut l'occafion favorable pour venger

la Religion & fes Miniftres. »» Lorfque le Mandarin vint lui faire la révc-

" rence , il le reçut avec te bout de fa ceinture en main , en lui reprochant

.
>» fa violence , le peu de cas qu'il faifoit de fes Frères , & l'audace qu'il avoir

»' eue de blâmer la Doctrine de l'Evangile , tandis que l'Empereur honoroir

" les Chrétiens jufqu'à leur faire le plus refpeétable préfent de l'Empire. Le

» Mandarin , humilié , frappa tant ae fois la terre de fa tète , que tous les

« Miflîonnaires témoins de cette fcène prièrent le Père Grimaldi de ne pas

» pouffer le châtiment plus loin. Il dit au Mandarin de fe lever , & de trai-

" ter mieux fes Frères à l'avenir , s'il ne vouloir pas que la Cour fût in-

>» formée de fon atteniat , & que la punition fut proportionnée à l'of-

» fenfe (6^).

PaffepnrtqtiH Careri obtint , du Père Grimaldi , un PafTèport , qui ne marquoic pas

•ctwde i Careri. nioins Combien l'autorité de ce Miflionnaire étoit rcfpedée dvins l'Empire.

Il portoit que le Seigneur Careri étant chargé de quelqr.es Livres pour le^

...... fervice de TF-mpereur, perfrnne n'eût la hardieife de le chagriner , ôc qu'm

contraire on lui accordât toutes fortes de fecours. En effet , le Père Grimaldi

lui donna le Calendrier qu'il avoir déjà conipofé pour l'année fuivaiite , èc

quelques autres Livres en langue Tartare (65). >

(^4) Ihid. page 4f(«4.

(tf f ) Le Pcre Oiïcwio lui (ît avoir , à jufie

prix , une quantin' coiilid(5iablc de miifc. Ce
qu'il ajoute paraît fort (iiic;xilicr : » Celui de

» la Chine eft , dir-il , le meilleur de tous ;

» & l'on en peut connoîtrc l'aflivité en le

» tenant un peu de temps fous le n:z
,
puif-

•» qu'il en fait (brtir le fâng.... L'Animal

M d'où l'on tire cette forte Je mufc , cfl: dt

M fa grandeur d'un Chat. Après l'avoir tué,

y> on le pile tout entier dans fa peau , & on

r> l'y laille pourrir. On .^ait enfuite , avec la

« même pL'iui , de petitei bourfes
,

qu'on

>3 remplit de cette chair broyée. Les Chiaoia
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Ce fut le Mardi, iz de Novembre, qu'il partie du Pékin. LaifTôns-lui

Je récit de fa route & de fes obfervations. Je paflai , dit-il , par le Bourg de

Lou-pou-xaou , qui n'a que deux portées de moufquet de longueur Se une

de largeur ; mais fes portes font terrées , & fes murs d'une rbrce à toute

épreuve. Alfcie proche , on traverfe la Rivière fur un beau Pont de pierre ,

d'un demi-mille de long , bordé , de deux en deux pas , de petits Lions de

pierre. Nous paflTâmes la nuit à Lean-xien-xic , après avoir fait foixante-dix

lys. Je trouvai , dans cette Ville , un Seigneur Tartare , fuivi d'un Page ôc

d'uQ Laquais , ôc plufteurs autres pcrfonnes qui fe propofoient de faire la

nicme route. Nous convînmes de la faire en compagnie.

Le 1 3 , à peu de diftance d'une Ville nommée Tantien , je vis un beau

Couvent de Bonzes , qui porte le nom de Xien-ghen-fon , & qui eft accom-

pagné de plulleurs Temples , dans une enceinte de hautes murailles. La cu-

nolité m'y* ayant conduit, j'obfervai dans le premier Temple, une grande

Idole dorée , i la manière Orientale avec plusieurs petites , qui occupoienc

chacune leur niche autour du mur. Dans le fécond , on voyoit trois Fem-
mes , aiUfes fur un Lion ôc deux Dragons. Le troifléme , otfroit une Idole

nionftrueufe , qui joignoit aux pieds ôc aux mains ordinaires vingt autres

mains de chaque côte , deux pieds levés en l'air , Ôc cinquante têtes l'une

au-dellus de l'autre. Les cours ôc les édifices étoient en graad nombre , avec

des allées de fore beaux arbres. Nous dînâmes à Lixoa , ôc nous arrivâmes

le foir â San-kon-xien , après cent treize lys de marche.

Le 14, pendant une heure de repos , que nous prîmes dans le Bourg de
Pekouxiou , je vis palïer devant les murs un Convoi de Bonzes , qui mar-

choient deux à deux , avec des Chapes fur les épaules \ les uns fonnant de
certains indrumens , qui font particuliers à leur Se(5te \ les autres portant des

Parafols , ornés de longues banderolles de foie. Nous padames enfuite par

Xiou-xien , Ville déferre , mais dont le Fauxbourg eft fort grand ôc fort peu-

plé ; nous avions fait quatre-vingt lys : les commodités , qu'on trouve dans

ce Fauxbourg , nous tentèrent d'y palfer la nuit. Le lendemain , un excellent

PoilTon , qu'on pèche dans les lacs voifins , nous fit defcendre à Chiopeconou ,

Bourg peu éloigne de Xiou-xien *, ôc pendant qu'on nous préparoit à déjeû--

ner, j'obfervai , proche du Pont , une infcriprion fameufe , qui contient le

récit d'un célèbre événement. Nous palfâmes enfuite par Ginkiem-xien, qui
n'çft confidérable que par un circuit de murs , d'environ deux milles , ôc par

un folfé plein d'eau. Cette journée fut de cent vingt lys , après lefquels nous
nous arrêtâmes le foir à Rechilipou. Le 16 , nous finies encore cent vingt

lys, jufqu'à Fukian-y. Notre route n'ayant pas été différente jufqu'ici, de
celle que j'avois faite en venant de Nanquin , je n'ai nommé que les lieux ou
ûotrc Caravanne s'arrêtoir matin & foir , avec la diftance des lys (6C),

Le 17 , nous dînâmes à Manxo ; & le foir , après avoir fait cent trente

lys , nous padames la nuit à Liou-chi-miaou. Le froid étoit extrême ; ôc ne
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Retour par ter.

re jufqu'à N»i.-

kianfu.

Lean tien-ictf.

Tantten.

Temple de

Xien-(|iea l'ou.

Co'.ivoi 4e>

Rouzes.

XioB xiea.

Fakian yi

Manx».

» en font un grand commerce , mais ils l'al-

» tètent fouvent. Piif;e 466. Careri eft le

Tcul Voya):;cur qui parle de ce mufc cxtiaor-
dinai-^e

, & de cette municre de le cnmpofer
,

^inc doit pai le patoitrc moins^

{66) n paroît même que les diirérences ,

qui fe trouvent à la fuite , ne viennent que
de quelques chemins de traverfe , qui abrc-

geoient (ouvciu les journées , car on rctrou.

v.e plus d'une fois les mêmes noms.
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trouvant ni bois , ni charbon , fur cette route , nous n'avions , pour nous

chauffer le foir, qu'un feu d'herbes fcches & de paille. Le z8 , après avoir

dîne à Couchipi , nous arrivâmes à Gaou-chien. La journée fut de cent vincc

lys -, ôc celle du lendemain de cent dix , jufqu'au Fauxbourg de Chipin-xien.

Celle du 50 fut de cent vingt. Nous dînâmes à Touncen-y , fie nous prlfâ-

mes la nuit à Kien-xien.

Le Jeudi , premier jour de Décembre > nous paffâmes dans Xangua-biena

,

thiago cheou. & nous arrivâmes le foir à Chiago-cheou , après une marche de cent dix lys,

La Plaine , où nous n'avions pas encore ceflé de marcher , paroiflbit bien

cultivée ; & j'obfervai que pour rompre mieux la terre , les Laboureurs joi-

gnoient une plaque de ter ronde au loc de la charrue. Le z , nous nous ar-

rêtâmes dans le Fauxbourg de Votian Chian-xien ; & le foir , après avoir fait

quatre-vingt-dix lys , nous paffâmes la nuit dans Cauxio. Le 5 , nous dînâ-

mes à Geiiki-fu, Ville marchande & bien peuplée, que fes foffcs &c fes

murs rendent capable d'une bonne défenfe. Le Pays eft fi rempli de Faifans

,

que quatre de ces Animaux ne nous revinrent pas à vingt-cinq fous. Cetre

journée ne fut que de foixante lys , qui nous firent arriver de bon.iC heiiie à

Tour-tan-tien.

Le 4 , en paflant par Zouxien & fon Fauxbourg , j'eus la curiofité d'y vi-

fiter un beau Temple, où l'on entre d'abord par une Place quarrée, oriue

de fort hauts cyprès , & longue d'une portée de fufil. De-là on palfe dans

une cour , peu différente de cette Place , c'eft-à-dire , murée &c remplie des

mêmes arbres , au fond de laquelle , on découvre trois Portes , qui condui-

fent dans autant d'autres couis , fermées aufiî de murailles. A la Porte eu

milieu répondent intérieurement trois autres Portes , proche defquelles on

voit le tombeau & l'épitaphe d'un Seigneur Chinois , foutenus par un fort

grand Crocodile. Les deux autres cours n'ont qu'une feule Porte. Celle du

milieu eft plantée de cyprès , dont les allées conduifent au Temple. C'eft un

bel édifice , où l'on voit deux grandes Idoles , l'une dans la Niche princi-

pale , & l'aurre à côté ; toutes deux allîfes , ô' contemplant quelque chofe de

myftérieux qu'elles ont entre les mains. De leur tête pend un Diadème à l'an-

tique , orné de quantité de petites boules de diverfes couleurs. Affez proche

de ce Temple , on en trouve un autre , de moindre grandeur , dont l'Idole

eft une Femme aflîfe , qui a , fur la tête , cinq Oifeaux en fculpture , avec de

longues queues , ôc les aîles ouvertes , dans l'aâion de s'envoler.

La cour , qui eft à gauche de celle du milieu , a pour Idole une Statue af-

fife , avec une longue barbe , telle que nos Peintres la donnent â Saturne.

Derrière elle, eft une Femme , dont la tête foutient trois Oifeaux. Près de la

Porte , du côté intérieur , plufieurs autres Statues , difformes & bien armées

,

femblent veiller pour en défendre l'accès. La cour, qui eft à droite, con-

tient deux Temples , & deux galeries couvertes , environnées de cyprès èc

bordées d'Epiraphes.

De Zouxien , nous allâmes dîner à Kiiiy-xoy-té , après avoir traverfé Uya

,

dont le Fauxbourg nous furprir par fa beauté. Nous finîmes le foir , à Chia-

xo-tien , une journée de cent vingt lys.

Le 5 , nous dînâmes à Chiakouchiau -, & jufqu'à Nivi-y , où nous aiii-

vâmes après avoir fait cent vingt lys , nous vîmes une fi grande abondance

Cbia-xo-tien.
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de Lièvres , «ju'ils ne s'y vendent que deux fous. Le 6 , notre dîner fe fit

à Louyala , ou l'on palTe une Rivière fur un fort beau Pont. Dans l'aprcs

jnidi , nous traverfâmes , dans un Bateau , î Tl^uve de Soucheou , dange-

reux par fa rapidité •, 8c le foir , après avoir fait cent dix lys , nous arrivâ-

mes à Sanpou. On ne feroit pas mauvaife chère , fur cette route , fi les

Voyageurs Chinois étoient difpofcs à payer quelque chofe au-delà du prix

réglé. Mais ils ont tant d'averfion pour la dépenfe , qu'ils fe réduifent plus

volontiers à leurs herbes , accompagnées d'un peu de mauvais Porc , Se de
quelques Poules , fouvent corrompues. Un Etranger , qui ne veut pas s'alfu-

jettir à ce régime , eft obligé de faire tuer , devant fes yeux , les Animaux
dont il veut manger , 8c de les payer beaucoup plus cher.

Le 7 , une pluie , fort abondante , qui obligea la Caravanne de partir fort

tard , ne lui permit pas de palfer Faucian , 8c de faire plus de quarante lys.

Le jour fuivant , elle alla ciîner à Couchen , 8c de-là coucher à Leanchen

,

par une marche de quatre-vingt lys. Le 8 , on laiffà la route de Nankin ,

dans laquelle on étoit retombe •, & paifant la Rivière de Xouayxo , dans un
Bateau , on dîna fort tard à Chian-chin-goy , d'où l'on alla pafier la nuit à

Funian-fu , après quatre-vingt-dix lys de marche. Cette Ville eft fans mu-
railles ; mais elle eft grande , 8c diftinguée par la beauté de fes Places. Les

Tribunaux de; Juftice y ont aullî beaucoup d'éclat. On voyoit , aux Portes

,

un grand nombre de Prifonniers , avec une chaîne aux pieds , 8c une can-

gue du poids de cent livres autour du cou. La Caravanne prit un jour de
repos , le 9 , & Careri en profita pour fe rendre , en Chaife , à Xouanchen

,

Ville peu éloignée , dont le côté , qui regarde le Nord , eft fermé par la

cime des Montagnes voifines. Aulli n'eft-elle habitée que de ce côté-là ; 8c

le refte , qui eft environné d'un beau mur , n'a que des Champs cultivés.

Le 10, après avoir dîné à Hin-kie-kien , 8c fait quatre-vingt-dix lys,

dans des Montagnes , entre-coupées de Plaines , on s'arrêta le foir à Tingan-

xyen. Les murs de cette Ville n'ont pas plus d'un mille de circuit •, 8c àans

toute fa longueur , elle n'a qu'une rue qui puifle palier pour bien peuplée.

Le 1 1 , on s'arrêta , pour dîner , à Chiau-chiaou-yen , 8c l'on arriva le foir

à Patein. Les Hôtelleries commencent ici à devenir fi mauvaifes , que
Careri fut obHgé de coucher dans la même Chambre que l'Officier Tartare :

incident qui mériteroit peu d'attention , s'il ne donnoit occafion d'obferver

que par un ufage fort bifarre de fa Nation, » le Tartare, après s'être mis
" au lit , fe fit battre fur le ventre par fon Page , comme fur un Tam-
» bour , pour s'endormir plus facilement ; 8c qu une infomnie , apparem-
» ment , l'obligea de recommencer cette mufique trois heures avant le

» jour {6-j}. La marche .ivoit été de cent lys.

Le I î , on pafla par Tianpou , d'où l'on alla dîner à Leauxien. Un Man-
darin , qui traverfoit cette route , fit admirer à Careri la magnificence tle

ces grands Seigneurs Chinois , qui lui parut , dit-il , fort fupér» :e à celle

des Vicerois de l'Europe. >» Il etoit précédé d'un grand nombi de Cha-
» riots , efcortés par des Soldats. Quantité d'Officiers fuivoient en Chaife.

" Les Pages 8c les principaux Domeftiques étoient à Cheval. Enfuite, on
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M voyolt paroître le Mandarin dans une Chaife portée par huit hommes

,

»» environnée d'une multitude de Gardes , avec pluiieurs petits Drapeaux

,

» entre lefquels on en diftinguoit un fort grand. Les Valets ôc d'autres

•» Soldats formoient le cortège , au nombre de plus de mille hommes (68) •..

On arriva le foir , après une marche de cent lys , dans la Ville de Louchi-

fou , qui n'a pas un tiers de mille de longueur , mais dont les Fauxbourgs

font grands & fort peuplés. Le i j , on traverfa des Plaines bien cultivées,

pour aller dîner à Paxoy ; Ôc le foir , après cent lys , on entra dans Tan-
chen , grande Ville , & riche par fon commerce , quoiqu'ouverte &c fans aucune

défcnfe. Il fallut traverfer une Rivière, qui la divife, pour aller palfer la

nuit dans le Fauxbourg. Le 1 4 , on arriva de bonne heure à Louchicliin-

xien , Ville qui n'a de confidérable que fes murs. On alla dîner à Nanzian

,

d'où l'on eut à traverfer quelques Montagnes pour entrer dans une Plaine

bien habitée. On trouve, dans ces Mont.ignes , une efpece de Trutfes,

que les Chinois nomment Mati
;

petites , de la figure d'une rave , Se du

goût de nos Châteignes. Après avoir fait cent lys , on arriva > le foir , à

Tacouon.

Le Samedi , 1 5 , on traverfa d'autres Montagnes & plufieurs Plaines *

pour aller dîner à Toun-chin-xien , Ville riche & fort peuplée , que fes

Fauxbourgs furpallent encore en étendue. Careri fut frappé Js l'induftrie

des Chinois , qui , pour faire croître certaines Plantes , en Hy ver , les infè-

rent dans des navets fufpendus par un fil , avec un peu de terre dans le

trou , & les y arrofent tous les jours d'eau tiède. Il vit germer fort heu-

reufement les graines. Après avoir fait cent lys , la Caravanne arriva le foie

à Taouche-ny.

La route du jour fuivant fe fit dans des Forets de Cyprès , le long des

Montagnes , qu'on avoit fur la droite. On dina dans Saloucheou. De-U,
traverwnt une Plaine de plufieurs milles , remplie de Maifons de 6â«ipiJ

gne , de beaux Jardins Se de Fermes , on s'arrêta , i foir i Zc-nzyan-

xyen , Ville fermée de murailles fort Hafles , Se ruinée 4ans pialieurs Quar-

tiers. Cette journée ne fut que de quatre-vingt-f^ix lys. On alita dînei le

i(î, à Scou-chi-y , par une route de la même bc 't^é -, 6c dans le coms de

l'après-midi, on traverfa Tayn-xou-xyen , Ville longue de deux nulles,

d'un riche commerce , qu'elle doit à la commodité <i'ane petite Rivieie.

Après avoir fait cent lys , on s'arrêta dans Fuxian-y , dernière Place de li

Province de Nankin . jm l'on écoiT entré depuis Soucheou. Le 17 , on tra-

verfa un coin de la Province de Houquam , par des Plaines cultivées , &
peu éloignées des Montagnes. On dîna dans Tin-fan-y -, ^ la journée , qui

fut de cent lys, fe ter"'iii.i dans un Fa 'xbourg de Xouan-aBay-xien , Ville

murée , de trois milles de circuit. Le 1 8 , jn s'éloigna des Mo«w:agnes , pour

aller dîner à Koualounga , Ville (ans murailles , mais 4e gran< ommerce,

& fituée fur une petite Rivière. Le foir , après avoir fait quatre-vingt-quinze

lys , on pafla la nuit a Siau-chi-cheou. Cette Ville eft fur la Rive du Kian

,

qui fépare la P'wince de Ffouquam,de celle de Kianfi. Elle eft petite ôç fans

tnurailles , ipui for. peuplée , ôc iivhepar fgn commerce.

aller dîner à î

(tfsi BUm.
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Le 19 > il fallut embarquer les Mules & l'équipage , pour traverfer le

Kiau ,
qui n'a pas moins de deux milles de large. On trouve , fur l'autre

rive , la grande Ville de Kiou-kia-fou , dont les murs né.mmoins renferment

plus de champs que de rues , dans un circuit de huit milles. Le Fauxbourg

,

qui a trois mille de long , etl également riche S>c peuplé. Il eft féparé de la

Ville par un Lac , d'où fort une petite Rivière. Après avoir fait foixante

lys, on s'arrêta , pour dîner , à Toujoueny , Ville (îtuée dans les Montagnes.

Il eft impolîble de s'imaginer la quantité d'excellent Poilfon , qu'on prend

clans les Rivières ôc les Lacs de cette Province. Les Voy.ageurs s'en ref-

fentenr , par la bonne chère qu'ils ne celFcMit pas d'y trouver. L'Erturgeon

eft un mets des plus communs. La journée du 10 fut moins agréable , au

travers des Montagnes , qui ne permirent pas de faire plus de quatre-vingt-

dix lys. On dîna dans Ouchienen , on traverfa Tengan-xien , peritL Ville

G K M E L L 1
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1695.
Kiuu kia iuu.

Abonc{;ine0

d'excellent foiU
fou.

onprcfque déferre, &C le foir on arriva au Fauxbourg d'Ynanpou. Le zi

ne tiouva que des Plaines cultivées & d'agréables Collines , jufqu'à Sin-

kien-xicn , où l'on palfa une Rivière , qui en eft éloignée d'un mille, pour

aller dîner à Saniarou. Il fallut repaffer ici la même Rivière en bateau , mais

fans rien payer , parce que les lieux voifuis entretiennent des Bateliers pour

la commodité du Public. La journée fut de cent lys , qui fe terminèrent le

foir à Coxoa.

Enfin, le 21 , après avoir fait trente-deux milles, on arriva delîous les

murs de Nankianfou , qui font environnés d'un grand Fleuve ; ôc palTâar

dune rive à l'autre , Careri fe fit conduire à la Maifon d'un Jéfuite , que
fon zèle attachoit à cette Million. Mais ayant appris , avec chagrin , qu'il

croit alors à Canton, il ne perdit pas un moment pour louer une Barque

,

iSv' pour continuer fon Voy.ige. Il compte trois mille deux cens treize lys , de
PcK'ia à Nankianfou (69).

Quoique le refte de fa route doive être par eau jufqu'à Canton , il fuffit qu'elle

foir diH . rente de celle qu'on a vu prendre à la plupart des autres Voyageurs

,

fom w iaue dtftr'cr une defcripi^'on, que fa fmgularité rend précieuie aux

ficMci^es. Après ;»voir fait ach ?r des provifions , il partit le i6 de Dé-
«OOTCe; & fa preJtiiere journée n- fiit que de trente lys, jufqu'à Serimi.

Lt Ifciidemain , il tn iît cinquante , ^afqu'à Chiangoutou. Le 28 , il en avoit

irt-" ^ >atrt-vi'ngt , luffqni* fe trouvant encore éloigné de la Ville où il devoir
-^^

• 1 nuit, il aima mieux » arrêter fur la rive, que de s'expofer, dans
V ires , lUx dangers de la (Navigation. Le 29 , il fit le même nombre

ne Iv. ufqu a Xop>ju. Il en fat enjixjre autant - le lendemain , jufqu'à Chia-

illt environnée de »auis jiufqu'au fommet des Montagnes. Le

, un .: "iv Niord lui ât fa... cent o^arani ; lys, jufqu'à Kmang-fou.

Jt:e Vili . (jkc un Miftlonnaire ConieUer , nommé le Père Ybanes , qui

ytm palTer, avec lui, une partie delà nuit ù^.\s fa Jtarque.

Le Dimanche. Premier jour de Janvier 1696, il fit quatre-vingt-cinq

lys, p ar artivcs .e foir à Juyr.-tou. Le lendcni^in, .-jprès en avoir fait foi-

Ainre 6c: dix , il sarrcra devant (les murs de Pew^ia/.oun. Les eaux font balfes

'ans cette partie dte l\ Rivière de \ .i/igan-fu, quoiqa ei le en i oive une autre à

(<j) lèid. page 484.

Coxoa.

léfuitet «k
Naiikiantou,

Rcmarqn» far

la fuite de teci«

toute.

\6yCy.
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Î04 HISTOIREGENERALE
Cancheou-fou. On s'arrêta > le 5 > devant Houenlon , après avoir fait yan
vingt lys ; & le 4 , à Tankian , iàns en avoir fait plus de foixante & dix.

Le 5 , on n'en fît auilî que quatre-vingt-dix , pour arriver de bonne heure à
Cancheo-fou. Careri vouloit y voir plulieurs Millionnaires , Diredleurs d'une

Eglife floridante. Il y trouva, pour Supérieur , le Père Brillon
, Jéfuite

François ; & fous fon gouvernement , le Père Provana , de Turin , le Père

Vanderbulc , Flamand , & le Père Amiani , Piémontois. Sa joye fut extrê-

me , de fe trouver avec des amis d'un mérite fi dillingué. La Fête de l'Epi-

phanie , qui tomboit au jour fuivant , amena le foir à l'Eglife un grand

concours de Chrétiens Chinois , qui firent entendre , pendant toute la nuit

,

le bruit de leur Mufique ôc de leurs Indrumens. Careri pafia la Fête avec

les Millionnaires , & rentra , le 7 après midi , d^ns fa Barque.

Les détours de la Rivière ne lui permirent pas de faire plus de vingt lys,

jufqu'au foir. Il s'arrêta dans le Fauxbourg de Cancheou-fou , qui s'appelle

Namen , & qui eft éloigné , de la Ville , d'un mille par Terre. La vue d'un

beau Temple , qu'on découvre dans une vafte campagne , lui fit oublier

qu'il avoir befoin de repos. Il s'y fit conduire •, & pour premier fpe(Sacle

,

il y vit une grande Idole , armée d'une épée dans chaque main , avec deux

autres Statues , qui fembloient prêtes à la fervir. On le fit palfer dans une

grande cour , d'où il entra dans un autre Temple , qui contenoit aulll une

grande Idole , mais richement dorée , avec une épée à la main , & deux

autres Statues à fes pieds. Aux deux côtés de la porte , diverfes Figures

de raille gigantefque , armées & difformes , fembloient en défendre l'entrée,

Le 8 , il rit quatre - vingt lys , pour arriver à Kiounion , Ville ou l'on

tient une grolfe Garde. Elle eft à l'entrée des Montagnes de Nanganfii , ou

la Rivière , ne faifant que ferpenter , rend le chemm plus long du dou-

b!'» que par Terre. Le 9 , après avoir fait encore quatre-vingt lys, il arriva

devant Lanzoun , où l'on tient une autre Garde ; & de-là , foixante Se dix

lys le rendirent , le jour fuivant, à Nanganfu. Il y reçut tant de carclfes

d'un Millionnaire Mexiquain , nommé le Père de la Pinola , que , fans fe

faire trop prelfer , il confentit de palTer deux jours avec lui. Les difficultés

de la Rivière l'obligeant ici de quitter fa Barque , pour faire une journée

de chemin par terre , il loua trois Chaifes , & plufieurs Portefaix pour fon

Montagne te b^g^g^ (7o)> Le I z , il fut porté, avec beaucoup de peine, fur une Monta-
Temple

, que gne efcarpéc , au milieu de laquelle on trouve un Temple , qui fépare deux

Provinces. C'eft dans ce lieu que le Viceroi , le Général de la Milice Tar-

tare , ôc le Commandant particulier de celle du Pays , prennent polïeflion de

leurs Emplois , en y recevant les Sceaux , qui leur font envoyés par des Députés

de Canton. L'Edifice , où l'on voit un grand nombre de Bonzes , eft flivifé

dans fa hauteur en de(i\ parties , qui forment deux Temples l'un au-delTus de

l'autre. Le plus bas contient une Idole alfife , dorée , de figure gigantefque

,

& fans barbe. En montant quelques degrés , on fe trouve dans le Temple

fupérieur , qui offre une autre Idole , avec une couronne fur la tête , & un

manteau royal fur les épaules. Elle eft alfife , ôc deux autres Statues font

Nanganfu.

Miflionnaire

Mexi^Uiin,

(70) Il lui en coûta cent foixante zicns , pour chaque Chaifc , & ciuatrc-vingt riens pour

chaque Portefaix. Il temarque qu'à Nanganfu , une Piaftre vaut mille & quelques ziens.

courbées
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courWes à fes pieds. Sur la droite, on voit celîe de Chîanlaoiey ancien Man-
darin d'une grande réputation , qu'on honore aujourd'iiui , comme le Pro-

tecteur des Tribunaux de Juftice.

Cette Montagne , & celle qui eft proche de Nanyounfu , produifent de

G E M F L L,I
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petits arbres , dont le fruit, qui eft rond , noir , & de la vrolfeur d'une jj."""'!.""^ ""''

noix , fe nomme Mouzou. Il porte une graine , dont les Chinois tirent une

excellente huile , qu'ils appellent Mouyeou , c'eft-à-dire , huile d'arbre , pour

la diftinguer de quantité d'autres huiles qu'ils tirent des herbes & de diverfes

femences, mais qu'ils n'employent que pour les lampes.

En defcendant de la Montagne, Careri rencontra les Equipages de plu- n<nneur5ac.

fîeius perfonnes de diftindion , & dans ce nombre , la femme d'un grand m//^*/"*
^ï"!'

Mandarin , à laquelle il fut furpris de voir rendre les honneurs qu'il croyoit e^cun chinois.'

réfervés pour les hommes. Elle étoit précédée de quantité de perfonnes à

Cheval , & de divers Officiers de Juftice , avec leurs baguettes à la main , qui
faifoient arrêter tous les Pa(Tàns , à Cheval ou en Chaife. Huit hommes la

portoient dans un riche Palanquin , &C fes Demoifelles la fuivoient dans d'au-

tres Voitures. Ce retardement , & celui du diner , n'empccherent pas Ca-
reri d'arriver à Nanyounfu deux heures avant la nuit. Mais il obferve que
les Porteurs Chinois ne le cèdent point , pour la vîtefle , aux Chevaux Tar-
tares. Ils font , dit-il , cinq milles , au trot , par heure. D'ailleurs , cette

journée , qu'on compte pour douze lieues , n'eft que de huit*, ou de cent

quatre lys. C'eft ce qui arrive à la Chine , dans tous les chemins royaux ,

pour l'avantage des Couriers. Les lys font longs dans un endroit & courts

dans un autre (71).

Le Père de Ribeïra , Millionnaire de Nanganfu , traita Careri avec beau- Mifiionnaira

coup de politeffe & d'affedion -, mais il ne put lui fair trouver , qu'à grand *** '^«>>ianf««

prix , une Barque pour Canton , parce qu'on attendoit plufieurs grands Of-
ficiers de l'Empire. Deux femmes , avec leurs enfans fur leurs épaules

,

furent les feuls Matelots , qui lui offrirent leurs fervices. Le lendemain ,

il fut étonné de les voir ramer , dans cet état , avec autant de force que
des hommes. Après avoir pafFé deux Ponts , qui joignent deux petits Faux-
bourgs avec la Ville , il fit vingt lys jufqu'à Peyentau , où la nuit l'o-

bligea de s'arrêter. Le 14, il en fit foixante. La grandeur de fa Barque,
qu'il n'avoir pu choifir plus commode , l'obligeoit de s'arrêter dans les en-
droits qui avoient peu d'eau. La journée du 19 ne fut pas plus longue jufl

qu'à Sin-chian-chieny , que celle de la veille ne l'avoit été jufqu'a Xoua-
tan

; mais le lieu devient plus profond , parce qu'il reçoit à Kiankeou une
autre Rivière qui vient des Montagnes. Careri , étant arrivé de bonne
heure à Chiacheoufou , après avoir fait cenr vingt lys, fe rendit à la Mai-
fon des Jéfuites , qui n'étoit occupée que par un feul Miflionnaire. Il em-
ploya la matinée du jour fuivant a vifiter la Ville. Le circuit de (qs murs
eft d'environ quarte milles , fans y comprendre les Fauxbourgs. Ses rues

font droites , longues, bien pavées, & remplies de riches ^'archands. Elle

a. du côté du Midi , une Rivière navigable, qui vient de l'Oueft, ôc

^ui s'unit à la grande. Careri rentra dans fa. Barque au milieu du jour , ôc

Ville de Clu»-
cheouibu.

(71) Ih'ii. page 487,

Tome XI. S ff
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i Canton.

joff HISTOIRE GENERALE
ne fit pas plus de quarante lys jufqu'au Vilbge de Perçu. Le Vendredi , lo

,

il en m cent dix , jufqu'à la G.irde de Vanhuan ; & le lendemain , cent

3uarance, qui le conduifircnt à Xiaktou. Le ii , il pafla la féconde (i.M!;e

es Montagnes, fur lefquelles il vit un grand Temple , & plulîeurs petits,

entre les Rochers & l'ombre des arbres. La chaleur étoit fort vive , qiioi-

?u'on fût alors au cctur de l'IIyver : mais il attribue cette diverfité aux iliù

crens climats de la Chine. Depuis les Montagnes de Pékin jufqua Nan-
ganfu , on éprouve un froid perçant; te depuis cette Ville jufqu'aux Côtes

Ivicridionaics , on eft inccmn^odc de la chaleur. Vers le foir , Careri vit

palfer avec , admiration , trois Barques pompeufes , qui portoient pluhcr.rs

grands Mandarins. Il ajoute que les Millionnaires font obliges au même
Fafte , pour faire la Milfion avec honneur, «k même avec fruit, parce que

les Chicciens Chinois ont beaucoup d'attachement à ces apparentes cxtc-

ricures (yx). Après avoir fait cent quarante lys, il arriva devant Qaan-

tikeou.

Le 25 , on fentit une chaleur infupportable : mais elle n'empêcha point

les deux femmes , qui fervoient de Matelots à Careri , d arriver, le loir, à

Lichi-iven , c'eft-à-dire, d'achever une journée de cent lys , après avoir

lailTc à gauche la Ville de Scouran , qui eft environnée de quantité d'arlrcs

& fort peuplée. On partit , le lendemain , quatre heures avant le jour

,

pour entrer de bonne heure dans Quancheu-fu , ou Kouancheoufou , que les

Portugais ont nommée Canton. Le Soleil n'étoit pas encore levé , lorlque

Careri quitta fa Barque à Fuchian. Il y prit une Chaife , pour fe rendre chez

le Père Capaccio , Jéfuitc & Chef de cette Million : mais il fut obli|j,c de

faire plus de trois milles , avant que d'arriver chez lui , fans celle au mi-

lieu de diverfes fortes de Manufadbures , «?«: de riches Boutiques , où tou-

tes les marchandifes Se les provifions de la Chine paroilTent ralfemblces.

Cette Ville, qui eft fans murailles, ik qui palTeroit , en Italie, pour un

Village , a cinq milles de longueur de trois de large. Elle eft traverfce par

la Rivière , &: le nombre des Barques égale celui des Maifons. C'eft un

Mandarin qui la gouverne , mais fous la dépendance des Tribui.aux de

Canton. Tous les Miflionnaires afliirent qu'elle contient un million dHa-

h-.rans (73}.

Careri ne put éviter de reprendre fa Barque , pour achever fa dernière

journée , qui fut de quatre-vingt lys. Il entra , le foir , dans Canton. Les

Miirionnaires de l'Ordre de Saint François avoient perdu l'efpérance de le

revoir. Ils le croyoient dans quelque Prifon , fur la route, ou même à

Pékin ; d'autant plus qu'ignorant la langue du Pays , & n'ayant que deux

Domeftiqucs Chinois , qui ne fçavoient pas le Portugais , il leur paroiiloit

impoflible qu'il eût pu le faire entendre dans le chaneement de tar.t depoiUDie qu 11 eut pu le raire entendre dans le changei

Barques , Se juftifier la témérité de fon entreprife. Mais il apprit, dir-il,

wr une heureufe expérience, que dans l'opinion tiu commun des Hommes,

a crainte grofiîr toujours les dangers. Il compte , de Nankianfu à Cantonr.

deux mille cent foixante-dix-nenf lys-, & les joignant aux trois mille deux

cens treize de Pékin à Nankianfu, il fait monter toute cette route à cinq

{71) Utd, fa^ 49Ç).

.

(Tl)lbid. page 4P I.
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mille trois cens quatre-vingt-douze lys , qui font , dit-il » mille quatre cens

deux milles d'Italie (74)-
^ ^ Ca*r!riV

Son delFein , en revenant i Canton, ctoit de palFer à Emouy , dans la i^n6.
Province de Fokicn , & de s'y embarquer pour Manille. Mais apprenant ce ijui ;e Jf"

qu'il y avoir au Port de Macao un VailTeau des Philippines , il le laillà '"'i^i'-^ » P»'"t

facilement déterminer à faifir cette occafion , par trois Marchands Efpagnois

des mêmes Illes , qui ctoient venus employer , à la Chine , cent quatre-

vingt mille piaftres en marchandifes. Us ne pouvoient comprendre par quelle

liardieire , ou par quel bonheur , il avoir paflTé à Canton , &: de-lA jufqu a

la Cour , fans payer aucune forte de Paireport j tandis que pour la feule en-

trée de Canton , le Xupu , ou le Chef de la Douane , avoir pris d'eux trente

piaftres. Peu de jours après fon arrivée , M. de Seiïè , Prêtre François , 6c

Millionnaire Apoftolique , à la Chine, partit pour l'Europe (75).

Pendant quelques fcmaines , que Careri fut obligé de palFer à Canton , il fut sm ohrùr»i

témoin des Fctes de la nouvelle année , que les Chinois commencent , dit- ''°'" * caiuo«,

il , à la nouvelle Lune la plus proche du 5 de Février , au quinzième degré

du Verfeau , parce que ce Signe divife en deux parties égales l'efpace d'entre les

points du Solftice & de l'Hquinoxe. Ils prétendent que ce jour-là le Soleil

entre dans un figne qu'ils nomment Lic-chioum , ou la réfurredion du Prin-

tems. D'autres réjoui iTànces , entre lefq^uelles Careri admira beaucoup la Fête

des Lanternes , lui offrirent des amulemens continuels. Cette belle Fête ,

dont on a donné une curieufe peinture dans la defcription de la Chine ,

lui fit regretter de ne pouvoir fe trouver placé fur quelque Tour , alTez haute,

pour y voir toutes les parties de l'Empire d'un feul coup d'œil. Il lui fem-
ole , dit-il , que dans une nuit où tous les Habitans aune ïî grande Ré-
gion allument des lanternes peintes & font des feux d'artifices , qui repré-

lencent diverfos figures d'Animaux , il auroit vu la plus belle illumination

dont on puilfe fe former l'idée (76).

Lorfqu'il fc fut rendu à Macao , pour l'embarquement , fa curiofité le Itat dtt Fot»

conduifit à la célèbre Forterelfe du Nora. Le Capitaine de garde lui en •*' Maca»,

rcfiifa rentrée. Il en fit fes plaintes à quelqu-^s autres Portugais, qui lui di-

rent , pour le confoler , »i qu'il ne devoir pas regarder ce refus comme une
w infulte , mais comme un trait de prudence du Capitaine, qui ne vouloir

» pas laidèr voir le mauvais état de l'artillerie du Fort. Ils ajoutèrent qu'elle

I» ctoit en petit nombre , Se prefqu'entiérement démontée ; ce qui venoit
»• de la pauvreté de la Ville (77).

(74) Pa?c 495.

(7J) Patçe 494.
(•761 Pas;c y II.

(77) Careri cti pren.l occafîon de critîqncr

utilement eux t]iii écrivoieiit alors que la

Ville de Macao ctoic encore très riche , &
qu'elle envoya au Roi Jean IV , de PortUi^al

,

un ^ra'id prcfenc d'argent comptant , & de
deux c ils canons de bronze, n Jofepli de
M Saintv Thercfc étoit fi prévenu pour cette

» artillerie
, qu'il auroit avance toutes for-

M tes de meufonges en fa faveur. Elle écoit

aa peut-être du nombre des trois mille ple-

» ces qu'il dit que les Portugais trouvèrent
M àMalacca, lorfqu'ils s'en rendirent les mai'
»> très : autre extravagance

, puifquc plu-

» ficurs des meilleures Places de l'Europe

» n'en fourniroient pas tant , & que Malao*
» ca , enfin , n ctoit qu'un petit Village corn-

» pofc de Maifons de terre , de bois & de
M feuilles de Palmier , & que le Château mè-
»> me qu'on y a joint eft fi petit , qu'il ne
» pourroit pas contenir tant ae canons , s'ils

w o'y ctoicnc mis Us uns fur les autres. Mais
Sff ij
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A la Hiftance d'un mille de Macao , la nature a placé une petite Ifle

, qui
"- ''"^~

.rte , & qui appartient aux Jcfuicos. Son circuit n'eft que ci un
i'elle ne foit qu'un Rocher ftérile , ils y ont une Maifon do

fe nomme l'ifleve

mille ; ôc quoiqu

G E M E L L I

C A RE R I.

iflcvc'rc,ap- récréation aflez commode , qui eft environnée de quelques arbres fruitiers.

Jéiultci""
*"* Careri , s'y étant fait tranfporter dans une Barque , y trouva un Frerc du

même Ordre , auflî refpedkable par fes Avanturcs , que par fa qualité de

Miflîonnaire. Dans les entretiens qu'il eut avec lui , il fut charmé de rece-

voir , de fa bouche , la confirmation d'un événement fort étrange , qu'il avoit

Récit qu'on y eu molus de facilité à croire fur d'autres témoignages-. Il n'y avoit pas plus

«ciun'eàvarta de trois ans qu'une Patache de la Côte de Coromandcl étant partie de Cavité,

lutedeMcr. Port de Manille, avec foixante hommes à bord , Gentils , Mores &: Portu-

gais, entre lefquels étoit le Frère Jéfuire , le Pilote, qui ne connoilfoir pas

der bancs , fitués vis-à-vis des Ifles Calaniianes , avoit échoué fur lime

,

& le Bâtiment s'étoii brifé. Une partie des Paflïigers trouva la mort dans

les flots. Les autres ayant eu le bonheur de fe fourenir fur le fable , fc f^r-

virent d'un cailîbn de planches , qui étoit tombé entre leurs mains, pour

palFer fiicccllivement dans l'Ifle la plus voifine , dont ils n'étoient éloignes

que de deux milles. Mais , n'y trouvant pas d'eau , l'heureux fuccos de leur

premier effai leur fit entreprendre de paffer dans une autre Ifle, qui n'croit

pas à moins de trois lieues. Us y arrivèrent tour à tour. Elle étoit fort balle,

très petite , fans bois & fans eau , comme la première. Pendant quatre

jours , ils fe virent forcés , par l'excès de leur foif , à boire du fang de Tor-

tue. Enfin, lariécellité leur ouvrant l'efbrit , ils fe fervirent des planches

de leur caiflbn , pour faire des folfes , julqu'au niveau de l'eau. Celle qu'ils

trouvèrent étoit un peu falée •, mais il iuftifoit qu'elle ne fût pas nuifible à

leur vie. La Providence leur fourniflbit abondamment des Tortues , parce

qu'elles venoient pondre alors fur le rivage ; & profitant de la faifon , ils

en tuèrent un fi grand nombre, qu'ils eurent de quoi vivre pendant fix.

'

mois. Lorfque cette provifion fut epuifée , ils virent arriver , aans l'Ifle ,

une efpece de grands Oifeaux d^ Mer , nommés par les Portugais Paxarcs

Bobos , ou fois Oiieaux , qui venoient y faire leurs nids. Les débris du

cailTbn leur fervirent encore à tuer une afïez grande quantité de ces Ani-

maux, pour s'en nourrir pendant fix autres mois. Ainfi , les Tortues & les

Paxaros Bobos leur firent Açs provifions régulières pour lès àtxjx parties de

l'année , fans autre préparation , à la vérité , que d'en laifïer fécher la chair

au Soleil. Ils étoient au nombre de dix huit. . Leurs habits s'ctantufés avec

le temps , ils s'aviferent d'écorchcr les Oifeaux , & d'en coudre les peaux

enfemole , avec quelqtres éguilles qu'ils avoient apportées. Quelques petits

Palmiers , difperfcs dans leur folitude , leur fournirent une forte de fil. En

Hyver , pour fé défendre du froid , ils fe retiraient dans des Grottes qu'ils

avoient creufées avec leurs.mains. Sept ans s'écoulèrent , fans aucun change-

ment dans leur fituation. Ils voyoient pafTer quelquefois des Navires •, mais

1& crainte des bancs & des féches arrêtant toujours les Pilotes >, leurs cris 6c

sk clwurnaja^>û«e Careri , eft maître d'écrire - *y dire là vérité fut d'autres points,

3* ce qu'il lui plaît : & fi l'on s'égare cjucl- j^o fi'/JJ».
M'quefbis , ii ne. s'enfuie pfis qu'o» tic poillc-

Pa^tt
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ïeurs fignes ne* irent exciter perfonne à les fccoiuir. Us jugèrent mtme , par

quantité de planches & d'autres débris , que les flots leur anicncrcnt dans

un fi long intervalle > que les naufrages étoieiit fréquens entre les Iflts , 6c

qu'ils n'étoient pas feuls malheureux. Cepemlant, ils avoient connnencé .1

s'apperçevoir que les Oifeaux épouvantés ne venoient plus en fi grand nom-
bre. Il leur étoit mort deux hommes. Tous les autres n'avoicnt plus que
l'apparence d'autant de fantômes. Le defcfpoir leur fit prendre la réfolutiua

de finir un fort fi mifcrable , ou par la mort , ou par quelque hcureule

révolution , qu'ils ne pouvoient attendre que de leur hardielfo à la braver.

Des planches que la Mer avoir jettées fur le rivage , ils entreprirent de faire

une Barque , ou plutôt un Coffre , qu'ils calfateront avec un mélange da
plumes d'oifeaux , de fable & de graifle de Tortues. Ils fe fervirent des

nerfs de Tortues , pour en faire des cordes ; &c quantité de peaux d'oifeaux

,

coufues enfemble , leur compoferent des voiles. Avec une fi foiblc rellour-

ee , fans avoir même une provifion fuftifante d'Oifcaux , de Tortues &
d'eau , ils partirent en invoquant le fecours du Ciel. Huit jours d'une na-

vigation incertaine > pour laquelle ils n'eurent pas d'autre régie que le ha-

fàîd des vents 6c des Ilots , les conduifirent à l'Ifle d'Aynan. Les Habitans

J

(rirent la fuite , à la vue de feizc hommes dont la figure Ôc 1 Habillement

eut cauferent luie égale frayeur. Mais après avoir appris d'eux leurs infor-

tunes , le Mandarin de l'Ifle leur fit donner tous les fecours dont ils avoient

befoin , & leur fournit enfuite le moyen de retourner dans leurs Familles.

Les Portugais étant arrivés à Macao , un d'entr'eux , que fa femme avoit'

cru mort, fut furpris de la trouver remariée. On le difpofa facilement à

pardonner une légèreté , qui ne pouvoit palier pour criminelle après fept

ans d'abfence. Le Frère Miflîonnaire , qui failoit ce récit à Carcri , étoit

encore , dans l'Ifle verte , à fe remettre de fa maigreur & de fes fati-

gues (78}.
_ _ ^ , ,

.

La Patache des Philippines étant prête à lever l'ancre (79) , Dom An-
toine Bafarte, qui la commandoit, éprouva combien le crédit de la Nation
Poreiigaife étoit diminué à la Chine , par la difficulté qu'il eut à fe faire

accorder la permillîon de lever l'ancre. En vain l'avoit-il obtenue du Gou-
verneur de Macao. Il fallut foUiciter vivement les Officiers de la Doua-
ne Chinoife, qui ne fe lai fièrent fléchir qu'en recevant environ cinquante»

G E M t L I i
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16 06.

DifTicuIir |oil|

Ift Eiraii)!trs â

fa'iir de CttC-"

ten.

(78) ItlJ. pages j}4 & précédentes.

(79) Avant que de quitter la Chine ,

Careri fe croit obligé d'avertir le Public,

» que c'cft à grand tort que l'Auteur de la

» Relation de TAmbaffade Hollandoife , à

» Prkin , attaque l'honneur des Dames Chi-
li noifes. 11 a certainement rêvé , en rappor-

iT tant qu'il y a des Conrtifancs publiques à

» la Chine , d: qu'elles font conduites , dans

» les Villes , fur des ânes ,
par ceux qui en

» font le trafic , & qui vont criant , qui en
» veut? comme des autres chofes néccflài-

» rcsà la vie. Il a même pouffé la rêverie

» jffT^u'à faire graver , & mettre dans Ton

»> Livre , la figure d'une de ces Fcnlmes. I?
M cft certain "que dans tant d'Empires & de
n Royaumes , que j'ai vifités , ni même chez,
»> les Mores

, qui font plus barbares que les
n autres , je n'ai rien vu de pareil. Quant à
» la Chine , ayant été dans les deux Cours
» de Nankin & de P-kin

, je n'ai jamais cn-
M tendu parier d'un tel trafic, loin dt l'a-

« voir vu. C'ccoit av<;c beaucoup de raifcn
5> que le Pcrc Grimaldi

, qui avoit été l'ïn-

30 terprête de cette Ambaffadc , nie difoic
» que l'Auteur de la Relation avOit écrit'

M ;'lus de menfongcs que de paroles. liiJ,
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piftoles , au-delà du payement de tous les droits. Le jour mcme du départ,

ils fe rendirent à bord , fous prétexte d'examiner Ci l'on n'y avoit point em-
barqué quelque fujet de l'Empire > Ik ù l'on n'emportoit point des étoffes

jaunes , ou quelque autre marchdndii'e fur laquelle il y eut des dragons i

cinq griffes. Les Marchands en avoient quelques-unes , pour lefquellcs ils

furent obligés de compofer. A force de piaftres , la Patache fortit hcurcufe-

ment du Port.

RoutedeCan- Dans Une route, qui n'a rien d'intéreflant , on ne s'attachera qu'aux cir-
ton aux Phifip- couftances qui peuvent être de quelque utilité pour la Navigation. liafarte

,

ayant fait metttre à la voile le Mardi, 10 d'Avril, fe trouva dégagé , le

jour fuivant , de tous les Canaux des Ifles , & pafla le foir près d'un Ro-

cher blanc , fameux par quantité de naufrages. Le 1 1 , après avoir porté

jufqu'alors à l'Eft , pour éviter les feches , qui s'étendent a plus de douze

milles en Mer , il fit gouverner à l'Eft-Sud-Eft , qui eft la véritable route

de Manille. Mais le vent devint fi contraire , & les calmes lui fuccedcrent

fi fouvent, pendant neuf jours , qu'on avança peu jufqu'au zi. Enfuice,

quelques variétés de l'air & des Courans n'empêchèrent point d'arriver,

le 17 , à la vue de la Terre d'Iloccos , qui appartient à l'Ifle de Manille.

Le i8 , on fuivit les Côtes de cette Ifle*, & le lendemain , on découvrit le

Cap Bolinao , de Pangafinan , Capitale de la Province. Le 19 , on continua

de côtoyer la Terre ; mais ^ pendant les trois jours fuivans , on fut retardé

par un calme , qui fit trouver beaucoup de aifticulté à palier deux petites

Ifles , qu'on nomme las dos Ermanas , ou les deux Sœurs. On arriva , le i

de May , devant Praya-Onda , où les Efpagnols ont un petit Fort , avec

wne garnifon de vingt hommes , & un Couvent de Dominiquains , pour

l'inftruftion des Indiens. Le 3 -, on vit , du côté de la Mer , une grande

quantité d'eau élevée en l'air •, efpece de Phénomène, que les Efpagnols

nomment Manga , & qui diffère de la trombe d'eau. " Quelques-uns , ob-

» ferve Careri , prétendoient qu'il fe forme comme l'Arc-en-ciel ; mais ils

M ne vouloient pas convenir qu'il eft compofé de plus grofles goures (80)".

Il devint comme le préfage d'une violente tempère , qui commença vers

minuit, & qui expofa la Patache au dernier danger, jufqu'à la moitié du

jour fuivant. Enfuite on doubla le Cap , nommé Caponer , de deux petits

Rochers qui forment fa pointe , ôc qui s'étendent fort loin en Mer. Le foir,

on mouilla devant la Baye de Mariouman , dont l'entrée eft redoutable par

un giand nombre de feches. Il reftoit à doubler le Cap de Batan , qui eft

fuivi des Rochers qu'on appelle las Porcas y Porquitos , c'eft-à-dire , les

Truies & les petits Cochons. On en diftingue deux grands & cinq petits

,

qui font peu éloignés de l'Ifle MirabUa ou de Maribates , & une autre , qui

(q nomme la Monja , ou la Religieufe. C'eft après ces écueils qu'on entre

i M'aSie."""'
^^"5 ^® ^^"^^ ' ^°^^^^

P*"^
^'^^® ^^ Maribales & la Pointe du Diable. Les

Habitans de l'Ifle doivent allumer un fanal , pour empêcher que les Vaifleaux

n'approchent trop de terre , dans l'obfcurité de la nuit. Mais l'épaifleur des

ténèbres ne leur ayant pas permis d'appercevoir la Patache , Balarte fit lui-

même allumer des feux , qui lui attirèrent at)fli-tôt un Guide. On pontimii

PliSnomène

«tatiutne.

(Je) Tome V. pjigc ^.
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d'avancer toute la nuit , 6c U lendemain » à la pointe du joui , on fe trouva

devant le Château de Cavice (Si;.

Careri , trouvant qu'à Manille on comptoit Lundi 7 de Mai , tandis que

la fui'te de fon Journ.il lui donnoit Mardi 8 , fait , fur cette différence > les

réflexions comnumes à tous les Voyageurs.

Il palfa près de deux mois dans cette fameufe Ville , occupe de fcs ob-

fervations, dont on lui a dcja tait honneur dans la defcription des Philip-

pines. Comme la fuite de fon Voyage compofe un Arcicle fort dillinguc ,

par r.avantiige qu'il a de continuer le fcul Journal qu'on ait publié en lian-

(jois , de la route des Philippines au Mexique , on demande grâce ici , plus

que jamais, pour un récit moins agréable quinlhuctlf 6c curieux. Voici l'i-

dée qu'il en donne lui-même : >» Il n'y a point , dit-il , de navigation plus

» longue îJc plus dangereufe que celle des Ifles Philippines .1 l'Amérique •, '^"j
'HiiihVii^'î

>» fuit par les Mers immenfes qu'il faut travcrfer fur prefque la moitié du au Mcxi^iJc.

» Globe , avec un vent toujours contraire ; foit par les terribles tciv.pLtes

» qui fe l'ucccdent les uuls aux autres, i!c par les mortelles maladies qui

.) atrivent dans un Voyage de fept à huit mois , par diverfes latitudes , tl.ms

» des cliir.ats , tantôt hoids cS: glacés , tantôt d'une chaleur exceflîve ; ré-

» volutions capables de détruire un honnne d acier. Ainll , quel doit ttre

M le danger d'un homme de chair Ôc d'os , qui ne trouve , en Mer , que

» de forr mauvaifes nourritures (8z) «. Ilferoittrop fatiguant, fans dou-

te , d'entrer dans le détail d'une fi longue courfe , à laquelle Careri donne,'

jufques dans fon Titre , le nom d'cnuieufe 6c d'épouvantable. Mais on fe

croit obligé , du moins, d'en détacher ce qu'elle a de plus remarquable &c

de plus fmgulier.

Les Habitans de Manille ayant obtenu , de la Cour d'Efpagne, la liberté riéiide

de charger un Galion & d'en faire partir un autre, pour lui fervir de Con- fon dq art

voi , en payant , pour chacun , foixante ôc quatorze mille pi.iftres, prenoient

fouvent le p.irti de n'en envoyer qu'un, pour fe difpenfer d'en payer deux:
mais ils le conftruifoient fi grand , qu'il portoit la charge de trois. Cet ex-

pédient , qui leur avoir cjuelquefois réulVi , avoir aufll trompé plus d'une fois

leurs efjîérances. Une fi grande Machine , ne pouvant erre liée alfez forte-

ment , pour réfifter aux furieufes tempêtes qu'elle ne manquoit pas d'elTuyer

,

ooiitoit toujours rifque de fe perdre. On s'en croit convaincu par divers exem-
ples. Un fameux Galion , nommé le Saint Jofeph , dont la quille avoit foi-

xante &c deux coudées de longueur , 6c qui étoit d'une largeur proportion-

née , avoit péri, en 1694, ^^ec tout l'Equipage & toute la Cargaifon. 5a

perte avoit ruiné les Habitans de Manille. Celle d'un autre , nommé le

Santo-Chrijlo , venoit de les réduire à la dernière mifere. Ces malheureufes

le^'ons avoient interrompu leur Commerce ; &: la Cour avoit fait acheter

,

pour le tfanfport des Effets du Roi , un Vailfeau de quarante-cinq coudées de

quille , qui avoit été conftruit à Bagarao.

C'étoit fur ce Bâtiment que Careri devoir s'embarquer pour Acapulco , jut quel Pâl-

ie 14 de Juin •, temps fixé par l'ordre de la Cour. Mais loriqu'il fe croyoit '"'^»" »' j'embai-

prèt à partir, le Général fit affembler les Pilotes 6c les autres OlKciers, pour
*^"**

Fiélide dc=

(81) Ibii, pages 10 & précédentes. (8i) Ibid. pag,ç 154»
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Voyage.
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fçuoli.

fij-avoir ircuV-mancs s'ils ciovoiciu le V.ulfeau bon voilier, & propre i

Kiire le Voy.ii;« iL- la Nouvelle tljuj^nc. La plupart répondirent t|u'il ctoit

trop charqé. Ils ie»,urent ordre de faite décharger la moitié des coHres , c'elt-

à-dire , de n'en lailHer qu'un .1 ceux qui comptoient d'en emporter deux

,

& de Faire l'uppiimer toutes les provilîons extraordinaires. L ufage
, pour

cette route , eft de porter l'eau dans des jarres , fuivant la quantité de mon-
de ôc la grandeur du Cialion ; & comme elles ne peuvent luftire dans une
navigation de lept à huit mois , on fe repofe fur les pluies , qui tonibenc

continuellement. Maison avoit fait , cette année, fur les côtés auVaiireau,

deux cfpsces de citernes , qui s'étendoient depuis le haut du Bâtiment juf-

qu'au fond, à la manière des Mores. Quoique le fuccès en parût cercain,

on les détruifit , fous prétexte d'entrer dans les vues du Général , mais en

effet pour faire place à de nouveaux ballots de marchandifes ; fans confide-

rer que les Pourvoyeurs , comptant fur ces citernes , n'avoient pas embar-

qué une atfez grande quantité de jarres, &c que dans le peu de temps qui

rclloit , il n'étoit pas facile d'en rafîèmbler davantage. Careri attribue

cette infidélité aux OHiciers mêmes , qui , malgré les défenfes de la Cour

,

firent charger les ballors pour leur compte , avec peu d'inquiétude pour la

confervation de l'Equipage & des Pallàgers , qu'ils expofoient à mourir de

fbif dans des Mers i\ vaftes. Comme il vient un grand nombre de Mar-

chands Elpagnols aux Philippines , &: qu'il n'y avoir , cette année , qu'un

feul Vailleau qui fît le Voyage d'Acapulco , la plupart s'étoient efforces,

depuis un an , d'obtenir leur palTàge à force de recommandations. Careri

,

malf»'-" fa qualité d'Etranger , dut cette faveur à la fatisfaâion que le Gou-

veru, des Philippines avoit trouvée plufîeurs fois dans fon entretien. On
lui avoir fait voir la c.ibine , qui devoir , dic-ii , lui fervir de Prifon

pendant fîx mois. Cependant le Général , 6c les autres Officiers du Galion

,

ne voulant point fe charger de fa nourriture , il fut obligé de faire diverfes

fru; qu'on paye provifîons à Cavite. Le payement ordinaire , pour la cabine Se la table

,

pjur la coûte, ^^ ^^ ^-^^^^ ^^^ ç^^ ^^^^ piaftres ; mais n'étant point admis à la table des

Officiers , il ne lui en coûta que cent piaftres pour celle du Gardien des mar-

chandifes & pour fa cabine (85).

p^'iiatt. On appareilla le dernier jour de Juin, avec un vent du Sud, qui n'ayant

pas changé , pendant les trois fuivans , permit à peine de faire trois lieues

dans cet intervalle. L'eau étoit fi précieufe , que , pour fuppléer à celle qu'on

.nvoit déjà confommée , on envoya la Chaloupe aux fources du Mont Ba-

Car«i4«rcend tan. Careri fe fit un amufement de s'y embarquer, avec le Major Vincent
au MoncBatai.

;\|-;i,^tjc»lo. Hs defcendirent dans un endroit du rivage , où les flèches des

Noirs, qui font continuellement à la chafle dans les Bois , ne pouvoienc

pas les atteindre : mais ils eurent le plaifîr d'entendre ces Barbares , qui

aboyoient comme des Chiens , pour faire partir les Bètes fauvagesu Arambolo

ne fit pas difficulté de chalfer avec eux ; & les Matelots , qui faifoient de

l'eau , ne furent pas autrement troublés dans leur office. Le vent da Sud

ayant continué toute la femaine s avec une chaleur incommode Se des pluies

orageufes , on ne put lever l'ancre que le Mercredi 1 1 , pour pafler entre

Q}) Ibïd. pages ijo fc tsu
ïm



D E s V O Y A G E s. L I V. I V. 51 j

l'Ifle de Maribeles & le Monc Dacan -, ôc le fuir , après avoir douhlé la

Pointe de M.iricondon & de Simboncs , on s'éloigna hcureufement de l'ccueil

ai Fortune. Le i z > à midi , on laillà , par derrière , l'Ide déferie d'Ambil ,

& celle de Luvan , qui en e(l proche. On laiiTa de mcme > avant la nuit

,

le Cap de Saint Jacques , qui rerme la Baye de Balayan. Le 1 5 , on côtoya

riile de Mindoro , le long d'une chaîne de hautes Montagnes , habitées par

des Manghians fauvages , qui n'ont pas encore été fubjugués. Les MifTion-

naires Jéluites , qui étoient a bord (84) , alTurerent Careri , que ces Infulaires

ont des queues d'une demie palme de longueur. Cette difformité, (1 elle eft réel-

le, ne les rend pas plus féroces. Ils commercent avec quelques Indiens Tribu-

taires , qui vivent ralTemblés dans des Villages , fur les bords de l'Ifle, 6c fous les

foins des Augudins Déchaulfés. On tire » de ces Manghians , du Ganuet

,

efpece de chanvre noir , de l'Or , de la Cire & des Perroquets , en échange

pour du riz de d'autres marchandifes. L'Ifle eft remplie de Buffles , de Cer»,
iS: de Singes, qu'on voyoit en troupes furie rivage. Le 14, on fut arrêté,

par la force du vent contraire , devant l'Ifle de Maricavan , 011 l'on paflà

tout le jour •, & lorfqu'on entreprit de remettre à la voile , on fe vit re-

pouffé, avec autant de danger que de violence, jufqu au-delà du Cap Saine

Jacques. Il fallut faire plufleurs bordées pour doubler le Cap. On laiflà d'abord,

adroite, une petite Bave voifine *, enmite , une plus grande, qui fe nomme
Varadero vejo ', puis le Détroit , entre la Pointe de Mindoro & l'Ifle de
Maricavan , proche de la Baye de Bagnan , dans l'Ifle de Manille , où for . les ^*
Forts de Guarnio , Balaxivo ôc Batangas. Après avoir doublé le Cap , on entra

dans le Varadero. Tous les Vaiffeaux , qui vont au Mexique , s'arrêtent dans
ce Port , pour v faire de l'eau 8c du bois. C'efl une Baye en demi cercle »

formée par un oras courbé de l'Ifle Mindoro , Se par d'autres Ifles. Le plus

grand danger du paflkge vient de deux Courans ojppofés , dont l'un a fa di-

reftion vers Maribeles , & l'autre vers le Détroit die Saint Bernardin. Careri

defcendit à terre , pour fe donner le plaifîr de la chafïê ; mais il ne put en-

crer dans des Bois , que leur cpaiflèur ne rend pas moins impénétrables aux •'

chiens qu'aux "hommes

.

Le 1 7 , après avoir embarqué deux cens jarres d'eau , on remit à la voile

avec un vent frais , qui Ht bientôt laitfer à droite , proche de Mindoro ,

fept petites Ifles nommées Baco , déferres , mais fort agréables par leur ver-

dure -, Se plus loin , à gauche , le Cap de Galvan , dans l'Ifle de Manille.

Vers le foir , on pafTa facilement entre les petites Ifles du Me(lre-de-Camp»
proche de celles qu'on nomme les deux Sœurs , Se de-lâ , fous trois autres

,

qui portent le nom de Vicerois , toutes remplies d'arbres , mais inhabitées..

Le 1 8 , avant le jour , on n'eut pas plus de peine à pafïer entre les Ifles de
Bouton Se la pointe de l'Ifle de Marinduque. Cette ifle qu'on laifïè à gau-
che , eil abondante en fruits , Se en racines fort nourriflànres. On voit , à fa.

pointe , une petite Ifle , nommée le petit Bouton, derrière laquelle en eflune au-

tre
, qui fe nomme Simarre , habitées toutes deux par des Indiens civilifés.

Avec le Cap à l'Efl , on appercevoit , fur la droite , dans un grand éloignemenr,

ks Ifles de Romblon , de las Tablas Se deSibugan , qui font habitées. Toute
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- la route > depuis Manille , cft un dangereux labyiinthe d'iilcs, de quatre-vingc

^C a" VkV ^^«^"^"^ '^^ '^'^g ' )"^'l"'^ rEnihocadero (8 5 j.
*

1696, ^^ Mercredi, 16 , on Fut pris d'un calme, qui duraJufqu'au lendemain.

Mais , le 1 8 • on pallà le Détroit que forment les Ifles de Uurias &: de

Mafnate , célèbres par leurs Mines d'or , &c par certc efpece d'Oillaux ex-

traordinaires , qu'on nomme Tavons. l)e-l;l , s'avancant vers l'Ult' de li-

cao , qu'on ne celTa point do côtoyer pendant toute la nuit , on moiiiil.il|

matin dans le Port de Sain: Hiacinthe , vis-à-vis de Suifegon. Le Gouvcrutut
Mi((ionnaitei d'Alvay y fit apporter à bord quantité de rafraithillcmens. Toutes ces lllus

•*' *** font habitées , & l'on y trouve des Millionnaires de difFerens Ordres. Le

» Galion étant entré dans la Baye de Tieno , Careri dcfcendit au rivage , ou

il vit , à demie lieue de la Mer , une trentaine de maifons de bois , rc.lc

d'un gros Village , qui avoir été brûlé par un Pilote irrité contre les liabi-

tans. L'Eglife &: la demeure des Miflîonnaires ne font pas mieux bâties : mais

ils palfent la plus grande partie de l'année dans l'ifle de Mafnate , pendant

que les Infulaires deTicao fe retirent dans leurs Montagnes» pour y cultiver

lâGanuet Ôc les Gavas.

XevAequifaic Le Général fit ici la revue de routceou'il y avoit de PaHagers à bord,
renvoyer feiie ^^^^ fçavoir , paj: fes propres yeux , fi perlonne ne s'étoit embarqué fans per-

Ihiffion , parce que le tribut eft de vingt piaftres par tctc pour le Roi. Il fe

trouva feize Malheureux , qui s'étoieni Hatté$ d'échapper dans le nombre , &c

qui furent mis d terre fans pitié. On ne comptoit plus que deux cens hom-

mes fur le VaifTeau. Un fupplément de cinq cens cannes de Bambou , de

îa groffeur de la cuifle , & longues de huit palmes , que le Général fit cou-

pet & remplir d'eau , fernbla ralfurer ceux que le petit nombre des jarres avoit

alarmé. On auroit pris d'ailleurs tour le Galiçn pour un Jardin Hottant , par

Pabondance Se la variété des fruits qu'on y avoit apportés des Terres voifines
y

ou pour le Marché d'une grande Vdle , par la quantité de Porcs & de Poules

qu'on ne fe lalïbit pas d'y ralfembler (86).

Le vent fut fi contraire jufqu'au 3 1 , qu'on n'ofa tenter , avant ce jour,

de fortir de VEmbocadtro , 011 l'on a befoin de le trouver très favorable

,

pour furmonter l'impétuofité du Courant. Cette fameufe entrée des Détroits

eft longue de huit lieues , fur quatre , cinq & fix de largeur. D'un côte

,

elle eft fermée , comme une cour, par la Côte de Manille, par les Ifles de

Borias , de Ticao & de Mafnate , par les fix Ifles des Oranges , qui font

inhabitées , par l'ifle de Capoul , que les Indiens nomment Ava , par celle

diss Alupores , enfin par la Côte Occidentale de Palapc; & de l'autre côte,

par les Ifles de Maripipi , de Tagapola , de Mongol , de Kamandon & de

Litnbaguayan , qui , toutes enfemble , rendent le paflage également dange-

reux & difficile , quelque route qu'on fe propofe. Mais le Col , ou le Dé-

troit , par lequel on achevé de déboucher , eft encore plus effrayant. Il eft

fermé par le Cap de Malpal , dans l'ifle de Caboul au Sud , par la petite

"
"Ifle

Supplément

i'euà.

DiflicuUéi 8c

•itiii de l'£iD>

(8;) IbiJ. page i.6x. (U) Page x^j.
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fiilKt pour le palTage d'un Galion. Aunî les Pilotes fe gardent-ils bien de -»

prendre w Canal , ni ceux qui fe trouvent entre les Ifles- des Oranges , de Q\k\ r i.

Capoiil & de bamar (87).
. „ . i6^;6,

'

Avec un bon vent du Sud-Eft, ceux du Galion fe promirent d'ctre bientôt

délivrés de tous les dangers. Mais , lorfqu'ils fe croyoient prêts à fortir , il

furvint une pluie fi violente , avec une marée contraire , tandis que la Lune

ctoii fur l'horifon, que malgré la faveur du vent , ils fe trouvcrent dans

rimpolîîbilité d'avancer. On perdit même du chemin , & le danger fut ex-

trcm,' pendant toute la nuit. Careri fut effrayé de voir bouillonner la Mor,
coiiiine de l'eau fur un grand feu. Cependant la niarée étant devenue fa-

vorablo , on fut hors du Détroit avant midi. N'oublions pas d'obfervcr

3u'en débouchant , on lailfa d'abord, à gauche, proche de la Côte de l'Ifle

e Manille, le Mont de Bulelfan , qui contient le Volcan d'Alvayj enfuitcf

le Rocher de Saint Bernardin , au treizième degré de latitude Septentriona-

le -, ôc que vers le foir , on laitHi , fur la droite , le Cap du Saint Efprit i

qui ell la pointe la plus Orientale de la Côte do Palpa , au douzième degré

trente minutes , & la première qu'on découvre er. venant de la Nouvelle

Efpagne (88).

On ne fe vit pas plutôt en pleine Mer, qu'au milieu des rranfports do pUnkdî^»-

joye , tout le Monde prêta la main d ferrer les cables fous les Ponts , parce
J^"*"

•** '* "*'

qu'ils ne dévoient plus fervir qu'en approchant d'Acapulco. Les vagues rou-

bient furieufement. On fe trouva le lendemain , par le même vent , à la

hiuteur de quatorze degrés. Toutes les Relations précédentes ont fait ob-

ferver qu'en venant de la Nouvelle Efpagne aux Philippines , on ne cefle

point de faire route fur le même parallèle de treize degrés , & que du Porc

d'Acapulco , qui eft au dix-feptiéme , gagnant au treizième , on fait heu-

reufeinent le Voyage fur une même ligne , avec le vent en pouppe , Se une

Mer fort unie. Delà vient que les Espagnols onr donné , à cet efpace , lé

nom de Mer pacifique. On arrive ainfi , dans l'efpace da foixante ou foi-

xante-cinq jours , au plus , à la vue des Marianes -, Se de-là , en quinze ou
vingt aux Philippines. Au contraire , la route de ces Ifles , à la Nouvelle

Efpagne , eft d'une extrême difficulté. On trouve une Mer furieufe. Careri

la nomme endiablée : fi l'on ne Veut pas être rcpoufTe en arrière , comme f"'etife Ms>

il arrive fouvent , il faut nécelfiirement s'avancer jufqu'à là hauteur de
quarante 8c quarante Se un degrés du Nord , reconnoître quelquefois & cô-

toyer le Japon , pour retomber enfuite , lorfqu'on commence à rencontrer

les marques , qui font différentes fortes d'herbes que la Mèr de Californie

porte fort loin , 8c continuer la route , alors , avec des vents plus favora-

bles. Les Pilotes du Galion propoferent de pafTer les Ifles Marianes , au dix-

neuviéme degré vingt minutes ; quoiqu'on les paffe ordinairement par les

Yingt jufqu'aux vingt-cinq. Mais l'expérience avoir appris , depuis quelques

années , qu'il falloir gagner une plus grande hauteur , & qu'on y trouvoit

plus de fureté pour le paflage. Cet avis fut embralTé , & l'on mit le Cap à

l'Eft Nord-Eft.

Le froid étoic déjà fi fort, que le même jour on diftribua , aux Matelots,

1

iJée des ri'

locci.

(«7) Page i6t. (88) Page t*>.
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l'étoffe que le Roi leur donne pour s'en garantir. PluHeurs calmes

, qui fe

fuccéderent les jours fuivans , hrent commencer auifi à diminuer la portion

d'eau. Enfin , tous les ordres furent donnés dans la fuppofition dHine fort

mauvaife rcite , dont la durée étoit incertaine. Cependant elle, fut heureufe

jufqu'au Samedi , premier de Septembre
i
on eut plufieurs pluies abondan-

tes , dont l'eau fut recueillie avec tant d'avidité , que tous les vaifleaux

vuides fe trouvèrent remplis. Mais le Dimanche, avant le jour , un vent

d'Efl fouleva fi furieufement les flots « que dans la crainte de perdre les

mâts de hune , comme il étoit arrivé plufieurs fois fur cette Mer , on prit

le parti de les amener. Les vagues jettoient tant d'eau , dans le Galion
, qu'il

étoit impoflîble d'y remédier avec les pompes •, & par intervalles , il rece-

voir de fî terribles fecoudës , que les plus vieux Matelots en paroillbient

efïrayés. » On expofa l'Image de Saint François Xavier-, & le Général fit un

»* vœu , du prix de la grande voile , qui valoir deux cens piaflres; Le vent

»> devint favorable, & ce changement fut attribué à l'Apôtre des Indes ...

Quatre jours après , on eut la vue des Ifles Marianes : mais le vent ne per-

mit pas au Pilote de les paffer au dix-neuviéme degré vingt minutes , com-

me il fe rétoit propofé. Careri obfcrva que de quatre Ifles qu'on apperçut, la

plus grande, -qui etoit vers le Sud,, avoit la figure d'une longue felle de Che-

val i & que la féconde ., du même côté , étoit un Volcan , rond & pointu

,

qu'on appelle Griga , dans les Cartes , ôc dont le fommet exhale de la fu-

mée. Il fui donne trois lieues de circuit (89).

Le Galion n'ayant relâché dans aucune de ces Ifles , on ne s'arrêtera point:

à. des éclairciffemens , fuperflus , après la defcription qu'on en a donnée ; 6c

{>eu certains ou peu exaâs , dans la Relation de Careri ,puifqu'il n'a pîi

es devoir qu'au témoignage des Efpagnols de fon Bord. Mais c'efl ici qu'il

répète le nom d'Epouvantaole , qu'il a donné à fon Voyage , & que pour

y préparer fes Lecteurs , il obferve que le Dimanche 1 9 <ie Septembre , à.

vingt & un degrés quarante minutes , on vit le Ciel de couleur violette

,

avec des nuages verts
-,
phénomène, dit -il,.que lui, ni les Jcfuites n'a-

voient vu dans aucun autre lieu du Monde , & qui leur parut un prodige.

Le premier Pilote en fut fî frappé , qu'il comitiença une neuvaine , pour

obtenir du Ciel un heureux Voyage (90).

Le II , à vingt-deux degrés trenre-fept minutes , on obferva cette étran-

ge variation de l'Aiguille qu'on a déjà fait remarquer dans ce Recueil, &
dont les Mathématiciens , jtifqu'à préfent , n'ont pu donner aucune explica-

tion. Elle commence du Cap Saint Bernardin , entre douze & treize degrés
j

& pendant le cours de mille lieues , qui font à peu près la moitié du che-

min , elle va toujours en augmentant, jufqu'à dix-huit & vingt. De-là elle

diminue jufqu'au Cap Mendocin, où elle ne fe trouve plus que de deux

degrés. Dans un endroit , elle eft: au Nord-Efl ; &. dans un autre , au Nord-

Ouefl ; moindre dans un lieu , plus grande dans un autre ; & de-là vient la.

principale difficulté de l'expliquer. On ne fçauroit l'artnbuer aux pierres

o aiman , qu'on fuppoferoit dans les Ifles , puifque l'éloiejnemeut eft de mille

lieues. Les Pilotes la . connoiifent au couchef du Soleil , parce qu'ayant le

<»*).I'«gc »75i- (^o) Page ii6.
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iitïtiiAè point de l'Oueft , ils voyent s'il correfpond jufte avec le Nord &
ies deux autres points Cardinaux (91).

Le II » onpadà, de la Zone torride » dans la tempérée, à vingt -trois

degrés cinq^uante minutes -, & portant au Nord , avec un vent Eit Nord-
£ft , on prit , pendant les deux jours fuivans , un H grand nombre de ces

Poiltons , que les Efpacnols nomment Cachoruas , ou Faons , que les Ma-
telots en écoient rebutes. Le 1 5 » on prit quatre Reqviins. Le Général en

ayant fait ouvrir un , on fut furpris de lui trouver , dans le ventre , fept

petits tout vivans , & de leur voir prendre la fuite auffi-tôt qu'on les eut

jettes dans les flots. Quelques-uns prétendent qu'après leur naiflànce , la

Mère les avalle , pour les élever , & que fon ventre leur fert comme de

nid. On ajoute qu'ils viennent d'autant d'œufs , qui fe confervent dans une

ouverture , qu'on trouve à la Mère au-deflbus des mâchoires. Mais Careri

donne pour l'opinion la plus vraie , que les petits œufs éclofent dans le

ventre des Mères* Il fçaic , dit-il , par le témoignage de plufieurs anciens

Matelots , qu'on trouve , dans les Requins , des œufs & des Petits. Un
Bafque , qui avoit pafTé une partie de fa vie à la pêche de la Baleine ,

dans les Mers du Nord , lui a dit aulli qu'il avoit trouvé plufieurs fois de-

petites Brieines dans les grofles (91). L'Equipage du Galion fie fervir les

trois autres Requins à fon amufement. Perfonne ne fouhaitant d'en man-
ger j on donna la liberté au plus grand , avec une planche qu'on lui avoit

attachée à la queue •, Se tout le monde prit beaucoup de plaifir à le voir

courir fur la furface de l'eau , fans pouvoir plonger. Les deux autres furent

liés enfemble par la queue : on creva les yeux à l'un , & les ayant jettes

tous deux dans la Mer , on eut long- temps le fbeâacle d'un combat fort

plaifant, entre l'Aveugle , qui réfîftoit de toute la force, & l'autre, qui fe

croyant pris , s'efforçoit de le tirer au fond de l'eau pour fe dégager (93).
Les obfervarions des hauteurs & les différences du vent font la feule ri-

cheffe du Journal , jufqu'au vingt - neuvième degré trente minutes de la--

titude , où Careri juge important d'avertir qu'on rencontre deux Rochers.-

La vue de ces écueils , dont tous les Vailleaux n'ont pas le bonheur de fe
"

garantir , fit multiplier les neuvaines , avec quantité de lumières & de pe-

tites lanternes. Mais à ces exercices de piété , on faifoit fuccédêr des Dan--
fesj des Comédies & des Feftins (94). Le dernier jour de Septembre, vers^

les trente-deux degrés , on fe crut proche d'une Ifle , nommée Ricca-doro

,

que les Cartes placent à cette hauteur. Cependant Careri la croit imagi-

naire. Le jour fuivant fiit malheureufement diftingué par une affreufe tem- T<mp«*

pète, qui caufa beaucoup de défordre dans le Galion. Il paroiflbit furpre--

Bant que fi loin de la terre , on n'eût pas ceffé de voir des Oifeaux de Mer ; ;

mais l'cronnement augmenta beaucoup, le 3 d'OAobre , avant que la tem-
pête fût appaifée , lorfqu'un Matelot vit arriver un Serin fur les cordages

du Vaifièau. On le prit fans peine , &c le Général n'épargna lien pour le

conferver dans une cage. Mais il étoit fi maigre & fi fatigué
, qu'il mou-

rut le mmne jour. On lui trouva du fable dans l'ellomac. Chacun raifou--

Ainu renient

que l'Equipage

tire de tioh Ke
quini, '

Un Serîn Vient <

fe percher fBtlct*

cotiiagcf, •

($1) Pa2;e 187.'

(9a). Page, 188..
(93) rage 185».

(j4), Pagç. x^o.
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na , fuivant fes lumières , fur le lieu dont on pouvoir fuppofer qu'il étoit

parti } & l'on conclut qu'il étoit venu apparemment de Ricca de Plata , Ifl^

éloignée de trente lieues au Sud > d'où l'on ne douta point qu'il n'eût été

enlevé par le vent. On étoit à la hauteur de trente-quatre degrés fept mi-
nutes. Les Pilotes Efpagnols aflurent que les Ifles Ricca d'oro & Ricca de
Plata , & plufîeurs autres > qu'ils placent aux environs , font les véritables

Ifles de Salomon. Careri leur refufe jufqu'à l'exiftence. Depuis fi long-

temps , dit-il , qu'on fait ce Voyage , on ne les a jamais vues. On les a

cherchées par l'ordre du Roi d'Efpagne , fans avoir pu les trouver. A la vé-

rité , un Galion , qui faifoit la mlnne route , fut jette , par la tempête , fur

le rivage d'une Ifle inconnue. On raconte même que les Cuifiniers de ce

Bâtiment, ayant pris un peu de rerre dans l'Ifle , pour réparer leur foyer,

furent furpris , à la fin du Voyage , d'y trouver un morceau d'or , que la

violence du feu avoir fondu ; Ik que fur cette découverte , qui fut com-

muniquée à la Cour d'Efpagne , le Vicetoi du Mexique reçut ordre d'équi-

per une Flotte pour chercher la même Ifle , dont le Pilote du Galion avoii

pris la hauteur. Cette avanture eft peut-être fabuleufe : mais il paroît cer-

tain qu'en 159$ , Dom Alvaro de Mendo:za partit de Callao pour découvrit

les Ifles de Salomon , & qu'après un Voyage long & pénible , il arriva

dans une Ifle de la Nouvelle Guinée , au Sud de la Ligne , où il mourut

avec une partie de fon Equipage. Ifabella Barretti , fon époufe , qui l'avoit

accompagné dans cette courie , partit de l'Ifle au mois de Février i59(> ,

pour fe rendre à Manille. Elle y arriva heureufement , avec un feul Vaif-

feau , refte d'une Flotte entière que l'Efpagne avoit perdue dans une vaine

recherche.

Trente ans avant le paflage de Careri , Dom Antoine de Médina , comptant

fur l'expérience qu'il avoit acquife dans ces Mers , avoit offert fes fervices

à la Cour pour la même entreprife. Le Viceroi du Mexique reçut ordre de

le faire palfer aux Philippines , 6c de lui donnner le Commandement du

Galion qui devoir faire voile d'Acapulco. Il partir effettivement avec cet

Emploi. Mais le nouveau Gouverneur des Philippines , qui fe rendoir à Ma-

nille dans le même Galion , ne fe vit pas plutôt éloigné de la Nouvelle Efpa-

gne , qu'il le priva du Commandement , pour le rendre à celui qui avoit

amené le Galion de Manille. Médina , défefperé de ccttte humiliation , fut

à peine arrivé aux Philippines , qu'il palfa fecrcttement à la Chine , dans une

fort petite Barque , pour chercher le moyen de retourner à Madrid & d'y

porter fes plaintes. Mais , perfonne n'ayant entendu parler de lui , depuis

fon départ , on a juge qu'il avoit été tué par des Pyraces (95).

Careri ne fait pas grâce , à fes Ledeurs , de la moindre circonllance ,

dans un récit , qui n'en fournit pas fouvent d'intérelfantes. Mais continuant

de fupprimer ce qui ne regarde que les hauteurs &: les vents , ou la peine

qu'il commençoit à reflentir d'un froid fort vif, qui augmentoit de jour en

jour, on remarquera feulement, jufqu'au 12 , que les pluies étoient quel-

quefois aflèz abondantes , pour rendre , dans l'efpace d'un jour ou deux

,

toute l'eau qu'on avoit confumée. Le 14, à trente-fept degrés , on réfolut

(?;) Pages %9i ic précd4çates.
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ie fe tenir entre la latitude de trente-fix & de quarante-deux , qui eft la plus

grande qu'on ait jamais tenue dans ce Voyage. Careri fait valoir la nécelluc

de cette obfervation , parce que les Navires , qui ne prennent pas cette hauteur

avant que de rencontrer les herbes qui fervent de figne , le trouvant en-

fuite fous le vent , depuis la Côte du Cap Mirdo jufqu'à la Californie , trou-

vent beaucoup de difficulté à gagner le Nord. C'eft ce qui étoit arrivé , de-

puis fix ans , à une Patache de Manille , qui s'étant élevée jufqu'au trente-cin-

quième degré , & n'ayant pu s'y foutenir , s'efforça inutilement de rencontrer

les Signes. Tout l'Equipage feroit mort de faim , fi le Ciel ne l'eût conduit

dans une Ifle inconnue , a la hauteur de dix-huit degrés vingt minutes , qui

fut nommée Saint Seballien , du jour qu'elle fut découverte. Ces Malheu-

reux aflàmés y tuèrent quantité d'Oifeaux , qu'ils falerent dans des vaiffeaux

de terre , & firent provifion d'eau dans un Lac. L'Ifle eft petite , platte » ëc

remplie de beaux arbres {96).

Il ne faut pas douter , obferve Careri , que dans les temps pafles , cette

navigation n'ait encore été plus dangereufe ôi plus terrible, tn IJ75 > le

Galion le Saint-Efprit fe perdit à l'Embocadero. En 1 596 , la force des vents

emmena * au Japon , le Saint Philippe , qui fut faifi avec toute fa charge.

l^'année i<>oi fut célèbre par la perte de deux Galions. La difficulté n'eft pas

jQoindre aujourd'hui , quoiqu'on falïè le même Voyage depuis plus de deux

fificles. Le naufrage du Saint Jofeph Se du Santo-Chriflo en étoit une preuve

récente i fans compter que la plupart des autres perdent leurs mâts , ou
font repouffés par des vents contraires , fouvent après avoir fait la moitié

du chemin , 8c fe trouvent dans la nécellité de retourner à Manille avec

perte d'une partie de l'Equipage. Ceux qui font la plus heureufe ne laiHènc

pas d'effuyer des maux , qui ne peuvent être bien repréfentés. »* Outre la

V faim & la foif , dont on n'eft jamais fur de pouvoir fe garantir , le

» Vailfeau efl rempli de petits Infeûes , qui s'engendrent dans le bifcuit

,

» & dont le mouvement eft fi vif, que lorlqu'ils ont commencé à paroître ,

» non-feulement ils fe répandenr aufn-tôt dans les cabines , les lits & les plats

>• où l'on mange , mais ils s'attachent infenfiblement à la chair. D'autres ver-

» mines de toutes couleurs fuccent le fang. Les Mouches tombent , en mon-
• ceaux , fur les tables ôc dans les alimens , où nagent déjà quantité de pe-

» tirs vers, de différentes efpeces (97).

Careri éprouva une partie de ces miferes. Le Gardien , avec lequel il

avoir fait fes conditions , le traita d'abord avec afTez d'abondance Se de pro-

preté. Mais lorfqu'on fut en pleine Mer , il le fit jeûner à l'Arménienne

,

jufqu'à lui retrancher le vin , l'huile & le vinaigre. Le PoifTon n'étoit afïai-

fonné qu'avec de l'eau & du fel. Les jours gras , on lui fervoit des tran-

ches de Vache , ou de Buffle , fechées au Soleil , & fi dures , qu'il eft im-

pofîible de les mâcher fans les avoir long-temps battues avec une pièce de
Dois , dont elles font peu différentes , ni les digérer fans refïentir tous les

effets d'une violente pureation. On apprêtoit, à midi, un de ces morceaux
de viande , en le faifant Douillir dans de l'eau fimple. Le Bifcuit étoit celui

du Roi , dans lequel il falloic avaller un grand nombre de petits Infeâes
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dont il étoit rempli. Les jours maigres , l'ordinaire étoit un poidôn rance:;
1 —:— qu'on eût pris aflèz de Cachoretas pour en diilribuer à tout l'Equi,

n préfentoit un potage d'une efpece de {petites fèves, fi pleines de

Lei Erpagnoli
juAifiéi pat la

oécelEté.

<Tfle Donna
Muia-Lazara.

On avance juf-

£'i la hauteur

Japon.

XetTont Tonc

,tou|outs prochei

4» Teices.

à moins
page. On
vers , qu'on les voyoit nagerTur le bouillon. A la fin du dîner , on accordoit

un peu d'eau ôc de fucre ; mais en fi petite quantité , qu'elle irritoit la foif

,

^u lieu de fervir à l'appaifer (98).

D'un autre côté , Careri plaignit ceux qui s'étoient engagés à tenir des

tables , parce que la longueur du Voyage les force à cette œconomie. Ils

dépenfent des milliers de piaftres à faire les provifions néceflaires de vian-

des , de poules , de bifcuit , de riz , de confitures , de chocolat , & d'au-

tres alimens , en fi grande quantité , que depuis le premier jour du Voyage

jufqu'au dernier , on a toujours à table , deux fois chaque jour , des confi-

tures & du chocolat , dont les Matelots confomment autant que les plus ri-

ches PafTàgers. Tous les vivres fe corrompent , à l'exception du chocolat &
des confitures , qui font d'un fecours extrême pour tout le monde. Entre

trente-fix & trente-fept degrés , on vit paroître des Pigeons , jk cette vue

feule fut une efpece de foulagement pour l'eftomac. D'ailleurs , elle donnoic

l'efpérance de découvrir bientôt quelque Terre. Les anciens Matelots s'ima-

ginèrent que ces Oifeaux avoient été enlevés , pat le vent , hors d'une Ifle

qu'on appelle Donna Maria-Laxara , du nom d'une jeune Efpagnole , qui ne

pouvant fupporter les incommodités de fon Vaifieau , fe jetta dans la Mer

,

en revenant de Manille. Il s'en trouve , dans cette Ifle , un fi grand nom-

bre , qu'ils obfcurcilfent le jour. Ce ne font pas des Pigeons de terre

,

quoiqu'ils en ayent le bec & les plumes. Leurs pattes , qui font celles d'un

Canard , leur fait donner le nom de Pigeons de Mer. L'Ifie eft à trente de m
degrés de hauteur (99).

Le I } de Novembre , on fe trouvoit à la hauteurdu Japon , d'où Careri prend

occafion de raconter tout ce qu'il apprit de cette Ifle , dans les entretiens

qu'il avoir à bord (i). Sa mémoire mérite de l'admiration > s'il n'a pas tiré,

des anciens Voyageurs , ce qu'il donne fur la foi des Efpagnols du VaifTeau.

Mais fon récit devient inutile , & fes fautes ne demanclent pas d'être rele-

vées , après la defcription qu'on a déjà donnée dans ce Recueil. On y recon-

noît feulement un Voyageur avide & curieux , qui veur que rien n'échappe

à fes lumières.

Le Mercredi 1 4 de Novembre , on vir un rronc d'arbre , avec fes bran-

ches , qui venoit du côté de la Terre-ferme , & qui devoir avoir été emporté

à cette diftance , par des Courans d'une extrême étendue. L'obfervation du

Soleil faifant trouver trente-neuf degrés , on s'efforça de gagner une plus

grande hauteur. Le VailTèau étoit environné de Tons. C'eft une opinion

commune , que ces poiflbns ne s'éloignent pas déterre : cependant on continua

de porter à l'Eft-Nord-Eft , jufqu'au Dimanche , fans découvrir aucune appar

({)8) Pages i06 8i précédentes.

(99 1 Pages joiî Se 300.

( I ) Il reproche , à Mafféc , deux er-

reurs : l'une d'avoir placé le Japon entre

les trente & les trente-quatre degrés de lati-

tude Scpteotrionale , lorfiiu'U s'étcod jufqu'au

auarantléme : l'autre, beaucoup plus grof-

uere , de ne l'avoir mis qu'à cent cinquante

lieues de la Nouvelle Grenade , quoiqu'il eip

foit à plus de mille. Ibid. page 311. Mais

Careri & les Efpagnols pouvoicnt-ils doutes

alors fi le Japon eft uiie Ifle ?

tence
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rence de Côte. Les Indiens , & les Efpagnols nés à Manille » où l'on fue

continuellement , ne pouvoient fupporcer le froid extrême du climat. A tren-

te-neuf degrés trente-huit minutes , on vit paffer , devant le Galion , envi-

ron cinquante Canards , qui firent juger encore qu'on étoit proche de quel-

?[ue Ifle : mais ils ne furent que les Avant-coureurs d'une grêle violente

,

bedacle que Careri n'avoit pas eu depuis fon départ de l'Europe. Les Noirs,

tremblans de froid , cherchèrent à fe mette à couvert jufques dans les cages

aux Poules , & les plus mauvais traitemens ne purent les forcer au travail.

On fe trouva tombé , le lendemain , à trente-neuf degrés vingt minutes

,

c'eft-à-dire , qu'on avoir perdu prefqu'un tiers de degré. Les Pilotes recon-

nurent combien ils s'étoient trompés. Ils s'étoient crus à quatre-vingt-dix

lieues de terre , & quelques-uns a foixante , au-delTous du Cap Mendocin.

Le vent de Nord continuoit , avec un froid infupportable & beaucoup de
grêle; & les jours fuivans , on elTuya les plus terribles agitations. Tout le

monde commençoit à défefperer de voir les fignes , parce qu'on avoir déjà

fait le chemin que les Pilotes avoient calculé pour le véritaole éloignemenc

de terre. Il s'éleva un vent furieux ; & la Mer étoit dans un fi prodigieux

mouvement , que douze hommes fufHfoient à peine pour tenir le gouvernail.

Cette horrible fituation dura jufqu au premier de Décembre , avec peu de
chaneement. Un Matelot mourut le même jour-, Se Careri admire qu'au mi-

lieu des fouffrances communes , ce fut le premier qu'on eût perdu depuis le

départ du Galion. Il n'y avoir point d'autre maladie , à bora , qu'une Gale

canine , caufée par l'ufa^e des viandes corrumpues.

Le z , à trente-huit degrés , on vit quelques fignes de terre : mais d'au-

res raifons firent juger , aux plus habiles Pilotes , qu'on devoit en être encore

fort éloigné. Cependant tous les Matelots fe livrèrent à la joie , lorfqu'ils

apperçurent une nerbe fort longue , avec une grolfe racine en forme d'oignon

,

3u'ils crurent arrachée de l'embouchure de quelque Rivière par la violence

es flots. Aufiî-tôt , par un ancien ufage , qui leur donnoit droit de Jurif-

didion , ils prirent une cloche , qu'ils portèrent à la proue •, & les Juges , qu'ils

avoient élus , publièrent des ordres pour le jugement des Officiers du Vaif-

feau. Ce Tribunal fe nomme la Cour des Signes. On chanta le Te Deum ;
on fe félicita mutuellement , au fon des tambours & des trompettes , com-
me fi l'on étoit arrivé à la vue du Port ;

quoiqu'il reftât plus de fept cens

lieues de chemin. Careri attribue des réjouiflances fi mal fondées , à l'excès

d'un tourment , dont on commençoit du moins à fe flatter d'être bientôt

délivré , après un Voyage de plus de trois mille lieues. Le Matelot , qui avoir

apperçu les premiers fignes , reçue , du Général , une chaîne d'or , & cin-

quante piaftres des Particuliers. Le même jour , on vit un poiilbn que les

Efpagnols nomment Lobillo. Il a la tête Se les oreilles d'un Chien , & la queue
telle qu'on la donne aux Sirènes. Au même inftant , on découvrit une herbe

de la figure d'une canne de fucre , avec fa racine. Ce;s deux fpe<£tacles ne per»

mettant plus de douter qu'on n'approchât de terre , on changea la route de
l'Eft au Sud-Eft-Quart-d'Eft , comme on ne doit point y manquer , lorfqu'on

rencontre les fignes.

Une pluie violente & le vent contraire firent fufpendre , pendant quel-

ques jouts , le; Séances de la Cour des Signes : mais > le 7 , on éleva un
Tome AT/. V u u
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dais pour les Juges *, & le Préfident » avec deux AlTelTeurs , vêtus d'habits ri-

dicules , prirent gravement place fur leur Tribunal. Ils commencèrent par le

Général , les Pilotes , le Maître , le Contre-Maître , & les autres Officiers du

la Coût det Si-

gnet.

Defcription

d'une Plante ex<

traotdiaaiic de

G E M e L L '1

C A R EK I.

jugL-nicns de Galion. Enfuite , ils pafTerent au Jugement des PalTagers. L'Ecrivain lifoit

l'accufation , & les Juges prononçoient une Sentence de mort : mais cette

peine étoit changée fur le champ en amende pécuniaire ; ou , fuivant les fa-

cultés du Coupable , en chocolat , en fucre , en bifcuit , en confitures , ou

en viande. Celui qui ne payoit pas promptement , ou qui ne donnoit pas

une bonne caution , étoit battu fans pitic à coups de corde. Un badinaçe

fi cruel a coûté quelquefois la vie à de miférables PalTagers. Il n'y a point

d'exhortations , ni d'autorité , qui puiflent arrêter l'emportement de l'Equi-

page. La qualité de Jurifconfulte n'attira point d'indulgence à Careri. Il

riit accufé d'avoir pris trop de plaifir à manger des Cachoretas. Cette ftte

bizarre dura jufqu'à la nuit , & les amendes furent diftribuées entre les Ma-

telots (i).

Le 8 , on vit des Serpens , que Careri fuppofe entraînés par le cours des

Rivières. On étoit alors à trente-fept degrés dix minutes. Le Général fit re>-

mettre une voile » qu'on avoit ôté depuis l'Embocadero •, & tous les lignes

s'accordant à faire efperer la vue de la Terre > on retira les ancres , qui

étoient , depuis plufieurs mois , à fond de cale. Careri obferva foigneufe-

ment une des herbes , qu'on prit le i ! Elle étoit longue de vingt-cinq palmes

,

Mec. de la groflèur du bras vers la racine , &c de celle du petit doigt vers le haut
;

creufe , comme les oignons en graine , auxquels fa racine relfembloit aufli

vers l'extrémité. Du coté le plus gros, elle avoit des feuilles, de la forme

de l'Algue , larges de deux doigts , longues de fix palmes , toutes d'égale

longeur, & de couleur jaunâtre. Quelques Efpagnols , ne confidérant point

la nature des herbes qui croilTent dans l'eau , doutoient quelle étoit la ra-

cine , de la partie grofle ou menue. Ils ne pouvoient comprendre que la

grofïe , qui fait le haut de la plante pût fe drefler -, quoiqu'ils vîflent , fur la

partie menue , quantité de coquillages , patce que cette herbe croît fur des

Rochers couverts d'eau. Careri la donne , effeftivement , pour une des plus ex-

traordinaires qu'il ait jamais vues. Il en goûta. Son palais n'en fut point ré-

^ volté. Les Matelots la mettent confire au vinaigre , & s'en rempliflènt avi-

dement l'eftomacfj)»

On commence Le I 5 , en gouvernant au Sud-Eft avec un vent du Nord , on découvrit

,

HiJs°"d!* Sainte
^ ^^ hauteur de trente-fix degrés , l'Ifle de Sainte Catherine , éloignée d'en-

Cathetioe. viron douze lieues de la Terre- ferme , un peu au-delà de la Baye de Toque.

On compte cinq petites Ifles , dont Sainte Catherine eft la plus grande.

Perfonne n'ayant pu la méconnoître à des marques fi certaines , la joye

produifit des effets furprenans.^ Qu'on les trouvera juftes , s'écrie Careri

,

avec un refte d'impreflion que cette idée réveille encore , fi l'on confidére

que depuis tant de mois nous n'avions vu que le Ciel Se l'eau ! On revit

la terre, le jour fuivant , avec un renouvellement de tranfports. Quelques

Malheureux , qui moururent dans cet efpace , ne pouvoient fe confoler

d'avoir réfîfté aux fatigues du Voyage > pour venir expirer à la vue des Côtes.

U) Pagci 4fl5 8c iiptf; C } ), Pages 407 & 4.08.
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Le Capitaine du Galion fut de ce nombre. Quaiqaon n y embarque point

d'autres troupes que quelques Canoniers , le Gouverneur de Manille y met

toujours un Major , un Capitaine , & un Enfeigne , qui ont tous les hon-

neurs de ces titres > fans aucun commandement. Mais dans le retour de la

Nouvelle Efpagne , aux Philippines , on n'y embarque pas moins de deux

cens cinquante ou trois cens Soldats , fous quinze ou feize Capitaines

,

qui achètent ce pofte , & qui font réformés en arrivant à Manille. Careri

n'obferva , dans le Voyage , que deux maladies dangereufes : le Berban

,

qui fait enHer le corps & mourir en parlant, Se le Scorbut ordinaire (4).

Le io , on fe trouva devant l'Ifle ae Canifas , ou des Cendres , qui n'eft

Îiu'à dix lieues du Continent. Elle n'a pas moins d'onze lieues de longueur

,

ur quatre & fix de largeur •, mais , a fi peu de diftance des Côtes , il ne

paroît point qu'elle ait jamais eu d'Habitans. A droiie, vers l'Oueft , on laifia

rifle de Guadaloupe. La route ayant été changée au Sud-Eft-Quart-de-Sud y

on découvrit , devant le VaifTeau , à vingt-neuf degrés neuf minutes , l'Ifle

de Cetros , éloignée de dix-fept lieues du Continent. Careri lui donne

trente lieues de tour , Se la figure d'une felle de Cheval. Le 2 1 & les jours

fuivans , on remit au Sud-Eit , pour s'approcher de la Terre , qui s'étend

Sud-Eft Se Nord-Ouefl: , depuis Acapulco jufqu'au Cap Mendocin. A vingt-

quatre degrés , le Général fit diftriouer des moufquets à tout l'Equipage

,

pour fe défendre des Ennemis que les Galions rencontrent fouvent fur la

Côte de Californie ; & fit publier ordre de déclarer toutes les marchandifes

qui n'étoient pas au fond du Vaillèau , pour en payer les droits établis; La
Terre fe fit voir le jour de Noël avant la nuit : mais on ne fit que la fui-

'/re jufqu'au vingt-troifiéme degré vingt-trois minutes , où l'on pafïa de la

Zone tempérée dans la Zone torride. Enfin , le 18 , à la pointe du jour , on fe

trouva devant le Cap de Saint Luc , à vingt-deux degrés trente-cinq minutes.

Careri le nomme Chauve , parce qu'on n'y trouve aucun veftige a'arbres fur

fes Montagnes (5).

Il obferva qu'un Galion , nommé le Saint Auguftin , qui fe perdit dans

le Port de los Reyes, fie la première découverte de cette Terre en 1595.
Le Comte de Monterey , qui gouvernoit la Nouvelle Efpagne , y envoya
Sebaftien le Bafque , avec deux gros Vaifleaux , qui reconnurent toute la

Côte , jufqu'au Cap Mendocin , & les Ifles voifines. Sebaftien en fit une Car-
te , que Careri fe vante d'avoir vue ; Se n'ayant trouvé , dans les Habitans

,

(jue de la difpofition à recevoir les Efpagnols , il defcendit au trente-feptiéme

degré , dans un Port qu'il nomma Monterey. Mais , à la hauteur de trente-

deux degrés , il fut moins fatisfaic des Indiens de la Baye de Saint Quen«
tin , qui font aulTl redoutables par leur perfidie que par leur bravoure. Un
Religieux Efpagnol , qui étoit de ce voyage , Se dont Careri vit les Rela-
tions au Mexique , repréfente le Port de Monterey comme un lieu bien
pourvu d'eau Se de bois , dont les Montagnes font remplies d'Ours , de
Cerfs Se d'autres Animaux. Il y place une Rivière fort rapide , & profonde
de (Ix brafles , plus navigable qu'une autre , qu'il met à quarante Se un de-
grés , Se dans laquelle un Courant d'une violence extraordinaire ne permet
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(i) Ibidem, page 410, U) Page 41?.
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Ïas d'entrer , à l'aide même de toutes les voiles. Il ajoute que le Port de

os Reyes e(l fort bonv que celui de Dom Gafpard, au trente- huiticme

degré , ne l'eft pas moins -, & qu'il s'en trouve plufieurs autres de la même
bonté , fur toute la Côte. L'Efcadre employa plufieurs mois à faire ce Voya-

ge , jufqu'au Cap Mendocin , qui eft au quarante & unième degré vingt

minutes , & dont le fommet eft toujours couvert de neige. Mais une partie

des Equipages n'ayant pii réfifter au froid , ceux t^ui évitèrent la mort k
virent forcés de retourner au Mexique , après avoir découvert de loin une

autre pointe de terre , qu'ils nommèrent le Cap Blanc , & qu'on a placée

dans les Cartes à quarante-trois degrés.

En i(j84, le Marquis de Laguna , Viceroi de la Nouvelle Efpagne,
y

envoya une autre Efcadre , qui ne palTa pas le Cap Saint Luc ; mais étant

entrée dans le Canal qu'on nomme la Mer vermeille , elle y fit cent quatre-

vingt-deux lieues jufqu'au vingt-neuvième degré , où elle ne lui trouva que

fept lieues de largeur. La vue de quantité de fables ôc la violence des Cou-

rans lui firent craindre les dangers , qui fembloient la menacer plus loin.

La peinture , qu'elle en fit àfon retour , donna nailfance à deux opinions fort

oppofées. Les Courans firent conjeélurer aux uns que ce Canal comnnini-

quoit avec la Mer Septentrionale , Se que la Californie étoit une Ille
; tan-

dis que les féches , le raprochement des terres , & la diminution de l'eau

,

firent juger aux autres qu'on ne pouvoir aller plus loin , &c que la Cali-

fornie faifoit partie de la Terre-ferme. Telle étoit encore l'incertitude des

Efpagnols , en 1696 , lorfque Careri voulut tirer d'eux plus de lumière (6). Il

y avoit , dit-il , dans fon VailTeau , un Religieux de Saint Jean de Dieu

,

qui avoit fait le Voyage de cette Efcadre , & qui racontoit hardiment que le

Commandant avoit mal exécuté les ordres du Roy. Il avoit palfé cinq mois

au Cap de Saint Luc , uniquement occupé de fon commerce avec les In-

diens , qui lui donnoient de belles Perles en échange pour des chofes de

vil prix. Enfiiite , pour vanger , à fon départ , la mort d'un de fes gens

,

qu'ils avoient tué , il fit charger un canon de balles de moufquets , & le

ht tirer fur un grand nombre de ces Barbares , qui s'étoient raflemblés fars

aucun deflein de l'ofFenfer. En revenant , il avoit mouillé dans la Baye k
le Port de Saint Barnabe , fur la rive duquel il avoit formé une efpece de

(6) On a vu , dans un autre endroit de

ce Recueil , que les Efpagnols établirent en-

fuite des Miffions en Californie , & que les

Galions y trouvent aujourd'hui des rafraî-

chilfemens. C'eft à l'article des Voyages ,

au Nord
, qu'il convient ici de renvoyer des

découvertes plus récentes , & tout ce oui

regarde le célèbre paffage qu'on cherche de-

puis long-temps avec fi peu de fucccs. Mais
il eft jufte ici de faire honneur à Careri de

toutes fes recherches.

M Les Efpagnols , dit-il , ajo&toient que
s> la Terre - ferme de l'Amérique , connnc
« avec la grande Tartarie ; & les Jéfuices de
» Pékin , de Marao , & de Canton , m'ont
« dit que pendant que le Pcic Martinez étoit

II

»>

•>

M
M
»
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»
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Miflîonnalre à Pékin , on lui amena une

Efclave Mexiquaine , Chrétienne ; que

l'ayant entendue à confeffe , l'ayant in-

terrogée fur fon Efclavage , elle Ini dit

qu'elle avoit été faite Efclave, très jeune,

au Mexique ; que de-là , elle avoit été

conduite , par terre , dans la grande Tar-

tarie , d'où elle étoit venue à la Chine , 2c

que dans ce long Voyage , elle avoit quel-

quefois été fur fcau , mais feulement pour

paHer quelque Canal ou quelque Détroit,

& pour deux jours au plus de traverfe. Les

Efpagnols étoient perfuadés que ce Dé-

troit étoit celui d'Anian , par lequel on

prétend qu'un Navire Hollandois a pa/Tc

dans la Met Septentrionale. Ibid.page4iS.
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Camp > dans des Cabanes > où les Habitans n'avoicnc pas fait difScuItc de

venir familièrement. Us dévoroient tour ce qui leur écoic oiFcrc j mais ils

lefufoient abfolumenc de couvrir leur nudité (7).

Après avoir doublé le Cap de Saint Luc , on ne fut pas long -temps à

découvrir la Terre de la Nouvelle Efpagne , au - delà du Cap de Coriente.

Toute la Côte étant habitée par des Indiens fort pacifiques , la difficulté d'en

approcher ne venoit que de la réfiftance des Courans , & de la crainte de

tomber fur des feches , qui font en grand nombre dans ce dernier Cap. Ce-

Sendant il falloit mettre à terre le Courrier deftinc à porter , au Gouverneur

'Acapulco , les premières nouvelles de l'arrivée du Galion. En vain fuivit-on

la Côte , pendant quelques jours , le long d'une haute chaîne de Monta-
gnes , qui fe nomment Sancrela , Se qu'on croit remplies de Mines d'or Se

d'argent. On voyoit , autour du Galion , quantité de Serpens , de diverfcs

couleurs , entraînés par le courant des Rivières. Ce ne fut que le Samedi

,

j de Janvier itîpy , que la Chaloupe trouva le moyen d'aborder au rivage.

Mais on étoit déjà inrotmé , à Mexico même , pat la diligence de l'Alcade

de Chiamela , qui ne manque point d'y dépêcher un Courrier , auflî-tôt que
les Sentinelles, qu'il a fur les Montagnes, apper<,-oivent quelque Vaiifeau

en Mer. Sur cet avis incertain , qui peut regarder un Vaifïeau ennemi com-
me ceux de l'Efpagne , on commence à faire des prières dans toutes les Egli-

fes de Mexico , jufqu'à l'arrivée des Lettres. Alors on fonne toutes les clo-

daes, avec d'autres réjouilFances , qui continuent jufqu'à ce qu'un troificme

Courrier , envoyé d'Acapulco , vienne apprendre au Viceroi que le Galion eft

entré dans ce Port.

C'étoit à la Nativité , que la Chaloupe avoit pris terre , Port fuué à dix-

neuf degrés trente-trois minutes , qui a de l'eau pour toutes fortes de Bâti-

mens , mais dont l'entrée offre un Rocher dangereux. Celui de Chiamela ne
reçoit que de petites Barques. Tout le Pays , depuis le Cap de Coriente
jufqu'à la Nativité , porte le nom de Nouvelle Galice , Se n'eft habité que par

des Indiens conquis. On ne compte pas plus de quatre-vingt lieues, du Port

de la Nativité à celui d'Acapulco j mais Careri ne veut pas qu'il y en ait

moins de cent cinquante. Le Dimanche au foir , on fe trouva devant le Port

& le Village de Salagua, où l'on fait beaucoup de fel*, Se le lendemain ,

après avoir pafle le Port & le Volcan de Colima , on arriva , le foir , à la

Côte de Môtines. Ce Payseft fortdéfert, quoique le Ciel y foit toujours fans

nuages , Se que pendant la nuit les Etoiles y jettent une lumière incroyable ,

furtout après le temps des pluies , qui commencent au mois de Juin , pour
durer jufqu'à fin de Décembre. Le premier Port qu'on rencontre enfuite eft

celui de Seguataneio •,
dangereux par trois écueils, qui en fermant l'entrée.

Salina , petite Place , éloignée de quelques lieues dans les Vallées , le Port
de Patatan , la Côte del Calvario , Se celle de Coynccia , font les derniers

lieux que Careri nomme jufqu'à la Baye d'Acapulco.

Il fait une vive peinture des tranfports de joie que tout le monde fit écla-

ter à la fin d'un pénible Voyage , qui avoit duré deux cens quatre jours Se

cinq heures. Au milieu des embrademens Se des félicitations , il voulut fça-

voir, des Pilotes, combien il avoit fait de lieues Se de degrés -, mais ils ne
i7)H>id:

V u u iij
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s'accordèrent point dans leurs opinions , parce qu'on n'avoir pas fait route en
droite ligne. Pierre Fernandez , Portugais de Madère, & premier Pilote,

alTiira qu'on avoir parcouru cent vingt-cinq degrés , qu'il evaluoit à deux

mille cmq cens lieues d'Efpagnc. ludore Montes d'Oca , de Scville , pré-
' tendit que c'ctoit cent trente degrés Ôc près de trois mille lieues. Quelle dif-

férence entre le nicme Voyage , d'Acapulco à Manille , qui ne prend guéres

plus de deux mois ôc demi , pendant lefquels on n'elfuye pas la moindre

tempête (8) l Ici l'admiration de Careri , pour fa propre hardielle , le jette dans

Ses i6AexioM Une compataifon fmguliere des Anciens & des Modernes. » Ceux , dit-il

,

i ihoniieur dei
^^

•

s'efforcent d'élever jufqu'aa Ciel , les belles adlions des Anciens , au

li préjudice des nôtres , doivent moins palier pour d equirables Juges , que
w pour des Efclaves d'une ridicule prévention. Quand le bon Homère ra-

»* conte les Voyages d'Ulylfe, qui ne s'imagineroit pas que le Souverain

>i d'Itaque a parcouru de vaftes Mers Ôc des Pays fort éloignés ? Cependant,

» Cï l'on en juge , avec un peu de connoidance , on conviendra qu'il ne faut

M prefque pas plus de temps pour les faire , que pour en lire la defcription

»» dans rOdyrtee. Un Voyageur moderne ne prendra point une haute idée des

" peines du pieux Enée , dans fon Voyage de Troie au rivage d'Italie , quoi-

» que Virgile déployé toute la force de fa Poéfie , pour exciter l'admiration

» ôc la pitié en faveur de fon Héros. Mais que doit-on penfer de la folie

»> d'Alexandre , qui pleure de ce qu'il ne lui reftoit plus d'autre Monde à

w conquérir , après avoir fubjugué une petite partie de l'Afie î Quel eût été

» fon étonnement , fl fon Maître Ariftote , devenu meilleur Géographe , eût

't pris la peine de lui apprendre, au jufte , tout ce qu'il avoit encore à con<

» quérir , pour fe croire le Maître de ce vafte Univers ? Qu'on fafle revivre

aujourd'hui les Poètes & les Hiftotiens de l'Antiquité , ôc qu'on juge quelle

feroit leur confufion , d'avoir épuifé leurs exprelllons les plus pompeufes

pour louer des aébions affez communes. Après les avoir traitées de divines

»» ôc de céleftes , que leur refteroit-il à dire, pour 1. jufte éloge de nosdé-

»» couvertes , & de tous les grands hommes , aufquels ces derniers fiécles

»» en ont eu l'obligation ? Si Tes Anciens ont donné tant de louanges à de

»> moindres vertus , c'eft qu'étant rares autrefois , elles caufoient plus d'ad-

»» miration ; au lieu qu'étant aujourd'hui fort communes , à peine s'attirent-

» elles de l'attention (y).

§ I V.

Retour de Careri en Europe, par Mexico, parles Mines de Pachuca & Us Cous.

LA defcription particulière d'Acapulco , ôc les recherches de Careri fur l'E-

tablirtement des Efpagnols dans la Nouvelle Efpagne, doivent être réfervces

f>our une autre Partie de cet Ouvrage. Réduifons-nous à le fuivre ici jufqu'à

a fin de fa courfe , pour remplir fon deflfein , ôc juftifier le titre de Voyage

autour du Monde qu'il donne à fa Relation.

Après avoir loué trois Mules pour la fomme de trente piaftres , ôc s'être

engagé à payer , par jour , fix réaies pour leur nourriture , il partit pour

Mexico , avec un Guide , qu'il prit à la Douane , ôc un Paffeport du Gouver-

neur , fans lequel il n'auroit pu palier la Garde qui eft à demie lieue d'Aca-

C8) Ibidtntf pages 44} & pr<Jccdcmes. (9) Tome VI. pages 7 Se précédentes.

M
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pulco. Il ne fit que trois lit-ues , jurqu'au foir , par de très hautes Montagnes

,

qui le conduifirenc à l'Hôtellerie d'Attaxo. Ce lieu n'eft compofc que de

cinq cabanes , couvertes de paille , mais environnées d'une bonne pahlTade.

Les moindres alimens y étant fort chers , Careri dut les fiens à la petite chalTe

qu'il Ht en fe promenant dans un Bois voifin. Il ne s'arrcte à cette circonf-

tance, que pour faire obferver qu'il y tua quelques Chiachialacas , Oifcau de

couleur cendrée , qui a la queue longue , & qui eft un peu moins gros

qu'une Poule , dont il a d'ailleurs toute la bonté. On trouve , dans l'épaif-

feur des Bois d'Attaxo , quantité de Limoniers & d'Orangers , Tans que per-

fonne fe donne la peine d'en aller recueillir les fruits. Trois lieues plus loin , on

arriva, par un chemin fort défert, en traverfant des Forêts de Dois de tein-

ture , à l'Hôtellerie de Lexido , où l'on ne trouve , comme dans toutes les

autres parties de ces Montagnes, que du pain de maïz.'Les Chevaux &
les Mules en font nourris comme leurs Maitres. On fe remit en chemin le

jour fuivant , pour faire quatre lieues dans un pays moins fauvage , par le-

quel on arriva , au milieu du jour , dans l'Hôtellerie de dos Arroyos. Ca-
reri accepta , de la main d'un Indien , un fruit fauvage , nommé Chiokiac-

cos , rouge & blanc , de la longueur du doigt ôc du goût des cerifes , qui

lui parut délicieux par fa fraîcheur. L'arbre qui le porte n'a pas plus de cinq

pieds de hauteur , ôc fes feuilles font fort longues. Avant la nuit , on fie

quatre autres lieues , jufqu'à los Pofuelos. Le lendemain , après avoir pris

quelques rafraîchiflemens dans une Hôtellerie peu éloignée , fur une Montagne
nommée del Peregrino , on continua de marcher vers une Montagne , qu'on-

monte , pendant une lieue entière , fur la roche vive , & qu'on defcend prefque

auflî-tôt, avec la mcme incommodité , pour arriver à la Rivière du Perro-

quet. On la paflbit alors à gué ; mais , en Hyver , lorfqu'elle eft grofîie par

les pluies , on la pafTe fur un radeau de planches , croilées les unes fur les

autres, & foutenues par un gr.ind nombre de callebalTès. LTn Indien fe jette

à l'eau , le tire d'une main & nage de l'autre. Après avoir palTé la Rivière

,

on acheva cette journée , qui fut de fix lieues , jufqu'à l'Hôtellerie de CaC'
tavotal. Le lendemain , on fit quatre lieues par des Montagnes , où l'on fe

repofa dans un Village , nommé los dos Caminos , le premier qu'on ren-

contre depuis Acapulco. Les Indiens y font fort emprefles à fervir leurs Hô-
tes, & les aident, avec beaucoup de zèle, à monter Se defcendre une
Montagne . d'une lieue de hauteur , 6c d'une roideur effrayante. Elle fe

nomme los Caxones. Après quatre lieues de chemin , on arriva fort tard à=

la Douane d'Accaguifotta , ou ne trouvant point d'autre logement que la ca-

bane des Gardes , on ne put éviter une rigoureufe vifite des marchandifes

& du bagage. Le jour fuivant , on fit quatre grolïès lieues , pour arriver à

Trapiche de Maflatlan , lieu célèbre , dans ces Montagnes , par un beau Pref-

foir à fucre , par le bon pain de froment qui s'y mange , ôc par une Mine
d'argent qui n'en eft pas éloignée. Le refte de la journée fut cfe deux lieues ,:

jufqu'au Village de las Pataquillas , compofé d'un petit nombre de maifons
au pied de la Montagne. Ce climat , fort différent de celui d'Acapulco , eft

très froid pendant la nuit. Le lendemain , 14 de Mars , Careri fut furpris=

de trouver un Prêtre ôc de pouvoir entendre la Meffe dans le Village de
Cilpancingo ,. lieu alTez commode > &c fitué dans une Plaine fort abon-
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- daiite en nuï^. Les rillcs île ce Canton , pour fe garantir le vintgedu froid,

^* "
|;

J" J"

'
L* couvrent d'une pâte de Heurs jaunis. On fit deux lieues julqu a Zunipango,

i697 Village finie dans une Vallée que les Efpagnols nomment Canada, longue

de huit lieues, fans aucune apparence d'arore(io).

Le Lundi , on entra dans une autre Vallée , <^ui reiTemble beaucoup à

celle du Tirol , Se l'on y fit neuf lieues , pour arriver à Rio de las Dallas

,

Rivière qu'on palTe {iir des Radeaux , Hc qui fe rend , comme celle du Per-

roquet , dans la Mer du Sud. La nuit , qui devint fort obfcurc , obligea Ci-

rcri de s'arrêter en pleine campagne , à deux lieues d'un Village nommé
Nopalillo , dans la Vallée del Carizal. Deux heures avant minuit, on y fea-

tit , pendant l'cfpace de deux minutes , un redoutable tremblement de terre,

dont Careri fçut dans la fuite qu'une partie des Edifices d'Acapulcoavoit été

TremWemeiw renverfée , & qui fe fit fentir encore , le jour fuivant , avec un bruit fem-

de r«ic, blablc d celui de canon. A la pointe duJour, on fe hâta de faire quatre

lieues jufqu'à Rancho de Palula , comme fii l'on eût efperc d'éviter le pcril en

s'éloignant. On dîna près d'un petit Lac , d'où l'on fe rendit le foir , après trois

autres lieues de marche , à Pueblo nuevo. Le Mercredi , on fit nx lieues

par des Montagnes fort rudes ; Se de-là, fix autres, iufqu'au bord d'une grofTe

Rivière , qu'il fallut palfer â gué dans l'obfcurité ae la nuit. On s'arrêta au
Amacufac. Po- Village d'Amacufac , de la dépendance de Cornavacca. La Police y eft 11 fa-

dci EtMnie"li.""' vorable aux Voyageurs , qu'à quelque heure qu'ils arrivent , on eft oblige de

fournir .à tous leurs befoins.

Le Jeudi , après une marche de trois lieues , on prie quelques moment
de repos dans Agnaguezinga , d'où l'on fit deux autres lieues pour aller dîner

au Village d'Alpugleco. Careri obferva curieufement dans l'Hôtellerie , un

Anciei7urabour
Teponafte , efpece de tambour dont les Indiens fe fervoient avant l'arrivée

iiiai.n. des Efpagnols , compofé d'un tronc de bois creux, long de trente- fix pou-

ces & fermé de peau par les deux bouts. La force du fon lui fit juger qu'on

devoir l'entendre à la diftance d'une demie lieue. On pafia , le lendemain

,

par Cucitepech , après avoir fait une lieue *, & l'on en fit trois autres , qui

aboutirent à palier la nuit en pleine campagne , parce que le palfage de deux

grofies Rivières avoir retardé la marche.

Le premier de Mars , on n'eut qu'une lieue d faire , pour arriver à Corna»

vacca , Capitale de la Prévoté de ce nom , qui apparrenoit alors au Marquis

del Valle , Se qui s'étend jufqu'au Village d'Amacufac. Cette Ville eft ci^a-

lement riche par fon Commerce & par la bonté du terroir. Une demie lieue

plus loin , on paflà par le Village de Tattenango, d'où l'on fe rendit, par

une lieue de chemin très rude , au fommet de la Montagne de Cornavacca.

Les Habitans du petit Village de Guifilac , qui eft fitué fur cette hauteur

,

tirent d'une Plante , nommée Maghey , une ligueur , qu'ils font fermenter

avec cerraines herbes , & qui devient fi violente , qu'elle enivre comme le

}?* EfpMnol» yin. L'impôt , qu'on avoir mis fur cette boiftbn , rendoit autrefois cent mille

au bon or- piaftres au Tréfor royal de Mexico ; mais les bruralités , que les Indiens com-

mettoient dans l'ivrelfe , ont porté le Gouvernement à. la défendre. Careri

,

qui en goûta, lui trouva le goût de l'hydromel , Sç h couleur du petit lait »

Cornaracca

,

Ville riche.

rei

(Ire.

(lo) Ibîd. pages t6 ic précédentes.
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ou du miel délaye dans l'eau (11). Après avoir fait trois lieues de plus , fun

Mulccier lui tic palTer la nuit au milieu d'une aftreufe Montagne -, fans autre

vue que d'éviter la dépenfe , dans les lieux habites , pour une trentaine de

Mules qu'il inenoit avec lui , &c qu'il faifoit paître à l'aife dans ces lieux

déferts. Il tomba tant de neige jufqu'au lendemain , que Careri s'en réveilla

tout couvert. Sa fatigue fut cxtrcmo à defcendrc la \lontagne , par un che-

min efcarpé» qui dura quatre lieues ôc demie jufqu'à S. Auguliin de lasCucvas*

Elle augmenta , pendant trois lieues qui lui revoient de cette Ville d Mexico ,

par un vent furieux , accompagné d'une forterolfe pluie. Enfin , paiïant par une

chaulfée qui règne fur le lac, il entra dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne (*).

11 place cette grande Ville à dix-neuf degrés quarante minutes , au milieu

d'une Vallée fort unie, qui a quatorze lieues d'Efpagne de long, du Nord
au Sud , fept de large , & quarante de circuit. Mais en la mefurant , dit-

il, par le haut des Montagnes qui l'environnent, on la trouvcroit de foi-

xante & dix , & même de quatre-vingt-dix lieues; (ituation charmante, (î

Mexico n'étoit pas fans celle inondée des eaux de fes Lacs , qui fe rem-
pliflent de la vaue quantité d'eau qu'ils reçoivent des Montagnes (12). Mais
comme on n'a pas delTein de s'arrêter à des defcriptions > qui paroîtroient ici

déplacées , on pafle fur tout ce qui ne regarde pas proprement le Voyage de
Careri , c'eft-à-dire , le refte du cercle qu'il avoir a remplir , pour achever

ce qu'il nomme le Tour du Monde.

Son Voyage, aux Mines de Pachuca , femble demander néanmoins d'c-

tre excepté , non-feulement parce qu'il le fair entrer dans le cours de fa rou-

te , nuis parce qu'il s'en fait un mérite particulier , qu'on ne lui conferve-

roit pas facilement dans une defcriptiou générale , ou l'on feroit obligé de
le confondre avec les obfervations des autres Voyageurs , & de le dépouiller

de fes principales circonftances.

Après avoir joui , pendant quelques femaines , de l'abondance &: des agré-

mens d'une Ville riche & bien peuplée, il rcfolut de faire cette courfe , mal-
gré le confeil de fes amis , qui lui en faifoient craindre les dangers. On doit

louhaitet de lire ici , dans fes propres termes , des obfervations aufquelles il

attache tant de prix.

Le il d'Avril , je me mis en chemin , accompagné d'un Ecdéfiaftique

Ef^iagnol , qui voulut me fervir de Guide , pendant l'cfp.-ice de deux lieues

,

jufqu'au Village de Techifcheac. Il voulut m'y retenir à coucher; mais je fus

dégoûté de cet hofpice , par une querelle , du Curé de ce Village avec le

Gouverneur Indien du Canton , qui fe termina par quelques coups do
canne , que le Curé donna fut les épaules au Gouverneur. Je me hâtai de
partir ; & faifant une lieue jufqu'au Village de Guipuple , j'allai palTer la

nuir , trois lieues plus loin , dans une Ferme nommée Tufantlalpa , où je ruai

quelques Lièvres. J'en aurois pu tuer un plus grand nombre , s'ils avoienr

,

au Mexique , le même goût qu'en Europe , & fi l'horreur que les Mexiquains

ont pour ces Animaux ne s'étoit communiquée jufqu'à moi. Elle vient de la

certitude qu'on croit avoir , dans le Pays , qu'ils mangent les vers qui fe for-

ment dans la chair des Chevaux morts (13).
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Le 2 } , après avoir fait fix lieues dans un Pays mêlé de Plaines & de Mon-

tagnes , j'arrivai à Pachuça , où je logeai chez le principal Officier des re-

venus du Roi. Dans l'empreflcment de voir les Mines , je me fis conduire

,

le mtme jour , par un chemin fort efcarpé , à deux des plus proches. Elles

Mine de stn- font à deux miUes de Pachuca. La première, nommée de Santa Cruz, avoit
u Ciui.

pj^g jg ^gpj ^^^^ pieds de profondeur ; & la féconde , qui fe nomme Na-

varre , en a plus de fix cens. On tiroit l'argent , dans la première , avec des

Malacates , efpece de roues , foutenues fur un long eflieu , autour duquel on em-

ployé , pour corde, une grolTe chaîne, dont un bout monte avec le métal,

& l'autre def:end pour en prendre d'autre. Quatre Mules , attachées à l'cAîeu

par un bois qui le traverfe , donnent le mouvement à cette machine. Une
autre î'alacare , montée à la mcme ouverture , feivoit , par le mcme mccha-

nifire ; à vuidtr l'eau , q^iii ne manqueroit pas , fans ce foin , d'arrêter conti-

nuclicment le travail..

Je defcciidis iuccclfivement cinq échelles , ou plutôt cinq arbres , aiifqueis

des chevilles difperfées fervent d'échellons. Le Mineur ne me permit pas

d'aller plus loin , dans la crainte d'un malheur , dont il avoit été tcmcin

plufieurs fois. Les arbres, par lefquels je devois continuer de defcendre,

étoient- fi mouillés , que le pied pouvoit glifTer facilement. Je palTai à la

«ô?*
*^' ^*' ^^i"^ ^6 Navarro , où les Indiens portoient le métal ftir leurs épaules ; avec

un continuel danger , pour leur vie , en montant un grand nombre d'aibres

,

dont les chevilles ôc les entailles étoient fort mal diftribuées. Us font ce pé-

nible métier, pour quatre réaies par jour : mais, le foir, on leur permet

d'emporter autant de minerai qu'ils le peuvent d'une feul charge , ôc donc

ils partagent enfuite le profit avec le Propriétaire. Depuis cinq mois , leur

travail avoit pour objet d'ouvrir , fous terre - un paifage d'une Mine à l'au-

tre , pour la communication de l'eau , qui eft plus profonde dans celle de

Santa Cruz. Les Mineurs ne s'étoient pas encore rencontrés : mais après tant

de fatigue , ils commençoient à fe trouver fi proches , qu'ils entendoient mu-

tuellement leurs coups.

vsints de la Je me fis mener , le jour fuivant , à quelques lieues de ces deux Mines

,

^^^"s"' »
*' pour vifiter celles de la Montagne. Le premier fpedade qui frappâmes

yeux , fut une petite Ville , dont toutes les malfons étoient compofées de

terre, Se couvertes de bois. Elle contenoit environ douze mille Habitans, qui

vivent de leur travail dans ces horribles abîmes. On ne compte pas moins de

mille Mines , dans l'efpace de fix lieues ; les unes , qui font abandonnccs

,

d'autres , où l'on s'exerce fins relâche , & d'autres qu'on tient en réferve-

Mais ces dernières font vilitées fecrettemenf par quantité d'Indiens, qui

dérobbent le métal. Depuis peu de jours , la terre en avoit enfeveli quin-

ze , qui avoient eu la hatdiefle d'y defcendre par une ouverture forr

• •
: étroite (14)-

On me conduifit, de cette Mine, à celle qui porte le nom de b Trinité,

parce qu'elle en renferme trois , qui fe nomment Campccluana , Jcya b:

Pignol. M.-us , quoique les trois bouches foient différentes , elles condui-

fent toutes trois à la même veine. Plufieurs j^erfonnes dignes de foi , qui en-

Mine de la

Ttiuiié.

(14) Page ijS*
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«onnoiflbient parfaitement la richefle , m'ont affiiré que depuis dix ans on en

avoit tiié quarante millions de marcs d'argent , par le travail continuel de mille

Ouvriers. Lorfqu'on fut arrivé à huit cens pieds de profondeur , on trouva

tant d'eau , qu'il fallut employer feize Malacates pour la vuider ; & la feule

dépenfe du bois > pour empêcher les éboulemens de terre , fut eftimée à

vint^t mille piaftres. Mais le temps y a rendu le travail fi dangereux , qu'on

n'en tire prefque plus rien , & qu'on s'eft déterminé à fermer les principales

ouvertures.

A peu de diftance de la même Mine , on en avoit ouvert une autre , de-

puis huit ans , qui fe nomme Saint Mathieu , & qui rendoir -ji, profit con-

fidérable , parce que les veines du métal allan de l'Eft à l'Oueft » y font

plus faciles à fuivre. Je pris la réfolution d'y descendre. Elle n'avoir qu'en-

viron quatre cens pieds de profondeur. En arrivait au cinquième arbre , j'a-

voue que la peur me prit , jufqu'à me rendre f >rt impanent de remonter :

mais un Mineur , qui ms lervoit de guide avec un flambeau > ranima mon
courage , Se m'afiiira qu'il me reftoit peu d'arbres à defcendre. Je le fuivis »

à toutes fortes de rifques , fouvent embarrafie pour mettre le pied fur la

cheville ou dans l'entaille , & quelquefois pour embralfer l'arbre. J'eus à def-

cendre, trois fois plus que le Mineur ne me l'avoir annoncé. Enfin j'arrivai

dans le lieu où les Ouvriers faifoient fauter , avec leurs inftrumens de fer ,

des pierres métalliques d'une extrême dureté. Quelques-unes étoient moins
dures , & d'autres étoient diverfement colorées. J'en pris quelques morceaux :

mais ouvrant plus que jamais les yeux fur le danger auquel je m'étois ex-

pofé , & commençant à me reflentir des vapeurs peftilentielles que la terre

exhaloit dans ce gouffre obfcur , je remontai avec autant de difficulté que

de crainte, après y avoir pafié deux heures ; & j'arrivai fort fatigué à la lu-

mière du jour. Tout ce que j'avois vu d'affreux fe retraçant alors à mon ima-

gination , je reconnus que de toute ma vie je n'avois pas fait d'aftion fi

folle : jamais , du moins , je n'avois éprouvé tant d'effroi , depuis cinq ans

que je voyageois parmi des Nations barbares ; Se l'on m'auroit offert inu-

tilement deux ou trois mille piaflres , pour me faire retourner dans un lieu

où la fimple curiofité m'avoit fait defcendre (i 0* La profondeur de ces Mi-

nes vient de la méthode du travail , qui fe fait toujours perpendiculaire'-.ienc

jufqu'à ce qu'on ait rencontré quelque bonne veine. Alors on la fuie hori-

zontalement -y ik lorfqu'elle finit , on recommence à creufer plus bas fur la

pi:miere ligne.

Je ne me refufai pas le pla'fir de voir comment fe fait la féparation du
métal. On brife , à coups de marteaux , la pierre qui forr de la Mine. Ceux
qui font chargés de cette opétation connoifTent, par une longue expérience,

les morceaux qui font pour le feu , & ceux qui renferment le vif- argent. On
les met dans des facs féparés. Les pierres de métal font broiées & pilées

par des machines , dans des mortiers de fer. Pour les fondre , on y mêle
une certaine quantité de plomb brûlé , qui relTèmble à de l'écume de fer.

On les met , avec une égale quantité de charbon , dans un fourneau de
douze palmes de hauteur , & plus large en haut que par le bas. Deux grands
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._-...—. foufïlets , qui doivent leur mouvement à deux Mules , foufflent dans le
G E M E L L 1 fourneau . Se pendant l'efpace de fix heures , on y met de nouveau métal

,

à mefure que le premier fond. Lorfque l'argent &: le plomb font fondus

,

on enleva , avec un croc de fer , l'écume brûlée , tandis que par une ou-

verture du fourneau , on laifïe couler l'argent dans une forme , où il ne

tarde point à s'endurcir. On le retire alors ; & bouchant l'ouverture 4u four-

neau , on continue d'y jetter du métal crud , du plomb & du charbon
, pour

en faire ce que les Ouvriers nomment d'autres Plaques. Après en avoir fait cin-

quante ou foixante , qui font ordinairement l'ouvrage d'une femaine , on les

met dans un autre fourneau , pour en féparer le plomb. Ce fécond fourneau

relfemble à nos fours , avec une folîe au milieu , remplie de cendres mouillées

Se battues, pour recevoir l'argent pur. On l'échauffé d'abord avec un feu

de bois , d'un troifiéme fourneau voifin , qui fe nomme le fourneau à rafi-

ner. Aufli-tôt que les plaques font prêtes à fondre , on applique au fourneau

deux grands foufïlets , qui augmentent l'ardeur du feu. Pendant la fonte

,

l'argent pur cou'c dans la fofTe -, &c l'on tire, avec un croc de fer, le plomb,

ou la terre , qui venant à fe refroidir , n'a plus qu'une apparence d'écume

,

ou de pierre de Ponce. On garde l'écume de la première & de la féconde

fonte , pour en faire le même ufage dans le fourneau où l'on fond les pierres

en poudre.

Les Plaques d'argent pur font de quatre-vingt ou cent marcs. On les porte

à l'Effayeur du Roi , qui examine li le métal ei^ au titre , &: s'il peut être

converti en monnoie. On attend fon jugement pour les marquer , Se poiu:

lever le Droit royal. Ce droit eA d'un cinquième. Tous les Cantons où la

Nature a placé des Mines , ont leurs OfKciers , qui font un Tréforier , un

Contrôleur & un Major. Si les Plaques n'ont pas le degré de perfection qui

convient , on les remet au feu , pour achever de les rafiner •, & loifqu'elles

font du titre , on les marque , avec le nombre de grains d'or qu'il y a dans

chaque marc. S'il s'y en trouve plus de quarante , on les porte au Rafîneur

du Roi pour les féparer.

Si la pierre ne contient pas beaucoup d'argent , on y employé le Mer-

cure. Après l'avoir réduite , dans les mortiers , en poudre très fine , on la

paffe % pour la mettre enfuite dans de bons moules de bois, avec de l'eau,

du fel , ôc de l'écume de cuivre. On y ajoure le Mercure ; & toute la nialfe

cft remuée pendant vingt - quatre heures avec les pieds , jufqu'à ce qu'il

foit répandu dans toutes fes parties. On en fait alors un monceau , qu'on

met fous un toît ouvert de tous côtés , avec une marque qui falTe connoître

le jour qu'on l'a mis dans cette fituation. Le principal Ouvrier vifite cha-

que jour les monceaux. En lavant un peu la pâte , il connoît , par l'argent

qui refte dans le vaiffeau , & par la chaleur extérieure de toute la maffe , la

quantité de Mercure & d'écurre qu'il faut ajouter ou retrancher. Un excès

de chaleur la rend noire , & demande qu'elle foii refroidie avec la bourbe

des Rivières voifines. Lorfqu'elle eft trop froide , on y ajoute de l'écume

de cuivre. la Mercure , n'étant pas capable de fermentation , ne donne &
ne reçoit aucune qualité : mais l'expérience fait voir que fi la pâte eft cou-

leur de fon » il y faut ajouter du Mercure
;
qu'elle eft en bon état , lorf-

qu'elle eft couleur de perle i & qu'étant couleur de cendre , elle ne peut

Comment on
y employé le

Metcutc.
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aquérir plusxle perfedion. Cette opération demande vingt ou trente jours,

fuivant la qualité du métal.

On lave enfuite ces mafles dans un lavoir , avec des roues de bois ,

qu'on fait mouvoir de la main. La terre lavée paffe , par trois tuyaux , dans

trois vaifleaux l'un au-deilbus de l'autre. L'argent , qui coule du premier

,

s'arrête dans le fécond ou dans le troifiéme , duquel l'eau fort par un tuyau

,

&: fe rend dans un rcfervoir , où les Femmes trouvent toujours quelques

particules d'argent. On met celui , qui refte au fond des vafes , dans uie

chauffe de toile , qu'on prelTe pour en faire fortir le Mercure. Cependant ,

comme il n'en fort pas plus de la cinquième partie , on met ordinairement

plufieurs balles de cette pâte molle , chacune d'environ trois livres , dans

une cloche de fonte ou de terre , avec de petites barres fur l'ouverture ,

pour empêcher que l'argent ne tombe , lorlqu'il commence à durcir. On
enterre uns de ces cloches , remplie d'eau jufqu'au tiers , & l'on y appli-

ue l'autre , afin que rien ne puilFe s'évaporer. On fait enfuite un grand feu

.e charbon , fur la cloche fupérieure, julqu'à la faire rougir ; ce qui marque
que le Mercure ell féparé , 6c que l'argent s'ell réuni dans un feul corps.

On le tire alors. On le porte aux Officiers , poiu: en faire l'effai. On le pu-

rifie au feu nouveau , s'il ne l'eft pas aflfez -, Hc l'on y met la marque éta-

blie , qui fait corioître qu'il a paye le cinquième , 6c combien il a aegr:.ins

d'or au marc.

L'argent pourroit être féparé , en moins de temps , par le feu feul j mais

il s'en perdroit trop. D'un autre côté , il faut un mois entier & beaucoup

plus de dépenfe , pour faire cette féparation avec le Mercure , parce que
devant venir de l'Efpagne ou du Pérou , il fe vend très cher. On paye

quatre-vingt piaftres du quintal , qui ne fert à féparer que mille marcs d'ar-

gent , & quelquefois jufqu'à trois cens piaftres : non cjue le Roi le vende
fi cher , mais les Officiers royaux cherchent à tirer parti du befoin qu'on en

a ; &c cette difette de vif-argent caufe beaucoup de préjudice à Mexico. Aulîi

le Roi ne prend-il , dans la Nouvelle Efpagne , que dix pour cent ; au lieu

,

qu'au Pérou , il prend vingt à la rigueur , parce que le vif-argent y eft à

meilleur marché. Dans ces Régions , on ne fe fervoit autrefois que de Mer-
cure & de Sel , pour féparer l'argent -, mais cette opéraion demandoit une
année entière. Un Dominiquain la rendit plus facile , en donnant l'inven-

tion de l'écume de cuivre , qui échauffe fur le champ la mafl'e.

Celui qui découvre une Mine , d'or ou d'argent , peut y faire travail-

ler , en payant au Roi le cinquième du produit. Mais , s'il l'abandonne , vKm'uneMme!
elle tombe , trois mois après , au Domaine. Le Roi accorde quatre cens

pieds de terrein , vers les quatre Vents principaux , depuis l'ouverture de la

Mine , ou d'un feul côté , au choix du Propriétaire. Enfuite un autre a la

liberté d'en rouvrir une nouvelle , à dix-huit pieds de la première ; 6c quoi-

que cet efpace foit comme un mur de féparation , il peut entrer dans le

terrein du premier , en creufant fous terre , du moins jufqu'à ce qu'il ren-

contre fes Ouvriers. Alors , il doit fe retirer dans le fien , ou pouflèr fon

travail au-defïbus de l'autre. Mais , fi la Mine , qu'il ouvre au-deflbus , eft

inondée par quelque fource d'eau , celui qui travaille au-deffus doit lui don-
ner la fixiéme partie de ce qu'il tire y 6c fi l'eau venoit de la Mine fupé-

' X XX iij
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rieure , le Propriétaire de cette Mine eft obligé de la faire vuîder.

Tout l'argent , qui fort des Mines de la Nouvelle Efpagne , doit être

porté à Mexico , & déclaré à la Monnoie. On alTure que tous les ans il

entre , dans cette Ville , deux millions de marcs , outre ce qui palfe par des

voyes indireftes ; & qu'on en frappe auflî , tous les ans , lept cens mille

marcs en piaftres. Les Propriétaires payent non-feulement les frais de la

fabrique , mais ils joignent au cinquième , qui eft le droit de la première

déclaration , une réale , qu'on nomme le droit de VaiTelage. Mais quoique

chaque Particulier puifle faire fabriquer de la monnoie , on travaille pref-

qu'uniquement pour les Marchands. Ils achètent tout le métal qu'on veut leur

vendre , en retenant deux réaies par marc ; l'une pour le droit du Roi , ÔC

l'autre pour la fabrique.

Comme on a fait obferver qu'il fe trouve un peu d'or dans l'argent , le

départ s'en fait dans un autre lieu. On fond l'argent en très petites balles

,

qu'on fait dilïbudre dans l'eau-forte •, l'or refte au fond , comme de la pou-

dre noire ; & l'on met l'eau , qui contient tout l'argent , dans deux vaif-

feaux de verre , dont les bouches fe joignent. On les échauffe : l'eau fe re-

tire alors dans l'un , & l'argent demeure dans l'autre. Enfuite l'or eft fon-

du , en plaques & en barres , pour être porté à l'Eflàyeur , comme l'argent.

Le titre auquel il doit être , pour recevoir la marque , eft vingt-deux carats
;

ôc celui de l'argent , deux mille deux cens dix maravedis.

Voilà , continue Careri , ce que j'ai vu moi-même , ou ce que j'ai ap-

pris de Dom Philippe Rivas de Seville , qui avoir exercé » pendant trente

ans , l'office d'Eflayeur (16). Je partis fort fatisfait de Pachuca , & je fis,

d'abord , fept lieues dans une Plaine , qui me conduifit au Village de Te-

fayucca ; d'où j'allai paflfèr la nuit , deux lieues plus loin , à Sainte Lucie

,

riche Domaine des Jéfuites (17). Sept autres lieues , que j'achevai le lende-

main , me firent rentrer dans Mexico.

Careri demande la même attention , pour un Voyage qui le fatigua moins

,

mais qu'il regarde comme une des plus curieufes parties de fon Journal. Il

avoir entendu vanter quelques Antiquités des Indiens , dont il ne trouvoit

pas la defcription dans les Voyageurs. L'impatience qui le fai(ît , en appre-

nant qu'elles n'étoienr pas éloignées de Mexico , ne lui permit pas de dif-

férer un momenr fon départ.

Je montai à Cheval, dit-il, & traverfant le Lac de Saint Chriftophe
,
je

me rendis à la ParoilTe d'Aculma , qui appartient aux Auguftins. Six lieues

plus loin , j'arrivai au Village de Teotiguacau , qui fignine , en langue Me-

xiquaine , lieu des Dieux & des adorations , où je paiiai la nuit chez Dora

Pedro d'Alva , petit-fils de Dom Juan d'Alva , defcendu des Rois de Tefcuco,

Ce Seigneur me fit voir le lendemain , les Cous , ou les Pyramides , qui ne

font pas À plus d'une lieue de fa Terre. Je vis premièrement , celle du Nord

,

qui a , fur deux de fes côtés , environ fix cens cinquante palmes de lon-

{16) Pactes tT9& précédente». On n'en a

retranché que le détail qui regarde les Offi-

ciers & leurs appoihtcmcn^.

( 17I II contient pluficurs lieues de terres ,

.ctiicivées par pl|ts 4^ (Iz mille Noir^ ma-

riés , dont chacun fe vend trois cens 8c quatre

cens piadrcs. On y compte cent quarante

mille , tant Brebis que Chèvres , cinq milic

Chevaux , mille Boeufs ou Vaches , &c. P4'

ges t4p & 1/9,
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ffueur , & cinq cens fur les deux autres. Elle porte le nom de la Lune. Je

n'avois pas d'inftrumens pour en mefurer la hauteur ; mais ie jugeai qu'elle

pouvoir être de deux cens palmes. Ce n'eft qu'un amas de pierres , avec

des degrés d'une pierre fort dure. Le fommet onroit autrefois une fort grande

Statue , de forme groflîere , qu'un Evêque de Mexico fit mettre en pièces

,

comme un refte de l'ancienne Idolâtrie. On en voit encore les fragmens au

pied de la Pyramide. Ces grandes maffes renferment des voûtes , qui fer-

voient de tombeaux aux Rois du Pays. Quantité de petits Monts , dont elles

font environnées , paroiflent avoir été les tombeaux des Seigneurs Mexi-

3uains. Le chemin , qui conduit à ces Monumens , conferve encore le nom
e Micaotli , qui fignifie chemin des Morts.

Je tournai enfuite au Midi , pour voir la Pyramide du Soleil , à deux

cens pas de la dernière. Elle a mille palmes de longueur , fur deux de fes
^'"^^'

fiKes -, ôc , fur les deux autres , environ fix cens cinquante. Sa hauteur eft

diin quart de plus, que celle de la première. La Statue du Soleil , qui ctoit

au fommet , n'a pas été plus ménagée que l'autre j mais , dans fa thùte ,

elle eft demeurée vers le milieu de la Pyramide , fans pouvoir tomber jul-

qu'en bas. Cette Idole avoit une ouverture dans l'eftomac , qui contenoit !a

hgure du Soleil ; & tout le refte du corps étoit revctu d'or , comme celui

de la Lune. On voit encore , au pied de la Pyramide , deux grands morceaux

de pierre , qui faifoient partie d'un bras , & d'un pied de l'Idole.

On demande comment les Mexiquains , qui n'avoient pas l'ufage du fer

,

tailloient des pierres fi dures •, & par quelle force ils les élevoienr d cette

hauteur , fans aucune machine , & fans art pour en inventer. Les Efpa-

gnols , fuivant le témoignage de Careri , attriouent la conftru6Hon de ces

Pyramides aux Ulmuques , qui amenèrent , de l'Ifle Atlantide , une féconde

Colonie d'Habitans dans la Nouvelle Efpagne (tS). Elles font du moins
très anciennes ; Careri jugea , par ces prodigieufes ruines , qu'on remarque

aux environs , par quantité de Grottes , & par d'autres marques , qu'il y
avoit autrefois une grande Ville dans le même lieu. Il retourna , le lende-

main , à Mexico , par la même route.

C'ert dans celle de la Puebla & de Vera-cruz , qu'il ei't temps de le re-

prcfenter , pour le conduire en Efpagne , & jufqu'à Naplcs , où il avoit

commencé fon cercle. Il partit de la Capitale delà Nouvelle Lfpagne, le

Jeudi , 10 d'Oétobre , dans le dellein d'aller s'einhaïquer , à Vcia-crur, , fur

le Vaiftèau d'avis qui part régulièrement pour la Havane , &: de palier de-là

aux Canaries. Deux lieues le.conduiiîrent au Village de Mexicalfîngo , où
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p.ilTe un Rivière , qui vient du Lac de Chalco dans celui de Mexico

, &
qui eft d'une extrême commodité pour le Commerce. Il fie enfuitc une
lieue , dans une Plaine montagneufe , pour arriver à Iftapalapa , Qc quatre

autres jufqu'à l'Hôtellerie de Chalco. C'cft un Village médiocre , mais la

plus grande Alcaldie des bords d'un Lac , par lequel on conduit toutes for-

tes de provifions à la Capitale. La Rivière eft h rapide , entre Chalco &
& Mexicalfingo , que les Barques s'y précipitent. Le jour fuivant , après Une

lieue de marche , Careri s'arrêta dans l'Hôtellerie de Cordove , d'où l'on

entre dans une Montagne couverte de Pins , au milieu de laquelle on trouve

l'Hôtellerie de Rio-frio. Il y arriva le foir, après avoir fait quatre lieues

dans la Montagne -, & le lendemain , il en fit deux autres jufqu'à l'Hôtel-

leri de Tefmolucca , pour defcendre dans une agréable Plaine , ornée de

petites maifons champêtres , qu'il traverfa pendant trois lieues , jufqu'au

Village de Saint Marrin. Tlafcala n'en étant qu'à trois lieues , il ne rcfifta

point à la curiofité de voir les reftes de cette ancienne Ville , qui a toujours

rcfifté , dit-il , aux armes de l'Empire du Mexique. Mais il regretta d'avoir

fait ce dptour , lorfqu'après avoir traverfé quelques Plaines marécageufes

,

il rencontra une Rivière , qu'il fut obligé de pafler à gué. D'ailleurs Tlaf-

cala n'ayant rien de plus confidérable qu'un Couvent de Cordeliers , fon

regret en devint encore plus vif, & le Ht partir , dès le lendemain , pour

la Puebla , qui n'eft eft éloignée que de cinq lieues. Cette Ville , nommée
proprement la Puebla de los Angelos , fut bâtie par les Efpagnols en 1 5 3 1

,

& tire fon nom d'un fonge de la Reine Ifabelle , qui en crut voir tracer le

plan par des Anges. Tous fes Edifices font de pierre & de chaux. Les rues

,

fans ctre pavées , font d'une propreté finguliere , droites & bien fornices.

On trouve , autour des murs , beaucoup d'eaux minérales , pleines de fouf-

fre , du côté de l'Occident , de nitre & d'alun vers le Nord , & rout-à-fait

douces à l'Eft & au Midi. Le revenu de l'Evêché de la Puebla monte à quatre-

vingt mille piaftres , & celui du Chapitre à deux cens milles. On fit voir à

Careri, dans un Cabinet de rareté , une pierre d'aiman, dila grofTeur d'une

pomme ordinaire , qui enlevoit dix livres de fer. Les Eglifes &c les Couvens

,

dont il fait la defcription , donnent une haute idée de la grandeur & de la

riche (Te de cette Ville (19).

Le i I , étant rentré dans la route de Vera-cruz , il fit trois lieue<; juf-

qu'au Village d'Ancotoque , & cinq jufqu'à celui d'Araflîngo -, d'où il n'en

refte que deux , pour arriver à. Quachioula. Le zz , après en avoir fait qua-

tre dans une Plame, il vir, dans un Village, nommé Saint Auguftin , une

Pyramide qui refiembloit beaucoup à celles qu'il a décrites. Trois lieues de

plus le conduifirent à Iftaqua. Le ij , il eut à traverfer d'aftreufes Monta-

gnes , d'où l'on defcend , pendant l'efpace d'une lieue , au travers des plus

effroyables précipices. Le befoin qu'il eut de fe repofer au Village d'Acui-

fingo , qui eft environné d'une grande Forer , le fit arriver fort tard , après quatre

lieues d'une mauvaife route , au Village de Saint Nicolas. Il avoit eu , deux

fois, une même Rivière à paffèr. Le 14, il fe détourna beaucoup du chemin, pour

éviter de pafler à gué la Rivière blanche •, & l'ayant pafTée fur un Pont , il tra-

(i^) IHJ. pages 14 & précédentes.

yttîz
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terfa la Ville d'Orizava , d'où il s'engagea dans une grande Plaine » qui le

conduifit près d'un Volcan du mcme nom. Cette Montagne ctoic couverte

de neige ; mais fes feux Se ùs glaces n'avoient rien de fi dangereux que la

fange d'une autre Montagne , qu'il fut obligé de traverfcr , ôc d'où fes Mon-
tures ne fe tirèrent qu'avec mille peines. Elle en a reçu le nom de Pré-

cipice. Il fallut en palfer une troifiéme avec les mêmes dangers , &: de-U
une groffe Rivière , d'où l'on arriva le foir , après une marche de cinq

lieues , à Cordova , principale Place de l'Alcaldie. Cette Ville eft habi-

tée par quantité de riches Marchands, la plupart Efpagnols , que l'aerément

defafuuation, &labonré du climat, attirent autant que la fertilité du ter-

roir.

Le 25 , on entra dans un Pays plus chaud , où l'on trouve des Pc.roquets

de diverfes efpeces , ôc quantité de Coqs d'Inde fauvages , qui ne lailTent pas

de fe tenir tranquillement perchés fur les arbres. Saint Laurent de los Ne-
gros , où l'on s'arrêta pour dîner , eft un lieu fitué au milieu des Bois , uni-,

quement habité par des Noirs , au milieu defquels on fe croit dans la Gui-

née : mais ils n'avoient rien de farouche , & leur occupation commune eft

l'agriculture. Ils tirent leur origine de quelques Nègres échappés , aufqucls

on permit de vivre librement / à condition qu'ils ne recevroient point parmi

eux d'autres Noirs fugitifs , ôc qu'ils les rendroient à leurs Maîtres ; ce qu'ils

obfervent fidèlement. On fit enfuite cinq lieues , pour arriver à l'Hôtellerie

de Saint Campous. La Vallée voifine eft habitée par un grand nombre de

Noirs & de Mulâtres , qui mènent une vie fort ûuvage. Le i(> , on fit qua-

tre lieues , dans une Plaine inculte , où l'on ne trouva qu'une maifon de

Mulâtres , fans aucune provifion. La Montagne voifine auroit pu fournir

Aqs fruits en abondance \ mais , dans toute cette Contrée , les fruits ne peu-

vent être mangés, que trois jours après avoir été cueillis. En fortant de ce

lieu , Careri fe trouva dans le dernier danger , au pafTage d'une Pviviere;

fans compter qu'il faillit de perdre fes Manufcrits , de quatre ans & quatre

mois de Voyage , & l'argent qu'il portoit fur la route. Il entra de-là dans

un Pays extrêmement uni , &c dans des Bois , d'une efpece de Palmiers ,

dont les fruits font une forte de noix vertes , qui pendent en grappes , ôc

qui ont le goût de nos Amandes. Il pafla plufieuis petits Lacs à gué , parmi

des herbes fort hautes , qui couvroicnt un graiid nombre d'abîmes. Après

avoir fait quatre lieues , on palTa la nuit dans le Village d'Afparilla. Le len-

demain, on fit deux lieues jufqu'à Xamapa , où Careri trouva, dans le té-

moignage d'un Efpagnol , la confirmation de ce qu'il avoit lu de l'Oifeau

uommé Carpentero , à qui le feul inftinét fait découvrir une; herbe qui cafle

nettement le fer. Mais , en C^ vantant d'en avoir fait l'expérience , fon ga»

rant confeiroit qu'il avoit cherché vainement cette herbe , dans toutes les

Campagnes voinnes.

Enfin , le même jour , après trois lieues de inarche , Careri arriva au Port

de Vera cruz. Il y trouva la plus groife partie de fon bagage , qu'il y avoit

envoyée depuis un mois. Cette Ville , dit-il , loin d'être grande & riche ,

comme on pourroit fe l'imaginer d'un Port où l'on voit arriver toutes les

Flottes &c tous les Vaiffl'aux particuliers qui viennent à la Nouvelle Ef-

fagne , eft petite , pauvre , habitée par un petit nombre d'Efpagnols ,

Tome XI% Y y y
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qui ne s'y arrêtent même que pendant le icjour des Flottes , parce que l'àif

y eft fort mauvais , & qui palTent le refte de l'année dans rinrcrieur dej
Terres. Sans nous arrêter à fa defcription , qui n'appartient point à cet arti^

cle, fuivons Careri dans fon embarquement pour la Havane , où il (q

promettoit de joindre les Galions , & de fe rendre avec eux à Cadix. Dom
François Loranz y Rada, Gouverneur de Vera-cruz, le tu recevoir fur un
petit VaifTeau , arrive de Maracao , qui fe difpofoit à remettre à la voile,

Il ne lailTa point d'elTuyer , pendant quinze jours , tous les ennuis d un
(î trifte lieu. Il faifoit , dit-il , fon amufement de la chaflTe. Un jour , apas
avoir fait cinq lieues , pour tuer des Faifans , aulfi gros que des Coqs d In-

de , avec un panache blanc & noir fur la tcce , il pallii une grande Rivicic

pour voir la vieille Ville de Vera-cruz. C'eft un réduit de Pêcheurs, dontlo
maifons ne font que des cabanes , couvertes de feuilles & environnées dc

cannes. La Rivière étant remplie de Crocodiles , comme toutes celles de la

Nouvelle Efpagne , on alfura Careri que les Chiens de cette Contrée
, qui

veulent pafler l'eau , aboyent d'abord dans un endroit de la rive , pour

les y attirer tous , & vont promptement traverfer la Rivière dans un autre (10 ,

Il revint à Vera-cruz , charge de Faifans , qu'il porta , le lendemain , chez

le Gouverneur en allant dîner avec lui , ôc qui firent beaucoup d'honneur

à fon adrefle. Dans une autre chafle , il vifita la Ferme de Saint Jean , où

,

malgré l'aridité du terroir , on trouve un Jardin rempli de diverfes fortes

de fruits, & un petit Bois plein d'Oifeaux & d'Animaux fauvages. Un autre

jour , ayant pris pour guide un Mulâtre , qui le conduifit dans un Cois voi-

fin de la Rivière , il y fit tomber un Sanglier : mais l'imprudent Mulâtre

,

courut aulîî-tôt fur cet Animal , & le faililfant par un pied , fans autre pré-

caution , il en fut dangereufement bleffé. A l'obfervation commune
, que

les Sangliers de l'Amérique ont fur l'échiné , à neuf ou dix pouces de la

queue , une efpece de nombril , Careri .ijoûte qu'ils ne jettent aucun excré-

ment par cette partie , mais qu'il en fort une û mauvaife odeur , que fi elle

n'eft pas coupée auflî-tôt qu'ils font morts , elle infeéte toute la chair , de

manière à n'en pouvoir manger. Il revint le même jour , couvert de Gara-

pattas , efpece de vermine qui fe trouve dans les Bois , 8c qui , s'attachant

aux habits , s'infinue fi loin dans la chair , qu'il faut beaucoup de peine &
d'habileté pour les en tirer.

Les moindres circonftances qui regardent une Ville aufTi célèbre , mais auili

peu connue dans nos Relations , que Vera-cruz , lui paroilTent importantes.

Il vifita tous les Couvens. Celui des Pères de la Merci , quoique peu diftin-

gué par {es édifices , offre un très beau clocher. Celui de Saint François mé-

rite quelque attention par la grandeur de fes Dortoirs. Celui des Domini-

quains eft fort pauvre. Les Auguftins font aulîl d'une pauvreté , qui ne leur

a point encore permis de fe bâtir une Eglife.

Enfin , Careri obferve que ce fut au Port de l'ancienne Vera-cruz , que

Fernand Cortez , premier Conquérant de la Nouvelle Efpagne , aborda fous

les aufpices de Charles-Quint , le Jeudi-Saint de l'année 1 5 19. Il fe croit

obligé , dit -il, de rapporter quelques particularités , dont la connoilTance

s'eft confervée de père en fils , dans cette Région , & qui font tirées de qua.

(10) Pages 134 & prccédentes. ^ •

He pas entrer
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ire Lettres de Cortez , dont il vit les copies à Mexico , entre les mains de

Dom Charles Fiquenza (*).

Le Gouverneur de l'Ifle de Cuba , qui avoit été découverte par Colomb ,

dès l'an 1491 , ayant fait reconnoître plufieurs fois les Côtes de la Terre-

ferme de l'Amérique, fans y avoir pii former d'établifTement , réfolut d'em-

ployer , à cette entreprife , des forces capables d'en afTlirer le fuccès. Il fit

partir , le 1 5 Novembre 1519» Fernand Cortez , avec une Flotte de dix

Vailfeaux. Enfuite il voulut lui en ôter le Commandement , & l'ordre fut

donné de s'alTurer de fa perfonne : mais Cortez , aimé de cinq cens huit

Soldats , Se de cent neuf Matelots , qui compofoient fon armée , triompha

des artifices de fes Ennemis.

Son premier exploit fut la prife du Village de Tabafco. Elle ne fe fit pas

fans réliftance , quoique les Indiens > qui n'avoient pas encore vu de Che-
vaux , s'imaginalTent que le Cheval & le Cavalier n'étoient qu'un feul Mon-
ftre. Cortez ,ie rendit a Saint Jean d'Ulva , où toutes fes troupes débarquè-

rent le Vendredi Saint. De-là vient le nom de Vera-cruz , qu'on a donné i

cette Place. Les Efpagnols y palTerent quelques mois , fans pouvoir furmonter

les oppofitions des Indiens. Mais Cortez prenant la réfolution de mourir ou
de vaincre , fit détruire tous fes VailTeaux , pour faire perdre à fes gens toute

efpérance de retraite , & leur faire connoitre qu'ils ne dévoient attendre

leur falut que de leurs épées. Il partit, le quinze d'Août, avec quatre cens

Soldats , après avoir laiUé , à Vera-cruz , une Garnifon capable de la défen-

dre. Le hafard , qui paroît avoir été fon feul guide , le conduifit dans la

Province de Tlafcala. Il en combattit plufieurs fois les Habitans. Ses Soldats

guérilfoient leurs bleflTures S: celles de leurs Chevaux , avec de la graillé

tirée des inteftins de leurs Ennemis. Ces Barbares , épouvantés , demandè-
rent enfin la paix. Ce fut pendant la Négociation qu'on vit arriver quatre

Députés , de la part de l'Empereur Montezuma , pour faire des comphmens
aux Efpagnols , & leur offrir un Tribut , à condirion qu'ils n'avançalTent

point jufqu'à fa Capitale. Cortez entra , dans Tlafcala , le 1 3 de Septem-
bre , accompagné des Caciques du Pays. Ces Seigneurs , après l'avoir reçu

dîns leur principal édifice , lui offrirent leurs Filles , &c mirent en liberté

un grand nombre d'Efclaves qu'ils engraifToient dans leurs Prifons
, pour

les facrifier à leurs Idoles. Bientôt Montezuma , n'étant pas rafTuré par une
paix à laquelle il n'avoir pas eu de part , envoya de nouveaux AmbafTa-
deurs , avec de riches préfens , en or & en pierres précieufes , randis que
les Caciques de Chiolula s'efforcèrent de gagner la confiance des Efpa-
cnols. Mais Cortez , informé de l'ordre que ces Caciques avoient de le tra-

hir , en fit tuer un très grand nombre. Une exécution fi fanglante augmenta
les allarmes de Montezuma. Il envoya , au Vainqueur , une rroifiéme Am-
bafTade , pour juftifier fes inrenrions , & pour ofîar un Tribut perpétuel i
l'Efpagne , avec de grands préfens pour Cortez , s'il vouioit promettre de
ne pas entrer dans la Capitale. Cette Ville éroit alors dans une étrange
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' ' cjnfufion , qui venoic autant de la difctte des vivres que de l'approchs Je
iM E t Li

|-^j Ennemis. Cortez perfiftaiu dans le delFein d'y marcher, traita les Am-

1607.
* ^'^'^^<^^<^"" Mexiquains avec beaucoup de hauteur. Alors Montezuma, Tcn-

Monrexuiuâ tant la nccelîîcc de Hcchir , envoya au-devant de lui Camatzin , fon propre
it au-dcviiit Neveu , Seigneur de Tefcuco , &: quantité d'autres perfonnes de diftinction.

Cortez contmua de s'avancer avec eux , par Iztapalapa , jufqu'à la chaullte

de Mexico , 011 Coadluvacca ôc Cuyoacan , les plus proches Parens de l'Em-

per..Hir , vinrent le recevoir avec beaucoup de pompe. Ils furent bientôt

îliivis de Montezuma même , qui fortit de fa voiture , aulfi-tôt qu'il apper-

çut le Général Efpagnol. Cortez lui rendit le même devoir , A: lui Ht prc-

fent d'un collier de FaulTès perles. Après quelques autres complimens , Mon-
tezuma prit le parti de fe retirer : mais il lailTa ordre, aux principaux

Seigneurs de la fuite , de conduire le Général au Palais d'Axayiaca , fon

Père , qui contenoit fes Idoles Se fon tréfor , & de faire préparer des Quar-

tiers pour les troupes Efpagnoles. Il ne fit pas difficulté defe trouver en-

core dans la Cour de ce Palais , pour le recevoir •, & lui ayant fait prcfent

d'un collier d'or , il ordonna que tous (qs gens fulfent traités avec autant

de civilité que d'abondance. Les Lettres de Cortez rapportent cet tvcne-

inent, au huitième jour de Novembre. L'Empereur du Mexique étoit âgé

d'environ cjuarante ans. Il avoit la taille belle , le teint brun , & l'air gai.

Ses cheveux étoient courts , fa barbe noire & peu épaifle. Les Efpagnols

admirèrent fa magnificence. Lorfqu'il alloit au Temple , il portoit, à la main,

une baguette , moitié or & moitié bois^ Les Seigneurs &: les Officiers de

fa Cour lui compofoient un cortège , d'une lichefTe éblouilTante , &: deux

des principaux portoient, devant. lui , des malfes d'or, pour fymbole de fa

iaTfJiifvoltî

*"* j^^^'^s* ^" jo""^ Cortez , qui le voyoit aller à fes exercices de Religion ,.

eut la curiofité de voir ce grand Temple , où l'on montoit par cent qua-

torze degrés. Montezuma le reçut avec de grandes marques d'affeélion. Il

lui fit voir, de la cime , toute la Ville , dont la plus grande partie étoit

alors inondée , & dans laquelle on n'entroit que par trois chauffées , qui

avoient des Ponts - levis d'efpace en efpace. Il lui montra auffi le Temple

de deux Frères , quifaifoient l'objet particulier de l'adoration des Mexiquains y
Dieux de la Huycjlobos , Dieu de la Guerre , &iTezcalepuca , Dieu de l'Enfer. La puanteur

Cuetre & de , ' .
^'

. /,,» r
, ' . • ^i

jTfcufïï, y eroit extrême , par la quantité d nommes qu on y immoloit continuellement.

Quelques Efpagnols cherchant un endroit commode , pour en faire une

Eglife, trouvèrent, dans un apparrement du Palais d'Axayiaca, une porte

qui paroiifoit nouvellement murée. Ils l'ouvrirent. Elle les conduifir dans

plufieurs chambres , qui contenoient une immenfe quantité d'or & de bi-

joux. Cortez fit refermer cette porte , fans avoir touché au tréfor. Il étoit

n'^'éfwRiiT*
réfolu de s'affiirer de l'Empereur même -, mais le petit nombre de fes trou-

pes lui faifant craindre quelque fâcheufe révolution , il vouloir fe coixilier

l'affeétion du Peuple par ces ménagemens affjdtés.

On apprit, dans le même temps , que les Indiens avoient tué , àla Vera-

cruz , un Officier Efpagnol , nommé Jean de Efcalanre , & quelques Soldats

de la même garnifon. Cette nouvelle parut relever leur courage, en leur

faifant reconnoître que ces redoutables Etrangers , auxquels ils avoient don-

né jufqu'alors le nom.de Teulis , ou de. Dieux venus de l'Orient j.étoienr
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/ujets i la mort comme les Habitans du Mexique. Cortez jugea qu'il étoit

temps d exécuter fon deirein. Il fe rendit au Palais de Montezuma , fans

autre fuite que cinq de fcs plus braves Officiers. Là , fous le prétexte d'une

conférence fecrette , il eut l'adrclTe d'éloigner ceux de ce Prince ; ôc lorf-

G F. M E i. L I
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ConiniL'i\t il Te-

qu'il (c vit feul avec iui , non-feulement il lui reprocha fièrement d'avoir -''''', j*" ^ ''"'

manque de foi aux Efpagnols , mais il lui déclara que fon defTein ctoit de ïun>4.

le tenir Prifonnier, pour s'afliirer de C^. parole ; & tirant l'épée , il le me-
naça de la mort , au moindre figne de réfiftance. Ce malheureux Monar-

que s'humilia jufqu'à s'excufer. Il promit toutes fortes de fatisfaiftions. Il

ortrit ,
pour otages, fon fils Se deux de fes filles. Mais, Cortez ayant répli-

qué que fa perfonne écoit néceilaire à la fiiretc des Efpagnols , la vue des

cinq Officiers , qui s'approchèrent aufîî l'épée à la main , &c les exhortations

de rintcrprcte , qui l'allannerent férieufemenr , pour fa vie, le déterminè-

rent À prendre , fans bruit , une voiture feruice ,'dans laquelle il fe lailTa

conduire au Palais d'Axayiaca , ou il fut enferme fous une bonne garde.

Cortez ne lailfa pas d'y admettre les Seigneurs , & d'autres Indiens. Us

entioient dans la chambre de leur Maître, les yeux bailTés , & tournant la

tcte, pour éviter d'en ctrc vus en face. Ils s'inclinoient trois fois devant

lui. Enfuite , après avoir fini leurs complimens où leurs affaires , ils for-

toient avec les mêmes marques de refpedt ou de terreur. Gareri n'explique

point fi c'étoit l'ordre de Cortez , qui les tenoit dans cette contrainte.

On lui amena quatre des Indiens qui avoient tué d'Efcalante. Il les fit

brûler vifs j & pendant l'exécution , il fit mettre les fers aux pieds à Mon-
tezuma , qui , fans paroître fenfible à cette indignité , demanda un jour la

f
ermiflîon d'aller à la ciialTe , Se , dans une autre occafion , celle d'aller au

Temple , pour ôter , à fes Sujets , l'idée qu'il fût Prifonnier. Cortez y con-

fentit ; mais en lui donnant une garde de cent cinquante Soldats , & le me-
naçant de la mort s'il arrivoit quelque foulevement de la part du Peuple.

Cacamaczia , Neveu de l'Empereur , & Roi de Tefcuco , ne pouvant être >ïa(racre de

nompé fur le miférable état de fon Oncle , entreprit de s'élever fur le Trône P^"
"""*"•'"*•'•*

impérial , Se communiqua fon delfein aux Princes d'Iztapalapa , de Jacuba

& de Cayoacan , Neveux de Montezuma , comme lui. Mais leur complot

fut heureufement découvert -, & l'Empereur même ayant demandé qu'ils

fulfeuttous arrêtés, les Efpagnols faifirent ardemment cette occafion d'aug-

menter leur puifTance , en feignant d'exécuter fes ordres. Lorfque ces qua-

tre Princes furent Prifonniers , Cortez ne différa plus à prefTer ouvertement

Montezuma de faire hommage au Roi d'Efpagne. Il lui laifla néanmoins
la liberté de délibérer fur cette propofition , avec les principaux Caciques.

Mais fes mefures lui répondoient de la réfolution du Confeil , qui fut exé-

cutée avec beaucoup d'éclat , & dans la meilleure forme -, quoique pendant
cette cérémonie, l'Empereur, Se tous les Princes fes VafTaux , ne pufTent-

rerenir leurs larmes. Cortez , qui les vit afFeâ;er imprudemment de faire-

parade de leur or , voulut fçavpir d'où ils tiroient tant de richefTes. Quel--

ques Officiers Efpagnols furent conduits dans trois lieux difFérens , d'où ils

rapportèrent quantité d'or en poudre , que les Indiens avoient recueilli du-

faole de leurs Rivières , Se Montezuma ne fe fit pas prefTer , pour céder, à
iès nouveaux Maîtres j. tout le tréfor de fon perej qui étoit renfermé dan$>

- Yyyiij,

rtommag* reut-

duàrEffaËne.'
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l'appartement que les Efpagnols avoient eu la modération de refpedler. Tonf
l'or fut fondu en lingots , 6c produifit la valeur de fix millions de piaftres

dont on leva un cinquicme pour le Roi. Cortez en prit un autre cinquième

Partage de l'or & tout le teftc fut partagé entre les Soldats.
ict Mcxiquair.il

le» Vtittti

•yhoriciic le Peu-

} ii: à la guerre.

Montezuma , qui ne voyoit plus de fureté que dans une dépendance ab-

folue , offrit , à Cortez , une de fes filles en mariage. Ce fier Conquérant
l'accepta , mais à condition que le mcme jour on mettroit , dans'lc "rand
Temple de Mexico , un Crucifix & l'Imacc de la Vierge. Cette Loi parut

dure à la Nation. Cependant , les Efpagnols obtinrent , ciu moins , une par-

tie du Temple , féparée de celle qui contenoit les Idoles , tk la Mclfe y fut

célébrée publiquement. Les Prêtres des deux princip.-iles Divinités Mexiquai-

nes , fe voyant menacés de leur ruine , eurent la hardiefTè d'exhorter le

Peuple à prendre les armes. Il fe forma un parti fi puiflant contre lus Ef-

^agnols , que Montezuma , lié déformais avec eux par les mêmes incérêrs

,

eur confeilla de fortir de la Ville , avant que les Rebelles culTent achevé

de s'y ralTembler. Cortez commença peut-être à fe repentir d'avoir fait bri-

r fa
~"

r.

Obftaclet de
la parc de< EfpA-

(noli miinei.

fer fa Flotte. Il s'efforça d'appaifer les Prêtres par la médiation de l'Em-

f>ercur , qui demanda du temps pour faire conltruire trois Vaiffeaux, fur

efquels il fît entendre que les EfjMgnols étoient difpofés à s'embarquer.

"relie étoit leur fituation , lorfque Diego Velafquez , Gouverneur de Cu-
ba , apprenant que Cortez avoit envoyé ae riches préfens à la Cour d'Efpa-

gne, fans l'en avoir informé , mit en Mer une Flotte de dix-neuf Vailfcaux,

montés de quatorze cens hommes ôc de vingt pièces de canon. Il en donna

le Commandement à Pamphile de Nervaez , auquel il joignit un Auditeur

,

qui devoit faire l'office de Médiateur entre Cortez Se lui. A peine cette

Flotte eut jette l'ancre dans le Port d'Ulva , que Montezuma en reçut avis,

des Indiens de la Côte , qui la lui portèrent dépeinte fur de la toile de Aîa-

ghey. Il fe hâta d'envoyer à Nervaez un riche préfent d'or , d'étolîes & de

vivres , par le confeil de Cortez même , qui n'attendoit du fecours que d'une

armée de fa Nation. Mais Nervaez déclara, aux Députés de l'Empereur,

que Cortez Se fes Soldats n'étoient que des Déferteurs de l'Efpagne , &
des Rebelles , dont il avoit ordre de fe faifir , pour le délivrer de fa pri-

fon. Cortez ayant reçu cette nouvelle de Montezuma , qui l'en croyoit in-

formé avant lui , tint confeil avec fes Officiers , & fe hâta d'écrire à Ner-

vaez. Il lui reprcfentoit que pour l'honneur de leur Pattie & pour le fervice

du Roi , il ne devoit pas féconder la fureur d'un Peuple , prêt à fe foule-

ver , ni penfer à délivrer Moniczuma, dont l'emprifonnement faifoit l'uni-

Cortex Ict fur, que fiireté des Efpagnols. Il offroit enfin de lui remette tout ce qu'il avoit
'"''*

conquis , & de fe retirer dans une autre Province. Loin d'écouter des pro-

pofîtions fi juftes , Nervaez mit dans les fers l'Auditeur , qui fembloit les

approuver , ôc marcha vers Mexico avec toutes fes troupes. A fon appro-

cne , Cortez lailfa Pierre d'Alvarado & quelques Soldats , pour la garde de

Montezuma ôc du Fort. Il demanda du fecours aux Caciques de Tlafcala , dont

il avoit eu la prudence d'entretenir l'amitié j & marchant contre Narvacz»

avec le refte de fes forces , & fix mille Indiens armés de piques , il fe pro-

mit la viftoire, de la juftice de facaufe autant que de fon courage. Il arrif

va le foir à une lieue de Sempoalla , où Nervaez étoit campé uns défiance^

«lance,
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Après avoir encouragé fo$ gens , il palîa , dans la plus grande obrciuité de

la nuit , un luilllau , dont les Ennemis croyomnc s'être fait une barrière.

Il les furprit , il les dctit entièrement •, ik pour comble de bonheur , il fe

fnifit de Nervacz & toute l'artillerie. Une victoire fi completce lui devint

encore plus avantagcufe par fcs fuites. Les vaincus lui picterent ferment de

fidélité. Il fe faifit des dix-neuf VailTeaux j & tous les Eljiagnols fe trouvant

réunis fous fes ordres , à l'exceprion du feul Nervaez , qu'il laillà , fous une

bonne garde , dans Vera-cruz , il envoya la Flotte de divers côtés , pour faire

de nouvelles conquêtes.

Mais , au milieu de fon triomphe , il apprit que Mexico s'étoit foulcvé ,

&qu'Alvarado , ferré de près dans le Fort, avoit befoin d'une prompte alîi-

ftance. La nécelllté de conferver ce porte le fit partir aufll-tôt avec treize cens

hommes de pied , environ cent Chevaux , & deux mille Indiens de Tiafcala,

Il entra dans Mexico , le 14 de Juin 1 5 lo. Montezuma demanda la liberté

d'aller au-devant de lui , & ne s'attendoit qu'à fe voir carelfé d'un Vain-

queur , qui avoit accepté la qualité de fon gendre. Mais la correfijondance

,

qu'il avoit entretenue avec Nervacz , ccoir un crime que les Elpagnols ne

lui avoient pas pardonné. Cortez rtfufa de lui parler , dans la cour du
Palais , où ce Prince s'étoit avancé pour le recevoir. Un aftVont fi fanglant

lui fit oublier la foi qu'il avoit jurce. Il fit invertir le Palais , par un grand

nombre d'Indiens armés de flèches & de frondes , & mettre le feu au Quar-

tier de Cortez , qui n'eut pas peu de peine à l'éteindre. Tous les Efpagnols

le retirèrent en bon ordre dans leur Fort , mais le combat ayant recommencé
le jour fuivant , il fe virent en danger d'être accablés par la multitude.

L'attaque dura plufieurs jours avec tant de chaleur , qu'appréhendant de
manquer bientôt de vivres & de munitions , ils réfolurent de demander la paix.

Cortez envoya un Religieux Efpagnol à Montezuma » pour le fupplier , en
faveur de leur alli.ance , d'arrêter la fureur de fes Sujets , avec promellè de
fortir fur le champ de Mexico. Cette ^^r- 1. e lui fut d'abord refufée. Cependant la

bonté de l'Empereur prévalut fur fon relfentiment , & lui fit donner ordre aux

Combattans d'abandonner les armes. Il étoit alors dans une galerie découver-

te, d'où le peuple pouvoit entendre fa voix : mais plufieurs Caciques , s'appro-

chant auffi-tôt de fa perfonne , lui déclarèrent qu'il ne méritoit que Tindigna-

lionde fes Sujets, & que les Mexiquains , voulant la ruine entière des Efpa-

pols , avoient fait choix d'un autre Empereur. A peine eurent-ils fini cette

impérieufe déclaration , que le malheureux Montezuma fe vit couvert d'une

grêle de flèches & de pierres , dont il reçut plufieurs blelTures mortelles , qui

terminèrent bientôt fon règne Se fa vie.

Cortez fe promit quelque avantage de cette révolution. Il fit de nouvelles

propofitions de paix aux Rebelles , fans autres conditions que la liberté de
Ibrtir de Mexico ; & pour les toucher apparemment , par quelques marques
de zèle pour leur Nation , il les fit exhorrer à donner la Couronne au fils

de Montezuma , comme le feul moyen d'éviter les troubles dont ils étoient

menacés fous le règne d'un Ufurpateur.. Mais , pour unique réponfe , ils

tombèrent le lendemain avec tant de furie , fur les Efpagnols , qu'ils en
tuèrent un grand nombre. Cortez en tira vangeance , par une fortie , dans

laquelle il mit le feu à la Ville , après avoir mallàcré des milliers d'Inditas.

G E M E L L I
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' ' Enfuite } défefpérant de réfifter à wnt d'Ennemis , il prit la réfolucion de

^C
"

E R I

^ fortir de Mexico , à la faveur des ténèbres. Sa première démarche fut de faire

j^gy.
* tuer tous les parens de Montezuma, &: d'autres Princ s ,

qu'il retenoit Prifon-

cottezeftVot- niers. Il fit le partage de tout l'or qu'il avoit raflemblé-, & le lo de Juil-
céde ferctiicr. jet , à l'entrée de la nuit , il fortit du Fort avec tous fes gens , qui portoient

un Pont de bois , pour traverfer plufieurs Canaux , dont les Ponts avoienc été

rompus. Les Ennemis s'apperçurent , à minuit , qu'il paflbit fur les dignes.

Ils l'attaquèrent fi vigoureufement , qu'ils lui tuèrent environ deux cens

hommes. Alvarado , quoiqu'appéfanti par quelques bleflures , évita de tom-

ber entre leurs mains , en faiiant un faut extraordinaire , qui a fait nommer
cet endroit jufqu'aujourd'hui , le Saut d'Alvarado. Cortez , après avoir palT^ le

dernier Pont , fe rendit à Tacuba , où loin d'obtenir une retraite , il trouva

les Habitans armés contre lui. Il fut obligé de prendre des chemins écartés

,

avec le fecours des Guides de Tlafcala , & fan<î cefle pourfuivi par un Corps

d'Indiens, qui cherchoient à le furprendre dans l'obfcuri'é. Un Temple,

près duquel il arriva , lui parut propre à recevoir quelques fortifications

,

f»our y faire penfer commodément fes Blefles. On y a bâti, dans la fuite,

,• »iii»«.
'Eglife de Notre-Dame de los Remedios. Cette nuit fut nommée la nuit trifte,

en mémoire du maflacre , fuc^out de ceux qui avoient plutôt penfé à défendre

leur or que leur vie. On continua de fe retirer , en faifant face aux Mexi-

quains : mais la Bataille , qui fe donna le 14, proche d'Otumba, coûta

r tant de monde aux Efpagnols , que dans la revue qu'ils firent le jour fui-

vant , ils ne fe trouvèrent qu'au nombre de quatre cens quarante. Ce petit

f Corps fut bien reçu à Tlafcala , quoique les Indiens auxiliaires fulfent réduits

à douze cens hommes.
Quanhlimoc , proche parent de Montezuma , étoit monté fur le Trône par

les fuffrages des Conjures. Il rappella tous les Gutiriers du Mexique , pour

établir fa domination , fans paroître inquiet des réfolutions de Cortez , qu'il

crut alfez humilié par fa fuite. Cepend.tut l'Armée Efpagnole fe trouva ren-

forcée de cent quarante hommes , venus de la Rivière de Panuco , fur la-

les îfpagnoij quelle ils avoient tenté inutilement de s'établir. Cortez prit le parti d'en-

voyer quelques Officiers , en Efpagne , & dans les Ifles de la dépendance de

cette Couronne , pour folliciter iu fecours , &c pour fe procurer des Che-

vaux. Il lui vint en même temps , de Vera-cruz , quelques Avancuriers Ef-

gnols, amenés par des efpérances de fortune , qui le mirent en écat de mar-

cher vers Tefcuco ; &: les Caciques de Tlafcala, moins attachés à fi Na-

tion qu'à la perfonne , lui raflemblerent un Corps de dix mille Indiens. Ces

Ils retournent fecours imprévus le firent avancer avec un air de triomphe. Le Grince de
Mexico.

Tefcuco iie balança point à le recevoir & lui fie préfent d'un Etenàarr d'or.

Quelques jours après , il vit fon année groflie d'une autre recrue d'Efpa-

gnols , qui étoient arrivés dans un Vaiflfeaa particulier. Avec des forces Ci

nombreufes , il commença par fubjugucr tous les environs de Mexico , dans

le deffein de i'approcher du Lac par les Canaux , & d'enr:i"^prendre le ficge de

cette Ville. Dne revue générale , qu'il fit le jour de la Pentecôte, lui fit trouver

fept cens trente-quatre Efpagnols , de plus de vingt mille Indiens , fuis y

compren'^'-e ceux qui fuivoient l'armée, da-'S l'elpcrance du burin. Il prit

uoi cinquante hommes de fa Nation , qu'il diftrib.ua ûii des Barques de
'

*
. .douze
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(îouze Rameurs. Le refte fut partagé en neuf Compagnies , dont il fit trois >*

Corps, commandés chacun par un Officier de confiance. Huit mille Indiens ^ ^ " ^ i- »• '

de Tlafcala reçurent ordre d'aller faire le fiége d'Iftapalapa , de Cuepacan &
de Tacuba , pour fe faciliter les moyens de rompre l'Aqueduc de Chapul-

tepech , qui fournit Mexico d'eau. Cortez fe mit lui-même fur une Barque ; Expioici Je

& dans plufieurs courfes , qu'il fit fur le Lac , il détruifit quantité de Ca- Cott«.

nocs Indiens. Il délivra Confalve de Sandoval , qui fe trouvoit environné d'un

grand nombre d'Ennemis •, & l'ayant envoyé à Teguaquilla , pour fe rendre

maître de la chauffée , qu'on nomme aujourd'hui Notre-Dame de Guada-

loupe , il réfolut d'entreprendre férieufement le fiege de Mexico.

Les Efpagnols ne purent d'abord avancer beaucoup , parce qu'ils per-

doient , la nuit , tout le terrein qu'jls avoient gagné pendant le jour. Dans
une Ville , dont toutes les Maifons étoient environnées d'eau , les Habi-

tans profitoient des ténèbres , pour ouvrir des folTés , où leurs Ennemis fe

précipitoient , fans fe défier du malheur par lequel ils étoient attendus.

Cortez ouvrant les yeux fur la diminution de fes troupes , & fur le danger

du retatdement , fe détermina tout d'un coup à pénétrer dans Mexico. Il
jj^ j^ ^^

divifa fes gens en trois petits corps , pour les faire entrer par trois endroits mco.

différens ; & fe mettant lui-même à la tête du premier , il marcha jufqu'à

la Place de Tlatcluco , qui étoit alors la plus grande de la Ville, & qui eft

aujourd'hui le Couvent des Cordeliers. Mais fon ardeur l'ayant emporté

trop loin, fur une chaulfc, où les Indiens l'avoient attiré en fuyant , il s'en-

gagea fi nialheureufement dans la boue , qu'il y fut bleUé , & que foixante

de fes Soldats y furent faits Prifonniers. Les deux autres corps n'eurent pas

plus de fuccès. Aprf;s avoir efiuyé long-temps les flèches & les pierres des

Indiens , qui le^ accabloient également , de leurs Canots , par eau , & par

terre du haut de leurs Maifons , ils revinrent extrêmement maltraités. Les

Prifonniers furent immolés à l'Idole Huycilobos , ôç leurs corps abandonnés

aux Bêtes fauvages •, à la réferve des bras Se des jambes , que les Mexiquains
réfervoient pour les manger. Ils en écorchoient aullî le vifage Se la barbe

,

pour fe faire une efpece de mafque » de cette peau , dans leurs Fêtes folem-

nelles.

Après* des perte^ fi difficiles à réparer , les Auxiliaires de Tlafcala , de
Tefcuco & de quelques autres lieux , fe retirèrent dans leurs Cantons •, & j^^^'

les Efpagnols demeurèrent feuls à la garde des portes , dent ils s'étoient

laiiîs. Les uns s'occupoient à remplir les fofles de terre 6c de bois , pour fe

faire un palfage , & les autres veilloient autour d'eux pour les foutenir
;

tandis que ceux qui étoient dans les Banques employoient tous leurs efforts

à rompre les eft.icades , dont les Mexiquains avoient bouché leurs Ca-
naux. Ces travaux, pouifés nuit & jour avec une ardeur infatiguable, avan-

cèrent afièz heureufement pour ranimer les troupes de Tlafcala & de Tef-
cuco. Elles revinrent au fecours des Efpagnols. Mais Cortez ne fe laflbit

pas de propofer la paix. Il députa quelques Prifonniers au nouveau Mo-
narque , pour renouveller des offres qui avoient été vingt fois re;ettées.

Enfin, n'efpérant plus rien de la douceur , ôc voyant fes forces rétablies

par le retour de les Allié»; , il fit attaquer la Ville de trois côtés -, & joi-

gnant l'ex-mple i fes ordres , il pénétra lui-même jufqu'au grand Temple ,

Tomt XI, Z z z

Cott» efl tban-

Jonnide fet AI-
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" fur lequel il aibc.a fes Etendarts. Les trois corps fe réunirent rfans k
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1^ mcme lieu , après avoir fait , pendant deux jours , des prodiges de hardielFe

i(î97. & de valeur. Les Habitans , & l'Empereur même , fe virent forcés de fe

Il pénétre dans retirer dans la partie de la Ville , où les Maifons étoient environnées des
la Vii'e. pJ^5 larges Canaux. Mais , dans le padage , il en périt un grand nombre

par les armes à feu des Efpagnols , qui s'étoient mis eh bataille dans la

grande Place de Tlateluco.

Cortez reçut , dans le même-temps , de la poudre ôr d'autres munitions

,

pjir un Vairfèau nouvellement arrivé d'Efpagne. Cet accroiflement de for-

ces , & la confufion de fes Ennemis , ne l'empccherent point de leur faire

propofer , encore une fois , la paix : mais après avoir paru délibérer
, pen-

dant une ceflation d'armes de trois jours , ils fondirent avec plus d'em-

portement que jamais fur les Efpagnols \ &c bravant la mort fous toutes for-

tes de formes , ils venoient la recevoir au bout du moufq"er. Coitez ju-.

gea qu'on n'obtiendroit rien d'eux, aullî long-icmps que l'Empereur fe

croiroit en fureté dans fon pofte. Il détacha Cnriftophe de Sandoval
, pont

rafîîéger avec les Barques. Cette réfolution fur fuivie d'un fi prompt liic-

cès , qu'on regretta beaucoup de ne l'avoir pas exécutée plutôt. A peine

l'Empereur vit approcher les Barques , que fe défiant de la conftancc do fes

Sujets , il fe mit dans un grand Canot, avec fes femmes & fes i-neub' .'es

f)lus précieux, pour s'échapper par le Lac. Mais Sandoval s'en i : '

e fit fuivre par la Barque de Garcie Holguin , qui le prir fans rcJiihnice

& qui le conduifit à Cortez. On refpedta fes tréîbrs , &c fuitout fes fem-
V

iàic
aui'Empereureft nies , pour lefquelles il paroiilbit fort allarmé. Cortez étoit fur 1» Iiaiu di

H onnier.
jgj^pfg ^ p^y^ obfervet ce qui fe paflbir autour de lui. Lorfqu'on l'eut in-

formé que l'Empereur étoit Prifonnier . il defcendit avec autant de fuiprife

que de joye , dans la réfolution de le traiter civilement Se de vaincre

,

s'il étoit poflîble , ce cceur faro.»«:he, par fes carefles & fes bienfaits. Mais

il lui trouva moins de fierté que de douleur. Seigneur , lui dit ce malheu-

reux Prince , en verfant quelques larmes , j'ai fait mon devoir en défen-

dant ma Ville & mon Peuple. Puifque la fortume m'a fait tomber entre

tes mains , je te demande en grâce de me ruer , de cette épée que tu por-

tes. J'aime mieux la mort que la miférable condition qui m'attend. Non,

lui répondit Cortez. Tu as défendu ta Ville en Guerrier. Tu ne mérites que

de leftime &: de l'honneur. Il l'envoya , le même jour , avec de grandes

marques de diftindion , à Cuyoacan , fous l'efcorte de Sandoval. Les Let-

tres , que Careri donne pour fa fource , mettent ce grand événement au 13

d'Août ijzi , après quatre-vingt-treize jours de fiége. Elles ajoutent que

l'Empereur Quanhtimoc n'étoit âgé que de vingt-quatre ans -, qu'il avoit la

taille belle , le teint brun , & le vifage long (*).

Cortez prit , pour Armes , après cette Conquête , trois Couronnes , avec

une bordure chargée de fept têtes de Rois. Aulîî-tôt qu'il eut fait rranfpor-

ter tous les Cadavres , dont les rues étoient remplies , fon premier foin fut

de faire donner la queftion au Seigneur de Tefcuco , pour lui faire décla-

rer fes tréfors , dont on n'avo.'t trouvé que la valeur ae trois cens quatre-

GloitedeCor-
tCi.

( ) CortM le fit pendre cnfuite , avec le Prince de Tacoba , fon Ncvea.
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vingt-fix mille piaftres. Caieri ne porte aucun jugement de cette action.

Elle lui paroît , fans doute , effacée par l'attention de fon Héros , à rebâtir

la Ville & à la repeupler. Enfuitc , pendant que fes Capitaines étendirent

la domination Efpagnole , dans les diverfes parties du même Empire , il

dépêcha deux Vaifleaux , en Efpagne , pour offrir , au Roi , un prefent de

deux millions deux cens mille piaftres, en plaques ou en lingots d'or, avec

toute l'Anti-chambre du tréfor de Montezuma , ôc pour obtenir le Gouver-

nement de la belle Région , qu'il avoit conquife. Careri obferve qu'il fit

fupplier le Roi de ne point envoyer de Jurifconfultes au Mexique , parce

qu'il ne les croyoit propres qu'à fomenter les diffenfions des Habitans.

D'Avila & Quinonez , chargés de cette députation , furent pris , aux en- teiiréfori' /il

virons des Ifles Terceres , par un Corfaire François , nommé Florin. Qui- «v-yeàiacour

nonez mourut, dans la route, & d'Avila fut conduit, en France , avec fes prisi'atieiFt»n«

tréfors. Le Roi de France , à la vue de tant de richefTès qu'on lui appor- Ç"'--

toit , dit agréablement : l'Empereur Charles & le Roi de Portugal ont par-

tagé , entr'eux , le nouveau Monde , fans m'en lailFer une part : je voudrois

qu'ils me fiflent voir le Teftament d'Adam , qui leur donne ce droit. D'Avi-

la obtint la liberté de retourner en Efpagne ; & fur fes repréf-întations >

Charles-Quint accorda , pour Cortez , non-feulement le Gouvernement de
la Nouvelle Efpagne , mais la confirmation du partage qu'il avoit fait des

tréfors & des terres , entre les Conquérans , avec le plein pouvoir de faire

les mêmes difpofitions à l'avenir. Cortez continua d'envoyer , à ce Prince >

de riches préfens , entre lefquels on vante une coulevrine d'or & d'argent

,

nommée le Phœnix (11). Cependant, les accufations de fes Ennemis, &
quelques recherches de fa conduite , qui palïêrent à la Cour , le firent pri-

ver de fon Gouvernement. Il fe rendit en Efpagne , où l'éclat de fon mérite

ayant eu plus de force que fes raifons , pour le juftifier , il fut traité avec

honneur. On lui donna le Marquifat Del-valle , qui vaut aujourd'hui foi-

xante mille piaftres de rente , avec la dignité de Cap" raine Général de la

Nouvelle Efpagne , & de la Mer du Sud -, & pour comble d'honneur , Char-
les-Quint le vifita dans une maladie. Il retourna , dans la fuite , aux Indes

Occidentales , avec ordre d'y faire conftruire des Vaifteaux , pour entrepren-

dre de nouvelles découvertes. On lui doit celle de la Californie , qui ex-

pofa fa vie à mille fâcheux accidens , & qui lui coûta plus de trois cens

nille piaftres. L'efpérance de fe faire payer de cette fomme le conduifit en
i "jagne : mais [loin de réulfir dans les prétentions , il reçut défenfe de
ïa'Lirner aux Indes , avant qu'on eût examiné fa conduite. Cette difgrace

m l'empêcha point d'accompagner Charles-Quint au fiége d'Alger ; d'où re-

venant avec ce Prince , il mourut à Caftilleja de la Cofta , proche de Se-

ville, le t de Décembre 1545 , âgé de foixante & deux ans. Son corps

Sa iiCgncti

Il Jécounel4
Californie.

fut poiiu , fuivant (es dernières difpofitions , au Couvent d

Mexico. Cortez éroit de belle faille. Il avoit le teint brun

& une cicatrice à La lèvre inférieure (ii).

.,0 Cordeliers de

la barbe noire

,

Sa mon.

(il) On y lifoit ces trois Vers Erpaguols:
Ave Nacio fin par

,

Yo eu fcrvjros fin ^?guudo

,

Y vos fin ygual en tl mundo.

(il) Ibidem
,
pages 191 & précédentes.
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Careri , ne croyant pas fes information? moins finguUeres , fur les Con-

quêtes de François Pizarre , qui portoit , vers le même temps , la gloire Ef-

pagnole dans les parties Méridionales du nouveau Monde , en fait entrer

dans fon Journal , un récit plus court. Rapportons-en quelques traits
, pour

lui faire honneur , encore une fois , de fon travail & de fes lumières (23).

Les Efpagnols , dit-il , firent voile de ce côté-là , dans le cours de l'an-

née 1 5 i 5 ) fous Pizarre & Jacques d'Almagro , qui avoient équipé deux

VaiflTeaux , avec le fecours d'un Piètre de Panama , nommé Luque. Après

mille lieues de navigation , ils prirent terre ; & dans un combat , qu'ils

eurent à foutenir fur le rivage , Almagro perdit un œil. Enfuite , conti-

nuant leur voyage , ils arrivèrent dans un Pays couvert d'eau , où les Ha-

bitans vivoient fur des arbres, comme les Cygognes. Pizarre pafla de -là

dans rifle de Galloe. D'Almagro l'y fuivit peu de jours après ; ôc s'étant

avancés tous deux vers Tangorara , ils mirent à terre , près de Tumbez

,

Pierre de Candia, qui revint ébloui des richeflès de cette Contrée. Pizarre,

engagea aulîî-tôt fon Allbcié à retourner à Panama •, & s'embarquant , pour

l'Efpagne , av^c fa participation & celle de Luqué , il y alla demander le

Gouvernemen (^ ' ux , dont il fe promettoit la conquête. Charles-Quint

lui accorda les u , non-feulement de Gouverneur, mais d'Adelantade

&

de Capitaine Généuu de la Nouvelle Caftille Se du Pérou. Il retourna aux

Indes , avec ces honneurs , accompagné de Jean Confalve & de Ferdinand

,

fes frères : mais au lieu d'y recevoir les félicitations d'Almagro , il le trouva

fort indigne que la Cour n'eût rien accordé pour lui. Cependant , ils ar-

mèrent enfemble une Efcadre , dont Pizarre commanda deux Vaiflèaux. Leur

navigation fut heureufe jufqu'à Tumbez , où la tempête ne leur ayant pas

permis d'aborder , ils fe virent obligés de defcendre dans un lieu qui ap-

partenoit proprement au Pérou. Pizarre conquit d abord l'Ifle de Puna , peu

éloignée de la Côte , & gouvernée alors par Guafcar Inga , frère aîné , mais

Ennemi mortel de l'Empereur Ataliba , qui lui avoit enlevé la Couronne.

Il s'efforça de gagner l'amitié de ce Prince : mais n'ayant pu lui faire agréer

{es offres , il s'avança vers Tumbez , où le Gouverneur ne parut pas plus

difpofé à la paix. Pizarre defcendit au rivage , dans l'obfcurité de la nuit,

pafTa la Rivière 6c mit les Indiens en déroute. Il laiffa quelques troupes dans

ce lieu , qu'il nomma Saint Michel. Quelques Envoyés de '- Cour l'étant

venu menacer de la part d'Ataliba , il répondit , civilement , qu'il ne pen-

foit qu'à lui offrir les fervices des Efpagnols. Enfuite , ayant marché juf-

qu'à Curamaha , il s'y fortifia , malgré la défenfe de ce Prince ; avec l'at-

tention néanmoins de lui envoyer deux Députés , pour lui demander , en-

core une fois , fon amitié. La réponfe , qu'il reçut , lui fit juger qu'il devoit

fe tenir prêt à combattre. En effet , Ataliba fe mit en marche avec toute

fon armée. Il étoit porté dans une chaife d'or , garnie de plumes de Perro-

quets. Sa tête étoit rafée , mais couverte d'un bonnet de laine cramoifie ; &c

(i;) On doit fcntir que ces informations aux Indes Occidentales, & qu'il y auroit

particulières de Careri, ne méritent pas de néanmoins de riajuftice aies fuppiLmer tout

trouver place entre |les Relations autnenti- à-fait,

qucs , qui formeront le Recueil des Voyages
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fcs oreilles paroiffbient à demi déchirées , par le poids des gros anneaux

d'or qu'elles avoient à foutenir. Pizarre , dont l'orgueil ne connoilToit déjà

plus de bornes , lui envoya propofer de payer un tribut à 1 Efpagne. Cet

outrage fit commencer aufli-tôt la guerre. Les Efpagnols prévinrent leurs

Ennemis , en fondant fur eux avec une impétuofité qui les effraya. Ataliba

fit en vain fes efforts pour les ranimer. Il fut abbattu lui-mcme de fa chaife

d'or , & fait Prifonnier. Une victoire ^ qui coûta fi peu , fit paflTer , dans un

inftaiit , d'immenfes tréfors entre les mains de Pizarre. L'Empereur offrit

,

pour fa liberté , une Salle remplie de vafes d'or Se d'argent , que les Efpa-

gnols acceptèrent ; mais ils ôterent enfuite la vie à ce malheureux Monar-
me , foUicités par Guafcar , qui étoit aulfi tombé dans leurs chaînes. Il ne

ut pas traité plus favorablement que l'Empereur fon frère. Aufli-tôt qu'il

eut livré de grolfes. fommes , dont on étoit convenu pour fa rançon , il fur

cruellement étranglé , en reprochant à Pizarre fa mauvaife foi , & deman-
dant d'être mené Prifonnier à l'Empereur d'Efpagne. Ainfi , fans répandre

beaucoup de fang , une Région de mille trois cens lieues d'cccndue , fe

trouva conquife par la mort des deux frères , ik. les armes Espagnoles ne

rencontrèrent plus d'oppofition.

Après ce récit , dont plufiours circonftances manquent en effet aux an- Tragri^ue fin

ciennes Relations , Careri donne , avec la même confiance , celui des cruel-
«"toii4iuiaii>.

les divifions qui s'élevèrent entre les Pizarres -, 6c de la mort tiagique de

tous ces avares Conquérans. Leurs guerres , dit-il , firent périr plus de cent

foixante Capitaines, qui s'entr'égorgèrent , avec une fureur , Ir.ns exemple

parmi les Nations qu'ils traitoient ue barbares. Il n'admira pas moins que
la fermeté d'un Eccléfiaftique ait été feule capable de terminer ces fanglar.-

tes Tragédies. Confalve Pizarre étoit devenu Maître abfolu du Pérou , par

la mort de tous ceux qui pouvoient lui difputer le gouvernement. Il avoir un Prêtre finie

rejette les Vicerois , envoyés par la Cour. Charles-Quint, irrité de cette in-
l""""'^'"*

folence, fitpatir, d'Efpagne, Pierre Gafca , Prêtre, avec un pouvoir fans

bornes , & des Blancs-fignés pour toutes fortes d'occafions. Gafca , n'ayant

pu fe faire entendre par la douceur 5 livra bataille à Pizarre , battit fes

troupes , & le fit Prifonnier à Xaguixaguana , avec douze de fes principaux

Partifans. Il fit juger cette troupe de Rebelles au dernier fupplice , comme
b'ils euflènt pris les armes contre la perfonne même du Roi. Pizarre fut

conduit , au lieu de l'exécution , fur une Mule , les mains lices, & couvert

d'un manteau. Sa tête fut portée à Lima , & placée fur une colomne , avec

cette Infcription : » C'eft ici la tête du traître Confalve Pizarre , qui a livré

» bataille dans la Vallée de Xaguixaguana , contre l'Etendart royal , le Lundi
» 9 d'Avril 1 548 «. Gafca, étant retourné en Efpagne, préfenta un million

& demi de piaflres à Charles-Quint , & fut nommé , pour récompenfe , à

l'Evêché de Placentia (24).

Careri s'embarqua, le 14 de Décembre. En faifant rente par le Canal de careii parte de

rOueft , il obfarva que le Château eft petit , & que le Gouverneur y eft
Veta-ctui â U

aulfi mal logé que fes Soldats. On doit s'y garder de quantité de feches ,

dont il elk environné ; furtout pendant les vents du Nord , qui empêchent

(14) Pages ipS & précédentes.

Z z z »ij
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de forrir du Canal,

qu'il entra

Ville. Elle eft iîtuée , dit-il , dans une Plaine , à vingt-trois degrés vingt

minutes de latitude. Sa figure eft ronde , dans un circuit d'une demie lieue

,

& fes murailles ne font que de terre , du côté de l'Ifle ; mais elle eft bien dé-

fendue du côté du Canal. On y compte environ quatre mille Habitans,

Efpagnols , Noirs , ou Mulâtres. La beauté finguliere des femmes de la Ha-
vane , & la vivacité d'efprit , qui eft le partage des hommes , en rendroient

le féjour agréable , fi les vivres n'y étoient toujours d'une extrême cherté. Deux
{>iaftres funifent à peine pour la dépenfe de chaque jour , furtoui pendant que
es Galions y font à l'ancre. Quoique le climat foit aflez tempéré , le bled avoit

cède d'y croître depuis quelque temps , fans qu'on en pût trouve^ la raifon
;

& le pain , n'y venant que par Mer , fe venci à fort haut prix. Mais on y
fupplee par une racine nommée Jucca , qui ne produit ni feuilles , ni femen-

ce , & dont il fufîît de planter des morceaux pour les faire croître (ij). La

Ville a deux de fes faces fur les Ports , où les VailTèaux peuvent mouiller fort

firès de la Terre Sa principale défenfe confifte dans trois Châteaux , dont

e premier , à la gauche du Canal , fe nomme del Motto ; le fécond , à

droite , la Punta ', & le troifiéme , la Fuera.

Careri fe fit un fpeétacle agréable de l'embarquement des caiffes de piaf-

tres. Celles du Roi en contenoient trois mille, & celles des Particuliers

deux mille feulement. On faifoit monter la totalité à trente millions , dont

la plus grande partie venoit de Porto-bello. La bonne foi , qui règne dans ce

commerce , mérite d'être obfervée. Lorfque les Marchands font convenus de

prix , ils fe délivrent mutuellement les ballots de marchandifes & les caiffes

de piaftres, fans infpeftion & fans compte , avec une confiance abfolue pour

les Mémoires d'échange. On ouvre enfuite les ballots & les caiffes , devant

des Notaires établis ; & s'il s'y trouve quelque chofe de manque ou d'excé-

dant , les Compagnies de Séville & de Lima en tiennent compte aux Parti-

culiers. Careri fut informé que cette année même, la Compagnie de Lima

avoit payé cinq mille piaftres , pour diverfes marchandifes qui s'ctoient trou-

vées de plus dans la Foire précédente.

Il vit remettre , par le Père de la Fuente Jéfuite , au Maître de la Plate

de l'Amiral , une perle de foixante grains , &: de la figure d'une poire , pour

la préfenter au Roi. Un Nègre , Efclave d'un Prêtre , l'avoir prife dans une

Ifle voifine de Panama •, & fon Maître en avoit lefufé foixante 8c dix mille

piaftres du Viceroi du Pérou , fous prétexte qu'il vouloit la porter lui-même

à la Cour. En effet , il s'étoit rendu à Porto-bello , avec fa perle ,
qu'il

nommoit la Petfequida : mais étant mort lorfqu'il fe difpofoit à s'embar-

quer fur les Galions , il en avoit chargé le Père de la Fuenre , qui aftlira Ca-

reri qu'elle étoit plus grofte que la Peregrina , mais d'une moins belle eau.

Le Nègre n'avoir eu que la liberté , pour récompenfe.

Careri vir , à la Havane , deux fortes de fruits , qui ne croiflent dans

aucun autre lieu. L'un , qui a la figure d'un cœur , & qui fe nomme Gua-

navana. Il eft verd , en dehors, avec quelques pointes çpiiieufes. L'inte»

(15) Page 51».
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rieur eft r€m|5lî de quartiers blancs , d'un goût vcrirablement aigre-doux.

Son arbre n'eft pas plus grand , que celui qui porte les Ananas. L'autre ,

que les Efpagnols appellent Camitto , reflèmble à l'Orange par le dehors
j

mais fa poulpe efl: blanche & rouce. La faveur en eft douce. Les feuilles

font vertes d'un côté , & couleur de canelle au revers. Careri vit , dans les

Montagnes de la Havane , des Perdrix qui ont la tête bieue (16).

Il donne un exemple remarquable , de l'efprit d'interc: qui règne parmi les

Officiers Efpagnols. Avant le départ des Galions , le Capit: ine de la Marftionza

repréfenta , au Général , qu'il y avoir peu de fùrete pour la navigation , fi

la Flotte partoit auffi peu chargée que les Députés feignirent de le vouloir ,,

pour fuivre le Règlement du Confeil des Indes , qui portait défenfe d'y char-

ger aucune forte de marchandifes. Tous les Olficiers de Marine, d'intelli-

gence avec le Capitaine , s'affèmblerent là-dcfliis avec beau:oup d'aft'eétation

,

& conclurent, en Juges intérelfés, qu'il falloir remplir er.tiérement le fond

de cale. Alors le Général fit déclarer folemnellement , aux Cipitaines des Ga-
lions & aux Députés , qu'il étoit nécelTaire , pour le fervico clu Roi , que ks
Galions fufiènt oeaucoup plus chargés; prétexte frivole , fui/anc Careri, mais

dont tous les Officiers profitèrent avidement, pour faire tianfportcr à- bord-

quantité de marchandifes (zy).

La Flotte , ayant mis à la voile au commencement de Mars , n'eut pas

peu de peine à fortir du dangereux Canal de Bahama, auquel on donne

quatre-vingt lieues de longueur , fur dix-huit ou vingt de largeur. Le refte

de la navigation n'offrit que les accidens ordinaires , dans une route fort

connue. Mais Careri obferve , avec étonnement , qu'étant arrivé à trente-

fix degrés quatorze minutes , où l'on eut la vue des Terres d'Efpagne , neuf

Pilotes , qui étoient fur les Galions, demeurèrent trois jours fans pouvoir

diftinguer de quelle Terre ils approchoient , & combien ils étoient éloignés

de Cadix , leur Pays natal. Ils ne fortirent de cette incertitude , qu'après

avoir rencontré un Vaiffeau François , dont ils reçurent des inftruétions. La
joie fut fi vive alors , fur toute la Flotte, que le lendemain , en entrant dans

la Baye , on falua , d'une décharge de l'artillerie , l'image de Norte-Dame
de la Règle , qui eft honorée dans un Couvenr voifin. De- là , laifiant à

gauche Rota , qui appartient au Duc d'Arcos , on mouilla dans los Puntales ,

cinquante quatre jours après avoir quitté le Port de la Havane. » L'arrivée d'une
» Flotte fi riche fut un jour de triomphe pour les Habitans de Cadix. Elle

» leur fit oublier la perte de tant de millions , que le pillage de Carthagene
» avoit coûté à l'Efpagne. Les toits des maifons , & les clochers des Eglifcs

,

>' étoient couverts de drapeaux. Une foule innombrable de peuple faifoit

» retentir le rivage de cris de joie ; & toutes les cloches fer\ oient comme
» d'ccho , àleurs acclamations (z 8).

Careri donne , fuivant fon ufage , une idée générale de cette Ville. Il la

place à trente-fix degrés trente minutes de latitude, & fon Port lui parut le

plus fréquenté de l'Europe; ce qui n'eft pas furprenant, dit-il , fi l'on con-
fidere que tous les Navires, qui vont au Levant, aux Côtes d'Afrique, aux
kdes Orientales & Occidentales, ou qui viennent des mêmes lieux, enfim,.

G E M E 1: { I'
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que tous ceux qui veulent palTer du Détroit dans l'Occan , s'arrêtent ordi-

nairement au l'ort de Cadix. La Ville eft dans une Iflc; car il y a , vers

l'Orient , un Canal , qui joint les eaux de la Baye avec celles de la grande

Mer, Se que l'on palfe fur un fort beau Pont. Sa figure eft irrcguliere; mais

elle n'a pas plus d'une demie lieue de circuit, & Careri fut furpris qu'elle ne

fût point entiéremenr fermée de murs. Dans une fi petite étendue , elle con-

tient d'immenfes richelTes. Ses Edifices font afiez beaux , mais fes rues font mal

alignées. L'Ifle , qui n'a pas plus de trois milles de terroir , produit en abon-

dance toutes fortes de viandes , de poiflbns , de fruits & d'excellens grains;

ce qui n'empêche point que ces vivres mêmes n'y foient fort chers. On voit,

à rOiient de la Ville , un petit Château, qui fe nomme Sainte Catherine;

& dans la Baye , deux Forts , qui portent le nom de los Puntales ; l'un fur

rifle de Mata - Gorda , & l'autre proche de Puerto -real; tous deux envi-

ronnés d'eau. Cateri donne huit lieues de tour à la Baye. Les Habitations qui

ornent fes bords, & la multitude continuelle de Vailfeaux , dont les mâts ont

l'apparence d'une Foret , forment , dit-il , une des plus agréables Perfpedivej

du Klonde.

Il y vit arriver, dans l'efpace d'un jour, plus de cent Bâtimens, qui ve-

noient chercher l'argjnt des marchandifes , que diverfes Nations avoient

envoyées dans les Indes. Ainii la plus grande partie des tréfors , qui vien-

nent fur les Galions , entrent dans la bourfe des Etrangers. Quelques jours

après , il arriva trente-deux autres Navires , des feuls Ports de Hollande.

Mais la fatisfaârion , que Careri trouvoit dans ce fpeftacle , fiit troublée par

les Lettres d'Italie , qui lui apprirent la mort d'un de fes frères , avec ce

feul motif de confola:ion , que ce frère l'avoir inftitué fon héritier (19). il

ne penfa plus qu'à retourner dans fa Patrie. Cependant , n'ayant pu refufer

au Comte de los Rios y Cordun , de fe rendre avec lui, dans fa Frlouque,

au Port de Sainte Marie , pour y faluer le Duc d'Albuquerque , Capitaine

Général des Côtes d'Andaloufie , il ne regretta point ce Voyage, qui lui fit

voir une Ville plus grande & mieux bâtie que Cadix. Sainte Marie eft fituée

à l'Occident de la Baye , proche d'un Canal , qui s'étend deux lieues dans

les Terres , jufqu'à la Chartreufe de Xeres ; & la plupart de fes Ha'oitans

font des Marchands fort riches.

Le Jeudi , premier jour de Juillet , Careri , partant de Cadix pour tra-

verfer l'Efpagne , prit par Saint Lucar de Barrameda, autre Port , fitué à l'em-

bouchure du Guaaalquivir , fur lequel il vouloir remonter à Seville. Comme
il ne promet que fes principales obfervations dans cette route , rien n'oblige

ici de les fupprimer. Il compte deux lieues de Cadix à Sainte Marie ; & trois

,

par terre , de Sainte Marie à Saint Lucar.

Je m'embaïquai , dit-il , fur le Guadalquivir , avant la fia du jour , &
nous fîmes , jufqu'à minuit , Cix lieues , avec vent & marée. Cette Rivière

eft fort douce & n'a pas plus de cent pas de largeur. On arriva , le z , au

foir , à la Puebla , & bientôt enfuite à Correa ; deux Villages fitués fut

la droite de la Rivière , à douze lieues de Saint Lucar. Après avoir fait

deux autres lieues , nous palTâmes à Gelves , Village qui appartient au Duc

(x?) Page jtf»,
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de Veraquas. Une heure avant le jour, nous nous trouvâmes proche de la ^
Tour d'or i Se de-là , nous entrâmes dans Sevtlle.

L'idée que j'avois de cette Capitale de l'Andaloulie « après avoir entendu ré-

peter fans ceilè > qu'on n'a rien vu de merveilleux , n l'on n'a pas vu Se-

ville , me fit chercher , dès le même jour , à fatisfaire ma curiofuc. On me
conduifit d'abord au Cours. J'y vis de longues avenues d'arbres , qui envi-

ronnent une Fontaine , dont les eaux fuflîfent pour les arrofer chaque jour

& foir , & pour remplir les Canaux d'alentour. On trouve , à l'entrée ,
obfervafoB

deux colomnes très hautes , avec deux Statues fort maltraitées par le temps , yiiu!'*"

"*

dont l'une repréfente Hercule , & l'autre Jules-Céfar •, mais l'Infcription Plus

uitrà , qu'on y lie , doit faire conclure qu'elles ne font pas l'ouvrage des

Romains , quoique les Efpagnols paroiHènt en douter , Se qu'elles font

podérieures a la découverte de l'Amérique. La Ville eft fituée dans une
Plaine , à quarante-fept degrés trente-fix minutes. Sa figure eft prefque ronde >

&: fon circuit d'environ deux lieues. On y compte quarante-deux Couvens
d'Hommes , trente - fix de l'autre fexe , & douze Hôpitaux. Les Eglifes 8c

les Maifons s'y font admirer par leur beauté ; mais les rues font étroites

,

tortueufes , mal pavées » & fore femblables d celles des Villes Morefques.

Il y a peu de Places » de cette importance , donc les murs foienc aulïï bas

que ceux de Seville. On y entre par quatorze portes » qui ont autant de
Fauxbourgs. Les principaux font ceux de Saint Bernard , Saint Benoît , Saint

Roch , la Tablada , Se la Fuente. La rive droite du Guadalquivir offre une
petite Ville , nommée Triana , qui fe joint à Seville par un Pont de bois , &
qui n'a de confidérable qu'une Chartreufe , Se le Palais de l'Inquifition. En
général , Seville ne le cède point à Madrid , pour la grandeur Se our le

nombre des Habitans (}o).

L'Alcaçar , ou l'ancien Palais des Roîs Mores , eft un Monument d'une fingu- aImç» , an'

liere conftrudlion. De la première cour, qui eft fort grande. Se dont les Edi- ^"iMoIm.
^

fices fervoient de logement aux Officiers , on paffe par un Portique , fou-

tenu de trente-^eux petites colomnes de marbre , qui conduit aux Bains.

Enfuite on trouve une féconde cour , environnée de très beaux Appartemens.
Tout en eft majeftueux , quoiqu'il fo't aifé de remarquer que les ftucs Se

les donires font Touvrage d'une Narlc- barbare. Dans l'intervalle des Bains , sa dcfcriptioa.

on entretient quatre Parterres d'Orangers , dont on attribue le delTein à la

Reine Maria Padilla , femme de Pierre le Cruel. Vis-à-vis eft une allez belle

Porte , qui fait l'entrée des Appartemens. Elle ce, ^.duit d'abord dans une
grande Salle , d'où l'on palTe dans une autre , & de fuite dans une troifîé-

me , pour defcendre aux Appartemens d'en - bas , où l'on voit une belle

cour , en forme de Cloître ., environnée de cinquante-deux petites colomnes

de marbre , & de fepc ctuunbres. Dans une de ces chambres , on obferve

particulièrement un dôme , où peut avoir été le Trôn^î des anciens Rois.

D? la féconde Salle , on pafle , par un? porte de fer, dans une Place, ou
une vîfpece de cour , dont le centre offre un baflîn , avec une Statue , qui

jette de l'eau par divers endroits. De-là , defcendant par deux efcaliers , on
/trouve deux autres Places , enviroimées de Mitthes , fort hauts Se fort touf^

(io) Pages î<i & pr!céden:es.
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fus (} i). Pliifieurs Statuer , formées de ces mcmes arbres , reprcfentent des

Mudciens , avec des inftrumens entre les mains. La terre y efl: remplie d une

infinité de petits tuyaux, qui ne paroifTent point avoir eu d'autre ufage que

de mouiller ceux qu'on vouloir lurprendre par cette badine invention. Hus
loin , fur la droite , on arrive fucccirivement à deux autres Places , rem-

plies de Mirthes , qui font raillés avec beaucoup d'art. De- là, on pallè d uis

un lieu muré , qui contient huit Parterres , remplis de toutes fortes de plan-

tes , avec des efpalicrs de Mirthes à l'entour , & de larges Promenades qui

les fcparent. On y voit deux Fontaines , d'un ouvrage fort curieux ; l'une

contre le mur , l'autre fous une arcade, avec plufieurs Figures d'hommes 6c

d'animaux. Au bout d'une allée , qui fait face à l'arcade , on fe rend , par

une porte , près d'une Fontaine en forme de Rocher , qui tombe en ruine
,

faute de réparation , Ik quoique foutenue par quantité de Mirthes. Plus

loin , par une autre porte , on arrive au pied d'un petit Pavillon couvert

de porcelaine , mais mal bâti , près duquel eft un autre baflin , avec une

Statue qui jette de l'eau. On trouve, de divers côiés , plufieurs Parterres

pleins de rofes & d'autres fleurs ; un autre, d'Orangers &: de Limoniers , &
un Jardin potager , féparé par une fort haute muraille. Tour ce qu'on

vient de décrire eX enfermé de grands murs , avec des tours d'efpace en

efpace.

On ne s'attachera point , avec Careri , à la defcription des Couvens de

Seville : mais on le fuit volontiers à la Bourfe , ou la Maifon du Com-
merce des Indes. Ceft un grand Edifice , bien voûté , & foutenu par des

piliers de pierre de caille. Il efl habité par un Prieur &c deux Confuls , qui

adminiflrent la Juftice aux Marchands, fous un dais , dans une Salle ma-

gnifique , & dont l'Office eft auflî de régler & de lever l'Induit royal à

Tarrivée des Galions , outre les autres droits pour les dépenfes des Minières.

De-là, Careri paile au Palais Archiépifcopal, qu'il repréfente comme un Edifice

d'acchiteiîlure ordinaire , mais vafte , & digne , dit-il , d'un Prélat qui n'a pas

moins de douze cens mille piaftres de revenu (31). Cequ'ony voit de plus cu-

rieux efi- la Chapelle , & fes magnifiques ornemens. L'Eglife Archiépiicopale

,

qui en eft fort proche , patTe pour le modèle de toutes les Cathédrales des In-

aes. Sa grandeur eft extraordinaire. Elle a cinq portes dans fa longueur, c'eft-à-

dire , des deux côtés , outre les trois du Frontifpice , qui r/'<îft pas encore

achevé ; & pour aller à la principale de ces cinq portes » on traverfe un

Parterre d'Orangers,, environne de demies colomnes , & de chaînes de fer.

L'Eglife eft divifée en cinq nefs , formées par de beaux pihers. On y compte

jufqu'à foixante & quinze Autels ; mais le grand, qui eft fait en demi-cer-

cle , eft d'un travail incomparable. Careri obferve , comme une fingularité

fort remarquable , que le Cierge Pafcal pefe vingt-cinq arobes , qui font

fix cens vingt-cinq livres d'Efpagne. Le Chapitre de certe Eslife eft com-

pofé de quatre-vingt-quinze Chanoines , outre les Officiers & les Muficiens

,

qui montent au nombre de deux cens cinquante. La tour eft un ouvrage

œagniftque , de forme quarrée , qui va toujours en rétréciflànt, & déplus,

j.u;,: ,

(13-1) II faut fiippofei apparemment qnele fond du.tertein efl fore inégal,

(i*), Page. 371..
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de deux cens pieds de haut. L'efcalief en eft fi large & fi commode > qu'on

V peut monter à Cheval jufqu'aux cloches.

Saint Elme eft une Mailon où l'on reçoit les Enfans , pour leur enfeigner

)a Marine , &c qui , pour fymbole de Ion inftitution , offre un Navire au

milieu de fa cour. C'cft de-li qu'on tire quantité d'Elevés , pour les envoyer

aux Indes. A leur retour , ils font reçus dans le même lieu , s'ils veulent con-

tinuer d'y vivre •, mais ils doivent abandonner , aux Adminiftrateurs , les

gages qu'ils reçoivent du Roi ou des Marchands.

On voit, à peu de diftance de la Ville, un Aqueduc qui lui fournit de

l'eau , Se qui palfe pour l'ouvrage des Romains. En revenant de ce lieu , par la

porre de Cermona , on palfe devant un Palais que le Duc d'Alcala fit bâtir

,

après fes Voyages , fur le modèle de celui de Pilate , qu'on montre encore à Jé-

riifalem. La Caifude la Contratacion , Tribunal , qui regarde le Commerce des

Indes , eft compofé d'Officiers d'épée & de robbe , pour l'adminiftration de

la Jullice; & d'une autre Cour, qui juge les .affaires du Trcfor. Les Tri-

bunaux de la Juftice ordinaire font un autre ornement de Seville , par la

beauté de l'édifice , & par celle d'une cour environnée de belles colomnes ,

avec une Fontaine au centre. On fit remarquer à Careri , dans la rue del

Candelejo , un bufte du Roi Philippe le Cruel , dont on lui raconta l'hif-

toire fuivante. Ce Prince avoir coutume de marcher la nuit , feul & bien armé , Roi^^*p|ët7e le

dans les rues de la Ville , pour obferver ce qui fe pafibit autour de lui. Il ciuei.

eut un jour querelle avec un Efpagnol , qui n'avoit pas voulu lui céder le

pas -, & fon courage , ou fon bonheur , lui fireno tuer fon Ennemi. On trouva le

cadavre. Le Roi donna ordre que l'AfTàfiin fut découvert , & que l'on pro-

cédât contre lui avec la dernière rigueur. Quelque temps après , il voulut

être informé du progrès de cette affaire. L'Alcalde , qui ctoit parvenu à

découvrir la vérité , répondit qu'il ne pouvoir paL poufler plus lom les pro-

cédures , parce que le Coupable étoit une perfonne du premier rang. Cette

rcponfe n'ayant pas refroidi l'ardeur que le Roi feignoit pour la juftice ,

l'Alcalde , preffé par de nouveaux ordres , eut la hardielle de faire décapiter

(on Souverain en effigie. Le bufte , qu'on fit voir à Careri , fut placé dans

le lieu de l'exécution, pour conferver la mémoire de cet événement (35).

De Seville à Madrid , la route fe fait par terre , & Careri n'y laifîà rien

paffer fans obfervation. Un caroffe , qu'il loua pour ce Voyage , avec trois

psrfonnes d'un nom connu , coûta cinquante quatre piaftres. Il ne fit , le

premier jour , que cinq lieues jufqu'à Caftel-blanco , dans un Pays mêlé de
Montagnes & de Plaines. Le lendemain , il eut à traverfer une fâcheufe

Montagne , d'où il fe rendit à Santa Olalia , après une marche de fept

lieues. Celle qui la fuivit ne fut que de cinq lieues qui firent arriver les

quatre Voyageurs à Fuente de Cantor , gros Village , qui contient trois

Couvens. Ils arrivèrent à Monaftero , première Place de l'Eftremadour. Le
lendemain , ils firent quatre lieues dans un Pays plat , pour fe rendre à Los

Santos , Ville royale , d'où ils allèrent palïer la nuit , deux lieues plus loin ,

à Villa-franca. Six lieues les conduifirent enfuite à Merida , Ville remplie de
cette forte de Nobles que les Efpagnols nomment Solariegas , c'eft-à-dire •

Route Je Se*

ville à Madrid.

(}}) yjgcs 378 & précédentes.
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—• gens qui vivent de k-ur revenu. On y remarque un fameux Pont de pierre
^ * fur la Rivière de Guadiana , long d'un demi mille » ik d'une largeur qui

le rend capable de recevoir deux carollès. Careri ne manqua point d'y vili-

ter un ancien Château des Prieurs conventuels de Lyon , qui portent , fur

leur habit , une croix de Saint Jacques. Le jour fuivant , après avoir fait

deux lieues , ils palTerenc par trois Villages , pour arriver d Mcdekin

,

d'où ils allèrent palTer la nuit d Miai^daos. Le lendemain , ils firent trois

lieues jufqu'd Santa Cruz. De-ld , palunt à la vue de Truxiiio > ils arrivèrent

si Tordefillas. La chaleur étoit exceifive , dans les Montagnes efcarpées qu'ils

furent obliges de traverfer ; Se trois lieues plus loin , ils paltèrent par las Lafas

de Mirabere. Enfuire deux lieues les firent arriver fur le bord du Tage , qu'ils

payèrent fur un grand Pont de pierre , pour fe rendre le foir dans Almarez.

Le jour d'après , ils ne firent pas plus de deux lieues , dans une Plaine bien

cultivée , jufqu'à la Calzada d'Oropefa. Le Pays , dans lequel ils entrèrent

le lendemain > e(l également fertile & peuplé. Après avoir fait deux lieues

,

ils paderent par Orogko , Domaine des Comtes de ce nom. Cette Place eft

fituée fur une Colline , mais fans autre défenfe que de mauvaifes murailles.

Quatre lieues plus loin , après avoir traverfé une Foret , on pa^Ta devant

l'Hôtellerie de Venedos > dangereufe Se célèbre par fa fituation , qui l'ex-

IdéequeCare*
ti donne de Ma*
dtid.

Bibliothèque

dHDucd'Uuda.

par la porcelaine. Le lendemain , après

fix ; ils s'arrêtèrent , le loir , à Santa Olalia. La route ne leur offrant plus que

des Jatdins d'Oliviers , & de bons Villages , ils n'y trouvèrent r de l'a-

grément pendant les deux derniers jours de marche , dont l'un les < Tu d

Cafa Ruoia, Se l'autre d Moftobes. Le troifiéme , ils entrèrent dans iviadrid

,

par le Pont de Ségovie (^4).

Careri marque peu d'admiration pour cette Capitale de la Monarchie d'Efpa-

gne. »» Quoiqu'elle ne foit , dit-il , qu'd quarante degrés dix minutes de laritu-

». de , la chaleur y eft infupportable en Eté , & le froid en Hiver. Sa figure

» eft prefque ovale *, ce qui ne lui donne pas moins de cinq mUles de cir-

» conférence , tandis qu'elle n'en a qu'un de longueur. Elle n'ell parvenue

« d cette grandeur , que depuis qu'elle eft devenue la réfldence de fes Rois. Ses

M murs font de terre , Se fort bas. Les rues font toujours fort fales , parce

»» qu'on y jette toutes les ordures des maifons. En Hyver , cette incommo-

»> dite ne fait qu'augmenter , par l'eau qu'on lâche exprès pour emjwrter

» ces immondices , Se qui ne pouvant trouver de pafïage , empoifonne par

M fa puanteur. D'ailleurs, la plupart des maifons font mal bâties. Se defim-

» pie charpente. Tout ce qui ferc d la vie eft fort cher dans Madrid. Le vin

n y eft très mauvais. Enfin Careri n'y loue que le pain Se le Mouton , qui

» lui parurent excellens (35) ««. Il y trouva deux modes nouvellement éta-

blies : l'une , de faire courir quantité de Laquais devant les carofles ^ l'autre ,

déporter des Perruques , Se de les charger de tant de poudre, qu'on ne doit pas

chercher , dit-il , d'autre caufe de la cherté du pain. Entre les principales

curiofités de la Ville , il nomme la Bibliothèque du Duc d'Uzeda , qui j

()4) Pages 3>4 & précédentes. Us) Page 587.
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pour la grandeur du vaitTeau , le choix des Livres > & la beauté des Ta-

blettes , fermées de glaces , ne le ccde point aux meilleures de l'Efpagne. Touc

ce qu'il ajoute , à ce récit , e(l connu par les Relations des autres Voyageurs.

Mais on ne l'abandonnera point dans le petit Vovage «qu'il Ht d l'Elcurial

,

où fa curiofité lui fit Faire quelques obfervations ungulicres > qui ne doivent

fioint être détachées de cet article. Il accompagnoit l)om Pierre de Chavcs

,

>rélai du Royaume de N.iples , X qui les Elpagnols fu faifoient honneur de

montrer ce qu'ils ont de plus rare & de plus précieux.

Nous dînâmes , dit-il , à Koxas , où l'on compte trois lieues de Madrid
;

& nous en fîmes quatre autres , pour arriver le foir à l'Efcurial , après avoir

pafTé par Culminarego. Le Père Rcéleur du Collège s'emprelTant de nous

faire voir les raretés de ce grand Couvent y nous entrâmes dans la grande

cour par un frontifpice de pierre de taille ; & padiint dans une féconde , nous

admirâmes les Edifices dont elle eft environnée , mais particulièrement une

très belle façade d'Eglife , ornée de Hx Statues > qui rcprcfcntent les Pro-

phètes. L'Eglife eft compofée de trois nefs , foutcnues , comme le dôme , par

de grands piliers de pierre de taille. On eft frappé de la magnificence du
Î;rand Autel , qui eft orné d'un double rang de colomnes , au marbre le

e plus fin > & de fameufes peintures. En montant dix-fept degrés au mê-
me marbre , on trouve un grand Tabernacle éclatant d'or , avec des co-

lomnes de jafpe , qui ne fert que de revêtilTement pour un autre , de moin-

dre grandeur , ôc couvert de pierres précieufes d'une valeur incftimable. Les

murs, des deux côtés, offrent les Statues en marbre de Charles -Quint

& de Philippe fécond. A gauche , eft l'Oratoire du Roi. Toutes les voûtes

font peintes par le Jordan. On montre , dans une armoire , une grande

Statue d'argent , & quantité d'autres de moindre grandeur , qui contiennent

diverfes reliques.

On nous fit voir enfuite les Tombeaux des Rois & des Reines fécondes , RoTr"*
""*'**'

dans un lieu féparé de celui qui renferme les Rois & les Reines ftériles , ôc les

enfans des Rois. Ces deux Caveaux & tous les Tombeaux des Rois d'Efpa-

gne , qu'on y a dépofés jufqu'à ce jour , font incruftés de marbre noir. De-là ,

on nous fit remonter à la Sacriftie , pour nous montrer quantité d'orne-

mens , garnis de pierres précieufes , de franges d'or & de broderies. On nous

fit admirer furtout un grand Tabernacle d'argent , d'un ouvrage merveil-

leux, dont l'Empereur avoir fait préfent au Roi d'Efpagne. Mais, l'or Se

l'argent femblent perdre leur prix , dans un lieu , où les diamans , les ru-

bis , les émeraudes & toutes fortes de pierreries font prodiguées.

Nous fûmes conduits dans une petite chambre voifine, où pour richefles , sainte"TheMf«,

on nous montra quelques Manulcrits de Sainte Therefe , & quantité de
Livres rares , avec une cruche d'environ vingt pintes , dans laquelle on pré-

tend que l'eau fut convertie en vin aux Noces de Cana. La Salle du Cha-
pitre , où nous pa^fâmes enfuite , eft ornée d'excellens Tableaux anciens.

On nous fit voir jufqu'aux Livres de Chœur , dont les ornemens ont coûté

trente mille piaftres ; Se deux grandes Orgues fort riches , outre deux petites

qui font placées dans les nefs. Proche du grand efcalier , on admire le

meilleur Tableau du Jordans , qui repréfente la Bataille de Saint Quentin.

Nos Guides nous invitèrent enfuite à palTer dans la Bibliothèque , où BibHotbé^oc.
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Retour He Ca-

[Cii à Naples.

- l'ordre des Livres ne forme p jint un fpt^acle moins agréable que leur mul-

Ca'reri
^

tif"'^!'''' ^cs Efpagnols fe plaignent qu'on y a pris quantité de Manufcnts

1 6 9 S. Arabes » fans que perfonne ait jamais f^ù qui l'on doit accufer de ce vol (36).

Perte de» Ma- Lcs Pcintutcs y font admirables, 6c des plus grands Maîtres. On y montre
nuLiiis Arabes, ^.^q pierre d'Aiman , qui enlevé vingt - quatre livres de fer , & dont la

vertu eft Ci adive , qu'elle opère au travers d'un corps folide. L'Appaite-

meni du Roi > qui n'eft pas éloigné de a Sandtuairo des Sciences , eft

orné , dans toutes fes chambres , des meilleures Peintures des deux der-

niers fiécles. De la chambre de lit , on voit le Tabernacle du grand Autel.

Grandeur & On compte , dans le Couvent de l'Efcurial , quatorze Cloîtres, & cinq

beauté du Cou- étagcs de Dottoirs. Il eft habité par trois fortes cle Religieux , qui ont leius

Supérieurs indépendans les uns des autres , ôc dont le nombre monte à deux

cens. Leurs Jr^'-dins font une autre curiolicé. Outre les fruits &c les fleurs

.

on y voit des Bois de Myrrhes , travaillés avec beaucoup d'arc, des Fontai-

nes d'une clarté ciiarmante, un dôme de marbre fin, & plufieurs beaux Vi-

viers , revnp'is de poilfon. Onfçait que Philippe il. fit bâtir ce ber.u Cou-

vent , pour i^ccomplir un vœu , par lequel il s'étoit engagé , pL.ndant la ba-

taille de Saint Quentin, à réparer l'injure qu'il avoir faite à ce Saint, en

faifant abbattre une Eglife "«ui lui éroit dédiée. Les Efpagnols alfirrenf qu'il

y employa deux millions cinq ^'ens mille livres-, outre le revenu amir.i, qui

cil de quarante-hx mille piaftres(37).

Careri quitte l'Efpagne , traverfe les Pyrénées & toute la partie de la Fran-

ce , qui eft entre ces Montagnes & celles des Alpes. Il s'y arrête fi peu , que

toutes fes oblervations fe fentent de la rapidité defacourfe. Gcnesle retient

plus long-temps, pour y atrendre , de Cadix , fes Manufcrits èc fon ijagagc.

Il achevé fon Voyage , par terre , jufqu'à Naples , fa chcre Patrie , où il

arrive heureufcment le j de Décembre 159S. L'habitude (Scie goût des def-

criptions l'ayant porté à donner celles de routes les Villes d'Italie qui fe font

trouvées fur fon palfage , il finit fon Journal par celle même de Naples (53).

S y.

Confeds importuns pour Us Voyageurs,

POuR fe diftinquer du commiv. des Voyageurs , Careri ajoute , au ré-

cit de fes courfes , divers confeiîs , qu'il donne pour le fruit de ion expé-

rience , & qu'il croit nécellàires à l'inftruiîtion de ceux qui entreprendront

de marcher fur fes traces. Il commence par relever l'utilité des Voyages-, en-

fuite il établit fix oufept règles, qu'il confirme ou qu'il éclaircitpar fc . .xcmple,

I. Un Voyageur doit être à l'épreuve dos plus horribles dangers. Il aoii

s'armer de conftance , contre les plus grands malheurs &c contre la mort mê-

me. Mais la prudence ne lui eil pas moins néceflàire que le courage. Sa

première attention doit tomber fur le choix de fa loute , en confultant ceux

qui ont parcouru le Monde avant lui. Si j'avois 2 .1 cette précaution , o'o-

lerve Careri , avec une honnête franchife , qui lui fait reconnoître fes fau-

» es , je n'âurois peut-être pas pris ma route vers l'Orient ; & prenant au con-

traire la route oppofce , j'aurois fait mon tour du Monde avec plus de com-

modité >
plus de fùrcré & moins de lenteur.

(1^6) Page 1^8, (^7) Pfge 400. (j^) Pages 4ptffc précédentes,
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n. On doit être bien pourvu d'argent , parce que les dépenfes vont quel-

quefois beaucoup plus loin qu'on ne s'y eft attendu. Un Voyageur , qui n'a

pas au-delà du nécefTaire , ne peut faire un grand nombre d'obfervarions ,

qui l'obligent fouvent de s'arrêter , ou de p.endre par des chemins détour-

nés qui allongent', fa route •, fans compter qu'il cil rjuelquefois utile de

faire de petits préfens, pour s'attirer du refpeâ:,& pour fe faire ouvrir des

lieux dont l'accès n'e{t pus libre à tout ie monde. C'eft avoir de l'argent ,

que d'en porter la valeur en marchanflifes.

III. Un Voyageur doit avoir quelque teinture de Médecine, & fur-rout

de Chirurgie , autant pour fa propre utilité que pour celle d'autrui. Rien

n'apporte plus d'avantages , que de fcavoir préparer quelques niédicamens.

On doit avoir aufli quelque connoiliance des Drogues & des Simples , pour

ctre en '';tat d'enrichir la Botanique de quelques nouvelles lumières. Careri

confelfe qu'il eft fort peu content de lui-mcine, fur ce point. Il veut qu'on

y joigne la connoiflàïice des Animaux , qu'il croit bien plus facile j & qu'on,

ioit capable de faire l'épreuve des minéraux qu'on rencontre.

IV. On doit fçavoir parfaitement la Géographie , la Sphère, l'ufage de
l'Aftrolabe & celui de la BoulTole , pour mefurer la hauteur Polaire , Ôc

pour remarquer les erreurs des Cartes. Il faudrait avoir lu toutes les Rela-

tions ôc les Hiftoires des Pays qu'on entreprend de parcourir, & fe trouver

bien fourni des meilleures Cartes , fur-tout de celles qui font imprimées

en foie blanche , parce qu'elles ne font pas fujettes à fe couper , & qu'el-

les tiennent peu de place dans les malles. Qu'on y joigne , s'il eft polîible

,

une courte defeription de chaque Paysj foit qu'on loit capable de la faire

foi-meme par de fidèles Extraits , foit qu'on la trouve imprimée en petit

volume.

V. Heureux le Voyageur qui fçair un peu de dellein l II a fans celTe l'oc-

cafion de s'en fervir , pour tracer la figure d'une belle Statue , d'un Edifi-

ce , d'une Médaille , de quelque Plante rare & de quelque Animal fingu-

lier , ou pour lever le plan d'une Ville , d'une ForterefTe , d'un Port , &cc.

Qu'il n'oublie pas de porter un bon compas de proportion , & un quart de
cercle avec fes divifions. Mais , pour ne rien faire fans principes & fans

méthode , il doit fçavoir un peu de Fortification , d'Architedure , de Perf-

pedive , ôc furtout de Géométrie pratique , qui lui apprendra l'art de me--
furer les hauteurs inacceftibles & leurs diftances. Une bonne lunette d'an-

proche eft aiiflî d'une utilité continuelle-, & même unTelefcope, pourob-
ferver les Etoiles quand on palfe la Ligne équinoxiale , & qu'on fait route

vers le Pôle du Sud. Mais ce qui paroît digne , à Careri , d'un honneur éter-

nel , c'eft de fçavoir faire une Carte géographioue.

VI. Il eft indifpenfable de parler plufieurs langues , particulièrement cel-

les qui fervent au Commerce , telles que la France ife, l'Italienne , l'Efpa--

gnole , la Portugaife ôc l'Efclavone , à la faveur defquelles on trouve par-

tout des Interprêtes. L'argent peut fuppléer imparfaitement à ce défaut , par-

ce qu'il fe fait entendre des plus fourds : mais on n'en eft que plus expofé

à divers périls, quand , avec la réputation d'être riche , on ne peut deman-r-

der ni recevoir des avis pour les éviter.

Celui , qui n'a pas du moins une partie de ces qualités, fera réduit , s'il a quel-'

G E M K I, L I
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que prudence , à fe faire accompagner d'une perfonne qui poflede celles

qui lui manquent. La probité , dans ce Compagnon de fortune , lui fera

trouver , non - feulement plus de douceur , qu'il ne peut s'imaginer
, à

voir fais cefle , un Confident de fes plaifirs & de les peines , mais fer-

vira même à lui faire tirer plus d'inftruâiion de la dépenle Ôc des travaux

du Voyage.

Caren , fuppofant à fon Difciple toutes les qualités naturelles & acqui-

fes qu'on vient d'expliquer , lui apprend enfuite le moyen de les mettre en

ufage. Il fj trouve , dit-il , des hommes d'un naturel indolent , qui négli-

gent d'obferver ce qui mérite leur attention ; & d'autres , qui mefurant

les objets par la courte étendue de leurs lumières , ne la donnent qu'aux

bagatelles , ou du moins qu'à ce qui flatte leur goût. Le Politique s'arrache

au Gouvernement , le Naturalifte aux Plantes & aux Animaux , le Géogra-

phe aux diltances & aux fltiiations > l'Hiftorien aux événemens pafles, l An-

tiquaire aux monumens des (Iccles les plus éloignés , le Marchand à tout

ce qui concerne le Commerce , & chaque Artifte à l'objet de fa profelTion.

Ce n'eft pas le but d'un véritable Voyageur , qui doit travailler pour la

Poftérité autant que pour foi-même , & rendre fes Ecrits utiles à tout le

monde. Il doit être exercé v\ faire une Relation , non-feulement où la vé-

rité ne manque pas , mais qui renferme , fans diftinftion , tous les objets de

la curiofité & du fçavoir. Le genre de vie , auquel il s'eft attaché , l'oblige

d'obferver , fans relâche , la nature du P.iys où il arrive , & de celui par

lequel il palfe ; c'eft-à-dire , le climat , la hauteur du Pôle , la température

de l'air , les Montagnes , les Vallées , les Rivières & les Ponts , la fécondité

du terroir , les dillances des lieues , les Mines & les Carieres * les Bois

,

les Plantes médicinales . les arbres propres à la con^lruétion des Vaiffeaux ,

la qualité des fruits , les Animaux * la Atuation de la Mer , les Ports , les

Caps p les éc^ieils & les marées. A l'égard des lieux habités , il doit faire

tcîviber fon attention & fes remarques lur les murs , les fortifications & les

édifices •, fur les ma^afins , l'artillerie & la garnifon , du moins , lorfqu'il le

peut fans danger ; mr les coutumes & les mœurs des Habitans ; fur leur carac-

tère , Içur teinpéramment , la longueur ordinaire de leur vie , leurs mala-

dies les plijs fréquentes , leurs remèdes & leurs alimens communs ; fur leur

richelFe & leur pauvreré , leur manière de fe vêtir , de fe meubler , de con-

verfer , d'élever les enfans \ fur leurs fciences , leurs arts , & leurs métho-

des ; fur leurs poids , leurs mefures , leurs monnoyes & leur commerce.

C'eft un foin utile , que celui de conferver des monnoyes de chaque efpece

,

pour fe mettte en état de comparer l'alliage & la qualité de l'une avec l'au-

tre. On doit s'appliquer particulièrement à connoître le Gouvernement de

chaque Pays , les forces de l'Etat , l'adminiftration de la Juftice , & remar-

quer s'il y a quelque Loi qui foit contraire au droit commun , quelque ufa-

ge ou quelque établiflemept étrange. On n'oubliera point la fondation des

Villes principales , quoiqu'ordinairement fabuleufe ; ni les événemens an-

ciens & modernes , qui peuvent donner du luftre à leur Hiftoire. Enfin

,

dans les Pays Chrétiens , comme dans les Mahometans & les Idolâtres , il

faut rechercher foigneufement l'origine de la Religion , & les changemens

qu'elle a foufFerts , o^f^rver les diÂerentes Se6^es , tenir compte des Tem*
pies I
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pies , âes Séminaires , des Ecoles , des Chapitres , des Rites , des Cércmo- %"

nies, de l'antiquité des Evèchés , des Saints Protedeurs , des Reliques les Cak^ri
'

plus confildérables , du nombre & de la richefle des Eccléfiaftiques ,& même 1608.

des plus fameux Tableaux.

Comme il eft impoflîble qu'un Voyageur fafle toutes ces obfervations Moyen» qu'a

par fes propres yeux , il cherchera les moyens de fe lier avec les gens de *'°'' employer.

Lettres , s'il s'en trouve dans le Pays , ou avec quelques Vieillards intelli-

^ens. Il examinera les points , fur lefquels ils ne paroîtront pas s'accorder
;

précaution toujours nécefïaire pour éviter l'erreur , furtout , lorfque n'en-

tendant point la langue , on eit réduit au miniftere des Interprêtes. Il écri-

ra , chaque jour au loir , fes remarques ; parce que dans une fi grande va-

riété de foins & d'objets , la mémoire peut manquer. Ceux , qui ne veulent

rien donner au hafard , font deux copies de leur Journal , dont ils confient

l'une à quelque ami d'une droiture éprouvée. Careri , menacé , dans plu-

fieurs occafions , de voir périr tous les Manufcrits dont fa Relation eft

compofée , regretta quelquefois très amèrement de n'avoir pas fuivi ce

confeil. Il le donne avec cet aveu , pour en faire fentir mieux l'impor-.

tance (jp).

(3^) Caret!, Tome VI. pages jo; Se fulvantes.

t:..i.

•)!' . "L. i; : .
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VOYAGE
DE LA BARBINAIS LE GENTIL,
Autour du Monde.

D'part de

Au B

CE Voyace (40) ne feroit poiir- excepte du nombre de ceux qu on a pris

le parti de luppnmer , s il n etoit recommande a 1 attention du Lec-

teur , par l'avaatagc qu'il a d'ctre le feul que la Nation Françoife ait fait

autour du Monde , ou le leul du moins , qui ait jamais été publié. Son Au-

teur ne fe fait connoître, d'ailleurs, que par fon titre, fit par une Hp-Te dé-

diée à M. le Comte de Morville.

Il partit de la Baye de Cherbourg le 8 d'Août 1714 (41). C'eft le feul de

tous les Voyageurs , qui flille proteflîon de ne pas tenir compte des vents

te des hauteurs. » Il vous importe peu , écrit-il à Ion Correlpondant , Je

» fçavoir quel vent fouftloir. Je vous dirai , feulement, qu'il étoit très favo-

" rable pour le Voyage des Ifles Canaries. Cette déclaration ne doit pas faire

efperer beaucoup de remarques maritimes •, & la Barbinais fe borne efledi-

vement à la delcription des lieux &c des mœurs.

Ce même vent , cji''il ne veut pas nommer , ayant peu duré , le Vailfcau

fut obligé de relâcher à Tlfle de Saïc , qui n'eft éloignée de celle de Guer-

nefey que d'environ trois heues : mais le :cmps redevint fi beau , qu'ayant

fait voile le 4 , il fe trouva , le 15, près de la petite Ille Gratioia. Les

Ifles Canaries , où il arriva le 1 7 , n'offrirent rien de plus curieux à la

Barbinais , qu'une Dame Efpagnole , qu'il vit dans un Couvent de l'Orato-

ria , ôc que la fingularité cfe fon Avantrre lui fit trouver digne d'admira-

tion is: de pitié. Elle étoit Niuce d' arquis d'Afialcazar , îix.' Veuve du

Comte de la Gomere. '" On n'a jamais vu de beauté plus parfaite : mais,

» avec les plus beaux yeux du monde, elle étoit aveugle ; & cette difgrace

» ver.oit de l'inipuilTance de fon Mari, dont les forces ne répondoicnt pas

» à fcs defirs. Il avoir eu une autre Femme , à qui l'on alTuroir. que cette

»> foiblelfe avoit cnufé la morr. La féconde , craie nant le même fort, fiir-

» tout après avoir déjà perdu la vi , s'étoit rerirée dans ce Ivlonafteie
-,

»j & le Ccnue , dont elle éto.c aimce avec une cxtrtme tendrefle , étoit

« mort du chagrin de leur fépararion (41).

circonftance En pafTant la Ligne , le 28 de Septembre , la Barbinais fe vit initié , dit-il,
Bafieme de ^^^^ ^^^ formalités ordinaires , aux myfteres de la Navigation : mais il

Avaritute fin-

j,iiliéi!: de la

CiuniclTe de Go-

luece.

(40) Edition d'Amflerdam , 1718, chez (41^ Quoiqu'il n'explique pas mieux roc-

Pierre Mortier, ^ vol. /«-ix,avcc des Fi- calion & le dciTcin de fon Voyapc, on juge,

Îuics & des Plans II eft alicï bien écrit , en fur la fuite , qu'il s'étoit embarqué fur ua

ettres qui portent la datte du temps & dus Armateur
lieux. Il n'échappe rien h l'Auteur , qui puilfe (41) La Buibinais , Tome I. page 6.

faire oial juger de fon cfpric& de fa bonne foi.

nous apprc

cheroit jai

geur n'a n
lur la Côte

Décembre

banc de fa

de cette II

du Contine

nomme aul

terrein eft

pluiieurs ei

fommet d'

Après avoi

parvint au

de route c<.

au haza.d.

& de fej C

bres d'une

Citroniers

,

qui font re

reptiles for

mun dans (

^' de la m:
blanche j il

le ver, avec

fon corps , i

La p^rhe

l'épailteur c

çois maitqu

Janeiro , et

préfenter. C
laTerre-fcri

que dans un

rent aullî-tô

•' les ralTut

» tois acco

» pas des

" nuoient
1

»> nous fit

» d'un ton

'> les homn
» doient p;

» il nous a

» tite VilU
» Nous no
» qu'à la C

(4j) Ibidem



La Eau bi-

nais leGen-
TIL.

1714.

D E S V O Y A G E S. L 1 V. I V. 5<îj

nous apprend qu'après avoir été arrofé d'eau , on le fit jurer qu'il ne cou-

cheroit jamais avec la Femme d'un Pilote ; circonftance , qu'aucun Voya-

geur n'a rapportée dans les Baptcmes de Mer. La première terre qu'il vit

lui la Côte du Bréfil fut l'Ifle Grande , où le Vailîeau mouilla , le 1 2 de

Décembre , dans un Havre fans nom , après avoir failli d'échouer fur un

banc de fable , qui eft entre l'Ifle oc la Terre-ferme. Il fait la defcription

de cette Ifle. Elle eft fîtiiée fous le Tropique du Capricoi ne , à deux lieues

du Continent de l'Amérique , & fon circuit eft de quatorze lieues. On la

2iomme aulTi l'Ifle de Saint Georges. Il y règne un- Printems éternel. Son Dcfcriptioude

terrein eft élevé , Se couvert d'aibres inconnus en Europe , qui forment , en l'ij'e Grande ou

plufieurs endroits , des Bofquets fort agréables. La Barbinais monta feul au "'"' '"'^' "

fommet d'une Montagne , dont le pied s'avance jufqu'au bord du Havre.

Après avoir eu beaucoup de peine A pénétrer dans l'épaifleur du Bois , il

parvint au fommet : mais s'étant égaré au retour , il defcendit fans tenir

de route certaine ; & pendant plus de cinq heures , il continua de marcher

au haza.d. Enfin, il le retrouva fur le rivage , mais fort loin du Vailfeau

& de fe> Compagnons. Le fruit de fa curiofité fut d'avoir obfervé des ar-

bies d'une grofleur extraordinaire ; d'avoir vCi quantité d'Orangers & de
Citroniers , qui croiffent fans culture , des Singes de la grofleur d'un Veau

,

qui font retentir les Vallées d'un bruit étrange •, des Caymans , Se d'autres

repaies fort dangereux. Mais l'Animal le plus incommode , Sz le plus com-
mun dans cette Ifle , eft un petit ver, qui s'infinue fouî les ongles du pied
^' de la main. Il y caufe une demangeaifon douloureuse. La cnair devient

blanche -, il s'y forme une tumeur -, Se le feul remède îft d'ôter doucement
le ver , avec la pointe d'une aiguille. S'il refte , dans la plaie , quelque partie de
fon corps , il y iurvient une inflammation , dont les fuites peuvent être funeftes.

La pjche eft abondante autour de cette Ifle , Se le Poilïbn excellent •, mais
Ayanmrtf d- u

l'cpailieur des Bois ôte le pouvoir de chalfer. Cependant le Vailfeau Fran- uaibinais av.-c

çois manquoit de vivres ; Se l'expédition de M. du Guay-Trouin , à Rio de
^"l'fj,""

''"'""

Janeiro , éroit encore fi récente , que la prudence ne permettoit pas de s'y

prcfenter. On fut réduit à chercher quelques provifions, dans les Habitations de
laTerre-fcrme. La Barbinais, ayant été détaché pour cette expédition,fut furpris

que dans une Cabane , où il ne fit pas difficulté d'entrer , plufieurs Femmes pri-

rent auflî-tôt la fuite , en poulFant de grands cris. »» Je les fuivis , dit-il , pour
" les rafliirer : mais leur crainte en devint plus preflante , parce que j'é-

» tois accompagné de quelques jeunes gens , dont la vivacité n'annonçoit

» pas des intentions auffi réglées que les miennes. Les cri" , qui ne dimi-
" nuoient point , réveillèrent un homme , dont l'afpeét grave Se compofé
" nous fit juger qu'il prenoit beaucoup d'intérêt à cette fccne. Il nous dit

,

>' d'un ton brufque , que nous n'étions point en France , où les femmes Se

" les hommes ont une liberté fans bornes •, Se que les Portugais n'en accor-

» doient pas tant à leurs femmes. Cependant , nos politefles l'ayant raffiirc

,

" il nous apprit , aflèz civilement
, qu'il y avoir , à peu de diftance , une pe-

" rite Ville , nommée yUia Grande , où nous pouvions trouver des vivres.

'» Nous nous y rendîmes aufll-tôt. Mais la pauvreté n'y régnoit pas moins
» qu'à la Campagne (45).

(4j) Ibidem
, paecs ix Se ij.
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Dans le même temps , un François , nommé la Borde , qui demeuroic à

Paraty , où l'exercice de la Chirurgie lui avoir fait gagner du bien , apprit

de quelques Habitans de Villa Grande, qu'un Vaillèau de fa Nation avoit

peine à trouver des provifions fur la Côte. Il fe hâta d'y envoyer une Py-

rogue , chargée de pois & de poilîbn falé , avec une fomme d'argent , & des

excufes de n'avoir ofé venir lui-même
;
parce que , depuis la prife de Rio

de Janeiro , les Portugais ayant rompu tout commerce avec les François

,

dans leurs Colonies , il craignoit qu'ils ne priflent ce prétexte pour lui ra-

vir tout ce qu'il poffedoit. Sa gcnérofité caufa des tranfports de joye dans

tout l'Equipage , qui commençoit à fouffrir beaucoup de la faim. La Rar-

binais croit lui devoir ce témoignage public de reconnoiflànce ; & fi les bé-

nédidions des gens de Mer ont quelque vertu , ( ce qu'il ne croit gucres

,

dit-il , ) le Ciel n'a pas laifle cet honnête Chirurgien fans récompcnfe (44).

Paraty eft une petite Ville , où defcend une grande partie de l'or, qui vient

des Mines , & qu'on tranfporte enfuite à Rio Janeiro. Elle n'eft éloignée

de rifle Grande que d'environ dix lieues.

Villa Grande avoit été depuis peu le théâtre d'une fcène fort tragique

,

dont la Barbinais juge le récit important pour la connoiflance du cœur hu-

main , qui eft malheureufement capable de ces odieux excès. Le Colonel

& le Sergent Major de cette Ville , fe haïflbient depuis long-temps. Cette

haine s'étoit communiquée jufqu'à leurs Efclaves , & les mettoit tous les

jours aux mains. Un jour que ceux du Colonel avoient été battus , il fe

mit à leur tête ; Se leur ayant fait invertir la Maifon c!u Sergento , il leur

ordonna , dans fa fureur , de tirer plufieurs coups de fufil aux fenêtres. La

femme ôc la fille de fon Ennemi furent tuées à la première décharge. Ce

rrifte fpeéiacle toucha fi vivement le Sergento , que ne confultant puis que

fon defefpoir , fans confidérer l'inégalité des forces , il fondit , fur It Colo-

nel , avec quelques Efclaves qu'il avoit autour de lui : mais il tomba bien-

tôt , percé de deux coups de lance. Il demanda un Confefleur. Le Colonel

lui déclara qu'il reclamoit en vain l'affiftancc du Ciel , & que s'il n'achc-

voit pas de le faire maifacrer fur le champ , c'étoit pour fe ralTàfier du plni-

fir de le voir expirer. Cependant un Religieux accourut. Mais le Colonel ne

lui permit pas d'approcher ; & le voyant réfolu , malgré fes menaces , d'é-

couter la Confeflîon de fon Ennemi , il lâclia , fur lui , fon piftolet , dont il

ne fit que lui cafler le bras. Enfuite , plongeant fon épée dans le corps du

Sergento ; va , lui dit-il , rougir de ta honte au fond de l'Enfer. Ma vangeance

feroit imparfaite, fi tu jouiflbis du Paradis (45}.

Le Vailfeau François ayant remis à la voile , le 29 de Décembre , une ccnfpi-

çation , formée à bord , qui faillit de caufer la ruine du VaifTeau, donne occr.-

fion à la Barbinais de lailfer comme échapper le fecret de fon Voyage. » On fçair,

M dit-il , que fuivaut les ordres du Rpi & les conventions entre la France

V & l'Efpagne , ceux qui voulaient armer , pour le Pérou , étoient obligés de

M tenir leur entreprife fecrette Notre Armateur avoit pris une Cominiilion

»>' Angloife , fous le nom d'un Anglois , qui ne devoir avoir que le titre de

tf Capitaine , fans en exercer les fonctions. Cette précaution nous avoit en-

(44) Page 14*. (ij)Vage.i6,}
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» de faveur pour leur Patrie. Les Anglois prirent la ré.olurion d'en tirer 1714.
» vengeance , ôc de tuer tous les François , a l'exception de ceux qu'ils ju-

» gèrent les plus propres à les féconder dans leurs entrep ifes. Ils dévoient

» jetter enfuite une partie des marchandifes qui donnoimt trop de péfan-

u teur au VailTeau, bc forcer le Capitaine Anglois de leur fcrvir de Chef,
» dans le métier de Corfaires , qu'ils fe propoloient d'er ibraflcr. Un jeune

» homme de Guernefey » révéla ce complot au Capitaine ; ik malgré les préven-

» tions nationales , il eut alTez de probité pour en donner avis aux François. Les
M Officiers s'aflemblerent. Après une férieufe délibération , le Contre-maî-
« tre & le Capitaine d'armes reçui. nt ordre de tenir d°s armes prêtes , &
» de prendre toutes fortes de précautions contre une ré\'olte. On fit aflem-

puni,;, n in>
,) hier l'Equipage. On fe faifit des Mutins , qui , ne fc défiant de rien , conjutéi,

» furent arrêtés fans réfiftance. Leur crime fembloit mériter la mort : mais
» on fe contenta de les faire lier fur des canons , & tîe leur faire donner

,

» à chacun , cent coups de corde. Les plus emportés furent mis aux fers.

Rien n'eft plus dangereux , conclut l'Auteur , que de raffembler , pour les

Voyages de long-cours , des Equipages compofés de différentes Nations.

C'eft nourrir une guerre inteftine , d'autant plus dangereufe qu'elle ne peut

être arrêtée que par des remèdes violens (46).

On eut toujours les vents contraires, jufqu'au Cap le plus méridional de
l'Amérique. Il ne faut point attendre, de laT rbinais, de nouveaux éclair-

cilfemens fur les Détroits (47). Une tempête jetra fon VailTêau , jufqu'au foi-

xantiéme degré trente minutes du Sud. Toutes fes autres remarques fcntent

peu Ihomme de Mer. Il écrivit enluite à fon ami : » Vous aviez alors

" l'Hyver, vous autres Européens-, 8c nous étions dans la belle faifon , c'ell-

'» i-dire , au milieu de l'Eté : cependant je n'ai jamais relfenti de froid

» plus cuifant. Le 17 de Janvier , nous obfervâmes qu'il n'y avoir que trois

» heures de nuit ; ce qui nous confoloit beaucoup , car la tempête effraye

"(^moins , pendant le jour , que dans les ténèbres. Ajoutez, aux incommodi-
» tés d'un climat fi froid , celle d'.ivoir une grande partie de nos l'ilotcs &
» de nos Matelots attaqués du fcorbut.

Après une navigation de fix mois, ils découvrirent les Montagnes , qne sôn jrr?vff à-'^

leur figure a fait nommer Mammelles du Biobio , 8c bientôt après, l'Ifle de latonccpiionaa'

Sainre Marie , dont le terrein eft fort bas. Cette Iflc n'eft qu'à dix lieues de "
'^'

la Baye de la Conception. En entrant dans cette Baye , ils y apperçurent

quantité de VaifTeaux , à l'ancre devant la Ville ; mais ils prirent le parti

(l'aller mouiller dans un enfoncement , nommé Talcaguena , d'où la-

Barbinais &: quelques autres furent députés pour faluer le Gouverneur.

On ne s'arrête avec eux, dans ce Port du Chily , que pour continuer de

recueillir ce qui leur eft perfonnel , ou ce qui n'appartient du moins qu'à

171 ([.
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•_ leur entreprife. La Barbinais ne dirtîmule rien à. fon ami. Nous fommcs ici

NAIS LE Gen- ï"^^ tranquilles, lui écrit-il , après avoir pafle quelques mois à la Concep-

TiL. tion. Je n'ai vu, jufqu'à prclent , que aes contre-temps fâcheux, & dti

171 5. embarras, qui naidbnt les uns des autres. AflTurémQnt , îi la Gourde Irance

fçavoit ce qu'il en coûte à ceux qui font venus dans ces Mers malgré fcs or-

dres , loin de les punir , elle auroit compalîîon de leur folie. Elle les loueroit

peut-être du zèle qu'ils ont eu de purger le Royaume des fuperHuitcs de fes

Manufadtures , qu'ils viennent troquer ici pour de l'argent , &: fur lefquellcs ils

font une perte confidérable.

Grand nombre Nous ne nous attendions pas à trouver, dcins la Baye de la Conception,

y Houre."'"^"
' -^"^ compagnie fi nombreufe de gens de notre Nation , Se bien moins à re-

cevoir les triftes nouvelles qu'ils nous apprirent à notre arrivée. Leur pre-

mier compliment fut de nous féliciter , avec une amere ironie , d'ctre ve-

nus augmenter le nombre d:'S Malheureux. Les plus honnêtes ne difoient

rien de plus. Mais quelques-uns nous chargeoient de malédidtions , Ik d'au-

tres nous ennuyoient par le récit du miférable état de leurs affaires. En un
obfervaiion j^^qj. ^ j^j^jj étoit en confufion. On compte aétuellement quarante Vailfeaux

ni'cicc dans ta François dans ces Mers. J'aime ma Nation , continue la Barbinais, &: je fuis

MiJuSud. pg^i porté à relever fes défauts : cependant l'expérience me force d'avouer

qu'il n'y en a point qui foit plus fouvent dupoe '. fon ambition , lie qui

foit moins propre à commercer dans les Indes. ^"
.'. le jugement que les au-

tres Peuples en portent aulîî. En effet , n'eft-ce p.is perdre volontairement

fon bien , que d'envoyer , au Pérou , quarante VailHeaux , lorfque lîx peu-

vent fuftire l II eft vrai que les Marchands Efpagnols ne font pas moins à

plaindre. Ceux qui ont fait de gros achats , depuis deux ou trois ans , &
qui , fe flacr^Tit qu'il ne viendroit plus de Vaitïeaux , ont négligé la vente

de leurs marchandifes , fe voyent ruinés par l'arrivée d'une Tlotte fi nom-

breufe. L'avidité mal entendue de tous ces Armateurs eft d'autant plus blâ-

mable , qu'ils ne pouvoient ignorer le mauvais état des affaires , dont les

Vailfeaux revenus du Sud les avoient alTez inftruits. Leur imprudence ne

peut être excufée que par les conjondures. 1 rabais des efpeces leur a fiit

chercher des dédommagemens ; &c comme les arméniens ont été fecrers de-

puis le dernier Traité , chacun s'eft cru le feul qui prenoit le parti d'armer.

On a fait le même raifonnement à Nantes , à Eayonne , à Marfeille , &
furtout à Saint Malo ; avec cette différence , que les Armateurs de Saint

Malo , plus prudens que tous les autres , ont intérelTe , dans leurs entre-

prifes , des Négocians de Paris , de Lyon , Se de divers autres lieux , gens

peu éclairés dans ce commerce , Se qui fe lailTant éblouir par la fortune des

Malouins , fe font imaginés , mal à propos , que la Corne d'abondance devoir

être toujours pleine au Pérou. Telle eft la fource du mal. Mais il eft à crain-

dre aujourd'hui que la Cour d'Efpagne , fatiguée d'un commerce qui ruine

le fien , & follicitée par les Anglois , dont on connoît la jaloufie , ne falfe

enfin pafl'er une Efcadre dans res Mers , avec des ordres qui ne feront peut-

être exécutés que trop fidèlement (48).

Ces fages réflexions , qui peuvent fervir à l'éclaircifTemcnt des affaires de

(4») Pages JU& précédentes.
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France , dans quelques années fort célèbres , feront r»crdre r.ne meilleure

opinion des lumières de la Barbinais fur le Commerce
, qu'j celle qu'on a

du fe former jufqu'ici de fes talcns pour la Marine &c la Navi«;ation. Llles

cxpliqitent aulîi le dégoût qu'il conçut pour fon encreprife , i5c la réfolution

qu'il forma tout d'un coup d'abandonner le Vaifllau de Cherbourg , pour

s'embarquer fur un Navire de Bayonne , qui fe difpofou- à faire le Voyage

delà Cnine. Son inclination , dit-il, fe refroidillant poui le Commette,

il en fentit naître une fort vive pour les Voyages ; & pour fon coup d'cllài

,

il réfolut de faire le tour du Monde (49). Mais , avant fon départ il eut

l'occafjon d'oxercer fon courage , lui &C tous les François qui fe trouvoicnt

alors dans la Baye.

Ceux que l'efpérance de n'y plus voir arriver de Vaiflfeaux , qui vinlTent

troubler leur Conuiierce , y rctenoit depuis deux ou trois ans , avoient fait

bâtir , dans l'enfoncement de Talcaguena , des cabanes propres ik commo-
des. Leurs Jardins leur fouinilloient toutes fortes de légumes. La chalîë

,

la pcche & l'agriculture faifoient leur unique occupation ; 6c ce lieu , juf-

qu'alors inculte &c défert , avoit pris une forme agréable par leurs foins. Ils

y avoient mèpio conftruit une Chapelle , qui fervoit de Laroiife à leur pe-

tite Colonie ; lans s'être beaucoup fouciés, à la vérité, d'en demander la

permillion à l'Evcque Efp.agnol. Lorlque le Vailler^u de la Barbinais éroit

arrivé dans la Baye, Dom l'irmin , Meftre de Camp Général , commandoit

a Conceptioi.. C'étoit un jtune homme de vin|;c-der.x nns , His du prc-

er Préfident de l'Audience de Saint J.igo. Il avoir , pour la Nation Lran-

l'e , une haine qu'il ne cherchoit pas nâme à difiîmuler. Les Trar.^ois en

recevoient , ch.ique jour, de nouvelles marques; de loin de s'en reitèntir

,

ils aftedoient de n'en faire aucinif. plainte. Mais le Gouverneur
, prenant

leur modération pour un défaut de courage , n'en devenoit que plus fier 6c

plus injufte. Ils jugèrent enûn qu'il étoit néceifaire pour leur fureté ,

autant que pour l'honneur de leur Nation , de faire éclater un peu de vi-

;;ueiir •, &: l'occafion s'en préfenta bi jntôt. Du Morier des Vaux , le plus an-

cien de leurs Capitaines , également eftimé des Efpagnols (3: des François

,

mourut ci'une maladie de langueur , attribuée au chagrin d'avoir vu fcs ef-

pérances détruites par le nombre excelîlf des Vailfeaux qui arrivoient dans

le Port. On voulu: rendre de juftes honneurs à fa mémoire. Les Capitai-

nes allcniblés convinrent que le corps fcroit porré de Talcoguena à la Con-
ception , dans une Chaloupe tendue de noir-, que toutes les autres Chalou-

pes de la Flotte le fuivroient , avec un détachement de trente A'atelors
,

t]ai dévoient précéder le Convoi, pour faire une décharge de moufqueterie

en divers enclroirs marqués -, îk que par intervalles, rous les Vaiilèaux le fa-

liieroient de leur canon. Cependant , pour garder quelque bienféance avec le

Gouverneur, on députa vers lui deux Caj^tames, qui lui demandèrent la

peninilion d'exécuter l'ordre du Confeil. A peine J.aigna-t-il les écouter. Il

leur défendit de faire defcendre à rerre aucune perfonne armée , avec mena-
ce dvi charger ceux qui oferoient l'entreprendre. Les François s'affligèrent peu
d'un refus', qui fembloit autorifer tous leurs reflentimens. Ils n'en exécut«-
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lent pas moins leur projet

; mais ils eurent la précaution d'armer folgneufe-

nj'jnt les Chaloupes. Lorfqu'elles approchèrent ilu rivage , le Gouverneur fut

averti que malgré les dcfenfes , la Ville alloit ctre remplie de Soldats aimés,

&c qu'il étoit temps de s'oppofer â la defcente. Il pâlit > il trembla , de colère

ou de crainte , & fes premiers mouvemens parurent impétueux -, mais lej

féconds furent plus modérés. Les François étoient déjà fur le fable , lorfqu'il

leur envoya dire qu'il leur permettoit d'y defcendre. Tout le refte fe fit avec

beaucoup d'ordre Se de tranquillité ; & cette leçon apprit , aux Officiers Efpa-

gnols, à traiter plus civilement leurs Alliés (50).

Pendant près de cinq mois i que la Barbinais pafla au Port de la Concep-

tion , il fut convaincu , par fes propres yeux , que les François n'étoient pas

les feuls à qui le gouvernement de Dom Firmin Uftaris parût infupporta-

ble. Les Incliens de la Plaine , impitoyablement opprimés , prirent ce temps

pour fe foulever , & firent craindre aux Efpagnols de fe voir égorger ou

orCiler dans leurs murs. On a déjà rapporté quelques exemples de ces ré-

voltes ; mais ils deviennent précieux pour l'Hiftoire > lorfqu'ils portent

fur la foi d'un témoignage oculaire. La Barbinais entre ici dans un détail

intéreflant. Ces malheureux Indiens , dit-il , rebutés d'une longue &c péni-

ble fervitude , réfolurent enfin de s'en délivrer. Leurs Caciques , ou leurs

Chefs , qui recevoient à regret la loi d'une Nation étrangère , dans des

lieux où leurs Ancêtres l'avoient donnée , s'allbmblerent , & hrent courir une

flèche , qui eft l'inftrument dont ils fe fervoient autrefois pour exciter leurs

Alliés a la guerre. Ils envoyèrent auffi aux Indiens , qu'on nomme Indos

Bravos , une corde , qui inarquoit , par des nœuds de différentes couleurs
,

leur projet , le jour & le lieu de leur alfemblée. Cette confpiration fut fi

fecrette , qu'elle ne pût être étouffée dans fà naiflânce. Un Hermite Indien

,

qui faifoit fa réfidence à peu de diftance de la Conception , avoit fait

,

fous divers prétextes , un amas confidérable de fer , pour armer leurs lances.

Son commerce ayant été découvert , il fut arraché de fa retraite & jette dans

un Cachot , où la force des tourmens lui fit trahir fon fecret. Mais il éroit trop

tard pour en arrêter les fuites. Le Gouverneur trouva feulement , dans cette

dépoiition forcée , un nouveau fujet de perfécuter les Indiens qui étoient

demeurés fidèles. Il ordonna , aux Efpagnols , de charger leurs Vaffaux de chaî-

nes , innocens ou criminels , & de les traiter avec la dernière rigueur. La

f)lùpart de ces Malheureux furent livrés à la Juftice , fans excepter ceux dont

eurs Maîtres avoient éprouvé l'attachement par de longs fervices ; & toutes

les Prifons en ayant bientôt été remplies , on fit tomber la punition fut les

innocens , pour c-aufer de l'épouvante aux coupables. Mais cette conduite ne

fit qu'irriter les Rebelles. Ils auroient exercé leur première fureur fur la Con-

ception , dont ils n'étoient éloignés que d'environ dix lieues > fi la crainte

des VaiiTeaux François ne les eût retenus. Plusieurs Capitaines firent alors une

démarche , dont ils eurent bientôt du regret. Ils allèrent offrir leur fecours

au Gouverneur , en ajoutant qu'ils fe croyoient obligés , par la bonne intel-

ligence qui regnoit depuis long-temps entre les deux Couronnes , de confer-

ver à l'Efpagne la pcffelTion au Pays. Ce fier Efpagnol rejetta leurs offres,

C/o) Pages 38 & précédejjtpç.
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8c leur répondit , avec fa hauteur ordinaire , c^ue fa Nation avoit adèz de

courage & de forces pour défendre de garder ies Conquêtes (51).

Cependant , le deforare croisant deJour en jour , cette affeâation d'intrépidité

ne l'empêcha point de faire partir lécretement fes meilleurs effets. Comme
ia conduite le rendoit odieux aux Efpagnols mêmes , ils firent écLiter leurs

murmures \ & fes précautions faifant juger qu'il avoit re^u des avis cer-

tains de quelque péril preiïant , le Peuple s'alfembla , pour délibérer fur la

défenfe de la Ville. Mais il arriva » comme dans toutes les émotions po-

pulaires , que cette affemblée tumultueufe fe fépara fans avoir pris aucune

fcfolution. Les plus fages , convaincus de l'extrémité du danger , prirent

le parti d'implorer le fecours des François , & de fe ménager une retraite

fur les Vailïeaux du Port. Le Gouverneur , qui ne put ignorer long-temps

cette allarme > voulut donner des marques de vigueur , pour rétablir fa ré-

putation. Il condamna , au fupplice , plulieurs Indiens innocens , que la faulle

terreur de leurs Maîtres avoit fait charger de fers. En vain les Magiftrats

refuferent de confirmer une Sentence , dont ils connoiflbient l'injuftice. Ces
Malheureux furent tirés de leur Cachot > Se portés au lieu de l'exécution

fur des claies , par des Religieux , qui les exhortèrent à la mort. La Barbi-

nais peint vivement leur infortune. » Ils étoient innocens , dit-il , de l'aveu

» même de leurs Juges. A l'horreur d'une mort qu'ils n'avoient pas méri-

» tée , fe joignoit la trifte circonllance de fe voir oter la vie , dans leur

» propre Pays , par des Ufurpateurs , qui avoient commencé par leur ravir

t> leurs biens ôc leur liberté. Ils emportoient feulement la confolation de
M ne pas mourir dans l'Idolâcrie. Un jeune homme , de leur nombre , de-

H manda un Crucifix , lorfqu'il fe vit attaché au poteau ; &: prenant le Ciel

» à témoin de fon innocence , il attendrit fes Bourreaux mêmes , par un
» difcours fort touchant. Les corps de ces miférables vidimes furent cou-

if pés en quartiers , pour erre expofés fur les grands chemins (52). Mais ce

1. fpe^tacle ayant pouiTé la fureur des Rebelles au comble , ils ne tardèrent

M point à fignaler leur vengeance par le maflacre d'un grand nombre d'Ef-

M pagnols , auxquels ils ne voulurent accorder aucun quartier (53). Telle

étoit l'état de cette querelle , lorfque la Barbinais partit de la Conception.

Il relâcha dans quelques Ports du Pérou , dont il donne le Plan Se la

Defcription : mais , remettant à d'autres articles tout ce qui ne lui e(l pas

perfonnel , on ne veut le fuivre , au Port d'Arica , qu'un tremblement de

terre lui fit bientôt abandonner , que pour obferver , avec lui , que le mauvais

air de cette PLice ayant toujours été funefte aux François , elle en a tiré

le nom de leur Tombeau (54). Cependant , il eft perfuadé qu'ils doi-

vent en accufer moins les maladies , qui régnent dans la Ville , que la qua-

lité du vin , qui eft violent Se fumeux , Se dont ils ufent avec excès. De-
là , s'étant rendu au petit Port d'Ylo > à quarante lieues d'Arica > fon pre-

mier foin fut de vifiter une Vallée voifine , oii les François avoient eu la

liberté de faire bâtir plufieurs Magafins , dont le dernier tremblement de

terre avoit renverfé la plus grande partie. Il y apprit qu'à quarante lieues
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d'Ylo , du coté des Montagnes , on trouve deux Villes , nommées Mocfie-
goa fie Villa-Hermofa d'Arequipa , dont la fecorrde s'cft fignalce au cotn-

menccmenc du règne de Philippe V. Les Femmes vendirent leurs joyaux

,

& les Hommes envoyèrent de très grolTes fommes à ce Prince , pour l'ai-

der à foutenir la guerre contre l'Archiduc. Ces deux Villes ne font pas

moins fameufes par leurs vins , qui pallent pour les meilleurs & les plus dé-
licats du Royaume.

Apres avoir palFé quelques jours dans Ylo , la Barbinais profita du retar-

dement de fon VailTeau , pour entreprendre un petit Voyage , par terre
,

dans l'efpérance d'y trouver l'occafion de fe défaire avantageufement de
quelques marchandifes. Mais on lui confeilla de s'avancer d'abord jufqu'à

Pifco , petite Ville, qui n'cft éloignée, de Lima, que de cinquante lieues.

Ce feroit appauvrir trop fon Journal , que de fupprimer ici fes obfervarions
;

d'autant plus qu'elles ne font pas d'une nature , qui puilfe les faire rappel-

1er, avec la même étendue , dans l'article général du Pérou. Pifco, du-il,

fut abîmé , en 1690 , par un tremblement déterre. Cette Ville ctoit fituée

fur le rivage , & la Mer fe retira prefqu'à deux lieues de fes bornes ordi-

naires. Les Habitans , furpris d'un événement dont ils ne connoiiroieiir pas

d'exemple , s'enfuirent dans les Montagnes. Quelques-uns ayant eu la liar-

dielTe ce retourner fur leurs pas , pour contempler un nouveau rivage , la

Mer revint , trois heures après , avec tant d'impétuofité qu'elle les englou-

tit , fans que la vîteffe de leurs Chevaux pût les dérobber à la mort. Pifto

fut fubmergée , & l'eau fe répandit fort loin dans la Plaine. La Rade , où

les Vailîèaux jettent aujourd'hui l'ancre , eft le même lieu où la Ville croit

autrefois ailife. Elle fut rebâtie , un quart de lieue plus loin ; & l'agrément

de fa fîtuation en a fait, le féjour de toute la Noblelfe voifine. Le Commerce
étoit aflfez floriflant à Pifco , lorfque l'entrée du Port de Lima n'étoit pas

libre aux François. Ils y vendoient leurs marchandifes avec autant d'avant

tase , & même avec plus de fureté qu'à Callao , où ils étoient obliges de

déclarer leur cargaifon aux Officiers de la Douane , Se de leur payer un

droit de treize pour cent , qui tournoit au profit du Viceroi & de fes Offi-

ciers. D'ailleurs , ils couroient de grands rifques de la part du Viceroi , qui

avoir des ordres pofitifs de fa Cour , de ne pas les foufFrir au Pérou , &
qui pouvoir , fur le moindre prérexte , confifquer tous leurs effets , faire

arrêter leurs Vaiffeaux , & fe juflifier de fa défobéiffance , en faifant condui-

re , pieds & poings liés , leurs Capitaines , en Efpagnc (55).

La Barbinais partit de Pifco , le 4 de Septemore , & fe trouva bientôt

dans la Province de Chincha , dont la Capitale n'efl aujourd'hui qu'un petit

Bourg d'Indiens , du même nom. C'étoit autrefois une Ville puiflante , qui

contenoit , dans fon étendue , plus de deux mille familles. On comptoir

alors plufîeurs millions d'Habitans , dans une Province à préfent fî déferre

,

qu'à peine y refte-t-il cinq cens familles. Cet exemple , obferve la Barbi-

nais , doit faire juger combien les Efpagnols en ont détruit. Auffi ne font-

ils pas difficulté , dit - il , d'avQuer eux - mêmes , que leur victoire leur a

coûté le fang d'un nombre infini de Malheureux.

(iî) Page 75-
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Il vit , fur la route « les veftiges de ces Géants , renommés dans l'IIidoire

du Pérou , qui furent frappés de la foudre , pour un crime dont le Ciel sed

xcfervé fouvent la vengeance. Les Efpagnols ont pris long-temps , pour des

Fables , ce que les Indiens en racontoient : mais ils ont culfé , dic-il , d'en

douter , par les mcmcs raifons , fans doute , qui paroilfent l'avoir petfuadé

lui-même. » Pendant un déluge , dont tout le Pays fut inondé , les Indiens

u fe retirèrent fur les plus hii: tes Montagnes , pour attendre que toutes les

.» eaux fulTent écoulées. Lorfqu'ils defcendirent dans la Plaine , ils y trou-

II verent des hommes d'une taille démefurée , qui leur tirent une guerre

.» cruelle. Ceux , qui échappèrent à !i:ur barbarie , furent obligés de chercher

.. un azyle dans les Cavernes des Montagnes qu'ils avoient quittées. Après

» s'y être tenus cachés pendant plufieurs années , ils virent paroîcre au mi-
»» lieu des airs un jeune homme qui foudroya les Géants •, & par la défaite

» de ces cruels Ennemis , ils fe retrouvèrent Maîtres de leurs anciennes

M demeures. Mes Guides , ajoiitc la Barbinais , me montrèrent plufieurs mar-

I» ques de la foudre , imprimées fur un Rocher , & des os d'une grolfeur ex-

i> traordinaire , qu'ils regardent comme les reftes de leurs Géants. On n'a

»» pu fçavoir en quel temps ce déluge eft arrivé. C'eft peut-être un déluge

>. particulier, tel que celui de la Theffalie (5(5).

On trouve , dans la Province de Chincha , plufieurs Tombeaux antiques.

La Barbinais en vit un , dans lequel on avoir trouvé deux hommes & deux

femmes , dont les cadavres étoient alTez entiers , pour faire connoître la

différence des deux Sexes
;
quatre vafes d'argile , quatre tafTes , deux chiens >

& plufieurs pièces d'argent. C'étoit apparemment l'ancienne manière d'in-

humer les Morts. Le Pays ell un peu moins aride que dans les Provinces

voifines ; ce qui vient de la quantité de ravines qui l'arrofent. Ce font des

torrens , formés par les neiges fondues , qui tombant avec impétuofité du
haut des Montagnes , entraînent les arbres ôc des parties de rochers. Leur
lit n'eft jamais profond , parce que les eaux fe partagent en plufieurs bras

;

mais leur cours n'en eft que plus rapide.

La Barbinais arriva le premier jour , au foir , dans un Hameau , nommé
le Tambo de Guyanacava. On nomme Tambo , un Edifice cm les anciens

Yncas gardoient leurs tréibrs. Il portoit , avec lui , toutes tes provifions ,

jufqu'à fon lit. Lorfqu'il voulut fouper , il fut furpris de voir que la cha-

leur les avoir corrompues ; & n'ayant point man^c tout le jour , la faim
l'obligea de fe remettre en marche pendant la nuit , pour arriver dans un
petit Bourg qui fe nomme Cagneta. Il le parcourut d'un bout à l'autre.

L'habillement des femmes lui parut fingulier. Elles ont une petire Cafa-

que , qui fe croife fur le fein , & qui s'attache avec une épingle d'argent, fi*^ «a tpingiei,

longue de dix pouces , dont la tête eft ronde & placte , & n'a pas moins
de Ç\\ à fept pouces de diamètre. Un millier de ces épingles feroienr une
dot honnête en Europe : mais dans quelque néceflîté qu'une Indienne de
Chincha fe trouve , elle ne fe défait point de ce bifarre ornement.

Les eaux du torrent de Cagneta s'etoient débordées avec fi peu d'obfta-

cle , que toute la Campagne ctoit inondée. Mes Guides , raconte la Barbi-

Route de la

Bat binait.

Parurr qu! con«

U6) Page 7;.
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nais ; me déclarèrent qu'on ne pouvoir continuer la route ordinaire , fans

s'expofer aux plus grands dangers , Ôc qu'il falloir faire une journée dé
plus , pour p-xlTer Cxt un Pont , qui étoit au fommet de la Montagne , faiis

quoi je ferois force d'attendre , plus de huit jours , que les eaux fullent écou-

Cfieniin un.-

voyoïs les nuages

m'°mpêchoit pas de fentir une chaleur extraordinaire. Nous arrivâmes au

d'un Pom Tea/Î
Pont > vers quatre heures après midi. Mais, Ciel ! quel Pont ! fa vue me

Hci lit frémir , & ce fouvenir me glace encore le fang. Qu'on s'imagine deax

Pointes de Montagnes , féparées par un précipice , ou plutôt par un gouffre

profond , dans lequel deux torrens fe précipitent avec un fracas épouvanta-

ble. Sur ces deux Pointes , on a planté de gros pieux, auxquels font atta-

chées des cordes de (impie écorce d'arbre , qui paliànt ôc repaffant piulleuis

fois d'une pointe à l'autre , forment une efpece de rets , couven de plan-

ches & de fable. Tel eft le Pont , qui forme la communication d'une Âlon-

ragne à l'autre. Je ne pouvois me réfoudre à pafler fur cette machine trem-

blante. Les Mules paflerent d'abord avec leur charge : mais la réfiftance

,

qu'elles nrent îcng-temps aux Muletiers , marquoit alfez leur frayeur. Pour

.
' moi , je paflai comme elles, c'eft-a-dire, en me faifant de mes mains deux

pieds de plus , &: fans cfer jetter les yeux de l'un ni de l'aune côté (57).

J'entrai de-Ià dans la Province de Pachacamac , ôc je paflai au pied d'une

autre Montagne , dont l'afpeét me caufa de nouveaux frémiflèmens. Le che-

min , qui eft fur le bord de la Mer , a fi peu de largeur , qu'à peine df;ux

Mules peuvent y pafler de front. Le fommet de la Montagne, s'avançanc

au-deflus , femble prêt à s'écrouler •, &c l'on remarque , à les ouvertures

,

qu'il s'en détache quelquefois de grolfes parties , qui tombent dans la Mer

,

& qui rendent le danger continuel. Les Efpagnols appellent ce PalFacre
,

El mal paflo d'Afcia,du nom d'une vnauvaiie Hôtellerie , qui n'en eft éloi-

gnée que d'une lieue. Je ferois pitié , fi je racontois tout ce que j'eus, à

louflfrir dans ce Voyage. La chaleur m'accabloit pendant le jour ; & j'étois

dévoré , pendant la nuit , par diverfes fortes d'Infeétes. Je traverfai des

Montagnes de fable fi brûlantes , que je ne pouvois mettre pied à terre

fans relfentir une ardeur infiipportable. Dans l'efpace de quarante lieues ,.

je ne vis pas un feul arbre , n ce n'eft au bord des torrens , où la fraîcheur

ï>éfeftj affieux, de l'eau entretient un peu de verdure. Ces déferts infpirent une véritable

, horreur. On n'y entend le chant d'aucun Oifeau ; & pendant toute ma mar-

feaj*de"a gtofi ^^^^ > j^ n'en vis qu'un , de la grofleur d'un Mouton , qui fê perche fur les

teut d'un Mcu» Montagnes les pins arides , où il fe nourrit des vers qui naiflent dans cette

vafte étendue de fables. Il eft célèbre , dans toutes les Relations du Pérou >

fous le nom de Condur ou Condor (58).

On apprir , à la Barbinais , que le nom de P'achanamac y qu'on donne à

cette Province , eft celui de la principale Divinité des Indiens , c'eft - ;i-

dire, du Soleil, qu'ils adorent comme le principe de tout ce qui exifte-,

que fa Capitale étoit autrefois une Ville puiflànte , qui contenoit , dans fcii

wa.

(j7) Page 89 & précédentes. (58) Pages ^i & précédentes.
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enceinte 1 plus d'un million d'ames , & qu elle fut long-temps le théâtre de

la guerre & de la ctuauté des Efpagnols. Il n'eut pas befoin d'autre témoi-

gnage que celui de fes yeux , >» lorfque partant au milieu des débris de cette

,1 grande Ville , il n'y apperçut que des ruines Se des os entairés. Les rues

» en font belles & fpacieufes ; «r-ais il règne , parmi ces mafures , un (î-
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»> lence qui remplit le cœur d'effroi , ôc rien ne s'y préfente à la vue , qui Pa«hLauu^,^

"

M ne foit véritablement affreux. La palîîon de l'or a pouffé les Efpagnols

.» jufqu'à tirer les corps de leurs tombeaux , pour y chercher les tréfors qu'ils

M croyoient enfevelis avec eux. Dans une grande Place , qui paroît avoir été

» la plus fréquentée de cette Ville , je vis , ajoute la Barbmais , plufieurs

» cactavres que la qualité de l'air Se de la terre avoir confervés fans cor-

» ruption. Ils étoicnt épars de d'.vers côtés. Cn diftinguoit aifcment tous les

» traits de leurs vifagcs -, mais ils avoient la peau plus tendue i>c plus blan-

» che, que ne l'ont ordinairement les Indiens (59).

Après avoir pouffé fa route jufqu'à Lima , dont il donne une courte def-

cription , il en partit le 15 de Janvier 1716 , pour retourner à Pifco par

le même chemin , Se par conféquent avec les mêmes dangers Se la même
fatigue. Il arriva , dans ce Port , le 3 de Février ; Se quelques jours après

f

il fut témoin d'un horrible événement , qui ne confirma que trop ce qu'oii

lui avoir raconté du tremblement de terre qu'il a déjà décrit. '» Le 10, à

" huit heures du foir , la Nouvelle Pifco fut ébranlée. Dans un inllant , dit la

» Darbinais , je vis toutes les maifons renverfces. Je voulus prendre la fuite y
"^"'i''<="^«'" ''"^

» mais la peur, qui donne quelquefois des aï les , m'avoic lié les pieds. Je B.cbanaisioit*'

» n'arrivai qu'avec peine fur la Piac^ de la Ville , où tout le monde s'étoit
""'"*

» retiré. Un quart d'heure après , la terre , ayant encore tremblé , s'ouvrit

»i en quelques endroits , d'où il s'éleva des tourbillons de poulTterc , avec
•• un bruit effrayant. La plupart des Habitans fe retirèrent fur les Monta-
» gnes voifines. Cette nuit fut un temps d'horreur Se d'épouvante. La terre

» s'agitoit à tous momens. Nous n'étions , dans la Ville , que trois ou quatre
» François , qui n'ofions abandonner les débris de nos maifons , Se qui ne
» fentions pas moins le péril qu'il y avoir à les habiter. Tout le monde
« craignoit une nouvelle irruption de la Mer , telle qu on fe fouvenoit de
» l'avoir éprouvée, il y avoir vingt- huit ans. Les Efpagnols Se les Indiens

» n'ayant point la hardieffe d'aller reconnoître l'état du rivage , nous prîmes
-) cet emploi vers le jour. Mais la lumière ne reparut , que pour .lugmen-
" ter l'allarme commune. A neuf heures du matin , le tremblenvjnr ayant
'» recommencé avec plus de violence , on publia aulîî-tôc que la Mer ve-
» noir de fe retirer. Cette nouvelle étoit fauffe •, mais la crainte Se l'exem-

.. pie du paffé y firent trouver tant de vraifemblance , qu'on ne penfa plu»

» qu'à la fuite. Les cris augmentoient la terreur. Je me préparois à fuir

:. aulli , Se j'crois déjà monté à Cheval -, quand , par un trouble d'efprir

,

» plutôt que par un refte de courage, je réfolus Je retourner au bord de
» la Mer, avec deux autres François. J'ai fouvent éprouve qu'une frayeur

•» exceffive produ't les mêmes eftets que la témérité. Mais nous vîn>es la

» Mer tianfjuille , Se le rivage dans fa fituation ordinaire. L'ardeur d&

(;?) Ibidem f Se pa«^c pi.
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" guérir les Habitans de leur crainte nous fit poufler nos Chevaux avec

>» beaucoup de vîtefle , en faifant de loin divers figues de nos chapeaux.

» Ceux qui attendoient notre retour , pour fe déterminer , nous entendirent

» fi mal , qu'ayant pris nos fignes mêmes pour une exhortation à fuir , 11$

»» abandonnèrent la Ville avec des cris lamentables. Nous n'y trouvâmes

»> plus qu'un petit nombre de Vieillards , que la foibieiTe de 1 âge avoir re-

» tenus , ôc qui regardoient déjà les ruines de leurs maifons comme leurs

» tombeaux (60).

Cependant , il paroît qu'on en fut quitte pour quelques nouvlles fecouffes

,

qui achevèrent de renverfer Pifco , & qui ne permirent pas aux Habitans d'y

retourner de plufieurs jours. La Batbinais , revenu à lui-mcme , fe rappella

quelques circonftances , qu'il n'entreprend point d'expliquer, i . Une demie

heure avant que la terre eût commencé à s'agiter , tous les Animaux pa-

rurent faifis de frayeur. Les Chevaux bannirent , rompirent leurs licols,

& fortirent de l'Ecurie. Les Chiens aboyèrent. Les Oifeaux épouvantés , &
prefqu'étourdis , fe jetterent dans les maifons. Les Rats & les Souris forti-

rent de leurs trous. 1. Les VailTeaux, qui étoient à l'ancre, furent fi vio-

lemment agités , qu'il fembloit que toutes leurs parties fufient prêtes à fe

défunir. Les canons fautèrent fur leurs affûts , & les mâts rompirent leurs

haubans. C'eft ce que la Batbinais auroit eu de la peine à croire , s'il n'en

eût été convaincu par des témoignages unanimes. .11 conçoit bien , dit- il,

que le fond de la Mer étant une continuation de la Terre , l'eau peut être

agitée par communication -, mais ce qui lui paroît difficile à comprendre
,

c'eft ce mouvement irrégulier d'un Vaifleau , dont tous les membres parti-

cipent féparément à cette agitation , comme s'il faifoic partie de la Terre

,

& qu'il ne nageât point dans un fluide. Son mouvement devroit relfembler,

au plus , à celui qu'il éprouveroit dans une tempête. D'ailleurs , pendant

tout le tremblemenr de Pifco , la furface de la Mer étoit unie , & fes flots

n'étoient point élevés. Toute l'agitation devoir être intérieure , puifque le

vent ne fe mêla point au tremblement de terre , Enfin , les Habitans alTu-

roienr que dans ces accidens , fi la caverne rerreftre , où le feu eft renfermé

,

va du Septentrion au Midi , & fi la Ville eft aulTî dans cette fituation , tou-

tes les Maifons ne manquent point d'être renverfées •, au lieu que fi ce feu

foucerrein prend une Ville dans fa largeur , le tremblement fait moins de

ravage. La Batbinais adopta volontiers cette opinion , après avoir été bien

informé que celui de Pifco ne fut prefque pas fenfible à cinq lieues vers

l'Oueft , & que depuis cette Ville julqu'à cent lieues au-delà , du Midi au

Nord, toutes les Villes ik les Villages furent entièrement renverfés((ji).

nfpntdel'Au» Il quitta la Côte du Pérou, le 4 de Mars, avec quelque regret de s'é-

teurpoutiachi. loignct d'uuc Vilie nommée Guaura, fituée dans l'endroit le plus riant & le

plus champêtre du monde , ? moins d'une lieue du petit Port de Guacho(6i)

,

où il s'étoit rendu fur le Vailfeau qui devoit faire voile à la Chine. » Une
cuaura.char- „ Rivière coule au milieu de Guaura. Les maifons y font commodes & bien

mant e|our.
^^ bâtics. Les femmes font belles & affables , & les hommes n'y connoiiïent

(<;o) Pactes 110 Se priJccdcmcs.

(tfi; lagcs iti & m.
(,6i) A onze degrds quarante minutes de

Utitudc du Sud.
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,1 point l'orgueil & la jaloiifie , deux vices ordinaires de leur Nation.

Il ajoute que fi l'on confidere le climat, la fertilité du Pays Se le carac-

tère des Habitans , on peut nommer ce petit canton les délices du Pérou (63).

Mais fon deftin & fes engagemens l'appelloient à de nouvelles courfes.

Il n'y penfoit pas fans quelque frayeur , car on lui annon«^oit qu'il feroit pri-

vé ,
pendant trois mois , de la vue même des Terres. Ses Pilotes , peu ver-

fés dans la navigation qu'ils alloient entreprendre , ne s'accordoient par fur

le plan de leur route. Les uns prétendoient que pour n'ctre pas fi long-temps

expofés aux calmes , il étoit à propos de gouverner au Nord , & de palier

piomptement la Ligne. Les autres Ibutenoient au contraire que la route de
rOueft-Nord-Oueft étant la plus courte , cette raifon devoir la faire préfé-

rer. L'une & l'autre opinion étoit bien fondée , mais on reconnut trop tard

que la première devoir l'emporter ; & le malheur qu'on eut de s'arrêter à

l'autre , fît perdre beaucoup de temps par les calmes. L'ennui , fcul mal au

refte que les François efmyerent dans une Ci longue courfe , fut d'autant

plus continuel , que le Soleil voyageant avec eux , ôc l'ayant au Zenith , ils

ne pouvoient obferver la latitude. Mais ils raifonnerent beaucoup fur les

Courans , qui font très rapides dans cette Mer , Se chacun décidoit hardi-

ment de leur cours : fur quoi la Barbinais remarque qu'ils font d'une reflbur-

ce merveilleufe pour les Pilotes , parce qu'ils leur attribuent toutes leurs

erreurs de calcul.

Le 5 d'Avril , en continuant de porter à l'Oueft-Nord-Oueft , on vit des

Oifeaux , de toutes les efpeces qui font communes fur Mer : mais il parut

bien plus furprenant de voir un Hibou , qui vint fe percher fur les mâts.

On le prit , on le mit en cage ; il palTà quinze jours fans manger. On lui

rendit la liberté , dont il n'ufa que pour voltiger long-temps autour du
Vaiflèau , jufqu'à ce que l'épuifement de fes forces , par la faim ou la lafli-

tude , le fit tomber dans la Mer. La Barbinais ne s'arrête à cet incident , que
pour demander d'où venoit un Hibou , à cette diftance des Terres î Car il

n'eft pas , dit-il , de l'opinion de ceux qui prétendent que les Rats & d'au-

tres Animaux s'engendrent dans la crafl'e d'un VailTeau. Mais d'où venoit

donc un Animal , qui ne s'éloigne jamais tant de la Terre ? L'opinion la

plus commune eft que lei. Ifles , qu'on trouve marquées fur les Cartes ,

font beaucoup plus à l'Eft , qu'il n'a plu aux Géographes de les placer : c'eft

ce qu'on juge par les Journaux de tous les Navires qui ont fait cette route

,

& qui ne les ont jamais vues. Un feul Capitaine du Havre de Grâce

,

nommé du Boccage , allant du Pérou à la Chine , découvrit , à deux cens

quatre-vingt degrés de longitude , Se à quatre degrés de latitude du Nord

,

un grand Rocher , fort élevé , & ceint de plufieurs bancs de fable , auquel
il donna le nom de l'Ifle de la Paflion ( ^4 ). Ce morceau de Terre eft le

feul qu'on ait encore apperçu dans certe Mer , au-delà de la Ligne , en fui-

vant cette route. Ainfi la Barbinais s'eft fait une queftion , qu'il eft obligé d&
laiiïcr fans réponfe.

Entre les différentes efpeces d'Oifeaux , qui voloient autour du Bord , on
en diftingua de plus gros qu'un Oye > qui avoient fept pieds de longueur ,
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d'un bout de l'aîle à l'autre , le bec crochu , & garni de deux ranj^ées de

Gen"
petites dents fort aiguës. La manière de les prendre fut un agréable amiifenienc

pour l'Equipage. On jettoit dans la Mer un hameçon , couvert d'un morceau
de linge en forme de Poillon. L'Oifeau venoit fondre fur cette proie trom-

peufe , & demeuroit pris , tantôt par le gofier , tantôt par les dents , maigre

les efforts pour fe dégager. Cette efpece de chalTè fut le grand amufemcnt
des François , pendant une navigation de trois mois. Ils virent , en un même
jour, après avoir déjà fait treize cens trente -huit lieues , depuis le 4 de

six trombei Mars jufqu'au 19 d'Avril, fix trombes d'eau, qui fe formèrent tout à la fois

"oiîrcmiTafoî»
^^"^0"'^ du Navire , à la diftanced'un quart de lieue, avec un bruit fourd,

' femblable à celui que l'eau fait en coulant dans un Canal fouterrein. Ce
bruit , croillànt par degrés , relïèmbla bientôt au fifflement des cordages d'un

VailTeau , lorfqu'un vent impétueux les agite. On remarqua d'abord l'eau

qui bouillonnoit , & qui s'élevoit d'environ un pied & demi au-defTus de

la furface de la Mer. Il paroidbit , au - deflTus de ce bouillonnement , un

brouillard , ou plutôt une vapeur épai(Tè , de couleur pâle', & cette vapeur

formoit une efpece de Canal , qui montoit à la nue. Le Canaux , ou les

manches de ces trombes , fe plioient , à mefure que le vent chalfoic les

nues aufquelles ils éroient attachés ; & malgré cette impulfion , non-feule-

ment ils ne fe détachoient pas , mais il fembloit qu'ils s'allongeaflènt pour

les fuivre , en s'étrécilHint , ou grolliflani , lorfque le nuage s'élevoit. ou fe

bailloit. Ce fpedacle caufa beaucoup de frayeur aux Matelots. On amena

les voiles ; on chargea le canon , dans l'idée commune que le bruit , ou le

mouvement de l'air , fait crever les trombes & les diflipe. Mais avant qu'on

eût employé ces remèdes , c'eft-à-dire , dans l'efpace de dix minutes , ou

vit les Canaixx fe rétrécir , fe détacher de la fuperficie de la Mer , & fe

dilîiper entièrement {6^).
"

Le

explication

qa'cii donne
l'Auceuc.

(6j) Pages lîî & précédentes. Après cette

Dcfcriptioii, la Uarbinais entreprend d'expli-

quer un Phénomène , qu'il ne trouve point

aflez éclairci ; & fes id:cs peuvent être utiles

aux Navigateurs. Il obferve d'abord que la

plupart des Phyficiens fe font trompes , lorf-

Îiu'ils ont afluré que les trombes ctoient un
ignc infaillible de tempête. Qu'on farte at-

tention , dit-il , au pafîagc où elles fe firent

voir. C'eft dans la Mer pacifique , où les

vents fouiflcnc prcfquc toujours du même
côté , & qui eft renfermée entre les deux

Tropiques. Elles furent précédées & fuivics

d'un vent égal & léger. Les Pilotes l'alTure-

rent , d'ailleurs , que celles qu'ils avoient

vues dans plufieuts Mers , n'avoient caufé

aucune tempête , mais ttès fouvent une ploie

abondante , fans tonnerre. Cependant , il

entend une tempête générale , qui régne par-

tout l'horifon ; car il ne doute point que le

Canal , dont il a parlé , ne foit rempli d'un

|t9u;;biilç>Q de vent , capable d'eu exciter une

,

dans l'endroit où il fc forme ; & c'eft appa»

rcmment ce tourbillon
, qui caufc le bouil-

lonnement de l'eau : mais cette tempête eft

locale. Les Canaux de nUe
, qui fe forment

fur Mer , rertcmblcnt
, par leur caufe , à ceux

qui fe forment fur terre 5 mais les effets en

font diffcrens. Le tourbillon
, qui eft ren-

fermé dans l'un & dans l'autre , fait plus de

ravage fur terre , où il laiflc fouvent d'afFrcii-

fes marques de fon palTagc : au lien que fur

Mer, on n'en reconnoit aucune trace , à

moins qu'il ne rencontre quelque Vailfeau ;

ce qui arrive rarement. Pour l'expliquer ,

l'Auteur fuppofe qu'une nue peut , en tom-

bant fur une -autre , former un véritable

Eolipyle , qui fe fait jour par la nue infé-

rieure , & qui poufte , contre la Mer , un tour-

billon de vent capable d'exciter un bouillon-

nement fur l'eau. Ce tourbillon , dont la chu-

te eft perpendiculaire
, produit deux effets

difFérens : i ». Il enfonce les eaux ; & par une

comprelTion violente , il forme une efpece

(le
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Le 30 de Mai , jour de la Pentecôte, on eût la vue de l'Ifle Guaham (66) ;
'

& pour comble de joie, trois VailFeaux François, de l'Efcadre Marchande
^^^

g"'-

qii'on avoir laifTée au Pérou, furent le premier fpedtale qni s'ofFrit dans la ru.
Rade. Ils croient arrivés le même jour , après s'être vus expofés aux dernières iji6.
extrémités. Le feu avoit pris au fond de cale du Vaifleau nommé le Martial, Rencmre de

commandé par la Villepoulet , homme de réputation dans la Marine. La fou- "lançou !'ài aie

dre étoit tombée dans le VaifTeau qui fe nommoit le MailUbois ; elle avoit «iecuaham.

brifé le grand mât , & le Capitame , en ayant été frappé , étoit mort fur

le champ. Le troifiéme Vailfeau , nommé la Bienféanu , avoit beaucoup

foufîert par la difette d'eau , & par le fcorbut , dont prefque tout l'Equipage

étoit attaqué.

La Barbinais defcendit avec le Capitaine , pour faire les complimens de Etat préfent

la Nation Françoife au Gouverneur , qu'il honore du titre de Viceroi. Son ^" Efpas''oi«

récit eft une bonne peinture de l'état préfent des Espagnols dans cette Ifle.

<> On nous fit paflèr , dit-il , par un guichet , qui fervoit de porte-cochere

u au Palais , ôc nous entrâmes fous un Portique , où nous vîmes quelques

u fufils , fept ou huit rondaches , des lances , quatre drapeaux & un tam-

u bour. Quarante Soldats , rangés en haye fur l'efcalier , nous reçurent avec

» toute la gravité de leur Nation ; & l'Officier nous introduifit , d'un air

M de cérémonie , dans l'appartement du Viceroi. Le vifàge ouvert & con-

,1 tent , que ce Seigneur prit à notre arrivée , nous fit juger qu'il n'étoit pas

M fâché qu'elle lui procurât du pain ôc du vin ; fecours dont il nous avoua
M qu'il manquoit depuis long-temps. Le mot de Palais doit faire naître une

de creux , dans le centre da Heu où il tom-
be. t°. Par ce creux , ou cette fofTe , il élevé

les eaux au-defTus de leur niveau ; & ces

eaux , par leur propre poids , cherchent à

regagner l'eCpace qu'elles occupoient : mais

comme ce mouvement leur fait rencontrer

les filets de la vapeur qui defcend de la nue

,

elles élurent le long de ces filets , ou plutôt

elles les heurtent } & par une forte d'élafti-

cité , elles s'élèvent d'environ un pied au-

delTus de la furfacc de la Mer. Le corps de la

vapeur , qui defcend de la nue , forme la

fijçure d'un Canal , qui fcmblc s'élever du
tiîilieu de cette vapeur même , & qui remon-
te jufqu'à la nue. Elle eft plus claire ou plus

obfcurc , fuivant qu'elle eft plus ou moins
expofée aux rayons du Soleil , & l'Auteur

la compare à la fumée d'un feu noir fie étouf<

fc. Quelques-uns croyent , dit -il, que la

nue attire l'eau de la Mer , par ce Canal

,

comme on attire le vin du fond d'une bou-
teille par le moyen d'un tuyau ; c'cft-à-dire,

que l'air extérieur , comprimant l'eau , qui eft

•ucour de l'extrémité du Canal , la force à

remonter jufqu'à la nue , par ce mcmc Canal

,

dans lequel ils fuppofent que l'air eft extrê-

mement raréfié. Si cela étoit , les gens de
Mer tireroient inutilcmeoc le canon , pour

Tome XL

difTiper les trombes , & toute l'agitation de
l'air ne ferviroit à rien ; comme on ne rompt
point le fil d'un jet d'eau , de quelque ma-
nière qu'on agite l'air. Il y a donc plus de
vraifemblance à fuppofer que la matière de
ces trombes n'eft qu'une vapeur , qui s'échap-

5ant de la nue avec violence , forme l'image

'un corps continu
, jufqu'à la furface de U

Mer. On en doit conclure que l'effet de ce

Phénomène , fur les Vaifleaux , ne f^auroit

être de les fubmerger par l'eau , qui tombe-
roit perpendiculairement fur le tillac , mais
d'emporter feulement quelques voiles ou
quelques mâts } parce que la trombe ren-

contrant ces corps folides fur fa route , il en

fort un tourbillon violent , dont l'effet eft

foudain , mais de peu de durée. Il eft cer-

tain ,
par conféquent , que les gens de Mer

ont raifon d'agiter l'air par le bruit du ca-

non } furtout , fi la trombe eft voifine , car

alors ce bruit fait fur la nue , où elle eft at-

tachée , le même effet que le fon des clo-

ches fur celle qui renferme le ronnerre. •

(66) L'Auteur obferve que la variation de

l'Aiguille eft une bonne régie pour trouver

les Mariannes. Elle y eft de fix degrés !c

demi vers le Nord-Eft. Page 144-
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•> grande idée de fa demeure : mais il faut ftjavoir que ce qui s'appelkroft

M Chaumière en Europe , porte ici le nom de Palais. Celui de Guahan>
" eft couvert de paille Se de feuilles de Palmier. Il confifte en trois S.-i!Jes

M dont les deux premières étoient pour le Viceroi , & l'autre pour une troupe

» de jeunes Indiennes , qu'il faifoit élever : bonne oeuvre , qu'il pouvoir
»> faire fans fcandale , parce que fon grand âge le mcttoit à couvert de la

" cenfure. Nous vilitâmes aulii deux Mifllîonnaires Jéfuites , qiii me paru-

» rent de faintsPerfonnages. Ce n'eft pas afliirément l'ambition , qui les attire

»» dans une Ifle où ils mènent une vie très auftere (67).

On eft furpris que la Barbinais mette une garnifon de trois cens Soldats

dans l'ifle de Guaham , tandis que les Voyageurs prudens n'en font monter

le plus grand nombre qu'à foixante. Mais il ajoute que cette Milice a la li-

berté d'époufer des femmes de l'ifle , &: qu'on fouhaiteroit , s'il étoit polP-

ble , de peupler la Colonie par ces alliances. Le nombre des Indiens dimi-

nue de jour en jour -, Se de quinze mille , qui reftoieut après la conqucte

,

on n'en compte pas aujourd'hui plus de qmnze cens (68). Cependant, au

xlépart des François , le Gouverneur accorda leur congé à quelques Efpa^nols..

Tous les Soldats de l'ifle , ennuyés de vivre dans un Défert , vouloient

s'embarquer. Le Vaiflèau de la Barbinais en prit onze , pour renforcer fon

Equipage , après avoir rerabourfé le Gouverneur de quelque argent qu'il fei-

gnit de leur avoir prêté , & qui n étoit > au fond , que le prix de leur li.*

berté ((^9).
iHcettîtudedM £n approchant de la Chine > il reftoit à fe déterminer fur le Port où

PoK où iif doi- l'on devoit aborder. L'alternative des deux feuls partis , dont on eut le

^maboideràla choix , étoit également défavantageufe. » Celui d'aller à Canton avoir fes

» inconvéniens , par le grand nombre d'Européens qu'on s'attendoit d'y

» trouver -, & celui de le rendre à Emouy , dans la: Province de Fokien,

« avoir fes rifques , parce que peu de Vaifleaux Européens y abordent , &
» que ce Port ne convient , au plus , qu'à ceux qui veulent retourner dans

i> les Mers du Sud. Le Capitaine ne laiflîi pas de préférer Emouy , fuivant les

»> inftrudtions de fes Armateurs. On lui repréfenta inutilement qu'ils avoient

3> été mal informés •, Se que Tordre, qui regardoit Emouy , fuppofant que ce

» Port étoit plus favorable au commerce que celui de Canton , ils lui fcau-

>» roient bon gré de ne l'avoir pas fiiivi , lorfqu'ils apprendroient par quel

» motif il s'en étoit écarté»

ih fedÉtermi. On mit à la voile , le 7 ; &: jufqu'au vingt-deux de Juin , on fit quatre

?£mouy.'
'"'* ^^^^ quatre-vingt-quatre lieues vers l'Oueft-Nord-Oueft. On eut alors la

vue du Cap Enganno , Promonroire des Philippines ; Se ce fut à dix lieues

de ce Cap , que les autres Vaifleaux changèrent de route. La variation

,

depuis l'ifle de Guaham , avoir toujours diminué , jufqu'à un degré trente

minures, vers le Nord-Eft. On fir route à l'Oueft, après la fépararion. La

Barbinais fut fiKpris du nombre infini de petites Ifles > qu'on rencontra les

deux jours fuivans , & qu'on doit redouter comme autant d'écueils. Le 25 ,

on eut la vue de l'ifle Formofe. Le Pilote avoit été averti de ne pas s'ap-

procher trop de cette Ifle 3 parce qu'on y avoit découvert , depuis peu

,

leur toute.

{(7] Page H«. C<8). Page i-5t?. {6p) Page i;;-
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«quelques écueils , au Nord-Eft du Pic ; d'autant plus dangereux , qu'ils font

moins connus (70) , & que les Courans portent au Nord-Eft d'une manière NA,*LEGtN-
fenfible. Le i6 ^ à vingt-trois degrés feize minutes de latitude Septentrio- til.

nale , ôc d cent trente-lept degrés quatre-vingt-quinze minutes de longitu- îyi6.

de , la Mer étoit couverte de Serpens , que les Rivières de la Chine y en- n- uvcaur

traînent, & qui marquent infailliblement le voifinage de la Terre. Enfin , F«mÔfc/
le 19 > après avoir découvert les Montagnes de la Chine , on pria quelques

Pêcheurs , qui fe préfentoient en grand nombre , de fervir de Guides au
VailTèau pour entrer dans la Baye a'Emouy. Ils y confentirent de bonne grâ-

ce : mais ils répétèrent mille fois , dans leur langue , Hiamuen Boos , c'eft-

à-dire , Emouy n'eft pas bon. L'entrée du i^ort eft remarquable , par une
Montagne fort haute , fur laquelle eft une Tour , qu'on découvre de vingt

lieues en Mer , & par une petite ïfle , percée à jour , qui n'eft qu'à (Ix lieues

de l'entrée de la Baye (71)
Le VaiflTeau François mouilla, le même jour aufoir, devant le Temple Arîvée (n

principal de l'Ifle , à deux lieues du Port & de la Ville. L'Auteur donne

,

d la Baye , environ huit lieues de circuit. La Rivière de Changehen , qui

s'y décharge , forme un beau Port , où les Vaifleaux font à l'abri de tous

les vents.

Un fcjour dç plufieurs mois, que la Barbinais fit dans l'Ifle d'Emouy, lui don- oi>fcrvatinn»

na le temps d'étudier le caraârere & les ufages des Chinois. Tout le refte
•** '* Batbinaif.

de fon Ouvrage n'eft qu'un Recueil de fes oofervations. Mais , après celles

[u'on a lues au feptiéme Tome de ce Recueil , & qui font le fruit de
ieux fiécles d'application & de recherches , dans les Relations d'un grand
nombre de Miflîonnaires , dont la bonne foi ne doit pas être plus fulpede
"ue les lumières , il ne faut pas attendre de fupplément fort précieux

un jeune Voyageur , qui paroît s'en être fait moins une étude , qu'un amu-
fement.

Entre les plaintes qu'il fait des Chinois , il nomme un célèbre Jéfuite , Confeîi qu'ir

qui confeilla aux -François de ne pas fouftirir leurs injures , & de leur donner chinoifiToup»
des coups de canne lorfqu'il en leroit infulté •, mais de ne pas fe fervir de de cannes,

fou épée, parce que l'eftlifion du fang eft un crime capital dans cet Em-
pire. Il fe ht , dit-il , un devoir de fuivre cet avis à la lettre ; & chaque
jouf lui fourniflbit des occafions de le pratiquer. » Quoique les Chinois
» foient d'un naturel lâche Se timide , ils font malins ; ils infultent volon-

» tiers les Etrangers «. Nos habits les choquent , & nos perruques leur 1

Iuroiftènt ridicules. Ceux d'Emouy fe confirment , dans cette s^veruon , par ^"
e commerce qu'ils ont avec les Espagnols des Philippines. Ils y font traités fuia

avec rigueur ; & les cachots de l'inquiiition font pleins de Chinois Idolâtres ,
"^^^^'

qui ayant embralFé le Chriftiani fme par des vues purement humaines , renon-

cent à leurs engagemens , lorfque l'intérêt celîê de les y attacher (72). Il

paroît auffi que les Marchands Européens ne s'eflfôrcent pas beaucoup de -

s'attirer leur aftèâion. Un Chinois d'Emouy , qui vouloir engager la Bar-

binais à faire avec lui quelque liaifon , le prerta un jour de l'aller voir , &
ni montra une Atceftation d'un Miniftre Anglois , qu'il croyoit capable

Raifoiit qui
noui tendent

lieux aux In«

laires d'£s

{70) Pages i;7 & pr&édcntcs. <70 Page lif (71) Page 191.
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- " de lui donner beaucoup de confiance pour fon amitié. Elle croît en lan-

NAi*tE^GEN- B"®
Latine*, & pour recommandation, elle contcnoit C[ue fi quelque mal

TIL.

iyi6.
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Heureux Européen éroit forcé , par fon mauvais fort , de venir dans le Port

d'Emouy , il VavertilTbit que le Chinois Hia-cua , Porteur de cet Ecrit , étoit

le plus grand Fripon d'une Ville , dont rous les Habitans étoient d'infâmes

Voleurs (73). Quel effet ces perfidies ne doivent-elles pas produire, lorf-

qu'elles viennent à fe découvrir ?

Le plus riche Marchand d'Emouy offrit un jour à dîner aux Officiers du

ttiichiiiol»?'^^*'
Vaiffeau, & voulut les traiter à la Françoife. La Barbmais donne la def-

cription de cette Fête. » Deux Chinois , en habit de cérémonies , les con-

»» duifirent chez le Marchand , qui fe nommoit Empfia. Plufîeurs jeunes

» gens , grotefquement vêtus , s'y difpofoient à les ennuyer par la repréfen-

» ration a une Comédie Chinoife. Six tables les aitendoient fous un Porti-

» que , fans nappes Se fans alUétes , entourées feulement de tapis brodes

» de foie , qui pendoient jufqu'à terre. La curiofué conduifit l'Auteur à la

'» Cuifine , où il vit une chambre pavée de charbons enflammés , par com-

»» partimens , & une troupe de Cuifiniers armés de longues fourches , au

» bout defquelles ils avoient embroché des Canards , des Poules , & des

M Cochons-laits , qu'ils promenoient gravement fur les charbons , pour les

" rôtir. On fe mit à table , après de longs complimcns y & l'on y fervit

»> plufîeurs plats vuides , réfervés pour les viandes rôties , que les Cuifi-

» niers , toujours armés de leurs fourches , apportèrent à l'entrée du repas.

M Un Ecuyer tranchant vint découper les viandes , avec des mains fi laies

M & fi dégoûtantes , que les Convives n'oferent y toucher. La Comédie

» avoir commencé > dans le même lieu , par les fanfares d'une efpece de

» cornet à bouquin , par le tintamarre de plufîeurs baflîns d'airain , & d'un

»» tambour de peau de Buffle , enfin par des danfec fort grotefques. Après

»» le premier fervice , on vit paroître les ragoûrs du Pays , dans de grandes

» jattes de porcelaine , avec de petits bâtons , qui fervent de fourchettes

»» aux Chinois. Leur boiilon chaude n'accommodant pas les François , ils

>» avoient eu la précaution de faire apporter du vin du Pérou : mais leur

M Hôte , accoutumé à ne rien boire de frais , s'imagina leur rendre un grand

» fervice en le mertant près du feu. Quelle fut leur furprife , lorfqu'ils virent

M fumer le vin dans leurr verres (74) !

A l'occafîon du Père Laureati , Miflîonnaire Jéfuite , & Mandarin de b
Chine , dont l'affiftance délivra les François d'un grand embarras , la Bar-

binais nous apprend les difgraces de quatre Miffionnaires d'un autre Ordre,

qui vinrent fe réfugier dans le Comptoir François, le 9 d'Août 1716. Mal-

gré l'Ordonnance impériale , qui portoit défenfe à tous les Européens d'en-

trer , dans l'Empire , par un autre Port que celui de Canton , ils avoienc

ofé s'embarquer dans une Jonque Chinoife , qui partoit de Manille , pour

fe rendre dans la Province de Fokien. Leur efpérance avoir été d'échapper

plus facilement , par cette route , à la vigilance des Mandarins , & d'arriver

a Changcheou , Ville principale de cette Province. Le Capitaine Chinois

leur avoir promis qu'en touchant aux Côtes de la Chine , il les niettroic

Avantnres de

4]uaire Miflîon-

•aiic».

(7?) Page x^. (74) Pages tc8 & précédentes.
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fecrécement à terre , fans déclarer leur arrivée aux Officiers de l'Empire. Il

s'ccoic même engagé à leur donner un Guide : mais il ne tint qu'une par-

tie de fa promelfe. Après les avoir fait defcendre à deux lieues d'Emouy

,

vêtus à la Chinoife , & les avoir livrés a^Tez fidèlement à la conduite d'un

Chrétien du Pays , il alla donner avis , aux Mandarins , de leur débarque-

La DARnt-
NAis leGen-
TIL.

171^.
Ili loin trahît

ment , &c du lieu où il les avoit lailfés -, dans l'intention apparemment de n* chta.^?!

"'^^

les faire arrêter , & de fe faifir de leur argent & de leur bagage , dont ils

avoient eu l'imprudence de lui confier le foin. Mais il fut la dupe de fon

avarice & ^e fa mauvaife foi. Les Mandarins l'obligèrent de porter , X leur

Tribunal > tout ce qui appartenoit aux quatre Millionnaires , & lui donnè-

rent ordre de les faire comparoître dans l'elpace de deux jours , fous pei-

ne de la confifcation de fon VailTeau. Il fe hâta de les rejoindre à Chang-

cheou. Leur embarras fut extrême , en apprenant fa trahifon j mais s'étant raf-

furés lorfqu'ils eurent appris qu'il y avoit un VailTeau de l'Europe au Port

d'Emouy , ils ne firent pas diniculcc de fe laifTer conduire dans cette Ville.

Us y furent reçus fort civilement des François. Cependant , ils retombè-

rent dans leurs allarmes > à la vue du Père Laureati *, & leur moindre crainte

fat de fe voir tiaveifés dans le delTein qu'ils avoient de retourner d Chang-

cheou. '» Telle eft , fuivant la remarque de l'Auteur , la prévention de tous ' lenrs fn'Tm-

w les Miflîonnaires contre les Jéfuites. Le Père Laureati , qui ne l'isnoroit •','!.'" "^'""^ ''*

« pas , ne le trouva pas moins embarralle
j

parce qu il ctoit qucftion de
» protéger quatre perfonnes , qui n'avoient pas refpedté les ordres de l'Em-

» pereur. S'il leur arrive quelque chofe de fâcheux, difoit-il , ils m'accu-

» feront d'en être l'auteur ; & il je leur rends fervice , comme la charité

» m'y oblige , ils fe vanteront que je n'ai pti leur nuire. La fuite juftifia

w fes idées : cependant il leur promit fon lecours (75).
"^

Le Capitaine François leur fit donner un logement , en attendant que les a qoM darr»r

Mandarins eufTent décidé de leur fort. Ils racontèrent ce qui leurétoitar- ia[up^fi">"of '^»

rivé , dans leur paflage de Manille à la Chine. Une tempête les avoir mis

en danger de périr -, mais beaucoup moins par la violence des vents , que
par la fuperftition barbare des Chinois. Dans l'extrémité du péril , les Chefs

du VailTeau s'étoient alfcmblés fur la poupe , au pied de leur principale

Idole , pour y faire diverfes fortes d'encenlemens Se de fumigations. Ils y
avoient placé une natte , qu'ils s'étoient hâtés de couvrir de riz. Un d'en-

tr'eux s'éroit couché delliis , la tête appuyée fur un grand chapeau de paille»

Enfuite , les yeux étincellans & la bouche écumante , il s'étoit élancé fur le

haut de la poupe ; & s'armant d'une canne de Bambou , il l'avoit fait tour-

ner autour des Afliftans , avec tant de force ôc de vîteife , qu'il fembloir

vouloir les aflommer^ Cependant , ils ne paroilTbient pas craindre fes coups ,

dans l'opinion que leur Idole ne permet jamais qu'ils foient blefles en l'no-

noranr. Les Millionnaires , qui n'avoient pas la même confiance , avoient

appréhendé , plus d'une fois , d'être mortellement blelTés. Ce violent exer-

cice ayant duré plus d'une demie heure , il fe recoucha fur la natte , Sc
traça fur le riz divers caraderes : mais , foit qu'ils fullènt mal formes , ou
qu'ils n'annonçalfent rien de certain , on le pria de s'expliquer plus claire-

expofe.

(7;) Pages I9S & précédentes.
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tôt une charge de riz , pour diminuer fucculTlvement la charge du Vaiffeau,

Pendant ce défordre , les Midîonnaires étoient en ptieres , comme des Cri-

minels » qui attendent le moment de leur fupplice , Se dans la crainte con-

tinuelle que le Diable , qui parloir par la bouche du Chinois , n'ordonnât

qu'ils furfent aufli jettes à la Mer (76J. On s'eft arrêté à ce técit , parce

qu'on n'a rien vCi qui lui reifemble , dans l'article des fuperditions Chi»*

noires. La Barbinais ajoute lui-même qu'il auroit eu peine à le croire , fi

le Père Laureati ne l'avoit alfuré qu il avoit eu le même fpedlacle en allant

aux Philippines (77).

Ce Mandarin Àpoftolique fervit les quatre Miflîonnairos avec tant de

zMe , que non-feulement il obtint l'oubli de leur faute , mais qu'il leur fit

rendre leur bagage , avec la liberté de demeurer à Changcheou , jufqu'à

l'arrivée des ordres de la Cour. Ils ne lailferent pas , comme il l'avoit pré-

vu , de lui attribuer les premiers contre-temps qu'ils avoient efluyés. Les

François , qui avoient mis fon caradere à l'épreuve , lui rendoient plus de

juftice. " Ils n'avoient jamais vu de Vieillard plus aimable & plus gai.

» Avec beaucoup de vivacité d'efprit , il avoit une parfaite connoi (Tance des

» belles Lettres , une mémoire mrprenante , un jugement ferme Se folide

,

»» Se un attachement inviolable aux intérêts de fa Compagnie. Il y avoit

u vingt-deux ans qu'il étoit parti de Rf -'
> pour venir prêcher l'Evangile

»> à la Chine. Ses Supérieurs l'avoient u abord envoyé dans une Province

n Septentrionale , où iâ patience 8c l'auftérité de fes mœurs avoient levé

M quantité d obdacles , qui s'étoient oppofés à l'établidèment de la Foi. En-

» luite , étant paflfé aux Philippines , dans le deffein d'y établir une Miflton

>» pour l'Amérique , il avoit lié une étroite amitié avec M. de Tournon

,

„ Patriarche d'Antioche , qui étoit arrivé dans le même temps à Manille.

M II l'avoit accompagné julqu'à Canton : mais les différends , qui s'cleve-

M rent entre les Millionnaires , lui firent prendre le parti de fe retirer dans

M le fond d'une Province , pour éviter d'être le complice ou le témoin du
»» Schifme dont l'Eglifç Chinoife étoit menacée; Se lorfqu'un ordre de la

u Cour eut banni particulièrement les Dominiquains , & d'autres Eccléfiaf-

» tiques , qui s'étoient établis dans l'Empire fans la participation de l'Etn-

» pereur , il les avoit fecourus par fon crédit (7 S).

Gardons-nous de fupprimer , là-deffus , les réflexions de la Barbinais. J'ai

fouvent oui blômer , dit-il , l'autorité que les Jéfuites ont à la Chine , com-

me oppofée à la Dodrine de l'Evangile , qui prefcrit l'humilité à fes Minif-

tres. Il eft certain que fi les Miflîonnaires , de quelque Société qu'ils foient

,

abufent de leur pouvoir , ou fi l'ambition feule leur fait rechercher les titres

pompeux Se les honneurs > ils font condamnables ; mais il paroît que les

Prédicateurs de l'Evangile ne peuvent avoir trop d'aatorité à la Chine. Les

Peuples de cet Empire ne fe prennent que par les yeux. Le feul nom de

Mandarin les intimide. Un MUlîonnairp , paré de ce titre , eft à couvert de?

(7^) Pages 100 Si pricédcHtes, (77) Ibidem, (7«) Pages io? & >i9»
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infultes de la Populace , malgré la haine qu'elle porte au nom Européen.

D'ailleurs , la Religion s'infinue bien mieux dans l'efpric d'une Narion Ido-

lâtre & fupcrftitieufe , lorfqu'elle cft prêchce par des hommes dont le ca-

ractère Se la dignité font refpcdables. Au rcfte , le nom de Mandarin ne

doit pas faire entendre que les Jéfuites foient réellement Mandarins , puif-

qu'ils n'ont aucune charge (79) , âc qu'ils n'exercent aucune Magiftrarure ;

mais comme ils ont la fauve-garde de l'Emperenr (8o),&fon amiric , les

Mandarins de l'Empire leur portent du refpedt & les traitent comme leurs

égaux i ce qvù fuflir , à la Cnine, pour contenir le Peuple (81^.

J'en eus lie bonnes preuves , continue l'Auteur » dans la permifTion qui

me fut accordée , par le Gouverneur d'Emouy , d'accompagner le Père Lau-

reati jufqu'à l'extrémité de l'Ifle. Nous rencontrâmes , fur la route , le Man-
darin , Gouverneur de la Campagne , efcorté de foixante hommes à cheval

& de fes Bourreaux. AulTi-tôt qu'il eut apperçu la Chaife du Père Laureati

,

il mit pied à terre , pour le venir faluer. Tous fes gens mirent bas les

marques de leur Jurildidlion , & fe tinrent en haie , les bras croifés fur

l'eftomac. Le Miffionnaire le reçut fort civilement* mais d'une manière

,

néanmoins , qui faifoit fentir quelque fupériorité. De lieue en lieue , nous
rencontrâmes des Députés de divers Mandarins , qui préfenterent , au Père

Laureati , des lafraîcnilfemens de la part de leurs Maîtres. Après deux jours

de marche , nous arrivâmes fur les bords du Canal qui fépare l'Ifle d'Emouy
de la Terre-ferme. C'eft un bras de Mer , large d'une demie lieue , couvert

de Bateaux y attachés les uns aux autres par cle fortes chaînes , ôc qui for-

ment une Ville flottante. On trouve , fur le bord de la Mer , un grand
Monaftere de Bonzes , où le Gouverneur d'Emouy avoir fait préparer un
feftin : mais le Père Laureati , n'étant pas difpofé à s'y arrêter , s'embarqua
fur le champ avec toute fa fuite , compofée de dix-hiit perfonnes , & re-

mercia les Officiers du Gouverneur , auxquels il fit quelques libéralités , fui-

vaut l'ufage de la Chine (82).

L'abfence de ce Millionnaire fit fentir vivement , aux François , l'obliga-

tion qu'ils avoient eue à fes bons offices. Elle rendit les Chinois à leur ca-

radere ;& leur haine , pour les Etrangers , éclata bientôt avec d'autant plus

de violence , qu'elle avoit été long-temps retenue. Un des Pilotes du Vaif-

feau, ayant furpris un Chinois , qui mettoit la main dans fa poche pour le

voler , le repoufla brufquement , & voulut lui arracher un mouchoir qu'il

avoit déjà tiré. Le Chinois demanda du fecours à la Populace par fes cris»

Quantité de Furieux tombèrent fur le Pilote , qui étoit fans armes , déchi-

rèrent fes habits &: l'accablèrent de coups. Il fe jetta dans la Mer , pouc
fe fauver à la nage jufqu'au premier Bateau : mais il fut pourfuivi avec tant

d'opiniâtreté , que les forces lui manquant , il en chercha dans fon courage.
Il revint à terre ; il arracha un bâton des mains d'un Porteur , & s'en 1er-

vit avec tant d'adrefTe & de force , que s'érant fait jour au travers de la

foule , il blefTa l'auteur de la querelle. La bleflure étoit légère , mais coni-
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(79) Ils n'ont jamais pofTedé que la dignité
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(81) Pages m & précédente*f
(»i) Page J13,.



La Rarbi

NAIS LU Gin
TIL.

\j\6.

5«4 HISTOIREGENERALE
me refFufion du fang eft un crime capital entre les C liinois , ils n'eurent

f>as
plucôt vil couler celui de leur Compagnon » que prenant la fuite , ili

aiiFercnt le champ de bataille au Pilote.

La Barbinais croie ce récit ncceUaire , pour l'inilrudion de tous les Eu-
Ueilaultcai- ropcens que le Commerce appelle â la Chine. Le Pilote , dit-il, ctoit dans

*'* un état pitoyable. Ses lèvres & ias joues croient déchiquetées , par les on.

gles de les Ennemis ; armes dangereufes > & les feules dont ils falTent ufagc. Il

avoit le corps tout noir de coups. L'Interprète vint donner avis , au Comptoir

,

que cette atFaire auroit des fuites fàcheufes , & qu'il ctoit d'autant plus un-

portant de les prévenir , que le Chinois ^voit déjà porté fes plaintes aux

Mandarins , & qu'il n'auroic pas manqué de faire un faux expofé de la

querelle. Cette circonftance allarma !es François. Ils fçavoienc que les Man*
darins étoient capables de faifir les plus légers prétextes , pour s'emparer du

bien d'autrui. Le Vaille.iu n'étoit plus en état cle leur infpirer de la crainte.

On l'avoit défarmé , pour le caréner. La rcfolution qu'on prit , au Con-

feil , fut d'envoyer la Barbinais , avec un autre OfKcier du Comptoir , au

Tribunal des Loix , pour y porter aufli leurs plaintes & demander juflice.

Ils furent fuivis d'une populace furieufe , qui , les regardant comme des

Criminels , déjà livres à la rigueur des Juges , les menaçoit de la badona*

ta Batbinait de â laquelle ils alloient être condamnés. En effet , les Ofticiers du Tri-
jemande juaico jjunal , avertis de leur delTein , s'étoient aifemblés pour éluder la juftice

qu'ils venoient lui demander. Ils les Hrent attendre , pendant plus de deux

heures , après lefquelles ils firent appeller le Chinois bleffé : mais avant

que de le faire paroître devant eux , les Gardes le préfenterent aux deux

Frai>çois j & pour exciter la compafïion des Spedbateurs , ils le faifoient

porter par quatre hommes » comme 11 la blefliire , qu'il avoit à la tcte , avoit

déjà pu lui atfoiblir les jambes. D'ailleurs, par une autre rufe , il s'étoitdé»

chiqueté la tète avec des morceaux de porcelaine. Le fang en couloit de tou-

tes parts , & couvroit toute fa robbe (83).

Plufîeurs Bourreaux , qui gardoient la porte du Veftibule , l'introduifirent

en jettant de grands cris. Il fe profterna devant les Mandarins. La porte

ayant été fermée aulfi-tôt , les deux François ne purent voir ce qui continua

de fe paffer : mais une heure après , ils furent appelles , & les Bourreaux

fe préparèrent à leur fervir d'efcorte. . Effrayé , dit la Barbinais , d'entendre

déjà leurs voix lugubres , je demandai , à l'Interprète , où ces préparatifs

dévoient aboutir. Il me répondit que l'ufage affujétiflbit les Criminels à

paroîrre , devant les Mandarins , entre les mains des Exécuteurs de la Juftice.

Je refufai d'entrer. Je fis déclarer , aux Juges , que nous reclamions les Loix

de l'Empire en faveur des Etrangers •, & que nous n'étions pas venus oour

recevoir leur Sentence , mais pour demander juftice. L'Interprète leur fît ce

rapport. Comme ils n'ignoroient pas la vérité du fait , ils entreprirent de

nous rebuter par divers obflacles. Notre délicareffe leur parut propre à fa-

vorifer ce deUein. Ils ordonnèrent qu'on fîr paroître devant eux notre Pilote

,

comme une formalité néceffaire aux mformations. Ils fçavoient qu'étant brifc

de coups , il ne pouvoir être aifémenc tranfporté. Mais nous continuâmes de

Comment il

eft reçu au Tii>

buual.

(9j) Pages 117 ic précédentes;
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demander audience , avec menace d'aller fraper fur le rambour du Gouver-

neur (S4) , n elle nous écoir refufée.

Ceux heures fe paiferenc . dans ces conteftations. Enfin , furpris de notre

fermeté , ils nous firent dire qu'ils fupprimeroient la première condition >

mais que nous n'en paroîtrions pas moins devant eux , dans la pofture or-

dinaire des Chinois , c'ell-à-dire , que nous leur parlerions à genoux -, 6c

que ce n'étoit pas pour eux-mcmes qu'ils exigeoient cette foumilUon j mais

pour le Sceau de l'Empereur , qui ctoit expofé dans la Salle. Nous rejettâmes

encore cette prétention -, ôc les Mandarins fe relâchèrent d convenir feule-

ment qu'on ne nous donneroit point de fîéges, & que le Thé ne nous fe-

roit prefenté qu'après l'Audience. Nous les trouvâmes adls , fous un dais de

damas bleu > garni de crépines blanches , chacun avec une table devant foi.

Le Sceau de l'Empereur étoit efFeélivement fur une autre table , au fond de

la Salle. Nous les faluâmes à la Françoifej ôc nous leur demandâmes juf-

tice de l'infulte que le Peuple avoit faite à notre Nation , dans la perfonne

d'un de nos Pilotes. Ils répondirent , d'un ton fort grave , que le Pilote

étoit accufé d'avoir voulu vinter des femmes , dans une rue écartée
;
que le dé-

tordre n'avoir pas eu d'autre caufe ', 8c que nous ne devions pas ignorer que

ce crime étoit le plus grand , dont un Etranger pût fe rendre coupable dans

l'Empire. Nous n étions pas préparés d cet artifice. Cependant il nous fut

aifé de le détruire. Quelle apparence qu'une homme afiez férieux , qui ne

fçavoit pas la langue du Pays , eût cherché des femmes fî loin du Comptoir

,

furtout dans une Ville où la conduite même des Habitans devoit nous en

infpirer de la défiance î Les Mandarins feignirent de ne pas fentir la vérité

de cette réponfe *, & s'obftinant fur la même accufation , ils nous firent va-

loir leur indulgence , comme une faveur accordée à notre qualité d'Etran-

gers. Nousperdîmes l'eipérance d'obtenir d'eux plus de juftice : mais comme
il nous fufnfoit d'avoir fait connoître l'innocence du Pilote , nous leur de-

mandâmes de nouveaux ordres pour notre fureté , en ajoutant qu'il étoit à

craindre que l'impunité n'augmentât l'infolence du Peuple. Enfin nous leur

déclarâmes , avec afTez de hauteur , qu'ayant apporté , dans leur Port « l'ef-

prit de paix qui convient au Commerce , nous n'étions pas difpofés à foufFrit

des infultes , ôc qu'il étoit de leur intérêt de n'en pas faire l'expérien-

La Barbinais conclut ce récit par deuxconfeils , dont il ne relevé pas moins

l'importance, wi". A la Chine, dit-il, il faut témoigner autant de fermeté

» qu'il efl poflîble , & ne jamais fouffirir que les Mandarins donnent atteinte

» aux privilèges que l'Empereur accorde aux Etrangers «. Leur pouvoir eft

limité, & la moindre plainte peut les perdre. 1". Une faut rien omettre pour

impofer du refped au Peuple ; & comme il fe prend beaucoup par les

yeux , on ne doit pas négliger la magnificence dans les habits , ni l'air grave

& compofé(8<f).

La Barbinais , laiffant les affaires du Commerce aux Marchands de fon

VaifTeau, prit le parti de fe retirer , avec un ami, dans une petite Ifle

,
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— voifine d.'Emouy , nommée Cobonfour. Il fe logea dans un Monaftere de Bonzes •

Gen- ^ ^^^'^ folitude lui facilita le moyen de s'mftruire des mœurs & des ufaees

de la Cl- ine , par un commerce de Lettres , qu'il entretint avec plufieurs

Millionnaires , autant que par les converfations fréquentes qu'il eut , dit-il

avec les Chinois lettrés , & les Bonzes les plus fuperftiiieux. Ses Hôtes
ne parloient qu'un Portn.gais corrompu ; mais il convint avec eux de certains

fignes , à l'aide defquels ils s'entendoient aifément. La plupart de fes obfer-

vations fe fentent fi fort de leur principale fource , c'eft-à-dire , de la com-
munication qu'il avoit avec les Miffionnaires , qu'on y reconnoît fouvcnt

jufqu'à leurs expreflîons , telles r ue le Père du Halde les employé dans fon

Recueil hiftorique de la Chine i & cette remarque ne deshonore point la

Situation de fidélité d'un Voyageut. Il fait quelques réflexions curieufes fur la Provin-

maayl
' cc de Folcieu , qui compte l'Ifle d'Emouy dans fa dépendance. Sa fitua-

tion , dit-il , eft très commode pour la navigation & le commerce. On y
trouve tous les matériaux néceflaires pour la conftruélion des Vaifleaux. Ses

Peuples font prefque les feuls , qui fortent de la Chine , & qui faflTent

voile fur les Mers du Japon. Leurs VailTeaux vont aux Philippines , d'où

ils rapportent des fotnmes confidérables. » Rien ne prouve mieux la mau-
» vaife politique d'Efpagne , qui fe prive de fes plus beaux revenus , en

» permettant , aux Chinois , le Commerce de ces Ifles. Le Galion d'Acapul-

« co n'apporte des millions de piaftres aux Philippines, que pour acheter

»» des marchandiLj Chinoifes ; ce qui fait entrer à la Chine des rieheiTes

»» furprenantes : tandis que les Hollandois , plus prudens , payent les mar-

>i cKandifes de la Chine en denrées équivalentes, c'eft-à-dire, en épiceries

»> qu'ils tirent de leurs propres Etabliflemens , en draps de Hollande , 5cc

,

•s éc ne laiflènt fortir l'argent ie Batavic que pour être tranfporté en Europe».

Quoique la Province de Fokien foit la moins étendue de l'Empire, elle eft riche

& très peuplée. Sa Capitale eft Focheou , Ville fameufe par la beauté de fes

Temples , & par le féjour du Père Laurcati , qui en gouvernoit l'Eglife. Les

Miffionnaires de l'Ordre de S. François en avoientune alors , à Cliangcheou

,

md'Emmîl''*"
Ville confidérable de la Province, fur la Rivière de Chang. Emouy -'a pss

le titre de Ville , mais c'eft un Château con/îdérable par le nombre de fes

Habitans , ôc par la réfidence d'un Tito , qui , commandant à plus de vingt

mille hommes , va de pair avec les principaux Mandarins. L'Ifle , où cette Place

eft fitute à vingt-quatre degrés dix minutes de latitude du Nord , n'a pas moins

de dix-huit lieues de circuit. Son Port eft capable de contenir plus de mille

Vaifleaux. La Barbinais y crut voir , à fon arrivée , une efpece de Forêt

flottante. Cependant , contre le témoignage de ceux qui attribuent l'ufage

de la Bouflble aux Chinois , long - temps avant nous , il prétend que ces

Peuples n'en ont qu'une imparfaite connoiflTance , & qu'ils entendent fort

mal la Navigation. Us ne perdent jamais la Terre de vue , dans leurs

Voyages *, & la fituation des Montagnes leur fert à fe reconnoître fur Mer.

Il voulut fçavoir un jour , d'un Pilote Chinois , qui avoit fait plufieurs fois

le Voyage des Philippines , par quelle méthode il diri i^eoit fa route. » Je

w vais , lui dit le Pilote , chercher l'Ifle que vous nommez Formofe , &

leau d'Emouy.
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w j'en ai connoifïance avant que d'avoir perdu entièrement de vue nos

w Montagnes. Si la Mer eft trop agitée , je louvoyé toute la nuit. Si elle

„ eft calme , je demeure à l'ancre. Au point du jour , je fais voile ; & quand
w je découvre les Philippines , ou les Babuyanes , je vois encore les Ifles , qui

» font entre Formofe & ces dernières. Si le brouillard me dérobbe la vue

M de la Terre , j'amène mes voiles. Il n'y a qu'un vent furieux qui puilTe

« me caufer de l'embarras (88) «. Si les Chinois , demande la.Barbinais , ont

eu , depuis tant d'années , la connoiflànce de la BoulFole , pourquoi ne l'ont-

ils plus I furtout , lorfque leur Commerce avec les Européens devroit perfec-

tionner leurs anciennes idées ?

La Ville , ou le Château d'Emouy , ofFre la véritable image d'une Répu-

blique de Fourmis , ou d'un EflTain d'Abeilles. Ses Habitans font dans un
mtiuvement continuel. Elle a fix milles de circuit. Les Maifons communes

y font balfes •, mais on diftingue les Palais des Mandarins , par les colomnes

qui en fouïit nnent le toît , & qui font plus hautes & plus grofles , à pro-

portion du r ng.

La Barbinais n'entreprend point de décider fi les Lettrés Chinois ^do- Parti que la

rent un premier Principe intelligent , fouverain , parfait , fans commence-
fur''l« 'di.^u"t

ment & fans fin ; ou fi leur culte fe borne au Ciel matériel & au pouvoir , dei Miaionn»i-

ou'ils lui fuppofent , de produire & de conferver tout ce qui exifte. C'eft ,
"'*

(îit-i' , le fondement de toutes les difputes qui partageoient alors les Mif.
fionniires , & dans lefquelles il n'a point la témérité d'entrer (89). Mais,
s'attachant à la vérité des faits , il veut repréfenter ce qu'il a vu de fes pro-

pres yeux dans les Temples du Pays , Se lailler juger à fes Ledeurs lî les fa-

meux Rits doivent porter le nom d'Idolâtrie (90).

Confucius , qu'il fuffit de nommer ici pour le faire connoître , a fon 11 raconte e*

Temple dans chaque Ville. On y voi-, dans l'endroit le plus cminent, fa
Sli Tempiej.'^**"

Statue environnée de celles de plufieurs de fes Difciples , dont l'attitude

marque le refpeét qu'ils ont eu pour leur Maître. Tous les Magiftrats de la

Ville s'y alTemblent , aux jours de la nouvelle & de la pleine Lune. Ils y
font un petit facrifice , différent de celui qu'ils appellent folemnel. Ce n'eft

point à ces facrifices lunaires que la Barbinais s'arrcce , foit qu'il ne les

eût pas vus , ou qu'il ne les croye pas propres à l'éclairciffèment qu'il fe

(iropofe : mais ils décrit , fans partialité , les circonftances du facrifice fo-

emnel , qui s'offre deux fois par an , aux deux Equinoxes , & auquel tous

les Lettrés doivent afliftei . En un mot , c'eft une peinture extérieure qu'il

veut donner.

Le Sacrificateur , qui eft ordinairement _'.n des Lettrés , fe difpofe , à sacrifice» qui

cène cérémonie , par !e jeûne &: l'abftinence. Il prépare , la veille , le riz ** *'^"' * ^""'"'''

& les fruits qui doivent être offerts. Il arrange , fur les tables du Temple ,

"'"'

(88) Pave 144.

(29) Dans l'embarras , où les JtTuitcs

Croient alors , pour fatisfaiie la Cour de
Rome , fans oflfenfer l'Empereur de la Chine

,

ils publièrent , à Pékin , une Relation Hillo-
rique

, qui contcnoic l'Apologie de leur con-
duite. La Barbinais fe procura cette curicufc

Pièce ; & fe l'iftant fait traduire en Portujçais

,

il la traduifit lui-même dans notre lant»uc.

Elle n'a paru dans aucuns des Mémoirei qui
ont été publiés en Europe.

(90J C omparez ce récit avec celui qui eft

tire des Relations des MifTionnaires , au
Tome VU. de ce Recueil.
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les pièces d'étoffes , qu'on doit brûler à l'honneur de Confucius. On orne
l'Autel des plus riches étoffes de foie. On y met la Statue de ce Philofo-

phe , ou les tablettes fur lefquelles fon nom eft écrit en caraderes d'or. Le
Sacrificateur éprouve les Porcs & les Chèvres qu'on doit immoler , en ré-

pandant du vin chaud dans leurs oreilles. S'ils remuent la tête , il les juge

propres au facrifice. Ils les rejettent , s'ils ne font aucun mouvemenr.
Avant que d'immoler le Porc , il fait une profonde inclination. Il l'im-

mole enfuite. Le fang , & le poil des oreilles , font confervés pour le

lendemain.

Le jour fuivant , au chant du Coq , on donne le fignal. Le Sacrificateur

,

fuivi des Aififtans , fe rend au Temple. Après plufieurs génuflexions , il y
invite l'efprit de Confucius à venir recevoir les hommages & les offrandes

des Lettrés. Il fe lave les mains •, tandis que les autres Miniftres du Tem-
ple allument des bougies , & jettent des parfums dans des braziers préparés

à la porte du Temple. Lorfqu'il efl arrivé jprès de l'Autel , un Maître des

Cérémonies dit à haute voix : qu'on offre le poil 5c le fang des Bêtes im-

molées. A ces mots , tous les Afliftans fe lèvent •, & le Prêtre , fuivi de fes

Miniflres & de toute l'Affemblée , porte le vafe avec beaucoup de modeftie

& de gravité. Il enterre les poils & le fang des Bêtes , dans une cour qui eft

devant le Temple.

Après cette formalité, on découvre la chair des viétimes , & le Maître

des Cérémonies dit : Que l'efprit du grand Confucius defcende. Aufîî-tôt le

Prêtre élevé un vafe plein de vin , & le répand fur une Figure humaine

,

faite de paille , en difant ces mots : » Vos vertus font grandes , amirables

,

» excellentes , ô Confucius ! Si les Rois gouvernent leurs Sujets avec équi-

» té , ce n'eft que par le fecours de vos Loix Se de votre Doétrine incom-

>» parable. Nous vous offrons tous ce facrifice. Notre offrande efl pure.

» Que votre efprit vienne donc vers nous , & nous rcjouiffe par fa prélence.

Le Maître des Cérémonies dit enfuite , à haute voix , Civi , c'eu-à-dire

,

mettons-nous à genoux ; 8c peu de temps après , il dit Ki , qui fîgnifîe

,

levons-nous. Le Prêtre lave encore une fois fes mains , &c un de fes Mi-

niftres lui préfente deux vafes •, l'un plein de vin , l'autre couvert d'une

pièce d'étoffe de foie. Le Maître des Cérémonies dit alors , Que le Prêtre

s'approche du Trône de Confucius ; c'eft-à-dire , de l'Autel où il fiippofe

que l'Efprit réfîde. Le Prêtre fe met à genoux-, & tandis que les Muficiens

chantent des Hymnes à l'honneur de ce Philofophe , il prend la pièce de

foie, l'élevé, & l'offre à l'Efprit. Il prend de mctne le vafe de vin; bc

l'ayant otfert , le Maître des Cérémonies dit fucceflîvement ; Civi & Ki,

Le Prêtre brûle enfuite la pièce d'étoffe , dans une urne de bronze , & il

adrefle ce difcours à Confucius : » Depuis que les hommes ont commenté
>» à naître , jufqu'à ce jour, quel eft celui d'entr'eux qui a pu furpalfer ou

}> même égaler les perfeétions èc les vertus de ce Roi ? L'Efprit de Con-

» fucius efl fupérieur à celui des Saints du temps padc. Ces offrandes &
» cette pièce de foie font préparées pour le facriiice que nous vous faifons

,

» ô Confucius ! Tout ce que nous vous offrons eft peu digne de vous.

" Le goût & l'odeur de ces mets , que nous vous préfentons , n'ont rien

» d'exquis ; mais nous vous les offrons , afin que votre Efprit daigne nous

»^ écouter..
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Le Sacrificateur, après s'être profterné plufieurs fois , prend le vafe plein

de vin. Il adrelTe encore à Confucius deux prières , dont la fi.bftance eft

u'il lui offre , avec beaucoup de zèle , un excellent vin fans mélange , &
e la chair de Porc ik de Chèvre. Enfuite , fuppofant que Ion Efprit eft

defcendu , il le prie de recevoir favorablement ces offrandes. Le Maître

des Cérémonies dit à haute voix : » mettez-vous à genoux ; approchez-

» vous du Temple de Confucius , & buvez le vin de '.a félicité. Le Prêtre

boit le vin , ôc reçoit , d'un des Alliftans , les viandes immolées ; après

quoi , il fait une nouvelle prière , en ces termes : » Nous vous avons fait

» ces offrandes avec plaifir , & nous nous perfuadons qu'en vous les faifant

,

» nous recevrons toutes fortes de biens , de grâces & d'honneur. En même
temps , il diftribue les viandes aux Afliftans. Le facrifice fe termine en
conduifant l'Efprit de Confucius , au lieu d'où l'on fuppofe qu'il eft def-

cendu (91).

La Barbinais ne fe borna point à ce grand fpeékacle y qui faifoit le prin-

cipal fujet de difcorde. Il voulut voir auflî les facrifices folemnels , qui fe

font aux Ancêtres des Familles , & fur la nature defquels les Miflîonnaires

ne s'accordoient pas mieux. Le Tito d'Emouy avoit fait élever , aux portes

de cette Ville , un Temple fuperbe aux Efprits de fes Ayeux. Cet ouvrage

croit achevé depuis peu. Le Père Laureati confeilla lui-même à la Barbinais

d'y aflîfter.

J'allai au Temple , dit-il ; & je fus placé dans un lieu à l'écart , d'où je

pouvois voir toutes les circonftances de la Cérémonie. Ceux qui dévoient y
ctre préfcns , s'étoient aflemblés à la porte , avant le lever du Soleil. Le
Chuchi , ou le Sacrificateur , étoit accompagné de deux Miniftres , appelles

Fiichi , & de plufieurs autres perfonnes , qui dévoient auffi fervir au facrihce. Us

s'étoient préparés à cette Fête , par un jeûne de trois jours , pendant lefquels

ils avoient vécu en continence , fans manger de viande & fans boire de vin.

Le Temple étoit magnifiquement orné. Les tablettes y étoient expofées fur

une grande table en forme d'Autel , &c couvertes d'un grand voile. On avoit

placé , fur un coin de l'Autel , une Figure humaine de paille , qui repré-

lentoit apparemment le Mort à l'honneur duquel on faifoit particulière-

ment ce lacrifice. Les tables étoient couvertes de mets differens , tels que des

poules , des fruits , du vin , du riz , 6c diverfes fortes de poiffbn.

Auffi-tôt que le Prêtre fut entré dans le Temple , il lava fes mains -, & Dîvetfss Piicrcn

s'approchant de l'Autel , avec tous fes Miniftres , il expofa les tablettes à

la vue du Peuple. Tous les Alliftans fe mirent à genoux , & fe profternerent

le vifage contre terre. Le Maître de Cérémonie dit à haute voix : » Nous qui

» fommes des Enfans refpedueux envers nos Pères , nous vous fervons , nous

» vous honorons aujourd'hui , & nous vous fupplions de venir au milieu de

» nous, pour recevoir nos vœux &c nos offrandes. Le Peuple , s'étant mis.i ge-

noux trois fois de fuite , ôc s'étant relevé autant de fois , le Maître de Céré-

niunie cria : •» Que le Sacrificateur vienne s'approcher de l'Autel , Se qu'il fe

" profterné devant les Efprits. Les Efprits font déjà defcendus. Qu'on leur

'» offre les viandes. Un des Miniftres prit alors un vafe plein de vin , & le.

Sacrifice pour
le» Ancciccs.

{? ' ). Pages 13 9 8c précédentes»
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mit entre les mains du Sacrificateur , qui le répandit fur la Figure humaine
de paille. Le Peuple avant recommence à fe profternei , le Prêtre offrit, de-

vant les tablettes , des viandes & des fruits.

Le Maître des Cérémonies recommença auflî à crier , mais d'une voix

plus forte : »» Buvez le vin de la félicité. Qu'il foit la fource des biens & des

»» faveurs. Le Prêtre , ayant bû le vin , fit cette prière : »> lUuftes Ancêtres

,

>» vous avez commandé , au Maître des Cérémonies , de nous promettre de
»» votre part des biens fans fin. C'efr vous qui procurez à vos Defcendans

»» les dons magnifiques du Ciel , Se qui nous donnez des moi (Tons abon-

»> dantes , une longue vie , &c. Enfuite , chacun fe mit à genoux. J'admi-

rai la promptitude avec laquelle tout le monde obéillbit au Maître des Cé-

rémonies. Les Prêtres ôc les Miniftres prirent les Tablettes , & les recou-

vrirent comme elles l'avoicnt été. Les viandes ôc les fruits furent diftribués

aux Alîlftans , &c le Maître des Cérémonies rermina fes fondions par ce

difcours : » Soyez fîirs qu'en récompenfe du Sacrifice que vous venez d'of-

» frir , vous recevrez toutes fortes de faveurs , de biens Ôc de richelfes

,

« une heureufe ôc abondante lignée , une longue vie , le repos & la paix.

Le Prêtre , ayant répété les mêmes paroles , mit le feu à un monceau de

papiers dorés , ronds & taillés en forme de monnoie. Avant que de fortir

du Temple , chacun fit , au Tito , un certain nombre de révérences ôc de

génuflexions (92).

La Barbinais joint , à ce récit , une courte defcription de la grande Pa-

gode d'Emouy , avec le foin d'avertir qu'elle ne fe trouve dans aucune au-

tre Relation. Ce beau Temple eft fitué à deux milles de la Ville , dans une

Plaine , qui fe termine , d'un côté à la Mer , ôc de l'autre à une fort haute

Montagne. La Mer, par différens Canaux , forme devant le Frontifpice une nap-

pe d'eau, bordée d'un gazon toujours verd. Toute la face de l'Edifice eft de tren-

te toifes. Le Portail eft d'une grandeur proportionnée , ôc chargé de figures en

relief. On trouve à l'entrée un vafte Portique , pavé de grandes pierres quar-

rées ôc polies , au milieu duquel s'élève un Autel , qui foutient une Statue

coloftale de bronze doré , aflife , ôc les jambes croifées. Quatre autres Sta-

tues , qui font dans la même pofture , autour d'elle , ne lailfent pas d'avoir

dix- huit pieds de hauteur 5 mais elles n'ont d'admirable que la beauté de la

dorure. Chacun de ces coloftès eft compofé d'un feul morceau de pierre

,

& porte en main fon fyipbole. L'un tient un Serpent , qui fait plufieurs

replis autour de (es bras ^ l'autre , un arc bandé i le troificme , une hache

d'armes , & le dernier une efpece de guitarre.

En fortanr du Portique , on entre dans une avant-cour , quarrée , ôc pa-

vée de longues pierres grifes , dont la moindre à dix pieds de longueur &
quatre de large. Quatre Pavillons , qui forment les quatre côtés de cette

cour , ôc qui fe terminent en dômes , communiquent par un corydor qui

règne à l'entour. Le oremier contient une cloche , de dix pieds de diamè-

tre , élevée fur une fort belle charpente (93), Dans le fécond , on voir un

Tambour , d'une grolTeur démefurce , qui fert aux Bonzes , pour annoncer

(pt) Page 144 & précédentes.

i?3) Le battant des cloches Chinoifes eft en dehors , & de la forme d'un marteau.



Figures H'iè'

toglyphiijues.

D E S V O Y A G E S. L i v. IV. 591

les jours de la nouvelle & de la pleine Lune. Les deux autres Pavillons ren- ' ^

ferment les ornemens du Temple, & fervent de retraite aux Voyageurs , NAisttGtN-
que les Bonzes font obligés de recevoir & de loger. Au milieu de la cour , til.

on voit une grande Tour ifolée , qui fe termine aufli en dôme , où l'on 171^.

monte par un efcalier de pierre , qui règne en dehors. Le dôme de cette

Tour eft un Temple , dont la forme intérieure eft quarrée. La voûte eft or-

née de Mofaïques , & les murailles font revêtues de figures de pierres en

relief , qui repréfentent des Animaux Se des Monftres. Les colomnes , qui

foutiennent la voûte , font de bois vernilfé. Le pavé n'eft compofé que de

petits coquillages , qui forment , par un afTemblage curieux , des Oifeaux ,

des Papillons , des fleurs ôc d'autres figures. Les Bonzes brûlent fans ceffe

des parfums fur l'Autel , & n'entretiennent pas moins foigneufement le feu

des lampes , qui font pendues à la voûte. A l'une des extrémités de l'Au- Autres inftru-

tel , on voit une Urne de bronze , fur laquelle ils frappent par intervalles ,
"""•

& qui rend un fon lugubre. A l'autre bout eft une machine de bois , ovale

& creufe , qui fert au même ufage , furtout lorfqu'on chante les louanges

de l'Idole titulaire du Temple. C'eft la Déeffe Coanginpujfao. EIV2 eft plrrée

au milieu de l'Autel , fur une fleur de bronze dorée , qui lui fert de bafe.

Elle tient un jeune Enfant dans fes bras. Plufieurs Idoles fubalternes font ran-

gées autour d'elle, dans une attitude qui marque leur refped & leur dépendance.

Les Bonzes ont tracé , fur les murs de ce Temple , divers caraéteres hié-

roglyphiques. On y voit un Tableau peint à frefque , qui repréfente un
Etang de feu , où plufieurs hommes femblent nager ; les uns portés fur des

Monftres , les autres environnés de Dragons & de Seipens aîlcs. Au milieu

du gouffre , on apperçojt un rocher efcarpé , fur lequel la Déelfe du Tem-
ple eft affife , tenant dans fes bras un Enfant , qui femble appeller tons les

Malheureux qu'il regicic de voir dans les flammes : mais un Vieillard , dont

les oreilles font pendantes , & la tête armée de cornes , les empêche , à

coups de maffue , de s'élever jufqu'au fommet du rocher. Les Bonzes refu-

ferent à la Barbinais l'explication qu'il leur demanda fur ce Tableau. Il vit

,

derrière l'Autel , une elpece de Bibliothèque , dont les Livres traitent du
culte, & de la forme des Sacrifices.

Lorfqu'il fut defcendu de ce Temple , on lui fit traverfer la cour , pour

entrer dans une Galerie , dont les murs font lambrilfés. Il y compta vm^t-
quatre Statues de br^^n^e doré , qui repréfenroient vingt -quatre PhiloÉÔ-

phes , anciens Difckpres de Confucuis. Au bout de ce long elpace , il arriva

dans une grande Salle , qui eft le Réfectoire des Bonzes. On le fit palier

delà dans un affez vafte appartement , par lequel on arrive enfin au grand

Temple. On y monte par un large efcalier ie pKrrre. L'intérieur eft par- ornemcns Ju

'iculiérement orné de vafes , remplis de ieurs artificielles, quoiqu'on y
giaixi Temple.

Touve aufli les deux Inftrun^ens de Muiiowfi , & les autres décoration? du
premier Temple. L'Idole naiacipale elt fur TAutel ; maison ne la voit q.

'.

travers d'une gaze très h^A , aui forme une efpcce de rideau. Le refte ùe

l'Edifice confifte en pliaàeurs grandes chainbres , fort propres , mais mal
percées. Les Jardins & ks lofquets font pratiques fur le coteau de la Moni-

tagne , où Ton a taillé , dttns k roc , des grattes charmantes (94).

(94) Pages 17; & précédentes.
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Les François vifiterent fouvcnt ce Temple , & n'y reçurent que des ci-

vilités de la parc des Bonzes. Cependant la Barbinais avertit qu'il ne Faut

pas chercher à fatisFaire entièrement fa curioiité , ni pénétrer dans les Ap-

partemens où l'on n'eft pas introduit ; furtout , dit-il , fi l'on n'eft pas bien

accompagné. Les Bonzes^ à qui le tc»mmerce des femmes eft interdit , fous

de rigoureufes peines , ôc qui en gardent fouvent dans des lieux fecrets

,

fe vangent d'une curiofîcé trop indifcrcte. Le Père Laureati lui raconta que

près de Focheou , lieu de fa réfidence , il y avoir un fameux Monaftere des

principaux Bonze: de cette Province. La fille d'un Dodteur Chinois , retour-

nant chez fon père , fuivie de deux femmes , & portée , fuivant l'ufage du

Pays , dans une chaife couverte , eut la dévotion d'entrer dans ce Temple

,

& fit avertir les Bonzes de fe retirer , tandis qu'elle y feroit fa prière. Leur

Chef fe cacha derrière l'Autel , vit cette jeune perfonne , &c conçut pour elle

ime paflîon fi vive, qu'ayant fait arrêter fur le champ les deux Suivantes par

quelques autres Bonzes , il fe faifit d'elle , malgré fes cris & fes larmes. Le

Dodeur apprit bientôt que fa fille étoit entrée dans le Temple , & qu'elle y
avoir difparue. En vain la redemanda-t'il aux Bonzes. Ils s'accordèrent à ré-

pondre qu'elle étoit fortie , après avoir fait fa prière. Mais , élevé dans le

irépris de la fuperftition , comme tous les Lettrés Chinois , il s'adrefla au

Général des Tarcares de la Province. Les Bonzes fe virent forcés de fe jufti-

fier. Ils fe flattèrent de mettre le Peuple dans leurs intérêts , en publiant que

leur Dieu étoit devenu amoureux de la jeune fille & qu'il l'avoir enlevée. Les

Plus adroits entreprirent même de faire comprendre , au Dodleur , combien

Idole avoir fait d'honneur à fon fang , par une fi belle alliance. Mais le

Général Tartare , méprifani ces Fables , fe rendit au Monaftere , en examina

foigneufement tous les réduits , 8c trouva , dans un lieu fouterrain , plus

de trente femmes , entre lefquelles le Dodeur reconnut fa fille. Aulfi-tôi;

qu'elles furent forries de leur prifon , le Général fit mettre le feu aux qua-

tre coins de l'Edifice , & brûla le Temple , les Autels , les Dieux & les

Miniftres(95).

<iueTa™«b!imi ^^ Barbinais, qui faifoit fon féjour dans une Communauté de Bonzes,

,ena auxBonzM n'y appctçut rien de fi révoltant. >» Leu.;. culte , dit-il , ne s'étend pas fort

de coiomfou.
^^ j^-^^ Uniquement occupés de l'entretien des lampes , ou du foin de re-

M cevoir ceux qui viennent faire leurs prières , ils mènent une vie molle &
» oifive. Ils n'ont aucun revenu fixe. Ils vont , de porte en porte , une clo-

t» chette à la main , mandier les fecours néceflàires à la vie. Lorfqu'un Chi-

»» nois fait quelque fête, à l'honneur de l'Idole qu'il garde dans fa maifon;

» il apptlle les Bonzes , qui , revêtus de longues chappes brodées ,
portent

» l'Idole par les rues : ils marchent deux à deux , tenant à la main pmfîeurs

?# banderoUes garnies de fonnetres , & le Peuple les fuit , par curiolué plu-

» tôt que par dévotion. Au jour de la nouvelle & de la pleine Lune , ils

»» fe lèvent pendant la nuir , pour réciter des prières. Il m'a femblé qu'ils

n répétoient toujours la nicme vhoft , avec autant de modeftie & de dévo-

>» tion , que s'ils avoienr quelque idée des Dieux qu'ils invoquent. Ils aftec-

w tent une grande humilité dans les complimens qu'ils fe font eniieux. lis

(;?j) Pige 170.

iif«
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I» fe profternent les uns devant les autres. Mais comme ils fe traitent enfui-

» te « & que le plus fouvent ils s'enivrent , la viHte , qui commence par des

M civilités , finit prefque toujours par des inventives mutuelles.

Ce font-là , continue l'Auteur , des détails que j'ai fans cetTe devant les

yeux , depuis que j'habite le Monaftere de Colomfou. Les Bonzes m'y ont

cédé , depuis cinq mois , un fort joli appartement , fous le bon plaifir des

Mandarins. Il y a quelques jours que je faillie d'être étouffé dans mon lit

,

par la fumée d'un làcrifice. Je fortis brufquement de ma chambre, & le

premier objet que j'apperçus fut une table couverte de Poules bouillies , de

Canards , de Poilïon , &c. Je vis le Bonze , qui me loge , fort occupé à

brûler du papier doré , dans fon urne facrée. Je jugeai d'abord qu'il faifoit

quelque important facrifice ; mais je ne pouvois comprendre pour quoi il le

taiibit à ma porte. Je lui en demandai la raifon : Votre Dieu , me dit-il

en pleurant , tue toutes mes Chèvres. Depuis que vous demeurez dans cette

Ifle , j'ai perdu la moitié de mon troupeau. Je tâche de fléchir ce terrible

Dieu par It: viandes que je lui offre. 1). me fit voir quelques caraderes hié-

roglyphiques , qu'il avoir tracés fur n.a porte , par lefquels il prétendoit

conjurer le Dieu des François. Je voulus le défaoufer ; mais je n'y réullls

pas. Cependant , m'étant informé du fujet de fon chagrin , j'appris que nos

Matelots venoient chaque jour dans la petite lilc de Colomfou , où l'on

avoit dreffé un Tente , pour mettre à couvert les uftanciles du Vaiffcau , &
que s'imaginant plaire au Ciel en volant un Bonze , ils mettoient dans l'o-

reille de les meilleurs Chevreaux une grofle épingle de fer , qui pénétroit

jufqu'au cerveau. Ces animaux en mouroient bien-tôt ; & le Bonze , attri-

buant cette mortalité à quelque maladie contagieufe , dont il accufoit le

Dieu des Français , les jettoit à la voirie. Les Matelots fe hâtoient de les

emporter , Se rioient beaucoup de fa fimplicité.

Le Père Laureati ne fit pas difficulté de raconter , à la Barbinais , plu- Traîti oirieui

fleurs circonftances , qui ne fe trouvent point dans les Recueils du Père du
[,"^"/^ fu,'*Eilî.*

Halde. Elles regardenr particulièrement le fameux Empereur Kamhi , qm petcw Kanahj.

occupoit encore le Trône. 11 regnoit depuis environ cinquante ans , & fon

âge etoit de foixante & trois. Le goût qu'il avoit pour nos Sciences Se nos

Arts lui faifoit tolérer les Millionnaires , & rétabliffement d'une Religion

éttangere dans l'Empire : mais il navoit aucune difpofition à l'embralfer.

Il avoir tout l'tirgueil Se le fafte des Monarques Orientaux. Sa vanité ne
pouvoit fouffrir quç dan les Cartes Géographiques , on ne mît pas fon Em-
pite au centre du Monde ; & quelques Jefuites furent obligés , pour lui

plaire , de renverfer Tordre , dans une Carte Chinoife , qu'il leur fit faire

a Pékin. Il rejetta deux Globes , d'une rare beauté , qu'un Négociant An-
glois lui avoit offerts , par la feule raifon que la Chine n'y éroit pas fituée

comme il le defiroit. Sa prévention , pour le Pays dont il étoit le Maître

,

alloit jufqu'à fe tromper lui-même pour tromper les autres. S'il voyoit quel-

oue nouvel ouvrage de l'Europe , il ordonnoit fecrerte nent , à fes Ouvriers

,

de le contrefaire •, 6c le faifant voir enfuite aux Millionnaires , comme une
produftion du génie Chinois , il leur demandoit , avec beaucoup de fens froid

,

files Européens faifoient les nà-mes ouvrages

î

Sa curiofité n'ayant point de bornes , il voulut un jour s'enyvrer , pour
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connoître les effets du vifj. Un Mandarin , qui pafToit pour une tête forte

,

GiN- ^^S"''
ordre de boire avec lui. On lui apporta des vins de l'Europe , furtcut

des Ifles Canaries, dont les Gouverneurs des Villes Maritimes avoient foindg

fournir conAamment fa table. Il s'enyvra. Les vapeurs de l'yvrefle l'ayant

plongé dans un profond fommeil , le Mandarin palfa dans l'Antichambre

des Eunuques , & leur dit que l'Empereur ctoit yvre
;

qu'il étoit à craindre

qu'il ne contraûât l'habitude de boire avec excès •, que le vin aigriroit

encore fon humeur, naturellement violente , & que dans cet état il n'épar-

gneroit point tes plus chers Favoris. Pour nous mettre à couvert d'un fi

grand mal , ajout? le Mandarin , il faut que vous me chargiez de chaînes

,

& que vous me f?ifiez mettre dans un Cachot , comme li l'ordre venoit de

lui. LailTez-moi le foin du refte. Les Eunuques approuvèrent cette idée

,

pour leur propre intérêt. L'Empereur , furpris de le trouver feul , à fon

réveil , demanda pourquoi le Mandarin l'avoir quitté. Ils répondirent

qu'ayant eu le malneur de déplaire à Sa Majefté , on l'avoir conduit , par

K>n ordre , dans une étroite prifon , où il devoir recevoir la mort. Le Mo-
narque parur long-temps rêveur, & donna ordre enfin que le Mandarin fût

amené. On le fit paroître , chargé de fes chaînes. Il fe profterna aux pieds

de l'Empereur , comme un Criminel , qui attend l'Arrêt de fon fupplice. Qui
t'a mis en cet état , lui dit ce Prince ? quel crime as-tu commis 5 Mon cri-

me , je l'ignore , lui répondit le Mandarin. Je fçais feulement que Votre

Majefté m'a fait jetter dans un noir Cachot , & que lorfqu'on m'en a tiré

,

j-'attendois la mort. L'Empereur retomba dans une profonde rêverie. Il parut

Turpris & troublé. Enfin , rejettant , fur les fu..iées de l'yvrefle , une violence

dont il ne confervoit aucun fouvenir , il fitôterfes chaînes, au Mandarin,

& le renvoya libre.. Depuis cette Avanture , on remarqua qu'il évitoit les

excès du vin (89).

Le même Millionnaire , pour peindre l'avarice de Kamhi , racontoit en-

core à la Barbinais que fe promenant , il y avoir quelques années , danS'

un Parc de la Ville de Nankin, il avoir appelle un Mandarn de fa fuite,

qui pafloit pour le plus riche Particulier de l'Empire, & qu'il lui avoir

ordonné de prendre la bride d'un âne , fur lequel il monta , 8c de le

conduire autour du Parc. Le Mandarin obéit , & reçut un tael pour récom-

penfe. L'Empereur voulut, à fon rour , lui donner le même amufcmenr.
En vain le Mandarin s'en excufa. Il fallut fouffrir que fon Maître lui ren-

dît l'office de Palfrenier. Après cette bizarre promenade *, combien de fois,.

lui dit l'Empereur , fuis-je plus grand Se plus puiflant que. toi î Le Man-
darin , fe profternant à fes pieds ,, lui répondit que la comparaifon étoit

impoffible. Eh bien ,. répliqua Kamhi , je veux la faire moi-même. Je fuis

vingt mille fois plus grand que roi. Ainfi tu payeras ma peine , à propor-

tion du prix que j'ai crû devoir mettre à la tienne. Le Mandarin paya

vingt mille raels ,. en. fe félicitant fans doute de la modeftie. de fon Sou-

verain (,90).

ryiT". Après avoir pafle environ fept mois dans l'Ifle d'Emouy , le Vaiffeau

Départ de l'Ifle Fançois. remit a la voile, le 11 de Janvier 17 17 -, Se dans l'efpace d'un
"'^' mois il arriva heureufement à la vue de plufieurs Ifles , qui forment l'em»-

(^^). Pages ,r« fie précédentes. {90), Ibidem
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T)0uchure du Détroit de Malaca. Elles forment une perfpedlive charmante ,

par la verdure des arbres dont elles font couvertes. Cependant la Barbi-

nais s'étonne »» au'on ofe fe guider fur les vues , ou les perfpeftives , d'une

M Terre qu'on dertine fur Mer. Il avoir des Plans , levés par de très habiles

•> gens ; & les Terres , les Montagnes , &c. ne paroiflent point i (es yeux
»» telles qu'elles étoient delTînées. Il eft perfuadc , dit-il » que fi deux In-

i> génieurs lèvent , dans deux VailTeaux différens , le Plan d'une même
H Terre , ce Plan ne paroîtra pas le mcme ,,fi la didance des deux Vaiflèaux

« eft feulement d'une demie lieue. Ainfi , pour fe fervir utilement de tous

M les Plans qu'on porte ordinairement fur Mer , il faudroit que le Vaifleau

,

„ où l'on eft , fe trouvât précifément au même point que celui fur lequel ils

I» ont été levés *, ce qui lui paroît impofilble. Il croit aufH que depuis la

Il Chine jufqu'au décroit de Malaca , la fonde 5c la latitude font les meil-

» leurs Guides. Il faut peu fe fier aux Courans , qui font variables fuivant

» les faifons> & qui n'ont pas toujours la même force (91}.

Le 1 <> , à deux lieues de la Côte de Sumatra , les François fe virent dans

la néceflité de commettre une adtion qu'ils fe reprochèrent amèrement , &
dont le récit même , joint au vif regret qu'ils en eurent , fait un honneur
extrême à la générofité de leur Nation , dans des MetP où l'on n'a pas vu
jufqu'à préfent que les autres Européens fe piquent de la même délicatefle.

Ils fe trouvèrent tout d'un coup à quatre braiTes de profondeur , fans pou-
voir leconnoître le Canal , dont ils s'étoient écartés par degrés. Dans cet

embarras , ils jetterent l'ancre : mais , une heure après , tandis qu'on déli-

béroit fur le péril préfent , on s'apperçut que le fond étoit encore dimi-

nué d'une demie bralfe , & qu'il ne s'en falloir pas un pied que le Vaif-

feau ne fut échoué. La peur augmenra le danger. Les Matelots n'écoutoient

plus les ordres des Officiers , 6c la prudence n'étoit pas moins oubliée que
la fouir.idîon. •• Enfin , la nccelTité , confefle l'Auteur , nous rendit injuftes

,

'» ôc nous empêcha même de coiifidcrer un autre péril , auquel nous allions

') nous expofer. Nous tirâmes un coup de canon à boulet , fur un Brigan-

» tin Malai , qui palfoit entre la Côce de Sumatra & notre VaiiTeau. Les

« Malais amenerenr aulîi-tôt leurs voiles •, & nous nous jettâmes , cinq ou
»> fix , dans la Chaloupe , avec nos armes , fans fçavoir encore quel étoit

» notre delfein. Je prorefte , en particulier , que je fus poufTé par un mou-
1» vement dont je ne fus pas le maître. Cependant , auffi-tôt que nous eû^
" mes lailfé le VaiflTeau , on nous avertit , avec le Porte-voix , de prendre un
>» Pilote , do gré ou de force. Nous abordâmes le Brigantin , où nous ne
vîmes d'abord que fept ou huir hommes , qui achevoient de charger quel-

ques petits canons de bronze. Leur Chef nous ayant demandé , par divers

fignes , ce que nous defirions de lui , nous lui répondîmes , dans le même
langage , que nous avions befoin d'un Pilote , pour nous conduire dans le

Canal du Détroit. Une vieille Femme , qui fe tenoit aiîîfe dans un coin

,

m'ayant dit quelques paroles , en mauvais Portugais , je lui expliquai nos

intentions : mais lorfqu'elle les eut connues , elle feignit de ne les pas
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Cependant nous avions poftc deux de nos gens à la poupe , & deux A

la proue , avec ofdre de faire feu fur les Malais , s'ils nous attaquoient

avec trop d'av.intage. Ceux qui étoient .à la proue m'avertirent que le Bri-

f;antin croit emporté par le Courant , & que les Malais n'avoient pas jette

ancre. Je les preflai de la jetter. Ils arrêtèrent ainfi ce Bâtiment , qui ctoit

déjà hors de la portée du canon du notre. Nous fîmes enfuite palier dans

notre Chaloupe > la vieille Femme , le Capitaine , qui étoit fon Fils , une

autre Femme , Ôc deux Malais,^comme des otages nécclfaires à notre fure-

té. La violence , que nous fumes obliges d'employer , leur ayant fait jetter

des cris , plufieurs autres Malais fortirent nulll-tôt du fond de cale , d'un air

fi furieux , » que nous ne pûmes douter qu'ils n'eulTènt formé quelque def-

M fein contre nous. Nos regards fe tournèrent triftement vers notre Vailfeau;

Il & nous vîmes, avec douleur, qu'il nous étoit impoflîble d'en recevoir

» du fecours. Cependant le danger devenoit terrible. Quoiqu'on n'eût apper-

w çu que fept ou huit hommes , en entrant dans le Brigantin , ils écoient

Il plus de foixante , qui commencèrent à fortir tumultueufement du fond

»} de cale. La crainte d'être astables par le nombre , fi nous leur lailïîons

» le temps de s'aflembler , & de reconnoître l'inégalité de nos forces , nous

M fit charger ceux qui étoient montés les premiers. Ils tirèrent leurs poi-

» cnards , pour fe défendre •, & dans le même temps , nous vîmes paroître

Il derrière nous , d'autres Malais , qui s'étoient cadrés dans la chambre de

» poupe. Heureufement , aucun des nôtres ne fit feu fur eux 5 & nous con-

» tentant de les repoufTer par le mouvement de nos fabres , nous les con-

» traignîmes , après une légère réfiftance , de rentrer tous dans le fond de

11 cale. Quelques-uns néanmoins furent blelTés. Nous ôtames , de la cham-

" bre de poupe , un afièz grand nombres d'armes , dont il n'avoient pas eu

»» le temps de fe fervir dans leur furprife , &c nous fermâmes foigneufement

»i les écoutilles. Notre delfein n'étoit pas de leur nuire; 8c nous gémi liions

» au contraire de nous voir forcés à la violence : mais ils nous auios :î> n-

»i failliblement malTacrés, fi nous avions perdu le temps à vouloir It » ii-

»j vaincre de la droiture de nos intentions.

Le calme paroilTant rétabli , nous tranfportâmes , dans notrt- haloiipe»

toutes les armes que nous avions trouvées. Elles condfloient. en tjuantiré

de lances , & fix petits pierriers de fonte , que nos Ennemis auroienr pîi

faire fervir contre nous , pendant notre retour au Vaiifeau. Leur Capitaine,

Îiue nous emmenions malgré lui , np lulfa point de donner divers ordres iî

es Matelots , pour la fureté de notre loute ; & nou's partîmes fous fa con-

duite. Ces malheureux Malais pleuroient amèrement. La Vieille feule nom

regardoit d'un œil fec , &c me dit har-Ument, en mai 'ais Portugais, que

loin de nous craindre , elle étoit fùre que fi nous cciorii Chrétiens, nous

n'aurions pas l'injuftice de l'arracher du fein de fa Parvie , & de la réduire

à l'efdavage. Cette fermeté m'ctonna. Je lui fis comprendre que nous ne

penfions en effet qu'à tirer , de fon hls , un fecours qui nous éroit néccf-

faire , dans -le defTein de le i«:vompenfer de fes peines, &: de lui reftituer

tout ce qu'on avoit enlevé du Brig.ntin. En fuite . lui ayant demandé quel

étoit fon Pays, elle me répondit qu'elle étoit de Cambave -, que fon fils

avoit armé le Brigantin , pour tranfporter du riz à l'Àûc 4e Java, &: q,»i2



D E s V O Y A G E s. L ? V. I V. jrjy

la plupart des Malais , qu'il avoir à bord , n'étoienc que des Pad^igers. -
En arrivant au VailTeau , le Capitaine Indien , fit l'omce de Pilote. Il nous

NA^sL^^t^iN-
confeilla de lever l'ancre , pour aller mouiller une portée de fufil plus loin. tu.
Nous y palfàmes tranquillement la nuit. Mais , à l'ar.ivce du jour , nous 1 7 i

-'

fumes furpris de ne plus voir le Brigantin , qui s ctoit échappe- à la faveur Le ca,'.-. in;

des ténèbres. Le Capitaine Indien poulHi des ciis , s'arracha les cheveux , B"fgl",'i,'|'^

""'

Se nous reprocha la perte de fon Vaiircau , dont il ne douta point que les

PalTagers Malais ne fe fuflent faifis dans fon abfence. Il fit des plaintes fi

touchantes , que par conipalîîon , & pour ne pas nous rendre coupaoles d'une

autre injuftice , nous nous rendîmes à la prière qu'il nous fit , de le mettre au

rivage , à la dernière Pointe de Sumatra. La joie , de fe revoir en liberté ,

parut diminuer fon inquiétude. On lui donna vingt piaftres , un lac de bif-

cuit , trois bouteilles de vin , & deux flaccons d'eau-de-vie , avec de la pou-

ciie & des balles , qu'il avoir demandées pour fe défendre des Bctes farou-

ches , qui font en grand nombre fur cette Côte. On lui rendit fes pierricrs

& fes lances. Enfin, lorfqu'il fut prêt à s'embarquer dans le Canot du Vaif-

feau , plufieurs François eurent la générofité de lui fervir d'efcorte. Je fus de

ce nombre.

Nous nous armâmes chacun d'un fufil & d'un fabre, Se nous fîmes route Rcncontrrd'un

vers le rivage -, tandis que notre Vaifleau continua la fienne à petites voiles ,
^j^",'"' """ *"'

pour doubler la dernière pointe du Sud de l'Ifle. Nous nous approchâmes

de terre à la portée du fufil. Mais un grand banc , dont le rivage eft bordé ,

nous obligea de la côtoyer pendant plus d'une lieue , fans pouvoir v def-

cendre. Notre impatience étoit fort vive , furcout à la vue de plufieurs

Chats - Tigres , & d'autres Animaux , que nous regrctrions de ne pouvoir

tirer. Apres avoir vogué plus de deux heures , nous touchions prelqu'à la

poi -ice au Sud, lorfque nous apperçùmes une petite Galiote à rames , qui

vcnct'^ ^ JîvUi le long du rivage. Nous n'étions que fix François armés. Nos ^

amis , v^ii SMUS voyownt du Vailfeau , craignirent que nous ne fuflîons at-

'aqués pur 1» Indiens ac ce ïijri»:>ent , lorfqu'ils auroient reconnu notre pe-

ur noiTibr*;; . 3( rvt (ioutétenr pas <|ii'ils n'y tuifen' -nème excités par les ^ta-

la •>
. que nom imatcm «pncore foii»s k joug. On 1 ùua d'armer la Chalou-

pe '^' la pliiijiAit en OÉkiers 6c des Volonrairc s'embarquèrent ardem-

ment pour accoMfîr â ^VïfJe fecours. Ivlais cocnine nous étions pouilcs par

lèvent nous ab<»fc>«nes la (laliote avant cj'i 'i«. eii 'ent fait la moitié du
chemin. C'éc^tc UM IKnnen- ras Se fans canon < monté par une vingtaine

d'Indiens fliiii^,'4liaMlMu dcCiqu^ls on dillinr^uotu \iîn Seigneur de Sumatra.

Nos fufils , Amr am» i«a>uchâmcs en j^vitf > l<.-< r^-nf'irent immobiles •, &
la vivacité avec Ui^^féR# ^{g viii;nt abordc-r , i«u' tit c ';re fans doute que
leur vie éroit ine .icée. C iiywJam , la vieillie teuvr^, q.i étoit avec nous,

&; que ce mouvei*Kjnt nous avoit fait perdre de vue . fauiu léçr-erement dans la

Caliote. Nous doutâmes , d'alx»rd , fi ce n'ctoif pas peur .ininv:! ces i'nfulaires

au combat-, mais apr ]Ui;lq,^> < iifcours qu'elle )'.irut leur temr, imciis fû-

mes agréablement lurpns de '«'^n leur Chef p'jrtcr les nnin. a (à têr.^, &c

nous ialuei à la nunierç; des V. U ctoit rev'^^'tu d'une ionnserobbc , de

toile de:. In/' es. ' Fn ç;rand chrtpc* - tiffii de juncs , garanrilloit /a 'î-tc A»

ardeurs du Sclei . Ses doigts etoiy&r cLargés dan»*sjtux & d c'nieiaude.-S'

rfff iij
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Nos Malais nous prièrent alors de les laiflTcr palFer tous dans cette Ga-'

liotte , & nous iîrent entendre qu'en remontant le Détroit , ils efperoient

retrouver plus facilement leur firigantin. Nous leur accordâmes tout ce qu'ils

demandèrent de nous. Leurs provisions ôc leurs armes furent tranfportces i
leur fuite , par nos propres Matelots. Lorfqu'ils eurent quitté le Canot , nous
fîmes des excufes civiles au Capitaine \ mais il afFedfca de ne pas nous répondre.

La vieille femme » plus fenfîble à l'offenfe qu'aux réparations , malgré le

fervice qu'elle venoit de nous rendre , garda de même un profond lîlence

,

tous deux apparemment pour fe vanger de leur perte par nos remords ; car ils

avoient pu remarquer que nous étions vivemenr touchés du mal que nous
leur avions caufé. Notre Pilote ayant fait mettre d la voile , après notre re-

tour , nous ignorons (1 ces malheureux Indiens retrouvèrent le Brigantin , 8c

nous ne f^avons pas mieux fl la force de la néceflité peut nous avoir juftiBés

devant le Ciel (yi).

La Barbinais , fe formant à la navigation par l'expérience & l'exemple
»

donne ici quelques lumières importantes fur le refte du même Paflàge.

Après avoir obfervé que l'Ifle de Sumatra forme trois Détroits confidérables
j

celui de Malaca , vers le Nord j à l'Orient , celui de Banca , avec l'Ide de ce

nom, & au. Midi celui de la Sonde, avec l'Ifle de Java, il repréfente fon

Vaillcau à trois lieues de l'Ifle de Lucipara , Eft-Quart de Nord-Oueft , iur fix

brafles de fond , 8c dans l'embarras pour faire fonder le banc de fable , dont

cette Ifle eft environnée. Le banc le trouve beaucoup plus loin de Sumatra

,

6c plus proche de Lucipara , qu'il n'ed marqué fur les Cartes : » mais fî

M c'eft une erreur des Géographes , elle ne doit pas , dit-il , leur être re-

» prochée comme un défaut -, car en marquant le danger plus proclie,

" ils ont peut-être voulu réveiller la prudence des Pilotes «. On trouva trois

bralfcs & demi de profondeur , fur les acoves de ce banc. Pour ne rien donner

au hafard , un Vaifloau doit fe faire précéder ici de fa Chaloupe , avec un

drapeau , qui marque les fondes à niefure qu'elles varient. Après avoir fait

route , depuis le marin jufqu'à midi , fans s'écarter de plus d'une lieue , de

la Cote de Sumatra , on gouverne au Sud , Se au Sud-Quarr-de- iud-Oueft.

La Chaloupe , étant revenue à boid , rapporta que dans toutes .'es fondes,

on n'avoit pas trouvé moins de fix bialTus d'eau à cette diftance de la Terre
;

ce qui doit engager ceux qui voudront entrer dans le Détroit de Banca , ou

en îbrtir par ce l^aflàge , à ranger plutôt llfle de Sumatra , que celle de

Lucipara. On étoit à trois degrés vingt-quatre minutes de latitude Méri-

dionale , &C la route avoit été au Sud-Oueft. La Chaloupe ayant averti que

le fond étoit diminué de deux bralFes , on avoit porté au Sud-Sud-Ouell
;

& le fond ayant encore diminué , on avoit mis le Cap au Nord-Quart-

de-Nord-Eft , pour ne pas tomber fur un banc de fable , qui eft au large

de l'Ifle aux grands arbres , ainfl nommée de plufieurs arbres très hauts,

qu'on découvre de fort loin. •» Ce banc eft beaucoup plus éloigné de l'Ifle ,

» qu'il n'eft marqué dans les Cartes. Il faut même que les Courans portent

M au Sud avec une rapidité furprenante , puifque fuivant l'eftime , on croyoit

» n'avoir fait que fept ou huit lieues depuis Lucipara , quoique les Cartes

n en marquent dix-huit (y 5 ).

V91) Uid. pages }t 0c pi;écédcpt;ec. (p;) Page }{«
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On pafTa > le lendemain , devant les deux Ides las Hermannas > à fi peu

de diftance > qu'on y auroit pu jetter une pierre. Ce ne font proprement

que deux petits Rochers couverts d'arbres. Il n'y a point d'écueils à. craindre >

entre ces Ifles & Sumatra : mais on doit éviter de paffer au large , c'eft-â-

dire 1 à l'Elt , où les Roches font dangereufes à fleur d'eau. Les Courans

portent toujours au Sud.

Le jour fuivant , qui étoit le 20 de Mars > les fondes ayant donné de-

puis fept jufqu'à onze bralfes , on vit bientôt la Terre de toutes parts , c'ed-

à-dire , toute la Côte Orientale de Sumatra , fur la droite du Vaifleau ,

plufieurs Ifles fur la gauche , & l'Ifle de Java devant la proue. Cette partie

de rille de Sumatra eft fort montagneufe. On y diflingue une Montagne

,

dont le fommet fe termine en Pyramide , & qui marque l'entrée du Dé-
troit de la Sonde. La dillance , depuis les Ifles las Hermannas jufqu'd ce

Détroit , eft moins grande qu'elle n'eft marquée dans les Cartes. On vit

bientôt aullt l'Ifle que les Hollandois ont nommée la grande Toque > parce

qu'elle a quelque reflèmblaflce avec un bonnet. Elle fert encore à reconnoi tre

l'entrée du Détroit. Son circuit eft d'environ quatre cens pas. On y trouve

vingt brafTcs de profondeur , fans aucun écueil , à un jet de pierre du riva-

ge. Un VaifTeau , furpris par le calme , ne doit pas balancer à jetter l'ancre

a l'embouchure du Détroit , parce que les Courans le porteroient infaillible-

ment fur cette Ifle (94).

A fî peu de difîance de Batavia» & pendant la paix, qui regnoit entre

les Puiflances de l'Europe, il étoit naturel que les François allafTent relâcher

dans un Port , où la qualité d'amis devoit leur faire efperer toutes fortes de
lafraîchiffemens. >» Cependant ils n'eurent pas mtme la penfée d'y aborder

,

» dans la crainte que la jaloufte du Commerce ne portât les Hollandois à

» leur faire quelque infulte. Ces fiers Marchands ne fcufFrent qu'avec pcire
» que les autres Nations de l'Europe entreprennent de paflèr par le Détroit

» de la Sonde. Ils fe font acquis un empire fî redoutable dans ces Mers ,

» qu'ils croyent pouvoir tout y commettre impunément. La Barbinais s'c-

» tonne que les François , les Anglois , les Efpagnols & les Portugais

" n'ayent point encore cherché à tirer vengeance des injures qu'ils ont re-

i> çues de cette ambitieufe Nation , & qu'ils ayent foufFert qu'elle foit deve-
» nue fî puiffante (95).

On fe détermina donc, dans un Confeil, à chercher du fecours parmi les

Barbares , plutôt que d'en demander à de fî dangereux amis ; & cette réfolu-

tion nous procure ici quelques lumières fur une Côte , dont on avoit peu
de connoiltance. Le ri , les Courans ayant fuppléé au vent , pour faire

avancer le Vaiffeau dans le Détroit , il fe trouvoit à midi par les fîx degrés

Quinze minutes. On y découvroit le rivage de Java , & plulîeurs Habitations

fur la pente des Montagnes & dans les Vallées. On voyoit de vaftes Cam-
pagnes , plantées de riz. Les Montagnes ne font pas fort hautes , du côté du
Détroit; mais elles font couvertes d'arbres, vers leur cime , & les revers

paroilfent bien cultivés.

L'ancre ayant été jettée pour toute la nuit , quelques Officiers fe mirent-
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dans le Canot , à neuf heures du foir , pour vifiter le rivage , & tenter la

pcclic de la Tortue. La Barbinais voulut être du nombre. Ce petit Voyapc
dit-il , ne tut pas des plus heureux. Le vent , les éclairs & la pluye nuus
incommodèrent beaucoup. Nous entrâmes dans une petite Baye , d une lieue

de longueur d'un Cap à l'autre, où nous trouvâmes la Mer moins ai>itce-

' mais la Côte étoit détendue par un banc de Rochers , & nous n'eûmes pas

peu de peine à defcendre. Cependant l'air étant devenu plus fercin , &; la

Lune nous prêtant fa clarté , nous trouvâmes un petit Havre , où nous nous

engageâmes , par un Canal bordé d'écueils. En touchant au rivage , la vue

de'plufieurs traces, que nous prîmes pour celles de divorfes Bêtes féroces,

dont nous f^avions que l'Iflc eft remplie , faillit de nous faire rentrer dans

notre Canot. Mais chacun s'étant reproché fa frayeur, nous nettoyonies nos

armes , pour nous mette en défenfe contre les Hommes & les Bêtes. Nos
Matelots allumèrent un grand teu. Nous fcchâmes nos habits ; & quelques

flaccons de vin , que nous avions apportes , ranimèrent nos forces & notre

courage. Il y avoir , fur le rivage , un Bois fort épais , d'où fortoit un ruif-

feau d'eau fade & faumache. Nous en pouvions efperer de plus douce , en

remontant fur les bords ; mais un bruit affreux , que nous entendîmes dans

le Bois , &c qui paroiiTbit venir d'une légion d'Animaux , ne nous infpira

point l'envie de tenter cette avanture. Ceux qui n'étoient point armés ren-

trèrent dans, le Canot , pour s'exercer à la pêche ; tandis qu'examinant les

traces imprimées fur le fable , nous nous efforçâmes d'en démêler quelques-

unes de Tortue. Mais , quoique cette Baye nous eût paru fort poiironneu-

fe , nous n'y prîmes aucune efpece de poiflbn. Nous n'y apperçûmes non

plus aucune marque d'habitation. Les Hollandois j qui abordent quelque-

fois à cette Côte , enlèvent les Beftiaux qu'ils y trouvent ; ce qui porte

les Infulaiies à fe retirer , avec leurs troupeaux , dans les Vallées , ou fur les

Montagnes.

Le zj , les François s'avancèrent jufqu'à la dernière Pointe de l'Ifle de

Java , où finit le Détroit de la Sonde , & reconnurent l'Ifle du Prince. Leurs

Inftrudions portoient d'y relâcher , pour y faire de l'eau : mais cette Ifle

déferre ne leur promettant point d'autres fecours , ils prirent le parti de s'ap-

procher d'une autre Ifle , qui n'eft féparée de Java que par un Canal allez

étroit , dans l'efpoir que d'un côté ou de Tautre ils trouveroient de l'eau

,

du riz & des légumes. On mouilla , fur vingt btaffes , à une demie lieue

de rifle. La Chaloupe & le Canot furent équipes, pour chercher une Aiguade

fur l'un ou l'autre bord du Canal. Une heure après , on vit plufieurs Ba-

teaux , qui traverfoient ce petit bras de Mer. On reçut ordre d'employer

la douceur , pour lier commerce avec les Indiens. La Barbinais s'étoic em-

barqué dans la Chaloupe. L'expérience du palTé obligeant les Matelots Fran-

çois de fe tenir fur leurs gardes , ils étoient tous bien armés. Le Canot fe

rendit à la Côte de Java ; mais les Rochers , qui bordoient le rivage , ne lui

permirent pohit d'y faire de l'eau , quoiqu'on en vît tomber , par cafcades

,

du haut d'une Montagne.

Pour nous , raconte la Barbinais , nous prîmes vers la perite î/le , avec

la Chaloupe , & nous y defcendîmes facilement. Nous vîmes d'abord cinq

OU fix c^oanes > d'où fortirenc quelques Indiens à demi nuds v les uns armes

d'ua
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d'un poignard , les aurrcs d'une longue lance. Ils nous reçurent néanmoins *.

avec artez de douceur « & nos careilés fervirent à l'augmenter. Mais nous
,,^^,5 uq^n

crûmes y démêler de la défiance. Leurs lignes nous firent comprendre que tu.

rifle étoit déferte, & qu'il étoit inutile d'y pénétrer plus loin ; que du coté 1717.

de Java , nous trouverions du riz ôc des Bœuh *, & que nous y ferions aifé-

ment de l'eau , à l'embouchure de cinq ou fix petites Rivières , qui fe jet-

toient dans le Canal. Au fond , le but de ces promellbs étoit de nous ôter la

penfce d'entrer dans leur Ifle > où nous fçûmes bientôt qu'ils avoicnt leurs ha-

bitations & leurs familles. Ils font dans une crainte continuelle de fe voir

enlevés par les HoUandois ; 6c la peur , ou l'expérience j leur fait attribuer

le nicme dellèin à tous les Etrangers (96).

Cependant la fatisfaâion , qu'ils marquèrent de nos careflès Se de nos pré- Lumierei qu'ili-

fens , nous fit juger qu'ils pourroient le familiarifer avec nous Le Canal """ '"**

nous ayant été facile a traverfer , nous trouvâmes en effet » fur la Côte op»

pofce , cinq Rivières , dans l'efpace d'un quart de lieue : mais quoiqu'allez

larges , elles paroillent auunt de branches , qui viennent de la mcme lource*

Le Canal n'a que douze ou quinze bralfes de profondeur , du côté de l'Ifle.

Son rivage eft couvert de fort beaux coquillages. Du côté de Java , il eft

refferré par un banc de fable , qui s'étend à la moitié de fa largeur , 6c qui

rend le pallàge fi étroit , que les Vaifleaux ne doivent le tenter que dans

un extrême befbin. Nous iailfâmes , dans la Chaloupe » fix hommes avec ta Barbinais

leurs armes , aufquels on défendit de toucher à terre •, & nous partîmes , cherche de leau

au nombre de douze > pour découvrir une Aiguade. L'eau de toutes ces Ri-
"'^ *"*"*

vieres étoit fort faumache. Nous en traverfâmes trois , avec nos fufils fur nos

ÛKs. En arrivant au bord de la quatrième > nous apperçûm'es , fur l'autre

rive , une troupe d'Indiens , qui fembloient tenir confeil. L'Officier » qui

nous commandoit , prit le parti de les inviter , par des figues , à venir vers

nous. Mais ils nous firent les mêmes invitations à pafler la Rivière. Il y 11 tr;

avoir du rifque à l'entreprendre. Elle étoit profonde. Nous pouvions être ''*""

attaqués au palTage. Cependant l'efpérance de tirer d'eux quelque fecours nous
lit méprifer le danger. La moitié de notre troupe pa(Ia la Rivière ; tandis

3ue le relie , obfervant les mouvemens des Indiens , étoit prêt à les faluer

une décharge , s'ils menaçoicnt nos gens de la moindre infulte. Mais ils

prirent la fuite à notre approche. Nous n'entreprîmes point de les fuivre

,

parce que le jour bailfoit , 6c qu'en nous engageant plus loin , nous craignî-

mes d'être attaqués au pallàge des Rivières , qu'il ralloit traverfer à notre

retour. Les rives étoient couvertes d'herbes tort hautes , où les Indiens

pouyoient fe tenir cachés pour nous furprendre. Ainfi la prudence nous
ayant reconduits à notre Chaloupe , nous la retrouvâmes au même lieu ;

mais le rivage du Canal nous offrit d'autres Indiens , qui avoient fait

d'inutiles efforts pour engager nos Matelots â defcendre. Ils ne nous avoien;

pas vus traverfer les Rivières , parce que depuis les Bois jufqu'au Canal

,

ils n'avoient pas celle de marcher entre les herbes , dont tout cet efpace

étoit couvert. Leur furprife ne les empêcha point de recevoir du Tabac &
quelques mouchoirs de coton , que nous leur offrîmes ', 6c la reconnoiûance

Il travetfe plu»

Rivietci.

(jtf) Ibidem , page 47.
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les fit monter au fommet des Palmiers , qui étoiciu cii graïul nombre fur

^'^
l'^r^^L' le rivage , pour cueillir des Cocos , qu'ils nous oftiircrjL a leur tour fo?)

j^,^^ La Barbinais , qui goutoit apprenimeni de ce huit pour la première

17 17. fois, déclare ici qu'il trouve de l'exagéiat.on dans les éloges que tous les

srn iuffin'-nt Voyagcuts CH OHt faits. S'il fournit , dit-il , à tous les befoins de la vie ,

cJcM,*
*""* * c'^^ ^^^^ doute aux befoins des Singes & des Hermites. Cependant les Ma-

telots en chargèrent la Chaloupe , pour ccnfoler , par ce préfent , le reftc

de l'Equipage , qui n'avoit depuis long-temps que de fort mauvaife eau

,

& qui attendoit des rafraîchiMemcns avec une mortelle impatience. Ils y

joignirent quantité d'herbes fraîches, qui ne furent pas reçues moins joyeu-

lement à bord. On y eut peine .1 comprendre qu'un Pavs arrofé de taiit de

Rivières , & planté d'une grande variété d'arbres , fût n mal pourvu d'eau

douce. Mais n les Officiers ne fouhaitoient pas moins d'en trouve;' , ils vou-

voient auffi qi> l'Aiguade fut aflez proche , pour ne pas caufer trop de fa-

tigue à des gens épuifés par leur dernière navigation. La Chaloupe & le

Canot avoient ordre de n'annoncer de l'eau Se du bois , qu'après en avoir

découvert dans un lieu commode , où la peine du tranfport ne fût pas plus

à craindre que le mal dont on vouloit fe délivrer.

Cette raiibn obligea la Ch.iloupe de paffer une féconde fois dans la pe-

tite Ifle. Elle y defeendit l d iin côté oppofé à celui qu'elle avoit vilite le

jour précédent , & devant la Rade même où le VaiflTeau étoit à l'ancre. On

y trouva une petite Rivière , dont l'eau étoit douce & facile à charger. Un
Bois voifin oftroit diverfes fortes d'arbres. Cette heureufe nouvelle iut por-

tée au Vaiffeau. Mais comme les Indiens ne paroiflbient pas revenus de

leur défiance , on défendit aux Matelots de fe débander. Le 14 , on Ht tîx

Voyages , avec fnccès , dans le cours de la journée. Les Indiens , n'ofant

encore paroître , envoyèrent quelques petits Enfans , pour juger de ce que

leur Iflè avoit à craindre , par le traitement qu'ils reccvroient. On leur ht

un fi bon accueil , que les Pères , venant bientôt eux-mêmes , apportèrent de»

œufs , des Poules , des Tourterelles , & des Biches de la grofleur d'un Liè-

vre , qu'ils fçavent prendre à la courfe (98). Les Officiers du Vailfeau ne

firent plus difficulté d'aller à la Challe , en obfervant néanmoins de ne ps
s'écarter beaucoup dn rivage. Ils trouvèrent , dans l'Ifle , un nombre inhni

de Tourterelles , de couleurs différentes ; les unes vertes , avec des taches

noires & blanches , d'autres blanches & noires , blanches & jaunes , & ccu'

leur cendrée. Elles ne différent pas moins par la groffeur. Les plus grolTes

font de celle d'un Pigeon , & les moindres de celle d'une Grive. On n'ad-

mira pas moins la multitude des Singes , des Ecureuils , des Sapajonx, des

Paons , des Pintades , des Hupes , des Hérons > des Grives, des Merles

,

des Colibris, & de plufieurs autres Oifeaux, dont on ignoroic les noms. La

léiarA Tolani. Barbinais vit des Lézards , qui voloient d'arbres en arbres, comme des Ci-

gales. Il en tua un , dont les couleurs lui cauferent de l'étonnement par

leur variété. Cet Animal étoit long d'un pied. Il avoit quatre pattes , com-

me les Lézards ordinaires. Sa tête étoit platte , & fi bien percée au milieu

,

qu'on y «luroit pu pàfler une aigtiille fansie bleflèr. Ses aîles étoieni tort

VuliiiuJc d'A-

rimaux qui l'y

(97) l'agcs ; I & précédentes. (58) Page ;j. ^s-Vv
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Sellées, & relTembloient à ailes du Poilfon volant. Il av-.it , autour du
cou, uiie efpece de fiaife, femblable à celle que les Coqs ont au-detibus

du gofiei". On prit quelques foins , pour conferver un Animal fi rare : mais

la chaleur le corrompit avant la fin du )our (99).

Enfin , les Indiens oferent fe joindre aux François. Ils apportèrent fami-

lièrement des œufs Se des Poules. Ils prêtèrent des vafes de terre , pour

les faire cuire. La pèche , qui d(?vint l'amufement de tout l'Equipée , ne
tarda point à fournir des Poifibns de toute efpece. On prit , d'un feul coup

de filet , fept Tortues de Mer , qui s^y trouvèrent enveloppées » & plus de
deux cens autres Poidbns , dont les uns relfembloient à nos Turbots , ôc

d'autres à nos Vives & à nos Merlans. La pèche de la Tortue fut encore

plus abondante le jour fuivant. On en fit une grofie provifion , pour le refte

du Voyage. Ce poifibn, fe nourriflanc de fa propre mbftance, ne caufe au*

cun embarras dans un Vaitlèau (1).

La Barbinais eut la hardietfe de pénétrer dans l'Ifle , avec cinq ou fix de

fes Amis. L cpaideur du Bois ne les ayant point effrayés , ils y pénétrèrent

par divers fetitiers , qui les conduifirent à l'entrée d'un Village , divifé en
deux grandes rues , tirées au cordeau : les Maifons étoient uniformes , bâ-

ties à diftance égale» & de la même élévation. Chacune étoic foutenue fur

huit piliers de bois , d'environ douze pieds de hauteur. Le toit étoit plat ôc

quarré. Dans l'intervalle d'une Maifon à l'autre > on avoir planté un arbre «

S

lui couvrant le toit de fes branches , donnoit un ombrage frais , & nécef-

aire fous un climat fi brûlant. Il y avoit , au milieu de chaque rue , une
efpece de Halle > ouverte de tous côtés , dont le toît étoit foutenu par qua-
tre gros piliers ; SC quatre arbres , plantés aux quatre angles de ce Bâtiment,
formoient une parfaite fymétrie C^)'

Les Habitans , épouvantés d'une vifite à laquelle ils ne s'étoient point

attendus , avoient pris la fuite avec tant de précipitation , que leurs Mai-
fons étoient demeurées ouvertes , ôc qu'ils n'en avoient rien emporté. Elles

confidoient dans une petite chambre quarrée. Une table , des nattes , des

hamacs , & des métiers de Tiiferand , en compofoient tous les meubles.

Les François ne couchèrent à rien > pour faire connoître qu'ils ne cher-

choient qu'à trafiquer de bonne foi. En parcourant toute l'habitation , ils

remarquèrent , au-dehors , un édifice plus fpacieux ôc plus élevé que les

autres. Ils jugèrent que c'étoit la Mofquée de ces Peuples , qu'ils avoient

reconnus Mahométans à d'autres marques. On y montoit par une échelle.

La curiofité , dit la Barbinais , nous ayant fait entreprendre de la vifiter ,

nous lai(fâmes quatre de nos gens aux deux Avenues du Village , pour nous

avertir du mouvement des Indiens *, parce que nous appréhendions qu'ils

ne fuffent plus fenfibles à la profanation de leur Temple , qu'à toute autre

injure. L'intérieur étoit un efpace quatre , dans lequel nous trouvâmes

,

du coté Oriental , une chaire femblable à celle de nos Prédicateurs , ôc

couverte d'un tapis de toile des Indes. Il y avoit une fenêtre à chaque face

de l'édifice , & une table devant chaque fenêtre. Je trouvai , continue l'Au-

teur , fur une de ces tables , plufieurs Manufcrits en caraâeres Arabes ,
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y couchés les uns fur les autres , que je pris pour des feuillets de l'Alcornn.

Ia Parbi-
\4algrc ia rcfolution que nous avions foimce de ne nen pi^ndie

, je ne
pus réllfter A la te: ration d'tn porter quelques unes de ces kiiilles , les mus

171 7» pl'ées en forme de Livre, les autres roulées dans des tannes de l'ambuu.

Pendant que nos obfervarions s'attachoicni à d'autres tir.'(;uiaiiic<> , nous tu-

-' mes avertis , par nos ientinelics , qu'on entendoir quelque biuit. La pru-

dence nous fît fortir aullî tôt de ce lieu, poui maitner au-devant de cinq

ou fix Indiens » qui venoient par un fenticr fort couvert. Us pritent la fuicc>

à notre vue. Leur frayeur ne fervant qu'à nous animer , nous continui'nus

de pénétrer dans le Bois , & nous trouvâmes un autre Village , fi pei. dif-

férent du premier , que nous le prîmes d'abord pour le nume , où nous

Autre HabU pouvions être retombés par divers détours. Mais nous remarquâmes bien-
''""-

tôt que les Maifons y croient en plus grand nombre. Elles n'étoicnt pas

moins défertes. Quoique l'épaKTeur du Bois , ne permit point à la vue de

s'étendre fore loin , je vis la terre défrichée en quelques endroits , & fort

bien cultivée. Je n'ai jamais vu tant de Gibier. Les Paons font des oifeaux

fort communs dans cette Ifle. Je remarquai , fur la terre , des traces de

Bœufs 6c de Chèvres ; mais je crus y diflinguer .lufli celles de plufieurs Gî-

tes féroces ; & je m'imaginai que les Habitans n'élevoient leurs Maifons

,

que pour ie mettre à couvert de ces dangereux voifîns (5).

En retournant au rivage, les François y trouvèrent une troupe d'Indiens,

armés de longues lances , qui formoicac un cercle autour d'un grand hom-

me , fec & pâle , dont le corps étoit couvert d'une longue roboe de toile

grife , & la tcte d'un morceau de mouffeline , en forme de Turban. Ils

paroiffoient l'écouter avec une attention mêlée de refpeâ. Mais leur fur-

prife étant devenue fort vive , à la vue de fix Etrangers armés , ils fe re-

gardèrent long-temps , comme pour fe confulter. Nous ne leur laifîamcs pas

le temps , dit la Barbinais , de former aucune réfolution. Après avoir fa-

lue leur Chef, à la manière Indienne, nous nous mêlâmes parmi eux,

avec une confiance , qui parut leur en infpirer. Leur Chef répondir à nos

fe leîîient!"*
' ' civiUtés. Nous leutJîmes entendre que nous (buhaitions d'acheter quelques

Befliaux : mais quoiqu'ils ne pufTent fe tromper à nos fîgnes , puifque nous

imitions le cri clés Bœufs, ils feignirent de n'y avoir rien compris ; Se

rentrant dans le Bois l'un après l'autre, ils nous laiflerent fur le rivage,

que nous fuivîmes tranquillement pour rejoindre notre Chaloupe.

Cependant , comme on ne pouvoit douter que l'Ifle ne contînt d'autres

Erovifions que de 1 eau ôc du bois , on prit le parti de faire débarquer vingt

ommes armés , du côté de l'Aiguade , où les Infulaires avoient paru moins

timides ou moins farouches. La Barbinais ne manqua point cette nouvelle

occaflon de s'inflruire. Nous trouvâmes , dit-il, quelques Indiens, qui , loin

de s'effrayer , parurent confentir au deflèin que nous marquâmes de les fui-

vre. Après avoir fait environ cent pas , dans le Bois , nous arrivâmes dans une

Plaine , qui contenoit plufieurs Habitations , de la forme des autres , mais

beaucoup plus élevées. Cette Ifle , qui n'a que deux lieues de circonférence

,

efl mieux peuplée qu'on ne peut £e l'imaginer. Perfonne n'ayant pris la fuite.

Rencontre d'u-

ne noupe d'Ia»

iitmt.

HouTclle ri£*
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( } ) Pages 4i. ic précédentes.
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'
à notre approche , le Chef du premier Village fe prcfenta pour nous rece-

voir. Il nous offrit du Riz cuit » des Bananes , des Goyaves , & d'autres fruits

coniuis dans les Indes. Les femmes marquèrent d'abord plus d'eftroi : mais

,

fe familiarifant par degrés , elles fe Hrent voir à la porte de leurs maifuns

,

après avoir eu la précaution d'en tirer l'échelle. Elles nous montrèrent des
Nattes , des Poules , & des Perroquets , qu'elles nous propofoient de trc-

quer pour des Mouchoirs de coton. Leur teint eft fort bazanné. Elles ont Fcnfû*

le» yeux petits * la bouche fort grande ^ le nez écrafé , les cheveux noirs Se

longs : mais cette ditibrmitc ne nous empccha point de les trouver vives

,

alertes & de bonne humeur. J'achetai quatre Biches , dans le deffein de les

porter en France , où cet Animal fetoit admiré. Il a réellement la figure

d'une Biche , quoiqu'il ne foit pas plus gros qu'un Liévte (4). Nous renou-

vellâmes inutilement nos inftances , pour obtenir des Bœufs ou des Chèvres.
Ces bons Indiens nous firent entendre que leurs troupeaux n'étoient point

dans rifle , & qu'ils paiflbient fur les Montagnes de Java. Si la faifon nous
eût permis d'attendre , il y a beaucoup d'apparence que commençant à pren-
dre du goût pour nos manières , ils nous auroient fait apporter , de Java ,

toutes les provifions donc nous avions befoin : mais nous appréhendions de
ne pouvoir doubler le Cap de Bonne-Efpérance , & d'être obligés de relâcher

à rifle de Bourbon (5). Notre expérience fera du moins une leçon, pour les

Vaifleaux François qui villteront la même Ifle.

Comme c'eft pour entrer dans cette vue , qu'on s'eft attaché à fuivre ici

la Barbinais , on regrette qu'il ne fafle pas connoître cette Ifle par fon nom ,,

ou qu'à l'exemple des grands Voyageurs , il ne l'ait pas honorée du fien , s'il

ne lui en trouvoit pas fur fes Cartes. Il fe contente de fixer le point de
fon départ à l'ifle du Prince , qu'il place ? fix degrés quarante minutes de la-

titude Méridionale , & à cent vingt- quatre degrés trente minutes de longi-

tude (6).

Une furieufe tempête « que la fuperftition des Matelots^ leur fit regarder
comme un châtiment , pour être partis le jour de Pâques , fut le feul acci-

dent qui retarda la navigation julqu'au i j d'Avril. L^aifon étant i\ avan-
cée , qu'on ne pouvoit entreprendre , avec prudence , de doubler le Cap

,

le Capitaine , après avoir fait un Procès-verbal pour fa décharge , tourna
fes voiles vers l'ifle de Bourbon. On étoit , le 14 , à vingt& un degrés vingt-

fîx minutes de latitude , 8c quatre-vingt-fcpt degrés quarante-quatre minutes
de longitude , où la variation , obfervée au Coucher du Soleil , fe trouva de
quatorze degrés vers le Nord-Oueft (7}. Le io, on eut la vue de j'ifle Bour«
bon , à la diftance de quatorze lieues , & la variation fut de dix-neuf degrés.

L'ifle de France , devant laquelle on pafla vers le foir , à quatre lieues de
diftance , fe fit remarquer par fes hautes Montagnes, qui jettoient un feu &<ief'»"««"

noir Se épais. Mais, le lendemain, en approchant de celle de Bourbon, la

fuppucation du chemin , qu'on avoit fait pendant la nuit , donna lieu de
conclure que la diîlance , entre ces deux Ifles , n'efl: pas fi grande qu'elle

eft marquée fur les Cartes. On fit route à, l'Oueft:, pour mieux reconnoî-
tie rifle de Bourbon; & lorfqu'on eut découvert la Rivière , entre le Pays-

Ifcon potir

Sicnsii.-m rf»

il/le (iu l'nuci,'

Ttmrtif.

Erreur <?e ffin

tarcu Cl tir li s

Illci de I oiiiboB

(4) Page (57.

(3; Page 68.

( 6 ) Page 70.

( 7 ) Page ix.
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bnilc & le Quartier de Sainte Siifanne , on Aiivit la Terre , i deux lieues

de diihmce , pour aller mouiller dans la Rade de Saint Denis , où cil le

Quartier du Gouverneur.

Cinq mois de féjour , dans cette Ifle , donnèrent de l'exercice aux ob-
obr«varioni fervatious de la Barbinais. On y comptoit alors neof cens perfonnes libres

tut iiiieOtBour' & onze cens Efclaves. Entre les premiers , il n'y avoit que Hx familles , dont
>•*•• le fang fut fans mélange , parce qu'elles s'ctoient préfervées de toute alliance

avec les familles des Mulâtres & des Metices. Cependant l'Auteur obfer-

va que les femmes Mulâtres , par les alliances qu'elles contractent avec les

François, qui quittent leurs Vaillèaux, pour s'établir dans l'Ifle» produiront

des enfans moins bazannés. Le fang fe purifie , Se leur teint , dit-il , blan-

chit par degrés. Il vit » un jour , dans l'Eglife Paroifllale de Saint Paul ,

une Famille entière , qui lui caufa de l'admiration. Tous les vifages de ceux

qui la compofoienc lui parurent de couleur différente > & fa vue alloit du

Ectangc varii*

tt dcitcuiii.

Qualkii du
CUmai.

Mulâtre •, la Petite-fille , Metice ; la Fille de celle-ci » Quarteronne ; la qua-

trième ) Quinteronne ; enfin la dernière étoit blonde , & ne lut parut pas

moins blanche qu'une Angloife. En général , ces Infulaires font doux , tran-

quilles & laborieux. Leurs richeTes confident en troupeaux de Bœufs & de

Moutons, en Efclaves, & en Plantations, que la Compagnie des Indes

leur didribue. L'Ifie produit deux moiiibns , chaque année *, mais le bled ne

s'y conferve pas plus d'un an. Il fe corromproit même , dans cet efpace

,

fi le grain étoi: é de l'épi. Audi les Habitans ^attachoient-ils plus à

la culture du riz. 1. ailleurs , l'embarras de faire moudre leurs bleds à force

de bras , leur faifoit préférer le riz , pour nourrirure commune. La Barbi-

nais admira néanmoins qu'ils ne filTcnc pas condruire des Moulins d vent

,

dans un Pays où le bois eft fi commun (8). Quoique le terrein foit propre

à la vigne , on n'y en avoit point encore planté. On y fait deux boiffons

aflez fortes •, l'une de miel , dont l'ufage trop fréquent eft pernicieux , &
l'autre , qui fe nomme Sangorin , du fuc des cannes de fucre. Mais , quoi-

qu'elle puilfe enivrer aufiî , l'excès n'en eft pas fi dangereux. L'air de l'Ifle

eft fort fain , & fes Habitans parviennent à l'extrcme vieillefie. Vers le

mois de Décembre , il fe levé un vent impétueux , qui enlevé tout ce qu'il

y a d'impur , dans l'air ôc fur la terre. Il fait à la vérité beaucoup de ra-

vage , iuf(yt'à déraciner les arbres Se renverfer les maifons : mais on a re-

marque que lorfqu'il manque une année , les Infulaires font expofés à des

maladies épidémiques , qui en font périr un grand nombre. Ils lont avertis

de l'approcne de cet ouraean , par un grand bruit , qu'ils entendent , pen-

dant quatre jours , dans les Montagnes. L'air & la Mer font alors tran-

guilles ', mais la Lune enflammée annonce la tempête pour le lendemain,

hacun pourvoit alors à fa fureté. On étaye les maifons & les arbres fruitiers.

S'il fe trouve un Vaifteaudans la Rade, l'Equipage doit profiter de ces aver-

tiflemens , & fe hâter de prendre le large.

( 8 ) Page 91 ic précédentes. Toutes ces obrervations doivent être rapprochées de celles

qu'on a lues dans les Tomes VIII jt IX de ce Recueil.
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L'Irte cft divifée en quatre principaux Quartiers , dont celui qui fe nom-

me Saint Paul , elt le ulus étendu oc le plus peuple. Il eft lituc au pied d'une

Montagne fort efcarpce , & fes Habitations font bâties fur les bords d'un

grand Lac d'eau vive , qui s'écoule dans la Mer. Chaque Famille a l'es Plan-

tations fur la Montagne. Cn y monte par un fentiei fort rude , & l'on trou-

ve , fur la cime, une Plaine couverte d'arbres, à la réferve des luux qui ont Ql'»»"'»"^'''

été détrichés. Pendant le fejour de la Harbinais , il redoit encore allez de

terrein , pour deux cens habitations. On y cultive du riz , du tabac , du bled ,

lies cannes de fucrc , & divers fruits , tels que des bananes , des .-xnanas , des

goyaves , des oranges , des citrons , &:c.

Le Quartier de baint Denis , eft à feut lieues de Saint Paul , du côté de
l'Eft. Il cft moins peuplé , quoique le féjour en foit plus agréable. Deux
lieues plus loin , le long de la Mer , on trouve celui de Sainte Marie , qui

n'eft pas comparable aux deux autres. Mais le plus fertile eft celui de Sainte

Sufannc , qui cft à quatre lieues de Saint Denis. On va de l'un à l'autre par

un chemin qu'on a frayé au milieu des Bois ; au lieu que pour aller de
Saint Denis à Saint Paul , on eft obligé de prendre par Mer. Cependant les

Nègres traverftnt quelquefois des Montagnes qui paroiftenr inacceiribles. On
peut ne faire que la moitié du chenun par Mer , en defcendant au lieu qui

fe nomme ia Pojftjjîon , d'où l'on peut aller , d cheval , jufqu'à Saint V7.ul ,

par une Plaine allez étendue , qui ne demande que d'être cultivée, pour
devenir plus fertile. On fait aifcment le tour de l'Ifle en fuivant le bord de
la Mer ; mais il eft impolîible de la traverfer dans l'intérieur , Hc cette en-

treprife n'a jamais été t^nrce que par quelques Efclaves fugitifs , qui fe font

retirés dans les Bois , cù l'on ignore jufqu'à leur exiftence. L'ifle de Eour- Elle en hn:Ut

bon n'eft habitée que d'un côte. La partie du Sud eft brûlée par les feux r« '«»•«"»'»'•*

d'un "Volcan , qui répand , dans les Vallées , des torrens de founre & de bi-

tume. La Barbinais juge même auc cet embrafement s'eft communiqué X

toutes les parties de l'ifle. En creulant , dit-il , à la profondeur de trois pieds,

il a trouvé des traces de feu , & le Roc véritablement calciné (9). Il attri-

bue la fertilité des Plaines , aux neiges qui couvrent les hautes Montagnes.
Elles formeni des torrens , qui s'enflent beaucoup en Eté , mais qui ne cau-

fent aucun ravage en roulant vers la "Mer , parce que leur lit eft profond , &
que les bords en font efcarpés. La Nature , dit-il , donne ce fecours aux
Habitans , pour fuppléer au défaut des Fontaires qui leur manquent. Il eft

rare qu'on en puifte creufer , dans une terre fi féche. Pendant les mois de Juin

,

de Juillet & d'Août , les lîâturages ne fburniflent prefque rien. On eft oblige

de chafter les Troupeaux dans les Montagnes , où ils fe nourriilènt de feuilles

d'arbres. Chaque Chef de famille imprime fa marque à fes Beftiaux ; ôc

la bonne foi , qui règne entre ces Infulaires , les met à couvert du vol (10)»

L'ifle abondoit autrefois en Tortues de terre •, mais les Vaifleaux en ont

tant détruit , qu'il ne s'en trouve plus aujourd'hui que dans la partie Occi-

dentale , où les Habitans mêmes n'ont la permiflîon d'en tuer que pendant

le Carême. Les Chèvres & les Sangliers , fort communs auflTi dans l'ifle /a"po£''"'""
de Bourbon , fe font retirés au fonimet des Montagnes. On y avoit ap-

Totnies de
terre.

( 9 ) Page 96 te piécédcDtes. (10) Page j7.
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pui'cc des Lnpins , des Cailles , des Perdrix Se des Pi'.cades : mais les La-
pins n'ont pu s'y creufcr des retraites ; ks Cailles , véritables Oifcaux de
palfage , ne s'y font pas long-temps arrêtées , & les Perdrix ont aiiHi dif-

f)aru. U n'cll reAc que les Pmtades, qui fe font fort bien multipliées. Sur

es Montagnes de VEÙ. , dans une petite Plaine , qui fe nomme la Plaine

des Coffres , on trouve un Oifeau bleu , de couleur fort vive & d'affez bon
oCit , auquel les Habitans n'ont point encore donné d'autre nom que celui

'Oifeau bleu. Pendant le cours des mois de Juillet & d'Août > qui funt

l'hyver du Pays , on voit defcendre , des Montagnes , une efpece de Grive
,

qu'on prend avec un nœud coulant , attaché au bout d'une perche , en le

lui paflant autour du cou. Elle e(l il peu farouche , qu'elle vient fouvciir

fe repofer fur le bras du ChalTeur. On l'abbat du moindre coup
; parce que

fe nourriifant de riz & de cafTc , elle eft H grade qu'elle a de la peine à voler.

La Barbinais avoir beaucoup de répugnance pour une efpece de Chauve-
fouris , de la gro(feur des Poules , qui vivent de fruits & de grains , &
dont les Infulaires lui vantoienc le goût : mais , en ayant mange par fur-

prife , il en trouva la chair extrêmement délicate ; c'eft » dit -il , un de ces

Animaux, qui n'ont contr'eux que le nom de la figure, ir explique pour-

quoi rifle ne produit aucun reptile venimeux. Le roc , dit-il , étant calciné

i deux ou trois pieds de terre , cous les Animaux qui font accoutumes â

fe faite des retraites fouterraines ne peuvent s'y creuier des trous : mais il

paroîi oublier que cette raifon efl fans force pour l'Araignée , qui n'a au-

cun venin dans l'Ifle de Bourbon. Il en a vu d'aufH grolfes qu'un œuf de

pigeon. Elles font le.urs toiles > d'un arbre à l'autre ; de forte que dans les

Bois , il faut fe frayer le chemin avec de longues perches. Elles font fi la-

borieufes , qu'elles réparent leur ouvrage en moins d'un demi jour. La

Barbinais ne doute point qu'on ne pût cirer beaucoup d'avantages de leur

travail , fi l'on découvroit quelque moyen de le mettre en œuvre. Il n'y a

point d'arbre , où l'on ne trouve deux ou crois de ces groflès Araignées (i i).

Entre les plus beaux arbres de cette Ifle , on compte ceux qui fe nomment Nat-

tins , ou Bois de Nattes ; les Ebeniers > donc le bois efl fort luifant , & le

Benjoin , qui produit une gomme odoriférante , donc on fe fert , au défaut

de Godron , pour le radoub des Vaifleaux. L'arbrifTeau le plus commun efl

le Cotonnier , Se fon coton efl plus blanc que celui des Indes. On a re-

marqué , dans un ^urre article , qu'elle produit d'ailleurs une grande abon-

dance de grands arbres , également propres à faire de très bel^s planches

,

des mâts , des pompes , des parquets > £c toute forte d'ouvrages de Me-
iiuiferie,.

Le retour de la Barbinais » par le Brcfîl , allonge fon Journal , fans l'en-

richir beaucoup *, mais cette route le faifant retomber dans la ligne , qui

l'avoir conduit à la Mer du Sud, il achevé» à Saine Malo , un cercle qu'il

^omme Ip Tour du Monde (ii).

fii) Pages 104 & pr^cédeatei.

<ii} La néceflicé de réparer fon VaifTeau

l'ayant arrêté piufîcurs mois au Brédl , il ne

f9f!àt , de Saijit Salvador , ^uc vers la fin de

Mars 171 8 , & fa navigation fut heureuf<i

|ufqua la vue de l'Efpagnc. Mais il ajoute

quelques éclairciffemens curieux fur la fi-

tuatioa des Arfitateuts , du nombre dffquelt

U
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il t'toît. Notre embarras , dit-il , fut extrê-

me, en approchant de l'Europe. » Nos nmr-

i> clianclifcs de la Chine nous fcrm )ient l'cn-

» trée de nos propres Ports. Notre voyai^e

» Ml Pérou , donnoit aux Elpagnols une ef-

N pcce de droit de confifcjucr notre Vaif-

II Icau. On ouvrit certains paquets des Ar-

•> inateurs Propriétaires , où l'on trouva or-

ti dre d'aller à Saintonpe , petit Port de Bif-

» caye : mais les vents nous poulTercnt , mal-

» grc nous , au Cap d'Orteeal , & nous obli-

« ^',crctit d'entrer, le )0 de Mai , dans le

t) Port de Vivcros , fur la Côte de Galice.

» Comme il n'cft pas fortifié, & qu'il auroit

« été difHcile aux Efpaguols de nous y faire

M infultc , nous réfolumes d'y attendre le re-

M tour de notre Direâeur, qui partit , deux

» heures après notre arrivée, pour aller rc-

M ccvoir , à Bayoune , les ordres des Proprié-

M taires. Dans l'intervalle , nous fûmes me*

» nacés par le Marquis de Richcbourg
,

]i Gouverneur de Galice ,
qui faifoit fa réfi-

» dcnce à la Corogne i mais il lui auroit été

M impofTiblc de nous prendre dans un Porc

CES. L r V. IV. 609
»» fans canon, fans Barques , & fansFréga-
» tes. Le Direé>cur rcviuc un mois aprcs, &:

nous apporta l'ordre d'aller à Gencs ; ce

I.A Ra" PI-

NAts Lt Gin-

» qui étoit fort mal imaginé -, car porter des >"-•

M foies en Italie , c'étoit porter Je l'eau .i la ' 7 • 7«

>» Mer. Mais les Armateurs , ayant fait prcf-

>» que tous Banqueroute , pendant notre
»> Voyage , avoicnt cédé à leurs Créanciers
n l'intérêt qu'ils avoicnt dans le VailTeau ;

« 8c ceux
, qui n'avoient point eu ce mai-

» heur , craignant que topt le Vaiflcau ne fût

M fcqucflré , vouloient le mettre à couvert
»> dans un Port étranger. Cependant les

» Créanciers furent informés de leur deffrin

,

»» & fe trouvèrent à Gencs , lorfque le Vaif-
»> feau y jecta l'ancre. La Ba-binais , qui
» avoit pris le chemin de Tctre , poui fe

1» rendre de Vivcros à Gènes , n' / arriva aue
» pour être témoin d'un Procès , dans leo

»i quel il ne voulut point euTer. L'horreur

«> qu'il avoit pour la ctiit me lui fit praci-

u ouet , dit-il , l'Evangile à l.i lettre , & cé-

» der fon manteau à ceux qui le demau'
M doicnt. Ibidtm s pages t8j & ptccidwtts»

•i'» (.1 ,
,

•
•

/ ) \ • '] '.',1 M.
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INDES ORIENTALES,

INTRODUCTION.
I l'on fe rappelle que dans un fi grand nombre de Journaux

& de Defcriptions , qui regardent les Indes Orientales , on

a pris pour méthode , d'y joindre les rechetches des Voya-

geurs lut les produdions particulières de chaque Pays •, &
que pour cet Article , qui doit faire la conclufion d'un fi long

travail , on ne s'eft propofé de réferver que leurs Obferva-

tions générales , c'eft-à-dire , celles qui font communes à la plupart de ces

belles Contrées -, il ne paroîtra point furprenant que ce qui refte à traiter

foit d'une médiocre étendue. D'un autre côté , on reconnoîtra mieux que

jamais combien cette diftribution étoit nécelTaire , pour éviter une longueur

exceflîve , dans un fujet qui formeroit plufieurs Volumes , fi toutes fes par-

ties étoient raflèmblées. C'eft au Ledeur qu'on lailTe le foin de les rappro-

cher , pour fatisfaire fa curiofité , ou pour faciliter fon inftruAion j ce qui

lui fera toujours aifé en confultant les Tables. On n'a donné , jufqu'à pré-

fent , que celles des Chapitres & des autres Vivifions ; mais on ne manquera

point d'en joindre une des Matières , à la fin de l'Ouvrage , & d'y faire

entrer tous les noms des Animaux , des Plantes , &: des autres Produdions re-

marquables , qui fe trouvent difperfées dans les Defcriptions.

§ I.

Saifons de CAnnée {*)»

COmme l'Hyver & l'Eté font les plus différentes Saifons de notre Climat,

c'elt la Saifon féche& la Saifon humide , qui font les plus oppofées dans

la Zone torride & dans les Régions voifines. Les Européens ne laiiTenc pas

de leur donner communément le nom d'Eté & d'Hyver , parce qu'elles fe

fuccédent avec la même régularité *, c'eft-à-dire , que comme on a l'Eté , dans le

Climat voifin de chaque Pôle , lorfqu'on à l'Hyver dans l'autre , il fait de

même un temps fec &c beau au Nord de l'Equateur , lorfque le temps eft

venteux & pluvieux , au Midi , excepté à quelques degrés de la Ligne , &
dans quelques endroits feulement. Mais il y a cette différence > entre la Zone

() On peut rapprocher d'ici quelques remarques de Gautier Schouten , que d'autres raifons

ont fait placer à la fin de fon article
, pages 3 o ) & fuivantes. Celles qu'on donne ici font tirées

de cous les Voyageurs
,
particulièrement de Dampier. .
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torride & les Zones cempcrces , que lorfqu'il fait un temps fec Se beau dans

l'une » c'eft alors la Saifon de l'Hyver dans celle des deux autres > qui eft du
même côté. Quand le Soleil pafle l'Equinoxe , & qu'il approche de l'un ou
l'autre des Tropiques , il commence à échauffer fon Pôle '•, de forte que plus

il en approche > plus l'air efl ferein > fec , & chaud , hors des Tropiques mê-
mes. Au contraire > dans la Zone torride , quoique du même côté de la

Ligne , plus le Soleil e(l éloigné , plus le temps ell fec. A mefure que le

Soleil s'approche , le Ciel fe couvre de nuages > & le temps devient plus

pluvieux*, car les pluies fui/ent le Soleil. Elles commencent, de chaque

côté de la Ligne , peu après qu'il a paHe l'Equinoxe , & d'ordinaire elles

continuent julqu'à fon retour.

La Saifon humide, au Nord de l'Equateur , dans la Zone torride » com- Temps déclaré

mence au mois d'Avril ou de Mai , & continue jufqu'à celui de Sep- \l*z£'i*^^^T
tembre ou d'Oâobre. La faifon féche commence dans le cours de Novem- au Nord de rct

bre ou Décembre , & dure jufqu'au mois d'Avril ou de Mai. On a fait ,
i"*^'*

en mille endroits de ce Recueil , la defcription de leurs Phénomènes.
Dans la latitude Méridionale , le temps change aux mêmes mois •, mais

,

avec cette différence , que les mois , qui font iecs dans cette latitude , font

humides dans celle du Nord , & réciproquement. On obferve néanmoins
que les deux fàifons ne commencent pas toujours en même-temps , & que
tous les Pays ne font pas également partagés de féchereflè & d'humidité.

Dans quelques Régions , les pluies font plus abondantes que dans d'autres

,

qui ont par conféquent plus de temps fec. Mais , en général , les Pays , ou
les Parages , qui font fous la Ligne ou qui en font voifîns , ont le fort des

pluies aux mois de Mars & de Septembre.

Les pointes de Terre , ou les Côtes , qui font les plus expofées aux vents Différence prl»

généraux , ont ordinairement le plus de part au temps fec. Au contraire ,
^* •*'* ^*"**

Jes grandes Bayes , ou les détours de terre , particulièrement fous la Li-

gne , font plus fujets à la pluie. Cependant cette régie n'efl pas fans ex-

ception. Le temps femble le régler , comme les vents , par des caufes ac-

ciaentelles , qui paroiifent fujettes elles-mêmes à beaucoup de variation.

Commençons par les Côtes les plus féches. Sur celle d'Afrique , la féche- ixemplei fut

refTe eft extrême depuis le mois cfe Mars jufqu'à celui d'Oélobre ; & c'eft
'" "'" ^"'"''

aiilîî la faifon féche du Pays. L'humide , ou la pluvieufe , qui dure depuis

Odtobre jufqu'au mois de Mars , eft modérée , ou du moins , fans ces ex-

cès de pluie , qui font communs dans la plupart des autres Pays de ce^ la-

titudes. On n'y reffent que des pluies fort douces. Il y arrive quelquefois

des Tornados , mais ils n'y font pas fî frcquens qu'aux Indes Orientales. Sur

Jes Côtes du Pérou , depuis le troifiéme degré de latitude Méridionale juf-

qu'au trentième , il ne pleut jamais , ni fur Mer , jufqu'à deux ou trois cens

lieues de Terre , ni fur Terre du côté de la Mer , fans qu'on fçache préci-

fément à quelle diftance. Cependant, on y voit , le matin, de petits brouii*

lards , qui durent l'efpace de deux ou trois heures , & qui ne continuent gué-

res après dix. La nuit amené aulTi des rofées. Cette Côte eft Nord & Sud,

F.lle eft expofée à la Mer du côté de l'Oueft , avec une chaîne de Monta-
gnes fort hautes , qui s'étendent le long du rivage. Les vents y font toujours

Sti^ Midi^ Mais il y a cette différence > que les vents réglés de Côte , du
Hhhhij
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coté de l'Amérique , foufïlent plus loin de terre que ceux d'Afrique •, ce qui

vient apparemment de la difproportion des Montagnes , dans les deux Con-
tinens. La hauteur exceflive des Andes , ou des Cordelières , cft caufe fans

doute que le vent d'Eft ne fe fait fentir qu'à deux cens lieues de terre. Dans

la Mer pacifique , tandis que le vent général règne jufques près de quarante

lieues de la Côte d'Afrique , qui n'a pas des Montagnes li nautes. Or , û
celles d'Amérique arrêtent les vents dans leur carrière , on doit fe perfuader

aifément qu'elles font capables d'arrctcr les nues , avant qu'elles puiflent at-

teindre la Cote , & que le temps fec ne vient que de-là. Le gifement des Côtes

eft le mcme , ik les mêmes vents y régnent : d'où viendrolt la différence du

temps , demande Dampier , fi ce n'efl: de celle des Montagnes ? On fçait d'ail-

leurs que leurs parties Orientales ne manquent pas de pluie. Il n'en faut pas

d'autre preuve que ces grandes Rivières , qui fe déchargent de-là dans la

Mer Atlantique ; au lieu quç les Rivières de la Côte du i'ud font petites

& en petit nombre. On en connoît même qui tarillent tout à tait , pen^.

dant une bonne partie de l'année. A la vérité , elles reprennent leur cours

dans leurs faifons , c'ell - à - dire , quand les pluies reviennent au mois de

Février ; ce qui ne manque jamais au couchant de ces Montagnes.

Pafibns aux Cotes hnmiclcs , telles que la Côte de Guinée , depuis le Cap

Lopez , à un degré de latitude Méridionale , jufqu'au Cap des Palmes , en y
comprenant le détour de terre &: toute la Côte , à l'Oucll. C'efi: un Pays ex-

trêmement humide, fujet ù de terribles Tornados & à des pluies exceilives,

fur-tout pendant les mois de Juillet Se d'Août , qui n'ont prefque pas un

beau jour. Toute cette Côte eft fi proche de la Ligne , que fa partie la plus

éloignée n'en eft pas à plus do fix ou fept degrés. Cette proximité fuilic pour

faire conclure que c'eft une Côte pluvieufe , puifqu'on a pofé , pour princi-

pe , que la plupart des lieux voifins de la ligne font fort fujets aux pluies.

On a remarqué aulTi que les uns le font plus que d'autres , &: la Guinée peut

ftafTer pour une des plus humides parties de l'Univers. S'il y a des Pays où

es pluies continirent plus long-temps , on n'en connoît point où elles foient

plus abondantes. Son gifement doit le faire juger , autant que fa fituation
,

parce qu'au Nord de la Ligne , on y trouve un grand enfoncement , d'où

elle s'étend , à l'Oueft , parallèlement avec la Ligne. Suivant les obferva-

tions de quelques habiles gens , il y a plus de fond à faire fur ces circonf-

tances prifes à part , que lorfqu'ellcs fe trouvent réunies.

D'ailleurs , on ne fçauroit douter qu'il n'y ait aulli des caufes étrangères

qui préviennent ces effets , ou qui fervent du moins à tempérer la violence

dfes pluies , comme on le voit fur d'autres Côtes. Il n'eft pas befoin d'autre

exemple que la Côte oppofée de l'Amérique , entre le Cap du Nord , qui

eft au Nord de l'Equateur , Se le Cap Blanc , au Bréfil , qui eft du côté du

Sud. Le gifement de cette Côte eft à peu près femblable à celui de la Côte

de Guinée , avec cette différence , que l'une eft au Midi , 8c l'autre au Nord

de l'Equateur. Les deux Caps kii font parallèles , & différent très peu dans

leur diftance de ce cercle. Mais l'un pointe à l'Oueft , & l'autre à l'Eft; de

forte que l'un fait la partie la plus Occidentale du Continent d'Afrique , Hz

l'autre la partie la plus Orientale du Continent d'Amérique. Une de ces

deux Côtes n'a qu'un vent , qui repoufte la marée j Se qui femble être l'ef

née , au
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fct <ïe deux venrs contraires. L'autre eft expofé au vent réglé géncial , ôc ne

manque jamais de Brife. La première a les Tornados & fes grandes pluies,

dans la faifon humide , c'eft-à-dire , aux mois de Mai , de Juin , de Juil-

let , d'Août & de Septembre , entre lefquels ceux de Juillet & d'Août , font

les mois pluvieux. Celle du Continent d'Amérique , étant expofce à l'Eft

Nord-Eft , ou au Sud-Eft , eft bien moins fiijette aux pluies. Cependant ,

comme elle eft proche de la Ligne , elle en a fa part , mais fans excès , Se

beaucoup moins que la Guinée. Elle eft au Midi de la Ligne •, & par confé-

qiient fa faifon pluvieufe tombe entre les mois d'Odobre ôc d'Avril , com-
me la faifon féche entre Avril & Odtobre. Ces faifons y régnent jufqu d

fix ou fept degrés au Nord de la Ligne ; ce qui n'arrive dans aucune autre

partie du Monde connu. On ne nomme du moins que le Cap Lopez en Gui-
née , au premier degré de la partie du Sud , qui foit fujet au même temps
que la Guinée , quoique le refte de ce Pays appartienne à la partie du Nord.
La raifon

,
qui fait donner , par les Européens , le nom de Saifon féche à

Sa I s f) n #

D F.

L A N N t' s^

a Saifcti qiiViti

l'Ecé , & de Saifjn humide à l'Hyver , c'eft que la moiifon fe fait dans la
m;;;£„[""'

'""'

faifon féche, furrout dans les Plantations où l'on recueille le fucre. Les can-

nes de fucre font alors du plus beau jaune \ &: quoiqu'elles en ayent moins
de JLis , il çft incomparablement plus doux que dans la laifon humide > où
quelque mûres que foient les cannes , non-feulement elles rapportent moins
de fucre , mais le fucre n'en eft pas fi bon , & coûte plus de peine à prc-

paier. Auffi , dans les Climats au Nord de la Ligne , on commence vers Noël
à faire le fucre , lorfquc les cannes font mûres , après la faifon féche ; au
Heu que dans les Climats Méridionaux , tels que celui du Brélil , on y tra-

vaille au mois de Juillet. On connoît aulli quelques endroits , proche de la

Ligne, dans la partie du Nord , oii les faifons font les mêmes que dans la

partie du Sud. Tel eft le Pays de Surinam. Au refte , quoique la faifon féche

foit le temps ordinaire de cueillir les cannes , & la faifon humide le temps

propre à les planter , cet ordre n'eft pas fuivi fi conftamment que chacun n'ait

égard aulîî à fa commodité -, d'autant plus qu'en tout temps de l'année , on
peut les planter avec fuccès , furtout après une pluie modérc'e , c]ai tombe-

fouvent dans le cours même des faifons fcches.

Que les Bayes foient plus fujettes aux pluies que les Pointes de terre ,

c'eft fur quoi tous les exemples paroilfent s'accorder. En Amérique, il pleut p'"«
''""i

""»':;<'

excelîlvement dans la Baye de Campcche , furtout aux mois de Juillet & feL'iv ..iw.

d'Août ; tandis que toute la Cote , depuis le Cap Catoche jufqu'au Cap Con-
deccdo , qui eft plus expofée au vent réglé , n'eft pas de la moitié fi plu-

vieufe. Le Golfe de Honduras a des pluies exceftives , comme toute la Cote

,

entre le Cap Gratia-di-Dios &: Carthagene -, mais fur la Côte de Caraccos

,

& vers le Cap de Vêla , où les vents font plus frais , les pluies font plus

modérées. On remarque néanmoins quelque différence dans les petites Bayes

,

qui font entre ces deux points. Celle de Mericaya , par exemple, qui eft un
peu à l'Eft du Cap la Vêla , eft plus fujette aux pluies que les environs du
Cap. Les pluies extraordinaires de la Baye de Panama , font une autre preuve

,

furtout au Midi de la Baye , depuis le Golfe Saint Michel , jufqu'au Cap'
Saint François, où les pluies continuent depuis le mois d'Avril jufqu'à celui

de Novembre , ôc font de la dernière force aux mois de Juin , de Juillet Se-

Hhhh uj,
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d'Août. On nomme aufli plufieurs petites Bayes , à l'Oueft de celle de Pa-

nama , qui fe reflèntent extrcmcment de la faifon humide , telles que les

l' a n n t* r. Bayes de Dulce , Caldera , Amapalla , &c. Mais à l'Oueft de celle-ci , où la

Côte eft plus unie , il pleut beaucoup moins , & les Tornados y font

terribles.

Grandes piuiei Les Indes Orientales ont quantité de Bayes & de Golfes , où les pluies

de quelques «n» font fott grofles. Tcls font les Golfes du Tonquin ôc de Siam , & le fond

OiTenuieî.'"'*" du Golfe de Bengale , avec fa partie Orientale. Sur la Côte de Coromandel

,

qui eft au Couchant du même Golfe , & dont les terres font plus bafles &
plus unies , le temps eft plus tempéré. Au contraire , la Côte de Malabar

,

qui eft au Couchant du Cap de Coromandel , & dont les terres font mon-

tagneufes , eft fujette à de grandes pluies i fur quoi l'on obfêrve , en géné-

ral , que les parties Occidentales des Continens font plus fujettes à la pluie que

les Orientales , à l'exception des Côtes d'Afrique & du Pérou. On a déjà

rapporté la fécherelfe de celles-ci , à l'extrême hauteur des Andes , qui aircte

les pluies. D'un autre côté , lorfqu'on obferve que les Montagnes ordinaires

font plus fujettes aux pluies que les Pays-bas , on n'entend que les Pays

piuiejpiuiot. maritimes. Les Anglois rendent témoignage qu'au Midi de la Jamaïque,
diriaires fur lei

• commence à Leganez , & qui s'étend , à l'Oueft , jufqu'à la Rivière noi-
* """U""-

^g
^ p^yj f-Qj-j m^j ^ j^yj ^ la Mer au Midi , & des Montagnes du côté du Nord,

il pleut toujours fur les Montagnes avant qu'il pleuve dans le Pays plat. Ils

alîurent que les pluies y commencent trois femaines avant qu'il en tombe

vers la Mer •, qu'on y voit tous les jours des nuages noirs , & qu'on y en-

tend le bruit du tonnerre j que ces nuages , qui lemblent d'abord s'avancer

vers la Mer , font arrêtés dans leur cours
; qu'ils retournent du côté des

Montagnes , où ils fe diflipent , au grand r^ret des Habitans , dont les Plan-

tations & les Beftiaux ont beaucoup à foumrir de la fécheredè. En un nior

,

le défaut de pluie , dans fa faifon , eft une des plus grandes incommodités

de cette partie de l'Ifle. L'herbe y eft quelquefois brûlée , & le Bétail y

périt faute de fourage •, au lieu que dans la partie Septentrionale , où les

Montagnes font voilmes de la Mer , on ne manque point de riches ondées

,

jufques dans la faifon féche , vers la pleine ou la nouvelle Lune. A la vé-

rité , l'excès des pluies y eft incommode dans la faifon humide. La petite

. Ifle des Pins , près de Cuba , eft fi fameufe par fes pluies , que fi l'on en

croit les Efpagnols , il y pleut tous les jours de l'année. On n'en trouve

f)oint d'autre caufe , qu'une haute Montagne élevée en pointe , qui en fait

e centre , autour de laquelle les nuages fe raffemblent , & qui en eft pref-

que toujours couverte. Tous les Voyageurs font le même récit de la Gor-

gone , petite Ifte de la Mer du Sud. On croit pouvoir conclure que les Ter-

res élevées font ordinairement les plus fujettes aux pluies. Il paroît même

que la Mer l'eft moins que la Terre. Quand on eft proche du rivage , dans

la Zone torride , on voit fouvent pleuvoir fur terre , & le Ciel couvert de

nuées , tandis que le temps eft clair & ferein fur Mer. Quoique le vent

vienne de terre , & que les nuées femblent avancer fur Mer , elles retour-

nent fouvent en arrière , comme attirées ou retenues par une caufe igno-

rée. On lit , dans toutes les Relations , que les Matelots qui font voile près

de$ Côtes > &: qui voyent approcher une nuée > en marquent peu d'embar-
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ras, & djfent , dans leur langns^e , que la tenc va la dévorer. Au refte, roue

ce qu'on a dit ici , ne regarde que le voifinage des terres •, ce qui n'empêche

nas qu'à de plus grandes diftances , il ne pleuve beaucoup aurtî fur Mer.

Enrîn , l'on a toujours obfervé que dans la faifon humide , il pleut beau-

coup plus la nuit que le jour. Après les plus beaux jours , il cft rare que

la nuit fe palfe , fans une ou plufieurs grolfes pluies. Elles durent trois ou
quatre heures. Mais c'efl: ordinairement proche des Côtes , que les nuages

ont le plus d'épairteur , qu'ils jettent plus d'éclairs , accompagnés d'un hor-

rible bruit s &c que l'eau tombe en plus grande abondance.

Un Ecrivain , dont les récits font toujours accompagnés d'utiles Obferva-

lions , fe trouvant aux Indes Orientales , en 1688 , vers les dix-neuf de-

grés de latitude Septentrionale , s'attacha particulièrement à. l'étude des fai-

fons. Il remarque d'abord , comme tous les autres Voyageurs , que dans les

Pays qui fe trouvent entre les deux Tropiques , on diftmgue les faifons en
fcches & pluvieufes , avec autant de juftelfe que nous les diftinguons en
faifons d'Hyver & d'Eté : mais , ajoûte-t-il , comme le changement de l'Eté

en Hyver , & de l'Hyver en Eté , n'arrive pas tout d'un coup , & que dans

l'intervalle , il fe trouve les faifons du Printems & de l'Automne , qui
participent un peu de l'un & de l'autre -, on voit auflî , dans les Indes , fur la

rin de la faifon féche , de petites pluies pafTageres , qui précédent les mois

où elles régnent avec une violence extrême ; & de même , à la fin de ce

mauvais temps , il fait d'alTez beaux jours , qui conduifent à la grande cha-

leur. Les failons font généralement fort femblables , pendant le même temps

de l'année , dans tous les endroits de la Zone torride , qui font du même
côté de l'Equateur. Mais , à deux ou trois degrés de chaque côté , le temps

eft plus mêlé &; plus inconftant , quoiqu'il approche de l'humidité extrême
;

& louvent même il efl: contraire au temps qu'il fait alors du même côté

de l'Equateur , plus loin vers le Tropique : de forte que pendant le règne

du temps pluvieux , dans les parties Septentrionales de la Zone rorride , il

peut néanmoins faire un temps fec & chaud , à deux ou trois degrés au Nord
de la Ligne. On peut dire la même chofe des latitudes & des faifons oppo-

fées -, mais ce qui eft vrai par rapport à la fécherefle ou à l'humidité , dans

la Zone torride , peut l'être auffi généralement à l'égard du chaud & du froid
j

car , pour toutes ces qualités , il y a fans doute une différence qui naît de
la fituation particulière du Pays , ou d'autres caufes accidentelles , outre celle

3ui dépend de leur différente latitude. C'eft ainfî que la Baye de Carapcche

,

ans les Indes Occidentales , & celle de Bengale dans les Indes Orientales

,

3ui ont à peu près la même latitude , font tout à la fois extrêmement chau-

es & autnides. Il eft difficile de juger fi c'eft de leur fituation que cela

vient , ou de la foibleffe & de la rareté des Bifes : cependant , iî l'on prend

garde à la latitude de ces lieux , on trouvera qu'étant près des Tropiques

,

cette feule raifon doit les rendre généralement plus fujets aux grancies cha-

leurs , que ceux qui font proche de l'Equateur.

C'eft ce qu'on éprouve dans plufieurs autres endroits des deux Indes , qui

ont la même latituae. Les parties , qui font près des Tropiques , font toujours "^'^''* P'^'

les plus chaudes , particulièrement a trois ou quatre degrés de ces cercles

,

où la chaleur fe fait beaucoup plus fentir que fous la Ligne même. On en

Chaleur ex-
ès dci
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peut apporter pluficurs raifôns , incicpeiulaiumcnt de la iîtuncion parricuiicrc

du Pays & des vents. Par exemple , le jour n'a jamais plus de douze heu-

res fous l'Equateur , Se la nuit eft toujours de la mtme longueur ; au lieu

que fous les Tropiques , le plus long jour a près de treize heures & demie,

êc que cette longueur , qui diminue la nuit d'une heure & demie , failanc

une difFcrence de trois heures fur la nuit & fur le jour , ne peut manquer

<le produire un tiîer confidérable. D'ailleurs , dans les endroits , qui lont

,

par exemple , à tiois degrés des Tropiques, ou à vingt degrés de latitude du

J\^ord , le Soleil vient à deux ou trois degrés du Zenith , au commencement
de Mai ; &: lorfqu'il a pallé le Zenith, il ne va pas plus de deux ou trois

degrés au-delà , pour revenir Se pafler encore une fois. Ainfi les Habitans

de ces Pays ont le Soleil , comme fur leur tête , depuis le commencement
de Mai jufqu'à la fin de Juillet. Au contraire , lorfque le Soleil vient fous

,1a Ligne , dans les mois de Mars ôc de Septembre , il parte d'abord vers le

jNord ou le Sud , ôc ne demeure pas vingt jours à pafTer depuis trois degrés

,

d'un coté , jufqu'à trois degrés de l'autre •, ce qui doit faire juger que dans

Je peu de léjour qu'il y fait , la chaleur ne fçauroit être égale à celle du

voifinage des Tropiques , où il continue fi long-temps d'être vertical , au

Midi , Ôc où il de^ieurç plus long-temps fur l'horizon chaque jour particu-

lier , qui fe trouve fuivi d'une nuit plus courte.

Ce que l'expérience rend certain , c'efl: qu'aux Indes Orieiïtales , vers les

vingt degrés de latitude du Nord , la chaleur eft exceflîve pendant les mois

humides , particulièrement lorfque le Soleil fe dégage des nuées Se peut les

pénétrer. Ceux qui ont pafle quelques années au Tonquin , qui cù. à peu

près dans cette pofition , rendent témoignage que c'eft un des Pays les plus

chauds qu'ils ayent jamais vus. Les pluies y Ibnt auiTî très abondantes , quoi-

qu'il fe trouve divers endroits dans la Zone torride où elles le font encore

{)lus , & qui font néanmoins dans la même latitude ôc du même coté de

'Equateur. La faifon humide y commence à la fin d'Avril , ou au com-

mencement de Mai , Se dure jufqu'à la fin d'Août, qui fe termine par des

pluies d'une extrême violence. Mais elles ne laiflent pas d'être mêlées de quel-

ques interviilles de beau temps.

0;i convient néanmoins que ces différentes faifons ne font pas fi régu-

,'&'ieut Hères dans leur retour , qu'il ne diffère quelquefois d'un mois ou fix femai-

nes. Elles ne fe refïèmblent pas toujours , non plus , pendant toute leur durée.

Quelquefois les pluies font plus violentes Se plus longues, Se quelquefois

elles font plus modérées. Dans certaines années , elles ne font pas fuffifan-

tes pour produire une récolte médiocre. Dans d'autres , elles viennent à

contre-temps •, ce qui nuit beaucciip au riz , ou qui retarde du moins fon

accroiffement, On a remarqué plufieurs fois que dans les Pays de la Zone

torride , toute l'agriculture dépend de ces inondations annuelles , qui hu-

jtiedent Se eagrailient la terre. Si la iàifon humide eft plus féche qu'à l'or-

dinaire, les terres qui portent le riz n'était pas bien détrempées par le dé-

bordement des Rivières , la récolte eft médiocre •, & fi le riz , qui eft le paia

dés Habitans , manque dans des Pays fi peuplés , il devient impolTible d'y

TubAfter fans le fecours des autres Régions. Delà vient que dans ces temps

àç nécelîîtc , les Pauvres fe trouvent réduits à vendre leurs Enfans ,
pour fe

coiiferver

îrrégu'arïté»-1ei
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conferver la vie , & que fi cette relToiuce leur manque , ils meurent miCé-

rablement dans les rues. Cet ulage , d'acheter des vivres au prix de ce qu'on

a de plus cher , eft ordinaire dans toutes les parties des Lides Orientales , &
particulièrement fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , où la famine

eft plus fréquente & caufe quelquefois de furieux ravages. En général , ces

deux Contrées font fort féches. Elles n'ont pas de grandes Rivières , c[ui

puiCTent engraiflèr la terre , & leur récolte dépend uniquement des pluies.

Si ce fecours leur manque , comme il arrive quelquefois plufieurs an-

nées de fuite , la défolation des Habitans eft incroyable. Les Voyageurs nous

font d'affreufes peintures , des extrémités dont ils ont été témoins. Ils ont vu
périr dep milliers d'Indiens , ôc leurs cadavres épars dans les Campagnes.

Les plus heureux font ceux qui confervent la force de gagner qu.;iques Vil-

les maritimes > habitées par les Européens , pour fe vendre '.ux - ihêmes »

après avoir vendu leurs Femmes Se leurs Enfans ;
quoique fârs d'être tranf-

portés à l'inftant hors de leur Patrie , & de ne la revoir jamais.

Il y a cette différence , entre ces deux Pays & les terres plus ba(Tês , que
jamais ils ne peuvent être incommodés par l'excès des pluies ; au lieu que
dans les autres il peut arriver que les eaux fbient trop grolTês pour leur fi-

tuation. Dans ces racheufes circonftanccs , les Habitans font des digues t pour

contenir les Rivières dans leurs bornes , & creufent des foflcs pour faire

écouler l'eau que les digues ne peuvent arrêter. Mais ce travail même de-

vient quelquefois inutile contre la violence des Courans , furtout lorfqu'ils

arrivent hors de leurs faifons ; car les inondations régulières ne caufent au-*

cun mal , & laiflent au contraire un limon qui engraifte les terres. Dans
les féchereffes extraordinaires , les Contrées bafles ont l'avantage de pouvoir

être arrofées par des Canaux qu'on tire des Rivières \ Se la néceuîté l'emporte

,

^lors , fur la pareffe naturelle dM. Indiens.

S I I.

P^ents Alijes , & autres Vents.

Es Vents , que les François nomment Alifts , les Ahglois Vents de^ Commère Diffètencei

tct (i) , & qu'on appelle aulTî Généraux ou Réglés ^ font ceux qui foufïlent •*" ^*""'

conftamment d'une pointe ou d'un trait du Compas , c'eft-à-dire , d'un certain

endroit de l'horizon , particulièrement depuis le trentième degré de latitude du
Nord , jufqu'au trentième degré de latitude du Sud. Cependant , on en diftin-

gue plufieurs fortes : les un§ , qui foufïlent de l'Eft à l'Oueft , les autres de l'Oueft

à l'Eft , du Sud au Nord , Sec. Quelques-uns foufïlenr réellement, toute

l'année , d'un même endroit j d'autres , foufïlent d'un côté , pendant la moi-
tié de l'année > & du côté contraire pendant l'autre moitié. D'autres encore

foufïlent fix mois d'un côté , & changeant enfuite de huit ou dix rhumbs

N s

(1) Parce que leur régularité les rend extrê-

mement fevorablcs au Commerce. L'^originc

ihi mot Alifé eft alFez obfcure. Quelques-uns
\c foat lAjir de Lifierf , parc; que refpace où

ces Vents régnent , fait une forte de Lîfîere

autour du Globe. Mais il paroît plus proba-

ble qu'il vient du vieux mot Al'u , qui a si-

gnifie doux & uni.

IlU
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au plus , y continuent fix mois ; après quoi , ils reprennent leur première

^ ^ * direélion; tels font tous les Vents alifés changeans, qui dans le cours de

l'année fe fuivcnt tour à tour, chacun dans la iaifon qui lui eft propre. Cciri

3u'on appelle Vents de Terre & Vents de Mer , ditférent beaucoup des prccc-

ens. Les uns foufflent le jour Se les autres la nuit, avec tant de conllanceiN:

de régularité , que jamais ils ne manquent de fe fuivre.

Mais le Vent alifé , fur Mer , eft un Vent général , auquel on peut donner

ce nom , par oppofition aux autres Vents alifés , fixes ou changeans , qui fcm-

blent dépendre d'une caufe accidentelle
; parce que la caufe de ce Vent gé-

néral , qui eft peu connue (i) , femble fort régulière. Ces Vents généraux ne

fe trouvent que dans la Mer Atlantique , qui fépare l'Afrique de l'Améri-

que , dans l'Océan Oriental , & dans la grande Mer du Sud. Dans toutes

ces Mers, excepte fous la Ligne, ils foufflcnr conftamment Se fins intermif-

fîon dans la bande du Sud , comme dans celle du Nord : mais ils ne fouf-

flent pas d'une même force en tout temps , ni dans les deux latitudes. Or-

dinairement, ils ne foufïlentque fur l'Océan, fans s'approcher des Côtes de

f»lus de trente ou quarante lieues , furtout du côté cle l'Oueft : car , de ce-

ui de l'Eft , le vent d'Eft , qui eft le véritable alifé , s'étend prefque jufcju'à

la Côte , ou s'en approche alfez pour y être furpris par le Vent de terre. Il

reçoit fouvent aufli le vent de Mer, qui le détourne quelquefois de quatre ou

cinq pointes du Compas. En quelques endroits , furtout dans la Mer Se dans

la bande du Sud , le véritable alifé ne fe trouve qu'à cent cinquante ou prcs

cle deux cens lieues de, la Côte : mais , au Nord de la Ligne , dans ces Mers

,

il fùufïle jufqu'à trente ou quarante lieues de la terre.

En partant de l'Europe pour les Indes Orientales ou Occidentales , ou

pour la Guinée 5 on trouve prefque toujours ces Vents à la hauteur de trente

degrés , Se quelquefois de trente-deux ou trsnte-cinq. Il peut arriver qu'en

fortant de la Manche avec le vent au Nord-Eft , il continuera jufqu'à ce

qu'on trouve le véritable Alifé ; mais c'eft fur quoi l'on ne peut faire aucun

fond : au lieu que le vent réglé ne manque jamais entre les trente & les

vingt-huit degrés. Avec ce vent , quand il eft fixe , le temps eft prefque

toujours beau , fi le Soleil eft dans un Signe Méridional. Mais fi le Soleil fe

trouve dans un des Signes Septentrionaux , le temps eft ordinairement couvert.

Au contraire , fur la Mer Atlantique , dans la bande du Sud , lorfque le So-

leil eft dans les Signes Septentrionaux , le temps eft clair ; ccunme il eft cou-

vert, lorfque le Soleil eft dans un Signe Méridional.'

V-nr a'ifê Je

iPccan Atianci.-

qsie.

(i) Il V a beaucoup d'apparence que lé

Ven: alifé d'Eft , qui fbnfHc coiitinuelicment

antre les deux Tropiques , eft caufé par le

mouvement circulaire de la Terre , & par la

rarcfadlon perpétuelle & violente de lair
,

fous la Zone rorride
, qui doivent donner à

l'air un cours d'Orient en Occident. Le Vent
général d'Eft , doit recevoir des variations

,

<|ui caufent un Nord-Eft & un Sud-Eft rcjrlés

ious la Zone torride ; & ce font ces Vents

qu'on appelle proprement Alifés. On y peut

mettre au(n le Ycnt d'Ouoft , <]ui fouifie sé^

gulîérement hors des Tropiques , de part S:

d'autre ,
jufqu'au quarantième degré de lati-

tude , & qu'on croit caufé principalement par

le reflux d'air , qui doit s'cnfuivre de ce Vent

d'Eft ,
qui règne entre les Tropiques. Ces

Vents ne foulHent régulièrement que fur les

grandes Mers, parce que fur la Terre , ou fur

des Mers trop proches des Terres , ils reçoi-

vent une infinité de variations ,
par les kr-

mentations de la Terre, par la fituation des

Côtes , & par d'autres caufes particulières.
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C'cfl: le vent Eft-Norti-Eft qu'on trouve vois le vin^t huiticme degré de
latitude* , furtouc quand le Soleil cil au Midi de la Ligne : mais , aux mois

de Mai , de Juin , & de Juillet , on trouve le vent à l'Ell-Quart-de-Sud , ou
à l'Eft-Sud-Eft. Ces vents , foit qu'ils foient au Nord ou au Sud de llA\ ,

fouttlent avec modération depuis leur première rencontre au trente ou vingc-

Iniitiéme degré , jufqu'au Tropique , où ils fouftlent avec plus de force , par-

ticulièrement depuis la latitude du vingt - troifiéme degré jufqu'à douze ou
quatorze , où ils fouftlent conftamment entre l'Eft Nord-Ell Se l'Eft. Mais
entre les dix ou douze degrés de la Ligne , ils ne font pas fi frais , ni lî

fixes , entre les mêmes pointes du Compas. Aux mois de Juillet ôc d'Août

,

les vents du Sud foufflent fort fouvent entre les onze & douze degrés de
latitude Septentrionale , demeurant fixes entre le Sud-Sud-Eft &c le Sud-Sud-
Oueft ou Sud-Oueft : mais aux mois de Décembre ôc de Janvier , le véri-

table vent réglé fouffle entre le trois ôc le quatrième degré. A mofure que
le Soleil reprend fa courfe vers le Nord , les vents du Sud augmentent &
s'approchent du Nord de la Ligne , jufqu'au mois de Juillet , auquel ils Ce

retirent peu d peu vers la Ligne. Quand le Soleil eft dans les Signes Méridio-

iiaux , c ell le meilleur temps de l'année pour palTer de la Ligne au Sud ;

car , outre l'avantage du Vent alifé , qui conduit un Vaifleau proche de la

Ligne , le vent eft alors plus certain Se plus frais , le temps plus beau ; Se

les vents , qui en d'autres faifons font entre le Sud-Sud-Eu & le Sud-Sud-

Oueft , tournent au Sud-Eft. Mais , dans nos mois d'Eté , il n'y a que des

calmes , & de ces dangereux tourbillons , nommés Tornades , qui s'élèvent

ordinairement contre le vent réglé. Ils ne durent pas long -temps , car le

vent qui les caufe s'appaife tout d'un coup , ou tourne au Sud , fans qu'on

puifle s'alFurer qu'il y demeure trois minutes.

Ce qu'on dit ici des vents du Sud , des calmes Se des Tornados , doit être

entendu de la partie Orientale de la Mer Atlantique , jufqu'environ trois

cens cinquante-quatre degrés de longitude Oueft •, car , plus loin , du même
côté , on trouve d'ordinaire les vents au Sud-Eft , lors même qu'on paiTc la

Ligne ; Se c'eft alors un vent frais. Aufiî , du côté de la Guinée , les plus ha-

biles Marins font route au Sud de la Ligne , jufqu'à ce qu'ils foient parve-

nus à cette longitude. Quelques-uns néanmoins s'avancent plus vers les Côtes

de l'Amérique , avant que de palfer la Ligne- En venant des Indes Orienta-

les , les Anglois pafTent aufllî la Ligne près des Côtes de l'Amérique , pour «

trouver , au Sud-Eft , des venrs frais , qui durent toute l'année. Mais , en aU
lant aux Indes , ils font leur route Sud , depuis l'Ide de Saint Jago , où ils

trouvent les vents dans cette longitude.

Les vents près de la Ligne, dans. la Mer des Indes Se dans. la Mer du obrervatîon»

Sud , diftcrent de celui-ci. Cependant , ils y font auflî Méridionaux , Se par djtîécemei Mmi.

conféquent différens de ce qu'ils font dans les Parages plus éloignés -, car

,

à deux ou trois degrés de chaque côté de la Ligne , les venrs font fort in-

certains. Il y a même des caUnes fréquens , ou du moins de fort petits vents,

& quelquefois des tourbillons , d.ins la Mer des Indes. Dans celle du Sud ,

proche de la Ligne , les vents font au. Sud , à cent trente lieues des Côtes.

Là , il ne fouffle que de petits vents , mais réglés. Le temps y eft beau entre

^^ars &: Septembre i mais , vers Noël , les Tornados y exercent leur empire.

I i i i ij

Conduite lia

habilet Maiini,



V E N T S.

IfCet du Cap
VerJ m Afrique,

& du Cap Blanc

au Btclil.

Méthode det

Anglois £c dc)

Hol.andois.

Difficultés du
tetout de Gui>
née.

SiQ HISTOIREGENERALE
Cependant , dans l'une & l'autre de cq^ deux Mers , proche , ou même feus

la Ligne , les vents font fouvent au Sud •, mais ils ne fouftlent qu'à deux ou
trois degrés de la bande du Nord ou du Sud , excepté vers les Terres. On
a déjà remarqué que dans la Mer Atlantique , les vents de Sud & Sud-Oueft
foufflent quelquefois jufqu'aux dix& douze degrés de latitude Septentrionale.

On ne doit pas s'étonner que les vents de Sud régnent conftamment près

de la Lione , entre le Cap Verd en Afrique , & le Cap Blanc du Brcfil , û

l'on conlidere que ces deux Promontoires , l'un au Noid & l'autre au Midi

de la Ligne ^ ne lailTent qu'im petit efpace aux vents pour fouftler , & qu il

y a toujours un vent frais , principalement du côté de l'Amérique. Coinmc
ce Parage , à deux ou trois degrés de la Ligne , eft fort fujet aux calmes , aux

tourbillons , & aux petits vents des autres Mers , qui ne font pas fi rellci-

rées , cette Mer y eft beaucoup plus fujette que toute autre , furtout du côté

de l'Eft , depuis le fond de la Côte de Guinée jufqu'aux vingt-huit ou trente

degrés de l'Oueft. Dampier l'attribue , non-feulement à la Ligne , mais en-

core à la proximité de la Terre , vers la Ligne. Cette partie de la Mer

,

étant , dit-il , comme entre la Terre & la Ligne , eft rarement exempte de

mauvais temps , furtout depuis Avril jufqu'en Septembre. Mais lorfque le

Soleil s'eft retiré vers le Tropique du Capricorne , le temps y eft moins

fâcheux.

Sous la Ligne même , entre le Cap d'Afrique & celui d'Amérique , non-

feulement les calmes & les tourbillons font moins fréquens, mais on y

trouve des vents frais , avec un alTez beau temps. Delà vient que les An-
clois & les HoUandois , qui vont aux Indes Orientales , s'efforcent de paf-

1er la Ligne dans une diftance égale de ces deux Caps j & quoiqu'ils trou-

vent quelquefois les vents au Sud-Sud-Eft , ou Sud-Sud-Oueft , ou plus à

l'Eft ou à rOueft , ils n'avancent pas néanmoins plus ùun degré à l'Eft ou

à l'Oueft du milieu du Canal , dans la crainte de rencontrer, vers l'Oueft,

quelque rapide courant , ou des calmes du côté de l'Oueft , qui retarde-

roient également leur courfe. Les Portugais , dans leurs Voyages au Bréfil

,

en ufent de même , & font voile au Sud de la Ligne avant que d'approcher

de Terre , pour éviter le Cap Saint Auguftin , qu'il n'eft jamais prudent de

vouloir pafler à peu de diftance.

Les Anglois qui ont leur Commerce en Guinée , au Nord de la Ligne

,

où ils trouvent toujours un bon vent d'Oueft, font ordinairement leur route

fans s'aflujettir à toutes ces précautions : mais , à leur retour , ils paffent la

Ligne jufqu'au trois ôc quatrième degrés du Sud , pour y trouver un vent

frais entre Sud-Sud-Eft & Sud-Sud-Oueft. Avec ce vent , ils s'éloisnent de

trente-cinq ou trente-fix degrés dans le même parallèle y avant que de repaf-

fer la Ligne , c'eft-à-dire , prefqu'à moitié chemin entre les Pointes des

deux Caps. Là , ils trouvent un vent frais qui les porte en Amérique. Quel-

ques-uns pouffent jufqu'à quarante degrés , pour repafter la Ligne , & trou-

vent là des vents forts ; au lieu que s'ils faifoient leur route au Nord de la

Ligne , dans l'efpérance de raccourcir le voyage , ils rencontreroient , ou

des calmes près de la Ligne , ou des vents d'Ôueft , en rangeant la Côte

,

ou tout à la fois ce double inconvénient , s'ils vouloient tenir un milieu en-

tre les deux ; fans compter les Tornados , furtout aux mois de Mai , de Juin

,
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<îe Juillet 5«: d'Août. En un mot , ceux qui palFcnt la Ligne du Nord au

Sud , & qtii la repallcnt à diftance égale des deux Caps , ont l'avantage d'em-

ployer peu de temps près de la Ligne , Se de manquer rarement de vent -,

parce que dans ces Mers il n'a pas d'autre pallage qu'entre ces deux Pro-

montoires.

Dans les autres Mers , telles que l'Océan oriental & la Mer du Sud

,

on pafle avec moins de difficulté. Ces Mers font d'une fi grande étendue

,

qu'on n'y trouve point les inconvéniens inévitables dans l'Atlantique. A l'é-

gard des vents , entre la Ligne & les deux Tropiques , dans l'Océan orien-

tal & dans la Mer du Sud , ils font, du côté du Sud, à l'Eft-Sud-Sud-Eft ; &
du côté du Nord , à l'Eft-Nord-Eft. Ce font toujours des vents frais , fur-

tout dans la Mer du Sud , à un ou deux degrés de la Ligne , Nord comme
Sud , jufqu'au Tropique ou vers les trente degrés de latitude. Les vents ali-

fés de la Mer Atlantique , ni ceux de la Mer des Indes Orientales , ne font

,

ni fi frais , ni fi certains , ni fi généraux qu'ils le font ici. Lorfqu'une fois

on a gagné le vent réglé , Se qu'on ett hors de la portée du vent des Côtes

,

on ne manque plus de vent frais dans toute cette vafte étendue de Mer. Tous
Its Anglois , qui ont fait ce Voyage , confirment là-deflus le témoignage de
Dampier -, & Dampier confirma lui-même fa première expérience , dans le

Voyage du Cap Coriente à l'Ifle de Guaham.
A l'égard du vent , au Midi de la Ligne , David , fon ancien Capitaine

,

ne lui en lairtà aucun doute. Il étoit parti , comme Dampier , des Ifles Gal-

lapagos ; & de-là , faifant route à l'Oueft - Sud - Oueft , jufqu'à ce qu'il eût

gagné le véritable alifé à l'Eft-Sud-Eft , il changea fa route , alors , dircde-

nient au Sud , fans pafler la Ligne , & par conféquent fans le fecours du
vent réglé , jufqu'au Midi du Tropique.

Dans l'Océan oriental , entre la latitude de trente degrés & de quatre

,

au Midi de l'Equateur , le véritable vent réglé eft à l'Eft-Sud-Eft , ou Sud-
Eft-Quart-d'Eft : mais il eft moins frais & moins fixe que dans la Mer du
Sud. Outre que cette partie du même Océan , qui eft Nord de la Ligne , ne
jouit pas d'un vent fi réglé , il eft plus fujet aux calmes ; ôc vers la Côte , il

l'eft à d'autres vents qui changent avec les Saifons.

Les vents alifés des Côtes font fixes ou changeans. Les Côtes , fujettes aux
vents alifés fixes , font celles du Midi de l'Afrique & du Pérou , avec une
partie de celles du Mexique & de la Guinée.

Les parties Méridionales de l'Afrique & du Pérou font dans la même la-

titude , toutes deux au Sud de la Ligne , 8c toutes deux dans la partie Oc-
cidentale de leurs Continens. Quoiqu'elles ne foient pas abfolumenc paral-

lèles , ks vents ne laiflent pas d'y être à peu près les mêmes fur les Côtes

,

pendant toute l'année. Sur la Côte d'Angola , les vents font entre le Sud-

Oueft Se le Sud •, & fur la Côte du Pérou , entre le Sud-Sud-Oueft Se Sud-

Sud-Eft. Mais on doit obferver que les vents réglés , qui foufflent fur les

Côtes , à l'exception de la Côte Septentrionale d'Afrique , foit qu'ils durent

toute l'année ou qu'ils changent de Pointe , ne foufflent jamais direétement

fur la Côte , ou le long des Côtes , mais de biais , en faifant un ancle ai-

gu d'environ vingt-deux degrés , Se qu'à proportion que le Pays fe détourne

à i'Eft ou à rOueft du Nord ou du Sud de ces Côtes , les vents ne man-
I i i i iij
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cjiicnt point de changer -, au lieu que le vent alifé de la Côte Septentrionale

d'Ahique , louffle à deux ou trois pointes loin des Côtes. Ces vents Méri-
dionaux , qui foulîlent conftamment toute l'année , fur les Côtes du Pérou
ôc fur celles d'Atrique , font forts , &c fouftlent plus loin des Côtes qu'au-

cun vent fujet à changer. Au Pérou , ils fouillent jufqu'à cent quarante ou
cent cinquante lieues de la Côte , avant qu'on puilte remarquer leur change-

ment : mais enfuite , à mefure qu'on s'éloigne j le vent tourne de plus en

plus du côté de l'Eft , jufqu'à la diftance d'environ deux cens lieues , où il

fe fixe à l'EIl-Sud-Eft , qui eft le véritable alifé. Entre Angola &c le Bréfil
,

les vents font à peu près de même que dans les Mers du J>ud , pour les par-

ties Occidentales des Côtes du Pérou ; excepté que vers les quatre degrés du
Sud , ils demeurent fixes au Sud-Sud-Oueft ou au Sud-Oueft , pour vingt-

huit ou trente degrés de longitude.

Les Côtes du Mexique ôc de Guinée ont aufli leurs vents réglés. Comme
la Côte du Pérou règne du Nord au Sud , celles-ci ont leur fituation plus

proche de l'Eft êc de l'Oueft. Suivant le cours des vents généraux , le vent

devroit être d'Orient fur ces Côtes ; au lieu qu'il eft tout-à-fait contraire :

car depuis la latitude des dix degrés aux vingt du Nord , fur la Côte du

Mexique , il eft conftamment prefquc d'Oueft fur toute la Côte ; du moins

lorfqu'il ne fe trouve pas repoufle , comme il l'eft quelquefois , par les Tor-

nades , qui fe lèvent d'ordinaire contre le vent. On fait la même obferva-

tion fur les Côtes d'Angola , qui font auflî fujettes à des Tornados. Les Côtes

du Pérou en font exemptes j mais il y a quelquefois des calmes , qui conti-

nuent l'efpace de deux ou trois jours. Ces calmes n'arrivent ordinairement

vers les Côtes d'Angola & du Mexique , qu'après un tourbillon.

Les Côtes du Mexique &c de Guinée , comme celles d'Angola &: du Pérou

,

font dans le même parallèle •, & les vents y font à peu près les mêmes. Com-
me le Continent du Mexique commence près de Panama , au huit ou neu-

vième degré de latitude Septentrionale , la partie de Guinée , dont on parle

ici , commence près du vieux Callabar , vers quatre ou cinq degrés de la

même latitude. Le Pays court à l'Oueft de ces deux endroits , pendant quel-

ques centaines de lieues. Ce n'eft pas fur une même pointe de Compas , par-

ce qu'il s'y trouve de petites pointes de terre , des Bayes &c divers détours :

cependant les vents réglés qui foufflent fur ces Côtes , à deux pointes de la

Mer , foufflent au(îi de l'Oueft , & régulièrement , fur la Côte de Guinée.

La partie Orientale de cette Côte eft celle oii le vent donne , 8c la partie

Occidentale en eft à l'abri : cette vérité , obferve Dampier , eft fi contraire à

l'opinion commune des gens de Mer , parce qu'ils la jugent oppofée au cours

.ordinaire des vents > qu'ils ne la reconnoiflent qu'après en avoir fait l'ex-

périence.

Toute cette partie de l'Afrique , qui eft entre le Cap Verd , au quator-

zième degré de latitude Septentrionale , & le Cap Boyadar au vingt -feptié-

le , eft fujette aux vents de Nord , ou entre Nord & Nord-Eft ; vents qui

tout toujours très frais. Delà vient que les Vaitîèaux , qui font le Voyage

J ." la Guinée , thent de fe maintenir près de cette Côte , & doublent fou-

vunt les Caps. Lorfqu'ils font arrivés au Midi du Cap Blanc , qui eft vers

i.es vingt de un degrés de latitude , ils fe ttouvent quelquefois fort incom-

I
mois
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modes d'un fable rouge que le vent leur porce de terre. Leurs Ponts & leurs > -^-

Voiles en font couverts.
e n i

^
•

Du Cap Verd au Cap Sainte Anne , qui efl: vers fix degrés du Nord , le

vent réglé eft entre Eft & Sud-Eft. Du Cap S-iinte Anne j'ufqu'au Cap Pal-

inas , vers quatre degrés , il eft au Sud Oucft •, & de ce Cap au détour de la

Côte de Guinée , il eft à l'Oueft-Sud-Oueft. C'eft ici qu'il commence à

palFer au Sud •, Se jufqu'au Cap Lopes , qui eft au Midi de la Ligne , il eft au

Sud-Oueft , comme dans tout le refte de cette Côte , jufqu'à trente degrés

du Sud.

Entre les Côtes où les vents ont des changemens réguliers, on compte AHf^j ,ie ci:h^

principalement , dans le nouveau Monde , cette partie de la Côte , qui eft ciungeans.

entre le Cap Gratia di Dios Qc le Cap la Vêla , la Côte du Bréfil , & la

Baye de Panama dans la Mer du Sud ; &c dans le Monde ancien , toute la

Côte depuis le Cap de Bonne-Efjîérance jufqu'aux parties les plus éloignées

de la Chine. Ce qui regarde Gratia di Dios & la Vêla , n'nyparrient point

aux Relations qui ont paru jufqu'à préfent dans ce Recueil, ^ur la Côte du
Brélîl , où l'on n'a pu fe difpenfer de fuivre quelques Voyageurs , les vents

font à l'Eft, depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Mars-, & au

Sud , depuis Mars jufqu'en Septembre. Dans la Baye de Panama , les vents

font à l'Eft depuis Septembre jufqu'au mois de Mars ; Se au Sud , ou Sud-Sud-

Oueft , entre Mars 8c Septembre.

Depuis le Cap de Bonne-Efpérance , du côté de l'Eft, jufqu'au Pays de <"<>•« t'Vi.'-*

Natal , Se au Cap des Courans , les vents , entre Mai Se Cdobre , font conf- mchou'^"/
"'

raniment entre Oueft Se Nord-Oueft jufqu'à trente lieues des Côtes , mais

toujours plus forts au Nord-Oueft. Lorfque le vent palfe au Nord-Oueft,

c'eft d'ordinaire avec un gros temps & quantité de pluie. Entre Octobre

Se Mars, les vents font à l'Eft , entre Eft-Nord-Eft Se Eft-Sud-Eft , avec

un beau temps. Les vents d'Eft-Nord-Eft font frais ; mais ceux d'Eft-Sud-

Eftne font que des petits vents , qui donnent un peu de pluie par intervalles.

Du Cap des Courans jufqu'à la Mer rouge , les vents font variables depuis

Octobre jufqu'au milieu de Janvier -, le plus fouvent au Notd , mais fau-

tant quelquefois de rhumb en rhun.b juiqu'à taire le tour du Compas. Les

plus forts Ibnt au Nord -, la plupart violens , orageux , avec des boarafques

de pluie. Avant les tempêtes, la Mer s'enHe ordinairement eu côté du Nord,
Depuis Janvier jufqu'à Mai , les vents font au Nord- Eft Se Nord-NorJ-Eft

;,

Se le remps fort beau. Depuis Mai jufqu'en Odobre , ils font Méridionaux.

Aux mois de Juillet , d'Août , &: de Septembre , il y a de grands calmes •

dans la Baye de Piite &.dc Melinde , Se un grand Courant dans la mcme
Baye. Les VaifTeaux qui partent vers cette Côte , dans l'efpnce de ces trois •

mois , coivenr s'en garder à plus de cent lieues, s'ils ne veulent ctre em-
portés f'.ans la Baye par ce Courant. Les calmes durent quelquefois fix fe-

maines entières : mais à cent lieues de la Côte , on trouve un vent frais

du Sud. Vers l'entrée de la Mer rouge , proche du Cap de Guardafu , les

vents font prefque toujours forcés , Se le temps eft gros , lors mcme que les

calmes font fi grands dans la Baye de Melinde , Se que le temps eft fort beau ,

avec un vent frais en Mer , à dix ou douze lieues du Cap.

Dans la Mer rouge , les vents font forts au Sud-Oueft , entre les mois de J^'^^J^'^
'*



V E N T S.

Aliréj des Tn-

dci Ocienialcs.

Coinineat ils

fiimtnt les

Mouironi.

Diffirence en-
tre les MoulTons
ail Nord & au
Sud de la Ligue.

614 HISTOIRE GENERALE
Mai & d'Oftobre ; & le Courant eft fi rapide , que pendant <.cm cet inter-

valle on eft forcé de ranger la Cote du Sud , où l'on trouve des vents de
terre ifc des ras. Dans le cours de Septembre Se d'Odobre , ie vent tourne
du coté du Nord , & fe fixe enfin au Nord-Eft. Il continue, dans cette di-
rection , jufqu'au changement de la Mouflon , qui arrive au mois d'Avril ou
de Mai. Alors , il pafte pour quelque-temps au Nord , enfuite à l'Eft , 8c

de-là au Sud , ou il fe fixe.

Le changement des vents , dans cette partie du Monde , ne s'étend pas

feulement le long de cette Côte , mais auili depuis le Golfe de Pcrfe juf-

qu'au Cap de Comorin •, &c depuis ce Cap , fur toutes les Côtes du GoUo
de Bengale. Il s'ccend même jufqu'au Détroit de Malacca -, & du côté d^
l'Efl, jufqu'au Japon , où les vents variables foutïlent tour à tour , pendant
tout le cours de l'année. Mais dans tous ces lieux , le vent réglé ne foufïle

pas exaétement du même trait de Compas. On a déjà fait obferver que ces

îorres de vents foufîlent de biais , fur les Côtes , d'environ deux ou trois

pointes. Dans les Bayes , qui ne font pas fur un même rhumb , le vent

change à proportion. Cette régie néanmoins ne fe trouve pas toujours vraie

dans les Bayes profondes ; mais elle regarde furrout une Côte alfez droite

,

& d'une ficuation prefqu'égale ; car les pointes de terre n'y apportent point

de changement. Sur les Côtes Se au fond des grandes Bayes , telles que le

Golfe de Bengale 6c celui de Siam , le vent diffère beaucoup des deux cô-

tés , Se plus encore en pleine Côte. Mais ils changent tous dans leurs fai-

fons , qui font Avril Se Septembre. Us palTent tous , en même temps , à leurs

f

'oints oppofés. Dans»les Indes Orientales , on donne, à ces vents variables

,

e nom de Moulïbn , dont l'une , qui s'appelle Mouffon d'Eft , commence
au mois de Septembre Se règne jufqu'au mois d'Avril , où elle fait place à

la Mouffon d'Ouefl , qui règne jufqu'au mois de Septembre fuivant. L'une

&: l'autre foufîlent de biais dans la Côte. La Mouflon d'Efl amené le beau

temps , Se celle d'Oueft eft accompagnée de la pluie Se des tourbillons. La

plupart des Pays de Commerce > dans les Indes Orientales , furtout ceux

qui font dans le Continent , entre la Ligne Se le Tropique du Cancer

,

font fujets à cette variété de changemens Se de faifons. Les Ifles qui font

fous la Ligne , Se au Midi , entre la Ligne Se le Tropique du Capricorne ,

ont leurs faifons oppofées ; ce qui n'empêche pas qu'elles ne changent en

même temps.

La différence qu'on remarque , entre les Mouflons au Nord , 8e les Mouf-

fons au Sud de la Ligne , c'efl qu'au mois d'Avril, lorfque la Mouflon d'Oueft

commence au Nord , les vents de Sud-Sud-Oueft commencent au Midi :

c'eft ce qu'on a nommé Mouffon Sud-Sud-Ouefl. Enfuite , au mois de Sep-

tembre , lorfque la Mouffon d'Efl tourne au Nord de la Ligne , le vent de

Nord-Nord-Eft fouffle du côté du Sud , Se fe nomme Mouffon Nord-Nord-

EfL La Mouflon d'Oueft eft accompagnée de Tornados Se de pluies , dans la

latitude Septentrionale. Au contraire , la Mouflon Sud-Sud-Oueft , qui rè-

gne en même temps dans la latitude Méridionale , amené le beau temps :

&: comme la Mouffon d'Eft amené le beau temps dans la bande du Nord ,

la Mouffon Nord-Nord-Eft , qui règne en même temps dans la bande du

Sud ,. amené le mauvais temps Se les. Tornados. Quoique ces vents ne chan-

gent
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g-*!iit pas toujours en iiv:nv: temps , les mois de Senccnibre ^ d'Avril palTcnr ~
ncanmjius pour k's mois du changement , & font ordinairement fiijcts

aux deux f.jrces de vents. Ainù les Moulfons fouftlent régulièrement roiuà

tour -, Se c'eil: à la taveur de cettj rcvoUuion , que les Navigateurs on: l'a-

vantage de voyager d'une partie des Indes avec un vent, & de retourner

avec un autre. I^ navigation dépend de cette altci native.

Il feroir difficile de concevoir comment le Commerce pourroit fe faire Avantrges dd

dans ces Mers , fans cecte admirable difpofiiion de la na ure. La plupart des
^*"6'"*=""'

Royaumes Indiens , oà il fe fait , font entre la Ligne ^k le Tropique du
Cancer ; ôc la terre git tellement Nord , qu'il eft impolîible aux Vaiileaux

de gagner le Nord du Tropique , pour entrer dans les vraies variables , com-
me l'on fait aux Indes Occidentales , lorfqu'on veut aller loin k l'Eft. Il

n'y auroit pas non plus d'avantage à tenir la Mer , comme dans la Mer du
Sud , p.irce qu'alors on s'approcberoit tant de la Ligne , qu'on y fjioic cx-

pofé lan^ celle aux calmes & aux Tornados. Si l'on palToit au Sud de la Li-

gne , pour achever le Voyage par cette route , il n'y auroit pas plus de fuc-

ccs à le promettre ; car cette partie de la Mer , qui eft au Midi de la Ligne

,

eft fous l'empire du véritable vent réglé , qui ne manque prefque jamais

d'y régner , & ce vent portcroit un Navire, au Sud, jufqu'a la hauteur où
les vents commencent à changer. D'ailleurs , la Mer n'y eft point alTez lar-

ge , pour aider à cette fuppolîtion. Les Vallfeaux Européens qui font le

Voyage de Siam , du Tonquin , &c. font obligés de prendre la Moud'on
d'Oueft

i & quoiqu'après avoir paré le Cap , ils ayeiit la commodité de faire

leur route à l'Eft , aulîî loin que la terre le permet , ils ne peuvent avancer

autant qu'il eft néceflaire , avant qu'ils foicnt contraints d'entrer dans le

vent réglé ; ce qui leur fermeroit la route , s'il ctoit auffi réglé qu'il

îeft en d'autres Mers. Ainfi , fans la fuccellîon conftante des Mouflons an-

niverfaires , on ne pourroit faire route que d'un côté. On iroit à l'Oueft
j

mais on feroit forcé d'y demeurer , ou d'employer plufieurs années à revenir

d'un Port , d'où l'on peut revenir en fix femaines. Il eft vrai , que pour les

Ports , qui ne font pas éloignés l'un de l'autre , on fiiit fouvent voiles con-

tre la MoufiTon , à l'aide des brifes , ou des vents frais de Mer & de Terre ,

qu'on trouve près des Côtes j mais les grands Voyages demandent nécolFai-

vment d'autres fecoiu:&.

Les Mers du Sud , les Côtes de Bréfil & de Guinée , & toute cette Côte

d'Afrique , qui eft entre le Cap de Bonne-Efpérance & la Mer rouge , ont

de ces vents frais de Terre & de Mer , qui peuvent fervir contre le vent

alifé , dans une courte navigation. Pour les Voyages mêmes de long-cours

,

on y a trouvé des méthodes qui ne peuvent convenir aux Indes Orientales.

Par exemple > vers laX3ôte du Pérou , où les vents de Midi fouftlent toujours

,

les Vaiftèaux , qui doivent aller au Sud , portent à l'Oueft jufqu'à ce qu'ils

foient hors du vent réglé de Côte. Alors , ils trouvent , à l'Eft-Sud-Eft , le

véritable vent règle , qm les mené auflî loin qu'il leur plaît vers le Sud , &
de-là droit à leur Port. Vers h Mexique , où le vent de Côte eft à l'Oueft

,

on court au large jufqu'au véritable vent réglé , qu'on rencontre à l'Eft-

Nord-Eft; & de-là on fait route au Nord, jufqu'au terme. Combien de fois

c'a-t-on pas lii , dans les Relations précédentes , que les Vaifleaux qui vien-

Temc XI, ^ ' Kkkk
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ncnt dos Philij'pincs à la Cùro du Mexique, font leur route Nord jufqu'l

quarante dcv'/i^'S > pour trouver le vent qui les amené à la Côie î De même,
tous les Vai!ièuiix qui vort de Ituiopc aux Indes Orientales , n'ont pas

plutôt paifé la Lii;i-.e dans la Mer Atlantique , qu'ilr portent Sud au-dclÀ du
vent iCL,lé , pour faire delà kur route à 1 1 lï vers L C ap. A leur retour des

Indes, aptes avoir rcp^ni- la Ligne, ils portent Nord , avec le venta l'iill-

Nord-Eft , iKfqu'à ce qu'ils ll:i.ni aiiivés nu Nord c'a vent rcj.',lô , d'où ils

font route à l'Lft. Tel elt l'avantage que la Navigation tive d'une grande

Mer.
Ce qu'on vient de nommer le; Brirc; , ou les vents frais de Mer &: de

Terre, ne d.mande pas moins d cMpIicaiion. Les vents fiiiis de Mer, en

général , ne font que des vencs de C ôte ret;lcs : mais ils dillérent de tous

les autres vents reliés, en ce que les putics fcuHlent joi.r c^c nuu avec la

même force , au heu que ces vents frais de Mer ibt.illent le ioi.r d: cellent

la nuit. On y remarque encore cette diftérence , que tous les autres vents

r.'.:c;!és , ceux qui varient comme ceux qui ne varient point , fouftlent tou-

jours à peu près d'une même pointe ; au liau que ces vents frais ou ces Bri-

ffcs lie Aîer , en fe levant le matin , foufflent prefque toujours, à peu près

comiric îes vents de Côte réglés, du même trait de Conipas : mais, vers

midi , ils s'éloi|:ncnt de deux , trois , ou quatre pointes de la Terre , & fout-

lient prefque di;ceT:èment dans la Côte-, furtout lorfque le temps eftbeau,

car c'ell: alois qu'ils font plus réglés.

Ils fe lèvent ordinairement vers neuf heures du matin , mais quelquefois

plutôt ou plus tard. D'abord , ils s'approchent de terre avec une douceur , &c ,

pour employer les termes de Dampier , » d'un air languilTant , qui feroit

» croire volontiers qu'ils appréhendent de fe rendre incommodes. Us s'ar-

»> rêtent. Il femble qu'ils foient prêts à fe retirer. La vue de tous ces mou-

» vemens forme un fpedacle agréable fur la Côte. Dans les approches de

ce vent , l'cfpace de Mer , qui eft entre le vent ôc la terre , eft uni comme
une glace. Il commence à frifer doucement l'eau , en la faifant paroitte un

peu noirâtre. Une demie heure après avoir atteint la terre , il fouftle un peu

plus fort ; & fes forces augmentent par degrés jufqu'à midi. Il eft alors au

plus haut degré , dans lequel il continue julqu'à deux ou trois heures : mais

,

vers midi , lorfque le temps eft beau , il faute de deux ou trois points du

côté de la Mer. Après trois heures , il commence à perdre fes forces ;
&

vers cinq heures , un peu plus ou moins , fuivant le temps , il cefte tout-a-

fait , jufqu'au lendemain,
idciu léguiatiié. Qn attend ces vents , dans leurs latitudes , avec autant de régularité que

le jour eft attendu après la nuit. S'ils manquent quelquefois , ce n'eft que

dans la faifon humide. Sur toutes les Côtes de l'Océan , dans les deux In-

des & dans la Guinée , ils fe lèvent le matin 8c fe retirent vers le foir ;

mais ils font plus forts , ils fe lèvent plutôt , & tombent plus tard , aux Caps

& aux pointes de terre. Au contraire , ils ont moins de force & de durce

dans les Bayes & dans les Anfes. Les Ifles , qui font le plus à TEft& à l'Oueft

,

ont l'avantage de ces vents , des deux côtés. Cependant on obferve que la vraie

Brife de Mer ne fe détourne pas tant , fi ce n'eft à peu de diftance de la

terre. Dampier la fixe à trois ou quatre lieues. Au-delà , dit-il , on ne trouve

que le vrai vent de Mes.
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<i'c r.uicre de la Côte, coutsd.su.i

L'une Te levé de jour & fe repole la niiic ; l'autre ne foiUlle que la nuit i^c fcsJeutte.

fe repofe le jour. Aulli-iôt que la Ihile île ]\iera fini Ion cours , le même
ordre de la Providence Fait Ibrtir l'.-.ucre de i\\ retraite , pour commencer
Ion olKce , & raFraithir l'air , jufqu'au lendemain , par une douce a'j;it>;tion.

Il n'eit pas aile de marquer le temps de fon lever , ni celui de fa durée. L'un

& l'autre dépendent de la faifun , de la difpolition de l'air , ou de quel-

que autre caufe accidentelle. On donne , à ces vents , le nom de Briies de

terre , parce qu'ils foutVient de terre , quelle que foit la lltuation de la

Côre. Ils fouftlent non-leulement près du rivage , mais dans quelques par-

ties de la Mer alFez éloignées, lurtout à l'illlune de Darien. Ils fe iront len-

tir rarement fur les pointes. Les plus forts fe trouvent ordinairement dans

les Gollw'S ou les grandes Bayes , dans les grands Lacs intérieurs , (Se dans un

alfemblage de petites Ifles fur le bord de la Mer. Dans la Mer du Sud , icursdifiâcn-

les B.iycs de Panama , de (kiaïaquil , de Paita , &:c , ont leurs lîiifes de ««•

Terre &c de Mer : mais en plulieurs endroits , particulièrement dans la Baye

de Paita, la Brife de Terre ne fe levé qu'd minuit. Ll!e y efl: toujours fraî-

che , jufqu'à fept ou huit heures du matin •, ik i'on retour elt conftant pen-

dant toute l'année -, au lieu que dans le Golfe de Panama , elle n'eft p.ts li

certaine dans la faifon humide que dans la faifon féche.

Suivant les détours des Côtes , ces vents de Terre font aulli plus forts ou

plus {-oibles. Sur la Côte de Guinée > entre le Cap Sainte Anne 8c le Cap
Palmas , ils font à l'Eft , &c continuent frais jufqu'à quatre lieues de terre.

Les Brifes de Mer y font au Sud-Sud-Oueft. Sur la Côte d'Angola , la Brife

de Terre eft à l'Ell-Nord-Eft , & celle de Mer à l'Oueft-Sud-Oueft , toutes

deux régulières. Sur les Côtes du Pérou 8c du Mexique , dans la Mer du
Sud , celle de Terre fouflfle prefque généralement , de la Côte , en droite ligne.

Le vent de Mer n'y étant pas moins régulier, les Pécheurs ont l'avantage de

})artir avec un vent , & de retourner avec l'autre. Aux Indes Orientales ,

es Brifes de Mer & de Terre ne font pas moins réglées dans les grandes Ifles

,

que dans le Continent j mais quelquefois elles y fouftlent de biais. En géné-

ral , les Brifes de Terre font fort froides , ôc beaucoup plus que celles de

Mer •, quoique celles-ci foienc toujours plus fortes , Se que leur fraîcheur

,

telle qu'elle eft , foit d'un grand foulagemenc pour ces Climats chauds , où

le fort de la chaleur eft dans l'intervalle des deux Brifes, lorfque le temps

eft ordinairement calme. On a peine à refpirer , jufqu'au premier fouffle de

ce vent , qui fe levé pour rafraîchir l'air. De même , lorfqu il tombe , vers

le foir , on fent une extrême chaleur , jufqu'à l'arrivée du vent de Terre ,

qui ne fe levé quelquefois qu'à minuit ou plus tard. De-là vient que ceux qui

le couchent nuds , fur des nattes , & quelquefois à l'air , pour y trouver du
rafraîchiffement , fe trouvent le lendemain tranlîs de froid , Se gagnent àca

flux de fang , qui en font périr un grand nombre.

Sur la Côte Méridionale du Mexique , entre le Cap Blanc , au neuvième
degré cinquante-fix minutes de latitude du Nord , & Realejo , à onze de-

grés de la même latitude , c'eft-à-dire , dans une diftance d'environ quatre-

vii^t lieues , on trouve un vent que les Efpagnols ont nommé Popogaios >

Kkkk ij

Vent nommé'
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& qui ne fe fait fentir qu'aux mois do Mai , <ie Juin & de Juillet. If

fouftle jour ôc nuit, fans interru tion, quelquefois trois ou quatre jouis,

6c mcme fix ou fept de fuite. C'cft un vent frais , mais qui n tlt pas

violent.

Vent noinm6 L^ ^^tc dc Coromandel , .lUX Indes Orientales , a des vents que les Por-
TwituM. tugais nomment Ttrrenos , parce qu'ils viennent dc Terre , mais qui ne icf-

femblent pas néanmoins à ceux qu'on a décrits fous le mcme nom. Les vé-

rit.iblcsBrifes de Terre ne fouflflent que la nuit , en y comprenant le foir U
le matin •, & ceux-ci fouftlent trois ou quatre , bc quelquefois huit ou dix

jours de fuite. Ceux-là font fort froids : ceux-ci font an contraire les plus

chauds de tous les vents. Ils font à i'Oueft , & ne fouflflent qu'aux mois de

Juin , de Juillet & d'Août , qui eft le temps de la Moulfon d'Gueft , quoi-

que la véritable Moulfon de cette Côte foit alors Sud-Oueft. Aulli-tôt que

ces vents commencent à fouftler , non-feulement les Européens fe tiennent

à couvert , mais ils ferment foigneufement leurs portes & leurs fenêtres j &
dp.ns cette retraite mcme , ils s'apperçoivent du changement de l'air , par

l'altération qu'ils reflentent dans leur tempéramment. Quoique cette chaleur

foit excelîîve > elle n'excite aucune fueur dans les Indiens , qui ont la peaa

extrêmement rude , furtout celle du vifage & des mains ; & la pliinart ne

s'en trouvent p.is 'ncommodés. Les mêmes vents fe font fentir aufli fur U
Côte de Malabar , mais dans une autre faifon , qui arrive aux mois de Dé-

cembre , de Janvier 8c de Février , & qui eft aufTi la MoulTbn d'Eft ou;

Nord-Eft' : e.ir le vent d'Eft , véritable Moulfon de cette faifon , vient alor

j

de terre , fur cctre Côte , qui eft au CoiKhant du grand Promontoire des In-

des , comme celle de Coromandel en eft A l'Orient,

seiefte» au Le Golfe Perfique n'eft pas moi.M incommodé de ce vent , avec cette diP-

G©lfc Pciû-ius. fërence qu'il y foulîle aux mois de Juin, de Juillet, & d'Août, pendant

la Moufton de I'Oueft , &c qu'il y eft encore plus chaud. Les Marchands de

l'Europe , qui \?. trouvent dans les Ports , quittent alors leur demeure &: le

rerirent à Ifpahaii. Ceux que la néceflité de leurs atKiires y retient, paflentle

temps dan* d'escuves pleines d'eau , pour fe garantir des- mauvaifesimpref*

lions.de l'air.

On nomme plufîeurs fois , dans les Relations de ce Recueil , les Harma-
tans , les Typhons èc les Eléphans ; mais c'eft ici qu'on en a remis l'ex-

plication. LeHarmaran eft un vent particulier dc la Côte de Guinée, qiri

commence à fouftler entre la fin de Décembre , &' le commencement de 1 <>

vrier,fàiis que jamais il arrive plutôt ni plus tard, Il cominiM; deux ou trois

jours; Se rarement il en dure cinq. Il eft ft froid 3c ft perçant ,. qu'il ouvre

les jointures du Plancher des Maifons , les Ponts des Navires , & les côtîs

qpi font au-deffus de l'eau, jnfqu'ù^pouvoir y pafter la main. Ces ouvertu'-

res fe foutiennent aiiftî long-temps qu'il eft dans fa force -, enfuite tout fé

Harmatan.

Dîfcr'ption

4» tu cticis.

i'pasiortir. lis ont le même lom pour

qui ne font pas moins en danger. Quelques Voyjigeurs' ont vérifié , p.ir l'ex-

périence , que des Chèvres , expofées k l'âpreté du Harmatan , meurtnr dani

£&i£ace de quatre ou cinq heare$. Leshommcs,qui n'ont pas les commodii^^
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fiécdffalres , ou qui ne fe frottenr pas le corps de quelque huile douce, per-

dent la liberté de refpirer , & font prefque fuffoqucs par la force ou la

malignité de l'air. Ce vent fouftls entre l'iift & le Noid-Llt , fie n'appro-

che pas plus du Nord. Il e(l toujours frais , 6c d'une force égale *, lans

éclairs , lans tonnerre ik fans pluie. Pendant toute fa durée , le Soleil ne

luit point , & le temps ne celle pas d'être fort couvert. Aulfi-tôt qu'il ex-

pire , le vent alifé , qui , fur cette Cote , eft toujours Oueft-Sud-Ouefi ,. &
Sud - Oued , recomn>ence à fouiller •, ôc le temps redevient clair ôc fcrein.

Les vents qui forment les tcmpcces , entre les deux Tropiques , ont reçu

des noms particuliers , qui les diilinguent des vents connus. Quoiqu'elles

n'y foient pas fi fréquentes que dans les latitudes plus voifines des Pôles ,

on les y attend néanmoins > chaque année » dans la faifon qui leur eft pro-

pre. Il le palTe quelquefois des années fans aucune tempête , & quelquefois ,

elles font autU moins furicufes. Lotfqu'ellcs Ibnt de la dernière force > elles

en durent moins long temps.

Le vent qu'on nomme Typhon , dans les Mers de la Chine , eft peu dif^

fcrent de ce qu'on appelle Ouragan , aux Indes Occidentales : ils ont les

mêmes préfages & les caraûeres \ c'ell-à dire , le nuage diverfifié par une
aftrcufe variété de couleurs , un vent, au Nord-Eft , aune force extraordi-

naire , avec un torrent de pluie *, tout cela fuivi d'un calme , auquel fucté-

de un vent au Sud-Oucft , aufli véhément que le premier. Le Typhon &
l'Ouragan arrivent dans la même faifon de l'année, c'eft-à-dire, pendant les

mois de Juillet , d Août & de Septembre , & prefque toujours vers la pleine

ou la nouvelle Lune. Aulîi remarque-t-on que les Régions , où fe forment

ces Météores., font au Nord de la Ligne > quoiqu'ils ne foient pas exadcmenc
dans la même latitude (3)»

Le plus mauvais temps , dans les Mers des Indes Orientales , ell aux mois de'

Juillet (Se d'Août. C'eft alors que la Moullbn ordinaire d'Oueftfouffle prefque

fans interruption ,. & que le Ciel eft toujours couveit de nuages noirs , qui

caufent de grandes pluies , accompagnées de vents fort impétueux. La fin

de cette. MoulTon produit une horrible tempête , qui en fait la dernière

V K N T s,

Typho?

î

()) Voici la peinture qu'un célèbre Voya-

cuf fait du Typhon. LcsTyplions, dit-il ,

ont une efpece de violons tourbillons , qui

rcgncnt fur diverfes Côtes des Mers Orien-

tales , aux mois de Juillet , d'Août & de .Sep-

tembre. Ils arrivent ordinairement lorfqjc 'a

Lune chancre , ou dcvicnc pleine , & font

prefque toujours précédés par un temps bcnu

,

olair& fcrein ,accomp^né de vents doux.&

modérés , qui tournent du vent ordinaire de

ce temps de l'aïuiée. Avant que ces tourbil-

Tons commencent , il paroît une groflè nuée ,

au Nord-Eft , qui eft fort noire près de l'ho*

rizon , mais d'une couleur rougeâtre cnfour

cée , vers la partie fupéricure, & plus- bril-

lante encore au-defTus ; tandis qu'a fcs ex-

trémités, cHe eft pâle, 8c d'-une couleur blan-

châtre j.qui éblouie les yeux. Cette nuécel)

véritablement affreufc. Elle fe fait quelque-
fois voir l'cfpacc de douze bcuics, avant la

naiffance du tourbillon. Lorfqu'elïe commen-
ce à fc mouvoir avec rapidité , on peut s'ar-

tcndrc , à coup fSr , que le vent ne tardent

poiiri à fouffler. Il fe levé impétueufemcnr

,

& fouffle au Nord-Eft , avec une véhémen-
ce terrible

,
pendant environ douze heures ».

accompagné de furieux coups de tonnerre
,

de ptos-fic fréquens ;:clairs, & d'une pluie

cxtrcmcmcnt violente. Lorfqu'il commence
à s'abbattre ,

. la pluie cclTe auffî tout d'un

coup , & le calme fuccede poui une heure
ou deux : mais cnfuite , le vent , devenant à-

pcu près Sud-Oueft , foufiîc avec autant de
violence Se auflî long temps de ce côté-là

,

que pendant qu'il étoit Nord-Eft; Dampier^
Tom( JII. page jp.
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^\' E N T S,

Jornaclos.

C-^0 H I S T O I R E G E N E R A L E
fcène , &: que les Portugais ont nommée EUphanta. On fe met enfuite en
Mer , fans craindre d'autres tempêtes dans cette faifon. Ce vent furieux

fouffle diredement dans la Côte , & bouche, par confcquent , les Havr. „. Us
arrivent fur les Côtes de Malabar & de Coromandel , & dans le Golfe de
Bengale , au mcmc temps de l'année , que les Typhons fur les Côtes de la

Chine , du Tonquin , de la Cochinchine & de Camboye.

Plufieurs Mers font fujettes aux Tornades , furtout près de l'Equateur •

mais elles le font moins que la Mer Atlantique , & celle-ci mcme ne l'eft

pas tant à quelque diftance confidérable des Terres , cju'à moins d'éloi<me-

ment. En général , il paroît que la Mer y eft moins fujette que la Terre.

Lorfqu'on eft près de la Côte j dans la Zone corride , on voit fouvent pleu-

voir fur terre , & le Ciel s'y couvrir de nuée , pendant que le temps eft clair

& ferein fur Mer. Quoique le vent vi2nne de terre , & que les nues fern-

blent avancer fur la Mer , elles retournent fouvent vers la Côte . comme at-

tirées par quelque vertu fecrette ; & lorfqu'elles avancent en effet , elles fe

diflipent infenfiblement. Auiîî , les Matelots , qui font; voile à quelque dif-

tance de? Côtes , & qui voyent approcher un Toruado , en marquent peu

d'inquiétude. La terre , difent-ils , va le dévorer. Si les Tornados gagnent

quelquefois la Mer , c'eft rarement qu'ils en tirent leur origine. Us (q for-

Maniers dont ment d'abord de la terre. On voit fouvent une petite nuée s'élever au-defllis

jU ils focment. (l'une Montagne , & grolîir (i prodigieufemenc , qu'elle caufe deux eu trois

jours de pluie. Ces pences nues effrayent beaucoup les Navigateurs , lorf-

qu'elles paroifTent la nuit. Dans ces latitudes, l'ufage des Matelots eft de fe

coucher fur le tillac. On y étend des nattes. Chacun a la (îenne , avec un

oreiller pour la tète , & une couverture velue pour fe couvrir. S'ils font fur-

pris , dans cet écat , par un Toruado , outre le chagrin d'être en un moment
pénétrés de pluie , ils fçavent , par une expérience continuelle , que leurs

embarras Je leurs craintes durent trois ou quatre heures de fuite ; au lieu

que pendant le jour , c'eft une affaire d'une heure au plus. Mais il eft tou-

jours furprenant qu'une fi petite nuée puilTê produire tant de pluie. Si l'on

eft à la vue de la Côte , les nuages paroilTent fort épais fur la terre. On y
voit les éclairs , accompagnés d'un tonnerre affreux , & la pluie femble y
tomber en plus grande abondance. Au contraire , d, l'autre côté du Vaiifeau

,

c'eft-à-dire , plus loin , en Mer , il pleut moins que fur 'e Vaiflèau même ,

3ç. le temps y paroît afTez clair. .

§ I II.

• ' " Marées & Courons. '

.,

fA xK E* E « /^N entend, par le terme vulgaire de Marées , le flux & le reflux de la

s T V-^Mer , dans la Côte , & hois de la Côte •, faculté de l'Océan , qui femW?
ÇQ»t.AK^. ^'cre univerfelle , quoiqu'elle ne foit pas également régulière fur toutes les

Côtes » ni pour le temps , ni pour la hauteur de l'eau ; & l'on entend , par

les Couran:: , un autre mo*' ;emenc de la Mer , qui diffère des Marées dans

fy. durée , coxiune dans fon cours.
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tes marées peuvent être comparées aux vents de Mer & de Terre > en

ce qu'elles ne ^'éloignent pas des Cotes
;
quoiqu'en effet la Mer flue & re-

flue fucceflivernent deux fois le jour , en vingt-quatre heures. Il 'y a cette

différence , à la vérité , que les vents de Mer foufnent de jour dans la Côte

,

èc les vents de Terre , vers la Mer , pendant la nuit. Mais ils font aulli réglés

que les marées , dans leur mouvement -, de comme elles , ils ne s'éloignent

pas des terres.

Les Courans ont aulTi beaucoup de rapport avec les vents réglés de Cote.

Les uns & les autres font plus éloignés ae terre ; de tout porte à croire que
les vents réglés de Côte ont beaucoup d'influence fur les Courans.

On regarde comme un des premiers Elémens de la Navigation , de fça-

voir le temps des hautes marées •, & cette fcience eft en effet d'une néceflité

abfolue dans les Mers de l'Europe , où les marées font plus régulières , que
dans toute autre Mer. Mais on fe borne ici à celles des Indes Orientales ,

de la Mer du Sud , Se des autres lieux dont on a recueilli , jufqu'à préfent

,

les Relations dans cet Ouvrage.

C'cft une oLfervation affez générale , que les plus grandes embouchures
des Rivières ont les plus fortes marées , 6»: qu'au contraire , fur les Côtes qui

ont le moins de Rivières ou de Lacs , elles font plus petites, ou moins fen-

libles. On remarque aulTi qu'en montant , avec plus de force , dans les embou-
chures des grandes Rivières , elles ne laifTènt pas d'y monter moins haut

,

que dans celles dont le paflage eft être t. D'ailleurs , elles ne font jamais fi

fortes ni fî hautes , autour des Ifles , qui font fort élo gnées du Continent ,

qu'autour de celles qui en font voiflnes , ou que dans les parties mêmes du
Continent.

Dans la plupart des Indes C.:cidentales , les marées ne font guéres plus

hautes que dans la Manche. Dans les Indes Orientales , elles moinent fort

{)eu , & ne font pas fi régulières qu'eu Europe. Les plus irrégulieres font cel-

és du Tonquin , vers le vingtième degré de latitude du Nord , èc celles

de la Nouvelle Hollande , vers les dix-feptiéme degrés du Sud. A peine y
peut-on difcerner les baffes marées. Celles du Tonquin ont été décrites par

Davenport , & publiées dans les Tranfadions philofophiques de la Société

Royale. Dans la Nouvelle Hollande , la Mer fine Se reflue d'environ

cinq braffes ; le flux à l'Eft-Quart-de-Nord , & le reflux à l'Oueft-Quart-

de-oiud.

Dampier raconte que pendant deux mois qu'il pafïà fur cette Côte , la

plus grande marée n'arriva que trois jour" après la pleine ôc la nouvelle

Lune ; ^e qui lui parut d'autant plus étrange , qu'il ne vit aucun change-

ment dans !e temps. Lorfque le Vaiffeau fut caréné , ceux qui n'avoient pas

fait cette remarque fe ^latterent de pouvoir le mettre à flot , la troifiéme

marée après la nouvelle Lune. Mais ils furent extièmement furpris de ne ie

pas voir flotter , ni cette matée , ni la marée fuivante -, & la plupart s'ima-

ginèrent que l'unique moyen de le mettre à flot étoir de creufer le fable.

Ils ne revinrent de cette confternation qu'à la fîxiéme marée , lorfqu'ils la

virent monter affez haut pour foulever le Navire. La marée fuivante fe

trouvant encore plus hauie , ils furent parfaitement convaincus qu'elle eft

fiart irréguliere fur cette Côte. Dampier ajoute > qu'il n'y a ni Rivière, nt
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Lac , qui piiifle caiifer (on irrcgiilari.c , ni fon exccflîve hauteur. Mais il

croit en pouvoir donner pour caufkî , ce grand détour déterre, qui fe trouve

entre la Nouvelle Hollande ôc la Nouvelle Guinée. Il peut être vrai aulîi

,

fuivant l'opinion de quelques Navigateurs , qu'il y ait quelque palHirre entre

ces deux terres , ou du moins quelque grande & profonde Baye. Cette fup-

pofition ne paroîtia pas la mouis vraifcmblable , fi l'on confîdere que le Hux

eft extraordinaire, du coté Je l'Eft , dans toute cette Mer , entre la Nouvelle

Hollande Se les Ules au Nord. C'eft ce qu'on découvre fenfiblenient , en

approchant de la Nouvelle Hollande , ëc d'où l'on doit conclure qu'il y a

nécellâirement quelque plus grand réceptacle qu'une Rivière ou un Lac.

L'apparence qu'il y a quelque paflàge , ou du moins quelque Baye profond

de , augmente encore lorfqu'on obferve que la marée palFe le long du Con-
tinent , & qu'elle ne monte point entre les Ifles au Nord •, outre que le

Promontoire le plus Septentrional de la Nouvelle Hollande , avançant pref-

que jufqu'à la Ligne , ik lui fervant de barrierie de ce coté-là , il s'enfuit

qu'elle doit avoir quelque autre pafîàge.

Dans le Détroit de Malacca , la marce monte à l'Eft Se defcend à l'Oueft.

Le flux & le reflux y font d'environ fix pieds , dans les plus grandes marées.

A l'Orient de la Côte d'Afrique , entre le Cap de Bonne-Efpérance & la

Mer rouge , le cours de la marée eft régulier. Elle monte au Sud ôc def-

cend au Nord ; & dans les grandes Rivières de cette Côte , furtout celle

de Natal à trente degrés de lar.tude du Sud , la plus grande hauteur du fîux

& du reflux eft de lîx pieds.

Avec une égale rapidité dans les embouchures des Rivières > on connoît

des lieux où le flux Se le reflux font beaucoup plus hauts que dans les autres.

Tels foiu le Golfe de Saint Michel & U Rivière de Guaiaquil. Le Golfe de

Saint Michel a plulîeurs grandes Rivières , qui fe déchargent toutes dans

une efpece de Lac , large de deux ou trois lieues , Je féparé de la Mer , par

de petites Ides balTes , entre lefquelles il y a des Canaux , par où la matéç

pafle dans le Lac , & de-là dans les Rivières. Elle reflue de même ç Se fou-

vent toutes les Ifles en font inondées , jufc^u'au fommet des arbres. Les Ri-

vières , qui fe jettent dans ce Lac , font allez étroites. Leurs rives font ef-

carpées , Se ne font guéres plus hautes que le vif de l'eau. Comme le Lac

& les. Rivières font le feul réceptacle de la marée , il n'eft pas furprenant

mi'elle y monte Se defcende de dix-huit & vingt pieds. Il en eft à peu près

. .» même de la Rivière de Guaiaquil , excepte que les lagunes y font plus

larges. La marée y monte & defcend de feize piedfs. De pluHeurs autres gran-

des Rivières , de la même Cote , ou elle ne paroît ni plus , ni moins rapide,

il n'y en a point où la hauteur du flux &c du reflux foit Ci remarquable.

On a déjà remarque que ces grandes marées du Golfe S. Michel ont fait penfer

à quelques Obfervateurs , qu'il y a , feus terre , une communication entre les

Mers duNord Se du Sud ,& que l'Ifthme de Darien eft une efpece de Pont , fous

lequel la Mer a fon flux Se fon reflux , comme fous le Pont de Londres.

D'autres , pour confirmer cette opinion « aflurent qu'on ne ceflè pas d'y cn-

Bendre d'étranges bruits , dont ils ne ciierclient point d'autre caufe ;
qu'en

fàifant voile dans la Baye de Panama , les Navires s'y trouvent prodigieu-

icment agités , Se quelquefpis brifés contre les Ifles , par la violence de
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cette agitation

;
qu'en d'autres temps , ils font attirés comme par la force -r

d'un gouffre , & menacés d'être emportés , fous terre , dans la Mer du Nord.
On ajoute que dans les grandes marées , les Ifles de la Baye font couver- (

tes d'eau
; que le Pays même eft inondé dans une grande étendue , &

qu'on n'y voit que la cime des arbres. Dampier protefte concre ce récit :

» Il eft aflez étrange , dit-il , que mes Compagnons & moi , nous n'ayons Expériences te

»» rien obfervé d'approchant. J'ai pafle deux fois cet Ifthme ; & la féconde
jjîiei!

"*"

» fois , j'y demeurai vingt-trois jours , fans y entendre aucun bruit fouter-

>f rain. J'ai fait voiles auflî , dans la Mer du Sud , pendant près de trois

» années , defquelles j'ai pafle quelques mois dans la Baye de Panama ; &
»' lorfque j'en fus parti , notre Equipage y demeura plus long-temps. Ce-
" pendant , loin d'y trouver de fi terribles gouffres , nous obfervâmes que
" la Navigation y étoit aufïi douce que fur aucune autre Mer. Dans mes
M entretiens , avec les Indiens & les Efpagnols » je n'ai rien appris de con-

»> forme à toutes ces idées. Je fçais que Gage > Voyageur Angtois , n'a pas

» fait difficulté de les adopter : mais on peut lui reprocher trop de crédu-

» lité; ou , Cl l'on juge de fa fanté , pcr cette Relation, qui eft imparfaite
w & mal foutenue , on doit juger qu'il fe portoit mal dans ce Voyage. A
»' l'égard des marées , qu'on repréfente fi grandes dans toute cette Mer , on

exagère beaucoup , & je ne connois que le Golfe Saint Michel, où le flux

le reflux foient exceffifs , jufqu'i couvrir les petites Ifles , & n'y laif-

I» fer que le fommet des arbres à découvert. Mais ces Ifles font fort baf-

»» {qs , & ne produifent que de petits arbres en comparaifon des Ifles de
w h Baye de Panama , où la Ville de ce nom feroit bien- tôt fubmergce Ci

»» les Ifles de la Baye pouvoient l'être. Les Ifles des Perles , qui font baf-

M fes & plates , ne le font jamais. Le flux Se le reflux n'y font que d'envi-»

» ron dix ou douze pieds , dans les plus grandes marées ; fans excepter lej

»> parties Méridionales , qui font prelqu'oppofées au Golfe Saint Micnel , &
M qui n'en font éloignées que de treize ou quatorze lieues. Cependant la

m marée y monte plus haut , de deux ou trois pieds , qu'aux environs de Pa-

»» nama , ou dans tout autre endroit de la Baye.

On a fait obferver que les marées font moins hautes , dans les Ifles éloi- Mwéej m«în»

gnées du Continent. Aux Ifles Gallapagos , qui en fer- à près de cent lieues , dM^nies^Xî!
le flux & t leRux ne font que de aeux ou trois pieds , plus ou moins , fui- g"*" dew»».

vant qu. ^ J»' ce a plus ou moins de Bayes ou de Rivières. A Guaham,
une de" . ': N'iriannes , la marée ne monte que deux , ou trois pieds

au plus. Dc' *: .a Baye de Panama , elle eft plus régulière , qu'en tout au-

tre endroit des Cotes du Pérou & du Mexique. Elle monte à l'Eft , & def-

cend à l'Oueft , d'environ cinq pieds , comme fur tout le refte de cett»

Côte.

A Rialejo , elle elt de huit ou dix pieds ; & de même aux environs d'A-

mapalla , où elle monte à l'Eft & defcend à l'Oueft. Dans le Golfe Dolce

& la Rivière de Necoya , elle monte jufqu'à dix ou onze. Elle eft moins,

haïue fur la Côte du Pérou , prticuliérement entre le Cap Saint Françoi»

8c la viere de Guaiaquil , où elle monte au Sud & defcend au Nord.
Autci i dn rifle de Plata , elle eft de trois ou quatre pieds ; mais depuis lo

Cap Blanc , (]ui eft au troifiéme ù «^ré , jufqu'au trentième de latitude mé*
Tome II, LUI
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7— ridionale » elle n'cft que d'un pied & demi ou deux pieds. Sur toute cette

Côte , elle monte au Sud & defcend au Nord.

Paironsà la defcription des Courans. Ils différent des marées à plufieurs

es en égards. Dans celles-ci, les eaux avancent & refoulent deux fois, en vingt-

If"*'' quatre heures; & les Courans , au contraire , prennent leur dircdion d'un

côté , pour un jour , ou une femaine , ou quelquefois d'avantage ; après quoi

ils retournent de l'autre. Dans quelques endroits , ils courent iufqu'à fix

mois d'un côté & ùx de l'autre. Quelquefois , ils ne courent , a'un côté ,

qu'un jour ou deux , vers le temps de la pleine Lune ; enfuite , ils retour-

nent d'une grande force Se reprennent leur premier cours. La force des ma-
rées fe fait généralement fentir près des Côtes ; au lieu c[\.\e les Courans en

font éloignés. On ne s'apperçoit pas de l'effet des Courans , comme de ceux

des marées , par l'accroillement ôc le décroiffement de l'eau , parce que les

marées pouffent du côté de terre.

C'efl une obfervation commune à tous les gens de Mer , que partout où

les vents réglés dominent , le Courant efl réglé par le vent , & prend la mê-

me diteélion. Mais fa force n'cr pas toujours égale ; & le mouvement n'en,

eft pas fi fenfible en haute Mei ' -rès des Côtes , furtout près des Caps

qui s'avancent fort loin en Mer. / ar desifles , les Courans fe fontaufli

plus ou moins fentir , fuivant leur expofition aux vents réglés. Au refle , il

eft certain qu'en divers temps de l'année , tous les Courans changent leur

cours. Quelquefois la force du vent , qui fouleve les vagues & qui les em-

porte d'un coté , n'empcche pas que le Courant , fous leur furface , n'ait

une direârion contraire. En un mot , il n'eft pas extraordinaire de voir deux

Courans oppofés , dans le même temps , dans le même heu , & réellement

l'un fur l'autre.

Aux Indes Orientales , leur dircdlion , pendant une partie de l'année , eft

de l'Eft à rOueft ; Se pendant l'autre partie, elle eft diredement oppofée..

En Guinée , comme aux Indes Occidentales , ils ne changent que vers la

pleine Lune : ce qu'il faut entendre néanmoins des parties de la Mer , qui

ne font pas éloignées des Côtes. S'il y a des Courans , en haute Mer , qui ne

fuivent pas ces règles , l'exception efi rare 5 & l'on fe contente de la remar-

quer ici , fans entreprendre d'en trouver la caufe (*).

Sur la Côte de Guinée , le Courant fe porte à l'Eft , excepté dans le temps

même , ou vers le remps , de la pleine Lune. Mais au Midi de la Ligne , de-

puis Loango jufqu'aux vingt'-cinq ou trente dec,rés , il court , avec le vent

,

du Sud fiu Nord , à la rcferve des temps qu'on vient d'excepter.

A l'Efl: du Cap de Bonne-Efpcrance , depuis les trente degrés jufqu'aiis

vingt-quatre du Sud , il fe porte à l'Eft-Nord-Eft , depuis le mois de Mai

jufqu'à celui d'Odtobre ; & le vent eft alors Oueft-Sud-Oueft ou Sud-Oueft.

Mais depuis Odtobre jufqu'au mois de Mai j.lorfque le vent eft entre Eft-

Nord-Eft & Eft-Sud-Eft , la diredion du Couranr eft à l'Oueft. Ce qui doit

s'entendre , de cinq ou fix lieues de rerre jufqu'environ cinquante ; car plus

près de la Côte , on n'a que la marée , fans Courans •, & cinquante lieueo

au-delà des terres , le Coûtant celTe tout à fait , ou devient imperceptible.

Sur la Côte des Indes , au Nord de la Ligne , le Courant fuit la Mouf-

(*) Chaque Relation dcceRecueil coiukiu quelques remarques fur ces Courans parriculierSk
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fon; mais il ne change pas tout à fait fi- tôt , ôc la diffcience efl: quelque-

fois de trois femaines, ou plus. Enfuite, il ne change point, juiqu'ù ce que
la MoufTon foit fixe du coté contraire. Par exemple , la Moullon d'Ouell:

commence au milieu d'Avril •, mais le Courant ne change qu'au commence-
ment de Mai ; & la Mou(Tbn d'Eft commence vers le milieu de Septembre ,

mais le Courant ne change qu'au mois d'Oâobre.

Aux Ifles Gallar '^os , dans la Mer du Sud , on trouve un Courant fort in- coiunn? de u
commode, quoique d'une force médiocre ; & les Voyageurs, qui s'en plai- Mttdusud.

gnent , ne doutent pas que plus loin , où les vents du Sud régnent , les Cou-
rans ne foient plus rapides.

Les plus fameux Courans , dans cette Mer , font ceux des Caps Saint

François , de PalTao , de Saint Laurent , & du Cap Blanc. Ce dernier Cap
en a de fort violens , qui ont leur direction au Nord-Oueft , & qui ap-

portent d'autant plus d'obftacle à la Navigation , que le venr y foufllant pres-

que toujours avec force , on eft fouvent obligé d'y faire voile contre le

Courant. Les Voyageurs connoiflent moins ceux de la Côte du Mexique

,

parce qu'ils y prennent foin de fe tenir ordinairement dans l'étendue des

marées. A la Cote de Guatimala , entre douze degrés cinquante minutes , ôc

treize degrés , Dampier rencontra un Courant qui fe portoitau Sud-Oueft,

& ne douta point qu'il ne fuivît le vent ; fur le principe général que près

des terres , les Courans font gouvernés par le vent réglé de Côte.

Dans ce petit Recueil d'Obfervations , fondées fur l'expérience de quelques utilité de c«

habiles Navigateurs , on ne prétend pas avoir réuni toutes les connoiflànces o'»'^'"*"''"*'

<jui appartiennent au même fujet. Mais il ne fera pas fans utilité , pour

l'explication d'un grand nombre de difficultés de la même nature > qui fe

trouvent répandues dans toutes les parties de cet Ouvrage.

S I V.

Arhres , Plantes y Fruits , & autres Productions.

IL eft à propos de répéter , que le foin qu'on a pris conftamment de
joitidre à la defcription de chaque Pays , fes produdions particulières , ne

lailfe à nommer , ou à décrire ici , que celles qui font communes à la plus

grande partie des Indes Orientales. On va les réduire à l'ordre Alphabétique.

Javora eft le nom d'un arbre , & de fon fruit , qui eft de la grofleur

d'un œuf de Poule , & qui croît avec plufieurs autres , en manière Je bou-
quets , contenus enfemble dans une grande goufle. La chair renferme un
noyau très dur , olfeux , gros comme un noyau de Pêche , qui a trois trous
aux côtés , Se deux plus petits , proches l'un de l'autre. Ce noyau renferme
une belle amande , qu'i eft aftringente , & vantée pour arrêter le cou-s de
ventre.

L'Abhal eft une efpace de Cyprès , dont le fruit , qui porte le même nom ,

eft de la grolTeur de :elui du Cyprès , &z de couleur ronfle. On le regarde
•comme un puilfant Emmenagogue , qui fcrt aufli , dit-on , pour hâter l'ex-
pulilon des Fœtus morts dans la matrice.

L'Achia eft moins un arbre qu'une forte de grande canne , qui fe confît i-'Achi»»

Llllij
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, jaune & en veid , dans le Pays , avec de fort vinaigre , du poivre , quelquesArbres
Epiceries , & d'autres ingrédiens.

Fruits iî e s
Vyîdhatoda eft une efpece de Noyer, dont les feuilles croiffent oppc^fcjs

IndesOrien- les unes aux autres. Le calice de la fleur ell oblong , & compolc d'i ne i.ule

TALKs. pièce; la fleur eft du genre des Monopetales irréguliers , civifée en deux
àAdhatoda.

Jevres. Sa partie fupérieure eft courbée en forme d'arc , & fes lèvres lent re-

tournées vers le bas. Son ovaire fe change en un fruir donc l'ccorce eft li-

gneufe , & eft partagé en deux cellules , qui contiennent une feniei co np-

})latie , & qui a la forme d'un cœur. On lui attribue , connue à l'Abhil

,

a vertu d'expulfer le fœtus mort , & c'eft ce que fignifie fon nom.
Agathy. V^gathy eft un arbre d'environ trente pieds , dans fa plus grande hau-

teur , & de cinq ou fix pieds de circonférence , dont les branches du mi-

lieu , & celles du fommet s'étendent beaucoup plus en haureur qu'en laigcur.

Il croît dans les lieux fablonneux. Sa racine eft de couleur noire , d'un goin af-

tringent, & poufte des fibres à une diftnnce confidérable. Son bois , qui eft

fort tendre , le devient d'autant plus qu'il approche du cœur. Une incilion
,

dans l'écorce , en fait fortir une liqueur claire & aqueufe , qui s'cpaillît en

gomme peu de temps après.
X'Agouda. VJlgoucla, que les l\irrugais nomment u4quilay par corruption , & les

François Bois d^Aigle , eft un grand arbre , qui relTemble , d'ailleurs , à l'O-

livier. Son bois eft compa'fte , dur , pefant , de couleur grife , brune , ou noi-

râtre , rcfineux. Il rend , quand on l'approche du feu ou qu'on le brûle , une

odeur fort agréable. Ceux qui ont cru que le bois d'Aigle croit le premier

bois qu'on trouve fous l'écorce de l'Aloes , èc qui par conféquent ne le re-

gardent point comme un arbre particulier(*) , ignorent qu'il n'eft point amer,

& que le bois d'Aloes l'eft beaucoup. Il n'a qu'une légère âcreté , qui ne fe

fait même fentir qu'après l'avoir mâché long-temps. C'eft dans la Cochin-

chine qu'il croît particulièrement ; mais les Habitans en font un commer-
ce , qui le rend alfez commun dans toutes les pairies des Indes, où l'on s'en

fert contre les maladies contagieufes , p jur fortifier le cœur & l'eftomac. Les

Grands & les perfonnes riches en font brûler dans des lieux bien fermés , où
i^.s en reçoivent précieufement les vapeurs , comme une fumigation falutaire

pour tout le corps. Il fait fuer. Il ranime les efprits. On en fait auflî des

poignées de fabre & divers petits ouvrages.

VAhau de Pauncho Recchi , arbre commun dans les Indes , furtout aux

Philippines , dont on le croit originaire , eft d'une grolTeur médiocre , d'en-

viron vingt pieds de haut , couvert d'une écorce fongueufe , dont le dedans

eft rouge. Son bois eft blanc & extrêmement dur *, mais le cœur & l'aubier

font verdâtres , fans odeur , d'un goût amer , Se un peu auftere. Ses bran-

ches , qui font en petit nombre , wnt couvertes d'une écorce verte , parfe-

mée de petites taches couleur de cendre ; fa racine eft jaunâtre , extrême-

ment fibreufe , & revêtue d'une écorce d'un rouge foncé , d'une odeur forte

& d'un goût on«îlueux. Ses feuilles font oblongues , unies & rafes , pofées

alternativement -, la partie de defliis eft verte & luifante ; celle de deffous

l'eft beaucoup moins. Elles donnent une huile, étant froiffees dans les mains,

mais fans aucune odeur. Les fleurs font attachées , par des pédicules , aux

X*) yoyei , ci-defToas , le même Arbre , entre les Plantes du Japon.

L'Ahate âe

J^iWiho Kecdii*
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plus petites feuilles , dont elles prennent la place > & compofées de trois " -

feuilles épaifles, triangulaires, femblables à du cuir, blanches par dedans, ^1^,^^^- V'
& d'un verd pâle en dehors. Lorfqu'on les jette dans le feu , elles ont l'o- inturs r v. 9.

deur du cuir brûlé. Le fruit fort des étamines de la fleur
v^
&: dani fa ma- iNiusOiutN--

turité, ileft de la groflcur d'un citron , verd & frifé par dehors, blanc en talis^

dedans , plein d'une poulpe fucculente , d'un goût & d'une odeur agréable.

Cet arbre fleurit deux fois l'année , en Avril , &: vers le mois de Seprem-

brc. Les deux m.ituiitcs de fon fruit arrivent en Août & Février. Ses feuil-

les , réduites en cataplafmes avec du fcl , font fuppurer les tumeurs malignes.

Son fruit eft apéricit & rafraichilTant.

VAhegafl eft un grand arbre , qui produit un fruit qu'on abandonne aux L'Ahsrafti

Oifeaux , mais dont les racines feivtnc à tcin».lre en bel incarnat. On n'ab-

bat pas l'arbre pour les prendre. L'ufage ell dj les couper feulement d'un

Il côié, & de leur lai ifer le temps de repoulfer.

VAhfriira , arbre un peu plus grand que notre Prunier , produit le Saf- L'Alaftdr»-

fran dans les Indes. Sa fleur à le pied jaune , quoique fcs feuilles foient

blanches. Elle fert aux mcmes ufages que le Saftran en Europe , mais il n'a.

pas la même bonté. La plus grande fmgularité de cet arbre , eft de fleurie

pendant la nuit , fans aucune dmérence de faifon dans tout le cours de l'année.

VAloes des Indes , qui palle pour le meilleur dans les ufages de la Me- i'AIoms-

decine , eft aflèz femblable au Squille , mais plus gros. Ses feuilles font auflî

plus grafles , canelées obliquement , & convexes par leur partie inférieure.

Les bords en font ornés , d'un & d'autre côté , de pointes émouiTt'es , obli-

quement couchées , ôc qui paroilfent rompues. Il porte une tige feniblr.ble

à celle de l'Antliérique. La plante entière répand une odeur très forte. Elle

eft d'un goût très amer , & n'a qu'une racine , qui s'avance perpendicu-

kirement en terre , comme un pieu. L'Aloes croît en abondance dans toute

l'Inde.

VAlpam eft un fameux arbrlffèau , dont le tronc fe divife en deux ou L'AVara;.

trois tiges. Il eft couvert d'une écorce de couleur verte & cendrée , fans,

odeur , & d'un goût acide , aftringent. Ses branches font d'un bois blanchâ-

tre, partagées par Aqs nœuds. Elles ont une moelle verte. La racine eft.

ïouge , compoiee d'un grand nombre de fibrer capillaires , qui s'étendent en
tout fens. Les feuilles fant de figure oblongue , étroites , & terminées eir

pointe très aiguë , d'un verd foncé en defliis , & pâle en deflous. Elles ont
un très grand nombre de côtes. Leur odeur n'eft pas defagréable , mais leur

goût eft un peu acre. Les fleurs , qui font couleur de pourpre foncé , & (îins

odeur , croiffent fur des pédicules foibles & ronds , & font quelquefois deux
ou trois enfemble. Elles ont chacune trois feuilles , ou pétales , aïïez lar-

ges , très poinrues par le bout , qui font couvertes , en dedans , d'un coton

fort blanc. Les fleurs ont, dans le milieu , trois étamines rouges & oblon-

gues, qui fe croifent l'une fur l'autre. Aux fleurs fuccéJenc dcscofles poin-

tues , rondes , & pleines d'une poulpe charruie , fans aucune femence vifi-

ble. L'Alpam eft toujours couvert de. feuilles. Il croit dans les terreins (it-

hlonneuxfSc découverts. Quelque partie qu'on en prenne ,on en fait, avec de
l'huile , un excellent onguent , pour les ulcères; & les maladies de la peau-
le ûic de ios feuilles & celui die ià ucine fane des Antitodes fort vantés.-

Lllliij
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-^ —— Vj4mbatam eft un grand arbre , qui croît dans les lieux fablonneux

, &
A R B^R E s^

Jqj^p |g jj.Qj^j. gj^ |-j gj.Q5 ^ q^'^ ^eine un homme peut rcmbralFer. Sa racine

Fruits des ^ft longue & fibreuie j fon bois, lilfe, poli, & couvert d'une épaiiFe ccoi-

IndesOrien- ce. Les plus grandes branches font de couleur verte , & couvertes d'une
TAi.Es. poufliere bleue. Chaque feuille eft compofce de deux paires de feuilles plus

petites , terminées par une autre feuille de figure irrcguliere. Des jets que
poullènt les plus grandes branches , il fort un grand nombre de fleurs , qui

ont , comme les j-'-s , un goût amer & acide , approchant de celui du fruit

du Manguier , & une odeur forte & acide. Les fleurs font blanches , peti-

tes , & femblables à de petites étoiles. Elles font compofées de cinq ou
fix pétales , minces & pointus, un peu durs & luifins. Lorfque les boutons

des fleurs viennent à pouffer , l'arbre fe dépouille de fes feuilles , &c ne les

reprend que lorfque le fruit paroît.

VAinbaré , arbre qui quitte fes feuilles , efl: d'une hauteur médiocre. Il

produit un fruit de même nom , dont la figure & la grofleur font celles d'une

petite Pèche , & qui a , comme elle , un petit noyau. Il eft employé à l'af-

îàifonnement des viandes , auxquelles il donne un goût qui approche de celui

du verjus.

VAmbela eft un arbre dont on diftingue deux efpeces : l'une de la gran-

deur du Nefllier , & dont les feuilles reflèmblent à celles du Poirier. Son
fruit approche de la Noifette. Il eft terminé par plufieurs ongles , & il a le

goût dxi Verjus, mais beaucoup plus agréable. On le confit, avant & après

la maturité , & on le mange avec du fel. L'autre efpece eft de la mcme
grandeur-, mais fes feuilles font plus petites que elles du Pommier, &c fon

truit plus gros. Les Indiens font bouillir fon bois avec le Sandal , & en don-

nent la décoftion contre les fièvres.

L'Ambon eft de la forme du Nefllier : mais fon fruit , qui eft délicat 8c

favoureux , approche de la figure des Prunes blanches. Il contient un noyau

,

de la groffeur d'une Noifette , auquel on attribue l'étrange pouvoir de faire

tourner l'efprit , pour peu qu'on en mange. Pyrard aflure qu'en ayant im-

prudemment goûté , il fe fentit la raifon troublée pendant vingt-quatre heu-

res. Si l'on en mange beaucoup , il caufe de mortelles maladies.

VAmfaldra , arbre de hauteur commune , porte ur fruit qui croît au gros

des branches , & qui reflemble à la Pomme d'or. Il a des cotes extérieures

,

comme le Melon. Le dedans eft blanc , & contient un noyau. On en fait

d'excellentes confitures , dont le goût tient de l'Epine vinette. Il meurit aux

mois de Février , de Mars & d'Avril.

L'AnananJèira , Plante qui produit l'Ananas des Indes Orientales , eft peu

différent de celui des Indes Occidentales & d'Afrique. Son fruit a la même
forme , & ces piquans , qui lui donnent quelque reflemblance avec l'Arti-

chaut. Sa grandeur commune eft d'une Palme de long , fur une demie de

diamètre. Mais fa poulpe jette une odeur de mufc. Elle eft dure , mêlée de

jaune &c de blanc , d'un goût aigre-doux , qui devient encore plus agréa-

ble , lorfqu'aprcs l'avoir pelée on la met dans de l'eau & du fucre. La paf-

fion que les Indiens ont pour ce fruit ne leur permet pas toujours d'atten-

dre qu'il foit mûr •, mais ils en corrigent l'aigreur à force de fucre. Il

eft d'ailleurs fort fain , quoique fi chaud , qu'un couteau qu'on y lailferoic

l'efpace d'un jour en perdroit touc-à-£iit fà trempe.

l^AmbiMi.

(.'Acnfalciri.

('ÂnanaoTeifa.



^
; i

XI. 2^. T.

\



iiiiiiiiiaiiiiiiiiiiiiiiii



T. XI.NÎ T,



* - I

I'!

M"w

ic donc 1(

en dccodtu

gnitc , & I

on fait ut

dilations.

VAngolt

pieds de g
toujours v(

temps. Les

lé, parce c]

Le lue au'(

meurs ohlc

en poudre
j

VAngjài
eft employt

coule par i

enveloppée

nos Drogu
beaucoup c

jénis. Les

croît fur de

l'Anis par

pour cette

'eur Punch

1 tranfpoi

boivent de

tés par la v

tirutions (i

\JAnone
dans les n-

d'une Poir<

d'une fubfl

Il a quelq

cription , :

l'Europe.

VAreka
fort haut

,

& des ver

grolTeur d'

point de c

cade. Loti

sîL **iP«**'p-" * *»-.«^»«,^^'

(i) Un V<
grande eftim

lales. Dampï
dlens , cUt-ii ;



I

L'Ar.tc hIII.

L'AngOra.

DES VOYAGES. Liv. IV. g^<,

VJnavlnga eft un arbre de grandeur moyenne , qui eft toujours verd ,

ic dont le fruit , eft mûr au mois d'Août. Le iûc de ce fruit , pris p^ " " «^ « « .

«n dccodion , excite la fueur , chalfe les maladies qui ont de la mali- FrÎuts*d r s

gnitc , & tient le ventre libre. Delà dccoiilion des feuilles, dans de l'eau, IndisOkun-
on fait un bain falutairc pour ceux qui ont des douleurs dans les aiti- taks.

enlacions.

VAngolam eft un fort bel arbre , d'environ cent pieds de haut , & douze

pieds de grorteur , qui croît fur les Montagnes , & parmi les Rochers. Il eft

toujours verd. Son truit reftêmble à celui du Ceriiier , &: dure tics lonj^-

temps. Les Indiens du Malabar le regardent comme le fymbole de la Royau-

té , parce que fes (leurs font attachées à fes branches en forme de diadème.

Le lue qu'on tire de fa racine , par cxpreffion , tue les vers , purge les hu-
meurs phlegmatiqucs & bilieufes , évacue l'eau des Hydropiques. Sa racine,

en pouare ,pafte pour un fpécifique contre la morfure des Bctes venimeufes.

VAngjàna eft un arbre dont on ne donne point la defcription , mais qui

eft employé dans la Médecine. Sa partie utile eft une liqueur , qui en dé-

coule par incifion , & qui fe condenfant forme une larme de couleur rouge ,

enveloppée dans une écorce déliée. C'eft dans cet état qu'elle fe vend chez

nos Droguiftes. On attribue , à cette gomme , une qualité aftringence , Hc

beaucoup de vertu pour les Aphtes.

Anis. Les I-lollandois achètent , en divers endroits des Indes , une graine , qui Anii ^v Tn.

croît fur de petits Buiftbns , & qu'ils appellent Anïs , parce qu'elle reflemble à ^" .
'"''""''*

l'Anis par l'odeur & le goût. Us font les feuls Européens qui ayent du goût dou.'"*
"
*^

pour cette efpece de fruit ; ou , fi les Anglois s'en iervent .quelquefois pour

'eur Punch , c'eft lorfqu'ils y font forcés par le befoin. Mais les Hollandois

1 tranfportent beaucoup à Batavia , &: le font diftillcr avec l'Arrack. Us en

boivent de longs traits , qui leur tiennent lieu d'eau-de-vie ; fans être arrê-

tés par la violence de cette liqueur, qui ruine fouvent les meilleures conf-

tirutions (i).

VAnoneira eft un fort grand arbre , qui produit un fruit nommé Anone , l'Anordra 5:

dans les mois de Février , de Mars , & d'Avril. Ce fruit eft de la grolfeur l'Anonc

d'une Poire. Il eft rouge & jaunâtre en dehors , blanchâtre en dedans , plein

d'une fubftance molle , douce & agréable , qr.i fe mange avec une cuiliiere.

Il a quelques petits pépins , noirs &c durs. Careri , qui en fait cette def-

cription , ajoute qu'il n'a nulle forte de reflemblance avec aucun fruit ào-

rEurope.

VAreka , qu'on mêle avec le Bethel , eft un fruit qui croît fur un arbre

fort haut , fort droit & fort délié. L'arbre n'eft propre qu'à faire des mars

& des vergues , pour des Barques d'un port médiocre. Le fruit eft de la

groifeur d'une petite noix , & couvert aufll d'une peau verre ; mais il n'a

point de coquille. Dépouillé de fa peau , il reiremble fort à la Noix muf-
cade. Lorfqu'il eft récent, il contient une matière blanche & vifqueufe ,

L'ArekîV,

(r) Un Voyatçcur aflure qu'elle eft en fort

grande eftimc dans toutes les Indes Onen-
îales. Dampier y Tome III. page y a. Les In-

diens , dic-U ailleucs , la regxrdenc commc-un

cordial , d'une vertu particulière , furtout

,

comme il l'apprit , lorfcju'on y a fait infufcr

des Serpcns & des Scorpions. Ibid. page j^,
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A R B rT~ *^°"'' '^ ^°'''' ^ l'ot^eur ont peu d'a-rément.

E TPlantes e t coutumes au Bethel ,

«llurj^e»

wjx qui , n étant point ac-

mâchent de l'Areka fa is en avoir ôté cette matière
Tkuits des vifqueufe , s'enivrent auiî\ aifément que s'ils avoient pris du vin a/ec ex-
iNDtsORiEN- CCS : mais cette ivrelFe dure peu. Si l'Areka commence à vieillir, cette mu-
TALEs. cofité fe delTeche -, le fruit perd fa force , & n'enivre plus. Quoique ré-

cent , il ne produit pas le même effet fur ceux qui en font un ufage
habituel.

^t'ih''r& l'Areka
^^""^ mâcher le Bethel , on c^n prend doux ou trois feuilles , fur une def-

jjc niéicuc dans quelles on étend une petite quantité de chaux éteinte , c'eft-à-dire , envi-
Ton la grofieur d'un petit pois. On plie ces feuilles, èc l'on en fait un petit

•paquet , auquel on ajoute la quatrième partie d'une Noix d'Areka. On mâ-
<:he ce paquet , mais on n'en avalle point le fuc. Cette préparation , qu'on
nomme fimplement le Bethel , rougit la falive , la langue & les lèvres. On
joint quelquefois , au paquet , >.'n grain de Cardamom»; , un clou de Giro-
fle , ou un peu d'Ambre gris. Ce mélange n'a pour oojot que Je flatter le

goût , & ne contribue poin*- à la belle couleur , qui n'eK que de ''effet du
Bethel mêlé avec l'Areka ic L Chaux. Mais ces trois ingrédiens font C\ né-

<:e(Iaires pour le changement de couleur , que fi l'on en fupprimoit un , la

falive demeureroit verte » & ne deviendroit jamais rouge.

Outre le beau vermillon que ce mélange do."»ne aux lèvres , & l'agréable

odeur qu'il laifle à la bouche , il fortifie Peftomac , il aide à la digeftion

,

& ceux qui en font habituellement l'ufage peuvent fe paffer du fecours du
-vin. On prétend auffi qu'il préferve de la gravelle & de la pierre , & qu'il

apporte un merveilleux foulage'^ent à ceux qui font attaqués de ces cruelles

maladies. Tous les Voyageurs alTurent qu'elles ne font pas connue- dans les

•Pays où le Bediel croît , & où l'ufàge en eft commun. Aufli les Européens

,

qui font quelque féjour dans l'Orient , s'y accoutument-ils d'abord , & ne

manquent-ils pas d'en faire bientôt leiirs délices (2).

L'Asjogarn eft d'une grolTeur médiocre , & s'élève d'environ vingt pieds,

•Le jus de fes feuilles , mêlé avec de la grain? de Cumin ptlvérifée , guéri t

la colique. On les prend tn poudre , avec du fucre , pour rectifier & puri^

fier le fang.

V^futinat , fruit d'un arbre ignoré , eft une graine fort chaude , qui eft en

iifage pour les aflaifonneniens , dans toutes les Indes.

VAttira , qui eft de la grandeur du Pommier , a les feuilles fort petites.

So;i fruit a reçu , des Portugais , le nom de Pomme de Cantlle. Il relTèmble

à la Pomme de Pin *, verd en d'^hcrs , blanc en dedans , mêlé de pepina

noirs , & d'une fubftance fi molle qu'un le mange avec la cuilliere. Il effc

plus doux & plus agréable que l'Anone. Son odeur eft celle de l'Ambre £k do

l'Eau-rofe , mêlés enfemble. Il eft dans fa maturité aux mois de Novembra
& de Décembre.

Badukka eft le nom d'un ArbriflTeau médecinal , dont les feuilles doiinenC

ua fuc , qui mêlé avec de la graifle de Sanglier , forme un bon lininenc

pour la Goutte. La déccdion aes fleurs & des feuilles donne u'->e liqueun

purgative , dont la fumée déterge les ulcères de la bouche, ^lais fa pro»

t*Atjogam,

^'Afutinac.

L'Ateira & \\

i'omir.i de Ca-

LcJadukka.

<?) OcUoHjTomc I. page ij«.

înetc
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D E s V O Y A G E s. L I V. r V. #41
prîcté , la plus fipguliere , eft que fon fruit , pris dans du lait , rend im- ... -.

piiiiïànr.
Arbres»

Le Bahd SchuUi eft un arbrilTeau épineux , qui croît dans les lieux hu- fruits des
mides , & dont la racine , en décoction , a des vertus fort apéritives. On Indes Or ien-

«n diftingue une autre efpece , qui vient dans les fables , & dont les feuil- talés.

les , comme les tiges , font d'un verd gai. Ses fleurs font blanches , tirant schuiii.

"*'"'

un peu fur la couleur d'azur.

Le Bambou ou Mambou , fi célèbre & tant de fois nommé dans toutes les ^e Bambou

,

Relûï-ions des Indes Orientales , eft une forte de gros rofeau , qui croît en °" **»"'''°*''

manière d'arbre , quelquefois jufqu'à la grandeur du Peuplier , & dont les

branches s élèvent droit vers le Ciel. Ses feuilles font un peu plus longues
que celles de l'Olivier. Le tronc eft de la grolTeur de la cuifte humaine »

près du genou. Les jointures , ou les nœuds du tronc , fo.it à la diftance d'un
empan & demi les unes des autres. Sur la Côte de Malabar & de Coro-
mandel , on trouve dans ceà jointures une matière blanche <\ coagulée , que
le« Indiens nomment Sucar Mambu , c*eft-à-dire , Sucre de Mambu , com-
me les Arabes , les Perfans :c les Mores , lui donnent le nom de Tabaxir

,

qui fignifie , dans leur langue , Jus blanc. Ses vertus Médecinales la rendent

n précieufe , qu'en Arabie & en Perfe , elle fe vend ordinairement au poids

de l'argent. On l'employé pour la fièvre chaude » la colique , le flux de
fang , Se pour les maladies fecrettes. Dans la plupart des autres parties des

Indes , les Bambous n'ont point cette fubftance. Mais leur tronc & leurs

grotfes branches fervent , partout , à mille ufages , qui ne demandent point

dette répètes.

Le Bandara eft un atbre > qui n'a de remarquable qu'une forte de graine

,

de la figure d'un Pénis , long quelquefois de plus d'un pied , & beaucoup

plus gros que le bras humain. Il eft attaché à l'arbre , par une feuille , & prel-

que toujours rempli d'une eau fort agréable à boire. Les qualités de fa raci»

ne font aftringentes.

Le Bafaal croît dans des lieux fablonneux. Il ne porte des fleurs & des

fruits qu'une fois l'an; ce qui dure jufqu'à fa quinzième année. La décoc-

tion de fes feuilles , dans l'eau , avec un peu de Gingembre , eft un gargarif-

me éprouvé pour les maux de gorge.

Le Baxana eft un arbre dont la racine > les feuilles & le fruit paflènt

,

dans toutes les Indes , pour un antidote contre toutes fortes de Poifons j mais

dans le voifinage d'Ormuz , fon fruit fuffoqne , dit-on , ceux qui en man-
gent. On prétend même que fon ombre y eft mortelle , fi l'on y pafle feu-

lement un quart d'heure.

Le Belilla n'eft qu'un arbriflèau , qui porte des baies. Sa racine eft fort te Beiiiia u
vantée , en décodion , pour rafraîchir le foie , &: purger les humeurs pitui- '' '''^''"'•

teufes. Quelques-uns croyent que c'eft du fuc de cet arbrifleau , mêle avec

d'autres ingrédiens , qu'on compofe le Bili/li , drogue des Indes » qui nous

vient dans des cannes de Bambou , fous la forme d'un fuc épaiflî , ôc qui paflè

pour un antidote égal à la Thériaque. Il eft infaillible auflî pour les He-

morrhagies.

Le Belutta , grand arbre , dont la racine broyée , avec du Gingembre Le Beiutt»,

lirais , provoque puiflamment la fueur.

Tome XL M m m m

Le BanJitrai

Le Bafitl.

Le Baxana.
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L'arbre qui produit le Benjoin eft grand , touffu , Se fes feuilles reîT.'m-

blcnt à celles du Limonier. Il en découle naturellement une forte de Gom-
me , qui eft le Benjoin , nommé Lov , par les Arabes. Mais on fait , dans les.

arbres , i?c dans leurs rejetions mêmes , des incifions ôc des fentes
, pour en

tirer plus de cette efpece d'encens , qui eft une des plus précieufes marchan-
difes de l'Orient , par le cas qu'on fait de fon odenr , 6c de fts ulages pour
la Médecine. Les plus jeunes arbres produifent le meilleur Benjoin

, qui
eft noirâtre. Le blanc , qui fort des vieux arbres , eft bien moins eftimé ;

mais , pour vendre tout au même prix , ceux qui font ce commerce les mê-
lent enfemble.

Le Bctiiel , fi fouvent nommé dans ce Recueil , avec les différences que
l'ufage de chaque Pays y fait mettre, demandroit une longue explication

pour réunir toutes fes qualités. Cette fameufe feuille eft celle d'un ar-

briflêau rampant , comme le Lierre &c le Poivre. Elle retièmble beau-

coup , par la figure , aux feuilles de ces deux Plantes ; mais fon goût tlt

aromatique. Elle eft naturellement d'un beau verd. Cependant , on a trouve

le fecret de faire blanchir les feuilles de Bethel , en les renfermant dans de

petits coffres , compofés d'un tronc récent de Bananier , & les arrofanc a.

moins une fois par jour. La perte de leur couleur naturelle ne change rien

à leur goût , qui en devient, au contraire , plus fin & plus délicat. On ne

préfente jamais , chez les perfonnes de qualité , que de celles qui font par-

faitement blanches. [ Rapprochez cette delcription de celle de l'Arcka.
]

Le Bilimberia eft un arbre de la grandeur du Prunier , avec des feuilles

très minces. Il porte , pendant toute l'année , des fruits qui fe nomment
Bilimbins , & dont la couleur approche du verd. Leur figure eft celle d'une

longue courge. Leur goût , qui tire fur l'aigre , les rend propres à fervir

d'ailaifonnement , &c à confire. Tout fe mange , parce qu'ils n'ont point de

noyau.

Le Bilimbi ou Bilingbing , petit arbre , qui ne s'élève gueres au-defiiis de

dix pieds , & dont le fruit eft une efpece de Pomme, de forme pentagone,

porte des fleurs èc des fruits pendant toute l'année.

Le Bintambam , Arbufte , ou grande Plante , qui abonde en fel purgatif.

Son fuc eft laiteux , & picote vivement la langue & le gofier.

Le Brindeira eft de la grandeur du Poirier , avec des feuilles plus petites.

Les Brindons , qui font fes fruits , & qui meuriffent dans les mois de Fé-

vrier , de Mars 6c d'Avril , reffemblent aux Pommes d'or de l'Europe ; mais

ils ont la peau dure , & la poulpe rouge , vifqueufe , tirant fur l'aigre
,

avec trois noyaux fort tendres. On ne fait que mâcher la poulpe , pour en

avaller le fu. ; & l'écorce s'employe pour les fauces.
'

.: Jajan eft une forte de BuifTon , qui ne prend jamais une hauteur d'ar-

bre , mais qui n'en eft pas moins eftimé par les pois rougeâtres s
ils croif-

fent quatre à quatre dans des gouffes , & font une fort bonne nourritu-

re. Ses feuilles , en apozeme , ont la vertu d'arrêter le flux immodéré des

Hémorroïdes. Broyées avec le Poivre , elles nettoyent les gencives & cal-

ment le mal de de:.rs. Sa graine bouillie dans l'eau de riz , & convertie en

Uniment avec du beurre , eft un excellent remède pour les laffitudes dou-

loureufes aux jointures. On en fait aufli une liqueur falucaire dans la petite

f

^

r



r.xT.irtiii.

vi

m \



il TTT

IL

liiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii milBIJIM

.-, k^.»_



T.xi.^rriii,





DES VOYAGES. Liv. IV. 64J

vérole. Il ne faut pas confondre le Cajan avec le Cajan-heba , Plante ram-
pante , qui s'attache aux arbres comme le Lierre , & que les Indiens appli-

quent broyée fur les frai^tures.

Le Cajeput ell un arbre , d'où l'on cire une huile aromatique , du même
nom.

Le Cajuytra n'eft pas un arbre fort haut •, mais le grand nombre de fes

branches Â: l'abondance de fes feuilles le rendent fort touffu. Son fruit ,

qui fe nomme jicajou , relFemble en dehors à une Pomme jaune & rouge.

Sa propriété, la plus fmguliere, eft que tous les autres fruits ayant le noyau
en declans , il le porte deffus, comme une efpece de Cimier verd. On at-

tribue , à fon odeur , la vertu d'augmenté:: & de rafraîchir la mémoire. L'a-

mande crue de fon noyau a le goût d'une Noix nouvelle. Rôtie , elle prend
celui de l'Amande commune. Le temps de la maturité , pour ce fruit , ar-

rive entre Février & Mai. En le coupant par quartiers 8c le mettant trem-

per dans l'eau fraîche , on en tire enuiite un fuc très rafraîchiffant , qui eft

regardé comme un fpécifique pour les obftrudkions de l'eftomac.

Le Calaba eft un arbre gommeux , dont la fleur eft une forte de rofe ,

compofée de plufieurs pétales , placés dans un ordre circulaire. Il s'élève de
fon fond un Piftil , qui devient enfuite un fruit fpherique , charnu, & qui

contient un noyau de la même forme. C'eft du tronc &: des branches , qu'il

fort une gomme claire , à peu près femblable au maftic , dont on lui donne
le nom , & aux ufages duquel on le fubftitue.

Le Calamba eft un arbre dont le bois eft fort précieux par fon odeur

,

à laquelle on attribue de grandes vertus , &: par l'ufage qu'on en fait pour

les ouvrages de marqueterie. C'eft une efpece d'Alocs , fuivant Pyrard , qui

diftingue deux fortes d'Alocs des Indes ; l'un , dit-il , que les Indiens nom-
ment Calamba , & l'autre Garoa. Il fe vend aflfez cher , furtout dans les lieux

où il ne croît pas , parce que tous les Grands fe font honneur d'en brîiler ,

pour le fafte autant que pour l'excellence du parfum. Sa couleur eft

verdâtre.

Le Calante , ou Rofeau aromatique eft une forte de Rofeau , qui contient

une matière fpongieufe ôc jaunâtre , dont on fe fert contre les uîibleftes de

nerfs , & que les femmes Indiennes employent particulièrement contre les

vapeurs. Après les grandes chaleurs du Pays , on en fait auflî prendre aux

Chevaux , avec de l'ail , du fel , du fucre & du beurre -, mélange qu'on nom-
me ^raia , ôc dont on vante beaucoup la vertu. La tige de cette Plante eft

mince & remplie de nœuds. Elle fe fend en éclat , qua d on veut la rom-

pre. Elle eft coriace fous la dent , aftringente , & d'un goût aigre , mclé

d'amertume.

Le Caltjiam eft un grand arbre , dont le bois eft de couleur purpurine ob-

fcure. Il eft uni & flexible. Ses fleurs croiffent en grappes , à l'extrémité des

branches , & font affez femblables aux fleurs de la Vigne. Elles font fuc-

cedées par des baies en grappes , de figure oblongue , rondes , plates , vertes

,

couvertes d'une écorce mince , pleines d'une poulpe fucculente , mais infi-

pide , qui contient un noyau verd , oblong , plat , dans lequel eft une aman-
de blanche & fans goût. L'écorce du Calefîam , pulvérifée & réduite en On-
guent , guérit le fpafme cynique & les convulfions caufées par de grandes
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douleurs. Le fuc de la même ccorce diflipe les aphtes , & pris inréiiciirc-

mcnt , il arrccc la dyirencerie. Les indiens cmployenc le bois à faire des
manch.s de couteau ôc des poicnées de labre.

Le Caruphtier etl un arbre allez commun aux Indes Orientales , mais qui

ne porte point partout une gomme aulFi eft.mée que celle des mcmcs arbrea

dans l'irte de Bornéo. Il a Tes feuilles alternes , afléz femblables à celles du
Laurier, roides , vertes, & d'une odeur de Camphre. Ses Heurs, qui naif-

fent des ailfellcs des feuilles , fur de petites branches , font blanches , à cinq

f>et.iles , & t]uelqucfois à lix. Ses fruits font des baies , compofées , comme
e fruit du Caneîier & du Chîne, d'un calice, &c d'un petit gland , qui

renferme une femence huileufe , de la grolfeur d'un grain de poivre. Ce
fruit , dans fa parfaite maturité , cfl d'un pourpre fonce , &: d'un goût de

Camphre & de GiroHe. Pour tirer le Camphre des Camphriers communs ,

on prend le bois , les racines , les brandies & les feuilles de ces arbres -,

on les met fur le feu dans une Cucurbite bien bouchée , & la matière du
Camphre fe fublime & fe ralfemble en maffe. Mais celui de Tlfle de Romeo
découle naturellement de fon arbre , dans lequel on trouve même de petites

veines de Camphre.
Le Caniram eft un grand arbre , dont à peine deux hommes peuvent cm-

bralTer le tronc. Son ecorce eft ordinairement rougeâtre •, mais les petites

branches font d'un verd fale , pleines de nœuds , &: leur écorce eft amere.

Ses feuilles , qui fortent deux à deux de chaque noeud , font d'une figure

ronde , oblongue , &c d'un goût extrêmement amer. Des nœuds des petites

branches , fortent des fleurs difpofées en Ombelle , compofées de quatre , cinq

ou fu pétales , d'un verd d'eau , pointues , d'une odeur foible , mais allez

agréable. Son fruit eft une pomme ronde , lilTe , de couleur d'or , dont la

chair , dans fa maturité , eft olanche , mucilagineufe & couverte d'une écorca

épaifle 6c friable. Cette chair , & la femence qu'elle contient , ont un goût

très amer. La racine du Caniram prife en décoélion , eft bonne pour le cours

de ventre & pour les fièvres pituiteufes. Son écorce , pilée &: paîtrie avca

de l'eau , arrête les dylFenteries bilieufes. Mais ce qu'il a de plus fingulier

,

c'eft que le fuc de fes feuilles , qui , pris modérément en déco<5tion , eft

aulU très fain , caufe tous les effets du poifon , & même la mort , lorfqu'on

en boit trop.

Le Cara SchulU eft le nom d'iui ArbrilTeau , qui rellèmble beaucoup au

Câprier. Pulverifé au feu , & mêlé avec du vinaigre , il dilTout admirable»

ment les tumeurs. Mis en poudre , par le feul broyement , & mêlé avec la

liqueur du Cocotier , qui fe nomme Sory , il fait meurir & percer les abfcès.

La décoélion de fa racine eft vantée pour la fuppreflion d'urine. Celle de
fes feuilles ,, prife intérieurement avec une petite quantité de riz , eft excel-

lente pour les tumeurs œdemareufes.

Le CaramboUira eft un îirbre de la grandeur du Prunier , avec lequel il

a d'ailleurs beaucoup de relTemblance par fes feuilles. Son fruit, qui fe nom-
me Carambola , eft jaune en dehors , dans fa maturité. Sa poulpe, qui ref-

femble à celle du Limon,. Se qui a quatre ou cinq amandes, eft blanche Se

d'un goût tirant fur l'aigre du Limon. Les Portugais la mangent avec du fu-

cre , parce qu'ils lui trouvent une qualité froide. L'arbre porte des fuiits Ôc

des fleurs plufiieurs fais l'année..
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Le Caramdeira eft un arbre bas & plein d'épines , dont les fviuilles ref-

ièmblent à celles de l'Oranger. Son fruit eft une forte de Raiiin , dont la

couleur tire , en dehors , fur le rouge , quoique l'intérieur foit fort blanc. Il

a des pépins. Son goiir n'eft comparable à rien de connu en Europe. Le temps

de fa ma'turité arrive aux mois d'Avril Se de Mai.

Cardamome. On a déjà remarqué que le Cardamome ne fe trouve que
dans le Royaume de Cananor ,. fur une Montagne éloignée de la Mer , d'en-

viron fix à fept lieues , & qu'on n'a befoin , ni de le femer , ni même de la-

bourer la terre. Il fuffit de mettre le feu aux herbes , qui ont pouffé pen-

dant les pluies , Se que le Soleil defféche après l'Hyver. Les cendres de ces

herbes difpofent la terre à produire les arorirteaux , qui portent le Carda-

mome. On le tranfporte en Perfe , en Arabie > en Turquie , & dans tous

les Royaumes de l'Inde , où l'on n'eft pas content d'un ragoût , s'il n'eft

aflaifonné de cet aromate. Sa rareté en augmente le prix , & le fait vendre
ordinairement tiois ou quatre fois plus cher que le plus beau Poivre.

Le Carin - Curini , Arbriffeau dont les fleurs font en cafque év' d'un bleu

verdûtre , donne un fruit partagé en deux cellules , dans chacune defquel-

les eft une femence plate , arondie , & terminée en pointe comme un cccur.

Lorfque cette femence eft mure , elle eft jaunâtre , ou d'un rouge pâle , ra-

boteufe , & tout-à-fair infipide. La décoûion des feuilles &c de la racine

brife le calcul. Leur décoâion guérit la dyfurie ; & leur infufion , dans l'eau

chaude > appaife la toux & les douleurs du calcul.

Le Carrapouli eft un Arbre de moyenne hauteur , dont le fruit a la grof-

feur & le goût d'une Cerife.

Le Cajjummuniar eft une racine de la groffeur du petit doigt , célèbre

jufqu'en Europe, où les Marchands l'apportent , coupée en petits morceaux
de couleur brune , d'un goût aromatique , piquant , mcié de quelque amer-
tume , & entourés de cercles en dehors. Aucun Voyageur ne nous apprend
la Plante dont elle fe tire : mais elle eft eftimée comme un piii(rant remède
pour les maladies des nerfs , pour Li paralytîe , les convulfions , la colique

,

les tranchées & les affeétions nyfteriques.

Le Catm Schiragam eft un Arbrifteau de hauteur d'homme , qui croît dans
les lieux brûlés du Soleil. Broyé , &: bouilli dans l'huile , il diflîpe les puf-

tules. Sa graine, prife en poudre dans de l'eau chaude, chalfe les vents &
tue les vers.

Le Champakam eft un grand Arbre » qui porte , deux fois l'année , des fleurs Le champak.r;

exrrcniement odorantes , mais qui ne donne du fruit que long- temps après

avoir été planté. On fait, de fes fleurs, une diftillation fpiruueufe, d'une

odeur très agréable. Sa racine & fon écorce , deflechées & pilées , font un
macurarif fort vanté. On fait auflî , de ks Heurs , pilées avec de Thuile , un
onguent pour les yeux & pour la goutte.

Le Ch.irameis , Arbre dont on diftingue deux efpeces : l'une de la gran- Le ciuramef*.

deur du Nofflier , dont les feuilles relfemblent À celles' du Poirier , & font

d'un verd clair. Son fruit naît en grappe , & relfemble à une Aveline
;

mais il fe termineen plufieurs angles , de couleur fort jaune, & d'une acidité

très agréable. Les Indiens le mangent , ou mur , ou confie au fcl avant fa

maturité. C'eft un fort bon alTaifonnement. L'autre efpece donne un fruit
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plus groî , quoiqu'elle ait les feuilles plus petites. Leur racine jette une forte
do laïc -, lïc l'on ccorce , broyée avec de la moutarde , eft un purgatif fort fa-
lucairo pour les Afthmatiques.

L'Arbre aux CluindelUs tire ce nom d'une forte d'ccorce fort déliée Ik.

longue de deux palmes , qui poulfe des deux côtés de chaque branche , &:
qu'on prendroir pour deux Chandelles vertes. Elles renferment plufi<.^urs pe-
tits grains, fcinbiables à des pois blancs , qu'on mange cuits , feuls , ou avec
le riz.

Le Coapoiha eft un arbre commun , de la hauteur du Hctrc , auquel il

rcdomble aulli par la figure. Son ccorce eft de couleur cendrée , avec des
ondes brunes. Ses feuilles font fermes , de figure oblongue

; & fi l'on rompt
leur queue , il en fort une liqueur laiteufe. Ses fleurs ont chacune leur pei-

dicule. Elles font de la grolfeur d'une Rofe , compofées de feuilles blan-
ches , avec de petits onglets rouges. Au lieu de nombril , elles ont un petit

globule , rouge , réfineux , de la grolfeur d'un pois , qui donne une réfine

a'.illî claire que la Térébentine , gluante & jaunâtre. Le fruit eft contenu dans
une capfule , comme celle du gland.

a.e ce^aia Païa. Lg Codaga PaU eft un Arbre , commun dans le Malabar , dont l'écorce

pulvérifée & prife dans du lait aigre , arrête infailliblement le cours de
ventre & le flux hémorrhoïdal. Sa racine , réduite en poudre , ^ cuite dans
l'eau de riz , eft excellente en cataplafme pour i'Efquinancie & toutes fortes

de tumeurs , mcme pour la Goutte.
T.eCodi Ava- Lg q^j^ Avanam eft un ArbrifTeau , qui croît dans les lieux fablonneux,

&c donc le fuc , pris dans du vin, eft un remède excellent pour la Diarrhée.

Cuit aulVi dans de l'huile , on le fait prendre , comme un Corroboratif fort

puiftant ,
pour l'épuifement des forces.

Le Cœur Indien , ou Pois de Merveille , eft le nom que les Voyageurs ont

donné à une Plante Indienne , 6c à fon fruit , qui eft en effet, un pois d'une

beauté finguliere. Il eft en partie blanc , en partie noir , & toujours marqué
d'un cœur. La plante s'élève à trois ou quatre pieds de hauteur , par des tiges

fans poil , &: cannelées , qui ont befoin d'être foutenues. Les feuilles font

d'un beau verd , & découpées comme celles de l'Ache. On ne nous apprend

ni le nom Indien de la Plante , ni la couleur de fes fleurs , auxquelles fuc-

cedent des goulfes qui contiennent les pois.

Le Congnarc , autre Arbre d'une grande hauteur , &: dont les rameaux
ont beaucoup d'étendue , eft diftingué par fes feuilles , qui font rondes

,

chacune avec un petit pignon. Son trait eft une efpece de petites Prunes,

d'un goût délicieux. Il eft (ort eftimé à Goa. Comme il porte , dans toutes

les Saifons , on ne trouve pas moins d'agrément que d'utilité à le voir paré ,

aulîî continuellement que l'Oranger , de fleurs , les unes en boutons , d'autres

ouvertes , d'autres nouées , &: de truits dans tous les degrés , jufqu'à la par-

faite maturité.

Le Cotonnier , ou l'Arbre qui porte le Coton , aux Indes Orientales , dif-

fère peu de celui dont on a donné la defcription entre les Plantes d'Afrique.

Cependant , on y remarque quelque différence. Il croît de la grandeur du

Rofier. Ses feuilles reffetnblent à celles de l'Erable , & fes fleurs fortent com-

;me les boutons de Rofes. Ce n'cA qu'après la chute de la Heur , que les

icaïa.
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boutons groflîflent , & que par un nouvel cpanouilTement , ils ptotluifent le

Coron. Il s'y trouve une lemence , que les Indiens mettent fuitTiieufement „ ''/'.^ * ".*!

en terre , &c qui leur donne de nouveaux arbres, dont ils ne ctlltnt pas de Friits nv -j;

tirer la matière de ces belles toiles, qui leur font mcprifer celles de Lin & IndisOiui.-^

de Chanvre (5). talis.

Le Cowalam eft un grand Arbre dont le fruit rc(fv.n'ble à une Pomme LeCo-.v.;'a.-.;.

ronde. L'écorce de ce fruit , qui cft cpailfe is. verdâtre , en cor.vre une autre ,

dure , ligneufe & renfermée dans une iubllancc vifqueulc , luniude , jau-

nâtre , acide & douçâtre , dans laquelle on trouve des graines phues , oblon-

gues , blanches &: pleines d'un fuc gcmmeux & transparent. Lorfqu'il tll

mur , les Indiens le trouvent délicieux -, mais ils ne laiilcnt pas de le con-

fire verd , dans le miel ou dans le vinaigre, parce qu'ils le Cicyent excel-

lent pour la Diarrhée 6c la Dylfenterie.

Le Cuciorr.bi ou Ciimuc , Arbrillcau qui s'attache rux aibres co:r\Y,f^ le Poi- icC'.'.'^-rXA ,.

vrier , produit , lurtout à Java , ôc fur la Cote de la S'cnde , vue forte de »" ^" "•'•'"

Cubebes , que les Indiens appellent Cuba-Chini , parce qu'avrnt 1 airivée des

Portugais , aux Indes , c'étoient les Climois qui lailoicnr prendre, &: qui le

tranfportoient dans tous les autres Pays Orientaux. Ce huit ne vient que
dans les lieux incultes. Il croît par grappes comme les raifms , & chaque

grain a fa queue particulière. Les Inlulaues de Java ont eu long-temps la

précaution de ne le vendre que bouilli , dans la crainte qu'on ne le fit croî-

tre ailleurs. On l'employé contre les plus dangereux rhumes , & pour débar-

ralfer la poitrine de toutes fortes dluur.eurs. Les Mores s'en fervent, com-
me du TalalTa , pour s'exciter aux plaihrs de l'amour

Le CudU'ParUi eft un Arbrilfeau , qui s'élève de dix ou douze pieds , &
li porte des fleurs pendant toute l'année. Ses feuilles, en cataplafmefur !a

Le CiiJiJ Pariri,

qui

tête, procurent le fommeil & dillipent les vertiges 5 &c fon fruit , broyé dans

de l'eau , arrête la dylTenterie.

Le Cumana eft un Arbre, qui relfemble beaucoup au Mûrier , par fa for-

me , & dont le fruit , qui eft aulVi une efpece de Mûre , fert à la compofi-

tion d'un Syrop fort vanté pour la poitrine. Son bois eft fi dur , qu'on en

tire du feu comme d'un caillou.

Le Cumbulu eft un grand Arbre , commun au Malabar , dont la racine ,

prife en décodion , palle pour un excellent fébrifuge.

Le Currutu-Pala eft un Arbrifleau , dont l'écorce , du moins celle de fa

racine , broyée dans l'eau chaude, arrête la Diarrhée & foulage la Dylfenterie. faU.

LeCiiriîCTS.

LcCumi>uIn<'

le Curtidi--

{\) Ciiuier Schouten , obfervc que les

Plantes qui portent le Coton , dans les Indes

Orientales , différent beaucoup l'une de l'au

îrc. » Celle , dit-il , qui eft comme une hcr-

» be, a une queue q^i eft prcfque comme du

n bois , & toute couverte d'une rude écorce

:i3 rouffàcre. Elle s'élève à deux pieds de ter-

si re, & fe divife en plufieurs petites bran-

35 elles , dont les feuilles font à peu près

» comme celles de la Vis;nc, excepté qu'cl-

" les font un peu plus petites. Les fleurs ti-

» icat fuc le jaune , &; font un peu rouges

» dans le milieu , d'où fortent des fruits

jj ronds , à peu près de la grolTeur d'une pe-
33 titc pomme, & elles souvrent en figure

» d'Etoiles. Lorfque le fruit cft mur, le Co-
53 ton y paroît & crr fort. On le recueille &
33 on le préparc. Les feuilles i^es arbres, nui

33 portent le Coton, font prefquc fembl.ibles

33 aux précédentes ; mais elles font ordinai-

33 rcmcnt plus douces & plus unies. LcCo--
33 ton d'arbre n'eft pas (î tîn que le Coton^
33 d'herbe. Tomt IL pages 164 6* 1^/. -
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Le Durlon , ou Dunan , eft un Arbre de la grolfeur du Pommier , dont le

fruit , qui fe nomme aulTî Durion , eft fort eliimé dans la plus grande par-
tie des Indes. Ce fruit eft fort gros , & ne croît qu'au tronc , comme le

Jaka , ou aux grolTès brandies & dans leurs parties les plus voifmes du
tronc , comme le Coco. Sa grolleur eft à peu près celle d'une Citrouille.

* Il eft couvert d'une écorce verte , épailfe & forte , qui commence à jaunir
dans fa maturité : mais il n'eft bon à manger, que lorfqu'elle s'ouvre par le

haut. Le dedans , qui eft alors parfaitement mur , donne une odeur excel-

lente. On le partage en quatre quartiers , dont chacun a de petits efpaces

,

qui renferment une certaine quantité de poulpe ,.fuivant la grandeur des ca-

vités ; car elles font plus ou moins grandes. La plus groffe partie du fruit eft

de la groifeur d'un œuf de poule , blanche comme du lait , &: auiïi délicate

•que la meilleure crème. L'habitude y fait trouver un goût exquis : mais
ceux qui en mangent rarement , ou pour la première fois , lui trouvent

d'abord un goût d'oignon rôti , qui ne leur p.iroît pas fort agréable. Le
Durion doit être mangé frais. Il ne fe garde qu'un jour ou deux , après lef-

quels il devient noirâtre &: fe corrompt. Chaque portion delà poulpe a un
petit noyau, de la groifeur d'une fève, qui fe mange grillé , & qui a le goût
de la Chateigne. En général , le Dution & le Jaka fe relfemblent beaucoup
par la groifeur & la figure -, avec cette différence , néanmoins , que la poulpe

du premier eft blanche , & que celle de l'autre eft jaunâtre , plus remplie de
noyaux , & d'un goût moins eftimé.

leDutroB.ou l^ Plante , qui fe nomme Dutroa, ou Datura , croît aux Indes , dans les

lieux incultes. Elle s'élève comme un Buifibn. Ses feuilles font pointues >

découpées , blanches ; Se lorfqu'elles tombent , elle font place à une tète

ronde , qui naît , & qui fe remplit de grains ou de pépins. Cette femence

,

mêlée avec de l'eau ou du vin , ou avec quelque autre mets , & prife dans

une certaine q" mtité , fait mourir , en riant , ou en pouffant des cris , ceux

•qui en mangent une certaine quantité. Si l'on en prend moins , on en eft

<iuitte pour devenir tout-à-fait hébété , pendant l'efpace de douze ou quinze

heures , fans fçavoir ce qu'oa dit , ce qu'on fait , ni oe qu'an voit ; ou pour

tomber dans un profoncf fommeil , qui dure l'efpace de vingt-quatre heu-

res. C'eft la reflburce des femmes libertines , lorfque pour fe livrer au plai-

fir , elles ont befoin d'endormir leurs Maris ou leurs Gardiens,

Le Fagara eft un Arbriffeau , dont le fruit , qui porte le même nom , eft

de la groffeur du Pois chiche , couvert d'une écorce déliée , cendrée & noire

,

avec une coque mince au-deffous , qui contient un noyau affez folide , cou-

vert d'une membrane noire & déliée. Il reffemble beaucoup à La coque du

Levant. On lui attribue la vertu de réfîfter au venin , & d'excellentes qua-

lités pour l'eftomac & le foie. Il y a un petit Fagara , qui eft de la figure &
de la grofleur de la Cubebe. L'un &ç l'autre font aromatiques. On les croit

originaires des Ifles Philippines.

Le Fagara ne croît nulle part aufïi-bien que dans l'Ifle de Java. La grof-

feur de ion fruit y eft celle du poivre à queue. Son écorce eft tendre , &:

couverte d'une coquille noire fort mince. Il ne contient qu'un feul grain

,

îort eftimé pour le rhuiine , pour l^ foibleffe d'eftpmac , & pour le cours

4e ventre.

Le
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Le Figueira t ou Bananier des Indes i efl; moins un Arbre qu'une Plante

tendre, de la grolFcur de la cuilTb humaine, & haute de quinze à vingt
Pl^^^fes et

palmes , avec des touilles qui en ont environ quatre de largeur. On croit. Fruits de s

aux Indes , comme en Afrique, que ces feuilles furent celles dont les pre- IndfsOrum-

miers Pères du genre humain couvrirent leur nudité. Les Indiens s'en fer- '"'*'-£'!•

vent au lieu de plats &c d'alîlétes, & s'épargnent la peine de les nettoyer, „u B^aninér dcî

en les renouvellant à chaque repas. Ils les font fervir auflî de papier , fur le- '""*"•

quel ils écrivent. Cette Plante , dont le tconc peut être comparé , pour la

forme , à la tige des rofeaux , ne porte du fruit qu'une fois. Lorfqu'elle a
fourni foixante , foixante «Se dix , & jufqu'à cent Bananes , on coupe le tronc

par le pied , & l'on en voit naître un rejetton. On diftingue deux fortes de
J3ananes Indiennes : les unes de la longueur d'une palme , groffes & rondes

comme un œuf , qui fe nomment Bananes à rôtir. Le goût en eft auflî doux
que celui des Figues fauvages. Elles font fort nourrillantes , lorfqu'on les

mange rôties , avec un peu de canelle & de fucre. Leur poulpe eft d'un blanc

rouflatre , & pleine d'une petite femence tendre & noire , qui fe mange
aulli. On a foin de les cueillir vertes , pour les faire j.iunic & mcurir dans

les Maifons , comme les Melons d'hyver. Les Bananes de la féconde efpece

s'appellent Bananes de Jardin. Elles font plus douces , de meilleur goût , &
plus chaudes que les autres , qui font naturellement froides ; mais elles font

moins grandes , quoiqu'elles ayent les mêmes femences. On les mange
crues. Les unes & les autres meurilTent dans le même temps.

L'Arbre , que les Portugais ont nommé Figuier dUnde , a la feuille du te Figuk»

Noyer , & n'a rien de commun d'ailleurs avec le Figuier de l'Europe. Il
'^'"^**

jette un petit fruit, dont on ne fait pas d'autre ufage que de le brûler, pour

en tirer une huile noire, qui fert, au lieu de poix & de fuif , à noircir

les Navires. Ce que cet arbre a de plus admirable , c'eft que fcs branches

,

comme celles du Palétuvier , après avoir pouflé en hauteur , jettent une pe-

tite racine à la cime, fe courbent enfuite d'elles-mêmes, & s'introduifert

en terre , d'où elles produifent d'autres arbres , qui rempliroient bientôt

un Pays fi l'on ne s'attachoit à les détruire. Le bois n'eft utile qu'à brûler.

Le Galanga , que les Arabes nomment Calveg/an , eft une Plante qui ne ï-« c»l»"S»»

s'élève que de quinze ou vingt pouces , & qui croît fans culture. Ses feuil-

les ont la forme d'un fer de lance, & fes fleurs font blanche;. On en dif-

tingue deux fortes •, l'un petit , qui vient originairement de la Chine , &
dont l'odeur eft fort bonne ; l'autre , qui eft plus grand , avec peu d'odeur

,

& qui fe nomme Lanquas. Les Indiens en tranfplantent de la première ef-

pece , font de fes racines une efpece d'Achar , ou de Salade , & les em-
ployent en divers remèdes , pour certaines maladies. Elles font groftes &
longues. Elles ont beaucoup de nœuds , comme la tige , qui eft une efpece

de Rofeau. Elles font rouges en dehors , & blanches en dedans. Leur goût

tire fur celui du Gingembre.

Le Gingembre des Indes Orientales eft une Plante , dont la tige fort de Gîiigcmhre in
terre à la hauteur de deux ou trois empans, èc n'eft pas plus groife que '"J" ""'*""'*^

nos petits Rofeaux. Ce font fes racines , que les Indiens mangent , ou ver-

tes , en manière de falade , ou confites au fel &: au vinaigre. Il paroît que
le nom de Gingembre vient des Arabes t qui nomment la racine GingibiU
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., L'Avbre au Goudron , c'eft-à-dire , d'où coule une efpece d'huile

, qui feic
Ar n n E s

, ^ jQ^jj jg5 ufaçes du Goudron , a été décric fort exactement dans la Rcla-»

rliuiTs oEs ^^°^ ^® Dampier. Il ne paroît pas qu'il foit connu des Européens fous un
Indes Orien- autre nom.
TAtts. Herm'ui eft le nom d'un ArbrilTeauj & celui de fon fruit , qui rcffcmble

Goiw*
"" *" Poivre , en figure & en groifeur , & qui eft attaché comme lui , à un pc-

teU:niiia.
^^^ule fort court. Mais fon écorce eft agréablement rayée de couleur rou-
geâtre & citrine ; & fon goût eft aromatique , tirant fur celui du GiroHe.

Il contient beaucoup de fel volatil & d'huile. On l'employé pour fortifier

l'eftomac , & pour les relâchemens de l'épiclotte ou de la luette.

te jacaranJa Le Jacaranda eft un Arbre dont on diftmgue deux efpeces ; l'un qui a
kisManifoy.

jg jj^j^ blanc, &; l'autre noir ; tous deux , durs, beaux & marbrés. Le
blanc eft fans odeur , & femblable au Prunier. Seî feuilles font petites

,

pointues, luifantes en-delTus 5c blanches en-dellbus , régulièrement oppo-
lees l'une à l'autre. Chaque rameau pouile plufieurs rejetions , qui porr(.nt

,

pendant plufieurs jours , des boutons de la groftèur d'un noyau de Cerife ,.

difpofés en grappe , de couleur d'olive , qui en s'entr'ouvrant fe divifcnt en
cinq feuilles inclinées en bas , qui repréfentent en dedans une petite robbe

de loie , couleur d'olive luifance. Entre ces feuilles , il naît une fleur mo-
nopetale , prefque ronde , jaune , d'une odeur fort douce , pourtant de fon

milieu plufieurs étamines blanches , terminées par d'alfez grands fommets
jaunes. A fes fleurs fuccedent un fruit , grand comme la paume de la main ,.

d'une figure irréguliere , boflu , tortu , inégal , panchant par ^ lefanteur
,

d'un blanc mêlé de verd , & rempli d'une fubftance verte , urant fur le

blanc , dont on fe fert pour les ufages du Savon. Les Indiens nomment ce

fruit Manipoy , & le mangent cuit. L'autre efpece de Jacaranda a le bois

noir, dur , compaâ , mais odorant. Il palfe pour fudorifique, & fon fruit

pour ftomachal.

\ii jambo. Les Jambos font des Arbres fort hauts , dont les feuilles font longues Se

minces. Leurs fruits , qui portent le mcme nom que l'arbre , font de la

gioflcur d'une petite pomme , dont ils ont auflî le goût j mais leur odeur

eft celle de l'Eîiu-rofe. L'écorce en eft jaunâtre , & le dedans, de couleur ca-

nelle. On y trouve deux noyaux , qui font détachés de la poulpe. Ils com-
mencent à meurir au mois de Janvier , & leur faifon dure julqu'en Avril,

te T.imbo'eîra Le JamboUira Q^ un Arbre fauvage , qui a les feuilles du Limonier , &
& les jambo- jg^t le fruit , uommé Jambolon , eft fort eftimé des Indiens. Il pend aux

branches , comme nos Cerifes & nos Olives. Il a la couleur rouge de l'une

,

avec la figure & le noyau de l'autre. L'ufage des Indes eft de le manger au

fel. Mais il ne s'accommode point au palais des Européens , qui lui trouvent

un goût de corne -, ni même à leur fanré , parce qu'il leur fait enfler le

ventre. Les Jambolons meuriflent ordinairement aux mois d'Avril & de

Mai.
i.i Jamboyeta. Le Jamboyera Q^ un autre Arbre ,. de hauteur commune , dont la feuille

eft petite , &c dont la fleur reflemble à celles de l'Oranger. Son fruit a la

figure d'une Poire -, rouge & blanc en dehors , blanc dans l'intérieur , avec

un noyau. Il a l'odeur & le goût des Cerifes. Sa faifon eft en Janvier, Fé-

vrier &: Mars. Il croît deux ou trois fois dans cet efpace.
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DES VOYAGE s. L i.r. ï V. ^u
Le Janaomar cft un Arbre hérifTé d'épines , & de la grandeur d'un Pru-

nier. Sa feuille reiremble auflî à celles du Prunier. Son truit , qui tire fur

celui du forbier , ell de couleur jaune dans fa maturité , d'un goiic de Pru-

neau , âpre & aftringent. On l'employé pour la Diarrhée & pour les infinm-

jîiations de gorge.

Le Jangomàra eft un Arbre de hauteur médiocre , dont toute l'écorce eft

templie d'cpines. Ses fruits , qui fe nomment Jangomas , ont reçu des Por-

tugais le nom de Fruits d'Adam. Ils relFemblent aux Noix par la figure

,

mais leur couleur eft pourpre en dehors , & blanche en dedans. Ils renfer-

ment deux noyaux. Le goût de ce fruit eft un mélange d'aigre , de doux &:

d'amer , qui tient du goût de la Nèfle. Sa faifon eft dans les mois de Novem-
bre , Décembre d. Janvier.

Le Jagueira c-li: un arbre de la grandeur du Laurier. Ses feuilles font jau-

nes &c vertes. Son fruit, qui porte le nom de Jaca, eft le plus gros qu'on

connoilTe au monde. Un fuul fait la charge d'un homme. Il fe trouve des

Jacas de quatre pieds de long , & d'un -Died & demi de. dJumetre. Les bran-

ches de l'arbre ne fuirifant point pour foucenir un fi grand poids , l'induf-

trieufe nature fait croître ce fruit au pied du tronc. Quoiqu'il foit plus gros

&c plus commun , dans L'Ide de Ceylan , que dans les autres Pays des In-

des , il croît en Tcite-ferme & dans d'autres Ifles. L'odeur qu'il exhnle »

dans fa maturité , fait découvrir les lieux où il fe trouve , & connoître le

temps de le cueillir. Son écorce eft mêlée de jaune & de verd. Elle eft

épineufe. L'intérieur oftre plufieurs portions jaunes , dont la poulpe eft très

douce , &: qui ont chacune leur noyau , dur comme le gland , avec le goût

des marons lorfqu'il eft rôti. La faifon de ce fruit dure , depuis le mois de

Mars , jufqu'à celui d--^ Septembre.

L'ikara MouU eft une racine extrêmement chaude , d^nt on ufe dans une

cuillerée d'eaa chaude , pour guérir l'indigeftion. Quelqucl^ois elle caufe le

vomiirement. On s'en fert aufll contre le venin ; &c l'on allure que préfen-

fée aux Serpens dans fa fraîcheur , elle les fait fuir.

Il croît de VIndigo dans plufieurs endroits des Indes. Celui du Territoire

de Brana , d'Indoua &:deCorfa, dans l'Iniouftan , à une ou deux journées

d'Agra , palfe pour le meilleur. Il en vient beaucoup aulli dans le Pays de

Surate , lurtout vers Sarquelïe , à deux lieues d'Amandabach. C'eft de -là

qu'on tire particulièrement l'Indigo plat. Il en croît de même nature , &C

à peu près de même prix , fur les terres de Golkondc. La Mein de Surate,

qui eft de quarante-deux ferres , ou trente-quatre & demie Ac nos livres

,

Ci vend depuis quinze jufqu'à vingt toupies. Il s'en faitaulfi^ a Baroch , da

la même qualité que le précédent. Celui, du voifînage d'Agra fe tait par

morceaux , en forme de demi-fphère. Il en croît dans le Canton de Pvaout , X

trente fix lieues de Btampour , Se dans plr.fieurs endroits du Bengale , d'où

la Compagnie Hollandoife le fait tranfporter à Mafulip.ican ; mais on a

tous ces Indigos à meilleur marché , de quatre-vingt pour cent , que celui

d'Agra.

On feme l'Indigo , aux Indes Orientales , après la faifon Jes pluies. Sa

feuille approche de celle des Panais jaunes , mais elle cft plus fine. Il a de

petites branches , qui font de vrai bois, U croît jufqu'à la hau-eur d'un hom-r
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~ me. Les feuilles font vertes , pendant qu'elles font petites , mais elles pren-Arbres,

^^^^ cnfuite une belle couleur violette , tirant fur le bleu. La fleur rellemble
Pi ANTES , IT

I'riuts des
IndfsOri£N-
TALIS.
Sa préparation.

à celle du Chardon , ôc la graine à celle du Senegré.

L'ufage gcncr.il des Indiens eft de le couper trois fois l'année. La pre-
mière coupe fe fait , lorfqu'il a deux ou trois pieds de hauteur , &c on le

coiipc alors à demi-pied de terre. Cette première récolte eft fans compa-
raifon meilleure que les deux autres. Le prix de la féconde diminue, de dix

ou douze pour cent -, & celui de la troifiéme , d'environ vingt pour cent. On
en fait la diftindtion par la couleur , en rompant un morceau de la pâte.

La couleur de celle , qui fe fait de la première coupe , eft d'un violer bleuâ-

tre , plus brillant ôc plus vif que les deux autres ; ëc celle du fécond eft plui

vive aullî que celle de la troifiéme. Mais, outre cette différence, qui en
fait une coniîdérable dans le prix , les Indiens en altèrent le poids & la

qualité par des mélanges.

Apres avoir coupé les Plantes , ils féparent les feuilles de leurs petites queues

,

& les font fécher au Soleil. Ils les jettent dans des baiTins faits d'une forte de
chaux , qui s'endurcit jufqu'à paroître d'une feule pièce de marbre. Ces baf-

(îns ont ordinairement quarre-vingt à cent pas de tour. Après les avoir à

moitié remplis d'eau faumache , on achevé de les remplir des feuilles feches,

qu'on y remue fouvent , jufqu'à ce qu'elles fe réduifent comme en vafe, ou
en terre gralFe. Enfuite , on les lailTe rejxjfer pendant quelques jours -, Se lorf-

que le dépôt eft aifez fait pour rendre l'eau claire par-delFus , on ouvre des

trous s qui font pratiqués exprès autour du baflin , pour laifler écouler l'eau.

On remplit alors des corbeilles de cette vafe. Chaque ouvrier fe place ,

avec fa corbeille , dans un champ uni , & prend de cette pâte avec les doigts,

pour en former des morceaux de la figure de de la groiïeur d'un ocur de

Poule coupé en deux ; c'eft-à-dire , plat en bas & poinru par le haut. L'In-

digo d'Amanciabach s'applatit , ôc reçoit la forme d'un petit gâteau. Les Mar-
chands 5 qui veulent éviter de payer les droits d'un poids inutile , avant que
de tranfporter l'Indigo d'Afie , en Europe , ont foin de le faire cribler , pour

ôter la pouflîere qui s'y attache. C'eft un autre profit pour eux , car ils la

vendent aux Habitans du Pays , qui l'employent dans leurs teinvares. Ceux

,

cui font employés à cribler l'Indigo , y doivent apporter des précutions.

Pendant cet exercice , ils ont un linge devant leur vifage , avec le foin

continuel de tenir les conduits de la refpiration bien bouchés > & de ne

lailfer, au linge > que deux petits trous, vis-à-vis des yeux. Ils doivent boire

du lait à chaque demie-heure ; ôc tous ces préfervatifs n'empêchent point

qu'après avoir exercé leur office pendant huit ou dix jours , leur falive ne

foit quelque-temps 'oleuâtre. On a même obfervé que (i l'on met un œuf
le matin , près des cribleurs , le dedans en eft tout bler> , le foir lorfqu'on

le cafte.

A niefure qu'on tire la pâte des corbeilles , avec les doigts trempes dans

de rhuile , ôc qu'on en fait des moiceaux , on les expofe au Soleil pour les

fccher. Les Marchands , qui achettent l'Indigo , en font toujours brûler

quelques morceaux , jx)ur s'alfurer qu'on n'y a pas mêlé du fable. L'Indigo

fe réduit en cendre , ôc le fable demeure entier. Ceux qui ont befoin de

graine , pour en femer , laifîènt , la féconde iuince , quelques pieds ftiher fur
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l'herbe , les coupent Se en recueillent la fcmence. Quand la terre a nourri

l'Indigo pendant l'efpace de trois ans , elle a befoin d'une année pour fe

repofer , avant qu'on y en feme d'autre.

Kaka-Aloiilon , ou Miillu , eft le nom d'un Arbre à filiques , dont l'c-

corce , bouillie dans du lait , cucrit le Diabètes & la Gonorrhce.

Le Kaka-Toddali ell: un Arbrilleau , dont la racine &c le fruit verd , frits

dans de l'huile , forment un onguent fort recommandé pour la Goutte. Avec
fes feuilles , bouillies dans l'eau , on fait un bain , qui palfe pour falutaire

dans l'Anafarque , la Cachefie , les tumeurs ccdemateufes aux jambes , Se

toutes les maladies qui proviennent d'un excès de férofités.

Le Kafiava-Mara.'Ti ell un Arbre de grandeur moyenne , dont les feuilles

bouillies, dans de l'huile , avec le Curcuma frais , donnent un Uniment vanté

pour les puflules aqueufes. Sa racine , bouillie aulîi dans l'huile , appaife les

douleurs de la Coutie.

Le Katou-Cona, grand Arbre, commun au Mnlabar
:,

eft toujours verd ,

& porte , en tout temps , des fruits &c des fleurs. La dccodion de fes feuil-

les guérit la Lèpre ôc préferve les cheveux de blanchir. On tait uulli , con-

tre la Lèpre , une pâte de fon écorce avec du fucre.

Le Katu-Naregam eft un autre grand Arbre , qui porte une forte de li-

mons fort petits , àc dont les feuilles rendent un fuc , qui paffb pour une Er-

rhine excellente dans les maux de tcte. Pris avec du poivre , du gingembre

& du fucre , il guérit les maladies du Poumon , qui viennent du froid.

Katutijetti-pou eft le nom d'une Plante vantée pour réfoudre les Empye-
mes & les autres abfccs internes , avant qu'ils vieni ent à maturité , & pour

guérir les convulfions & l'hydropifie. Les Allemands en font venir les feuil-

les , comme une efpece de Thé
,

qu'ils prennent en infufion.

Le Kedangu eft un ArbrifTeau , dont les feuilles fervent à faire des Rains ,

qui difcutent toutes fortes de tumeurs. Le fuc de fes fleurs eft un excellent

remède , pour l'Epilepfie 6t pour les Aphtes des Enfans.

Le Libby eft un Arbre qui reifemble beaucoup au Palmier , Se qui en eft

peut-être une efpece. Il croît près des Rivières , où l'on en trouve des Bois

de cinq ou fix milles de long. Les Pauvres en rirent une efpece de Pain , qui

reiïemble au Saga des Ifles Moluques. L'écorce & le bois font durs , min-

ces comme une coquille , & pleins d''jne moelle blanche , comme celle du
Sureau. On coupe le tronc , qu'on fend par le milieu , pour en tirer toute

la moelle. On la bat long-temps , avec un Pilon de bois , dans un grand

Mortier , ou dans une Cuve. Enfuite , la mettant dans un linge , qu'on tient

fur la Cuve, on verfe de l'eau deftus, avec le foin de la remuer, pour en

faire palfer la plus fine fubftance , avec l'eau , par le linge. Ce qui tombe
dans la Cuve le repofe bien-tôt , & forme un épais fédiment , dont on fait

une efpece de pain , en tourteaux , qui eft de fort bon goût. On en foit aufti

,

comme du Sagu des Moluques , une forte de Dragées feches , qui fe tranf-

portent dans les parties des Indes , oii ces Arbres ne croiftènt point , & qui

jnangées avec du lait d'amandes , paffènt pour un fpécifique contre le cours

de ventre.

Le Makarekau , bel Arbre , par fa hauteur & fon étendue , n'eft pas moins

remarquable par fon utilité, i-5 racines font réellement hors de terre, oii
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elles nc^ tiennent t]ue pa^ un petit bout; ce qui le fait paroître comme Tuf-

pcndii lui- des pilotis ôc des arcades , au tiavcrs defqueiles on voit le jour.

Elles font longues , grolTes , belles & polies. Loifquj les Indiens , fuucout
aux Maldives , ont befoin de bois uni , ils coupent une partie de ces raci-

nes , ôc n'en laiffent pas ordinairement plus de quatre , pour fourenir l'ar-

bre , qui , fans être endommagé , en poulFe d'autres avec une nouvelle vi-

gueur. Ses Heurs font longues d'un pied , grolfcs , blanches , doubles, (;<c jet-

tent une odeur très douce. Le fruit eft de la grolfcur d'une Citrouille, rond ,

couvert d'une peau dure , & divifée par quarreaux , qui pénétrent jufqu'au

centre. Sa couleur eft incarnate. Le gros du fruit ne fe mange point ; mais
il eft rempli de pignons d'un excellent goût. Les feuilles ont uns aune de

demie de longueur, &c font larges d'un empan. On les divife en deux peaux ,

fur lefquelles on peut écrire, avec de l'encre , comme fur du parchemm. Le
bois eii humide , poreux , & rempli de filamens , qui ne permettent pas d'en

faire beaucoup d'ufage.

Le Mangojian eft un excellent fruit d'un Arbre de même nom , furcout

dans l'Ifle de Java , où le goût en eft plus lin qu'en tout autre lieu. Il ref-

fembls beaucoup à nos Prunelles de haie.

D.mipier le regarde comme le plus délicat de tous les fruits. Il relfem-

ble à la Grenade , mais il eft beaucoup plus petit. La peau extérieure , ou
l'écorce , eft un peu plus épaitïb que celle de la Grenade , mais plus molle

,

quoique plus callante. Sa couleur eft d'un rouge obfcur , & celle de la poul-

pe eft d'un cramoilî foncé. Elle eft divifée en trois ou quatre portions , cha-

cune de la grolfeur du bouc du pouce , qui fe féparent aifément , & qui

font d'un blanc de lait , fort tendres & pleines de jus. Chacune renferme

un petit noyau noir. On attribue, à l'écorce, une vertu aftringente, qui la

fait conferver feche , pour le flux de ventre.

Le Manguera Le Mangiiera f qui porte le fruit qu'on appelle Mangue , ou Mangoué •
ai'gue.

|*,(^[j[g occuper le trodîéme rang après le Cocotier & le Bcdeira , dans l'ef-

time des Indiens, &: dans l'opinion même des Voyageurs (4). Il eft de la

hauteur d'un grand Poirier , mais il a les feuilles plus grandes &: plus min-

ces. Son fruit eft pefant. La queue., par laquelle il pend à l'arbre, n'a pas

moins d'un pied de long. Il eft verd en dehors ;, & lorsqu'il eft dépouillé de

fon écorce , fa poulpe paroît dun blanc jaunâtre. On en diftingue plufiours

efpeces , dont le goût eft différent •, tels que les Cnrreiras , les Mallajas ,

les Nicolas , les Satias , ô: quelques autres •, mais ils furpaflent tous , en

délicatelTè , les meilleurs fruits de l'Europe. Dellon protefte qu'il ne connoît

rien de fi délicieux. Le temps ordinaire de leur maturité eft dans le cours

d'Avril , de Mai , & de Juin , quoiqu'il s'en trouve quelques-uns de mûrs

dans les deux ou trois mois précéciens (5). Leur qualité eft fort chaude. L'u-

fage eft de les cueillir verds , comme tous les autres fruits des Indes , &: de

les lailler meurir dans les Maifons ; ce cjui ne demande pas plus de deux

(4)rliilippe cîcla Sainte Trinité, p. 58?. pend.nnt toute l'nnniîc ,
pavce cjuc les feuilles

(0 Le mêiTie Voyageur obfcrYC , en e;é- n'en tombent pas tourcs à la fois, mais luc-

néral, qu'il y a fort peu d'Arbres , dans'lcs collvcmcnt , & que les uns luiflent pcudaiu

Indes Oi'icncaks ^ t|ui pe demeurant vetds ,
que les autres conibcac.
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oiurois jours. On les confit , foit au fucrc , foir au vinaigre •, & les Indiens — —
fonr de celles-ci une efpece de falade , qu'ils nomment ylcluir , pour laquelle p ,^

" ^^ '
^

'

ks Portui^ais ne font pas moins pallionncs qu'eux. Le bois du Mangueira Fruits de -i

s'employe aux ouvrages de Menuiferie. iNoisORUh-

Le Mumtti eft un gt-and Arbre, dont les feuilles reffemblent à celles du tah'..

Laurier , & qui porte un fruit rond , oblong , au-dedans duquel on trouve

un noyau dur, large & jaunâtre, qui contient dix ou douze amandes. L'huile

qu'on en tire guérit les maladies prurigineufes , oc les humeurs acres , qui

nuifent aux yeux.

Le Mdocorcopali eft le nom d'un Arbre & celui de fon fruit y qui eft Le Mc!ot-..r.

une efpece de gros Coing , de la figure d'un Melon , & du coût d'une Cerife. "'''* ''

L'Arbre reftemble au Coignaflier, en grandeur & par fcs KHiillcs. Le fruit ,

qui contient trois ou quatre pépins , femblables à ceux du Raifm , lâche mo-
tlcrcmcnt le ventre.

Le Mangorcira eft un Arbrlflèau , que les Portugais nomment Jafmin d'A- i;

rabie , d'où il peut avoir été tranfportc , & qui ne fe trouve néanmoins "•

que dans l'Indouftan. Il porr ; de très belles fleurs blanches , qui s'appellent

Âl.iP£orins , & dont l'odeur tient de celle du Jafmin , avec beaucoup plus

de douceur , ôc cette différence , que le Jafmir; n'a que fix feuilles , au lieu

que le Mangorin en a plus de cinquante.

La Molucanc eft une Plante , qui s'élève depuis trois ou quatre pieds juf-

qu'à fept , & qui tire fon nom des Moluques , parce qu'elle n'a nulle parc

des propriétés fi falutaires. Elle eft d'un beau verd. Sa tige eft menue, ten-

dre , un peu creufe , foible , jetrant beaucoup de rameaux , qui provignenc

lorfqu'on les lailTè ramper ; de forte qu'une feule Plante occupe quelque-

fois beaucoup d'efpace. Ses feuilles reiiemblent à celles du Sureau, mais font

molles , tendres , & dentellées à l'entour. Sa fleur eft fcmblable à celle de
la Citrouille , mais un peu plus grande & de couleur jaune. Elle croît dans

les lieux fertiles & humides , & demeure verte toute l'année. Sa féconde

ccorce 6c fes feuilles font de puifTans vulnéraires. Elles guériflènr les ulcères

les plus invétérés & les plus malins. Elles adouciflent les douleurs. Elles

arrêtent le fang. Les Indiens nomment cette Plante , dans leur langue , le

remède des Pauvres , & la ruine des Médecins , parce que fes vertus font

infinies.

Le Morankgajl eft un fort giand Arbre, dont \c • -^ameaux s'étendent beau-

coup , &c dont les feuilles fcnt rondes & petites Le fruit eft une longue

gonfle , qui eft remplie d'une forre de fèves. Les Indiens , furtour aux lîlcs

Rlaldives , employeur les feuilles & les fruits dans leurs potages, & Pyrard

«n vante le goût.

Le Moringa reflemble au Lentifquc , par la grandeur ôc par fes feuilles.

Il a fore peu de branches & beaucoup de nœuds. Son bois eft aifé à rompre.

La couleur de fes fleurs eft verte-brune , ôc leur goût celui du Navet. Il

porte un fruit long d'un pied , de la grofleur d'une Rave , orné de huit an-

gles de couleur claire, entre verd ôc gris, moelleux & blanc en detlans ,

divifé en plufieurs loges , contenant de petites femcnces verres ôc fort ten-

dres , mais plus acres que les feuilles. Ce fruit fe mange cuit , <Sc fe vend ,

au. î^larché ,, comme les fèves en Europe. La racine de l'Aibie eft cftimcc'

Le M^ :ai îts*''-

Le Moiiiig».
I
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contre les poifons , les maladies conrnj;icuiLS &: les modules des bêtes
vcnimculls.

Le Morrenor, Arbre fort petit, donne un affcz gros fruit, qui fe nom-
me Ciinane , ik que les Imlicns mangent cuit, pour le mal de tcce.

MouUava cfl: le nom d'une Plante liliqueufe , qui donne une fleur com-
pofiie de cinq pétales jaunes , «^ une (îliquc , qui rcnfcrinc ordinairement
quatre fenicnces. C'ell le parf-uin des Pauvres indiens. lis reçoivent la fu-

mée de fes fouilles par !•:; nez , pour fe guérir des vertiges iSc du mal de tcre.

Le Ndgum , qui cil: fort grand , porte des fjliques. Il 0\ fort commun
,

dans prefque toutes les Contrées des Indes. Le lue de fes feuilles , mêlé
avec de l'iuiile de noix d'Iiide , forme un onguent qu'on employé contre les

enHures , iiutout celles de ventre.

Le Nandi Ervatam cft un Aibrlirenu , dont toutes les parties font laiteu-

fes. vSon fuc , mêlé avec de l'huile , pafie aux Indes pour un fpécitique con-

tre les maux d'yeux , lorfqu'on s'en trotte la tcie -, (ic fa racuie mâchée cal-

me le mal de dents.

Le Ncditm Schetti cft un autre Arbriifeau , dont les baies bouillies dans
l'huile , forment un onguent fouverain pour les maladies priuigineufcs.

Le Negundo eft un grand Arbre , dont on diftmgue deux efpeces ; l'une

mâle , 6c l'autre femelle. Le mâle eft de la grandeur d'un Amandier. Ses

feuilles font femblables à celles du Sureau , denteléjs à l'entour , & velues

comme celles de la Sauge. L'autre eft de la mcme grandeur , i-.-iais fes feuil-

les font plus larges , plus rondes , &: fans dentelures , femblables à celles

du Peuplier blanc. Les unes &c les autres ont le goût de la Sauge , mais un

peu plus acre &: plus amer. On trouve , le marin , deifus ces feuilles >

imQ efpece d'écume blanche , qui en eft fortie la nuit. Les fleurs approchent

fie celles du Romarin, & font fuccédées par des fruits femblables au Poivre

noir, mais d'un goût moins acre & moins chaud. On attribue beaucoup de

vertus au Negundo. Ses feuilles , fes fleurs, &c fes fruits cuits &: piles avec de

l'huile , pallent pour un calmant merveilleux. Les feuilles écrafées détergent &
{juérifent les vieux ulcères. Les femmes Indiennes s'en font un breuva<ze ,

& s'en lavent extérieurement , pour aider à la conception.

Le N'dïca-Miram eft une efpece de Prunier Indien , dont le fruit &: les

premières feuilles , fechés , pulverifés , & pris dans du lait aigre &: caillé

,

qu'on appelle Tayr ^ font excellens pourla dylfenterie. Il fe pr^nd , avec le

même fucccs , eu décofllon dans la rievre chaude. Bouilli É«iii du fucre ,

te pris intérieurement , il guérit les vertiges. L'eau , diftillée du fruit , eft une

boilfon falutaire dans la chaleur excefiive du foie.

Le Nlr NotajiL ^ autre Arbrifll^au , eft refpcd:é, au Malabar , |.»nr la vertu

qu'on attribue à fes feuilles de guérir la vérole. On les prend , dans cette

vue , fechées , & pulvérifées avec du fucre , dans une infufion 'e riz. On
fait auilî , des racines & des feuilles bouillies dans l'eau , un bain dont on

vante lîngulicremenc les effets pour la Phrenélîe, la N'anie , 6c d'autres al-

fections Cephaliques. Avec fa rijcine, bouillie dans di Thuiie , on compofe

un Uniment contre la Goutte.

Le Niruala eft un Arbre fort gros , ordinairenifit d environ trente pieds

de hauteuf , qi^i croît daus les lieux pierreux 5ç fablo.ineux , fur le bord
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•des Rivières. Le fuc de fcs feuilles, reçu fur un lince , qu'on applique fur

les auies , provoque inrailUblement 1 unne. Plantes et
Le Noda-tali eft une Epine vinette à feuilles d'oranger. L'arbre eft d'une Fruits de»

grodcur moyenne. On fait, de fon écorce, des cordes , qui relTemblenti celles Indes Orjen-

de chanvre. Son fruit eft d'une fraîcheur dclicieufe. talés.

L'Œpata eft un grand Arbre , qui croît fur les bords de la Mer , parmi le l-J"'*^*
'

fable , & dont le rruit contient une amande dont les Indiens font une ef-
''"*'

pece de mets, qu'ils nomment Caril. Ils en font aulli , avec les feuilles d'^-

dambog , un cataplafme excellent pour mûrir & didiper la roiureole & la

petite vérole , & pour amollir toutes fortes de tumeurs.

L'Oloturion eft une force d'Ortie , d'une nature fi cauftique & C\ venimeu-
fe , qu'il fulîit d'y toucher , pour fentir une ardeur femblable à celle qu'on
reflTent de l'eau bouillante, & qui excite une violente fièvre , (\ l'on n'y

applique point aurtî-tôt de l'ail pilé , que l'expérience a fait connoître pour
remède. Malgré cette peinicieufe qualité , on ne lailfe pas , dans plufieurs

Contrées des Indes , de mêler le fuc de cette Plante avec l'Arrack , ou l'eau-

de-vie du Pays , pour la rendre plus piquante , au rifaue de gagner des

crachemens de fang , le marafme Se la phtifie. D'autres font cuire l'Olotu-

rion dans de l'eau de Mer , y mêlent du fuc de limon , & fon écorce ha-
chée fort menu , & mettent ce mélange dcins des rofeaux creufés , où ils le

confervent pour afiaifonner leur viande. Quelques-uns comptent l'Oloturion

entre les Zoophites.

Le Pacatsjetù eft un ArbrilTeau , dont les feuilles réduites en poudre &
appliquées fur les ulcères , en diflîpent les excrefcences & les chairs fon-

gueuses. Prifes intérieurement , elles excitent la fueur , ôc diminuent les ac-

cès des fièvres intermittentes.

Le Pagna , Atfere ^>rt ham , produit pour fruit une matière blanche , qui
eft une efpece de totoii ^viU en filets fort menus , & renfermé dans une
ét«».e for Axxxc , large c m iloigt & logue d'une palme. Cette matière

ne It file point ; mais elle iw x f*tre des couiTîn» ^ des matelats.

Le Paiparoca eft an A bnCsJtt' qui piHtc 4<-v; baie^ rondes , pln"^, ve-
nues , dans lefqu«;lles c*r. trouve làgMÉfwreme '^C quatre horaux. Il eft u ijours

verd. On fait a*: fes -11' s , de H» tacines , ôc de fon fruit , bouilL dans
l'ea» , un apozème fort .nu- pour ']» CousiH?.

Le Pala, grand Arbre ^i porte éiK 'îliqoes à cinq pièces, pl.eines a'un i-eMl»»

fuc laiteux , fort étroites & i<>r lon^rjiçc^ , eft reruominé par l.i vem' \le fon

écorce, qui , broyée ôc prifc -> '<- actr,v , retàdie la ventre. t"iSc aivcc lAne

addition ^ fel ôc de poivre, ci, .niùe ;*ik»«nac, chafïif lêi vents , Ôk. m^
me la chaa*eur exceiîlve du foye.

Les Paln^-='''s à Dattes donnent caTary , 9tmmnG les Cocotier». In en
diftingue pit»»ieurs efpeces , mais qui portent peu de fruit. Celle que Ic-s

Portut^ais ont nommé Palmera de Tranfnhn , a fe? fruits mûrs au mois de Tuoiuan,

Mai. ils font un peu moins gros que c<. du Ciwwer. La prenn-u- écor-

ce , qui eft noire, fert à fair djs cordes. Vxntvnem n'eft pas di.rtérent de
celle du Coco -, mais chacun des f. uits du TrantvWM^ eft coinpofc .le trois

petites Noix en triangle -, & i" Vov en prelfe la pcjnfjjc , qui eft fi.rr blan-

the , il en fort une eau blanche ^-v froide. Ce Palniie* ne croît pas -uoiui

Tome XI. O o o o

Le Pocatijettf«

Le Vtffui

LePaipaiocai

V- Palnct*
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"arbres t**"^

^"® '®. ^o*^o"er. Il ne donne du fruit qu'une fois l'année, au lieu que
PLANTis.tT '^"^.'Ç,^" ^°""e quatre fois. Ses feuilles font plus grandes, plus ferrées
Friits de$ entr'elles, & forment une forte de balai. Les Portugais s'en font des Para-
IndfsOriïn- fols , qu'ils nomment Sombreiros. Le Tary

, qui difti'Ue du Tranfolm ert na-
TALEs. turellement très froid.

Je Le Palmier des Bergios , ou des Singes ^ a les branches en forme de grand
fouet .1 plufieurs branches , ou de ce qu'on appelle ordinairement une dif-
cipline. On fait de très beaux chapelets de fon fruit ; & les gros grains
font naturellement mieux travaillés , qu ils ne le feroient par le plus habile

Le Palmier

Bergioi.

te Panoma»

tePapeita 8c

kl fapaiei.

tePapo.

te Pcieyia.

Graveur (6).

Le Panoma , que les Européens nomment , par excellence , Bois des Nîolu-
ques , eft de la grandeur d'un Coignafller. Sa feuille relFemble à celle de
la Mauve , & fon fruit à une Aveline -, mais il eft plus petit , & fon ccorce

eft plus noirâtre & plus molle. Les grandes vertus de cet Arbre portent les

Indiens à. le cultiver foigneufement } & ceux , qui en élèvent dans des Jar-

dins , n'en accordent pas aifcment la vue aux Etrangers. Son bois eft fort

purgatif. S'il purge trop , on tempère fon adion en buvant un verre d'eau
d'orge ou de riz. Il réfifte au venin , &c remédie à toutes les bleftiires ou les

morfures empoifonnées. On ne le vante pas moins pour les fièvres quartes

& continues , pour les coliques , l'hydropilîe & la gravelle , pour la diffi-

culté d'uriner , pour la douleur des jointures , pour la migraine , les skirres

,

les écrouelles , les vers, & pour exciter l'appetir. Sa dofe eft depuis quatre

grains jufqu'à demi-fcrupule , dans du bouillon. On en apporte en Europe ,

mais il y eft rare &: cher.

Le Papeira ne s'élève pas de plus de vingt Palmes , & n'en a pas plus

d'une de diamètre. Son bois eft fi tendre , qu'on coupe facilement le tronc

,

avec un fimple couteau. La feuille n'eft pas moins large que celle des Cour-
ges. Les Papales , qui font fes fruits , pendent comme des grappes de rai-

un , & mûrifient les unes après les autres. Les Portugais les nomment
Melons des Jéj'uites ; & Careri en donne , pour raifon , que ces Pères les ai-

ment jufqu'à s'en faire fervir tous les jours à dîner (7). Elles reflemblent af •

fez aux Pommes d'amour j mais elles croiftent deux à deux, & leur groffeur

l'emporte du triple. Elles font vertes & jaunes en dehors , jaunâtres en de-

dans , avec de petits grains noirs > qu'on prendroit pour des graines de
Sureau. L'Arbre ne celle pas de procluire , pendant toute l'année.

Le Papo eft de moyenne hauteur. Il a les feuilles femblables à celles du
Figuier. Son fruit fort , comme le Coco , du haut du tronc , au pied des

branches. Il eft proprement de la forme d'une Figue , mais beaucoup plus

gros. Sa poulpe reifemble à celle du Melon , avec des tranches marquées

fur la peau, la graine au même endroit, & le goût fort approchant. Avant

{a maturité , on l employé aux potages , co.nme la Citrouille.

Le Pereyra , ou le Guaiavier des Indes Orientales , n'eft pas un Arbre fort

grand, mais fes branches le rendent fort touffu ,
quoiqu'il ait les feuilles alfez

petites. Son fruit eft verd & jaune en dehors , de la figure dune Poire , blan-

(t) Vbye^ IVnumération dés autres efpeccs de Palmes des Inde« ,
pages x 08 &fuivantts».

(;7), Xoinc m. page i4p<.
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châtre en dedans , 8c d'une fubftance molle. Il a le goût d'une Poire trop —
mûre. On en fait de très bonnes confitures, fcchcs & liquides. Ce fiuit

p, ^nte^'it
croît pendant toute l'année. Friits des

Le Pin fauvage eft un Arbre > qui a reçu ce nom des Européens , parce IndesOrien*

que fes fruits ont quelque relTemblance avec les véritables Pommes de Pin. talfs.

Ils croiirent fur les bolFes , les nœuds , & les excrefcences de l'Arbre , où ils ^'
^'"'

prennent une forte de racine , qui les fait poufler droit vers le Ciel. Cette

racine eft courte & épaiffe. Les feuilles en fortent , les unes dans les autres

,

jufqu'à ce qu'elles s'elargilfent vers la pointe. Elles font alfez cpailfes , ÔC

longues de dix ou douze pouces. Les extérieures font tellement ferrées en-

tr'elles , qu'elles retiennent l'eau de pluie , jufqu'à la quantité d'environ

deux Pintes , & cette eau fert à nourrir la racine. Lorfqu'on trouve de ces

Pommes de Pin , on enfonce un couteau dans les feuilles , un peu au-dclTus

de la racine ; ce qui en fait fortir l'eau , qu'on reçoit dans la bouche , ou
dans un vafe , pour fe défalterer.

Le Plantain des Indes Orientales refTemble beaucoup au Bananier, & ne LePlantaio;

fe diftineue que par fon fruit , qui eft beaucoup plus gros , & de la moi-

tié plus long. Quelques Voyageurs lui donnent le nom de Roi des Fruits ,

fans excepter la Noix de Coco. Dampier , qui eft de ce nombre , en donne
une curieufe defcription. L'Arbre , qui le porte , a , dit-il , ordinairement

dix à douze pieds de haut , & trois , ou trois pieds & demi de tour. Il

ne vient point de graine , & l'on ne s'apperçoit pas même qu'il en ait
;

mais il pouiïê de la racine des vieux. Si l'on arrache ces tendres rejettons

,

& qu'on les plante ailleurs , ils font quinze mois avant que de reproduire

}

& s'ils demeurent dans leur Htuation naturelle , ils produifent dans l'efpace

d'un an. Le fruit n'eft pas plutôt mûr , que l'arbre s'altère ; mais alors , il

«n vient pludeurs jeunes à fa place. En fortant de terre , il poufte deux
feuilles. Lorfqu'il parvient à la hauteur d'un pied , il en pouffe deux autres

entre les premières , & , peu nprès , deux encore , qui font fuivies par d'au-

tres , dans le même ordre , jufqu'à la fin du mois , où l'on apperçoit un
{>etit corps de la grolleur du bras , environné de huit ou dix feuilles , dont

es unes ont quatre ou cinq pieds de haut. Les premières n'ont pas d'abord

plus d'un pied de long , fur un demi pied de large , & leur tige n'eft pas

E>lus
groftè que le doigt *, mais à memre que l'arbre haulfe , les feuilles s'c-

argilÎTent. A mefure que les jeunes feuilles pouftent en dedans , les vieilles

s'étendent , ôc leur pointe panche du coté de la terre *, d'autant plus longues

& larges , qu'elles font plus proches de la racine. Elles tombent enfin ôc fe

pourriffent , fans qu'on ceffe d'en voir poufler de jeunes au fommet , qui
rendent l'arbre toujours verd. Dans fa perfection , elles n'ont pas moins de
fept ou huit pieds de long , fur un pied & demi de large. Elles vont en
diminuant julqu'au bout , & fe terminent par une pointe ronde. Leur tige

eft alors de la grofleur du bras , prefque ronde , & d'environ un pied de
long , entre la feuille & le tronc de l'arbre. Si la feuille eft en dehors , la

partie de la tige , qui fort de l'arbre , paroît renfermer la moitié du tronc

,

comme une forte cie peau épaifle

I!

!i

|!

'1
il

(1»

le peau epai

a-vis

qui

ne autre

viennent en

peau

& de l'autre côté de l'arbre , il y a , vis-

un repond à la première. Les deux autres feuilles ,

'" " ' "autre , mais de ma*dedans > font oppofées

ooo
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660 HISTOIREGENERALE— niere que fi les deux , qui font en dehors , poulFcnt au Nord & au Sud , les
* * ' autres pouflent à l'Eft &c à l'Oueft, toujours dans le même ordre. Ainfi, le

tronc de cet arbre , comme celui du Bananier, paroît compofé de plufteun
peaux , qui croilTent les unes fur les autres. Lorfqu'il eft dans fa parfaite

grandeur , il poulfe , au fommet , une tige forte , plus dure qu'aucune autre

f>artie du tronc. Cette tige fort du cœur de l'arbre , de la longueur & de
a grofleur du bras. C'cft autour de cette tige que viennent premièrement

les Heurs , & que le fruit fe forme enfuite par pelotons. Il croît dans une
goiiffe , de fix ou fept pouces de long , & de la grofleur du bras. Cette en-
veloppe eft molle & jaune , dans fa maturité. Sa figure eft celle d'une grofTè

Sauciile ; & le fruit, qu'elle renferme, n'eft pas plus dur que le Peurre ne
l'eft en Hyver. Il eft du coût le plus délicat. Il fe fond dans la bouche , com-
me la meilleure marmelade. Il n'a que de la chair , fans aucune forte de
pépins.

Pour le manger , au lieu de pain , l'ufage eft de le rôtir ou de le cuire

à l'eau , dans le temps qu'il a toute fa grandeur, mais avant qu'il ait pris

fa couleur jaune > c'eft-à-dire , avant qu'il foit tout-à-fait mûr. Ceux qui
n'y joignent , ni viande , ni poiflbn , le mangent avec une fauce de jus de
citron , de fel & de poivre en goulfe , qui le rend d'un très bon goût.

Quelquefois , pour en varier l'apprct , ils mangent un morceau de Plantain

rôti , avec un morceau de Plantain mûr & crud. Le premier fert de pain , &
l'autre de beurre. Dampier raconte que les Anglois , aufll paftîonnés pour

ce fruit que les Indiens , prennent cinq ou Hx Plantains mûrs , les hachent

,

en font une maflè, & la font bouillir en forme de Pauding , qu'ils appel-

lent Côte de maille , parce que c'eft une reilburce commune contre la faim.

On en fait auffi de très bonnes Tartes. Verds , coupés par tranches , & fe-

chés au Soleil , ils fe gardent long-temps , & fe mangent comme des Figues.-

Quelques Indiens prennent du Plantam mûr , le rôtiflent , le coupent en?

pièces , dont ils expriment le jus dans une certaine quantité d'eau , & s'e»

font une liqueur agréable , douce & nourriflànte , qui approche du Lambs^
wool y ou Laine d Agneau; liqueur Angloife, compofée de pommes &• de
l'efpece . de Bière qu'on nomme AU. Le même Voyageur ajoute que dans

plufieurs endroits des Indes Occidentales , qu'il avoit parcourus , la liqueur

de Plantain fe fait autrement. On prend dix ou douze Plantins mûrs , qu'on-

met dans une cuve , & fur lefquels on jette huit pintes d'eau. Dans l'efpa-

ce de dix heures , les fucs da fruit faifant fermenter & écumer ce mélange

,

on peut le boire quatre heures après. Mais il ne fe garde pas plus de vingt-

quatre ou trente heures. Ceux qui aiment cette liqueur , qui eft vive , ra-

fraîchiflànte , & dont le feul défaut eft d'être fort venteufe, ne manquent
pas d'en faire tous les jours. Lorfqu'elle devient aigte, on eu fait de très

l)on vinaigre.

Dans rifle de Mindanao , les Habîtans ont trouvé le fecret de faire ufage

,

pour leur habillement , d'un arbre qui ne fert qu'à la nourriture des autres-

Indiens. Dampier, qui en fait récit, ne nous apprend pas pourquoi cette in-

vention ne s'eft pas communiquée au refte des Indes. Le vulgaire de cette

Ifle n'eft habillé , dit-il , que des draps qu'on fait de cet arbre. Le Plantain

ne produit qu'une fois } & lorfque le fruit eft mûr , on le coup? près de

1'!
.
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r»cté , pour en faire du drap. Un long couteau fuffit pour le partager en -— '-^r'

deux , comme le Bananier. Enfuite , on lui coupe la tète , qui lailTe un tronc p^^!^
" * ^ ^ ^

de huit ou dix pieds de longueur. On levé les écorces extérieures , qui font frimts d i $

fort épaides du côté d'^s racuies. Le tronc devient alors d'une égale grof- IndisOhun-
feur , Se de couleur blanchâtre. On le fend par le milieu , après quoi , l'on talés.

fend encore Us deux moitiés, le plus près du milieu qu'il eft poAible. On
laiiTe tous ces morceaux au Soleil » l'efpace de deux ou trois jours , pen-»

dant lefquels une partie de l'humidité de l'arbre fe feche , ôc les bouts pA>

roilfent alors pleins de petits tilets. Les femmes, dont l'occupation eft de
faire le drap , prennent un à un ces filets , qui s'enlèvent aifcmeni depuis

un bout du tronc jufqu'à l'autre , de la groilèur à peu près d'un fil mal blan»

chi ; car les filets font naturellement d'une grofleur fixe. On en fait des

pièces de fept à huit verges de long , dont la chaîne & la trcme font de
même matière & de même groffeur. Ce drap dure peu ; mais la facilité de

le faire fupplée à fa bonté* Il eft dur, loifqu'il eft neuf, 6c un peu gluant

lorfqu'il e(% mouillé.

Il y a , dans la même Ifle , une autre efpcce de Plantains , plus courts &
moins edimcs que les autres , pleins de petits pépins noirs , qui font incor-

porés avec la poulpe du fruit.

L'Arbriltèau qui porte le Poivre eft raviltànr. Ses feuilles relïemblent i

celles du Lierre. On le plante toujours , foit au pied de quelques murs ,

foit proche d'autres arbres , afin qu'en s'élevant il trouve un appui qui le

foutienne. Ses feuilles ont une odeur forte , & le goût piquant , comme ce-

lui du fruit. Lorfque le Poivre eft fleuri , il fort, du bouton , en petites

grappes , à peu près comme les Grofeilles. Ses grains , qui font d'abord

verds , deviennent infenfiblement d'un rouge très vif , à mefure qu'ils mû-
tiflènt. Aufllî tôt qu'il eft tout-à-fait mûr , on le cueille , on l'expofe au So-

leil , où , fe defléchant , il fé ride & devient tel que nous le voyons en
Europe. Il n eft pas d'une égale beauté dans tous les Pays qui en produi-

fent. Celui du Malabar eft le moins eftimé^ On n'en trouve point, donr

la couleur foit naturellement blanche , comme plufieurs Ecrivains fe le font

imaginé. Toute fone de Poivre eft noir lorfqu'il eft fec , ou du moins fort

brun. On en fait du' Poivre blanc, en le battant, lorfqu'on le fait fecher,-

& le dépouillant de fa peau, qui eft noire & ridéel. Les Indiens ont une-

a«tre manière de le rendre blanc , lorfqu'il eft déjà fec ? c'eft de le faire

tremper dans l'eau , & dé le frotter , quand il eft hume«5té , pour en faire

tomber la peau : mais il paroît que cette méthode peut lui faire perdre beau"*

coup de fa force (S).

Beaùlieu , pendant un long féjour qu'il fit dans l'Ifle de Botton , s'atta-

cha particulièrement à s'inftruire de la culture du Poivre. Il croît , dit-il , en
terre franche & grade. On le planre au pied die toutes fortes d'arbres , au-

tour defquels il rampe & s'entortille, comme le Houblon. Ceux qui veu-

lent s'en faire un revenu , choififtent de bons rejettons , qu'ils plantent au-

pied d'autant d'arbrilTèaux. Il faut apporter beaucoup de foin à nettoyer ou •

farder toutes les herbes j qui croiftènt a l'entour. Le rejetton croît , fans por-
'

Sa culture.'

(t) DcUon , ubi fuprà , page 188,'

Oooo iij

'

il
s î



6<Si HISTOIRE GENERALE
ter de fruit » jufqu'i la troificme année > qu'il commence ; & la quatrième

A R B R F. s
, ^^^ j.^,|^j ^j^ç grande abondance. Il fe trouve des Plantes , qui en donnent

fRoiis DES juiqua lix oc Icpt livres : mais , il n clt jamais plus cros , ni en plus grand

IndesOrien- nombre, que dans les trois premières portées, qui, l'une portant l'autre ,

TALES. pallènt pour égales. Dans les trois portées fuivances , c'eft-à-dire, jurqu'.ila

fixiéme , qui elt la neuvième année de fon plant , le Poivrier rapporte in
tiers de moins , & la grolf^ur de fon fiuir diminue aulîi d'un tiers. Enfin

,

pendant trois autres années , il ne porte prefque plus , &: le Poivre cil fort

petit. Les années d'après ne rendent plus rien. On eft obligé de planter

d'autres rejettons : par où l'on doit juger, obferve Bcaulicu . quelle elH'er-

reur de ceux qui ont écrit que le Poivre fe recueille fans travail. >» Quelque
" jeune qu'il Toit , ajoute-t-il , il porte peu , ou point du tout, s'il n'eft (oi-

«> gneufement cultivé & farcie ; j'en ai vu plufieurs Plantes , négligées dans

,t les Bois , qui ne donnoient aucun fruit.

Les trois premières années demandent des foins extrêmes, pour arrêter la

naiflance des herbes , dans un climat fort humide , non-feulement par les

pluies , mais encore par les abondantes rofées , qui ne' manquent jamais la

nuit , » & qui font telles , que fi l'on va fe promener , avant le lever du
M Soleil , dans les Champs où l'on néglige d'arracher les herbages , on en
., fort auflî mouillé que du fond de l'eau. Lorfque le Poivrier eft prêt à por-

ter du fruit , il faut ébrancher les arbres , qui lui fervent d'appui ; afin que
les branches ne lui dérobbent rien des rayons du Soleil , qui lui font plus

nécetfaires qu'à toute autre Plante. Il faut aulTî prendre loin , lorfque la

grappe eft formée , qu'elb "t fufpendue fur quelque petit bout de bran-

che , ou quelque eftoc , dû. la crainte que fa pefanteur ne falle retomber

la Plante , qui eft d'elle-même alfez tendre , uirtout dans le temps de fa

plus grande récondité. Uns autre attention , qui n'eft pas moins necelTàire ,

eft d écarter de la Plantation toute forte de Bétail , furtout les Buftles :, les

Bœufs , & d'autres grands Animaux , qui s'embarraflànt parmi les Plantes

,

ruinent les efpérances des plus ardens Ouvriers. Il faut que la diftance »

entre les Piantes , foit telle qu'on puilîè tourner à l'entour
;

parce qu'auiïï-

tôt qu'elles ont été déchargées de leur fruit , on eft obligé d'employer des

échelles pour les émonder. Sans cette précaution , elles s'étendroient trop

en hauteur; & l'année d'après , elles porteroient moins de fruit.

Le Poivre fort d'abord en petites fleurs blanches , qui paroiffent ordinaire-

ment au mois d'Avril. Dans le cours de Juin , il eft noué. Il eft gros &
verd, dans le mois d'Août , & fa force eft déjà fort vive. Cependant, les

Indiens le mangent en falade ou le font confire en Achar , avec d'autres

fruits , dans une fauce de vinaigre , qui le conferve une année entière. Il eft

rouge en Oftobre. Il noircit en Novembre. Enfin , dans le cours de Décem-
bre , il eft tout-à-fait noir , & par conféquent prêt à cueillir. Cependant

,

cette règle n'eft pas fi générale , qu'en plufieurs endroits , il ne foit plus

avancé ou plus tardif.

On coupe les grappes. On les fait fecher au Soleil , qui eft alors très ardent

,

jufqu'à ce que d'eux mêmes les grains fe féparent de leur queue. Il leur

faut environ quinze jours , pour fecher. Dans cet efpace , il eft befoin de

I^s tourner fouvent , éc de les mettre à couvert peudanr la nuit. Mais , en-
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fuite , la réparation Te fait en un jour ou deux. Il fe rencontre , fur la Plante

,

i.

des grains qui ne rougiirent & ne noircilTent point , mais qui deviennent „ * "J*
'
*'

blancs. Les Indiens font Fort artentlfs ï les cueillir , &: d les amalfer , pour f^^its à ^

,

les ufages de la Médecine (9). Dans la vente > ils s'en Font payer un dou- IndesOrun'
ble prix , du moins cntr'cux •, car , pour les Etrangers , qui en demandent talés.

aulll , ils ont l'art de blanchir le Poivre commun. Ils le cueillent , encore

rouge ) ils le lavent à plufieurs eaux , avec du fable , qui emporte la pellicule

rouge , qui noirciroit *, & le cœur , demeurant découvert après cette opéra-

tion , confcrvc fa blanclieur naturelle.

Le meilleur Poivre cft ordinairement celui qui fe vend par mefure t Se

non au poids ^ parce qu'il n'eft pas mouillé , Se qu'on n'y peut mêler ni

gravier, ni fable , fans s'expofer d faire voir la tromperie en le mefurant. La
mefure des Marchands eft le Naii , qui contient feize gantes. Chaque gan-

te contient quatre chuppes; ôc quinze Nalis font le Bahar , qui eil de

auatre cens cinquante livres , poids de marc. Cette mefure , néanmoins ,

iminue d'un qu.irt dans les Etats du Koi d'Achcm. Le prix commun du
Rahar , jufqu'au tctrips de Beaulieu , avoit été de feize PiaÛres ; 6c jamais >

dit-il , il n'avoit palTc vingt (10).

On diftingue deux fortes de Poivre , le gros & le petit. La plus grande ojuxfomidr

partie du gros vient de la Côte de Malabar , &c fe vend dans les Villes de ''o'^'*'

Calecut & de Tutocorin. Il en vient aulTi des Terres de Vifapour , & la vente

s'en fait d Rejapour , petite Ville du même Pays. Quelques Voyageurs nous

apprennent que les Hollandois , qui le vont acheter des Malabares , n'em-

ployent point d'argenr d ce Commerce , & qu'ils donnent en échange di-

verfes fortes'^ de marchandifes , telles que du coron , de l'opium , du ver-

millon , & du vif- argent. C'eft ce gros Poivre , qu'ils tranfporcent en Eu-
lope^ Pour le petit , qui vient de Bantam , d'Achcm , & de quelques autres

lieux vers l'Orient , il en fort peu de l'Afie > où il s'en confomme beaucoup 9.

furtout parmi les Mahométans. Il a plus de grains au double que le gros j

& les Mores fe font honneur de faire paroître beaucoup de grains dans leurs

alimens •, fans compter que la chaleur du gros Poivre incommode la bou-
che. On prétend que tout le Poivre , que les Hollandois enlèvent fur la

Côte de Malabar , ne leur revieiic , par leurs échances , qu'd trente-huit piaf-

tres les cinq cens livres ; ôc que fur les marchandifes , qu'ils donnent dans

ce Commerce , ils gagnent encore cent pour cent. On ajoute qu'il feroit fa-

cile de s'en procurer , argent comptant , pour vingt-huit ou trente piaftres
;

mais, d ce prix même, ce feroit l'acheter beaucoup plus cher que les Hollandois.

Le Poivre long , qui eft alTez commun dans toutes les Indes , furtout dans les

Etats du Grand - Mogol , y eft ordinairement d forr bon compre ; & fon bois

fe vend toujours deux tiers de moins.

Le Pomm'ur tTInde porre un fruit , qui n'eft pas plus gros qu'une Noix , Pommier d'iudèv

avec un noyau auflî dur que celui des Prunes , & d'un goût révoltant. L'Ar-

bre eft petit , & n'a que de très petites feuilles.

Le Ponc eft un Arbre des Indes , dont le bois fert d faire des Cabinets > Le Votm

(9) Tt paroît ici que Dellon fc trompe , que erreur dans ta manière dont il prétend"

lorfqu'il afTtire qu'il n'y a point de I*oivrc na- qu'on blanchit le Poivre blanc,

nirellement blanc. Oii remarquecaauin quel- {^\o.) Beaulieu , dans Theveuot , p; Sr,

Cetjuî I Po}*

vre coûte luz

Hollandoi».

B!,i
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Se d'autres Ouvraces , qui doivent ctrc vernis. Il cft doux , & «iTez fembidble
au Sapin. foyr{ cTautrcs remarques fur le Ponc , dans l'Article de la Gomme
Laque.

Le Ponga eft un Arbre toujours verd , qui ne porte aucune fleur appa-
rente. Son fruit cft attaché aux rameaux , comme le Jaca & le Durion , &
fon calice cft couvert de piciuans. Il cft d'abord verd ; enfuite , rougilfanr,

il fe remplit d'un grand nombre de femcnces oblongues , arrondies
, poin-

tues & rougeâtres. On en fait des cataplafmes , pour hâter la fuppuration
des tumeurs.

Le Pongelion eft un grand Arbre. On pile & l'on cuit fon écorcc , pour
en tirer une huile , qui lert aux ondions du corps , & qui en attire , dit-on

,

les humeurs vicieufes. Il découle , de l'arbre , un fuc qu'on mêle avec le lait

de Coco , pour chalfcr les vents du coips.

Le Ponna croît dans les lieux fablonneux. Les amandes de fon fruit ren-

dent , par exprelfion , une huile à brûler , qui fert aufli d'onftion pour don-
ner de la fouplelfe aux membres.

Tous les Pays fecs , qui fe trouvent entre les Tropiques , font couverts

d'une efpece de véritable Pourpier, qui , devenant fauvage , cft extrCmement
pernicieux aux autres Plantes , furtout lorfqu'elles font encore tendres. Les

.Habitans ont beaucoup de peine à l'arracher de leurs Jardins , 6c n'en font

aucun ufage
;
quoiqu'il foit d'ailleurs extrêmement doux , & que d{ins un

Pays ordinairement fi chaud , on en pût faire une fort bonne falade. Dans
les mêmes Pays » on trouve > en abondance , dans les Etangs , une herbe qui

Hotte fur la furface de l'eau , & dont les feuilles font vertes , étroites > lon-

gues ^ épaiftes. Les Indiens , particulièrement ceux du Tonqtfin , en man-
gent beaucoup & la croyent fort faine. Ils la font entrer dans la compofi-

tion du Balachaun , aliment d'une force extraordinaire , dont le fond eu un
mélange de Chevrettes & d'autres petits PoiHbns , avec une faumure d'eau

fimple & de fel , qu'ils tiennent dans un vafe de terre bien bouché. Les

Poiftbns » qui ne font pas vuidés , forment bientôt une efpece de bouillie

,

dont on tire le jus , qui fe nomme Nukc-mum ; & la pâte , qui refte, eft le

£alachaun. On le mange avec le riz. Quelques Voyageurs en vantent le

goût. Le Nukc-mum eft d'une couleur brune , tirant lur le gris , & fore

claire. Il fert d'adaifonnement pour la Volaille , non - feulement entre les

Indiens , mais parmi les Européens mêmes , qui ne le trouvent pas inférieur

au Soy du Japon. Auffi l'opinion commune des Indes eft-elle , qu'il entre

du poillbn dans la compoHtion du Soy
; quoiqu'on life > dans plufîeurs Re*

lations > qu'il n'eft compofé que de froment & d'une forte de rêves , mêlées

avec de l'eau & du fel.

La Plante que les Médecins nomment Cojius Indicus , les Malais , Pucho ,

& les Arabes Cofl > ou Cafi , a des ileurs blanches d'une odeur afTez forte.

Elle reflemble beaucoup au Sureau. C'eft le bois & les racines qui font le

vrai Cofius , dont il fe fait un grand trafic en Perfe , en Turquie , en Ara-

|}ie , à Malacca , iSf dans quantité d'autres lieux. Le dedans en eft blanc ,

& le dehors gris.

Le Pumplenoje eft un fruit de la grolTeur du Citron, Son écorce eft ex-

trêmement épairfe , tendre , §c fort inégale. .Elle couvre , comme la Grena«"•-
de,
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, quantité de grains , de la crofTî-ur d'un petit grain d'orge , qui font

nplis de jus. Le goût en cft fort agréable. Quoique ce faiit Toit afFcz Plantes •et
nmun aux Indes Oriental :s, il n'clV nulle part li hn que dans l'Ide de Fruits dis

LePun4»

Le QuU , oik

de
rem^

commun aux Indes Oriental :s, il n'elT nulle part n nn que

Sumatra. Le temps de fa maturité eft vers la fin de Décembre. Les Anglois IndesOrun

en font tant de cas > qu'ils s'en font apporter une quantité confidérable dans ''a'-'**

leur Etabliifement de Madras.

Le Puna eft un Arbre fi droit ic Ci haut , qu'il peut fcrvir d mater des

Vaillèaux. Il produit un fruit rouge , qui renferme , dans une grolTe ccor-

ce , douze ou quinze grains de la grodcur des glands & du goût des Pi-

gnons. On les mange cuits , parce qu'autrement ils caufent acs maux de

tête.

La Racine de QuU ou Qu'irpe/e , que les Portugais ont nommée Pao dt.

Cobra , & les Holîandois Bon de Serpent , eft d'un blanc , qui tire un peu
Sïl',' jk*seîpew!

fur le jaune , fort dure & fort amerc. Les Indiens la broyent avec de l'eau

& du vin de Palmier , pour s'en fervir contre les fièvres chaudes , contre

les morfurcs des Serpens , Se contre la plupart des venins. Elle tire Ton nom
Indien d'un petit Animal , de la grandeur & de la figure d'un Furcr , qui eft

ennemi des Serpens > jufqu'à les attaquer , lorfqu'il en voit ; tr qui court ,

à cette racine > pour en manger , auffi - tôt qu'il fe fent bleaé dans le

combat.

Le Rima , qu'il ne faut pas confondre avec le Sagu ^ eft un autre arbre 1 LeRrma,.««
Pain, mais connu feulement dans les Ifles Marianes. Sa tête eft large, & tteArbiei

touffue. Ses feuilles font de couleur noirâtre. Le fruit croît aux branches ,

comme les Pommes. Il eft de la grolfeur d'un pain d'un fou & de forme ron-

de. L'écorce en eft épaiffe , forte , jaune Se lilfe. Les Infulaires n'ont pas

d'autre Pain. Ils le cueillent , dans fa maturité , pour le faire cuire au four

,

où l'écorce fe grille & noircit. On en ôte alors la furface , après laquelle

il refte une peau mince &c tendre , qui couvre une poulpe de fort bon goût

,

& blanche comme la mie du meilleur pain. Comme ce fruit eft fans pépins

& fans noyaux , tout fe mange également : mais il demande d'crre mangé
frais i car dans l'efpace de vingt-quatre heures , il devient fec , & de mau-
vais goût.

La Plante du Ri^ , qui eft la principale nourriture des Pays Orientaux ,

s'y élevé à la hauteur de crois ou quatre pieds. Sa feuille eft plus large que
celle du Fjjoment. Elle porte deux épis larges , fort divifés & charges de
graines oblongues &c plates. Les épis font barbus , 6c cette barbe eft longue

de deux ou trois pouces. Elle eft fourchue par le bout , & ordinairement

frifée vers le bas. Les grains font de couleur blanche , ôc contenus dans

une coffe ou peau brune. On croit que c'eft des Indes Orientales que le

Riz a pafte dans les autres parties du Monde. Il eft très fécond ; mais il

aime les terres humides , & croît même dans les eaux *, ce qui paroît dans

plufieurs endroits des Indes , où les Moidbnneurs font dans l'eau iufqu'aux

genoux , pour en faire la récolte. Il mûrit dans les ch.ileurs de l'Eté , oç l'on

en fait la dernière récolte vers l'Equinoxe d'Automne. Quoiqu'il foie plus

employé en aliment qu'en remèdes , on le croit bienfaifant dans les flux

hépatiques , dans les crachemens de fang , & dans plufieurs autres maladies ;

mais on recommande alors que l'eau , ou le laie , dans lequel on le fait;

Tome KL P P P P
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cttire , foit chalybé , ou qu'on y ait éteint des pierres ardentes. Les Indiens Ce
fervent d'une décoAion légère de riz avec de l'eau , comme d'un véhicule
pour divers remèdes. On fait , aux Indes , plufieuis fortes de pains avec le

riz ; Se c'eft un fentiment général , qu'il donne de l'embonpoint à ceux qui.

en font un ufage habituel , malgré l'opinion des anciens Médecins, qui le

croyoient peu nourriiïant & difficile à digérer. On en tire auffi , par la dif.

tillation , une efpece de liqueur , qui fe nomme ^rrack . comme l'Eau-de-
vie de Palmier : mais répétons c^x'Arrack eft un nom Générique , que les

Indiens donnent à toutes les liqueurs fortes. On a vu , dans la defcription

de la Chine , du Japon , & de plufieurs autres Contrées , la différence ex-
trême qu'ils mettent entre le Riz des différentes parties des Indes.

;iBSaamouna, Le Saamouna eft un bel Arbre , mais d'une figure extraordinaire. Le haut
& le bas de fon tronc font de même grolfeur. Dans fon milieu , il eft re-

levé de plus du double , & de la grofleur d'un Vaifleau. Le bois eft épi-

neux , gris en dehors , blanc en dedans , moelleux , poreux , comme le Lie-

fe.
Ses feuilles font oblongues , veineufes , dentelées , attachées cinq à cinq

d'a(Tcz longues queues, ^ts fruits font des goufles oblongues , qui contien-

nent des pois rouges. On coupe les épines de cet arbre , pendant qu'elles

font vertes, & l'on en tire un fuc excellent pour les inflammations des yeux,.

pour fortifier la vue , & pour arrêter les larmes involontaires.

Le Sabdariffa eft une efpece de Kermia , qui poufle une tige haute de
trois ou quatre pieds , droite , cannelée , purpurine , rameufe , garnie de
feuilles auffi grandes que celles de Vigne , partagées en plufieurs parties , &
dentelées, ^ç.% fleurs font grandes , d'un blanc pale & d'un purpurin noirâ-

& reftèmblent beaucoup à celles de la Mauve. Il leur fuccede des fruits

JbJabdatifià.

tre

oblongs , pointus , remplis d'une femence ronde , qui fe mangent comme

Le.Saguman*
da , ou le Sagu ,

«ibie iPaiii.

un légume.

L'arbre qui donne le Sagu , & que les Européens appellent du même nom

,

porte , parmi les Indiens , celui de Sagumanda. C'eft de fon tronc même
qu'on fait une efpece de pain , en râpant ( n ) le bois , qui n'eft qu'une

moelle un peu dure •, & le faifant détremper dans l'eau , on en compoie une

efpece de tourteaux , ou de galettes , dans des formes qui n'ont pas d'autre

ufage , & dans lefquelles on les fait fecher au Soleil , jufqu'à ce qu'ils de-

viennent auffi durs que le bifcuit de Mer. On fait cuire auffi le Sagu , com-
me une bouillie, Se l'on prend pour cela fes parties les plus fines, qu'on mêle.

avec une quantité d'eau convenable. Cette bouillie eft fi gluante , ôc file

avec fi peu d'interruption , qu'à la diftance de quatre ou cinq piedfi du va-

fe, on en peut prendre avec le bout d'un bâton. La portion, qu'on enlevé

,

( 1 1 ) Dampler , qui donne la defcription

du même Arnre , dans riflc de Mindanao

,

dît que les Infulaircs rappellent Libby
, que

r^corcc & le bois font durs , & minces com-
me une coquille , mais qu'ils font pleins d'une

Bnoclle blanciie , comme celle au Sureau
;

qu'on coupe l'arbre , qu'on le fend par le mi-

lieu , & qu'on en tire toute la moelle
,
pour

lli bautc. avec, ua pilon de bois,. dans une.

Î

grande cuve ; qu'on la pafle enfuite dans un :

inge , fur lequel on vcrfc de l'eau ,
qui em-

porte là plus fine fubftance , & que c'eft de ce

3
ni paHeainH au travers du linge ,

qu'on fait

u pain en forme de-tourccaux. Mais on pcuc,

accorder ce récit avec celai des HoUandois
,

en fuppofant que chaque Iflc a fa méthode
parciculiete.
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lient à la maflTe par une grande queue , qui s'entortille autour du bâton à ^^ j, ^^ j.

,

mefure qu'on le tourne. On vante le goût de cet aliment. C'eft celui de la
p, j^n^jj >t

plupart des Ifles Orientales, qui ne produifent ni riz, ni froment , ni fei- Fuhts vi s

ele. Quelques Voyageurs le croyent bon contre l'hydropifie. Se contre plu- iNopsOraiiN-.

iieurs autres maladies.

Le Sagumanda n'eft pas fort haut j mais fon tronc eft épais. Ses feuilles

ont quelque rertemblance avec celles du Cocotier. Dans la jeunefTc de cc<:

arbres , on coupe une de leurs plus groffes branches , & l'on applique , i

l'endroit de l'incifion , une bamboche creufe , qui eft un morceau fcié d'une

des plus grolïès cannes de fucre. Elle fert de balîin , pour recevoir , en peu

de temps , une liqueur , qui découle en abondance , comme celle des Co-
cotiers i & pendant toute la faifon , l'on y en recueille tous les jours à peu

près la même quantité. Les Indiens donnent à cette liqueur le nom de i>a-

gouar. Elle eft d'une douceur , qui furpaffe celle du miel , & d'abord alfez

mal faine. Mais on y en mêle une autre , nommée Houbat , compofée du
fuc de diverfes herbes , qui lui donnent une forte d'amertume. Avec cette

préparation , le Sagouar eft alfez fain , pour ceux qui en ufent fobrement ;

& les Hollandois mêmes n'ont gueres d'autre boiflbn , aux Moluques & dans

rifle d'Amboine. Mais pris avec excès , il enivre , il rend le vifage pâle , il

fait même enfler le corps. On le rend plus agréable , en y mêlant du fucr»

& de l'arraclc , qui eft l'Eau-de-vie des Indes.

Le Sandal eft un Arbre de la grandeur du Noyer. Il porte un fruit afTez

ferablable aux Cerifes , mais qui devient noir , après avoir commencé par

être verd , & qui eft fans goiit. Le bois de Sandal eft dans une haute eftime

aux Indes. On diftingue le rouge , le jaune & le blanc , dont les deux der-

niers , qui croiflent en abondance dans les Ifles de Timor & de Solor , font .•

les plus recherchés. On broyé , ou l'on pile ce bois avec de l'eau , pour le

réduire en bouillie , dont on fe frotte le corps. On le brûle auiîi , en petits

morceaux , dans les appartemens , comme un parfum des plus faluraires. Quoi-

que les Indiens falfenc peu d'ufage du Sandal rouge ,
parce qu'ils y trouvent

moins de vertu , on le tranfporte dans les autres Pays , où il lert aux ufages

de la Médecine.

Le Savonier , ou l'Arbre du Savon , eft un grand arbre , du nombre de ï-ç Saroolar;

ceux qui fe dépouillent de leurs feuilles. Il porte , pour fruit , une efpece de

petites boules , qui ont quelque relfemblance avec les Cormes , mais dont l'é-

corce devient jaunâtre en mftriflànt. Frottées entre les mains , elles fe con-

vertiflent en un Savon très blanc , qui eft fort utile pour laver la foie , & que
les Indiens employeur à cet ufage.

Le Scararagam eft un Arbre , qui porte des fruits de couleur verdâtre , 8c ^« Scataragam;

de la groflèur des Noix. Ils fe nomment Undis , 6c font d'un goût fort

agréable.

Le Schagri Cottam Q^ une efpece de Cornouiller dont le fruit mêlé, Le schagti Cot»

avec du fucre , rafraîchit délicieufement. On employi. le fuc des feuilles ,
""•

pour le flux hépatique & la diarrhée. Leur décodion eft excellente , en gar-

garifme , pour reflerrer la luette.

Le Schetti eft un Arbrifleau , qui porte des baies , & dont la racine , pilée te Schetti îc

& prife dans l'eau froide , appaile l'ardeur des fièvres chaudes , & les cha- ^ »««» S":"»""*

Ppppij
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leurs internes. Elle arrête aufli le crachement de fang. Cette Plante eft difv

fcrente du Bem-Schetti , qui en eft une autre afTez approchante , mais dont
le fruit eft d'un goût farineux & plus douçâtre.

Le SchuUi eft un Arbrifleau , dont on diftingue deux efpeces ; le Pema
Schulli , auquel on ne connoît aucune vertu Médecinale ; & le Nir SchuUi ,

dont les feuilles , réduites en poudre , & mêlées avec de l'huile , diffipent les

tumeurs des parties génitales.

On trouve , en plufîeurs endroits des Indes Orientales , l'Arbre StnfibU ,

dont le fruit commence à fauter , dès qu'on y touche le moins du monde;
Gautier Schouten raconte qu'un jour fe trouvant aflîs , près de Cochin

,

fous un de ces arbres , avec quelques-uns de fes Compagnons , » ils ne
»> furent pas peu furpris , pour ne pas dire effrayés , lorfque ce fruit mer-
« veilleux , qu'ils ne prirent d'abord que pour une feuille , vint à fe grof-

j> fir , à fe mouvoir , & même à faire plufieurs fauts , lorfqii'ils y eurent

» touché (il).

Le Simbor eft une Plante de forme Singulière , qui repréfente les cornes

d'un Elan , ce qui lui en fait donner auflî le nom par quelques Voyageurs.

Elle croît proche de la Mer. Il ne paroît pas qu'elle ait d'autre racine qu'une

matière mollafte & fongueufe , dont elle fort. Aulîi n'a-t-elle pas befoin d'ê^

tre mife en terre , pour croître \ il fuffit de la placer fur une pierre , ou
dans le creux d'un arbre , afin qu'elle y reçoive un peu d'humidité. Elle eft

verte en Eté , comme en Hyver. Ses feuilles relTemblent a celles de nos Lys

blancs. Leur fubftance eft vifqueufe, & leur goût amer. On lui attribue des

vertus émollientes &: réfolutives , fans compter celle de lâcher le ventre & de

tuer les vers.

Le Siouanna eft un Arbrifleau fort agréable à la vue. Il porte dés Baies &
des Ombelles. Son fruit croît dans les branches inférieures , tandis que les

fupérieures font ornées de boutons & de fleuis. Toutes fes vertus réfident

dans fa racine , qu'on vante beaucoup contre le venin às.'s, plus dangereux

Serpens.

Le Tagcra eft une Plante aflez haute , dont les feuillies broyées & appli^

quées fur les piquûres des Abeilles , des Mouftiques , & des autres grolTes.

Mouches , calment promptement les douleurs. Ses femences s'empToyent

broyées pour les puftules & les ulcères.

Le Talajpi eft une Plante > qui ne produit , ni fleurs , ni fruits , mais dont

les feuilles s'employent diverfement , pour aflaifonner les fauces. On les man-
ge vertes , pour s'exciter à la volupté.

Le TaliirKara eft un grand Arbre, dont le tronc efl: blanchâtre & gros,

& récorce unie , poudreuie & cendrée. Sa racine eft aufli blanchâtre ; mais

l'écorce en eft obfcure , forte , & d'un goût aftringenr. Bouillie , dans de l'eau

,

elle forme une boiflbn , qui poufle puiflammenr , par les fueurs , & qui éva»-

cue les humeurs acres & falines. On ne connoît , à cet arbre , ni. fleurs , ni

fruits.

Les Tamarins , ou Tamanndcs , car les Voyageurs ne s'accordent point fur

ce nom ,, croiflènt dans prefque toutes les. parties Aqs Indes, & font partie-

M-
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culiéretnent fort communs au Bengale. Ce font des arbres d'une grandeur

& d'une beauté remarquables. Le tronc eft bien fait. Les branches s'cle- „ * ' ^ ^

vent fort haut & jettent d'agréables feuilles. On les tranfplante jeunes, des ^mnrs di
lieux incultes , où la nature les produit , dans les endroits où l'on ne re- IndisGru
mue point la terre , tels que les Carrefours des chemins , les Places publi- talis.

ques , les Rues , &c. pour y fervir d'ornement. Us donnent un charmant

otnbrage , où les Indiens fe mettent à couvert de l'ardeur du Soleil. Les

fleurs retTemblent beaucoup à celles des Pêchers, ou des Amandiers-, mais

for la fin elles deviennent ameres. Il en fort un fruit , longuet & un peu
courbe , dans une goufle à peu près femblable à celle de nos fcvcs , qui

paroît d'abord verte , & qui devient enfuite grife , à peu près de la longueur

du doigt. Au coucher du Soleil , le fruir fe retire fous les feuilles , & le len-

demain il reparoît à l'arrivée de cet Aftre. Chaque goufTe contient trois ou
quatre petites fcves , qui tirent fur le brun , & qui font enveloppées d'une

efpece de moelle gluante. Ceft proprement cette moelle , qui le nomme
Tamarin. Elle eft d'un goût rude & aigre. Les Indiens &c les Portug.iis s'en

fervent à l'apprêt de leurs viandes. On en fale. On en fait des confitures

au fucre , qui fe tranfporteiit dans tous les Pays du monde , & cette ma-
nière de les préparer eft la meilleure. Elle confifte à les tirer des gouffcs Se

à les paîtrir enfemble ^ après quoi l'on y jette du fucre ; & fans autre façon ,

l'on en remplit diverfes fortes de pots. Ils confervent toujours ce goût ai-

grelet , qui les rend alTez agréables -y & leur principale vertu eft de purifier

le fang.

Le Tamaris , efpece de Tamarin , eft un Arbre aflez haut , dont le fruit eft une le Tamadi,

forte de groflès fèves , qui renferment des graines dont la figure eft auflî celle des

fèves. L'ecorce en eft fort rude -, & la fubftance même du truit étant très aigre

,

fert d'affaifonnement. Les feuilles font petites & longues > &c les fleurs ra-

mafTées en grappes.

Le Tani eft une efpece de Prunier , qui porte un fruit , en forme de Poire , te Tani*

de h. grolTeur d'une bonne Prune , dont la poulpe eft verre , & pleine de
fuc , mais d'un fuc infipide. Il eft co^ivert d'une peau unie , rouge & lui-

fante. Il contient , dans un noyau oblong , une amande blanche , d'un

goût agréable , qu'on prend en poudre , pour la cachexie épidemique.

Le Tapia eft un Arbrifleau dont le bois eft couvert d'un écorce lifïe 6c UTapî«<

eendrée. Il eft rempli de moelle , comme le Sureau , & facile à rompre. Ses

feuilles font trois a trois fur une queue. Elles font vertes , lifles , unies &
luifantes. Sa fleuc eft compofée de quatre feuilles blanches , longues d'un

doigt , attachées chacune par un pédicule court , affermies dans leur lon-

gueur par un nœud & par quelques petites veines obliques , verdâtres.

Ces feuilles font accompagnées de quatre autres petites feuilles courtes , ver-

dâtres , & de plufieurs étamines rougeâtres. Ses fruits ont la figure , la grof-

feur, l'ecorce & la couleur die l'Orange. Le goût en eft doux, mais l'odeuP

dégoûtante. Ses feuilles broyées font un excellent remède pour les inflam-

mations , furtout pour celles de l'Anus , qui font communes dans le Pays.

Le Taran/'a eft un Arbre qu'on croit tranfplanté d'Afrique aux Indes ,

où il s'eft extrêmement multiplié. Il eft petit & épineux. Son fruit eft rond ,

avec l'ecorce jaunâtre. Le dedans eft rouge, & du goût de l'Orange ,-

s
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' " quoique la poulpe foit plus ferme. Il mimt en Octobre & Novembre.

iAntes
^
ET

^® qii'on a dic dû Cocotier , dans la Defcription du Malabar , où cet

Fruits des Arbre eft plus remarquable , qu'en roue ancre lieu , par fa beauté & par fon

TALES.

cotier

InoesOrien- abondance , n'empêche point que fe trouvant aulîi dans la plupart des au-
très Pays des Indes , où il tient le premier rang par fon utilité , il ne de-
mande ici quelques nouvelles obfervations. On croit devoir nommer aufli

quelques autres efpcces de Palmiers , qui ne font pas comprifes dans l'énu-

mération qu'on a déjà donnée de ces Arbres.

TengaouCo» Les Indiens donnent au Cocotier le nom de Tenga , & les Portugais ce-

lui de Palmera de Cocos. On a dit , que fans emprunter d'autres fecours ,

on trouve dans ie bois , les feuilles &c le fruit de cet arbre , de quoi former ,

mettre à la voile , Se charger un Vaillèau , de quoi bâtir & meubler une
Maifon , tk de quoi nourrir Se vêtir fes Habirans : mais on n'a pas remar-

qué que les fvuilles fervent aullî de papier pour écrire , & qu'on file lapre-

mieie ccorce de fon fruit , pour en faire des cordes. Cette première écorce

efl: jaun^' nans fa maturité. C'eft de la féconde, qui eft dure , qu'on fait des

vafes pour toutes fortes d'ufages. La poulpe intérieure eft une chair blan-

che , de répaiffeur d'un demi doigt , dont le goût approche beaucoup de
celui de l'amande. Dans le centre , on trouve une eau de la clarté du crif-

tal , qui eft une liqueur excellente. On fait , avec ce fruit , diverfes fortes

de confitures. On en tire de l'huile , pour altàifonner les alimens , Se pour
brûler dans les lampes. Si l'on preftè Amplement la poulpe , il en fort une
efpece de lait , qui fert à faire cuire le riz & à diverfes fortes de ragoûts.

La liqueur , qu'on fait diftiller de l'arbre , par l'inciiion des branches , fe

nomme Tary , Toddy , Nery , & Sory , ou Soura , fuivant la différence des

lieux , & celle de fes qualités ou de fa préparation. Le Tary , qui feft la

première Se la plus naturelle , eft doux , du même goût que le petit vin , ou
plutôt , du même que le vin du marc de railin trempé dans l'eau. Il doit

être recueilli avant le lever du Soleil •, car s'il a le temps d'être échauffé ,

ou par la chaleur de cet Aftre , ou pour avoir été trop long-temps confervé

,

il s'aigrit , & c'eft alors qu'il prend le nom de Sory ou Soura. On eft obli-

gé alors de le faire chauffer , pour le boire , fans quoi fa froideur cauferoit

de violentes tranchées. Du Sory diftillé , on tire une forte de vin , qui de-

vient encore vinaigre , lorfqu'il commence à s'altérer. Diftillé deux ou trois

fois , c'eft de l'Eau-de-vie. En le faifant bouillir , il donne cette efpece de
fucre noir , qu'on nomme Jagra. Enfin , le revenu des Cocotiers eft le meil-

leur qu'on puiffe avoir dans les Indes. Ils croiffent droits , jufqu'à foixanre

palmes de hauteur ; & leur groffeur eft égale , depuis le pied jufqu'au

fommet.
le Th»miia- Thamalapatra eft le nom d'un Arbre » dont les vertus font eftimées juf-

KmVndura.^"^^^" Europe, puifqu'on en fait entrer les feuilles dans la compofition de

la Thériaque. Nos Apoticaires les nomment Mdabajlrum , ou FoUum Indum.

Le Theca eft comme le Chêne des Indes. C'eft un grand Arbre , dont on

trouve des Forêts entières. Les Indiens Idolâtres n'employenr point d'autre

bois , pour bâtir & réparer leurs Temples. Ils tirent , des feuilles , une li-

queur , qui leur fett à teindre en pourpre leurs foies Se leurs corons. Elles

ieur fervent aulîi d'alimens. Leurs Médecins en font un Syrop avec du fucre.

jLe Theca.
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pour guérir les aphtes. Les fleurs , bouillies dans du nviel , font un autre re-

mède , qui évacue les eaux des hydropiques.

L'Arbre de Saint Thomas ne produit aucun fruit ; mais il eft d'une beau-
té admirable , par fes feuilles , qui refifèmblent parfaitement à celles du
Lierre , & furtout par fes fleurs , qui font autant de Lys violets , d'une excel-

lente odeur.

Arbre des In-

On le nom
»» me Trifte , parce qu'au même temps que les autres femblent fe réjouir ,

» en épanouiflant leurs fleurs à la venue du Soleil , c^luL-ci perd les fiennes.

»> Elles font femblables au Jafmin blanc , excepte qu'elles ont le pied jaune.

« Cet arbre efl: d'une médiocre hauteur. Ses feuilles font petites , un peu
» âpres , & d'un verd foncé. ) Cette defcription paroît convenir au Safnan
d'Inde.

Le Tsjaskela eft une efpece de Figuier, dont l'écorce fert aux Indiens à

faire des cordes , pour leurs arcs. Ils en tirent auffi la couleur rouge , qui ftrt

à la teinture des draps de Cambaye.
Le yalli eft un Arbriflèau , qui s'attache à tous les arbres voifins , & dont

les feuilles reflemblent à celles du Frêne. Ses fleurs font en papillon & fans

odeur. La longueur de fes gouflès eft d'un pouce , fur autant de circonfé-

rence. Elles font plates , & contiennent deux ou trois femences , féparées par

ime eloifon étroite. Ses fèves , après avoir été fechées par le Soleil , font de
couleur cendrée , & d'un goût fort defagréable. Mangées crues , elles cau-

fent une diarrhée douloureufe. Les feuilles , en catapiafme, guériifent l'E-

refipelle ; & l'on file l'écorce de l'arbre pour en faire des Cordes.

Le Fenen eft un Arbre des Parties les plus Orientales de l'Inde , qui eft

épineux , & qui porte des fleurs blanches d'une odeur extrcmemenr agréa-

ble.- Le fruit eft aflez gros , & contient , fous une ccorce qui reffemble à

celle du coing , une poulpe rougeâcre ,dont le goût eft celui ^^ raifin avant

qu'il foit mûr. On extrait , de les fleurs , une eau fort odorante -, 6c du fuc

exprimé de fon fruit , on prépare une forte de liqueur.

Le yettagadou eft un Arbrifleau baccifere , qui porte une fleur pentape-

mle , blanchâtre & fans odeur. Ses baies font rondes , d'un pourpre pâle ,

& contiennent cinq graines folides & triangulaires, qui font d'abord blan-

ches , enfuite rougeâtres , & qui deviennent blanches. L'arbre eft toujours

verd j & porte du fruit deux fois l'an.

Le yei-CabouU eft une Racine médecinale , qui nous vient , avec d'autres

Drogues, parla voye de Surate. On en fait aufli quelque ufage pour la

teinture.

Le Zerumbet feroit tout-à-fait femblable à la Plante du Gingembre , fi fes

feuilles n'écoient pas plus longues & plus larges. Sa racine fe coupe & fe

feu)^ , ou fe confit au fucre. Elle a plus de vertu, & le goût plus fin ,. que
le Gingembre.

Entre diverfes fortes d'Oranges , le Camchain Se le CamkU (ont dans une

haure eftime ; furtout dans la Cochinchine & le Tunquin , où leur excellence

ne peut être comparée à rien. Le Camchain eft de couleur jaunâtre. Sa peau

eft: épaiilè &- rude : mais rien n'approche de l'odeur Se du goût de fa chair ,j

A R BR h s
,

Plantïs, IT

Fruits d i s

InoesOrien-
TALES.

Le Saine Thu-
mas.

L'Atbie Tfifle^

Le Tijaskela,

le ValH.-

Le Ventni-

Le VettagadcH,

Le Vtz Cabouli.

Le Zerumbft,

te Camchain ,

&leCanikU.
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qui eft auflî jaune que de l'Ambre. Elle eft fi faine , qu'on ne la défend

Plantes
^
ix F'^^

ïîitine aux Malades. Le Camkit eft rond , Se plus petit de la moitié que

ïRuiTs D E s le Camchain. Sa couleur eft un rouge foncé. Il a la peau douce & déliée »

IndesOrun- ôc le goût délicieux : mais il eft mal fain, furtoutpour ceux qui ont l'efto-

TALEs. niac foible. Il donne le cours de ventre ; il caufe des tranchées douloureu-

fes à ceux qui l'ont déjà. La faifon de ces deux fruits eft depuis le mois d'Oc-

tobre jufqu'à celui de Février.

U Caaelle. Oblcrvons fur la Canelle , qu'elle ne vient aujourd'hui que de Ceylan. On a

déjà remarqué , dans la defcription de cette Ifle , que l'arbre , qui la porte , ref-

fenible beaucoup à nos Saules ( 1 3 ) ,& qu'il a trois écorces, dont on ne prend que
la première& la féconde. Ajoutons que celle-ci eft incomparablement la meil-

leure. On ne touche point à la troifiépie, parce qu'elle eft nécelTàire à la confer-

vation de l'Arbre ; & cette divifion demande tant de foin , qu'on en fait comme
un métier , qui s'apprend dès la jeunefle. Les derniers Voyageurs font re-

marquer que la Canelle coûte plus aux Hollandois qu'on ne (e l'imagine. Le
Roi de l'Ifle , qu'on appelle Roi de Candi , du nom de fa Capitale , & qui

eft prefque toujours en guerre avec eux , ne manque point de choifir le

temps de la récolte , pour les furprendre , ou les incommoder par fes atta-

ques. Ils font obligés d'entretenir quinze ou feize cens hommes de guerre

,

pour la dcfenfe d'un même nombre d'Ouvriers , qui travaillent dans les Bois

a lever les écorces. Ces Travailleurs font nourris pendan» le refte de l'année ;

fans compter la dépenfe des Garnifons habituelles de Colombo , Point de

G;ille , Manaar , Jafanapatan , & de plufieurs autres Places que la Compa-

(tj) Schoucen
, qui s'étoîtfait une étude

particulière , en donne cette defcription :

»5 Ces Arbres merveilleux , dit il , font à
« peu près femblables à l'Orange. Le tronc

» & les branches en font pourtant plus fins ,

» moins noueux , & montent plus droit. Les
" feuilles reffemblcnt prefqu'à celles du Lau-
» ricr. La fleur en eft blanche , & d'une odeur
s> très agréable. Ils produifent un fruit à peu
»' près de la groflcur de l'Olive. Les Singes
" & les Oifeaux en mangent beaucoup. On
>» en tire uiie huile

, qu'on tient fort médi-
" cinale. Prefque tout ce qui en tombe à

»> terre germe , Se produit de jeunes Arbres.

«» Lorfqu ils font allez grands , on coupe les

»> vieux
, pour donner de l'air aux nouveaux.

»> Ils ont une double écorcc. Celle du dehors
» eft fine , & on les pelé pour l'ôter. Enfui-
»> te on ca tire

,
par longs morceaux , l'écor-

M ce intérieure
, qui eft proprement la Cancl-

» 1^, qu'on fait fccher au Soleil , & qui , en
»» fechant, fe met d'elle-même en rouleaux

,

»> & devient d'une couleur tirant fur celle

jo de rofc La curiofité m'ayant porté à pc-

ï> 1er un Arbre , je trouvai cette écorce glif-

31 fan:c , graflc , verte , fans goût & fans

9» odeur , ou du oioins en ayant tics ^wu.

» Un Arbre aînfi pelé demeure deux ou trois

M ans avant que de fc couvrir d'une nou-
3i vcllc écorce , & femble périr pendant quel-

M que temps ; mais il reprend enfin fa vi-

» gueur. La plus excellente Canelle fe re-

n cueille entre Point de Galle & Negumbo ,

» où l'on en trbuve des Forets entières >

3-> outre IcsCaneliers qui font fcmés en divers

-•] lieux dans les Campagnes incultes.

M On diftingue la Canelle en fine , médio-

» cre Se groflfSrc! La dernière vient des Ar-

n bres , qui font gros & déjà vieux. Onbâ-
n tic des Maifons du bois de ces Arbres , 8c

M l'on en fend pour faire du feu. Il rend

n une odeur admirable en brûlant. Quoique
»j la Canelle parte pour chaude au troifiénic

M degré , les racines de l'arbre ne laiflent pas

n de rendre une eau très odoriférante , Se

» même une efpece de Camphre. Les Infu-

se laires de Ceylan ont l'art de travailler l'c-

n corce verte , c'eft-à-dire , la véritable Ca-

M uelle. Ils en font entrer dans les Cabinets

,

M les Armoires, les petits Coffres. Ils fça-

» vent même en revêtir des Cannes ; & l'on

M m'en donna une dont l'ouvrage étoit d'une

» finelTe inimitable. Tome II. pages 2<f &
fuivantet,

gnie
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gnie de Hollande occupe autour de l'Ifle. Des frais fi confidcrables augmcn
tenc nccelTairenienc la cherté de la Canelle. L'Arbre produit , pour truit , pf/^^"^"

'
*

une forte d'Olives , qui ne fe mangent point , mais dont les Portugais avoient fruits p _

.

trouvé le moyen de faire un autre ufage. Ils les mettoient dans une chau- Indes Orien-

diere , avec de l'eau fimple & la petite pointe des branches , pour faire ta^es.

bouillir tout cnfemble , jufqu'à ce que l'eau fût tout-â-fait conlumée. Le
delTus de cette matière , après l'avoir laiffée refoidir » étoit une pâte , aflez

femblable à de la cire blanche -, & le fond donnoit une efpece de Camphre.
De cette pâte , ils faifoient des cierges , pour l'office de l'Eglife aux princi-

pales Fêtes ; & l'odeur de Canelle , qu'elle répandoic en brûlant , avoir la

force des meilleurs parfums. Ils en envoyoient à Liibonne , pour la Cnapelle

du Roi. Mais on ne nous apprend pas que les Hollandois ayenc fuivi cette

méthode.

Les Portugais tiroienc aufll de la Canelle , des terres voifines de Cochin
;

moins bonne , à la vérité , que celle de Ceylan , mais qui fe donnoit à meil-

leur marché. La Compagnie de Hollande , les ayant chafles de cette

Ville , a fait ruiner tous les Caneliers du Pays. On ne parle point de ceux

de Mindanao & de quelques autres Ifles > non plus que des Girofliers , qui

croilTent hors des Moluques *, parce que l'expérience a fait connoître que les

uns & les autres font comme autant d'Avortons > ou de produâions fauva*

ges , qui ne méritent pas le nom d'Epiceries.

Le Chiampim, fleur blanche , originaire de la Chine, jette une excellente LeChiampiBa.

odeur. On la confit ; & dans cet état , elle prend une confidence très fer-

me , qui ne l'empêche point d'être fort douce au palais. L'Arbre , qui la

porte , eft une efpece de petit Platane. On diftingue une autre efpece de

Chiampim , qui a deHX feuilles , droites , longues & blanches , & deux au-

tres feuilles , rouges, & renverfées en deilbus. Cette fleur ne vient pas d'un

Arbre , mais d'une Plante baffe.

Le Findolim , Plante qui porte une fleur rouge, donne enfuite un fruit LePtndoiim.

de la même couleur , & de la grofTeur du Limon.

L'Igfiama Cona efl un fruit dont la chair eft fort blanche , & qui croît en L'ignama Con».

terre comme le Topinambour ; mais il eft beaucoup plus grand , & fon poids

ordinaire eft de plufieurs livres. Il ne relTemble , ni par le goût , ni par la

forme , à {'Igname , qui eft le même , aux Inde? Orientales , qu'en Afrique

& dans les Ifles d'Amérique, & qui conferve fon goùc de Chateigne , de

quelque manière qu'il foit apprêté.

Le Maiarikan eft une fleur , qui eft auflî verte que fa Plante.

Tous les Voyageurs obfervent , de la Noix mufcade , que fon Arbre ne fe

plante point ; & comme on a peine à concevoir qu'il fe répande fans fe-

cours , on affure , pour lever l'étonnement , que dans la maturité des Noix

,

il vient , des Ifles Méridionales , un grand nombre d'Oifeaux , qui les ava-

lent entières , & qui les rendent de même , c'eft-à-dire , fans les avoir digé-

rées. Elles tombent à terre ; & la matière vifqueufe , dont on les fuppofe

couvertes , fert , dit-on , à leur faire prendre racine ; ce qui produit un Ar-

bre , qu'on n'obtiendroit pas de la nature en le plantant par d'autres mé-
thodes. La plupart de ces oifeaux font de l'efpece de ceux que les Euro-

péens nomment Oifeaux de Paradis , & qui s'appellent proprement ManU'
Tome XI. Q^^^

L'Ignam».

leMaïaiik^a.

Noix inufcaJ<«

!
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codiatas. Ils paflfetu; en croupes , comme nous voyons palTer les Grives , pen-

PlanteI
^
ET

*^*"' ^^ vendange. La Noix mufcade les enivre. Il en meurt toujours qael-

Fruits des ques-unsj & les Fourmics, dont les Ifles font remplies , leur mangent les

IndesOrien- pieds. De-U vient l'opinion vulgaire > que les Oifeaux de Paradis n'ont pas
TALEc. de pieds (14); quoiqu'un grand nombre de Voyageurs rendent témoignage

qu'ils en ont vu avec des pieds , & qu'on life dans nos Hidoires > qu'un
Marchand François , nommé Contour , en envoya un d'Alep , à Louis XIII ,

auquel il ne manquoit aucune des qualités , qui font communes aux Oi-
feaux (15). C'eft proprement dans les Tix petites Ifles de Banda, &dans l'Ifle

de Damme, que croît la Mufcade ', comme le GiroBe , dont on a donné aufll la

deicription dans un autre article , vient dans l'Ifle d'Amboine > avec plus d'a-

bondance qu'en tout autre lieu , depuis que les HoUandois ont fait arracher

les Girofliers , dans la plupart des autres Ifles , qui font comprifes fous le

nom de Moluques.
VOmlan eft un Arbre , qui porte un fruit rouge , de la forme d'une Aman-

de , & dont la fleur efl longue, belle , & d'une agréable odeur.

Le Packaa eft une fletir verte , d'une agréable odeur , qui vient d'une

Pknte bafle & verte , prefqu'aufli odorante que la fleur.

Le PadoUm , Plante verte , produit une fleur blanche de même nom , Se

un fruit aflèz agréable , de la longueur d'un Concombre d'Europe.

Le Quegadam Ckerofa eft une grande fleur Jaune , d'une figure bizarre ,

& fort variée , dont la Plante a de longues feuilles , vertes & pleines de

piquans.

On ne prétend point avoir ici donné toutes les Plantes des Indes Orientales ,

mais on s'eft attaché à recueillir cell«s qui fe trouvent dans les Voyageurs,

& qui n'ont pas déjà trouvé place dans les Hiftoires naturelles de chaque

l^ys. VHortus Malabaricus Qn^onûtntkuXntï plus grand nombre. Chacun
peut le confulter. Cet Ouvrage a été drefle , en douze Tomes infolio , avec

des Figures , par ran-Reede , & Cafcarius , fur les Mémoires du Père Mat-
thieu de Saint Jofeph , Carme Déchaux. Les Notes du Tome premier font

à'ArnouUSyen , fameux Botanifte de Leyde ; & les autres , de Commdin. On
trouve , à la fin du dernier Tome , un Appendix , fous le nom de Flora Ma-
latarica , qui contient les noms des Plantes, en diflerentes Langues, ou la

manière dont ils font rapportés par les Ecrivains en Botanique {*).

t'Omlan.

'Le Pachaa.

Le Pi<lolim.

Le QuegaJam
«Chtiefa.

-<I4) Ajourez que ks Marchands employenc
Tatt

,
pour aider à l'erreur.

(i;) Ils tciTembleat beaucoup k l'Hiron-

délie i mais ils font plus gros.

{*) Amfterdam , 1^7' « chez Sommerea
& Yaa-Dick.
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Drogues > Pierres précieufes , & Soyes des Indes Orientales,

REcuEitLONs , d'un grand nombre de Voyageurs , le nom de la plupart dhogu e»
des Drogues qui te tranfporcent des Inc^s Orientales dans les Pays dbsIndes

Etrangers. Ceux , qui fouhaiteront d'être mieux inftruits , peuvent fe procu- Ouisntalei»

rer le Traité Efpagnol des Drogues & des Remèdes des Indes (*).

Le Podi eft une forte de Farine , oa de fleur de Farine > qu'on employé
contre le froid 6c contre les vents.

Le Caxumba , ou Flors eft une Racine dont on aflâifonne les mets , de

qui fert aufli â la teinture du coton.

Le Cajuafii eft un bois qui met la bouche en feu. On le brife fort menu »

& l'on s'en frotte le corps , pour l'odeur > autant que pour la fanté } car , il

n'y a point de Peuples qui (oient auflt pafllionnés que les Indiens pour les

parfums.

Le Cantior eft un fruit de la nature des Topinambours de des Trufles »

dont on ne vante pas d'ailleurs les vertus.

Le Semparentaon eft une Racine amere > qui a de puidàns effets contre

diverfes maladies. Mais elle eft fi commune , qu'elle n'en eft pas plus cher.

Le Pontion croît fur la Côte de Coromandei; & comme il eft plus rare»

ou moins bon , dans d'antres lieux , fa qualité d'excellent fébrifuge le mec
toujours à fort haut prix.

Le Gato-Gamber eft un fruit femblable à l'Olive , ou à l'Areka vert. Il

croît i Cambaye , fur la Côte de Coromandel , & fur toutes celles de U
Sonde.

Le Gantî eft une Racin&, qui reflèmble a celle du Gingembre* & quifc^

vend fort cher. Les Indiens s'en frottent le corps.

Le Sabani eft une efpece de Sénevé , qu'on trouve en abondance dans

tous les marchés des Indes.

Le Dorinei eft une graine carminative & vermifuge , fi douce d'ailleurs

& fi bienfaifante , qu'on la fait prendre en portion légère aux Enfans

naiftans.

Le Tianco eft an fruit que les Indiens pilent , & qu'ils prennent avec

quelque liqueur > pour les moindres incommodités.

Le Madian , le Maju , &; le Carafflini , font autant d'efpeces à'Amfion ,

oyx d'Opium , que les Indiens prennent pour s'enivrer.

Le Spodiam eft la cendre d'un Arbre , qui croît dan» les Pays de la Sonde »

& dont on ne fe fert que pour s'en frotter le corps.

Le meilleur Cumin , qui fe nomme JentarUerau > en Malay , croît en Peiv

fe > où il porte le nom de Chirman. Les Indiens en font un grand u(age ».

avec le Madian , le MaJu & le I>aontaio , ou fept feuilles , pour les rhu-

matifmes , auxquels ils font fort fujets , & qui leur caufent de vives dou*

leurs , parce qu'ils font prefque toujours nuds.

!

I

(t) Edition de Bi|rgo$
,^ 1578 , inr^\

Qqqqil
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m ~— Le Sari cft une certaine fleur de Farine , dont on fu frotte le corps

, pourDkooubs
Çç garantir des ctTcts du vent.

OwuNTAWs'. ^® Tagari , le Suruban , i<: le Sedovaïa , font des Racines que les Indiens
broyent , ou pilent , pour s'en frotter le corps.

Le Sambaia , qu'on nomme Guduan dans quelques parties des Indes , eft

un fruit de la grolïèur du Gland , qui s'employe conrrc diveifes fortes de
maladies , furtout contre les morfures venimeufes & contre le poifon. Il eft

également rare &(. cher.

Le Jalave eft le fruit d'un Arbre * dont le nom paroît le même. On s'en

fert dans les potions mcdecinalej. Il eft de la groHèur du Sambaia.

Le Paravas eft une Herbe rafraîchiftante , d'un prix qui répond à fa ra-

reté. Son ufage eft pour rafraîchir le fane , en purifiant les humeurs.

Le Tomon-Pute eft une Racine femblable au Galigan , ou Cucurma , avec
cette feule difterence qu'il eft blanc. On s'en frotte le corps. Il eft rafraîchif-

fant & fort fain. On l'employé pour les chaleurs du foye.

L'efpece de petites fèves , qui fervent de poids pour pefer l'or , l'argent

,

& les autres métaux , fe nomment , en Malay , Conduri , & Saga , en langue

Javane. Elles font d'un beau rouge , avec une tache noire fur le côté. On n'en

fait pas d'autre ufage » parce qu'elles font fore ameres , & qu'on les croie

cncme venimeufes.

«•mme Laque. La Gomme Laque , que les Mores nomment Lak , & qui porte le nom
de Tick , au Pegu , où le Commerce en eft conlîdérable , donne aux Indiens

cette belle couleur d'écarlate , qu'ils employent à teindre & à peindre leurs

toiles. On prétend qu'elle eft moins l'ouvrage de la nature » que de cetr

taines Fourmis ailées a qui fuçant la Gomme lorfqu'elle découle des Ar-
bres qui la produifent , la rendent enfuite fur les feuilles des mêmes Ar-
bres , à peu près comme les Abeilles font le miel. Lorfque toutes les bran-

ches font couvertes de cette matière , on les rompt , pour les faire fecher.

La Laque s'en fépare , auffi-tôt qu'elles font feches , & fe foutient , par U
conliftance , en forme de rofeaux. Dans cet état , elle eft , fuivant les mêmes
Auteurs, d'un brun roux. Ta^ernier s'écarte un peu de ces idées. Il pré-

tend , qu'au Pegu , les Fourmis ailées font la Laque par terre , en petits

tas , qui font quelquefois , dit-il , de la gro/feur d'un tonneau ; au lieu qu'au
Bengale , elles en entourent le bout des branches de diverfes fortes d'Ar-

brifleaux. De-là vient , ajoûte-t-il , que celle du Bengale eft plus belle &
plus nette que celle du Pegu , où il fe mêle toujours quantité d'ordures

;

quoiqu'il ne defavoue pas qu'elle eft en plus grande abondance au Pegu ,

& que les Hollandois y en prennent beaucoup , pour la tranfporter en Per-
fe , où elle fert auflî à la teinture. Ce qui en refte , après en avoir tiré la

couleur , ne s'employe que pour revêtir diverfes fortes de petits ouvrages

,

& pour faire de la cire à cacherer , en y mêlant quelque autre couleur. Quan-
tité de femmes Indieimes n'ont pas d'autre occupation que de nettoyer la

Laque , lorfqu'on en a tiré la couleur écarlate. Elles lui en donnent une
autre, & la forment en bacons, comme la cire d'Efpagne. Les Compagnies
d'Angleterre & de Hollande en achètent tous les ans cent cinquante caif-

fons. Elle ne leur revient pas à plus de dix fous la livre ; & cfu temps de
Tavernier , elle valoir , en France , dix fous l'once , quoique fort mêlée de
Kéûne,

'^i-

:&
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Baron , d'après lequel on a donné la defcription du Tonquin , afTurc que

leî Ouvrages de Laque n'y ccdenr point à ceux d'aucune autre Contrée , fi Dr o _ . .

loti excepte , dit- il > ceux du Japon , qui palFent pour les meilleurs de d** I npes
l'Univers ; ce qui ne vient même que de la différente du bois , qui l'em- OR"NriUi«.

porte beaucoup fur celui du Tonquin , car on ne trouve aucune différence

lenfible dans la peinture ou le vernis. La Laque du Tonquin, luivant le

même récit , eft une llniple Gomme liquide , qui coule du corps ou des

branches des Arbres. Le Peuple de la campagne en recueille une fi grande

quantité , que tous les jours on en voit apporter de pleins tonneaux au Mar-
ché de Cachao , furtoui dans la fàifon de l'Ouvrage. Elle eft naturellement

blanche , & de la confiftence de la crème : mais l'air en change la couleur

,

& la fait paroîcre noirâtre. Auili ceux , qui l'apportent à la Ville , la cou-

vrent-ils cle deux ou trois feuilles de Papier , pour la tenir fraîche & lui

faire conferver fa couleur naturelle. Les Cabinets & tous les Ouvrages qui BoU de Po«c,

doivent être vernis , fe font d'une efpece de Sapin , qui fe nomme Ponc :

mais les Ouvriers du Pays font fort éloignés de l'habileté des nôtres ; &
fouvent , lorfqu'ils mettent le vernis fur leurs Ouvrages , il leur arrive de
rompre les pointes , les jointures , ou les coins des tiroirs , comme on n'a

que trop fouvent l'occafion de le remarquer dans les marchandifes de cette

nature , qui fe tranfportent en Europe. Dampier raconte que de fon temps

,

les Anglois-, qui faifoient le Voyage du Tonquin , fe faifoient accompagner
d'un habile Menuifier de l'Europe , pour le travail des meubles , qu'ils fai-

foient vernir enfuite , par les Ouvriers du Pays. Ils portoient , avec eux

,

jufqu'à des ais de notre Sapin , qui vaut beaucoup mieux que le Ponc. Enfin

,

l'on ajoute que les Maifons , ou l'on travaille à la Laque , font très mal
faines •, ce qu'on regarde comme l'efïet d'une efpece de poifon , qui eft ren-

fermé dans cette Gomme , & qui pénétre par les narines , jufqu'au cerveau

des Ouvriers. On les voit couverts de puftuîes & d'ulcères -, quoique l'odeur

de la matière , qu'ils ont entre les mains , n'ait rien d'ailleurs de trop

fort ou de défagréable. Ils n'y peuvent travailler que dans la faifon feche ,

«u pendant le fouftle des vents du Nord , qui feche beaucoup
;
parce qu'ils

mettent plufieurs couches de vernis l'une fur l'autre , & que la dernière

<ioit toujours être feche , avant qu'on y en mette une nouvelle. Avec quel-

que foin qu'il ait été confervé , il devient noirâtre auflî-tôt qu'il eft expofc

i l'air ; mais l'huile , & d'autres ingrédiens qu'on y mêle , relèvent l'éclat

de fa couleur. La dernière couche n'eft pas plutôt feche , qu'on s'attache à

la polir. Cette opération , qui ne confifte qu'à la frotter beaucoup avec la

}uume de la main , la rend aufli luifànte que le verre. On fait auffi , de
a Laque , une colle , qui paffe pour la meilleure qu'on connoifTe. au
Monde.

Les Sucres en caflbnade fortent particulièrement du Bengale. C'eft une su«fekTabac

opinion établie , dans cette Contrée , que le Sucre , gardé trente ans , de-

vient un des plus dangereux poifons du Monde. Il fe fait auflî du Sucre en

pain , dans quantité d'autres lieux j mais il ne fe rafîne parfaitement qu'à

Amandabath , où il prend le nom de Sucre royal. Les pains font ordinai-

rement de huit à dix livres.

Le Tabac croît , en divers endroits des Indes Orientales , & quelqucfoif

Qqqqiij
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en II gvanch abondance , qu'on en lailfc perdre la moitié par la ncglîecnce^* ° ° " ' * de le cueillir. Les qualités en font ditlcrentes.

Orientales! Le meilleur Opium vient de l'ifle Cclebes , quoiqu'il s'en trouve dans
Opium. d'autres Contrées j furtout aux environs de Brampour ,. dans l'Indouftan

où les Hollandois vont le prendre en échange, pour leur Poivre.

Siiptcte. Le Salpêtre vient en abondance du Bengale , & le raftné coûte trois fois plus que
celui qui ne l'ell pas. Les Hollandois ont un Magaiîn à. Choupar , qui eft

quatorze lieues au-deflus de Patna.; & de là , ils font tranfporter leurs Sal-

pêtres rafiiiés , par la Rivière ^ jufqu'i leur Comptoir d'Ouguely. Ils avoienc
fait venir des chaudières de. Hollande, & pris des Rafîneurs , pour faire

eux-mêmes cette opération -, mais elle ne leur a pas réuflî , parce qjue les In-
diens , irrités de fe voir oter le gaiii du rafinement, refufetent de leur four-

nir du [îetit lait , fans lequel if eft impoflible de blanchir le Salpêtre , qui
n'eft pas eftimé ^ néanmoins , s'il n'eft d'une bslancheur tranfparente {i6).

On n'a jamais trouvé de Corail dans les Mers des Indes y. non plus que
dans les autres Parties de l'Océan. Cette production de la Nature eft réfer-

vée à la Méditerranée. Les Indes n'ont pas non plus d'ambre jaune , qui pa-

coît rcfervé au feul rivage de la PrufTe Ducale , dans la Mer Baltique. Mais
il fe trouve fouvent de l'Ambre gris dans celles de l'Orient , & quelques
Voyageurs en ont pris,droit de prétendre qu'il s'y, forme. Outre divers mor-
ceaux , d'une prodigieuiè groffeur , que les Gouverneurs Portugais ont quel-

quefois rapportés de Goa Ôc de Mozambique , on fçait qu'à la Chine , c'eft

un ufage, dans les grands feftins , de faire apporter ,, entre divers parfums

,

une grande quantité d'Ambre , âc d'en brûler pour des fommes confidérables.

On a déj^ remarqué , dans la Defcription du Royaume de Boutan (17)»,
que c'eft de cette Contrée que vient la meilleure forte & la plus grande quan-
tité de mufc,

Le plus eftinié de tous les Bcioars eft celui qn'on tire du Royaume de
Golkonde. Il s'y trouve , comme on l'a déjà fait obferv.er auflî (18) , dans

le ventie des Cixevres ,. d'une Province au Nord-Eft de cette Contrée, qui

broutent un Arbrilïèau , dont les boutons & les bouts des branches lui don:-

nent leur forme. C'eft du moins , à cette raifoi» , qu'on attribue la variété dey
figures deceBezoar., LesHabitans du Pays connQifleut. , en tâtant upe Che*

taKOaft.

keBexoar.

(i^ Gautier Schouten nous apprend que

1^ plus grande quantité de Salpêtre vient des

IParties Septentrionales des. grandes Indes

}

qu'on le tire ordinairement d'une Argile ou

Terre noire , fauve , ou blanchâtre 5 & qire

celui qui fe fait de Hnipte terre eft le meil-

leur. Voici la méthode des Indiens : » Ils

a» creufënt un grandpuits , comme un puits à.

a» Sel ,. qu'ils rempliflcnt d'Argile & de Tcr-

M tç nkreufe , Se d'eaji claire. 11$ les mç-
M lent & paîtrifTent enfemble , jufqu'à ce

a» qu'elles foient devenues comme une bonil»

M lie , & que l'eau en ait ciré tous les Sels,

V La matière la plus groflîere s'étant piéci-

if visÀz. ,, oa fvtad le plus clair , & on Iç

» met dans un autre grand trou , mais ua.

» peu plus. petit que le premier, où cette

>« niatiere claire s'ecant ds nouveau, précipi-

M tée , op prend encore le plus claix. , qui
n fumage , & qui eft une eau toute nîtreu-

n fè. On la fait bouillir dans une poêle de
n fer i on l'écume fouvent > enHn> il ne de-

» meure que la fubftonce du Salpêtre. Tome.
JJ. page, i6.y.

(17) Voye[ dans l'Article de ce Pays , I4

£gure & la defcription de TAnimal , qui por-

te le mufc. Tome IX.
(18) Voyei les Voyages aux Mlacs iHk

Diamans. Tomt, I^^
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vre , combien elle a de Bezoars , &: la vendent à proportion du nombre. .

lis lui coulent * pour cela , les deux mains ibus le ventre , qu'ils barrent , en
^ *

^J""'

' ^''

long , des deux côtes. Tous les Bezoars fe rendent au milieu , Se l'on ne peut qJj\
** " **

ic tromper au compte. Leur rareté confifte dans la grollèur , quoique les

plus petits n'ayent pas moin* de vertu que les gros. Mais on y cft louvent
trompé. L'impodure a rrouvc le fecret de les grollir , avec une pâte compo-
£;e de gomme & d'autres matières , à laquelle on donne même autant d'en-

veloppes que le Bezoar en a naturellement. Il y a deux moyens de recon-

Doître cette rufe •, l'un c(l de pcfer le Bezoar , 6c de le faire tremper quelque-
temps dans de l'eau tiède : li l'eau ne change point de couleur , ôc li le

Bezoar ne perd point de fon poids , il n'eft pas falfitié. Le fécond moyen
eft d'en approcher un fer pointu & rougi au feu : li le fer y entre & le fait

rilToler , c'ed une preuve qu'il n'ed pas naturel. Il en eft du Bezoar de
Gollconde -, comme du Diamant ; fa cherté augmente à proportion de fa

ÇrofTeur. Si cinq ou fix Bezoars pefenr un once, la valeur de cette once fera

depuis quinze iufqu'à dix-huit fcincs *, nuis un feul Bezoar, du poids d'une

once , ne vaudra pas moins de cent francs. Il s'en trouve de quatre kSc cinq

onces , qui fe vendent jufqu'd deux mille francs.

Un Voyageur , qui n'eft point indigne de confiance lorfqu'il parle fur le

témoignasse de fes propres yeux (19)9 raconte qu'ayant fait pluneurs Voya-
ges à Golkonde , avec le defTein de s'inftruire parfaitement xle tout ce qui

regarde le Bezoar , il fut long-temps fans pouvoir apprendre dans quelle

partie du corps de la Chèvre ces pierres fe trouvent. Entin-, l'occafion qu'il

eut d'en faire acheter pour foixante mille roupies à quelques Agens des Com-
pagnies de Hollande ôc d'Angleterre , difpoia les Marchands , qui avoienc

fait cette vente , à lui marquer de la leconnoidànce. Il leur demanda quel-

ques-unes des Chèvres , qui portent le Bezoac. Cette propofition les furpriti

Ils répondirent qu'il étoit défendu, fous peine de mort, d'en faire fortir de

la Province. Cependant , continue le même Ecrivain , » ils revinrenr , en-
•»» viron quinze jours après , lorfque je ne penfois plus à eux •, & m'ayanc
»* demandé fi mes Domeftiques croient Etrangers^ ils parurent apprendre,

» avec plaiflr , que je n'avois , autour de moi , que des Periàns. Ils fe reti-

w rerent , fans autre explication ; mais , une demie heure après , je les vis

M reparoître , avec fix Chèvres, que je confidérai à loifir. Ce font de fort

»* belles Bêtes , très hautes , & d'un poil auflî fin que la foye. Le Chef de

« ces Marchands me pria de les accepter. Je fis difficulté de les recevoir en
w pur don , & je demandai ce qu'elles pouvoient valoir. Après s'être fait

M preffer long-temps , il m'étonna beaucoup, en me difanc qu'une des fix

»> Chèvres valoir cent roupies , que deux autres en valoient quatre , & qu'il

»> eftimoit les trois dernières à 4 roupies & \. Je voulus fçavoir ce qui cau-

» foit cette différence. On me répondit que l'une n'avoit qu'un Bezoar , Se

M que les autres en avoient , ou deux , ou trois , ou quatre ; ce qu'on me
» fit voir fur le champ, en leur battant le ventre. La première en avoir un,
» de belle grolTeur •, & les cinq autres en avoient entr'elles , dix-fept , Se un
•> demi , qu'on auroit pris pour la moitié d'une noifette. Comme il n'étoic

- i

Ittll: '

its) Tavctniex, Tome IY*.page 80 te Suivantes. Edition i/x-ix, de Catts, 171^4.
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•» qu'à demi formé , le dedans relTembloit à une crotte molle de Chèvre.

Les Vaches & d'autres Animaux de l'Orient, produifent des Bezoars*,

entre lelquels il s'en trouve , qui pefent quelquefois jufqu'à dix-fept ou
dix-huit onces : mr*is on en fait peu de cas ; & fix grams des Chèvres de
Golkonde ont plus d'effet , pour les maladies auxquelles ils font employés ,

que trente de l'autre. Cependant il faut diftinguer celui des Singes , qu'on
vante encore plus que celui des Chèvres. Il eft extrêmement rare. Il vient
particulièrement d une elpece de Singes , qui n'eft connue que dans l'ifle

Celebes. Ce Bezoar eft rond , au lieu que l'autre eft de diverfes figures. Les
Portugais en donnent jufqu'à cent écus , lorfqu'il eft de la grofleur d'une

noix. Ils le recherchent plus que toute autre Nation , parce que le recar-

dant comme un puiflant Antidote , il les raffure contre la crainte du poifon ,

dont ils fe croyent fans cetTe menacés , de la part les uns des autres.

La Pierre du Porc-Epi , qui fe forme dans la tête de cet Animal , eft

encore plus recherchée que le Bezoar. Elle fe vend quatre & cinq cens écus.

Qu'elle trempe dans l'eau , un quart d'iieure feulement » elle lui communi-
que une amertume , qui n'a rien d'égal au monde. Le mcme Animal a quel-

quefois auffi , dans le ventre , une autre Pierre , qui n'a pas moins de ver-

tu*, avec cette différence , que celle-ci ne perd rien de fon poids , ni de

fa groffeur , en trempant dans l'eau , & que l'autre fouffre quelque déchet.

La Pierre de Serpent eft à peu près de la grandeur d'un liard de France.

Elle tire quelquefois fur l'ovale ; c'eft-à-dire , qu'étant épaifle au milieu ,

elle devient mince fur les bords. On prétend , aux Indes , qu'elle fe forme

fur la tète d'une efpece particulière de ierpens. Nos Voyageurs les plus fen-

qu on ne i atnete que dQS uramines. Mais ii paroit certain qu

excellente vertu , pour toutes les morfures des Animaux venimeux. On fait

,

à la partie affligée , une incifion , pour en faire fortir le fang •, & lorfque

cette Pierre y eft appliquée , elle ne tombe qu'après avoir tiré tout le venin ,

qui s'amafle autour d'elle. Enfuite , pour la nettoyer , on prend du lait de

femme , ou de vache , dans lequel on la fait tremper l'eipace de dix ou

douze heures , & qui reçoit une couleur d'apoftume. Les Indiens employent

deux moyens , pour connoître fi la Pierre de Serpent eft de bonne qualité :

l'un eft , de fe la mettre dans la bouche j elle faute aufli-tôt , lorfqu'elle eft

bonne , & d'elle-même elle s'attache au palais : le fécond moyen eft de la

mettre dans un verre d'eau , qu'elle fait bouillonner fur le champ , lorfqu'elle

n'eft point falfifiée. On voit monter, de la Pierre qui eft au fond , une forte

de petites veflles jufqu'à la furface de l'eau.

La Pierre de Serpent au Chapersn , pafle aulTî pour un Antidote. On a par-

lé plufieurs fois de cette efpece de Serpent, qui a réellement une forte de

Chaperon , pendant derrière Cx tête ; & c'eft derrière ce Chaperon , qu'on

trouve la Pierre. On afliire que la moindre eft de la groffeur d'un oeuf de

Poule. Mais on n'en trouve point aux Serpens, qui ont moins de deux pieds

de long. Cette Pierre , qui n'eft pas dure , étant broyée contre une Pierre

commune , rend un limon qu'on fait détremper dans de l'eau , & qu'on aval-

le , pour chaffer du corps toutes fortes de venins. Les Serpens à Chaperons

font plus rares , aux Indes Orientales , qu'en Afrique. Lîi
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La Semcncîne , cette fameufe poudre à vers , dont les Anglois & les Hol-

q^^jq^, ^ ^

landois font tant de cas , à l'exemple des Perfans , qu'ils la mettent en dra- p ^ ^ Indes
gces , vient d'une herbe , qui croit dans les Prés , & qui reçoit un nouveau Orientales.

prix de la difficulté qu'il y a toujours à recueillir fa graine. Comme elle n'eft u semenduc.

bonne que dans fa maturité , & que le vent en fait tomber alors une grande

partie entre les herbes , où elle devient inutile * parce qu'on ne peut la tou-

cher de la main fans la corrompre , les Indiens ont befoin d'adrelfe pout

tette moilFon. Ils prennent deux paniers à anfes , avec lefquels ils marchent
dans les Prés , en remuant l'un de la droite à la gauche , & l'autre de la

gauche à la droite , comme s'ils vouloient faucher Therbe par le haut , c'eft-

à-dire , par l'épi ; & ces deux mouvemens oppofés font tomber la graine
dans Ls Paniers. Ils apportent tant de foin à n'y pas toucher, que po... wU
faire L montre aux Marchands , ils la prennent dans dt petites écuelles

convenables à cet ufage. C'eft dans les Pays de Boutan & de Àerman , qu'on
recueille particulièrement la Semencine.

Il n'y a proprement que deux Contrées dans l'Orient , d'eu l'on tire en Pierres

les
, qu'on appelle autrement Mères de Rubis , de Topafes jaunes , àe Sa-

phirs bleus & blancs , d'Hyacinthes , d'Ametiftes , & d'autres Pierres de dif-

férences couleurs. On y en rrouve une autre efpece , que les Indiens appel-
lent Bacan de couleurs variées , mais fi tendres qu'elles en font beaucoup
moins eftimces. Dans les M.Mitagnes qui courent depuis le Pcgu jufqu'au
Royaume de Cambalu , il fe trouve en quelques endroits des Rubis , mais
plus de Rubis balais que d'autres , & beaucoup d'Epinelles , de Saphirs &
de Topafes. Ces Montagnes ont des Mines d'or. Elles produifent aulîi de
la ^hubarbe , dont on fait beaucoup de cas , parce qu'elle ne s'altère pas fi

vite que celle des autres endroits de l'Afie. Tavernier , qui serait attaché

particulièrement à la connoiflance & au Commerce des Pierres précieufes

,

afluie qu'il ne fort pas tous les ans , du Pegu , pour cent mille écus de
Rubis , & que dans le nombre de toutes ces Pierres , à peine s'en trouve-t'il

une de trois ou quatre carats , qui foit belle ; ce qu'il attribue à l'extrême

jaloufie du Roi , qui n'en lailfe fortir aucune fans l'avoir vue , 3c qui re-

tient toutes celles qui lui plaifenr. Tous les Rubis fe vendent au poids que
les Indiens nomment Hatis , qui cft à 5 grains & j , ou | de carat. Un Ru-
bis , qui pafle fx Ratis , n'a plus de règle pour le prix. Le même Voyageur
obferve qu'on appelle Rubis , au Pegu , toutes les autres Pierres de couleur

,

& qu'on ne les diftingue que par la couleur même. Ainfi , dans le langage
des Pegouans , k Sapîiir eft un Rubis bleu , l'Amethifte un Rubis violet

,

la Topafe un Rubis jaune , 8cc.

L'autre endroit de l'Orient , d'où l'on tire des Rubis & d'autres Pierres

cplorces , eft l'Ifle de Ceylan ; furtout une Rivière de cette Ifle , qui vient

des hautes Montagnes du centre. Comme les pluies la grolTiflent beaucoup »

& que trqis ou quatre mois après leur chiite , elle devient , au contraire

,

fore balfe , les Inlulaires font de longues recherches dai.s le fable , où ils

Tome XI. R r r r
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trouvent des Rubis , des Saphirs, & des Topafes. Toutes les Pierres Aj
cette Rivière font ordinairement plus belles &c plus netter que celles du
Pegu.

La Turquoife ne fe trouve que dans la Perfe , Se fe tire de deux Mines;
l'une , qui fe nomme la vieille Roche , à trois journées de Meched , au
Nord-Oueft , près du gros Bourg de Nichabourg -, l'autre , qui n'en eil qu'à

cinq journées , & qui porte le nom de la nouvelle Roche. Les Turquoifes d^
la féconde Mine, ibnt d'un mauvais bleu, tirant fur le blanc-, aufli fe don-
nent-elles à fort bas prix. Mais , des la fin du dernier fiécle , le Roi de
Perfe avoir défendu de fouiller dans la vieille Roche , pour tout autre que
lui -, parce que les Orfèvres du Pays ne travaillant qu'en fil , & n'entendant

pas l'art d'émailler fur l'or , il fe fervoir , pour les garnitures de fabres , de
poignards 6c d'autres ouvrages , des Turquoifes de cette Mine , au lieu d'é-

mail , en les faifant tailler &c appliquer dans des chatons , fuivant les fleurs >

ou les autres figures , qu'elles forment natur.Uement.

Quoique les Emeraudes ne foient pas lares dans les Indes Orientales ,

d'habiles Voyageurs prétendent que c'eft une ancienne erreur de fe figurer

qu'elles en viennent originairement , & que la plupart des Jouailliers fe

trompent encore aujourd'hui , lorfque voyant une Emeraude de couleur hau-

te , rirant fur le noir , ils la nomment une Emeraude Orientale. Ce qu'il y
a de certain , c'eft qu'on ne connoît , dans toute l'Afie , aucun lieu d'où

elles fe tireur. Tavernier décide hardiment que jamais l'Orient n'en a pro-

duit. Il croit bien , dit-il , qu'avant la découverte des Indes Occidentales ,

les Emeraudes venoienr d'Afie en Europe ; mais elles étoient forties des four-

ces du Pérou. Il explique ce paradoxe , en alfurant que les Amériquains , avant

que nous les eulîîons connus , trafiquoient dans les lîles Philippines , où ils ap-

portoient de l'or 6c de l'argent , mais plus d'argent que d'or , parce que la

quantité de Mines d'or , qui fe trouvent dans l'Orient , leur faifoit trouver

moins de profit dans le Commerce de ce méral. Aujourd'hui , continue-t-il

,

cet ufage dure encore -, & les Péruviens pafTent tous les ans aux Philippines

,

avec deux ou trois VaiflTeaux , dans lefquels ils ne portent <\i\e de l'argent

,

& des Emeraudes brutes. Ils ont même celfé d'y porrer des Emeraudes , de-

puis qu'ils les envoyent toutes en Europe , par la Mer du Nord : ce qui n'em-

pêchoit point , vers la fin du dernier fiecle , qu'elles ne fe donrufient , aux In-

des , à vingt pour cent meilleur marché , qu'elles ne fe feroient données ea

France. On lit encore , dans les mêmes Relations , que les Péruviens étant

arrivés aux Philippines , les Indiens du Bengale , d'Arakan , du Pegu , &
les Portugais de Goa , y portent toutes fortes de toiles , & quantité de

Pierres en œuvre , avec des ouvrages d'or , des étoffes de foye , & des ta-

pis de Perfe , quoiqu'ils ne puiflent rien vendre direétement à ces Mar-

chands d'Amérique. La défenfe en eft portée fi loin , que fi quelqu'un ob-

tenoit la permiflion de retourner de Goa en Efpagne , par la Mer du Sud ,

il feroit obligé de donner fon argent à quatre vingt , ou cent pour cent ,

jufqu'aux Philippines , fans pouvoir faire aucun Commerce , & de fe fou-

merrre à la même Loi , des Philippines , jufqu'à la Nouvelle Efpagne.

Pê» Il ne refte rien à joindre aux éclaircifièmens qu'on a donnés , dans plu-

LS.m»e*Bt* fïeurs articles , fur les Mines de Diamans & fur la Pêche des Perles. Ce-
ies dans l'Oiicm
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tendant on doit obfervec que les principales Pêcheries des Peries , dans •

'Orient, font, i**. celle de Bahren, dans le Golfe Perfique : elle aj partient
p^j-ciEus^s*

au Roi de Perfe, qui entretient , dans l'Ifle de ce nom , une Garnifon de ^is Indes
trois cens hommes, pour le foutien de fes droits, i*. Celle de Caùfa ^ vis- Oi^iemtalis.

à-vis de Bahren , fur la Côte de l'Arabie Heureufe. La plupart des Perles ,

2ui fe pèchent dans ces deux lieux , fe vendent aux Indes \ & les Indiens

tant moins difficiles qu'on ne l'eft en Europe , tout y pafle aifément. Perles

baroques ou rondes , chacune a fon prix. On en porte auffi quelques-unes

à Balfora. Celles qui vont en Perfe & en Mofcovie fe vendent à Rander-

Abadî. Dans toute l'Afie , on aime autant l'eau , qui tire fur le jaune , que
l'eau blanche •, parce qu'on y efl: perfuadé que les Perles , dont l'eau eft un
peu dorée , confervent toujours leur vivacité -, au lieu que les blanches ne

durent pas trente ans fans la perdre , & que la chaleur du Pays , ou la fueur

de ceux qui les portent , leur fait prendre un vilain jaune. On remarque

,

â l'occafion de ces deux Pêcheries , que le Prince Arabe , qui eft demeuré
en pofTefllIon de Mafcate , après l'avoir enlevé aux Portugais , compte entre

fes trcfors une des plus belles Perles du monde. Elle eft moins eftimable »

pour fa groffeur , qui n'eft que du poids d'un peu plus de douze carats , que
pour fa parfaite rondeur , & pour l'excellence de fon eau , qui la rend prefque

tranfparente. Le Grand-Mogol lui en a fait offrir inutilement jufqu'à cent

vingt mille livres.

3®. La Pêcherie de Manar , dans l'Ifle de Ceylan. Ses Perles font les plus

belles qu'on connoilfe , pour l'eau & la rondeur j mais il eft rare qu'elles paf-

fent trois ou quatre carats.

4°. Celle du Cap de Comorln , qui fe nomme fimplemenr Pêcherie , com-
me par excellence , quoique moins célèbre aujourd'hui que celles du Golfe

Pernque & de Ceylan.

5". Enfin, celles du Japon, qui donnent des Perles aflfez grofles 6c de
fort belle eau , mais ordinairement baroques.

Ceux qui pourroient s'étonner de ce que l'on porte des Perles , en Orient

,

d'où il en vient un fi grand nombre , doivent apprendre que dans les Pê-

cheries d'Orient , il ne s'en trouve point de fi grand poids que dans celles

d'Occident •, fans compter que les Monarques & les Seigneurs de l'Afie

payent , bien mieux que les Européens , non-ièulement les Perles , mais en-

core tous les joyaux qui ont quelque chofe d'extraordinaire , à l'exception

néanmoins du Diamant.

Quoique les Perles de Bahren & de Catifa tirent un peu fur le jaune ,

on n'en fait pas moins de cas que de celles de Manar
;
parce que tous les

Orientaux prétendent qu'elles font mûres , ou cuites , & que leur couleur ne

change jamais. On a fait une remarque importante fur la différence de l'eau

des Perles , qui eft fort blanche dans les unes , & jaunâcre , ou tirant fur

le noir , ou plombeufe , dans les autres. La couleur jaunâtre vient , dit-on ,

de ce que les Pêcheurs vendant les huitres par monceaux \ ôc les Marchands

attendant quelquefois , pendant quinze jours , qu'elles s'ouvrent d'elles mê-
mes pour en tirer les Perles , une partie de ces huitres , qui perdent leur

eau dans cet intervalle , s'altèrent jufqu'à devenir puantes , Ôc la Perle eft

jaunie par l'infection. Ce|ce obfervation paroit d'autant plus vraie , que
Rrrrij

ObfervaiFon

fur la couleur

|aur>c des Pcrlei.

*f
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dans toutes les huîtres , qui ont confervé leur eau , les Perles font toujoutt

frf'cieuses Planches. On attend qu'elles s'ouvrent d'elles-mêmes , parce qu'en y em-
i)Es Indes ployant la force , comme on le fait pour celles qui fe mangent , on pour-
Orientâmes, roit endommager & fendre la Perle. Les huitres du Détroit de Manar

s'ouvrent naturellement , cinq ou fix 'jours plutôt que celles du Golfe Perfi-

que 5 ce qu'il faut attribuer à la chaleur , qui eft beaucoup plus grande à
Manar , c'eft-à-dire , au dixième degré de latitude du Nord , qu'à l'Ifle de
Bahren , qui eft prefqu'au vingt-feptijéme. AulU fe trouve-t-ii peu de Perles

jaunes , entre celles qui viennent de Manar. Il paroît , au fond , par le té-

moignage de tous les Voyageurs , que les Orientaux font du goût de l'Eu-

rope pour la blancheur. Ils aiment , comme nous , les Perles Tes plus blan-

ches , les Diamans les plus blancs, le pain le plus blanc , Se les femmes les

plus blanches.
Autrei obCet' On a donné , dans d'autres Articles , une allez curieufe defcription de la

temps & les con Pèche du Sein Perfique & du Cap de Comorin : mais on y doir ajouter que
ditiuns de leur dans les Mers Orientales , elle le fait deux fois l'an ; la première aux mois

de Mars & d'Avril, & la féconde dans ceux d'Août & de Septembre. La
vente des Perles fe fait depviis le mois de Juin jufqu'au mois de Novem-
bre. Mais il fe paiïe des années fans aucune Pêche. Ceux qui entrepren-

nent de faire pêcher veulent s'alTurer auparavant du fuccès. Ils envoyent

,

fur les bancs de la Pêcherie , fept ou huit Barques , dont chacune rapporte

un millier d'huitres. On les ouvre •, & , s'il ne fe trouve pas , dans chaque
millier , pour la valeur de cinq i^anos de Perles , c'eft-à-dire , d'environ un
demi écu de notre monnoie , on conclut que la Pèche ne fera pas allez bon-
ne pour compenfer les frais , iSc l'on y renonce pour toute l'année.

Les Marchands foijt obligés d'acheter ks huitres au hafard , & de fe con-

tenter de ce qu'ils y trouvent. Les grortes Perles font rares , furtout à la Pê-

cherie de Ceylan. La plupart font des Perles à l'once , & à piler. Il s'en

trouve quelques - unes d'un demi grain , ôc d'un grain j mais celles de deux
ou tfois carats paiTent pour une rencontre extraordinaire. Dans les bonnes
années , le millier d'huitre vaut jufqu'à fept Fanos , & la Pêche de Manar
monte à plus de cent mille piaftres. Pendant que les Pottugais y étoient

les Maîtres , ils prenoient un droit fur chaque Barque. Les Hollandois , qui

leur ont fuccéde , tireur huit piaftres de chaque Plongeur , & quelquefois

neuf. Cet impôt leur a quelquefois rapporté jufqu'à dix-fept mille deux cens

piaftres , fans qu'ils puiflent être accufes de concuftion , parce qu'ils s'obli-

gent à défendre les Plongeurs contre les Malabares , leurs Ennemis , qui

Tiennent pendant la Pêche , avec des Barques armées , 6c qui cherchent à
les enlever pour l'efclavage. Les Hollandois entretiennent , dans cet inter-

valle , quelques petits Bâtimens pour la garde de la Pêcherie. Les meilleures

années , pour la Pêche des Perles , font les plus pluvieufes.

Elles ne fe vendent point , comme en Europe , au poids de carat , qui eft

de quatre gtains , c'eft-à-dire , le même que celui des Diamans. L'Afie a Ces

propres poids. Aux Indes , furtout dans l'Indouftan , & dans les Royaumes
de Golkonde & de Vifapour , elles fe pefent par Katis , qui eft un huitième

moins que le Carat. En Perfe , on les pefe par yiias ; & l'Abas ne diffère

du Raris que par le nom. C'étoic autrefois à Goa, que fe faifoit le plus gran4

Comment le;

ïiititrei Petlietes

«'achètent.

Comment les

<?etlet fe vcb-
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négoce des Diamans , des Rubis , des Saphirs , des Topafes & des Perles. ""T~~~~
Les Mineurs & les Marchands y apportoient de toutes parcs ce qu'ils avoient

j.ri'^i^e"s*1s*

de plus précieux, parce que la vente y étoic libre; au lieu que dans leurs des Inde»
Pays, ils ne pouvoient rien montrer de beau, fans s'expofer à l'avidité de Oriîntalcs.

leurs Princes , qui employoient la violence pour fe rendre Maîtres du prix.

A la vérité , les Portugais des Indes , ont pour les Perles , un poids particulier

,

qu'ils nomment Chegos , ik; dont nulle autre Nation ne fait ufagét , en Aile ,

en Amérique , ni même en Europe x mais quoiqu'ils vendent \ts Perles

à ce poids , dans tous les lieux où ils commandent , ils ne laiflent pas do
les acheter par Carats , par Ratis , ou par Abas , fuivant les lieux d'où hs
Marchands les apportent.

Ceft dans l'étendue des Etats du Grand-Mogol que fe font les plus bel- s o y i s.

les Etoffes de Soye & de Coton , qui nous viennent des Indes ; & quoi- des In Dit

qu'on recueille de la Soye & du Cocon dans prefque toutes les Parties de ORii-Nx^tis.

l'Orient , il femble que l'induftrie &c l'ardeur 4u travail foient le parraf^e

des Sujets de ce vafte Empire (20). Le feul Village de Kafambazar , dans
le Bengale , fournit tous les ans jufqu'à vingt-deux mille baies de Soye ,

«chacune du poids de cent livres. On compte que les Européens en achètent

fix ou fept mille. Ils en enleveroient davantage , s'ils n'y trouvoient beau-
coup d'oppofîtion de la part des Marchands Mogols & Tartares , qui en
{)rennenc autant -, & le refte demeure aux Habitans mt'mes du Pays , pour
a fabrique de leurs Etoffes. On remarque , jl l'égard des Soyes crues , qu'il

ne s'en trouve de naturellement blanches que dans la Paleftine , & que les

Marchands d'Alep &: de Tripoli n'en tirent même qu'avec peine une petite

quantité. La Soye de Kafambazar eft jaunâtre , comme toutes les Soyes crues

qui viennent de Perfe & de Sicile. Mais les Habitans de ce Village ont
l'art de la blanchir , avec une leffive , compofée Aqs cendres de l'Arbre qu'on
nomme Figuier d'Adam , & qui la rend auffi blanche que la Soye de
Paleftine.

Il n'y a point de Pays dans les Indes , où le travail des Soyes s'exerce

avec plus de conftance & d'habileté que dans le Royaume de Guzarate , fur-

tout dans les deux cantons de Surate Ôc d'Amadabach. Il s'y fait, non- feu-

lement toutes fortes d'étoffes , mais diverfes efpeces de beaux tapis , foye

Ce or , ou foye , or & argent , ou tout de foye. Les Chites , ou Toiles de
coton peintes, Cju'on nomme Calmandar y c'efl-à-dire , faites au pinceau , fe

fabriquent particulièrement dans le Royaume de Golkonde , fiirtout aine

environs de Mafulipatan. Entre les Chites imprimées , on met une grande

différence , qui vient autant du degré de fînefle des toiles que de celle de
l'impreffion. La plupart des toiles blanches s'apportent crues à Renonfari &
à Baroche , deux Cantons extrêmement favorables pour les blanchir , à caufe

des belles Prairies & de la quantité de Limons , qui fê trouvent dans le

voifinage -, car ces toiles ne font jamais d'un beau blanc , (\ elles ne paffent

par l'eau de Limon. Il y en a de fi fines , que s'il en faut croire Taver-
nier , un Ambaffadeur Perfan , qui revenoit de la Cour du Grand Mogol

,

(to) On ne parle point de U Chine ,
qui ne peut être proprement cotnprife fous le

nom d'Indes Orientale;.

K rrr i^ f
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;— prcfenta au Roi , fbn Maître , une Noix de Cocos , de la grofleur d*un œuf

PE<: "N^n*
* d'Autruche , dont on tira un turban long de foixante aunes , & d'une toil^

OftiMn-ALFs. fi ^°® > qii'o" avoit peine à juger de ce qu'on tenoic dans la main. Le
même Voyageur ajoute qu'il apporta lui-même , en France , une once de fil ^
dont la livre coûtoitfix cens Mamoudis (ii) , & que toute la Cour futfur-

prife de voir un fil , fi délié , qu'il échappoit prelqu'à la vue. Les cotons filé»

& non filés fortent de toutes les Parties des Indes \ mais il n'en palFe gué-
res de non filés en Europe > parce que cette Marcbandife eft de peu de va-
leur & caufe trop d'embarras. Ils ne fe tranfportent qu'à la Mer rouge , à
Ormus , à Balfara , ôc quelquefois aux Ifles de la Sonde Se aux Philippmes»

Pour les Cotons filés , la Compagnie de Hollande Se celle d'Angleterre en
tranfportent beaucoup en Europe , mais ce n'eft pas des plus fins. Elles ne
prennent que les efpeces qui fervent à faire des mèches de chandelle 6c des

oas , ou qui peuvent être mêlées dans les fonds des étoffes de Soye. Les
fines ne font d'aucun ufage dans nos Climats.

S V I.

Voitures des Indes Orientales , & manière d'y voyager»

ON ne connoît point , aux Indes , l'ufage des Chevaux , des Anes , ni

des Mules , pour les Voyages , Se pour les Voitures. Tout fe tranfporte

fur des Bœufs , & fur des Chameaux , ou dans des Charettes traînées par

des Bœufs. La charge ordinaire d'un Bœuf efl: de trois cens ou trois cens

cinquante livres. Tous les Voyageurs parlent , avec étonnement , de la ren-

contre qu'on fait quelquefois de dix ou douze mille Bœufs , pour le tranf-

port des riz , des bleds & àcs fels , dans les lieux où fe font les échan-

ges de ces denrées , en portant du riz où il ne croît que du bled , du bled

où il ne croît que du riz , &: du fel où la Nature en a refufé. Les Chameaux
font particulièrement deftinés à porter le bagage des Grands. Dans les Ter-

res du Grand-Mogol, qui font fort bien cultivées , tous les champs font fer-

més de bons Folfés , ou accompagnés d'un Réfervoir d'eau , en forme d'E-

tang ,
pour les arrofer. Cet ufage eft très incommode pour les Voyageurs ,

qui ne peuvent rencontrer ces nombreufes Caravanes, dans des PalTàges

etro' ts , fans fe voir obligés d'attendre , quelquefois deux ou trois jours , que
le chemin devienne libre. Ceux qui conduifent les Bœufs n'ont pas d'autre

profollîon. Ils n'habitent dans aucun lieu fixe. Ils mènent avec eux leurs

femmes Se leurs enfans. Les uns ont cent Bœufs fous leurs ordres , Se d'au-

tres plus ou moins ; mais ils reconnoilTent tous un Chef, qui tranche du
Prince , Se qui porte toujours une chaîne de perles pendue au cou. Si la

Caravane , qui porte le bled , & celle , qui porte le riz , viennent à fe rencon-

er , il s'élève louvent de fanglantes querelles pour le pas. Un Voyageur
iconte que le Grand-Mogol , confidérant un jour combien ces querelles

i'.nent nuifib! -a Commerce & au tranfport des vivres, dans fes Etats,

Voitures
Bïs Indes
Orientales.

(ti) Un Mamoudi yaljit, de fon tçmps, douze fous de France*
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fit venir , à la Cour , les Chefs des deux Caravan„'s , & qu'après les avoir ex- •» ' •

hortés à mieux vivre enfemble , il leur-fic prclent , à chacun , d'un leck de
^ ^ s^i ^,^p e"[

roupies, & d'une chaîne de perles , pour établir l'égalité de leur rang par ohuntalls.
celle de fes faveurs.

On fera mieux comprendre cette manière de voiturer dans les Indes, fi \oi..)tic:F-r«

l'on obferve qu'entre les Tribus Idolâtres, dont on donne le dcnon-hre- '"'';'' * '^^*

ment , il y en a quatre , diftinguées par le nom de Mouris , chacune d'en- *"'

'

viron cent mille Ames , qui n'habitent que fous des Tentes , ôc dont l'uni-

que métier eft de tranfporter les denrées d'un Pays à l'autre. La première

ne fe mêle que du bled ; la féconde du riz 5 la troifiéme , des légumes ; &
la quatrième du fel , qu'elle recueille depuis Surate jufqu'au Cap de Co-
morin. Ces quatre Tribus ont une autre diftindion. Leurs Prctres marquent

ceux de la première , au milieu du tront , d'une gomme rouge , de la gran-

deur d'un ecu , & leur font , le long du nez , une raie , fur laquelle ils pla-

quent quelques grains de bled , en forme de rofe. Ceux de la féconde icrx

marqués , aux mêmes endroits , d'une gomme jaune , avec des grains de

riz ; & ceux de la troifiéme , d'une gomme grife , avec des grains de mil-

let. Ceux de la quatrième portent , pendue au cou, dans un lac, une malfe

de fel , qui eft quelquefois de huit ou dix livres , parce que la pefanteur

en augmente la gloire , & dont ils fe frappent l'eftomac à l'heure de leur

prière. Ils ont tous , en écharpe , un cordon , d'où pend une petite bocce

d'argent , de la grofleur d'une noifette , dans laquelle ils confervent un écrit

fuperftitieux qu'ils ont reçu de leurs Prctres. Ils en mettent aullî à leurs

Bœufs , du moins à ceux pour lefquels ils ont une aftedion particulière. L'ha-

bit des femmes n'eft qu'une fimple toile, ou blanche, ou teinte , qui faic

•cinq ou fix tours , de la ceinture en bas -, ce qui la feroit prendre pour trois

ou quatre jupons l'un fur l'autre. De la ceinture en haut , elles ont la peau

découpée en fleurs , qu'elles peignent de diverfes couleurs , avec le jus de

quelques racines , ôc qu'on prendroit ainfi pour une étoffe à ramage.

Pendant que les hommes chargent leurs animaux , les femmes plient leurs

Tentes. Ils font fuivis de leurs Prêtres , qui élèvent , dans la Plaine où ils

font campés , une Idole en form'î de Serpent , autour d'une perche de fix ou
fept pieds de haut. Le Bœuf, qui eft deftmé à la porter , pafle auffi pour un
objet de vénération.

Les Caravanes de Charettes ne palTent point d'ordinaire le nombre de

deux cens. Chaque Charetre eft traînée par dix ou douze Bœufs , & accom-

pagnée de quatre Soldats , qui font payés par le Marchand -, deux de chaque

côté , pour tenir les bouts de deux cordes , qui traverfent la Voiture , &
qu? étant tirées avec force dans les pas difficiles , empêchent qu'elles ne

vei fent.

La manière commune de voyager eft fur des Bœufs , qui tiennent lieu

de Chevaux. Leur allure eft alFez douce : mais lorfqu'on en acheté un , ^** voyages

pour le monter , on prend garde que fes cornes n'ayent pas plus d'un pied

de hauteur , parce que fi elles étoient plus longues , il feroit à craindre

qu'en fe débattant , à la moindre piquûre des mouches , il n'en donnât dans

l'eftomac du Cavalier. Ces Animaux fe laiffenr manier , avec autant de do-

cilité qu'un Cheval ; quoiqu'ils n'ayent , pour mords » qu'une corde pafCe

Cha:c;icâ.

Montures poin
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^'^ tsndon du muftle ou des narines. Dans les terres unies 8: fans pîer-

o r. s I N D E s
"^^5 » °" "^ ^^5 ^^^^^ point : mais la crainte des cailloux & de la chaleur , qui

OniLNrALts. pourroient gâter la corne , oblige de les ferrer dans les lieux rudes. La Na-
ture leur a donné , dans les Indes , une grolTè bolle fur le dos j elle arrête

un collier de cuir , de quatre doigts de largeur , qu'on leur jette fur le cou
pour les atteler.

Les Indiens ont aufll , pour leurs Voyages , de petits Caroffès fort légers

,

qui peuvent contenir deux perfonnes •, mais on s'y met ordinairement feul

,

pour y être plus à l'aife , & pour avoir fes meilleures bardes avec foi. On
y trouve une Cave , qui fert a porter les provifions de bouche. Ils ne font

traînes que par deux Bœufs (2.1). Les couflms , les rideaux & les autres com-
modités , y font fournis abondamment} mais ces Voitures ne font pas fuf-

pendues. On ne fera pas furpris que les Bœufs , qu'on y attelé , coûtent juf-

qu'à cinq cens roupies, fi l'on confidere qu'ils font capables de faire des

Voyages de foixante journées , à quinze lieues par jour , Se toujours au trot.

Au milieu de la journée , on leur donne , à chacun , deux ou trois pelottes

de farine de froment , paîtrie avec du beurre &C du Yucrc noir. Le foir , leur

ordinaire eft de pois chiches , concallés , Se trempés une demie-heure dans

l'eau. Le Ipyer d'un CarofTe eft ordinairement d'une roupie par jour.

Ceux qui ne veulent rien épargner pour leur commodité prennent un
Palankin , dans lequel on voyage fort a l'aife. C'eft une forte de lit, long

de fix ou fepc pieds &c large de trois , avec un petit baluftre qui règne à l'en-

tour. Une canne de Bambou , qu'on plie de bonne heure , pour lui faire

prendre la forme d'un arc , foutient la couverture du Palankin , qui eft de

fatin , ou de brocard ; & lorfque le Soleil donne d'un côté , un Valet , qui

marche à pied , prend foin d'abailTer cette efpece de toit. Un autre Valet

f>orte , au bout d'un bâton , une rondaclie d'ozier , couverte de quelque bel-

e étoffe , pour féconde défenfe contre l'ardeur du Soleil , furtout lorfque

le Voyageur fe tourne & fe trouve expofé à fes rayons. Les deux bouts do

la Canne font attachés aux deux extrémités du Palankin , entre deux bâtons

qui la traverfent en fautoir. Trois hommes , à chaque bout , portent la Voi-

ture fur leurs épaules , & marchent plus vîte que nos Porteurs de Chafle.

Si l'on veut faire diligence , on prend douje hommes , qui fe relaient , &
qui font jufqu'l treize ou quatorze lieues dans un jour. Leurs payes ne font

que de quatre roupies par mois.

EfcoK". Mais , dans quelque Voiture qu'on voyage aux Indes , l'ufage des perfon»

i;es au-deiTus du commun , eft de fe faire efcorter de vingt ou trente hom-
mes , armés , les uns d'arcs Se de flèches , les autres de moufquets. On ne
Ipur donne pas plus qu'aux Porteurs ; & leur office eft non-feulement de faire

honneur à ceux qui les employeur , mais de veiller auflî pour leur défenfe.

Dans les Villes où on les prend , ils ont un Chef , qui répond de leur

fidélité.

Vitre». Les Villages Mahométans font aflèz bien pourvus de Poules , de Pigeon-

neaux , & même de groffe viande ; mais dans les lieux , qui ne font habités

que par des Banians , on ne trouve que de la farine , du riz , des herbes

& du laitage. Les grandes chaleurs des Indes obligeant les Vpyageurs , qui

( ji) Foyei la Figure , t^vk Tome I^,
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ti*y font pas accoutumés , de marcher la nuit pour fe repofer le jour > ils ' '-

doivent lortir des Bourgs fermés, au coucher du Soleil, s'ils ne veulent pj^^'j^^'^j'^*

être expofés i de grandes difficultés de la part des Commandans , qui refu- Oruntalis.
fent de faire ouvrir les portes plus tard , parce qu'ils répondent des vols qui

fe font dans l'étendue de leur Gouvernement. Ceux , qui craignent les ob(ia-

des , n'entrent dans ces lieux que pour y prendre des vivres ; & fortant de

bonne heure , ils campent dehors fous quelque arbre , où ils attendent 1 heure

commode pour la marche.

Dans les Indes , un Village eft bien petit , s'il ne s*y trouve un de ces cheraft , ov

Changeurs , qui fe nomment Cherafs , & qui fervent de Banquiers pour les u, Mo'moiwu***

remi^s dlargent ou pour les Lettres de Change. Mais le Change ell ordi-

nairement fort haut , parce que ceux qui avancent leur argent iont expofés

au rifque de le perdre , lorfque les Voyageurs font volés. Ils ont , d'ailleurs

,

un ufage fort incommode pour les payemens. Leur maxime e(b toujours

qu'une pièce ancienne , d'or ou d'argent , vaut moins que celles qui font

nouvellement battues \ parce que les vieilles ayant fouvent palTé par les

mains , elles en font devenues plus légères. Si l'on n'explique pas foigneu-

fement qu'on veut être payé en argent neuf , on ne reçoit que d'anciennes

pièces , fur lesquelles on perd , en eiFet , trois ou quatre pour cent. Il fe

trouve fort peu d'argent faux j & H le hafard en faifoit découvrir une pièce >

dans le payement qu'on a reçu , il vaudroit mieux la couper & la perdre

que d'en porter fes plaintes , parce qu'il y a de fâcheux riiques à courir.

On feroit obligé de rendre le fac à celui qui l'a donné ; ce qui continueroit

d'aller de l'un a l'autre , jufqu'à ce que le Faux-Monnoyeur fut découvert \

ic fon châtiment feroit d'avoir le poing coupé. Si l'on ne parvenoit point î

le découvrir , ceux qui ont reçu & donné l'argent n'en feroient pas moins
condamnés à quelque amende. Cette rigueur apporte de grands profits aux

Cherafs. Personne ne voulant faire ou recevoir un payement fans leur avoir

fait examiner les efpeces , leur droit , pour ce fervice , eft d'un feizicme pour

cent. Ils pouffent l'avidité lî loin , que poux ne rien perdre des plus légères

parties d'or , qui relient fur la pierre de touche ou fe fait l'ellai , ils ont une
méthode qui n'eft point encore <:onnue des Européens : c'eft de les tirer ,

avec une petite balle , compofée de poix noire &c de cire molle , dont ils

frottent la pierre-, & la brûlant, au bout de quelques années , ils y ttouvent

l'or qu'ils y ont pu ramalTer.

A l'égard de l'or ou de l'argent , qui fortent du tréfor des Souverains , on

y apporte tant de précautions , que la fraude eft impoflible. Rhoe & Taver-

nier , qui s'étoient fait une étudie particulière de ces obfervations , s'accor-

dent à rapporter que tout l'argent qui entre dans le Sarquet , qui e(l le tréfor

du Grand-Mogol , eft jette d'abord dans un grand feu de charbon. Lorfque

les pièces font rouges , on éteint le feu à force d'eau. S'il s'en trouve quel-

qu'une , où l'on apperçoive la moindre marque d'aloi , elle eft aufll-tot coupée.

Autant de fois qu'elles entrent au tréfor , on les frappe d'un Poijiçon , qui y
fait un petit trou , far^s les percer. On en voit qui ont fept ou huit de ces trous »

c'eft-à-ctire , qui font entrés fcpt ou huit fois au tréfor. Elles font renfermées

par mille , dans des facs , avec les Sceaux du Grand Tréforier , auxquels oa
;ijoûte détruis quel temps elles font battues.

tomfi XL Ssss

!
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Arbres & Plantes particulières du Japon

— T L manquerolt une partie eflentielle à l'Hirtoire des Plantes orientales ,

^TïON."*^ J. fi l'on n'y joignoic pas celles du Japon -, & je les dois d'ailleurs d ma
promeffè , après m'ètre difpenfé , par de juftes raifons , de les donner
dans la Defcription de cette Contrée. L'excellence de leur fource , c'eft-à-

dire » le mérite de Kxmpfer , qui les a recueillies particulièrement dans
un Ouvrage Latin , fous le titre d'jimenités Etrangères ( i ) > d'après le-

quel l'Auteur de la nouvelle Hiiloire du Japon les a publiées dans notre

Langue , eft un autre motif pour les adopter dans ce Recueil.

-_ Le Japon a plufieurs efpeces de Laurier , qui portent en général le nom
Sacciieris. ^s Tfus-nO'ki (i). Celui qui fe nomme particulièrement liuro-Tfons , ou

uivttfes efpe- Pfoh-Tfons , cft un Laurier à grolTes baies , d'un pourpre obfcur , dont les
CCI de uuiKtj.

fgjjjiie, fonj quelquefois fort larges , quelquefois étroites & ondées. L'Aka
Tfutfu en eft un autre , à feuilles larges 8c à baies rouges alTez groffès.

Le SJîo t nommé vulgairement Kuf-No'ki , ou Nambok , eft un Lau-
rier qui donne du Camphre > fur-tout par ies racines. Il ell de l'épaiflèuc

& de la hauteur de nos Tilleuls. On en tire le Camphre , -dans la Pro-

vince de Saxuma & dans les Ifles de Gotto , oii il croit uniquement , par

ladécoâion des racines & du bois > coupés en petits morceaux. Mais quoi-

qu'on le fublime enfuite, il eft plus de quatre-vingt fois à nreilleur mar-
ché que celui de Bornéo , qui le tire des arbres par de fimples inciiîons

entre l'écorce & le bois. L'arbre Japonois a peu cle branches. Son écorce

eft dure & dHin gris obfcur •, mais celle Aes jeunes branches eft bife ,

gluante & s'élève aifément. La mocle en eft dure -& ligneufe. Le bois eft

naturellement blanc ; mais , en fe féchant , il prend une petite teinture de
rouge. Quoique peu ferré , il a des fibres arfez dures , qui le rendent

propres à faire des Cabinets ; mais , à mefure que fa réfine s'évapore , il

devient raboteux. Les plus beaux Cabinets du Japon font de la racine de
cet Arbre, 8c de celle du Fati-no-ki. Les veines & les nuances de l'une

8c de l'autre ont beaucoup d'agrément.

Suivons l'Auteur dans fa I>efcription. Les feuilles du CampTirier Japo-
nois , tiennent à des pédicules aftèz longs, qui rougifiènt un peu, après

avoir été verds d'abord. Elles font toujours feules , fans ordre , memora-
neufes , de forme tirant fur l'ovale , pointues à l'extrémité , ondées fur

les bords , fans être dentelées •, avec beaucoup de fibres , d'une couleur plus

pâle. Le delTus eft d'un verd foncé , mais luifant •, le defibus a la couleur

'de l'herbe & la douceur de la foie. Le nerf , qui eft prominent des deux
«côtés , eft d'un verd blanchâtre , & jette fes rameaux en arc , le long

de la feuille. De ces rameaux , il en fort d'autres plus déliés. L'extrémité

•(i) AmMÎtatum exoiîcarum, &c ,Fafiî' '{i) Tfas, fignific un laurier; Ki, Plante

«(//f«i/7<fur,Lcin£0Yix,chezMeyer, 1711, ou Arbre; & No eft l'Article. Ainfi,Tfi»-
in- 4*-. No-^Ki veut dire Plaace de Launec
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des fibres forme afllz fouvent de petits poteaux , qui font particuliers à

cet arbre. Lorfqu'il eft dans toute la grandeur , il commence à pouffer de , ., Plantii
petites fleurs , aux mois de Mai Se de Juin. Elles naifTent > aux extrémités ou Japoni

des petites branches , fous les pédicules des feuilles •, & leurs propres pé'

dicufes font d'un tiers plus courts que ceux des feuilles , forts menus ,

divifcs en petites branches , dont chacune porte une fleur blanche hexa-

petale , avec neuf étamines -, trois au milieu , ôc les flx autres difpofées

en rond , autour des premières. A mefure que le calice augmente , la grai-

ne meurit j Se dans la maturité , elle efl de la groflèur d'un pois , luiiante

& d'un pourpre foncé. Sa figure ell ronde , allongée comme une poire >

avec une petite enveloppe de couleur tirant fur le pourpre , d'un goût

de Camphre girofle. Elle renferme un noiau , de la grofleur d'un grain

de poivre , dont l'écorce ed d'un noir luifanc , Se qui fe fépare en deux.

Il efl: de nature huileufe > Se d'un goût fade.

Le Na , qu'on nomme vulgairement ( j ) Nagi Se TfikKburafiha , efl: une u Na , «
efpece de Laurier fort rare (4 ) j qui pafle au Japon pour un arbre de ^**''

bon augure. IL conferve Tes feuilles toute l'année. Des Forêts , où la na-

ture le produit > on le tranfporte dans les Maifons , Se jamais on ne l'ex-

pofe à la pluie. Sa grandeur eft celle d'un Cerifier. Le tronc en eft fort

droit. Son écorce eft de couleur bai-obfcur. Elle eft molle , charnue , d'un beau

verd dans les petites branches , Se d'une odeur de fapin balfamique. Son
bois eft dur , foible Se prefque fans fibres ; fa mocle eft à-peu-prcs de U
nature du Champignon » Se prend la dureté du bois dans la vieillefle de
l'arbre. Les feuilles naiflênt deux à deux , fans pédicules. Elles n'ont point

de nerfs , leur fubftance eft dure ; enfin elles reflemolent fort à celles du Laurier

d'Alexandrie. Les deux côtés font de même couleur , lifles , d'un verd ob-
fcur , avec une petite couche de bleu , tirant fur le rouge , larges d'un

grand pouce , Se longues à proportion. Sous chaque feuille , fortent trois

ou quatre étamines blanches , courtes , velues , mêlées de petites fleurs , qui

iaiflent) en tombant» une petite graine rarement dure , à-peu-près de la

groiieur aune v^eriie « aont lecaiiie eit dure oc pierreufeL

quoique mince Se fragile. Elle contient un noiau , couvert d'une petite

peau rouge , d'un goût amer Se de figure ronde , mais furmonté d'une poin*

ce ) qui a fa racine dans le milieu du noiau même.
VAjikuba , eft un grand Arbriffèau , dont les rejettons font d'un verd

clair , pleins de nœuds , Se d'une fubftance grafle. Sa feuille eft femblable

à celle de l'Yeufe , un peu tournée. Sa fleur , portée fur un aflez gros pif-

tile , eft tripetale > d'un pourpre tirant fur le rouge , Se prefque de la

grandeur d'un grain de Poivre. Son fruit eft rouge , oblong , affez gros

,

d'une chair blanche Se dou^âtre j qui renferme un noyau dur , Se d'un

goût acre.

(;^ Il faut fe rappeller que les caraéleres les Lettrés Taponoîs fe fervent pour exprimer
Chinois font en ufage au Japon , parmi les le caradlere Chinois , gui marque ia Plante.

Lettrés , quoique la forme en foit un peu dif- (4) Ksmpfcr le définit , Laurus j julifr-i

férente. Ainiî , le premier nom eft celui donc ra , foliofptciofo eneni.

Ssss ij
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éot H I S T O I R E G E N E R A L E
Le Taraijo i vulgairement Onimatfi , eft une efpece de Laurier-Ceri/é' ».

dont les fleurs font à quatre pctalcs , odorantes , d'un jaune pâle , & ra-
niafTées en grand nombre fous les ai (Telles des feuilles. Son fruit , qui
contient quatre femences , eft rouge , de la grolfeur d'une Poire , & de la

figure du Poirier. On le cultive dans les Jardins , où il conferve toujours
fa beauté.

Le Sank'ui , vulgairement Jamma - Tadfi- Banna , eft un petit Chame-
drafus à feuilles de Cerifier fauvage , diipofces en rond. Ses fleurs fono

pentapetales , & redemblent d celles du Muguet. Son fruit eft un peu rouge »

plus gros qu'un pois , d'un goût doux &c ftyptique , avec un noiau blanc ,.

dur & tranfparent.

Le Quackiti , vulgairement Tianna-Tad/î-Banna eft un autre Chame-Ce-

rafus , qui ne quitte jamais (es feuilles. Ses fleurs & fon fruit refTem-

bient d ceux du Sankitz. Mais on en diftingue une efpece qui a fes feuil-

les femblables d celles du Saule , excepté qu'elles font fenices de petites

bulles. Sa fleur, femblable i celle du Oulcamara } eft portée fur des pétales.

recourbés en arrière.

Le Nandjlokf , vulgairement Nattin ou Nandin-Tfikkii , eft un Arbrif-

feau d'environ la hauteur d'une coudée , qui de loin a l'apparence d'un

Rofeau. Ses branche: font difpofées l'une vis-d-vis de l'autre , & s'étendent à
angles droits. Ses feuilles font longues d'un pouce Se demi , & figurées comme
celles du faule. Ses fleurs font blanches,d cinq pétales, femblables à celles du So«

lanum ligneux , & ne durent qu'un jour. Ses baies font rouges , delà grofleui

d'un pois , & contiennent deux femences de figure hemifpnérique.

Le ^yfimi - Motji y vulgairement TanuO" Wattaji , n'eft que le Troefne

commun.
Le Jubeta eft un Arbre de la grolTeur du Prunier , dont les fleurs &

les baies reflemblent d celles du Troefne. Son écorce eft verdâtte. Ses feuil-

les font en grand nombre * difpofées l?une vis-à-vis de l'autre , de figure

ovale , tendres , & fujettes d fe flétrir bientôt. Le noyau eft blanc , d'un,

goût aftringcnt & cauftique. Ses baies, paflent pour venimeufes^

Le Kooki , vulgairement Kuko 8c Numi-Gujfari ,, eft un. Troefne épi-

neux , dont les Quilles font en très grand nombre ,. ovales , & longues

d'un pouce j fans aucune découpure. Ses fleurs, qui naiffent une ou deux
fur chaque pédicule» font de couleur purpurine, a c?nq pétales , & ref-

fèmblent d la fleur d'Hyacinthe. On fe fert en Médecine , de fes baies

Se de fes femences, aulll-bien. que de fes feuilles, dont l'infunon fe boit,

en manière dé Thé..

Le Fechq/ati , eft un Arbre de grandeur médiocre , & fort branchu

.

dont las feuilles, qui naiflent en grand nombre à l'extrémité des petits ra-

meaux , font longues de deux pouces, pointues d leur commencement, &
terminées en ovale, épaiflès, dures, & légèrement crénelées. Ses fleurs,

font ramaflTées en épis. Ses baies font rouges, & de la grofleur d'une Ge-
rife» Le goût de leur chair eft fauvage j & celui du noyau, qui eft par-

tagé en deux,. eft aftriîigenr;

Le Kemboku ,. vulgairement Rîimgambokf SC Sakaki , eft un arbre de

grandeur médiocre.,, dont les feuilles & les fleurs reifemblenc à celles, dm
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Myrthe Romain de Mathiole. Ses baies viennent feules , Air un pédicule*

Elles font pointues , Se de la groiTeur d'un grain de poivre. Les fcmenccs
refTemblent d telles de l'Ancolie. Leur goûi eft un peu amer , & fort a(lrin- ou Japon!
gent. Cet arbre cil confacré aux Idoles.

Le Fifakahi , eft un arbrilfeau qui relTcmble au Thé > & qui en a les feuiU
les. Ses fleurs , qui croilTcnt le long des branches , font rouges , à cinq'

pétales , & en forme de cloches. Elles font place d àcs baies , qu'on pren-

droit pour celles du Genévrier , Se qui contiennent pluHeurs ^emences
dures. Cette Plante fe cultive pour fa beauté. On en ailbngue une efpc'

ce , dont la fleur ell blanche > & les baies pleines d'un fuc de coulcar

pourpre.

Le Sasjebu, efl: un arbriffeau dont la figure & les feuilles différent peu
de celles du Fifakaki. Mais les fleurs font monopetales , de figure conique >•

de la grofleur d'un grain d'orge » blanches , femées le long des petites

branches > & entremêlées de très petites feuilles. Ses baies , qui rclfem-

blent alfez d celles du raifin des Bois , font de couleur purpurine > fanS'

enveloppe > grofles comme un grain de poivre , d'un goût vineux , & ren-

ferment plulieurs femences.

VOkamni , vulgairement Jfo Fifakaki , eft un arbrilTeau » dont les ra-

meaux font droits , minces ôc en grand nombre. Ses feuilles , font d'un

pouce ôc demi de long ,. ovales , épaifles , dures , foiblement dentelées , ic

^quelquefois recourbées. Les fleurs qui nailfcnt des aiffelles des feuilles ,

deux d deux, ou trois d trois , font petites, d quatre pétales, ôc d'un

blanc incarnat ', les baies font rondes , purpurines , pulpeufes , contenanr

des femences ronfles & brillantes.

Le Sjiroggi , eft un arbriflèau , dont l'écorce eft raboteufe , les feuilles

longues de trois pouces , pointues aux deux extrémités , fans découpure. Ses

fleurs placées fur des pédicules difpofés en ombelle , font en grand nom-
bre , petites & pentaperales. Ses baies, en Hyver , après la chute des feuil-

les , font d'un beau rouge , moins grolFes qu'uii pois , d'une chair blanche,

pulpeufe & amere. Ses graines font triangulaires , & de la grofleur de celles

du Carvi. On diftingue un antve Sjiroggi , nommé vulgairement Namome^.
petit arbre dont les feuilles font creules dans leur longueur , recourbées

,

& très légèrement dentelées d leur bord. Ses baies font d- peu- près de la-

grofleur cTune Cerife -, & fes femences , qui font en petit nombre, de

celle de la graine de Cumin.
Le Sinfan , vulgairement Mijamma- Skimari ( 5 ) » eft un grand arbre,

dont les feuilles , difpofées en rond , autour des petites branches, font lon-

gues d'environ trois pouces , épaifles, pointues, légèrement ondées , fans

découpure d leur bora , d'un goût de Sagapenum , avec une chaleur mor-
dicante. Ses fleurs font d quatre & cinq pétales , petites & rougeâtres. Ses

baies ont la forme d'une Poire & la grofleur de celles de l'Aube -Epine ,<

renfermant q«atre femences blanches , fendues en deux , & femblaoles à^

celles de l'Oranger.

Le Corne 'Goomi, vulgairement Mantus ,. eft un arbriflèau qui reffem' Q^i,?°**^'

leS)Ir«^{4

Le Sionm;

,

U) Mi-làmma , fignifie Sauvage;

S s-s ^ iiji
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ble au Troefne , ôc qui a l'appatence du Buis. Il efl haut de crois pieds.
Ses feuilles font ovales , terminées en pointes , ramalTces par pacquets , &
fentent les excrcmens humains. Ses fleurs ont la figure de celles du Jaf-
min , & font découpées en long , avec fix ou fept lèvres , & plus même ,

fuivant la bonté du terrein. Se& fleurs font d'un pourpre foi oie , Se en-
trelaflees dans les pacquets de feuilles.

Le Jamma Go-ôomme , eft un arbrifleau , qui croît fur les Montagnes ,
ôc qui eft fort brancliu. Ses feuilles , femblables à celles du Thé , font

oppofces entr'elles. Ses fleurs font petites , purpurines , Se découpées en
quatre lèvres. Ses baies font de la grofleur de la Coriandre , & renferment
quatre femences.

Le Kinjin y ou Sin-Bakut vulgairement Ime-Baki (6), eft un arbre»

qui s'élève en cône comme le Cyprès , à la hauteur d'environ trois braflès >

& dont les feuilles reflemblent à celles du Laurier-rofe. Son fruit eft ob-
long , partagé en deux , reflemblant par fa partie fupérieure à un grain

de poivre, Se renfermant un noyau.

Le Sin , vulgairement Fort -Maki (7) , eft un grand arbre de même
genre que le précédent , Se. dont le bois eft fort eftimé , pour en faire des Cof-
fres & d'autres Vaiffèaux , parce qu'il eft blanc, léger , à l'épreuve des
vers ôc de la pourriture. Il rend une mauvaife odeur , lorfqu'il eft plongé
dans l'eau chaude > ce qui l'a fait r onimer aufli Kfa - Maici » ou Maki
fétide.

le Tfio-Tei. Le TJîo - Tel , vulgairement Fim'u^- Baki , & Fimeri - Bakl , eft un
Myrthe fauvage à longues feuilles-, le même , fuivant Koimpfer, que le

Myrthe commun d'Italie de Gafpar Bauhin.

L'O/o , vulgairement Tfuge , eft un grand Buis à feuilles ovales , ter-

minées en pointe , & un peu dentelées. Ses fleurs font blanches , à quatre

pétales ronds , garnies d'un calice , & de la grofleur d'une graine de Co-
riandre. Ses baies font rondes , couleur de pourpre foncé , renf-rmant deux

,

trois , ou quatre femences , qui font grofles Se figurées comme celles du
Carvi. On diftingue une Tfuge , qui eft un petit Buis , dont les feuilles

fe terminent en pointe par les deux extrémités.

Le Koo-Koti , vulgairement Firaggi , n'eft pas différent de notre Houx
commun.
Le Sanki-a , vulgairement Quakera , eft le Smilak ( 8 ) , dont la racine »

connue par fes vertus , eft grolfe , dure , noueufe , inégale , garnie de lon-

gues fibres , rouge ou noire en dehors , blanche au-dedans , & d'un goût

fade. Cette Plante , quand elle ne trouve rien qui. la foutienne , ne s'é-

lève que d'une ou deux coudées : mais lorfqu'elle rencontre des Bui^Iôns

,

elle devient beaucoup plus haute. Ses branches font ligneufes , de la grof-

feur d'un tuiau d'orge, d'un rouge brun près déterre, garnies de nœuds
de deux en deux pouces , ôc changr^ant de direétion i^près chaquenœud, d'oii

(brtent deux tendrons femblables à ceux de la Vigne , par lelquelsia Plante

t'0|9.

t.- «CooKotz.

If Saukiri.

{6) Irne fignific Faux.

(7) Fon , ugnific vrai,

(i) K^mpfçti le déânic Smilak mÎKUt

fpïnofa f fruftu rubïcundo t radie» vîrtuajà ^
China diS».
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s'attache à tout ce qu'elle rencontre. Les feuilles , qui n'ont nrefque point

de pédicules , font rondes , terminées par une pointe tourte , de trois pou-
ces de diamètre , minces , fans découpures , ôc d'un verd clair des deux
côtés. Sur un pédicule très mince , long d'un pouce , font difpofées en

ombelle , environ dix petites fleurs , de couleur jaunâtre , de la grolleur

<l'un grain de Coriandte , à fix pétales & fix étaniincs , dont I.i pointe eft

d'un blanc qui tire fur le jaune. Le fommet du piAil , qui occupe le mi-
lieu de la fleur , eft couleur de verd de Mer. Après la fleur , il vient

un fruit , qui a peu de chair , & qui reflemble à la Cerife par fa flgure

,

fa groffeur Se £à couleur •, mais il eft fec , farineux , & d'un goût auftere.

Les femences font au nombre de quatre > cinq ou flx , de la grofleur d'une

Lentille y en fotme de Croiflànt ; noirâtres en dehors lorfqu'elles font fé-

ches •, blanches en dedans ; d'une fubftance très dure. Cette Plante croît abon-
damment parmi les Ronces & les Fougères.

Le So-NoKii vulgairement Fira ôc Fira^, eft unRaifin des bois (9), Le so No ci,

«qui croît de la hauteur d'un pied. Ses feuilles reffemblent à celles du pe-

tit Buis (10). Ses fleurs font a quatre pétales > garnies d'un calice, 8c cou-

leur de pourpre. Son fruit eft rouge , de la groffeur du Poivre , d'un goût

^oux & fade, contenant crois pépins un peu amers.

Le Si/b f vulgairement Murajakki , eft une Plante d'un pied de haut

,

^ont la racine èû très flbreufe , la tige branchue , les petits rameaux ter-

minés par un épi de fleurs , les feuilles ovales , pointues , 8c difpofées en

Tond autour des brandies. Cetce Plante fert à teindre la foie en pourpre.

Le Fakkubukon , svX^zxxemQnx. Fekufo-Kadfura ^ eft une Plante rampante»

^ femblable au Liferon. Sa feuille eft longue de trois pouces , pointue ,
^c"

figurée en cœur , & fans découpures. Sa fleur eft ramaflee en grappe » for-

mée en tuiau , & partagée en cinq lèvres , rouge en dedans , blanchâtre

en dehors* Son fruit , femblable à celui du Dulcamara , eft plein d'un fuc

très fétide , & contient un petit nombre de femences.

Le Murafaki commun , eft une Plante à tige ronde , dont les feuilles le MuraWti,

font longues de deux pouces , rondes , placées une à une , alternes , cpaiifes

,

|)cintues , & fans découpures. Il fort de leur aiflelle un épi de fleurs , long

îde quatre doigts *, & ces Peurs font éloignées l'une de l'autre, fans pédi-

cule , de la grofleur d'u^e graine de Coriandre , couleur de pourpre fbible

,

à quatre ou cinq pétales. Elles ne s'ouvrent jamais.

Le Nin'Too , vulgairement Sui-Kadfura , & Kin-G'mqua {11) y eft le

Periclymenum commun (iz) , à baies purpurines ou noires.

Le Kenkoo , vulgairement Sane - Kadfura , 8i Oreni-Kadfura. ^ eft «ne

Plante donc fe fait le Papier , 8c donc on a déjà parlé dans la defcription du

Japon.

Le Kfeï, vulgairement Jodoriki , eft un Gui à baies rouges, dont les

feuilles font fernblables à celles du Kenkoo , 8c viennent une à une , al-

ïernativement oppofées. Le nom Japonois fignifie toute Plante parafite , &

Le «fo

Le Fdtkuixi.

leNinTo*.

Le Kcticou.

leXrek'.

(9) Vint IJaa.

(ïd) C/iamie-Bnxus.

(1.1) C'cft-à-diic, (leur d'or & d'argcou

f 1 2) Autietncnc, Caprifonum non^erfars-

tum.

i;i

1'^

l
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icKoniaku.

le NanToo.

1,e Foto.

te Gancbu.

le lamma»
Buio.

le Niwa-Toka,

8c Tci ditfêccntet

erpçccs»

teVoo,itA\{'
féieiuel foKcl

d'Itzingo,oude

E(ai(î«l«

le So* > ou

Mùciet du Ja»

pon.

Le Oea.

Le Kuro-gi.
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par excellence le Gui. Kicmpfer n'en vit , au Japon , que dans un Bois de
Melefe , de la Province de Mikowa. Aufll les Païfans de ce Canton rap-

pellent-ils Gomi-Maai , c*eft-à-dire , Gui de Melefe.

Le Sans-Jot vulgairememenc Foo-Dfukki, eft le véritable (i 3) Alke-
kenjo.

Le Kiro , ou Kirjo , vulgairement Omotto , eft un Pied de veau qui n'eft

point acre , dont la feuille eft grande , & reiïemble à celles du Lys. Sa ra-

cine eft grbflê & longue , charnue , fibreufe , un peu amere. Sqs fruits font

rouges , de la groftèur & de la figure d'une petite Olive , & d'un très mau-
vais goût. Cet Arbrifteau fert à garnir les murs des Jardins.

Le Konjaku , ou Kufako , vulgairement Konjakfdama , eft un Dracuri'

cittus f dont la tige eft marquée de taches vertes •, la feuille longue > Hc

partagée en lobes inégaux ; la racine , longue , chaude , & purgative.

Le Nanfoo f vulgairement Ofoni & Dammakonjàkf (14) > eft un Dra-
cunculus à grandes feuilles pointues , dont les baies font très chaudes.

Le Foto y vulgairement Jebi & Budo , eft une efpece de Vigne , dont le

ta' fin eft charnu , & nullement propre à faire du vm.
Le Gancbu , eft une efpece de Vigne , à petites grappes , dont les grains

font noirs & femblables aux baies du Genévrier. Le ^oCit (mi eft doux, &
le fuc couleur de pourpre.

Le Jamma-Budo , eft une Vigne fauvage > dont les grappes font petites

,

& les grains de la groffeur des raifins de Corlnthe , fans pépins. Elle fertî

garnir les Berceaux.

Le Niwa-Toka » ou Tonga f eft le Sureau commun , dont on diftingue

néanmoins [ „Iieurs efpeces : i **
, le Tadfu , qui eft un Sureau à grappes ;

i* t la Jamma - Toojimi , qui eft le Sureau aquatique > à fleur fii iple : fa

mocle fert de mèche , pour les chandelles ; 3 ® , le Mitfe ou Jamma Simira ,

autre Sureau aquatique > dont les baies font rouges , de figure conique » 8c

un peu applaties.

Le Foot ou Moo, vulgairerement //^mg'o , eft la Ronce commune à fruit

noir. Une autre Ronce , nommée Faffô-It[ingo , porte un fruit rougeâtre ,

qui fe mange. Le Ki-Itiingo , eft une forte de Framboifier à fruit jaune,

d'un goût défagréabie. Le Kuti-Nanfa-lt^igo , eft le Fraifier commun à fruit

rouge , qui n'eft [ ^s bon à manger , dans les Ifles du Japon. Le Qaa/i/ô-

/f{/f" , eft un autre Fraifier , dont le fruit eft de la grofleur d'une Prune , 8c

ne fë mange pas non plus.

Le Soo , vulgairement Kuwa , eft une forte de Mûrier , dont on diftin-

gue deux efpeces , l'une à fruit blanc , & l'autre â fruit noir.

Le Den , ou Loot^ , vulgairement Sendam 8c Kindeis , eft propremenr

l'arbre que nous nommons A^ederac , & le faux Sycomore de Mathiole.

Le Kuroggi , eft un grand Arbre fauvage à feuilles ovales , terminées en
prince , longues de deux pouces , 8c légèrement dentelées.Ses fleurs font dou-

oles , d'un jaune pâle , petites , garnies d'un grand nombre 4'ét«.nines , qui

environnent le piftil. Il a plufieurs fleucs , fur un fçul pédicule* Les pétales

i^BîS

(15) Soîanum Vejîcarium.

(14) Les M^dccios l'appejleQC Te^-Nan-Sia*
extc-iiCiirçs
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extérieures font écailleux & recourbés. Ses baies fonipluv grofîês qu'un pois»

oblongues , cbarnues , & purpurines.

VAkai-Sindjo , ou Sindrio, eft un ArbrifTeau d'une coudée de hauteur,

<]ui pouife , dès fa racine , des branches garnies de feuilles , & alternes. Sç&

Arbres,
B T Plantes
DU Japon.

L'Akai-Siad*

l>aie5 font rondes , un peu applaties , moins groiles qu'un pois « de couleur '"'

incarnate , d'une chaire molle & pleine de fuc , avec un noyau de la couleur

& de la groileur d'une graine de Coriandre.

Le Jtfura , eft un Arbriiïeau » d'environ trois coudées de haut , qui ref- Le jefiita.

femble au PkUirrea. Ses feuilles (ont garnies de poils , longues de trois pou-

ces , ovales , terminées par une pointe , avec un bord très découpé. Ses baies

font de la groHeur d'un Pois , rouges& charnues.

Le Kotai , vulgairement Gommi, eft un Olivier fauvage , femblable i LeSouf.

l'Olivier de Bohème , & qui fleurit au Printemps *, différent du Sim-Kotai >

ou Akin - Gommi , qui efl un Olivier des Montagnes , & qui fleurit en
Automne.

Le Naatfmt, eft une efpece de Palîurus , que Kxmpfer prend pour celui

de Profper Albinus. Son fruit eft de la grofleur d'une Prune 6c d'un goûc

auftere. On le mange confit au fucre. Son noyau eft pointu aux deux ex»

crêmités.

Le Midfikki , vulgairement Ume-Madakktr , eft un ArbrifTeau i feuilles

Aq Prunier fauvage. Ses baies , qui croifTent en très petites grappes à l'ex-

crèmité des rameaux, font rouges , de la grolTeur d'une graine da Coriandre >

& renferment plufieurs femences roufles & triangulaires.

L'AbraJîn eft un arbre de médiocre grandeur , & fort touffu , donc

le bois refTemble à celui du Saule. Il a oeaucoup de mocle. Ses feuil-

les ont de longs pédicules , font grandes , êc refTemblent à celles de la

Vigne. Les unes font entières , les autres profondément découpées en trois

parties , qui fe terminent en pointe. Leur bafe eft ronde « le bord lâche &
onde. Les exorêmités des rameaux font garnies de longs pédicules , parta-

gés en deux , ou en trois , qui portent des fleurs blanches , à cinq pétales

,

de figure ovale. Son fruit eft de la groffeur d'une Aveline , de ngure py-
ramidale , charnu , mou , & contient des femences femblables 4 celles du
Ricin , defquelles on tire une huile pour les lampes.

Lf' Jaat^de eft un arbrifleauà feuilles de R't a commun. Ses fleurs font

blar.' hefi » à cinq pétales. Ses baies font moins grofles qu'un grain de Poivre.

Elle .^.. , i leur fommec , une efpece d'aigrette, formée par les cinq éta-

mi:ic •'r!: ; . fleur.

Le Iti.ii.a V vulgairement Tooguena > ou Karaji& Karagasju , eft le Ricin

commun de Gafpard Bauhin.

Le Modoras eft exaâement ce qu'on nomme en François Bonnet de
Prêtre (15) ; ^ Vlfo Kuroggi en eft une autre efpece , à larges feuilles.

Le Nifi-Kingi eft un Arbriflèau qui fe cultive dans les Jardins , & dont uNifi Kiu^t;

le fruit , qui eft rouge , & de la groifeui d'une Cerife , croît en grappe. On
en diftingue une autre efpece , dont les jetmes gens attachent les fommités

,

p.'^r galanterie , à la porte de leurs Maicreftcs.

LeNMtGne;

U Midfikki.

L'Abufiiu

Le Jaatsde*

Le Finna.

Le Modoiai.

' i

5) C'cfl: VEvonîmus,

Tome XI, Tttr;
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Le Kuro-Ganni eft un Arbre dont le bois , fuivant la fignification de

Arbres, (-q^ ^q^^ ^ approche de la dureté du fer. Ses feuilles, qui font fans poils &
DU JaponI ^*"* découpure , reflemblent àcelles du Telephium commun. Ses baies font de
Le Kuro Ganni. la gtolTeur des petites Prunes fauvages. On en diftingue une efpece , qui fe

nomme Kuro-Kaki.

leTobira. ^® Jo^/rtf , grand Arbritlèau , reffèmbls par la forme au Cerifier (16) ; & fa

fleur > à celle de l'Oranger , avec l'odeur de celle du Sagapenum. Ses branches
- font longues , & partagées » dans un même endroit , en pluneurs rameaux. Son

bois eft mou , fa mocle grolTê > fon écorce raboteufe , d'un verd brun , grade

,

fe féparant aifément , éc donnant une réHne blanche & vifqueufe. Ses feuil-

les , dont le pédicule eft court > font difpofées en rond autour des petites
' ^ branches. Elles font longues de deux ou trois pouces , fermes , graffes , étroi-

tes par le bas > rondes , ou ovales à l'extrémité , fans découpure , & d'un
Vera foncé par deHbus. Ses fleurs , dont le pédicule a près d'un pouce de long

,

font ramallées en bouquets à l'extrémité des rameaux , & font paroître
..:. .»;;;.:

l'arbre , au mois de Mai, comme Couvert de neige. Elles font à cinq pé-
tales , femblables , en figure & en g; -ideur , à celles de l'Oranger , & d'une
odeur très agréable ; avec cinq étan j de même couleur que la fleur,

mais roufles a leur pointe , qui eft au ongue , & un piftil court. Ses

) / r fruits Ibnt parfaitement ronds, plus gros qu'une Cerife , rouges, marqués
de trois filions , qui en Automne deviennent autant de fentes profondes ,

couvertes d'une peau forte, bife , & gralTè. Ses femences , au nombre de
trois , font roufTes , à plufîeurs angles j & leur fubftance intérieure eft blan-

•'•
• ' ' che , dure & d'une odeur très fétide.

Le Too , vulgrtirement Momu | eft proprement le Pécher dont on dif-

tingue plufîeurs efpeceis; telles que le Johaly valgaxrement Jamma- Momu y

ou Pêcher fauvage (17} , qui relfemble affez à l'Arboifîer de Gafpar Bau-
hin ; 6c le Ri , vulgairement Sfu-Momu i qui eft un Pêcher , dont le fruit eft

aigre , & rougit dans fa maturité.

Le K/'oo , eft une efpece d'Abricotier , dont le fruit eft gros. On le

nomme vulgairement Anfu , & Kara - Momu , qui fîgnifie Momu du
Catay.

Le Bai , vulgairement Ww« & Ume-Bos ^ eft un Prunier fauvage, épi»

neux, dont le fruit, qui eft gros ^ fe confit avec de la Bière du Japon ,

& fe tranfporte à la Chine & aux Indes. Le Muk-No-Ki eft un autre Pru-

nier fauvage , dont l'écorce eft noire , le bois ptfant & dur , la moële
ligneufe , la feuille dentelée , forte , & très propre à polir le bois , à la ma-
nière des Menuifiers. Son fruit eft d'un pourpre foncé > & fe mange , quoi-

que doux & vaporeux. Son noyau ne fe détache point. Le Ruko eft le Pru-

nier commun cies Jardins , dont on diftingue aufli plufîeurs efpeces , par la

différente couleur -de leurs fiuits , les uns blancs , les autres couleur de
pourpre. Tous ont de petits grains comme les Mûres, &: l'on en fait un
Vin très agréable. Ils entrent auflî dans la compofition de l'Atfîaer. Le JaJ-

leToo
,

ici efpccei.

Le Xio».

lie Bai, 8c Tes

erpccei. .

:.li; .

(i<î) Kxmpfer le ddfinit, frutex arèoreus y

fagaptni fatoris , fiore Mali Aurantid ,fruc-

tu polyfpermo , Cerajifacie,

(17) Kaempférîc tî<*fînit : Matusper/îciifyl'

vefiris , fruElu reshallo granulato , offt in

oblongum rotundo j nuclto inttgro.
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jiho eil un autre Prunier , donc la fleur eft rouge. Un autre > qu'on nomme
Mogotto , a la fleur double. Sa beauté le fait cultiver dans les Jardins ; &
plus l'arbre ell vieux & cortu , plus fes fleurs ont d'agrément.

Le Ji-Jo-O , vulgairement Sakira , eft un Cerifler a fleur fîmple , dont le

fruit eft d'un goût auftere. Le Japon a d'autres Ceriflers : 1®. Le Jamme-
Sakira , ou Cerifler fauvage > dont la fleur eft double , Se devient auflî lar-

ge que les rofes par une foigneufe culture. Rien n'approche de la beauté

des Avenues forr ?es de ces Arbres , lorfqu'ils font en pleine fleur au Prin-

cems. z**. Vlto-Sakira , qui poulfe des branches dès fa racine. 3°. Le MV4-
Sakira , qui ed un Ceriher nain , a la fleur blanche & double. Un autre $

de même nom , a la fleur Ample > mais de couleur incarnate. 4**. Le Ko-
Sjoï Sakira , qui ed de médiocre grandeur , & dont la fleur eft incarnate >

double , & de la grandeur d'une moyenne Rofe.

Le Biwa eft un Arbre dont la feuille reflèmble à celle du Mufcadier, 8c

la fleur à celle du Néflier , ramaflee en épi & en grappe. Son fruit reflèm-

ble au Coing. Sa chair , qui eft pulpeufe & d'un goût vineux , contient plu-

fieurs noyaux , de la figure des Chateignes.

Le Ri 9 vulgairement Nos , eft un Poirier des Jardins , donc le fruic eft

gros & dur. On en diftingue piudeurs efpeces. Les Poires font fort commu-
nes au Japon. Elles font h grofles , que les plus petites ne pefent pas moins
d'une livre *, mais il ne faut pas les manger crues.

Le Dm , vulgairement Kara-Nas , eft un Pommier cotonneux » dont le

fruit eft de médiocre grofleur , rond , & d'une chair denfe.

Le Rtd-Kin , vulgairement Ruko Rcikin Se Reiko, eft un autre Pommier,
dont le fruit eft fort petit Se d'un goût auftere.

VUmbati^ , vulgairement Marmur , eft un Coignaflier » dont le fruit eft

gros Se oblong » prefqu'en forme de Poire. Mais ce font les Portugais , qui

font apport^ au Japon.

Le Dsjdkurjo , vulgairement Sakuro , eft un Grenadier de Jardin ; Arbre

Se dont le fruit n'eft point agréable.

Arbres,
E T Plantes
DU Japon.

Le Je J<> O ,
ac Tel erpcces.

Plantes
pomiferes

s T
NOCIFFREI,
Le Tliwa.

Le Ri.

rare

LeKan, vulgairement Kummi-Foy eft un Oranger, dont la feuille eft

tflez gtande. Son fruit , qui fe nomme Yo-Mikan , eft de médiocre grofleur.

Le /un t vulgairement Aie-Tat[-Banna , eft une autre efpece d'Oranger

,

dont le fruit eft fort gros , inégal , Se plein de folfettes.

Le Kit[ y vulgairement Tati-Banna , eft un Limonier , dont le fruit eft

rond , petit , & d'une faveur vmeufe.

Le Kin-Kan ^ vn\ga.irement FiméTati-Bonna t eft un autre Limonier,

dont la poulpe eft fort douce.

Le Sfit vulgairement Karat{-Banna , ou Gus , eft un Oranger fauvage ,

dont le fruit eft de fort mauvais goût (18). Ses branches font inégales Si

to^tueufes , garnies d'épines longues , fortes , & très piquantes. Son bois n'eft

pas dur. L'écorce , qui eft grafle & d'un verd brillant , fe fépare fans peine.

Chacune des feuillei'. eft compofée de trois petites feuilles , qui fe réunilfenc

au centte , fur un pédicule mince y long d'un demi pouce « garni d'un bord

de chaque côté. Ce.^ petites feuilles font ovales , longues d'un pouce , d'un

Le Dai.

LeRai-Kia.

L'Uicbace.

Le Dsjakurje.

Le Kan.

LeJua,

Le Kitt.

Le Kiu Kai.

LcSfi.

tv-

(li) Karmpfcr le Ai^vix, AuranùatrifoUafylvefiris ffruSucïtrina

Tttt
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y^^j^j, verd foncé par-defTus & plus clair au revers

•, celle du miliett un peu plu$

1 T Plantes longue que les autres. Les fleurs relTemblent i celles du Néflier , & croif-

Bu Japon. font près des épines , ou jointes aux feuilles > une à une , ou deux à deux ,

iàns pédicules. Hlles ont cinq pétales , d'un demi pouce de long •, elles font
blanches , garnies d'un calice > & prefque fans odeur. Le piflil e(l court «

environne de pludeurs ctamines courtes & pointues. Le fruit reflemble à l'O-

range par la itgure , & n'en diffère intérieurement que par l'odeur defagréa-

ble & le mativais goût de fa poulpe > qui eft vifqueufe. On fait fccher l'é-

corce de ce fruit , pour en faire , avec d'autres drogues » un. remède célèbre

au Japon > qui fe nomme Ki-Kolum.
Vltahu eii un Figuier (auvage > dont le fruit ed de couleur purpurine

,

Se la feuille longue > de quatre ou ciitq doigts , terminée en pointe , & fans

découpure. Un autre Figuier , nommé Inu-lttabu > porte un fruit infipide ,,

& jette des racines qui tirent Au: le roux. Ses. brandies £bnt courtes , grof-

fes > courbées , revêtues d'une écorce rouiîè ^ ou d'un verd clair. Ses Quil-

les , qui durent route l'année , font fermes , dures > épaiflès » ovales > & ter-

minées en peinte , longues ordinairement de trois pouces^» unies &. brillan-

ces par-defl[us > de d'un verd clair par le dos , qui e(t garni , dans toute fon

étendue , d'une infinité de nervures entrelaflces les unes dans les autres

,

d'une manière fort agréable. Les fleurs ne fe montrent point. Les fruits , dont le

pédicule efl court , gros& ligneux > fontde laLgrolIèur& de la figure d'une Noix

,

mais quelquefois de la figure d'une Poire. Leur chair eft blanche, fongueufe, gar-

nie d'un grand nombre de petites femences blanches & tranfparentes , qui font

environnées, d'une très pente fleur blanche à quatre pétales. L'Arbre aoitdans
les endroits pierreux & le long d«s murs.

MSk Le Si y vulgairement Kak} , eft un Figuier des Jardins , à feuilles de Poi-

rier , & dont le fruit eft d'ua goût très agréable. L'Arbre eft fort laid. Sqs

branches font tortueufes &|en petit nombre*, fon écorce, qui eft brune ou.

noire , dans fà jeunellè , devient blanche & rabotteufe en. vieilliflànt. Ses

feuilles, dont le pédicule eft court , reflèmblent, en couleur &. en figure,,

i celtes du Poirie**, mais font plus longues » ovales , plates , & cotoneufes

p.)>deflbus. Ses fleurs.forteno de l'aiflelle des feuilles., aux mois de Mai & de
Juin. Elles fenc en ferme de tuyau y de la groflèur d'un pois , un peu jau-

nes , environnées d'un calice divifé en plufieurs pièces , avec un piftil court

& plufleurs étamines. Le fruit eft de la groflèur & de la figure d'une Pom-
me , blanchâtre en dehors \ fa chair de couleur confié , tendre , & d'un goûc

de miel. Ses; femences reffemblent i celles de la Courge , & font rangées en
étoiles au milieu du fruit.

; Le Figuier d'Europe, que l'es Portugais ont porté au Japon , y donne des

fruits plus gros: & de meilleur goût que les nôtres. Cependant > on n'y a

pas pris loin de le faire beaucoup multiplier.

L'0B»4CakU VOno Kaki eft une autre forte de Figuier, dont les fruits reflfemblent à
l'Orange. On les &it fécher au Soleil ,. on les couvre de farine &. de fucre >

& c'eft dans cet étar qu'ils fe vendent.

le KioctipCa- Le Kineri Gaki y diffère peu des Figuiers précédens , par fa figure & celle

de fon fruit j mais fes Figues ne fe confervent point , & ne peuvent être man-

gées que dans leur âiaîcheur»
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Le Sfîbu-Kaki , autre Figuier, donne un fruit qui ne fe mance point , .
• J

° If- B, rj c J A H BRIS,
mais quon enterre dans un pot , pour le raire pourrir & fondre •, & dans ^^ Piant»»
le Aie , qu'on palfe roigneufement , on trempe le papier dont on fait des ha- du Japon.

bits , pour le garantir de la pourriture. On s'en iert auffi pour teindre , en '-« 'îi»'>u kai,

couleur baye , les toiles d'Orties & de Chanvre.

Le SJi , vulgairement Kutfpinas , eft un NeHier dont la feuille eft gran- Lesfi.

de ) la Heur très blanche , l'odeur très agréable , & la forme en tuyau , par-

tage en lix lèvres , longues > étroites , & qui s'ouvrent de la grandeur d'une

Rofe. Son fruit , qui eft exagone & de figure conique , a la poulpe jaune ,

d'un goût defagré.ible , & remplie d'une infinité de petites femences , fem-

blables à celles du Sefame. Cette poulpe fert aux teintures en jaune. Un
autre Arbre , de mcme nom , a la feuille plus petite & la fleur blanche Se

double. Son bouton , lorfqu'il n'eft point ouvert , préfente la figure d'une

belle coque de Limaçon , de figure oblongue.

Le Sidorn , vulgairement Sidomi-Notti , eft un Arbrifleau , qui par fa feuil- *-^ ^'^''^

le & fes autres apparences reflemble au Prunier fauvage. Sa Heur eft rouge

,

à cinq pétales , av^ec un calice de figure conique > duquel il fort , avant la

chute (les pétales , un fruit charnu.

Le Sicku , vulgairement Ken , & Kenpocones , eft un Poirier , qui porte un leskii».

fruit d'une figure extraordinaire , & d'un goût agréable , femblable à celui

de notre Poire de Bergamotte. Ce fruit , àont le pédicule eft £<xt long , fe

divife d'abord comme en deux branches , enfuite en plufieurs autres , oppo-

fées les unes aux autres , plus groftès qu'un tuyau d'orgp , tortueufes , &
longues d'un demi pouce > à l'extrémité defquelles font fuf})endus > à une
petite queue , deux grains , de la figure Se de la grofteur d'un grain de Poi-

vre , divifés en trois lobes , qui contiennent chacun une femence , alTcz

femblable à celle du Lin , par fa couleur , fon brillant &c fa grofTèur. Les

feuilles de l'Arbre font ovales , pointues , d'un verd clair , Se fùiemenc

dentelées.

Le Ka , vulgairement NaJJuhl , eft le Pommier fou. Les Japonnois ont te k«.

différentes fortes de Courges Se de Melons. Le Feo , vulgairement Nari- oiverfes foii«»

Trîgango , eft une grande Courge , dont le milieu eft étroit. Une autre ef- «leCourgc»,

pece > de même nom , & de figure ronde , a la poulpe den^. Le Ko en eft

une autre , dont le fruit eft oblong , la fleur grande & blanche. Le Kwa ,

vulgairement Furi-Uri > Sptoori , Tske-Uri Se Tfutkt-Uti , en eft une qua-

trième efpece , grande , de figure ronde oblongue , dont la croûte eft une
chair folide , qui a le goût du Concombre. On l'apprête avec le marc de
Cerife, Se c'eft un mets des plus ordinaires. Son nom eft Conmmon,

Le Kwa , vulgairement Togwa Se Kamo-Uri , eft un grand Melon de fi- Mcl^nx

gure oblongue, dont la chair eft ferrée. Le Ttn-Kwa eft le grand Melon
commun cannelé. Le Sjo-Kwa^ vulgairement Avfo-Uri y eft un autre Me-
lon cannelé , mais plus petit c]ue le précédent.

VAwa > vulgairement Karas-Uri , eft le Concombre commun des Jar- cencenbKfc
dins , dont on diftingue plufieurs efpeces : le Ko-Kwa , vulgairement Soba-

Uri , en eft une longue , pleine de verrues Se de fentes. Le Si-Kwa , vul-

gairement Fit:^ma, en eft une autre > oblongue, cannelée , tortue » terminée

en pointe.

Ttttii^
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Le Ginkgo , ou Gin-an , vulgairement Itsjo , eft un Noyer à feuilles de

Capillaire , dont le tronc eft long , droit > gros & branchu. Son écorce eft de
couleur cendrée -, Ton bois , lâche Se foible -, fa moelle , tendre 6c fongueufe.

Ses feuilles , qui nailfent une à une , ou plufieurs enfemble , ont un long
pédicule : elles font étroites par le bas , & vont en s clargiffant comme la

feuille de Capillaire *, leur largeur eft de trois ou quatre pouces , fur la mê-
me longueur. Le bord fupérieur eft arrondi » avec des Hnuofîtés inégales , 6c

une profonde entaillure au milieu. Elles font minces , lilles, couleur de verd

de Mer , 6c en Automne , d'un jaune rougeâtre , fans nervures. Les petites

branches , qui font au fommet de l'Arbre , portent des chatons , couverts

d'une efpece de farine. Un gros pédicule , d'un pouce de long , 6c forti de
l'ailfelle des feuilles , porte un fruit rond , ou oval , aflèz fembUbie , en fi-

gure 6c en couleur , à la Prune de damas. Sa fuperficie eft inégale , 6c d'un

jaune pâle. Sa chair » qui eft blanche , pleine de fuc , & d'un goût auftere >

conrient une Noix , à laquelle elle tient il fortement > qu'on ne peut l'en

fcparer qu'en la faifant pourrir dans l'eau. Cette Noix » qui fe nomme
Ginnant , a l'apparence d'une piftache » avec le double de fa grodeur. Le
noyau qu'elle contient eft blanc , un peu dur , 6c fe mange au defferc »

parce qu'on le croit favorable à la digeftion. Il s'employe aufti dans divers

ragoûts.

Les Provinces Septentrionales du Japon ont une autre efpece de Noyers »

qui fe nomme Kaja , 6c qui croît fort haut. Ses fruits font des Noix oblon-

gués , renfermées dans une poulpe de chair , qui ont la figure & la grof-

feur des Noix d'Areka. Elles font d'un goût fort agré.-ible , lorfqu'elles font

feches \ 6c d'aftringentes qu'elles étoienc > elles deviennent alors purgatives.

L'huile qu'on en tire diffère peu , pour le goût , de l'huile d'amande , &
fert également pour l'apprêt des ab.mens > 6c pour la médecine. On brûle

leurs noyaux , pour en recueillir une vapeur gralfe , qui entre dans la com-
pofition de la meilleure Encre.

Le Fi , vulgairement Kaja, , eft une forte d'Ifs , qui porte des Noix. C'eft

une efpece de Kaja > commun dans les mêmes Provinces , 6c qui devient

aulîî fort grand. Ses branches nailfent vis-à-vis l'une de l'autre , & s'éten-

dent prefque fpr un même plan. Son écorce eft noirâtre , grofte , odorante

6c fort amere. Son bois eft fec , léger , avec peu de mocle. Ses feuilles ,

ui font fans pédicules > reffemblent beaucoup à celles du Romarin , mais

ont roides , beaucoup plus dures , terminées par une pointe fort courte

,

d'un verd obfcur par-deifus , & clair par-deflbus. Son truit , affèz fembla-

ble aux Noix d'Areka , croît entre les aiflelles des feuilles , où il eft forte-^

ment attaché , fans aucun pédicule. Il naît à l'entrée du Prinrems , pour

meurir à la fin de l'Automne. Sa chair , qui eft molle , fibreufe , verte» d'un

goût balfamique & un peu aftrigent , renferme une Noix ovale , garnie d'une

pointe aux deux extrémités , avec une coquille ligneufe , mince 6c fragile.

Son noyau eft d'une fubftance douce & huileufe , mais fi ftyptique » qu'il

eft impoftîble d'en manger , lorfqu'il eft un peu vieux. On en tire unehuile9

que les Bonzes employeur aux ufages de la Cuifine.

Le Sui , vulgairement Sfi-No-Ki , eft un Hêtre à feuilles de Frêne , dont

la fleur eft hexapetale 6c ramaftee en épis. Son fruit eft une Noix , renfer-

le
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tnée dans une coque écailleufe , garnie de pointes , & de la groffeur d'une

Aveline.

Le Kas-No-Ki eft proprement le Chêne verd , dont les Japonois diftin-

^uent deux efpeces •, l'une nommée Koku , vulgairement Kasjuwa , Boku-

Soku & SJirakas , dont le bois eft blanc : l'autre , qui s'appelle Reki , vul-

gairement Kunugi i Spira-Kunugi , 6c Akakas , dont le bois eft roulTâtre &
fort dur.

Le Rjît[ , vulgairement Kuri , eft le Châteigner commun , Arbre fort

commun au Japon , furtout dans la Province de Chicugen , où il porte

des fruits plus gros & meilleurs que les nôtres. Il y en a pUiHeurs fortes >

dont la principale différence confifte dans la grolfeur inégale de leurs Châ-
teignes.

Le Sin , vulgairement Fa/î-Bami & /<t , eft une efpece de Coudrier , dont
le fruit eft oblong ôc fans barbes.

Le Sarfio , vulcairement Jut-No-Ki , qui fignifie Arbre de Fer , eft un
Arbre d'une grandeur extraordinaire , dont les feuilles > alternativement op-

pofées y font ovales y pointues > longues de deux pouces , inégales , dures

,

epaiflès , & fans découpures. Son fruit , qui croît fans pédicules au fommet des

petites branches , eft de figure conique. Il devient ligneux , en fe defféchant

,

Se fe trouve intérieurement rongé , comme la Noix de Galle. Il eft aflèz

gros , dans fa fraîcheur , pour remplir la main. Les Singes l'aiment beau-

coup ; ce que le nom de Sarfio fignine.

Le Ta , ou Sa y vulgairement Ts/a , eft un Arbre fruitier , dont les bran-

ches pouffent fans ordre , dès le pied. Ses feuilles deviennent femblables à

celles du Cerifier , après avoir rdllèmblé , dans fà jeunefte , à celles de l'E-

vonyme. Sa fleur diffère peu de la Rofe des champs. La Capfule feminale

,

Îiui eft comme ligneufe > s'ouvre dans fa maturité , 8c donne deux ou trois

emences , dont chacune contient un feul noyau de la figure d'un^ Chatei-

gne , & couvert d'une écorce fort femblable , mais plus petit.

Le Rjugan , ou Djugan , vulgairement Djugan-Nuki , qui fignifie Œil
de Serpent , eft un Arbrilfeau Chinois d'origine , dont les branches font min-
ces , les feuilles partagées en cinq lobes , la fleur en forme de Rofe , & d'une

parfaite blancheur. Son fruit , qui eft ramaifé en grappes , eft de la grofleur

d'une Noix , & contient une poulpe noire , molle , douce , avec un noyau de
couleur cendrée , dur , & d'un goût fade. La poulpe , que les Japonois trou-

vent délicieufe , a le goût d'une Cerifè fcche , qu'on auroir fr.ir .tiire au vin

& au fucre. On diftingue deux autres efpeces du même >\rbre , qui fè nomi
ment Roganna &c Ritsji.

Le Sju , ou Sjin , vulgairement JV«/7 , Nindjin , ou Dfîn Dfom y eft une
efpece de Chervi des Montagnes. C'eft le fameux Ginjengy que les Chi-
nois nomment Som , & les Tartares Soafai. Cette Plante , lorfou'elle eft

Ar B Jt E s,

c T Plant L s

ou Japon.
Le Koku ii le

Reki.

le Riiiz.

Le St'o.

Le Sarfio.

LeToé

Le Rjugan.

Plahtis
Olekacee s

I T

nouvelle, n'a qu'une racine fîmple, qui reflemble à celle du Panais, Ion- Frugiîerhs.

gue de trois poures , & de la grofleur du petit doigt , charnue , blanchâ- cjlln'"
' '^^ ''^

tre , divifée quel|uefois en deux jambes , garnies de peu de fibres , d'une

odeur tirant fiir celle du Panais jaune , & du goût de notre Chervi , mais
plus agréable & plus doux , avec une petite arinerrume prefqu'infènfîble. Lorf-

que la Plante s'eil élevée d'environ un pied , elle prend une ou deux au-

\*-

H
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très racines > femblables à la première *, & dans (a force , elle en prend un plus

^ V * '
1$

g"^*"*^ nombre. Sa tige devient haute d'environ deux pieds ; mais elle eft

ou Japon. P^"'
mince que le petit doigt , inégalement ronde , cannelée & garnie de

nœuds , derqaels naill'ent les branches , alternativement oppofées. Des pe«

dicules > longs d'un pouce & demi , & Hllonnés profondément jufqu'au mi'

lieu de leur longueur portent des feuilles de figure & de grandeur diffé«

rentes , fuivant 1 ace de la Plante ; rondes d'abord , longues d'un pouce 8c

légèrement dentelées ; mais qui deviennent enfuite plus grandes , fe parta*

§ent en pludeurs lobes 6c reflemblent entièrement a celles du Chervi. Les

eurs difpofées en ombelle , chacune fur un pédicule féparé , font blan-

ches t à cinq pétales , & de la grolfeur d'un gram de Coriandre. Les étami-

nes font courtes , ôc s'élèvent entre les pétales. Le piftil eft prefque imper-

ceptible. La femence rellèmble à celle de l'Anis. Cette Plante fe cultive i

Meaco •, mais elle y a peu de vertu. Son Pays natal efl: la Corée 6c la Tarta-

rie. Comme fa principale vertu eft de fortifier les fibres 6c de faciliter la

circulation des humeurs » elle s'emploie dans prefque tous les remèdes 6c

dans tous les cordiaux (19).

te Jtofuk. Le Kofuk , vulgairement Nisj'i 6c Jobu-Ninjîn , eft le Panais de l'Europe i

comme le Jamma-Ninfin eft notre Panais fauvage.

Kivei. u Bu- Le Bufii , vulgairement Aona , eft la Rave ronde des Jardins , ou Rave de
fei

,
le Rei

,
«t le

Limoufin. Le Rei'Fuku , vulgairement Daikon , eft le grand Raiforc » qui

fait ) au Japon , la principale nourriture du Peuple. Il fe mange , crud ou
cuit , vieux ou nouveau. On le cultive dans les champs , où il croît en abon-

dance. Le Farjo eft la petite Rave pyramidale de Bauhin.

Le Sadjin eft un Lychnis fauvage , à feuilles de Giroflée , dont la tige

eft d'environ un pied de hauteur , 6c les fleurs blanches à cinq pétales. Sa

racine eft longue de trois ou quatre pouces a d'un ^oût fade , qui cire fur

celui du Panais. Il fe trouve des Impofteurs , qui la vendent pour du
Ginfeng.

Le Kekko , vulgairement Kikjoo 6c Kirakoo , eft une Raiponfe , haute

d'une coudée , à feuilles oblongues & dentelées > dont la racine eft longue

de quatre pouces , grofte 6c laiteufe. C'eft la plus eftiméc > pour fes vertus

,

après celle du Ginleng. Ses fleurs , qui croillènt au fommet de la tige »

font en cloche , d'un pouce 6c demi de diamètre , bleues , & découpées aifes

Jirofondément en cinq parties. On diftingue trois efpeces de cette Plante \

'une t qui a la fleur olanche & double ; l'autre » dont la fleur eft iimple ,

d'un pourpre bleu , avec des cannelures couleur de pourpre , garnies de
poils dans les intervalles , les pointes jaunâtres > 6c un piftil bleu » revêtu

de poils. La troifiéme a la fleur double , d'un pourpre bleu.

Le Mondo , 6c Biakf-Mondo , vulgairement Riuno-figu , eft un Chien-

dent dont la fleur eft hexapetale, en forme d'épi. Sa racine eft fibreufe&

bulbeufe. Un autre Chien-dent * nommé aufll Riuno-Fige , s'étend beau^

coup 6c poulfe continuellement des rejettons. On fait prendre , aux Malades »

les petits tubercules qui terminent la Plante » confits au fucre. Le fruit eft

rond , un peu oblong , 6c renfermé dans un calice dont les bords font cre«

Le Sadfin.

Le Kckko.

te Monde.

( 19) DeiTechéç 8ç mife en poudtç. La dofe eft d'uo gros, ou un gros 8c demi*

nelcs
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ficlcs. Le Ttmondo eft encore une autre efpecc , commune furtout dans la

Province de Lexuma , fie dont la racine elt plus grolFe.

Le Boofu y autrement Fofu y ôc Fumas -Kannuj eft le Liguftique vul-

gaire.

On diftingue plufieurs fortes de Perfils. Le San-Bofu , vulgairement Jam-
ma-Boju , eft le Petfil des bords de la Mer , dont les feuilles reffcmblent à

celles de l'Ancolie , mais font un peu plus grallès. Le Nadagi Nadaki eft le

Perlil des Marais de Bauhin. Le Kirif vulgairement Seri , eft le petit Perfil à

feuilles de Morgeline. Le Quaiko , ou yikio , vulgairement Kureno Ommo,
eft l'Anis commun. Le SJiro , vulgairement Tagant-Kinfo , eft le Moutar-

dier des Jardins. Le Bansjo , vulgairement Toogaras , eft le Poivrier com-
mun des Indes.

Le Doku-Quat[ , vulgairement Dosjen 8c Udo , eft un Arbrifleau annuel

,

dont la racine eft grafte ôc charnue. Elle fe mange , aulTI-bien que les pre-

mières tiges. Ses feuilles font longues d'un pied , & partagées en lobes , dif-

pofécs en triangle. Ses fleurs font petites , Se blancliâtres > à cinq pétales.

Le Kjoo , vulgairement Sfonja , eft le Gingembre fauvage , à larges feuil-

les , qui fe nomme aufCi Faji - Kami &c Kureno-Fajî-Kami. On en diftin-

gue un autre , nomme Djooska » & vulgairement Mjoga , dont le goût

n'eft pas fort , & dont la tige & les feuilles rellèmblent à celles du Roleau.

Le San-Djoska , vulgairement Jamma-Mjoga , eft un Orchis dont la tige ^'^ SinDfosIu,

eft haute d'un pied , la feuille étroite , & la fleur difpofée en épi. Sa cap-

fule feminale , qui eft de la grofleur d'un pois , contient un grand nombre
de petites femences.

Le Tjwa eft un Doronic , dont la racine eft noueufe , fibrcufe , &: d'un ï-e t! w*.

mauvais goût. Sa feuille reflemble à celle de l'herbe aux Teigneux. Sa tige

eft nue , & haute d'une coudée. Ses fleurs font jaunes , èc femb'ables .i celles

du Chryfantheme. Sa femence eft de figure cylindrique , uii peu cannelée ,

argentée, petite, & d'une faveur ondtueufe , mais très mauvaife.

Le Sco-K.uJït[ , vulgairement Kufaggi , qui fignifie Plante Fétide , eft un ^«^^ "^"'"^

grand ArbrilFeau , dont les feuilles , alternativement oppofccs , font gran-

des , & reflemblent à celles de la Bardane. Elles fe mangent. Ses fleurs ap-

prochent de celles du Ledum.

Le Bojfai , vulgairement Quai , eft un Jonc aquatique , dont on mange u Baffak

la racine , qui eft fibreufe &; garnie de nœuds.

Le Siko , vulgairement Omodaka , eft le Phleos aquatique de la petite ef- Le siko;

pece , à cinq feuilles larges. Sa racine , qui relTemble à la précédente , fe

mange auffi.

Le Kai , vulgairement Tokoro , eft une herbe des Bois , qui monte aux Le Kai.

Arbres , & qui approche de la Coulevrée blanche. Sa racine relfemble à celle

du Gingembre & fe mange. Ses fleurs , formées en épis , font blanches

,

hexapetales , & de la grandeur d'une femence de Coriandre , avec un piftil

au milieu.

Le Dfojo , vulgairement Jamma-Emo , eft une herbe des Montagnes , qui Le nrojo & le

monte aux Arbres. Sa racine , qui fe mange , eft grofle , longue , charnue ,
'^^"'"»« *'»«>•

fibreufe , de figure inégale , fuivant les lieux où elle fe trouve. Sa feuille eft

I

I
I
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mcmbraneufe , & rcllcmble à celle de la double feuille (10). Ses fleurs ne
différent point de celles du l.ychnis-, mais elles s'ouvreni, peu , font trc»

petites & a fix pcralcs. Une autre efpece , nommée Tj'ukne imo , porte des baies
j

&C fcs ftm. nces croisent fous l'ailièllc des feuilles.

VU , vulgairement iu:o , & Salai Imo y eft un Phleos des Marais , fem-
blablo au grand Phleos aquatique , à feuilles larges, dcBauhin. Sa racine eft

longue , groffe , charnue , fibrcufe , avec des Vejettons moulTeux. Elle fe

mange, r.uflTi-bien que la tige. Le Spcn en eft une autre efpece , dont la

racine fe mange auflî

Le Goùo, aiurement Umma-Bufuki , eft proprement la grande Bardane »^

qu'on cultive , au Japon , dans les Terres noirâtres , & dont la racine fe man-
ge avant qu'elle ait poufte fa tige.

Le Sjooriku , vulgairement Jamma-Gobo ôc hjuwo-Sikki , eft une Plante

fauvage , dont la racmc fe mange èc reiïemble au Navet. Elle a l'odeur & le

goût de la Bardane. Ses feuilles reflemblentà celles de la Patience y fcs Heurs

font à cinq pétales , blanches , & difpofées en épi..

Le Soo i vulgairement Fitomoji eft l'Oignon d'Europe ; comme le San ,

vulgairement Fir , ou Ninniku , eft le Poireau commun à grolfe tète. Mais

le K u , vulgairement Miirra-Niira , eft un Poireau fendu , à teuilles de Jonc
j

& le Kei , vulgairement Oi-Nira , eft un Poireau fendu à larges feuilles.

Le Kio , vulgairement T/ifa , eft la Laitue commune des Jardins , non
pommée. On en diftingue deux autres efpeces , qui fe nomment Kukio Se

Rikio.

Le Kantati , vulgairement Futfu-Kufa , eft un Choux blanc crêpé , de la

Chine , qui devient haut de trois coudées , & dont la tcte fe ferme

rarement.

Le Bakîn , vulgairement Uma-Biju Se Siieri-Fi/u , eft le Pourpier des Jar-

dins X larges feuilles. Le Fo-Sei» vulgairement Futjina , Tfugumigufa , Se

Tampopo y eft la Dent de Lion , à larges feuilles. Le Ro , vulgairement Fuki-

Sabuki , eft le Petafite commun. Le Tas , vulgairement Koki , eft la MoulTè

en général. Le Soo ^ vulgairement Momubak eft l'herbe ou l'algue de Mer,
en général. Le Si , vulgairement Naka , eft le Champignon des champs , dont

le pédicule eft blanc , & la tête plate Se tachetée. Il fe mange. Le Tan , vul-

gînrcment Taki , eft un autre Champignon , bon à manger , bla' châtre , à

tête pelée , à bord i/iégal & fouvent frangé. Un autre , plus petit , & vanté

pour fon excellence, a la tête noire par- deffbus. Le Sjorto ^ eft la Trufle du
Jfapon , qui croît fous les Sapins. Le Bokudji, vulgairement Kikuragi & Ki"

No-Mimi , eft un Champignon dont la tête eft tachetée de blanc Se de noir

,

& qui vient fous les vieux Arbres. Il fe mange. Le Si-Fai , vulgairement

Ama-Nori Se Murafaki , eft une Moufle de Mer , de couleur purpurine , qui

croît fur les Rochers , & qui fe mange quoique d'une fubftance dure & mem-
braneufe. Le Sekijî , vulgairement Iwatagi , eft une Moufle , qui croît fur

les plus hauts Rochers. Le Seki-Qua t vulgairement Kokuro-Buto Se Tokoro-

Tengufa f eft un Algue des Rochers ,. capillaire , rameufe Se jaunâtre, doit

(,1.0}, Ou; Grameo ParnalCi.
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Riz , R'cd te

auttei CiaiiKt

on fait , au Japon & à la Chine , une efpoce de Vcrmicelli , qui Ce nomme
Tokororen. Le Toi-Sti , vulcairement Âii Nori , eft une Moufle de Mer , fcm- ^ \* " " '

blable à la Coraline , fendue en plufieurs endroits , dont la feuille eft tics ou JaponJ"
menue. Le Firomê , autrement Kombu , eft un Fucus marin , de la figure

d'une lance , dentelé , & d'environ une toife de longueur. Il croît fur les

Rochers , baignés de la Mer , & nage fur l'eau. On le mange , après l'avoir

préparé. Le Kaitei , vulgairement Aramt , eft un autre Fucus « de la même
figure , mais qui n'eft pas dentelé. Le Sisjoo , vulgairement Miru , eft une
Moulfe de Mer , brancnue , en forme de Corralloïde. Le Roku Kaku , vul-

gairement ino-Matta , eft encore une Moufle , plus grofle que la précéden-

te , & qui a la figure de corne de Cerf.

Le Conu , ou Wajîy eft le Riz en général. On en diftingue deux efpeccs
;

Tun gras & fort blanc , nommé /Co, vulgairement MatijiGomme & Ururs-

jine ; l'autre plus lîiaigre & rougeâtre , qui fe nomme Da , vulgairement

Motfi-Gommt & Motfi-No-Jome. Toutes (ortes de blés , & l'orge en particu-

lier , portent le nom de Baku , vulgairement Muggi Se O Muggi. Le Ko'
Muggi eft le froment. Le Jcnbaku , vulgairement Karas-Muggi , eft le petit

Bled , ou le Seigle. Le Jokid , vulgairement Dfudjudama , eft la larme de
Job. LeSiokUf vulgairement KiH Se Kimmi-Kibi y eft le Millet commun à

grain jaune. Le Sjokkufo , vulgairement Too-Kibbi , eft le Millet Chinois

,

tranfporté , au Japon , depuis plufieurs Siècles. Sa tige & fes feuilles reflem-

blent à celles du Rofeau , &: fes grains font jaunâtres. Le Dsjeku , vulgai-

rement jiwa y eft un Panicum à grande queue pendmte, garnie de poils.

Le Fai , vulgairement Fije , eft un Panicum à grain noirâtre. Le Kjokufo ,

vulgairement Nan Bankiwi (zi) , eft un Millet que les Portugais ont porté

des Indes au Japon. Le Kjo , vulgairement Soba , eft une efpece de Bled Sa-
rafin , qui fc feme. On en diftingue deux autres ; l'un qui rampe dans les

Bois , & qui fe nomme Sjoo , vulgairement Iwo-Nome ; l'autre , qui croît

dans l'eau , & dont l'Avoine s'attache aux habits. On le nomme Sui Roo ,

vulgairement Midfu-Soba. Le Koba , vulgairement Gomma , eft le Sefame,
dont l'huile s'employe dans le vernis , dans les alimens & dans la Médeci-
ne. Le Jeïfoku , vulgairement Kos , eft le Pavot en général. Le Wan , vul-
gairement Nora- Marne , eft le gros Pois des Jardins , dont la fleur Se le

fruit font blancs. Le Sandfu , vulgairement Sora-Mame , eft la Fève des
champs , dont le fruit eft noirâtre. Le Fen , vulgairement jidfi-Mame &
Kaadfi-Mame , eft le Haricot des champs , qui s'étend beaucoup en ram-
pant. Sa fleur eft grêle & purpurine \ fes gonfles font courtes Se larges. Sa
femence eft rouge & femblable au Pois chiche. Le Toodfu eft un Haricot à

fraudes feuilles , dont les gonfles font longues d'un pied , & de la forme
'une épée *, ce que fon nom fimifie. Ses fleurs font d'un blanc purpurin ,

& longues de deux pouces. Sa femence eft rouge , & plus grofl[e que la Fève
des Jardins. Le Rcodfu eft un autre Haricot , dont la fleur eft d'un beau
pourpre , & dont la gonfle relfemble à celle des Pois de Jardin. On diftingue

plufieurs autres fortes de Haricots i une , entr'autres , dont les Japonnois font

une efpece de bouillie , qui leur tient lieu de Beurre , & dont ils font une

r

(ti) C'cft-à-dire , Millet des Pays Septentrienauz.

Vuuu i;
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fauce fameufe, qui Ce (en avec les viandes .^ties. Il; nommer"; la bouillie

Mifo , 8c la Iriuce Soojn.

Le Koqiian , vulcairement Nemu-No-Kî , c'cft-à-dirc , Arbre qui fommeil-
le , eft un Arbre , cion: les feuilles reircmblent à celles de l'Acacia , & dont
les goulTes font pendantes •, de-là vient ce dernier nom.

Le Qitai , vulgairement Jens & Quai-Kaku ^ eft un Arbre dont le tronc

eft extrêmement gros. Ses feuilles fonr garnies de quatre lobes , Se fes gouf-

fes articulées. Kxmpfer juge que c'eft le Tamarin j mais il eft c;raneer , ra-

re , Se prefque icérile au Japon.

Le Sokio eft un rrcs grand Arbre j dont les feuilles lont fort longues , &
ont plulieurs lobes. Ses branches 'ont longues Se minces. Il eft étranger ,

comme le précédent , Se prefque fttrile. Ka-mpfcr eft porté A croire que c'eft

l'arbre de la Cafte.

Le Kakus/UyVu\^a\TememKawara-Fîfagi, ou j4dsja , eft un Aibufte a

feuilles de Bardane , dont la fleur eft monopetale , les filiques longues &:

menues , la femence petite , en fome de rein , Se garnie de poi's aux deux
extrémités. Il a peu de branches •, mais elles font fort longues. Le piftil de
fes fleurs , qui font de couleur pâle , Se d'une odeur aifez douce , fe c iinîre

en une filique pendante , ronde , Se grolfe comme in tuyau d'Avoine, donc
on fait boire la décodion aux Afmatiques. Les feuillt"!, qui ont de chaque
côté deux efpeces d'oreilletes , s'appliquent fur les parties douloureufes , Se

partent pour être amies des nerfs.

Le SJiho , vulgairement Rintsjo Se Rantsjoge , eft un Arbrifteau de deux
coudées de hauteur , dont la feuilL eft pointue , Se la fleur ramaflee en
ombelle au fommet des Rameaux. Elle eft blanche Se d'une très agréable

odeur. On eu diftingue une efpece , nommée Jamma - Rinsjo , dont les

ferilles , plus longues Se plus étroites , approchent de celles du Cariophylle.

Aromatique.

Le Mokkfei eft un Arbre , qui fe cultive dans les Jardins , Se donr la feuille

reiïèmble à telle du Chateignier. Ses fleurs , qui iiaiflent aux alflelles ans

fouilles , font petites , à quatre pctales , d'un blanc jaunâtre , & de l'odeur

du Jafmin.

Le Buke eft un petit Arbnfte , dont la fleur eft rouge , à cinq pétales , Se

qui refiemble à l'Acacia d'Allemagne.

Le Teito , vulgairement Jamma-Biiki , eft un Arbrifteau fauvage , qui ref-

lemblc au Cytife. Sa fleur eft jaune , à cinq , fix , ou fept pétales. Se fem-
blalle à la Renoncule. On en diftingue un autre > dont la fleur eft jaune
Se de .ble.

Le Bioru , vulgairement Bijo-Janagi , eft une efpece de petit Saule , à

grandes fleurs de Renoncule (zi).

Le Sini^ ou Confuji , vulgairement Kobus , eft un Arbre fauvage , de la

granticur du Cerifier. Ses branches font torrueufes. Son écorce fent le Cam-
phre, & fa feuille reffemble à relie du Néflier : mais fes fleurs, qui raif-

ient à l'entrée du Print'.ms , font des efpeces de Tulipes ou de Lys Hancs.

I eui piftil eft gros Se de figure conique , environné d'un grand nombre
tk'étamines,

(iij Kasmpfcr le définit : Androfctmum conJlantinopoUunum , flore maximo IVhtîcsù^
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Le Mokwuren eft un ArbrifTeau , qui porte des fleurs à peu près feinblables

aux précédentes , excepté qu'elles font rouges.

Le Tcki-Tfyocku , vulgairement Tfutfuji , eft le Ciftus Aùs Indes , à feuil-

les du Ledum des Alpes , & à grandes fleurs de Paul Herman, C'eft un Ar-

brllfeau , couvert d'une écorce verte-brune. Ses fleurs font monopecales , &
reflemblent à celles du Martagon. Leur couleur varie beaucoup. Cet Arbrif-

feau eft fort commun au Japon , & fait l'ornement des Campagnes & des

Jardins. Il eft tantôt à fleurs blanches , marquetées de longues taches rouges t,

tantôt à fleurs d'un violet blanchâtre , marquées de taches d'un pourpre fon-

cé ; tantôt à petites fleurs purpurines , &c.

. Le Riuku-Tfutfufi , Plante qui vient des Ifles de Liquejos & des Philip-

pines , porte une fleur d'un jaune pâle , en fleur-dc-lys , à pétales droits , &
marqués de points d'un jaune foncé. Une autre Plante , du même nom , a

la fleur d'un roug* purpurin , tacheté de pourpre foiKé.

Le Jedogawa-Tj'utfujî eft un Cytife fort célèbre au Japon. Ses rameaux

font hériflésde pointes. Sa feuille eft couverte de poils , & de la figure d'un

fer de lance. On en diftingue un à fleurs blanches , un autre à fleurs purpu-

rines , &: un autre à fleurs incarnates.

Lq Jamma-TfHtJufi Q^ un Cytife des Campagnes , à fleurs de lys , d'un

vif incarnat , tachetées de points roux. On en diftingue un autre à points

rouges ; & un troifiéme à fleurs de vermillon , tacheiées de rouge foncé.

Le Mijamma-Tfutfufi eft -jn Lys des Montagnes , dont les fleurs font d'un

rouge incarnat , & nailFent abondamment avant &: avec les feuilles. On en

diftmgue un , dont la fleur eft purpurine.

Le Kirifma-Tjutjuji Q^ un Arbufte fort touffu, & fort eftimé. Sa fleur eft

de couleur écarlate. Il en eft tellement couvert au mois de Mai , qu'il paroîc

tout en fàng.

Le To-Ken , vulgairement Satfuki , eft encore un Cytife , dont on diftin-

gue plus de cent espèces différentes. Il porte des Lys Se ne fleurit qu'en Au-
cotnne. Ses fleurs font rares , croiflent une k une , & ne fe relfemblent point.

Les unes font d'un bel incarnat , d'autres d'un écarlate un peu détrempé , d'au-

tres blanches & doubles , d'autres d'un bel écarlate , d'autres couleur de pour-

pre , tirant fur le blanc.

Le Sakanandjîo eft un autre Arbrifleau , qui porte aufli des Lys , mais plus

larges , & qui eft plus rare que les précédens.

Le Sa , ou Sjun , vulgairement Tfubakki , eft un Arbrifleau à fleurs de

Rofes , dont le fruit eft de figure pyramidale , ôc contient trois femences. On
diftingue le fauvage , qui eft à fleur fimple , & celui des Jardins , qui a la

rieur double & plus belle. Il reffemble beaucoup à l'arbre du Thé.

Le San-Sa , vulgairement Jamma-Tjubakki , eft un gra -«d Arbrifleau , dont

le tronc eft court , & l'écorce d'un verd-brun. Ses feuilles reflemblent à

celles du Cerifier. De leurs ailfelles , il naît , en Automne , un ou deux

boutons écailleux , de la groflèur d'une balle de fufil , qui venant à s'ouvrir

font éclore une fleur à fix ou fept grands pétales rouges , en forme de rofe

de la Chine. Une efpece de couronne , qui fort du fond de la fleur , pro-

duit plus de cent étamines d'un blanc incarnat , courtes & divifées en deux,

avec des pointes jaunes. Cette Plante a un grand nombre de variétés dans

V u u u iij
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- la couleur êc dans la forme double ou fimple de fcs fleurs , qui lui font

],
donner des noms difFcrens. Celle , qu'on nomme Safanqua , produit un fruit

de la grolFeur d'une Piftache. Ses feuilles picp?rées fe mêlent avec celles du
Thé , pour en rendre l'odeur plus agréable ; & leur décodion fert aux fem-
mes , pour fe laver les cheveux.

Le Sijo , vulgairement Adfai & y^dfiki , eft un Sureau aquatique , à. feuil-

les d'Hortula Malabarir , & à fleurs bleues de quatre ou cinq pétales , ra-

maflces en grappes rondes.

Le Fundan , vulgairement Tt-Marîqua , eft un Sureau dont la feuille eft

plus ronde que celle du Sureau aquatique , & garnie de beaucoup de nervu-

res , avec les bords dentelés. Sa fleur eft blanche à cinq pétales , & ramaf-

fée en grappe ronde. Le Kade-Mariqua eft un Sureau à feuilles étroites «

alternativement oppofées & dentelées. Ses fleurs reftemblent à celles du pré-

cédent. Le Joro , vulgairement Utfugi , eft un autre Sureau , qui ne s'élève

que de quatre ou cinq pieds. Ses fleurs , qui naillent à l'extrémité des ta-

meaux , l'ont en grand nombre , & très femblables à celles de l'Oranger. Ses

feuilles font deux à deux , d demi ovales , pomtues , Se très flnement den-

telées. De l'écorce du milieu , on fait de bonnes emplâtres. Lq FonUtfugi
a la fleur double & très blanche. Il fert à l'ornement dfes parterres. Le Korai-

Utfugi , ou Sureau de Corée , a les feuilles de ÏAd/ai. De longs pédicules »

qui naiftent au bout des rameaux , & qui fe partagent en cinq oranches

,

vont embrafler la bafe d'une très belle fleur monopetale , découpée en cinq

grandes lèvres ovales , qui laiflènt paroître un piftil à grofle tête , envi-

ronnée de cinq étamines en pointe. Cette fleur eft d'une odeur charmante

,

& d'un blanc incarnat mêle de rouge. Le Nippon-Utfugi eft un Sureau àiQ%

Montagnes , dont la fleur eft moins grofle & d'un rouge purpurin.

Le Sibi , vulgairement Fokudjîtqua , Fakufi^.da & Fakujit[ , eft un Arbre

très rare , de la grandeur d'un Grenadier , tortueux , de couleur jaune , &
qu'on croiroit fans éccrce. Ses feuilles font de grandeur inégale. Ses fleurs

,

ramalfées en gros bouquets à l'extrémité des rameaux , font de la groffeur

de l'Œillet , & de couleur de chair.

Le Riotsjo , vulgairement Nadfen-Kadfura & Nodsjo^ eft un arbrifleau qui

s'étend beaucoup , & dont la feuille relfemble à celle du Rofier des Jardins.

Sa fleur , qui s'évanouit en cinq lèvres , femblables aux pétales de rofe ,

eft d'un très beau rouge.

Le Kingo , vulgairement Ajfagawo , eft un Lifot à grandes fleurs blan-

ches , qui s'ouvrent le matin ; comme le Kos &c Kudfî , vulgairement Fi-

ragavo , en eft un autre , qui s'épanouit à midi. L'une &c l'autre fe cultivent

dans les Jardins.

Le Too f vulgairement Fud/î 8c Fisji , eft un arbrifleau des Jardins , qui

fert à garnir les Treillages Se les Berceaux. Ses feuilles font longues , fans

découpures ; il jette un grand nombre de fleurs , longues d'un empan Se

plus , qui durent tout le Printemps , & qui étant fufpendues , comme àas

grappes de raifin, font un charmant fpedacle. Elles font en papillons &
ians odeur. De grandes places font quelquefois ombragées , par une feule ,

ou par deux ou trois de ces Plantes. Les Curieux mettent , au pied , de

ia lie de Sacki , qui eft de la Bière de riz , pour les engrailfer , £c leur faire
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produire des épis de trois ou quatre empans de long. On vifite ces lieux

par curiofué , & les Pocces fout des Vers à leur honneur. La couleur des

rieurs eil toute blanche , ou toute purpurine. Il y a un Too fauvage , dont les

feuilles & les fleurs font moins belles.

Le Saru-Kahe-Banna eft un aibrifTèau , dont les branches font longues

& en petit nombre , &; les feuilles lemblables à celles de la Rcgliire. Ses

fleurs , qui viennent en épis , font jaunes à cinq pétales , dont l'un eft plus

petit , marqueté de points ••ouges , & les autres , difpofés en croix» Les éta-

mines font au nombre de dix \ & ont la pointe rouge.

Le Sui-Sin-Kadjîra e(ï une clematis à fleur double; ScV/n-Sin-Kadfura en

eft une autre , à fleur blanche de fix pétales , la moitié du calice couleur de

pourpre.

Le Kin , vulgairement Mukinge , eft une efpece de Mauve des Jardins

,

dont la fleur eft limple & d'un bleu purpurin , une autre a la fleur double &
bleuâtre. Le Fupto eft une efpece de Guimauve , à feuilles de Figuier fort

dentelées. Le Ki , vulgairement Awoï , eft la Mauve-Rofe , dont on dif-

tingue plufieurs efpeces.

Le Fujoo , Plante célèbre , eft la Rofe de la Chine , à fleurs éphémè-
res ; rouge le matin , & tirant au pourpre à midi.

Le Foo , vulgairement Kiri , eft un arbre dont la fleur reflemble à celle

de la Digitale. Son bois , léger & ferme , eft employé à faire des Coflies

& des 7 ablettes. Ses feuilles font fort grandes , cotoneufes , avec une oreil-

lette de chaque côté. Ses fleurs , qui reflemblent à celles du Mufle de Veau ,,

font d'un bleu purpurin , blanchâtres en dedans , d'une odeur douce , lon-

gues de deux pouces , à cinq lèvres crénelées , & d'une figure très agréa-

ble. On tire de fes deux femences , qui font à- peu-près de la forme & de
la grofleur d'une amande , une 'huile qui fert à divers ufages ; c'eft la feuille

de cet arbre , que les Dairis du Japon ont choifi pour leurs Armoiries. Elle

eft furmontée eu chef, dans leur Ecuflon , de trois épis de fleurs.

Le Go'Too , vulgairem>int Fi-Giri , eft un arbriireau érrp.nger > qui vient

des Philippines & de la Corée. Sa feuille reflemf' .1 celle de la Vigne.

Sa fleur , qui eft très belle , eft à cinq pétales en fv- -^ de cloche , & d'un

pouce de diamètre.

Le Saku Jaku , eft une Pivoine femelle à fleurs Amples , couleur de /luig.

Le Eotan , qui eft la grande Pivoine , a la tige ligneufe & droite , la feuille

branchue & inégalement frangée *, d'autres ont les fleurs pleines , èc de

couleur incarnate j d'autres ont les pétales longs , droits » & difpofés en

crête.

Le Foo-Sm , ou Kinfu-Gua , vulgairement Ibara , eft notre Rofier com-
mun, porté , au Japon , par les Portugais. Mais les Rofesn'y onr pas l'odeur

aufli a2,réable , qu'en Europe & dans l'Afie Occidentale.

Le Kù Quart y vulgairement Kà-Foge , eft apparemment l'Amaranthe ,

dont la fleur a plufieurs variétés. On eftiine particulièrement celle qui c!l

à fleurs jaunes , avec des taches rouges , & dont la tige eft raiée de même.
Le Jok/'an , vulgairement Gibbooji, eft un Glaieul a feuilles de Plantain ,

dont la tige , qui eft droite &c haute d'un pied , porte à fon extrémité dix

«u douze fleurs en lys , d'un pourpre blanchâtre , Se longues de trois> pou-
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ces. Elles viennent au Printemps. Une autre erpece a la feuille étroite &
fleurit en Automne.

Le Ran eft une petite Iris , dont la racine eft fibreufe , la feuille femblable
a celle du Rofeau , la tige mince , & la fleur comme celle de l'Ornitho-
gale. Cette fleur a cinq pétales , de trois pouces de diamètre , d'un blanc
jaunâtre , avec des raies purpurines , 6c d'une fort agréable odeur.

Le No-Ran eft une autre Iris , à fleur jaune. Sa tige eft grofle , droite

,

enveloppée de feuilles dès le bas. On en diftingue tî'autres , couleur de
pourpre & de vermillon

; jaunes à pvjtitts fleurs -, jaunes , avec une raie pur-
purine , &c. Le Furan , en eft encore une efpece , dont les fleurs font

blanches , en mafque , Se dont la femence reflemble à de la farine. Les
J-aponois fufper.dent , au-defliis de leurs portes , les tiges ôc 'ss feuilles de cette

Plante.

VAngunk- Warna eft une plante parafite , dont les feuilles font rares &
fcmblables à celles des Rofi;aux. Sa fleur , qui eft foutenue fur un pédicule

mince , reflemble, par la difpofitionde fes pétales, à un papillon qui vole.

Leur nombre eft de fix ., &: leur longueur d'un pouce , avec ur raie purpu-
rine à chaque face , & quantité de points de même couleur.

Le Kaiong - Ging , vulgairement FouU-Lacra , eft une autre Plante para-

fite , dont la fleur rellemble à un Scorpion. Elle a l'odeur du mufc , fes

pétales au nombre de cinq , font couleur de citron , variées de belles taches

purpurines. Ils onr deux pouces de long , & la largeur d'une plume d'oie.

Ils font roides , gros , plus larges à l'extrémité , ôc un peu recourbés. Celui

du milieu s'étend en droite ligne , comme la queue du Scorpion. Les quatre

autres , deux de chaque côté , fe courbent en forme de croiflant ôc repré-

ientent les pieds. A l'oppofite de la queue , uns efpece de trompe , courte

& recourbée , ne repréfente pas mal la tête de cet animal. Ce qu'il y a

çle plus fmgulier , c'eft que l'odeur de mufc ne réfide qu'à l'extrémité du
pétale , qui reflemble à la queue du Scorpion ; & que s'il eft coupé , la fleur

demeure fans odeur.

Le Sekika , vulgairement Kijînfo , eft une efpece de San' ''e étrangère

,

qui reflemble au Cotylédon , ou Nombril de Venus. Sa f. .^ile , qu'on pren-

droit pour celle du Cyclamen , ou Pain -de - Pourceaux , oflie une agréable

variété de couleurs. Sa tige , haute d'un pied ôc demi , eft garnie de plu-

fieurs fleurs à cinq pétales , qui tbrment l'apparence d'une Guêpe volante.

Elles font couleur de Vermillon.

Le Sjiré , ou Sjiroi , eft un Lys blanc -, à feuilles de fouci de Marais. Sa

tisie eft (Trolfe , 6c d'une coudée Se demie de hauteur, 'es fleurs font au

fommet de la tige , en petit nombre , de trois pouces de diamètre Se peu

ouvertes. Les perales en font étroits , &c marquetés en dedans de points

rouges.

Divers Lys. Entre plufieurs efpeces de Lys , le Jamma-Ospiroi , en eft un fauvage , dont
jarama-ofpi-

jgj feuilles , partagées en trois grands lobes , ont de longs pédicules canne-

lés , qui embralfent la tige. Le Biakko , vulgairement Juri, eft notre Lys blanc

commun , qui a la même odeur. Le Sa^un eft un Lys à fleur blanche mo-
nopetale , partagé en fix lèvres. Le Kentan , vulgairement Oni-Juri , qui

fignihe Lys du Diable » eft un Lys M^rtagon , dont la tige eft grofle d'une

coudée

Le Sekika.

ï.eSj'toi.
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coudée de haut , la fleur belle de quatre doigts de diamètre

che s & de Tubercules d'un rouge purpurin •, fa racine eft bulbeufe & fe

m ange. Le Kasbiako , vulgairement Konokko-Juri , a la fleur du Sceau de

Salomon. Sa tige e(l mince *, fa fleur efl magniflque, d'un blanc incarnat,

marqueté de tache couleur de fang , avec les pétales courbés en dehors &
termmés en pointe , & un piftil fort long , environné de cinq étamines.

Le Santan , vulgairement Fimc-Juri , eft un Lys qui paroît tout couvert de

fang , ^ dont la tige eft environnée de feuilles étroites , en fon. e d'épi.

Une autre efpece , nommée Couronne Impériale , a la fleur rouge , très pe-

tite , marquetée de taches couleur de fang : une autre eft couleur de Îqw , &
fe nomme Fi-Juri.

Le Seki-Kan , vulgairement Sihito - Banna , eft un Narcifle à fleur jau-

ne , auffi éclatante que l'or. L'Oignon de cstce Plante eft un vrai Poi-

fon.

Le KuiSymira eft une Aftrodille , dont la ti^e eft haute d'un pied , can-

rdée, & enviroraée, en forme d'épis , de fleurs àfix pétales, de couleur

tirant fur le poui jre.

Le Jakan , vulgairement Rarafu-Oogi , & Fi-Oogi , eft une plante à fleur

de Lys , petite , rouge , & marquetée en dedans de taches couleur de fang.

Une autre efpece , qui fe nomme Siaga , croît fur les Montagnes , & porte

une fleur blanche , double , quelquefois d'un bleu détrempé.

Le Dandoqua eft la g ande Canne fauvage des Indes , à larges feuilles , dont

la fleur eft d'un jaune éclatant.

Le Sjigogufa eft l'Iris commune , dont les fleurs ont plufieurs variétés.

Le Farin , vulgairement Buran & Refo-Kjofa , eft l'Iris blanche des Jardins

d'Allemagne. Une autre croît fur les Montagnes , & porte une petite fleur.

Le Ken , vulgairement Qiianjo ôc Wajp.ngufa , eft l'Iris des Jardins à larges

feuilles, & d grandes fleurs doubles de couleur de feu. Le Kaki-Tjubatta ,

eft l'Iris des Jardins , à fleurs doubles de couleur violette. Une autre a les

feuilles étroites , doubles & bleues. Une troifiéme eft à larges feuilles , dont

les fleurs font de couleur d'outremer , tachetées de pointes , couleur de Saf-

fran. Le Fennafob eft une Iris, dont la fleur eft d'un rouge purpurin i & le

Siffibi en eft une petite , à grandes fleurs doubles.

Le SJîJen eft un Narcifle blanc des Montagnes , qui jette un grand nombre

de fleurs. On diftingue la grande & la pente efpece.

Le Sen-Sjun eft une Lychnis couronnée , dont la fleur eft d'un verd blan-

châtre , avec des pétales dentelés , & les extrémités couleut de cendre. Une
autre efpece a la fleur toute blanche. Le Senno en eft une aurre , dont les

feuilles & le calice font remplis de petits poils , la couleur de fang lavé , les

•pétales frangés , & les extrémités de couleur violette. Le Fusji Guro , autre

Lychnis couronnée à la tige , femée de nœuds d'un pourpre obfcur. Sa fleur

<ft petite , couleur de Vermillon , & fes pétales entiers.

Le Mokokf eft un arbre à feuilles de Telephium , à fleurs monopetales ,

dont le fruit reflèmble à la Cerife , & dont les femences ont la figure d'un

Rein. Sa grandeur eft moienne , fon tronc droit , & fa grofllur à peu près

celle de la jambe. Ses feuilles reflemblent à celles du Telephiuni commun,
^s fleurs font monopétales , partagées en cinq lèvres , de couleur pâle ,
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de l'odeur des Giroflées jaunes , garnies d'un giand nombre d'éramines.

Chaque fleur ne dure qu un jour. Le fruit eft de la grolFeur & de la figure
*
I j pon'^"

d'une Cerife , d'un blanc incarnat en dehors , d'une chair blanche , Icche
& friable , d'un goCit un peu amer Se fauvage.

Le Kiufai , vulgairement Sumire , eft la Penlëe , que fes trois couleurs font
nommer auilî Fleur de la Trinité.

LeSJu y vulgairement Fagi, eft un Cytife à fleurs d'Anagyrife, couleur de
pourpre , qui croifTent fur de petits épis cannelés. Ses goufles , ou filiques >

font étroites & fort petites.

Le Tfoo-Sfu , vulgairement Sf-oFagî , eft une herbe des Jardins , d'une
coudée de hauteur , de la figure de iHyllope commune & fans odeur. Sa fleur

eft à fix pétales , & couleur de pourpre.

Le K\k , Kikf^ ou Kikku , vulgairement Kawara-Jamagî , eft une Matri-

^
caire , dont ont diftingue plufieurs efpeces , fauvages èc cultivées. Jamagi
(îgnifie Armoife. Ainiî cette Plante tient de l'une & de l'autre. Sa beauté

fînguliere & l'abondance de fes fleurs en font le principal ornement des

campagnes & des Jardins ; d'autant plus qu'elles fleurifl^nt en différentes

falfons. L'une fe nomme No-Gikf\ c'eft la Matricaire commune d'Europe j

dont la fleur eft jaune , petite & d'une excellente odeur. Le Keitsjo , vulgai-

rement Jomega-Taji , efl une Matricaire des Bois , qui fleurit pendant l'Eté

Se jufqu'à la fin de l'Automne. Sa feuille eft grafle , longue , étroite , un
peu âpre ; fa fleur bleue > tirant fur le pourpre , un peu odorante ; fa femen-

ce oblongue , ferrée & couverte de poils. Le Ko-Gikf eft une Matricaire

lampante des bois , dont la tige eft mince & courte , & la fleur petite.

Une autre efpece , à fleur double de couleur d'or , fleurit en Automne. Le
Sfo Sjo en eft une autre des Jardins , à grandes feuilles fimples , & dont la

fleur tire fur le bleu. Une autre , à fleurs doubles , eft variée de jaune &
de rouge. Une autre , variée de même , a les fleurs de trois pouces de dia-

mètre. Une autre à larges feuilles odorantes , a la fleur de couleur d'or

,

très double & fans odeur , femblable en grandeur & en figure à la Rofe
de Provins, ou Rofe à cent feuilles. Une autre eft à fleurs blanches , de
différentes grandeurs. Une autre , à fleurs doubles un peu incarnates , & de
deux pouces de diamètre. Une autre , à fleurs d'un rouge purpurin. Une
autre fort branchue , à fleurs d'un rouge écarlate. Une autre enfin , à fleurs

blanches , avec les extrémités des pétales couleur de pourpre , & de petits

tuyaux jaunes , mêlés parmi les pétales.

Le Djîo GikfQ^ le Chryfanthcme Péruvien de Dodonée, ou le grand He-
lenium d%;s ndes de Gafpard Bauhin.

1; :iekki-Kan eft un Arbrifleau d'une brafle de hauteur , dont les feuil-

les , qui enveloppent les rameaux de diftance en diftance , font étroites

,

longues , épaifles , argentées par-deflbus , pendantes , & fans découpure.

Ses fleurs font incarnates , & ramalTées à l'extrémité des rameaux par bou-
quets , de dix julqu'à quinze , qui fôrtent d'une enveloppe commune.
Elles font monope'ales , & découpées en fept grandes lèvres. On en diftin-

gue deux autres efpeces , l'une à fleur blanche , & l'autre à fleur rouge.

Le Sen-Fuku, vulgairement Ogurenna t eft un Alfer jaune, dont la tige

eft branchue , garnie de poils , ôc haute d'une coudée ôc demie. Sa fleiu

approche de celle de la Perficaire à filiques, .

-
. y
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VObaî OU Rohai , eft une forte de Jafmin à fleurs doubles. Son écorce eft •

brune. Son bois foible & rempli de mocle , fes feuilles alternativement op-

pofées , & terminées par une pointe un peu recourbée. Ses fleurs , qui pa- ^u Japon
roiflent au mois de Février , avant les feuilles , & qui fortent d'un calice i-'obai ,

écailleux , font d'un jaune pâle , & compofées de deux fortes de pétales ,

*^°''*'*

dont les extérieurs font d'ordinaire au nombre de huit , longs d'un demi
pouce , en oval •, & les intérieurs , plus petits , de grandeur inégale , au

nombre de huit & plus , marquetés de points couleur de fang. L'odeur de
la fleur tire fur celle de la Violette , mais devient dégoûtante à la longue

,

&c le goût en efl: très défagréable. Cet Arbrifleau, qu'on croit apporté de
la Chine » eib d'une beauté , qui le fait cultiver foigneufement dans les

Jardins.

Le Ren , vulgairement Hatjis , efl: une Pla ite connue aux Indes fous le

nom de Tarate. C'efl: le Nénuphar Indien , & la Fcve d'Egypte de Profper
^"^'''

Alpinus. Ses tiges font d'une longueur extraordinaire Se fe mangent. Sa ra-

cine , qui eft auflî fort longue , s'étend en travers. Elle eft de la grolleur du
bras , garnie de nœuds éloignés les uns des autres , & fibreux. Cette Plante

parte pour facrée , & fes fleurs fervent à l'ornement des Autels. Le Feijb

eft un grand Nénuphar , dont la feuille eft pointue comme une épée.

Le Somo , vulgairement Skimmi , & par excellence Fanna , qui fignifie

la Fleur , eft un Arbre fauvage , à feuilles de Laurier , & à fleurs de Nar-
cilTe. Son écorce eft aromatique. Il eft de la grandeur du Cerifier, d'un bois

roux , dur & fragile. Ses feuilLs font difpoiées en rond,autc'ir des petites

branches , & fes fleurs font fituées à leur bout. Les Bonrc-. de la Chine & du
Japon mettent devant les Idoles ôc fur les Tombeaux, des feuilles de cet

Arbre en bouquets. ^
Le Sjo , vulgairement Maati , eft le nom général du Pin. On en diftingue Plantes

plufieurs efpeces , qui tirent leur différence du nombre , de la firuation , & u e civERkES

de la figure de leurs feuilles , & qui fe nomment , Fusji-Maati , Aka- especfs.

Maat[ , O'Maati , Me-Maat^ , GojonoMaat^,
Le San , vulgairement Ssuji , eft un petit Pin-Cyprès , qui produit de la

Refine , & dont le fruit eft écailleux , de figure fpherique , & de la groflèur

d'une Prune. Ses femences font rares > oblongues , cannelées & de couleur

rouge-baie.

Le Scofi , vulgairement Kara-Maati-Nomi , eft une Melefe , dont les

fruits ont des noyaux de figure pyramidale. Cet Arbre quitte fes feuilles en

Hyver.

Le Moro-Unig , ou Sonoro-Maati , eft un grand Genévrier , dont les baies

reflemblent à celles de la Sabine.

Le Si-Moro eft un Genévrier barbu 5, dont les barbes font écailleufes , &
les fleurs couleur de Saffran. Ses baies , femblables à celles de la Sabine ,

font à plufieurs angles. Le Nanqui-Sfugi eft le Genévrier de la Bermude

,

que fa beauté fait cultiver avec foin. Le Jempak eft un Genévrier en Arbre ,

qui a l'apparence du Cyprès , & qui jette une très mauvaife odeur.

Le Quai , vulgairement Fi-No-Ki , eft un Cyprès , rempli d'un fuc gras , t-e Quai,

vifqueux , aromatique , de l'odeur du Genévrier. Son fruit eft de la grolfeur

d'un pois , avec un Tubercule, Notre Cyprès commun , qui croît aufli au Ja-
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pon , y jette par fos feuilles une odeur balfamique ; & fon fruit contient cinq
femences , fembiables au grain de froment.

Le Fa-Kn , vulgairement Kufiwa , eft un Arbre de grandeur médiocre ,

dont les feuilles relfembleit à celles de la Patience. Sqs Heurs font blanches,
en épi , & terminent fes rameaux. Son fruit tft hériffé de pointes.

Le San-Kakfo eft une Ariftoloche » qui monte & s'étend beaucoup , &
dont la fleur eft de diverfes couleurs. Une autre Ariftoloche eft le Senninffb,
dont la fleur blanche , à quatre pétales , eft de l'odeur du Muguet.

Le TJio Megufa eft une Joubarbe à fleurs jaunes , dont la feuille eft

pointue.

Le T/ifu , vulgairement Fawa-Kingi , ou Niwa-Gufa , ou Fooki-Gufa ,

eft la Scoparia , autrement la Belvédère des Italiens , dont on tire , au Japon

,

un remède célèbre dans cette Contrée.

Le Fudfi-Bakama eft une petite Plante , fort femblable à la Verveine

,

dont elle a la feuille. Sa tige ronde & purpurine foutient, à fon extrcmicé,

des bouquets de petites fleurs à cinq pétales , couleur de pourpre blanchâ-

tre , enveloppées d'un calice rond , & écailleux. Sa femence eft en angles

,

brune , & d'un goût fort amer. Une autre efpece a la tige & les fleurs

blanches.

VOminamisji y autrement Sjiro Banna , qui fignifie Fleur des Ferrm' ,

cire ce nom de fa beauté. Elle reflemble à la Verveine par fes feuille* oa

tige , ronde & cannelée , pouflè plufieurs branches , qui fe terminent par des

bouquets de Seurs rouges , fembiables à celles du Sureau. Sa graine eft ova-

le , & de la grofleur de l'Anis.

Le Tobi i vulgairement Taranoo, eft une Plante , qui par l'épaiflèur de fes

feuilles , & par les branches , qui font terminées en épis de fleurs , & appli-

quées contre la tige , refïèmble , fuivant la fignification de fon nom , à une

queue de Dragon. Ses feuilles font étroites , inégalement dentelées. Ses

neurs font d'un bleu clair, en forme de cuiau , ôc partagées en quatre

lèvres.

Le Sîtfifu-Sfoo , vulgairement Sfufu-Kaki , eft un Marrube , don la tige

eft droite , haute d'une coudée , & à peu près ronde. Ses fleurs , de la grof-

feur de celles de Lavande , font d'un bleu clair , & fort ferrées les unes

contre les autres. Elles naiftènt des aiffelles des feuilles. Une autre Plante,

de même nom , a l'odeur d'Anis j & fa femence en a le goût. Sa tige eft

quarrée , fa fleur purpurine , faite en tuiau , & fa feuille terminée par une

pointe , comme celle de la Meliffe.

Le TJiofiqufa eft une Verveine , dont les fleurs font en épis fort ferrées j

& fembiables à celles de la Sauge.

Le Tsjoo , vulgairement TJla , eft un Lierre, qui monte & s'étend beau-

coup. Ses feuilles , qui reflemblent à celles de la Vigne , tombent chaque

année. Ses baies font oblongues & charnues. Le Fotogi-TJia eft le Lierre com-

mun , qui porte des baies. Vin SJla eft le Lierre tle pierre , ainfi nommé
parce qu'il s'attache aux pierres. Sa racine eft ligne ufe , & fa feuille fembla-

ble à celle du Lierre nummulaire. Il fe conferve toujours verd. Le TJia-

Monjira eft un Lierre qui rampe à terre , & dont la feuille reflfemble à celle

de .la petite Nummulaire.. Le Sakujhi, vulgairement Kakidoio ,,€ft. une
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Plante rampante , fort femblable au Lierre^ Ses fleurs naiflent parni les feuil-

les , des le bas de fa tice. ;,Ues font couleur de pourpre ., i fx petnle':.
Aiibk h s

,

Ses lemences lont rondes , un peu applanes. n^ j^pon.
Le S/ukaido eft une efpece d'Ozeille , haute d'une coudée, 8c d'un fuc tesiukaiJo

fort acre. Sa tige eft graffe , branchue , garnie de nœuds. Ses feuilles font

épaifles , ôc finement dentelées. Ses fleurs font à quatre pétales , couleur

de chair , & d'une ftruélure que Kafmpfer nomme finguliérement admirable.

Le Sasj'o f vulgairement Katabami ^ eft VAlléluia a fleurs jiiunes de Do- i.eS«!|o,&!e

donnée. Le Koo Seki y vulgairement Skigufa, eft une efpece d'Ephenierum à on"faiVle b.éu

feuilles de Muguet , dont la fleur eft bleue , & reflèmble à celle de la T îinitc -,
'i'ouuemei.

mais plus élevée , & femblable aux ailes des Papillons. Ses feuilles font fans

pédicules. Ses fleurs fervent à faire la couleur bleue qu'on nomme Outremer,
en les mêlant avec du fon de riz , qu'on humedle. On exprime enfuite le

fuc de cette mafle , 8c l'on y plonge un papier net , qu'on fait fecher lorf-

qu'il eft bien imbibé. On réitère plufieurs fois la même opération , & ce
papier fert alors pour la couleur.

Le Fakkona-Kfa eft un Capillaire célèbre , qui naît fur la Montagne de teFakkona-

Fakkona , 8c qui fert aux ufages de la Médecine. Il eft à feuilles de Co- *^'*'

riandre.

Le Sin-Sioos , vulgairement Firu-Mujîro , eft un Epi d'eau , à feuilles de Lesin sicoi,-

lys des Vallées.

Le Fibi eft proprement la petite Lonchytis âpre. Mais on en diftinguc une Le fiw.

autre , à feuilles rrifées du Polypode.

Le Dsjcmmtù eft une Phyllitis à feuilles branrfiues , dont la racine fe lc Djcramaî.

mange.
Le Secki-Ji, vulgairement Jawanokawa , eft une Hermionite pierreufe , LeSecki.rj.

à feuille fimple , oblongue, affez grande, fort large à fa racine, 8c fe rctré-

oifïant jufqu'à prendre la forme d'un Epieu pointu.

Le Tsjo , vulgairement Sjiro , eft un Chanvre blanc , ou plutôt , n'eft - lcTsjo,

que la grande Ortie commune , qui fleurit au Printems : mais fa tige a Aes.

nls , propres à faire de la toile. Sa femence eft d'un goût très acre , 8c l'on en
tire une huile cauftique.

Le Rio , vulgairement Tadcy eft la Perficaire acre & brûlante , nommée u Ri»,

autrement C«rage eu Poivre d'eau. Ses feuilles tienjient lieu de poivre , aux

Japonois.

Le Koo , Ke-Tade & Inu-Tade , eft une autre Perficaire , dont la tige eft ]Le Koo.

garnie de poils , haute de quatre pieds , divifée par articulations , 8c partagée

,

a fon fommet , en plufieurs épis de fleurs incarnates. Sa feuille eft grande ,

terminée en pointe , & fans découpure.

Le Kecquan-Mokf, vulgairement Kaide eft un Erable , dont les feuillesf lé Kecqua»-

font petites , 8c variées de pourpre & de jaune. ^°'^^-

Le Sco 8c Sansjo , vulgairemeht Naru-Fdtjî-Kami , ou Kawà-Fajl-Kami , lî sco & sans-

eft proprement le Pdivrier du Japon. Ce célèbre Arbri."*-^au s'élève d'envi-
i,a'

n°'^"" ''"

ron deux toifes. Son écorce eft grafle , de couleur tannée , garnie de tuber-

cules , & de quelques pointes d'un demi pouce de long. Son bois eft léger

,

foible , & fort moëleux. Ses feuilles , dont le pédicule eft très court , font

ea forme -d'aîies » l'une -vis-à-vis de - l'autre -i
- longue? de quatre à cinq tra- -

Xxxxiij)

I
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vers de doigt, fcmblables , en partie , à celles du Frêne, ovales, d'un verd
agrcab" J , avec un bord un peu crénelé , & une côte tendre , qui les traverfe

dans leur longueur d'un bout à l'autre. Ses fleurs, qui naiflent aux ailTelles

des feuilles & au bout des petits rameaux , ont fept à huit pétales , 6c autanc

d'étamines , dont le fommet eft rond & jaune. Ses fleurs font d'une flgure

.•i peu près ronde , & de la grofleur d'un grain de Coriandre. Après la chute
de la fleur , il paroît une ou deux capfules feminales , de la grolfeur d'un
grain de poivre , membraneufes , couvertes d'un grand nombre de petits

tubercules , rouflatres dans leur maturité , dures , 6c qui s'ouvrent pour laif-

fer fortir une feule femence , ovale , un peu dure , de la grolTeur d'un grain

de Cardamome , couverte d'une peau noire 6c brillante , lans faveur , mais
feulement un peu chaude. Cet Arbrifleau a , dans toutes fes parties , mais
principalement dans fon écorce , fes feuilles 6c fon fruit , un goût de Poi-

vre , 6c de Pyrethre brûlant 6c aromatique. Ses feuilles nouvelles , fon

ccorce féche , 6c furtout fes capfules feminales , s'employent dans les ali-

mens au lieu de Poivre & de Gingembre. Les Médecins pilent les feuilles

,

dont ils font , avec de la farine de riz , un cataplafnie réfolutif , pour les

parties attaquées de fluxions douloureufes. Il y a un SJo , ou Sansjo fauva-

ge , qui a une partie des mêmes vertus.

Le Baibokf, vulgairement F///?, eft un Arbre des Montagnes , qui a de
grandes 6c belles feuilles. Ses fleurs font petites , blanches , à cinq pétales ,

6c ramaflees à l'extrémité des rameaux en épi de forme conique. Ses feuilles

jettent des excrefcences , qui tiennent lieu de Noix de Galle aux Japonois.

Le Sjo ~ Ri , vulgairement Kandji-Kanji , eft le Mûrier dont on fait le

papier , & qu'on a déjà décrit , dans l'Hiftoire naturelle du Japon , avec le

Kadji Kadfura.

Le Kioh , vulgairement Dara , eft un grand Arbrifteau fauvage , hérifle

d'épines , dont les feuilles font grandes , terminées en pointe , 6c finement

dentelées. Ses fleurs foni blanchâtres , à cinq pétales , & difpofées en ombelle.

Sa femence reflemble à celle du 7-m.

VAsjebo eft un autre Arbrifleau , d'une coudée de haut , & dont les bran-

ches font très flexibles , les feuille: étroites , fans découpure , d'un goût amer
& ftyptique. Leur décodtion fait mourir les Mouches 6c les Vers. Ses fleurs

font monopetales , & très blanches.

i.'ihitt«,&»u- Vlbutta eft un Arbrifleau qui a les feuilles 6c l'apparence du Prunier
ties petites Plan- fauvage , la fleur blanche 6c femblable à celle du Troefne. Le Takujttfu , vul-

gairement Totaigufa y eft la petite Ejule commune. Le Fan-Ru , vulgaire-

rement Fa-Kohi^ eft la Morgeline commune. Le Mundo, vulgairement /a-

mafuje , eft la Bentitç commune. Le Kakko y vulgairement Urfu-Bogu/à t eft

la grande Brunelle , fans découpure. Le Gai , vulgairement Jamogi , eft la

grande Armoife commune , qui fe nomme Fut!^ dans fa jeunefle , & dont

les feuilles fervent au Moxa , fameux remède qu'on a déjà décrit. Le Koo
eft rArmoife à petites feuilles. Vlntsjirty v\\\^z\XQmQ\\tFki-Jamogi eft l'^-

brotanum , ou YAurore mâle des champs. Le Ba , vulgairement u^a , eft un
Chanvre qui fe feme. Le Kei eft un Chardon des Prés à larges feuilles. Le
Kei , vulgairement Akafa , eft l'Acroche des Bois , à giandes découpures. Le
Sei , vulgairement Nadnufa , eft le Tabouret , dont les feuilles font auflt.

fort découpées.

L« Baibokf.

le Sjo-Ri.

Le Kioh.

L'Asjebo.

ttSt
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Le TeJdîo f vulgairement Sotiti &c Sodet^ , eft l'erpece de Palmier i donc

on fait le Sagu. On prétend que l'humidité fait , lut Ton bois , le même
effet que le ii\x fait fur le parchemin

;
qu'on lui met , au pied , de la li-

maille de fer au lieu de fumier , & que lorfqu'une de fes branches fe caf-

fe , on l'attache au tronc , avec un clou , pour la faire reprendre. Le Sjuro ,

ou Sodio , approche beaucoup du Palmier des Montagnes de Malabar ; mais

il eft rtcrile au Japon. Le Soo-Tfihu en ell une petite efpece , dont les feuil-

les font pointues comme celles du Rofcau.

Le TJi'ku t vulgairement Tacke ôc Faishu , eft le Rofeau qui fe nomme
Bambou dans les Indes. On en voit » au Japon , d'une extrême grofteur

,

qui paroifllnt avoir duré plufieurs Siècles. Ils y fervent , comme dans la

plus grande partie de l'Orient , à faire des meubles , &: des murs même
de Maifon. Les rejettons de fes racines fe confifent avec le vinaigre > le fel ,

l'ail , '6c le poivre. On a remarqué ailleurs que dans la Province d'Oomi

,

ces racines font d'une beauté rare , &c l'on en fait ces belles cannes que nous

connoilTons fous le nom de Rottangs.

Le Rotjîku i vulgairement Naio-Dackc , eft le Rofeau amer des Indes ,

qui forme une efpece d'Arbrilfeau. L'amertume eft dans fa racine. Le Futfiku »

vulgairement Futamma-Tacke , c'eft-à-dire , Rofeau fourchu , eft un Arbrif-

feau dont la tige forme deux fourches. Le SJî-TJiku eft encore un Rofeau >

qui croît en Arbrilfeau , & dont la tige eft d'un noir purpurin , mince ,

bien remplie. Ses feuilles font larges , courtes , pendantes & pliées. Le
Raanjîa , vulgairement Satto-Dacke , eft une Canne de fucre , rare au Ja-

pon , & cultivé feulement par les Curieux. Le Dfo , vulgairement Safa , eft

un petit Rofeau bas , à feuilles étroites *, ou plutôt un petit Arbrifteau à feuil-

les de Rofeau. Le Come-Safa , en eft une autre efpece , dont les feuilles

font cannelées & plus larges. Le Fackona-Safa eft le même , avec cette dif-

férence, que fes feuilles ont le bord & le nerf du milieu d'un très beau

blanc. Le Fuku , vulgairement TJikkitJît^ , eft un petit Rofeau branchu , en

arbufte , dont on diftingue plufieurs efpeces. L'7 , vulgairement j4£t , &
JuJli , eft le Jonc commun des Marais du Japon. Ses feuilles font larges

,

fes tuiaux fermes > & Kœmpfer croit qu'on en fait des pinceaux pour écrire.

Le Fo , vulgairement Kamena , eft le Souchet des Marais. Le Kin , vulgai-

rement Sikijb y eft une efpece de Jonc mince , uni , long , qu'on cultive dans

des Plaines humides à la manière du Riz , pour en faire des nattes , qui

fervent à couvrir le pavé des Chambres. Le SJu eft un Jonc des Marais , à

fleurs-de-lys , que fà beauté fait cultiver dans les Jardins. On en diftingue

trois autres efpeces , qui ne différent que par la grandeur des feuilles. Le
Set^ , vulgairement Suge , eft une herbe des Marais , à feuilles de Jonc ,

courtes & roides. On les blanchit , pour en faire de très beaux chapeaux , dont

les femmes fe couvrent la tête à la promenade.

Le KJoo , vulgairement ^fafa , eft une efpece de Nénuphar , à feuilles

de Thora. Le Ken , vulgairement Midfubaki , en eft une autre efpece , à

feuilles de Populago. Le Fé , vulgairement Ukingufa , eft la Lentille com-
mune des Marais. On en diftingue une autre , quia les feuilles quarrées.-

Le Wanhom eft une Plante Siamoifc, dont Kxitipfer croit avoir enrichi

le Japon , de qu'il y cultiva du moins avec fuccès. C'eft une forte de Plan-
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tain , dont la fleur efl: blanche , à fix pétales , feiublable à celles de l'Or-

chis , & qui dure fort peu. On attribue, à fa racine , la vertu de dcfobf-

truer les Hypocondres , d'cchautfcr l'ellomac , de dillîper les vents , de gué-

rir les tranchées , de fortirier les vifceres , & le genre nerveux. Elle porte

le nom de Wanhom parmi les Siamois , qui la cultivent foigneufement •,

mais les Etrangers la nomment Kantsjoor.

Le Sin-kon , vulgairement Kawo Riki , efl: un arbre odoriférant que Kxmp-
fer prend pour l'Aquila , ou Hojs d'Aigle , efpcce d'Aloc , & dont il croit

que ce fonc les morceaux les plus rcfineux , Hc par conféquent ceux qui ont

le plus d'odeur , aufquels on donne le nom de Calamba. Son tronc , dit- il

,

eft haut d'une coudée, droit, mince, d'un verd agréable, garni de feuilles

dès le bas , couvert de poil , & fe partageant en ^eux branches. Ses feuilles

nailTent une à une , éloignées d'un pouce entr'elles , femblables à celles du
Pêcher , d'un verd brillant & vif de chaque côté , fans découpure ; mais avec

un gros nerf qui règne au milieu fur le dos , dans toute leur longueur , & qui

couvre des deux côtés quantité de petits rameaux fins , & prefqu'impercep-

tibles. Cette defcription eft d'autant plus curieufe , qu'on n'avoir qu'une

connoifTance imparfaite de cet arbre. On favoit feulement , comme l'ob-

ferve aufll Kxmpfer , qu'il ne fe trouve que dans les endroits les plus re-

culés des Bois & des Montagnes. Suivant le rapport des Japonois & des Sia-

mois , il n'acquerc l'odeur qui le rend fi précieux , que lorfqu'il eft tout-à-

fait vieux.

Le Sindant , vulgairement Tauko & Bjaddon , eft l'arbre de Sandal du
Japon. Il ne s'y trouve que fur les plus hautes Montagnes du Bungo. Le Bafo ,

qui eft le Mufa , nommé Pifang par les Indiens, eft rare ôc fterile au Japon.

Le Tobe , ou Karakat^ , eft le Sumach des Arabes , & le Roux ou Rhus , à

feuilles d'Orme , de Bauhin. Le Tambre-Noki eft un Laurier fauvage , de la

grandeur du Camphrier •, de fes baies , couleur de pourpre noir & plus groffes

qu'un pois , on tire une huile pour les lampes. L'écorce en poudre mêlée avec

des Aromates fert à faire de petits bâtons parfumés , qui fe nomment Sen-

cos. Les Prêtres en brûlent fur les autels de leurs Dieux j & les Chirurgiens

qui appliquent le Cautère Moxa , les emploient pou • y mettre le feu.

Le TamU'No-Kl eft un arbre , dont les reuilles font droites , ferrées & d'une

beauté bizarre. Ses feuilles font deux à deux , arides , oblongues , pointues

par les deux bouts , d'un verd brillant d'un côté & blanchâtre de l'autre. Ses

fleurs , à fix pétales , font d'un verd jaunâtre , foutenues par un calice dé-

coupé en fix.

Le Taabi eft un arbre dont les feuilles font grandes , dentelées , Se

les rameaux garnis d'un épi de fleurs t long de trois pouces » avec plufieurs

gouires à leur extrémité.

Le Too-Sei eft un arbre de grandeur médiocre , dont les branches font fort

tortueufes , & fort garnies de feuilles ovales , rudes , fans découpure. On
pile fon écorce , pour en faire de la glu.

Le Taamo Sjibatta eft un arbrifleau dont la fleur eft en forme de Lys , &
dont les feuilles reftemblent à celles du Laurier.

Le Marne , ou Mamelos , eft un arbrifTeau dont les branches font longues

^ droites» le bois dvii,mai$ léger, jaunâtre 6c plein democle. Ses feuilles

jrâlTeiubienL
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refTemblent ^ celles du CeriHer. Ses fleurs font blanches , pendantes*) fans

pédicules , ordinairement à huit pétales , qui font joints en forme de cloche

,

& de longueur inégale.

Le Rtngjo eft un arbrifTeau , qui jette des branches dès le bas , & dont l'é*

corce eft couverte de Tubercules. Ses Heurs font jaunes t tendres , en forme

de cloche, découpées jufqu'au dc-là du milieu & raiéesde rouge en dedans.

Le Ko - Gommi eu un autre arbrilfeau > qui n'a pas une braffc de haut , dont

les feuilles font étroites & couleur de verd de gris , les fleurs blanches ,

fans odeur , à cinq pétales , ramalfées en bouquets , & environnées de cinq ou
fk\ petites feuilles. Le Ko-Gommi Sakira , en eft une efpece donc la fleur

cil blanche & pleine > femblable d une belle Marguerite.

Le Jo , vulgairement Janangs , eft une efpcre de Hêtre » qui fert à faire

des Coffres , peu différent d'un autre qui fe nomme Mids-Janaji.

Le Rju » vulgairement Aukaji , e(l un arbre qui approche du Saule , du moins

par fes feuilles. Le Kawa-Janogi eft un petit Saule noirâtre, dont les cha-

tons font garnis d'un duvet , qui fert de bourre aux Japonois. Le Kuro-Nosji

eft un arbrifleau des Montagnes , qui eft de la hauteur d'un homme , mais

qui a peu de branches , & la feuille du Saule. Ses fleurs font petites , d

cinq pétales , & d'un verd mêlé de jaune.

Le Boi, vulgairement Awu-Kadjira , efl: un grand Lierre flérile. Le Fei-

tori - Kfa , eft un Lierre de terre des Montagnes , à fleurs tachetées en de-

dans. Le Teka-Radfura en ell un autre , à feuille oblongue , d'un verd obf-

cur. Il reffemble au Lierre arbre.

Le Magubi eft un arbriffeau de grande hauteur , garni de noeuds , & donc

l'écorce eft d'un verd brillant. Ses feuilles croiflent trois d trois.

Le Cube eft une herbe fort haute , dont les branches font foibles > de cou-

leui baie , & les feuilles partagées en cinq lobes. Ses fleurs font en ombelle

,

à ci:.
2
pétales , d'un blanc verdâtre. VUno-Fannay grand arbrifleau qui ref-

femble au Syringa » a les fleurs ramaflees en grappes , d cinq pétales , un
peu odorantes ^ fans étamines & fans pifliil. Le Bantus eu. une forte de Jaf-

min d feuilles dentelées , donc les fleurs font en épis , jaunes , d trois pé-

tales.

Le Nonîgi eft la grande Fumeterre , d racine creufe & d fleur bleue. Le
KtmanSfo , ou Narin , eft une herbe haute d'un pied , dont les feuilles ref-

femblent d celles de l'Ancolie. Ses fleurs fontdecouleur incarr ate , foriré^-s de

deux efpecesde capuchons , qui fe terminent par une longue pointe recoui bée

& qui renferment un corps cannelé , de figure conique , garni d'un piftii &
de hx étamines.

Le Seki Tfiku e^ un CEillet fîmple d grandes fleurs. Le Foofen , onKin-
Soqua , eft VadmirahU Peruviane cfe Rai , à fl urs hanches <k rouges.

Le Koogua , vulgairement Kurenei , & Benino Funna , eft une h.*rbe d

longue riee & d grandes feuilles , dont on rire la cuu.eur bleue.

Le Rc sjun , vulgairement Bid^njoo , eft une efpece de Lychnis , qui tient

du Pavor , dont elle a la tête Sa Heur eft fimple , & bleue , mais fi belle , qu'on

la conferve dans des caiflès. Le Neko Fanna eft une forte d'Anémone » dont les

perilcs font couverts de poil , en dehors , & d'un rouge obfcur.

Le Jamma Ribjo eft une I?lante > qui reflemble a la Gentiane, fes tiges

Tonu Xi, Y y y y
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" " > font d'nn blanc mèlc de verd. Ses fleurs , en forme de niiau , font longnes

"piANTEs *^ "" pouce Se demi , bleues en dehors , & blanches en dedans , avec des lignes

bleues. Elles fe ferment au coucher du Soleil , & fe rouvrent à fon lever. Le
Furiné e(ï un Knicus bleu , qu'on cultive dans les Campagnes , parce que fa

fleur fert pour les couleurs.

Le S/b , vulgaire»nent Naraje , & Sjako-Gufa , eft une efpece de gr.-vnd

Bafilic. Le DJin , vulgairement Je >k. Fakkufo , en ell une autre efpece , dont
la femcnce donne une huile célèbre , nommée Jeno-Abra.

Le Sun Giku eft une î.îatricaire de la Corée , dont la fleur ell: double &
très belle. Le Gojît:^ eft un Thlaspi , dont les feuilles font oppofées entre elles

Se fans découpures. Le Jotei , vulgairement J^, en eft un autre, à feuilles

de Patience , dont les tiges , comme celles du précédent, font garnies de cap-

fules. Le Tenka , vulgairement Kona-SuhH , eft la Morelle des Jardins. Le
Sen eft une Herbe de la hauteur d'un pied , branchue& panchée vers la terre ,

dont les feuilles reifemblent à la Nummulaire , & fervent à la teinture. Le
Sjaden eft .m grand Plantain , à larges feuillet' ; comme le Sanfoo en eft un à

feuilles étoile^"- , & le KawaSfobu un autre à feuilles d'Iris , étroites & lon-

gnfs d'un pied , avec un épi de quatre doigts de long.

Le Kcf^ , vulgairement Waùbi , eC- la Fougère , dont on mange , au Ja-

pon , les tiges nouvelles. Le Sinqua , vulgairement Ikingufa , eft la Stratiote

commune , qui fe cultive , dans des pots. Le Doki eft un Pied de Veau
cannelé , dont la feuille eft en torme de doigt. Le Koganneguja eft un jilUluia ,

dont la tige eft mince & branchue , les feuilles cordées & couvertes de poils.

Le Keifon-Kufa eft une Hermionite à très petites feuilles , ondées au bord

,

& découpées en pointes. Le Kimpaku , vulgairement Jwagoki & Jwafiba ,

eft une Moufle des Rochers , qui reflemble à la Bruyère. Le Matfehuti eft une

grande Pilofelle rampante Se hériffée, dont les Japonois font une efpece d'Ar-

moifin , qu'ils nomment J?«f{.

Enfin , Karmpfer nous apprend que les nids d'oifeaux du Japon , dont on
fait tant d? ras pour les ragoûts , & qui s'y nomment Jenwa , ou Joniku ,

vulgairement Jens , font l'ouvrage des Hirondelles de Mer , & compofés de

ces Holothuries , ou Poiffbns plantes , qui furnâgent fur les flots. Il ne parle

point des Cèdres •, quoiqu'on fçache par fon propre témoignage , comme par

celui de tous les autres Voyageurs , qu'ils font en abondance au Japon : mais

il ajoute , en général , qu'outre les Plantes qu'il a nommées , il s'y en trouve

une infinité d'autres , & qu'il en eft peu dont les racines , les feuilles , les

fleurs ou les fruits , ne fervent de nourriture aux Habitans.

Autres

Jenwa , ou
iSiJi 4'Oire.jx.

'
' Fin du Tome Onzib'me.



^1 ^ -§1- "^^ ^ -§• •#» <^ •§- &

TABLE
DES TITRES ET DES PARAGRAPHES

Contenus dans ce Volume.

LIVRE SECOND.

t.-

AVERTISSEMENT. Pagej

Suite des Voyages aux Indes Orientales
,
par le Sud-Oueft.

Introduction, Pag. i

. i'ARAG. I. Voyage du Chevalier Dra-

ke , 4
Parag. II. Voyage de Pierre de Sar-

miento « 9

Parag. III. Diffenns Voyages aux

Indes Orientales , par le Détroit de

Magellan , n
Thomas Candish , ibid.

Ol/i'ier DE NoORT , ij

Sehald DE Weert , ibid.

Georges SpàLBERG 9 16

Jacques l*Hermite , i i

Parag. IV. Voyage du Cltevalier Jean

Narborougk , 18

Parag. V. Voyage de Froger , ou Re-

lation du Voyage de M. de Gènes ,

au Détroit de Magellan , 49
Parag. VI. Voyage de Woodes Rogers ,

aux Indes Orientales , par le Sud"
Ouejl, <îj

Parag. VII. Voyage du Capitaine

JToodf peu le Détroit de Magellan ,

81

Parag. VIII. Voyage de M. Premier ,

par le Détroit de le Maire , 91
Parag. IX. Voyage de M. Anfon »

autour du Monde , par U Sud-

Ouejl , 115
Parag. X. Obfervations Critiques fur

les Chinois

t

19^

LIVRE TROISIEME,
Voyage aux Terres Auflralcs ou AntarÛiques.

Introduction, Pag. 199 Woykg^ de Guillaume Dampier, au

V OYAGE de Pelfart , aux Terres Auf- Terres Aufirales , n
trcdes , loi Descript. de Vlfle de Timor , 247

Voyage dAbel Janfen Tafman , aux Voyage de deux Vaiffeaux François ,

Terres Aufirales inconnues , 209 aux Terres Aufirales y 257
Yyyy ij

X
215

il



TABLE DES TITRES ET DES PARAGRAPHES.

LIVRE qU ATR I E'M E.

Voyages crrans, c'eft-à-dlre , fans terme fixe*

Introduction , xg^

YoYAcis de Gautier Schouten , 264
Voyage Je Guillaume Damp'ur , au-

tour du Monde , z 3 5

Supplb'ment aux Remarques Géogra-

phiquesfur le Tonquin , 430
EcciAiRCissEMENT^r Pulo-Dindi/ig

& Jur Bencouli

,

454
Description du Malabar f 458
Voyage de Gemtlli Careri , 4^1
Parag. I. jivis & Routes diverjis,f0ur

le Voyage autour du Monde » ibid.

Parag. II Différentes courjès ,par lef-

quelles Carerifi rendà la Chine ,^6%
Paras. III. jirrivée de Careri à la Chi-

ntt & yoyages qu*ily fait par Ter^

r«, 48^
pARAt;. IV. Retour de Careri en Euro-

p9»paf Mexico f par Us Mines de

Pachuea & les Cous s 51^
Parag. V. Confeils importantpour les

Voyageurs^ 558
Voyac.e de la Barhinais U Gentil 9

autour du Monde

^

501
Histoire naturelle des ImUs Orien^

taies. IntroHuâion , 610
Parag. I. Saifons de l'Année , ibid.

Parag. II. Pents alifés , & autres

yents 9 617
Parag. UI. Marées & Courans • 630
Parag. IV. Arbres , Plantes , Fruits ,
& autres PreduHions t 6y^

Parag. V. Drogues y Pierresprécieufes

& Soyes des Indes Orientales, 675
Parag. VI. Foitures des Indes Orien-

tales » €t manière dy voyager , 6S^
Parag. VII. Aibres , Çt Plantesparti'

tttlieres au Japon ^ é9#

îio de h Table des Tîati U PiragraplieA;

%OkuwTcn le FdTScsem (xtnktVtlaiili

De l'ÏMttrimeiiê ieUVeum de Ciàvom Stuoif»



AVIS AUX RELIEURS. ^;

N».

c
pag-

Pourplacer /es Cartes,

Artc réduite de la Partie la plus

Méridionale de I'Ameriquë , 6y.

1, Carte réduire du Détroit de
Magsllan, I.

3. Carte de I'Islb de Cayenne, 55.

4. La Ville de Cayenne > 5^.

5. Carte du DItroit de le Maire , pi.

tf. Carte particulière de I'Islb de
Juan-Fernandés , 1 } I .

7. Côte du Nord-£ft,de Me de
Juan-Fernandés

,

132.

8. Carte réduite des Terris Aus-
TRALliS , 158.

9. Carte réduite de la Mcr dv Sud. 115.

10. Cours des Vents de rraverfe

dans la Mer Atlantique

,

^18.

11. Cours des Vents de traverfe

dans la grande Mer du Sud , 6ii.

N».

Pourplacer les Figuras,

pag-

I. 1^'Amsaleira& autres Plantes, 6^9.

II. L'Ateira & la Pomme de Ca-
nelle , Sec. (740.

III. Le BiLiMBEiRA avec fon Fruit

nommé BiLiMBiNs, ^421

IV. Le Caramboleira avec fon Fruit

nommé Carambola , 644.

V. Le FiGoiERA ou Bananier des

Indes

,

6491

VI. Plantes de la Nouvelle Hollan-

de & du Brefil

,

211.

VII. Plantes de la Nouvelle Guinée, 139.

VIII. Le Papeira & les Papaies , 6^S,

IX. LejANBOYERA&lesjAMBOLONS, 6 $0.

X. Le Mangueira & le Mangue, ^54.

XI. Habitans du Détroit de Magel-
lan, nommés Patagons, 53.

XII. Lions Marins, 1^4,

XIII. Vue de la Place de Juan - Fernaii'

dés, 133.

XIV. Bâtiment léger des IHes des Lar-

rons, 171,

( Nota. ) Les Relieurs auront attention de mettre des Onglets aux Figures
doubles qui ne doivent pas être ployées*

ii

!




